- 22_. 


I * U** 


1 


Digitized  by  Google 


Digiti^ed  by  Googl^ 


HISTOIRE 

• » 

D ANGLETERRE, 

■ D E .MO  N S 4-  .E  U R 

' * *1  ' 

de’rapin  thoyras 

% • 
CONTINUÉE. 

* - - * ^ ^ J •, 

T 0 M E T K E I ZI  È M E:  * W 


' I 


Digitized  by  Google 


D’ANGLETERRE. 

DEMÔNSIEUR 

DE  RAVIN  THOYRAS, 

CONTINUE'E  JUSQ,U’A  L’AVENEMENT  DE 
' GEORGE  IL  A LA  COURONNE. 

TOME  TREIZIÈME, 

Contenant  le  Régné  de  George  Fremier. 


i 


A LA  n Al'  E, 

r J E A N VAN  D U R E N,  T , . 

Chez  < >•  Libraircj.  • 

. .cnez  “I^pierre  DE  HONDT,/. 

• Jü.  D.  C C.  XXXVÎ.  , 

Aw  Privilrge  de  Nos  Seigueurt  Us  Etats  de  Hollande  iS  de  ïVtfi  ’fiifi. 


Digitizedby  Googlt 


HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 

LIVRE  VINGT-HUITIEME. 


george  premier. 


Trentiem}  Roi  d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

’ilIuRre  Maifon  qai  régné  en  Angleterre  depuis  la  Nourctn 
mort  de  la  Reine  Anne  , doit  uniquement  cette  Droit  ^tt- 
élevation  aux  mefurei  efficaces  que  cette  Prin- 
ccfle,  & Guillaume  III.  fon  Prédeceflenr , avoient 
prifes  pour  éloigner  à jamais  du  trdne  de  la 
Grande  - Bretagne  tous  les  Princes  qui  lê' 
roient  Catholiques  Romains.  Et  certes , (i 
l'ordre  naturel  de  la  Succeffion  n’eut  pas  été 
changé  , & en  Aippofant  d'ailleurs  que  les  bruits  répandus  an 
défavaniage  de  la  Naiflance  du  Prétendant  fuITent  un  titre  légiti- 
me d’exciufion  , la  Mailbn  de  Savoie  feroit  aujourd'hui  en  poITel^ 
fion  de  ces  florilTants  Etats  ; car  elle  tire  fon  Droit  d'Henriette 
' fille  de  Charles  Premier  , au  lieu  que  la  Maifon  d'Hanover  qu'on 
lui  a préférée  lire  le  fien  d'Elizabetn  fille  de  Jacques  Premier.  Ce 
ne  fut  point  au  relie  par  une  confideration  À par  une  bienveillan* 
ce  particulière  pour  les  Ducs  d'Hanover,  que  les  Anglois  de  concert 
avec  Guillaume  & Anne  fe  déterminèrent  à ce  changement  de  l'or- 
dre des  Succelfions  ; on  le  aut  abfolument  néceflàire  pour  la  con- 
fervation  de  la  Réligion  Protefiante , éSt  des  Libertés  de  l'Etat.  On 
déclara  donc  que  la  Couronne  d'Angleterre  ne  pourroit  à l’avenir 
être  poiTedée  par  aucun  Prince  Catholique,  & confequemment , que 
la  Succeffion  feroit  établie  dans  les  Branches  Protefiantes.  C'efi 
fur  ce  fondement,  que  le  fils  de  la  Princefle  Anne  étant  mort , la 
PrincelTe  Sophie,  Mere  du  Prince  dont  j’écris  l’Hilloire,  fut  défignée 
&.  reconnue  pour  Héritière  légitime  de  la  Couronne  Impériale  de 
la  Grande-Bretagne. 

En  Angleterre  même  , & par-tout  ailleurs , on  a beaucoup  crié 
contre  cette  Dirpofition;  j'ofe  pourtant  dire  qu’elle  elt  appuyée  fur  thu  uroîe 
de  fortes  raifons  ; Dans  les  Etats  Catholiques  on  ne  voudroii  point  jjUific. 
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de  Roi  Proteilant  : pourquoi  dei  Erats  Proteilanti  feroieiit-ilt  obli- 
gés de  fouifrir  un  Roi  Caüiolique  P N'y  pat  encre,  les  Souve- 
rains & Ici  Peuples , des  obligaciont  & des  coaveniiont  récipro- 
ques.^ La  coBfcrvaiion  de  la  Religion’ n’elt-elle  pas  une  de  ces  ebti- 
gations  ? & fl  les  Catholiques  s'imaginent  ne  pouvoir  t’aflurer  de  la 
confervation  de  leur  Religion  fous  un  Prince  Proieftant  l’experien- 
ce  n’a  t-elle  pas  appris  aux  Proteftans  qu’ils  ne  peuvent  iamaia 
s’aflurer  de  la  conlcrvation  de  la  leur  fous  un  Prince  Catholique  ? 
Ce  que  les  Anglois  avoienc  éprouvé  du  zèle  ardent  de  Jacquet  Se- 
cond à rendre  fa  Réligion  dominance,  ne  fuiBfbic-il  pas  pour  julU- 
fier  leurs  craintes  & leurs  précautions?  En -vain  diroic-on  que  la 
vérité  feule  de  la  Réligion  donne  les  Droits  à un  Peuple:  Ce  fe- 
roit  répondre  à la  quelUon  par  la  quellion  même.  Chacun  prétend 
avoir  la  vérité  de  fon  côté  , & fe  croit  en  poiTelIion  de  tout  les 
Droits  qu’elle  donne.  Ce  n'ell  point  de  la  vérité  en  elle -même 
qu’il  t’agit,  ces  fortes  dedifputes  font  prefquc  interminables;  c'ell 
de  la  vérité  relative,  & dont  on  croit  de  bonne  - foy  ne  point  s’é- 
carter. Pour  foûtenir  cette  Loi  fondamentale , qui  plaçoic  fur  le  trô- 
ne un  Collateral  éloigné  au  prc|udice  du  prétendu  Héritier  na- 
turel , & de  plufleurs  autres  qui  à fon  défaut  auroient  dû  être  pré- 
f^erés  il  celas  qu’on  choiflflbit  , on  prit  les  mefures  les  plus  jufles. 
Ce  qui  les  rendit  efficaces,  fut  le  bonheur  qu’on  eut  d'abbaUTer 
& d'aifoiblir  la  PuilTance  qui  fe  faifoit  un  honneur  & un  devoir 
de  protéger  Jacques  Second  & fes  Enfant  du  fécond  lit.  Louis 
XIV  fe  mfeita  à lui-même  tant  d’embarras , & tant  d’ennemis,  qu’il 
ne  put  faire  que  de  foibles  efforts  , & qu’il  fut  enfin  forcé  xl’a- 
bandonner  la  défenfe  de  ces  Princes  & de  reconnoicre  pour  Roii 
légitimes  ceux  qui  occupoient  leur  place.  Toutes  les  autres  Puif- 
fancet  ennemies  de  la  France  applaudirent  à la  Révolution  , & fe 
firent  un  intérêt  de  la  foûtenir.  L’Union  de  l’Ecolfe  avec  l’Angle- 
terre , avoit  le  même  but.  Guillaume  & Anne  ne  fe  portèrent  à 
la  procurer  avec  tant  d’ardeur,  qu’afin  que  ces  Peuples  perdiffent 
l’envie  d’avoir  un  Roi  particulier  , & concouruffent  avec  les  An- 
glois à maintenir  le  nouvel  ordre  de  Succeflion  que  cet  derniers 
avoient  établis. 

A ces  précautions  éloignées  ,'  on  en  joignit  de  prochaines  & de 
direclcs.  La  nouvelle  Loi  fut  confirmée,  ou  étendue,  li  diverfei 
reprifet  : on  mit  le  Succefleur  défigne , en  état  de  faire  valoir  fes 
titres  par  les  Droits  qu’on  lui  donna,  d’avoir  un  Réfident  qui  veil- 
lât à alTurcr  fes  intérêts  , qui  entretint  les  liaifons  qu’il  jugeroit 
convenables  â l’exécution  de  fa  Commiffion  ; de  nommer  d’a- 
vance , en  cas  de  mort  de  celui  ou  celle  à qui  il  devoit  fuccé- 
der , tels  Seigneurs  qu’il  voudroit  pour  gouverner  le  Royaume  dé- 
pendamraent  de  fes  ordres,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  le  gouvernerpar 
lui-méme. 
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■' AàiTitôt  que  la  Reine  Anne  eût  rendu  le  dernier  fonpir,  le 
Confeil  t’alTeinbla.  Le  Baron  de  Bothmar  , Réddeni  de  la  Cour 
d’Hanover,y  fut  appellé;  on  décacheta,  & on  lut  les  ordres  de 
fon  Maître  pour  établir  la  Régence.  Ce  Prince  conformément 
à'  l’Aéte  , pour  mieux  ajfurer  le  Gouvernement  fÿ  la  Succejfion  de  ta 
Grande-Bretagne  dans  la  Ligne  Protefiante  , nommoit  dix  neuf  Pairs, 
qui  conjointement  avec  les  fept  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
que  le  même  Afte  avoit  nommés,  dévoient  gouverner  le  Roïaume 
pendant  fon  abfence.  Parmi  ces  dix  neuf  Pairs  qu’il  avoit  choifis , 
te  feul  Comte  d’Oxford  paflbit  pour  n’etre  pas  abfolument  dévoué 
à fes  interets,  tous  les  autres  étoient  entièrement  à lui;  de  maniéré 
qu’il  étoit  affiiré  de  la  pluralité  des  voix  , & que  dans  ce  Confeil 
rien  ne  fe  feroit  ii  Ibn  préjudice.  Sur  le  champ  il  fut  proclamé  Roi , 
avec  les  cérémonies  & dans  les  lieux  accoutumés , Ibus  les  titres 
de  George  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
de  France  & d’Irlande,  Défenfeur  de  la  Foi.  On  donna  en  même 
rems  des  ordres  pour  équipper  un  Efcadre , & faire  venir  de  Flan- 
dres les  Troupes  qui  y étoient.  Le  Parlement  s’aflembla  le  mê- 
me jour  douzième  d’août  ; il  entra  parfaitement  dans  les  vues  du 
Confeil  de  Régence  ; tous  les  membres  qui  s’y  trouverenurête- 
rent  le  Serment  de  fidélité  au  nouveau  Roi.  Bromley , amrefois 
Orateur  des  Communes  & fait  depuis  - peu  Sécreuire  d’Etat,  fut  le 
premier  à propofêr  d’envoyer  % ce  Prince  des  Adrefles  de  féli- 
citation 3c  d’invitatioti  ; il  en  fit  un  Eloge  magnifique  , à quoi 
il  ajouta  les  exhortations  les  plus  vives  & les  plus  touchantes 
d’oublier  déformais  toutes  les  anciennes  aniroofitez.  Les  Adrefles 
des  deux  Chambres  appuïoient  fort  fur  les  efperances  que  don- 
noient  à la  Nation,  de  fon  bonheur  futur , les  vertus  roïales  du 
nouveau  .Monarque  ; on  y protelloit  de  maintenir  ^ toutes  les 
forces  de  l’Etat  fon  Droit  inconteflable  à la  Couronne,  contre 
le  Prétendant  & tous  autres  ; on  marquoit  la  vivacité  avec  la- 
quelle on  Ibuhaitoit  fon  heureufe  arrivée  & fa  prélence.  Les 
Communes  en  particulier,  préfentoient  leur  Réfolution  unanime  de 
foutenir  le  Crédit  public  de  la  Nation  , & de  faire  bon  tous  les 
Fonds  qui  a voient  été  donnez,  par  le  Parlement  , pour  la  fûreté 
des  deniers  qui  avoient  été  ou  feroient  avancés  pour  le  fervice 
public,  & de  tâcher  par  tout  ce  qui  dependroit  d’elles  de  rendre 
ce  Régné  heureux  & glorieux.  ’ 

A ce  concert  de  la  Nation  Angloife  , fi  favorable  an  nouveau 
Souverain , fe  joignit  celui  de  toute  l’Europe.  Monfieur  d’iber- 
ville.  Envoyé  extraordinaire  à Londres  de  la  part  de  Louis  XIV, 
félicita  le  Baron  de  Bothmar  fur  l’Avcnemcnt  de  fon  Maitre  â la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  & l’aflura  de  la  réfolution  fer- 
me & fincère  où  étoit  le  Roi  Très-Chtêtien  de  s’en  tenir  religieu- 
fement  au  Traité  de  Paix  par- rapport  à la  Reconnoiflance  de  la 
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Sttcceffion  an  Trône  de  la  Reine  Anne  da’na  la  Maifon  d’Hano- 
ver.  Miniftret  dei  autres  Puiflances  s’empreflêrent  de  mar- 
quer les  memes  rcntimens.  Mais  il  n'y  en  eAc  point  qui  t’ezpri* 
maflent  plus  fortement,  & d'une  maniéré  plus  fatisfaifante,  ni  plus 
fulidc,  que  les  hitats  Generaux  des  Provinces  Unies.  Attachés  in- 
féparablement  aux  intérêts  de  la  Grande  Bretagne  depuis  la  Ré- 
volution , à laquelle  ils  avoienc  H fort  contribué  en  prêtant  leurs 
Troupes  & leurs  VailTeaux  au  Prince  d'Orange,  ils  ne  pouvoient 
manquer  de  fe  réjouir  fincèrement  de  la  voir  alTurée. 

La  Lettre  de  félicitation  qu’ils  écrivirent  à ce  Prince,  l’afluroit, 
„ que  des  qu’ils  avoient  appris  la  Nouvelle  de  la  maladie  de  la  feue 
„ Reine  ,ils  avoient  penfe  aux  engagement  dans  lefquelt  ils  étoient 
„ entrez  ponr  la  Garantie  de  la  Succefllon  à la  Couronne  de  la 
„ Grande  Bre'sgne  dans  la  Ligne  Protellanie,  ainll  qu'elle  ell  éta- 
„ blie  par  les  A^:t  du  Parlement  ; qu’ils  avoient  mûrement  conG- 
„ deré  de  quelle  importance  il  étoit , non  feulement  pour  la  Grande 
„ Bretagne,  que  la  SuccelGon  ProteGante  eût  fon  entier  effet, mais 
„ auffi  combien  elle  inGuoit  fur  la  Religion  Proteffante  en  general, 
„ fur  la  fureté  de  leurs  Etats,  & fur  la  Liberté  de  l’Europe  ; que  dé- 
„ tertatnét  par  cet  conGderations  puiffantet , ils  avoient  réfolu  una- 
„ nitninent  de  remplir  leurs  engagement  & d’éxecuter  tout  ce 
,,  qu’ils  avoient  promis  par  le  mutuel  Traité  de  Garantie,  & qu’ils 
„ eioient  prêts  de  prendre  pour  cet  tffet  toutes  les  méfures  necet 
„ faites  avec  Sa  M^eGé  On  finiffoit  par  des  Conjnuiffances  fur  ce 
que  Son  Altefle  Eleâorale  avoit  été  reconnue  & proclamée  il 
Londres  du  confentement  unanime  du  Confeil , & aux  acclama- 
tions du  Peuple,  comme  le  plut  proche  Heritier  dans  la  Ligne 
ProtcGante  ; i quoi  on  ajoutoit  une  invitation  preffante  de  vou- 
loir bien  prendre  fa  route  par  la  Hollande  , l'affilrant  en  même 
lems  qu’on  prenoit  autant  à cœur  fes  intérêts  que  ceux  de  la  Ré- 
publique elle-même.  ... 

La  Réponfe  fut,  comme  elle  devoir  l’être,  remplie  de  marques 
de  reconnoiffance  & d’eGirae , & de  proraefiet  de  vivre  avec  les 
Etats  dans  une  union  indiffoluble  , de  contribuer  à affermir  leur 
profperiié  & leur  fûreté  , de  fout^nir  & de  féconder  leurs  loua- 
bles intentions  pour  la  confervation  de  la  Religion  Proteüante  & 
des  Libertez  de  l’Europe. 

Ce  calme  apparent  de  l’Angleterre,  le  confentement,  l'applaudiC 
fement  même  de  toutes  les  Puiffances  , donnèrent  à ce  Prince  le 
temt  de  fe  préparer  à Ibn  voyage.  Il  ne  partit  d’Hanover  que 
le  douze  de  Septembre  & arriva  le  quatorze  à Utrecht,  d’où  il  fe 
rendit  à la  Haye.  Par-tout  fur  fon  palTage  il  fut  reçu  avec  des 
honneurs  très  diGingués  ) il  eût  avec  Leurs  Hautes  Puiffances  de 
fréquentes  Conférences , où  l’on  confirma  les  aflurances  d’attache- 
ment & de  fecours  effeêiifs  qu'on  s’étoit  mutuellement  données 
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par  écrit.  En6a  le  vingt -fept  du  tnéine  mois  il  s*etnba*qoa  pour 
aller  prendre  poiTelTion  de  Tes  Roïaumes.  Il  fut  ekorié  non  feu- 
lement par  l’Efcadre  Angloife,  qui  l’étoit  venu  prendre  t mais  autli 
par  une  Efcadre  Hallandoife  , que  la  République  fit  équiper  fans 
autre  vue  que  de  marquer  le  grand  attachement  qu’elle  avoit  pour 
le  nouveau  Monarque. 

11  arriva  heureulement  & promteroent  dans  Tes  Etats;  on  lui  fit 
one  réception  du  moins  aufli  magnifique  que  celle  qu’on  avoit 
autrefois  faites  à Charles  Second,  lors  qu’après  l’extinélion  des  Guer- 
res Civiles  il  étoit  revenu  prendre  poflellion  du  trône  de  fon 
Pere.  L’Age  mûr  de  ce  Prince,  qui  avoit  alors  plus  de  cinquante 
quatre  ans,  étant  né  le  douzième  de  mai  mille  fix  cent  fuizunte, 
ion  expérience,  fes  qualitez  perfonnelles , la  famille  nombreufe, 
la  Paix  générale  qui  regnoit  alors  en  Europe , fimpoflibilité  où 
étoient  les  anciens  Ennemis  de  l’Angleterre  de  troubler  fon  Gou- 
vernement, l’inierét  que  fes  Alliez  avoient  li  le  maintenir,  fom' 
bloient  lui  annoncer  un  Régné  tranquille.  Il  eut  pourtant  h y efliiyer 
bien  des  agitations  & des  inquiétudes  ; & je  ne  doute  point  que 
ce  Monarque  n’ait  fouvent  regretté  dans  le  fonds  de  fon  cccur  la 
paix  & la  fécurité  dont  il  auroit  joui  dans  fon  Elcélorat. 

Avant  que  de  développer  les  divers  événemens  de  ce  régné , 
les  conjurations,  les  fa£Uons,qui  fe  fuccéderent  les  unes  aux  autres, 
je  crois  devoir  donner  une  idée  générale  de  la  dirpofiiion  où  les 
efprits  étoient  alors  dans  la  Grande  Bretagne  , & dans  l'Irlande. 
Cette  idée,  jointe  au  caraélére  du  nouveau  Roi , fera  comprendre 
que  tout  autre  que  lui  auroit  pu  fuccomber,  fous  le  poids  des  dif- 
ficultez  qu’il  eût  à furmouter  pour  s’afiermir  fur  le  trône. 

Les  differents  Partis  qui  divifent  encore  aujourd’hui  l'Angleter. 
re,  étoient  alors  plus  animés  que  jamais.  Les  Whigs  infiniment 
fcnfibles  aux  Triomphes  des  Toris  pendant  les  dernieres  années 
du  régné  précèdent,  & aux  coups  qu'ils  leur  avoient  portés,  ne 
rerpiruient  que  vangeance  , & compioient  de  fe  l’affurer  fous  le 
nouveau  Régné  , qu'ils  regardoient  comme  la  fin  de  leur  humilia- 
tion Les  Toris  de  leur  côté  craignoient  extrêmement  de  d.'- 
cheoir,  & on  afluroit  que  cette  crainte  en  avoit  engagé  plulteurs 
dans  des  intrigues  dangereufès  , & tout-a-fait  contraires  aux  enga- 
gemens  que  Ta  Nation  avoit  pris  avec  fes  deux  derniers  Souve- 
rains & avec  la  Maifon  d'Hanover.  C'étoit  aux  vues  de  ces  der- 
niers qu'on  avoit  attribué  la  Paix  qui  venoit  de  fe  conclure  avec 
la  France  , & la  Violence  que  la  feue  Reine  avoit  faite  à fes  Al- 
liés pour  les  reconcilier  avec  cette  Couronne  & les  déterminer 
à iâcrifier  le  fruit  de  leurs  viéloires. 

De  plus  , les  principes  de  la  Révolution  n’avoient  pas  été  uni- 
verfellement  adoptés,  il  s’en  falloit  beaucoup.  Non  feulement  les 
Caiâoiiqaes  Romains  étoient  pour  la  Branche  proferite  , mais  auffi 
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an  trèi  grand  nombre  d’Anglicani.  Ceux  d’encre  eux  qni  aroient 
prit  patience,  tandis  qu'ils  virent  fur  le  trône  le  Sang  de  Jaques 
II  , regardoient  comme  étranger  celui  qui  venoit  d’y  mon- 
ter; & il  ctoit  infînimenc  à-craindre  qu'ils  ne  fe  réüuîiTenc  avec 
les  Catholiques  Romains  pour  l'en  faire  défcendre.  fameulè 
dillinflion  du  Roi  de  Fait  & du  Roi  de  Droit  n’étoit.  pas  enco- 
re oubliée  , non  plut  que  la  doârine  de  l’ObéilTanoe  pafllve; 
plufigurs  refuroient  de  prêter  les  Secmens  ordonnés  , & de  faire 
l'abjuration  préfcritc. 

’ L'EcolTe  en  général  étoit  infiniment  mécontente  de  PUnion , elle 
le  regardoit  comme  dégradée  &. comme  n’étant  plus  qu’one  {im- 
pie Province  du  Koïauroe  d’Angleterre.  Le  titre  de  Koïaume 
particulier  la  flattoit  toujours  , elle  regrettoit  vivement  & fincére- 
ment  de  l’avoir  perdu,  & Tes  defirt  de  le  recouvrer  répondoit  à 
la  vivacité  de  Tes  regrets.  Le  petit  nombre  de  fes  Reprélêntant 
au  Parlement,  'à  qui  pour  la  flauer  on  avoit  donné  le  nom  de 
Parlement  de  la  Grande  Breugne , ne  l’empéchoit  point  de  le  re- 
garder toujours  comme  le  Farlemenc  d'Angleterre  , & de  croire 
qu’il  feroit  le  Maitre  de  fes  Droits  & de  Tes  Prérogatives  toutes 
les  fois  qu'il  voudroit  l’être.  Les  Villes  fur  tout,  & les  Bourgs, qui 
avoient  perdu  le  prédeux  Droit  d’avoir  des  Députés  au  Parle- 
ment , regardoient  l’Union  qui  les  en  avoit  dépouillés,  comme  un 
ouvrage  d’iniquité  & de  corruption.  La  NoblelTe  , le  Peuple, 
les  Epifcopaux,  les  Presbytériens  , penfoient  uniformément  à cet 
égard  ; ot  il  n’y  avoit  guères  que  ceux  dont  la  complaifance 
avoit  été  achetée  & recompenfée  , qui  penfafTenc  différemment. 
11  eût  été  étrange  que  les  Ecoffois  n’euffent  pas  été  dans  ces  fen- 
timens.  Il  faut  des  fiècles  pour  effacer  de  l’efprit  d’un  Peuple  ces 
fortes  d’idées,  bien  ou  mal  fondées.  Il  y a prés  de  deux  cent  ans 
que  la  Bretagne  cil  réünie  b la  Couronne  de  France  , ces  Peuples 
pourtant  regrettent  encore  leurs  Ducs  ; & je  m’affure  qu’ils  fe- 
roient  encore  dirpolës , s’ils  y voioient  jour  , à fecoüer  le  joug 
dont  leurs  ancêtres , par  désintérêts  perfonnels , les  ont  charges. 

Pour  l'Irlande,  elle  n’étoit  à craindre  que  par  la  multitude  des 
Catholiques  Romains  qui  y étoient  encore  , & qui  font  toûjours 
piêis  à fecoüer  le  joug  des  Anglois.  Un  peu  plus  de  conduite 
dans  Jacques  Second  , un  peu  plus  de  fecours  de  la  part  de  la 
France,  fur  tout  des  Officiers  plus  expérimentés,  l’auroient  infail- 
liblement enlevée  à Guillaume  111;  & dans  le  tems  dont  je  par- 
le, la  Catholicité  y étoit  k peu  prés  dans  les  mêmes  difpolltions , & 
dans  la  même  lltuation. 

Il  ne  paroiffoit  pas  à la  vérité,  qu'on  eût  rien  b craindre  d'aucu- 
ne Puiffance  Etrangère.  La  Hollande  n’auroit  pas  manqué  de  fatis- 
faire  à fes  Engagemens  : le  Roi  par  lui- meme  étoit  puiffant;  il 

avoit  fur  pied  un  bon  nombre  de  Troupes , qui  làns  obllacie , & fur 
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fes  propres  Terres,  ponvoient  s’embarquer  & voler  à fbn  fecourr. 
Mais  après-touc,  Louis  XIV  vivoit  encore  : on  n’en  pouvoir  dou- 
ter, c’étoic  malgré  lui  qu’il  avoit  paru  reconnoiire  le  nouvel  or- 
dre de  Succeflion,  & qu’il  avoit  promis  de  ne  le  point  troubler;  il 
ét®it  IHreroent  encore  dans  les  mêmes  difpofitions  ; & peut-être  fe 
croioit-il  plus  obligé  à tenir  la  parole  iju’il  avoit  donnée  librement 
à Jaques  Second  mourant  de  ne  jamais  abandonner  Ibn  Fils,  qu’à 
oblérver  les  engagemens  que  le  beJbin  indiPpenfable  qu’il  avoit  de 
la  Paix  l'avoit  forcé  de  prendre  ; ce  qu’il  n’anroit  pas  fait  direfte- 
ment  peut-être  l’eùt-il  fait  indireftement , avec  de  l’argent  n’a-t- 
on  pas  des  Troupes,  des  Armes,  des  VailTeaux?  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  fans  aucun  fecours  les  peuples  d’Angleterre , & d'E- 
colTe,  fe  font  foûlevés  de  maniéré  à caufer  des  embarras  fâcheux; 
que  n’euilènt-ils  point  fait , s’ils  eulTent  été  fécourus  ? En-vain  le 
Roi  attaqué  eût  compté  fur  fes  propres  Troupes  , il  falloir  la  per- 
miflion  de  fon  Parlement  pour  les  faire  venir,  les  Anglois  font 
trop  jaloux  de  leur  Liberté  pour  foulFrir  des  Troupes  Etrangè- 
res ; c’eil  même  beaucoup  qu’ils  ayent  fouffert  celles  des  Etats 
Généraux. 

Telle  étoit  la  fituaiion  des  Roiaumes  delà  Grande  Bretagne,  & 
de  l’Europe  , lorfque  Geoi^e  Premier  s’adit  fur  le  trône.  Ce 
Prince  ,-  comme  je  Vai  déjà  infinué,  avoit  de  grands  talens  .pour 
porter  une  couronne  ; né  Souverain , fans  avoir  le  Titre  de  Roi , 
il  n’avoit  pas  manqué  d’occadon  de  les  exercer;  il  étoit  entré  dans 
toutes  les  Affaires  d’Allemagne , & s’en  étoit  toujours  tiré  avec 
avantage;  par  diiférens  Traités  il  avoir  conllderablement  augmen- 
té fes  Etats,  & s’étoit  rendu  un  des  plus  puiflans  Princes  d’Al- 
lemagne ; les  fervices  elfentiels  qu’il  avoit  rendu  à l’Empe- 
reur Léopold , déterminèrent  l’Empereur  Jofeph,  fon  Succeffeur,  à 
fe  fervir  de  tout  fon  pouvoir  pour  qu’il  fut  enfin  admis  dans  le 
Collège  Eleflorali  Charles,  Succeffeur  de  Jofeph,  le  fit  reconnoître 
en  cette  qualité  par  Louis  XIV , & par  les  Eleéteurs  de  Co- 
logne & de  Bavière,  qui  jufqu’à  la  Paix  de  Ralladt  lui  avoient 
difputé  ce  titre;  il  avoit  fait  la  Guerre  en  perfonne , & avec  fuc- 
céi } laGampagne  qu’il  fit  fur  le  Rhin  en  mille  fept  cent  neuf 
lui  fut  glorieufe , & l'eût  été  fans  comparaifon  d'avantage , fi  le 
trop  de  bravoure  du  Comte  de  Merci  n’avoit  fait  échoiier  le 
projet  qu’il  avoit  formé  d’envoyer  du  fecours  au  Duc  de  Savoye 
pour  le  mettre  en  état  de  pénétrer  dans  la  Franche  Comté  ; du-  * 
relie  ce  Prince  avoit  l’efjirit  excellent,  le  cœur  élevé  , les  fen- 
timens  nobles  ; il  'étoit  encore  plus  fenfible  aux  fervices  qu’aux 
injures,  intrépide,  _peu  capable  de  diflimuler  fes  penfées  & de 
témoigner  des  fentimens  qu’il-  n’avoit  pas  ; ma  maxime,  dit-il 
presqu'auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  en  Angleterre,  ell,  de  n abandutiatr 
jamais  mes  amis , de  rendt  e juJHte  à tout  • le  monde  , (ÿ  de  ne  craindre 
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nmiGii  I.  ptrfmut  : ii  oei  qualités  cftimablei  il  joignoit  une  grande  applU 
1714.  cation  aux  alFairei , & une  vraie  enviede  rendre fei Sujets  heureux. 

L’aflcmblage  de  ces  vertus  l'avoic  rendu  refpeélable  & aima* 
ble  à Tes  premiers  Sujets , tous  püoienc  fous  Tes  volontés  > & l'o- 
bciflanceiSf  la  foumilTion  n’avoient  rien  de  forcé , parce  qu’elles ^c- 
loient  toujours  raifonnables  & diélées  tout  à la  fois  par  lequîté 
& par  la  bonté.  Il  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport  à fa  nou- 
velle Domination;  on  l'ellima  , maison  ne  le  craignit  & on  ne 
l'aima  point  afTez  pour  fe  foumettre  en  tout  , & pour  ne  pas  lui 
caufer  mille  chagrins  & mille  inquiétudes.  Peut-être  aulTi  qu’il 
ne  connut  point  allés  le  génie  de  Tes  nouveaux  Sujets  , & que 
trompté  par  Tes  anciennes  idées  , il  fe  conduifit  autrement  qu'il 
n’auroit  dû  faire  : peut-être  que  la  docilité  qu’il  avoit  trouvée 
dans  Tes  Etats  d'Allemagne,  il  crut  la  trouver  en  Angleterre;  & 
que  fur  cette  perfuafion,  il  penfa  qu'il  n’avoit  qu’à  parler  pour  le 
faire  obéir,  que  dû-moins  les  mécontentemens  n’éclatteroient  point 
iufqu’à  la  réfillance. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire , fes  premières  démarchés  fup- 
polcrent  de  la  prévention  contre  les  Toris  & contre  le  dernier  Mi- 
niHère  ; il  les  regarda  comme  fes  Ennemis  perfonnels  , il  les  traita 
fans  ménagement,  & les  livra  à leurs  ennemis. 

H fe  dêcli-  La  feule  leéfure  des  noms  de  ceux  ou'il  avoit  choifls  pour  la 
re  poar  le*  Régence  convainquit  le  Public  de  fes  dirpofitions  , & annonça  à 
presque  tous  les  amis  de  la  feue  Reine  qu’ils  dévoient  le  re- 
garder comme  leur  ennemi.  Tous , ou  prefque  tous  avoient  été  dis- 
gracies; & ceux  qui  s’étoient  déclarés  hautement  contre  les  Minif- 
ires,  & contre  les  vues  de  cette  Princelfc,  avaient  pris  leur  place. 
Avant  même  qu'il  fut  arrivé  , par  fes  ordres  on  avoit  ôté  au  Vi- 
comte de  Rolingbroke  Ton  Emploi  de  Secrétaire  d'Etat,  & on  l'a- 
voit  fait  d’une  manière  dure  & flétrilTante;  on  avoit  déjà  commencé 
à faire  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Comte  d’Oxford  : à pei- 
ne ce  Prince  eut-il  mis  le  pied  en  An^eterre,  il  n'avoitpas  même 
' fait  Ton  Entrée  publique,  qu’il  ôta  au  Duc  d'Ormond  la  Charge  de 
Capitaine  Général  de  Tes  Armées,  pour  la  rendre  au  Duc  de  Marl- 
borough  ; le  Vicomte  de  Townshend  étoit  déjà  en  polTclTion  de  la 
Charge  de  Sécretaire  d’Etat  de  Bolingbroke , & ce  fut  lui  qui 
annonça  au  Duc  d’Ormond  qu’on  étoit  content  de  fes  Services. 
ChinRc-  Ces  premiers  Changemens  furent  Suivis  de  quantité  d'autres , à 
m-"»  dm*»  peine  GuilUumc  lll,  en  avoit-il  fait  autant  : le  Duc  d’Ar^le  fut 
le.  ^ Eo»-  j-jjjj  Grand  Maître  de  la  Garderobe  ; les  Comtes  de  Dorlet  & de 
BerkUy  , furent  nommés  Gentilshommes  de  la  Chambre  ; le 
Lord  Cowpcr  eût  la  Charge  de  Grand  Chancelier  ; on  ôta  au 
Duc  d'Ormond  Ton  Régiment  &.  la  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps,  pour  les  donnerai!  Duc  d'Argyle  & au  Comte  de  Port- 
land  : Sa  Majellé  jugea  aoiSi  à propos  de  calTer  le  Confeil  Privé 
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qu'Elle  avoic  trouvé  -à  Ton  arrivée , & d’en  former  un  tout  nou- 
veau ; il  fut  compolè  du  Prince  de  Gallet , de  l’arcbcvéque  de 
Cantorberi,  du  Grand  Chancelier,  du  Grand  Tréforier,  du  Comte 
de  Nottingham  fi  fameux  par  fon  inconfiance  & par  les  diffe- 
rentt  perionnaget  qu'il  avoit  faits  fous  le  dernier  régné  , du 
Comte  deWarihon,  du  Duc  deSommerfet,  du  Duc  de  Bolihon, 
du  Capitaine  General  des  Troupes  de  la  Grande  Bretagne  , des 
Ducs  d'Argyle,  de  Roxboroug,  de*  Kent,  du  Marquis  de  Lind- 
fey,  des  Comtes  de  Pembroke , de  Suflulk , de  Sunderland  Vice- Roi 
d’Irlande,  d’Anglefey,  de  Scharborough , du  Vicomte  de  Towns- 
hend  Sécretaire  d'hiat  j à ces  Seigneurs  on  joignit  les  t^rds 
Sommets',  Halifax,  Thomas  Cooke,  Stanhope  , Thomas  Parker, 
Thomas  Earle  Lieutenant  General  de  rartiüerie  , & Robert 
Walpole  dont  la  faveur  a toujours  été  en  croifTant  & fe  foutient 
encore  aujourd’hui  : au  même  tems  le  Roi  fe  forma  un  Confeil 
de  Cabinet,  & le  compofa  de  l’élite  de  ceux  dont  il  avoit  formé 
fon  Confeil  Privé;  c’étoient  entre  autres,  le  Chancelier,  le  Duc* de 
Marlborough,  les  Comtes  de  Nottingham  , de  Sunderland  , les 
Lords  Halifax,  Townshend,  Sommera,  & le  Général  Stanhope  du- 
moint  auffi  habile  dans  le  maniement  des  affaires  que  dans  celui 
des  armes;  tous  ces  Confeillers  étoient  amis  du  Duc  de  Marl- 
borough , quelques-uns  mêmes  étoient  Tes  Créatures  , & tous 
s’étoient  diftingués  par  leur  oppofition  déclarée  it  la  Paix  avec  la 
France:  ces  Confeillers  étoient  afTûremsnt  gens  de  roéiâe,  & 
capables  de  répondre  à la  confiance  qu’on  avoit  en  eux  ; mais 
quelques  Torys  mêlés  au  grand  nombre  de  Wigs,  n'eulTeDl  pû 
nuire , & auroient  empêché  leur  mécontentement  général. 

On  changea  aufli  la  plupart  des  Gouverneurs  des  Places:  qucD 
ques  Seigneurs  de  l’ancienne  Cour  y eurent  part  , mais  les  plus 
importants  furent  remplis  par  ceux  de  la  nouvelle.  L’Irlande  é- 
prouva  autant  de  mutations  que  l'Angleterre  : le  nouveau  Con- 
feil qu’on  y établit  , fut  compofé  de  cinquante  - (Ix  perfonnes  ; le 
Duc  d'Ormond  en  fut  malgré  fà  dilgrace  ; mais  qu’étoit-ce.  que 
le  titr^  deConfeiller  d’Irlande,  en  coniparaifun  des  grandes  Char- 
ges qu'on  lui  avoit  ôtées?  Au  refie  tant  de  change'mens  fi  importants 
fe  firent  avant  la  Cérémonie  du  Couronnement,  pour  laquelle  on 
choillt  le  dernier  jour  d’oftobre. 

Il  éioit  extrêmement  difficile  que  ce  Prince  ne  tombât  dans  cet 
fautes,  fi  touies-fois  c’en  étoient.  Les  difpofitiont  favorables  où  le 
Prétendant  publioit  affez  indiferettement  que  la  feue  Reine  avoic 
été  pour  lui  les  dernières  années  de  fa  vie,  ne  pouvoient  être 
attribuées  qu’à  cenx  qui  l'avoient  gouvernée  dans  cet  icms-là: 
En  effet , déterminés  à finir  la  Guerre  malgré  les  plaintes  de  la 
plûpart  des  Fuiffances  de  l'Europe  , qui  faifbient  confifler  leur  fure- 
té dans  rabbaifTement  de  la  France,  & en  particulier  malgré  le» 
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oppondons  réitérées  du  Duc  d'Hanover,  iis  ne  ponvoient  pas  igno* 
rcr  que  s’il  écoic  un  jour  leur  maître  il  ne  manqueroit  pas  de  lesla- 
crifîer  à Tes  propres  reflentimens  & à ceux  des  Alliés  dont  ils  a- 
voient  renvetfë  les  projets  & confondu  les  efperances  ; il  étoic 
donc  naturel  de  penfer  qu'ils  avoient  pris  des  mefures  pour  n'a- 
voir rien  à craindre  de  lui  : mille  circonlUnces  appuyoient  ces 
' conjcélures  ; le  douaire  payé  à l'Epoufe  de  Jacques  J I ; la 
mo^cicé  de  la  fomme  dedinée  pour  fervir  de  récompenfe  à celui 
qui  arrêteroit  & livreroit  le  l’rétendant  s’il  paroilToit  dans  un  des 
trois  Roïaumes  s la  connivence  à laiOer  lever  des  Troupes  pour 
le  fervice  de  ce  Prince  proferit  par  les  Loix  ; l’indulgence  i louf* 
frir  (fu’on  parlât,  qu’on  prêchât  même  publiquement  contfe  la  Ré- 
volution , & qu’on  dcbiiac  des  doélrines  qui  détruifoienc  les  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  étoit  appuïée  ; le  peu  de  foin  à veiller  fur 
l’Écofle,  â redrefler  les  Griefs  donc  cette  Nation  fe  plaignoic  & 
qui  pouvoienc  la  porter  à de  fàcbeufes  extrémités  ; l’Angleterre 
dégarnie  de  Troupes,  aufli  bien  que  l'EcolTe  & l’Irlande,  candis 

Sue  fous  des  prétextes  alTés  légères  on  tenoic  en  Flandres  pluGeurs 
Légimens  : tout  cela  formoit  une  efpèce  de  démondration  que  la 
mort  inopinée  de  la  Reine  Aime,avoic  feule  empêchée  le  renver- 
iêmenc  de  tout  ce  qu’on  avoir  fait  depuis  plus  de  vingt  ans  pour 
allùrer  & pour  judiJBer  l’excIuGon  de  Jacques  II.  & de  fdb  pré- 
tendu héritier.  Or  un  Prince  attaqué  dans  des  intérêts  G chers  & . 
G eflentiels,  peut-il  pardonner,  peut-il  dlGlmuler? 

D’ailleurs  il  y avoir  une  efpèce  de  néceflité  de  choiGr  on  de  ces  deux 
Partis,  qui  tour  â tour  avoient  dominé  fousGuillaume  & fous  Anne. 

En  fe  déterminant  on  fe  délivrait  de  l’embarras  pénible  & continuel 
ëejes  ménager, de  les  balancer,  & peut-être  du  rifque  de  les  avoir 
tous  deux  contre  loi.  Le  Parti  des  Whigs , ou  G l'on  veut , le  Parti 
du  Duc  de  Marlborough  écoic  Gncèrement  ennemi  de  la  France  & 
du  Prétendant,  & ne  poovoit  pas  ne  point  l'ètre  j conGamment 
il  s'étoit  déclaré  pour  la  fuccelTion  Protellante  , & quoique  l’en- 
vie de  rendre  odieux  & de  chagriner  le  Parti  oppufé  eût  eu  quel- 
quesfois  autant  de  parc  à fes  démarchés  qu’un  vrai  zélé,  on  pouvoir 
compter  fur  fon  dAouements  c'écoic  à ce  Parti  que  la  Cour  d’Ha- 
nover  écoic  redevable  de  ce  qu’on  avoit  fait  pour  obliger  Louïs 
Quatorze  & la  Duc  de  Lorraine  k ne  plus  fouffrir  le  Prétendant 
dans  leurs  Etau , & des  avis  importants  qu’elle  avoit  reçu  de  ce 
qui  paroiflbic  fe  tramer  contre  les  intérêu  de  l’Héritier  G fouvent 
déGgné  & G folemncllement  reconnu  : devoir- on  délibérer  entre 
l'un  & l’autre  Parti.  Un  Prince  tel  que  Guillaume,  accoutumé  dès 
fes  plus  tendres  années  â la  dilfimulation , l’auroit  fait  ou  auroit  pa- 
ru le  faire  j mais  le  Duc  d'Hanover,  maître  abfolu  dans  fes  Etats 
d'Allemagne  , par  conféquenc  fans  aucune  expérience  de  ce  que 
«’clt  que  Faélion  & Parti,  ne  pouvoir  guères  être  capable  de  cette 
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diflimolation  & de  ces  ménagement  : quoi -qu’il  fcn  puiflê  être,  ce 
Prince  eût  dani  la  fuite  de  Ton  régné  plus  d'une  occalion  d’ap- 
prendre cette  partie  elTentielle  du  grand  art  de  regner. 

Le  dépit  & le  chagrin  de  tant  de  perfonnei  dilgraciéea  n’eût 
d’abord  aucun  effet  fenCble,  le  peuple  fe  laiffa  aller  à la  joïe  que 
.lui  caufent  d'ordinaire  les  fpeétacles  magnifiques  qu’il  ne  voit  que 
rarement;  l'Entrée  du  Roi  fut  accompagnée  d'un  concours  de 
peuple  (i  grand,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  rien  vù  de  pareil  ; le  Cou- 
ronnement fut  accompagné  des  marques  & des  effets  de  la  fatis* 
faâion  publique  des  Habitans  de  Londres;  les  Habitant  des  au- 
tres villes  témoignèrent  la  leur  par  des  Addreffes  , il  en  vint  de 
tous  côtés  ; les  Univerlltez  , les  Magiffrats,  les  Anglicans,  les 
Presbytériens , les  Quakers  , les  Réfugiés , exprimèrent  les  mêmes 
lèntiment  de  refpeél,  de  confiance,  de  joie,  & tout  demandèrent 
que  leur  Religion,  leurs  Privilèges,  leurs  Libertez, fuffent  confer- 
vez.  Toutes  ces  Addreffes  furent  reçues  avec  bonté.  & répondu^ 
de  maniéré  à fatistoe  ceux  qui  les  avoient  préfentees. 

Je  ne  doit  pas  omettre,  qu'à  l’occafion  du  Couronnement  on  fit 
frapper  une  médaillé  : un  côté  reprefentoit  le  Roi  avec  la  Légende 
ordinaire  Gtorgius  Primus  Mapi<e  Briianm^i  Francise  y Hibernia 
Rtx  , le  revers  reprefentoit  nnanguration  de  ce  Prince  avec  ces 
mots  Profeeriius  P.opulifque  confentient'tbiu  \ ces  paroles,  toujours 
vraies  en  Angleterre  parce  que  dans  le  facre  des  Rois  on  de- 
mande au  Peuple  s’il  y confent  & que  les  Pairs  marquent  aufli 
leur  confentement  par  le  baifer  de  la  main  & de  la  jonc,  l’étoient 
lingulièremeot  par -rapport  à l’établillement  du  nouvel  ordre  de 
Succeffion  ; le  confentement  des  Peuples  y avoit  été  néceffaire. 

L’Orateur  des  Communes  l’avoit  finement  exprimé  dans  le  DiC. 
cours  qu’il  fit  aux  Régens  en  leur  préfentant  le  Bill  qui  regloit  la 
lille  civile,  c’ell-à-cfire , la  fbmme  qu’on  foumiroit  au  Roi  pour  l’en- 
tretien de  fa  Maifon.  „ Comme  la  Couronne , avoit-il  dit , lui  efl 
„ immédiatement  devoiuë  & qu’elle  n’ell  point  vacante,  les  Mero- 
„ bret  des  Communes  ont  ordonné  qu’elle  pût  jouir  des  revenus 
„ auiC- tôt  qu’il  feroit  poillble  ; en  forte  que  lors  qu’il  plaira  à Sa 
,,  Majeflé  de  répondre  aux  defirs  ardens  que  fes  Sujets  ont  de  la* 
voir  prendre  poffeflion  de  fes  Royaumes  elle  fe  trouvera  aufli 
„ bien  confirmée  dans  ces  fonds  que  fi  elle  y étoit  entrée  par  un 
„ Droit  d’Hérédité  non  interrompu  , avec  cette  feule  différence 
„ que  fi  Sa  Majeffé  l’àvoit  hérité  elle  n’auroit  pas  reçu  une  preuve 
„ manifefle  du  devoir,  de  l’affeâion  & de  l’union  de  fes  Sujets 
Ce  concert  d’acclamations  & de  félicitations  ne  fut  pas  fi  géné- 
ral , qu'on  n’apperçût  quelques  étincelles  de  divifion  : On  publia 
un  Ecrit  qui  avoit  pour  titre,  ulltacbés-vous  à fEgli/e,  point  de  Pret- 
byteriens  ; un  Doéleur  à Dublin  prêcha  vivement  contre  les  Luthé- 
riens , un  autre  dit  publiquement  que  Rome  valoit  encore  mieux 
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que  Geneve  ; ir  Londres  on  6t  chanter  le  Preaume  cent-trente- 
lept,  prétendant  rtflcchir  contre  le  nouveau  Gouvernement  ; dans 
d’autres  endroits  on  dit  alTés  publiquement , que  Jacques  1 1 1 écoit 
le  véritable  iiéritier  de  la  Couronne  : en  Ecofle  les  mouvemens 
furent  plus  fenlibles  , & roppofltion  plus  marquée  ^ dès  que  la 
Nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  fut  répandue,  quelques  Gentils- 
hommes s’approchèrent  des  montagnes,  apparemment  pour  recon- 
nolirc  la  dilpodtion  de  ceux  qui  les  habitoient  à l’égard  du  Pré- 
tendant; les  montagnards  firent  la  même  manœuvre  par  rapport  aux 
habitans  dd  plat-païs,  il  en  parut  même  quelques  corps  ailes  nom- 
breux vers  le  Fort  Guillaume  ou  Vwtrlocbt  ; à Aberdun,  ville 
confiderable  de  ce  Roïaume,  au-moins  cinquante  des  principaux 
bourgeois  s’aflemblèrent  dans  une  auberge  & y burent  avec  grand 
bruit  \ la  fahté  du  Prétendant , ils  en  forurenc  enfuite  le  verre  & la 
bouteille  h la  main  & le  proclamèrent  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne au  bruit  de  quelques  moufquets  ; après-quoi  le  jour  commen- 
çant à paroître , ils  fe  retirèrent  dans  leurs  mailbns  ; le  même  jour 
le  Roi  George  fut  proclamé  en  cette  même  ville  ; les  feux  de 
joïe  furent  peu  nombreux , on  calTa  même  les  vitres  de  ceux  qui 
avoient  fait  des  illuminations  : c'étoit  peu  de  choie  en  foy-méme 
que  ces  mouvemens,  mais  ils  en  pronolliquoient  de  plus  confide- 
rables  ; & félon  les  règles  de  conduite  ordinaire,  d'un  petit  nom- 
bre qui  ofoit  fe  déclarer  li  publiquement  & 11  hautement  on  de- 
voit  conclure  que  plufieurs  milliers  penfoient  de  la  même  façon, 
& Ib  declareroient  lorfque  l’occafion  de  le  faire  avec  quelque  ef- 
perance  de  fuccez  fe  préfenteroit.  Ces  commencemens  de  divi- 
fions  dévoient  inquiéter  d’autant  plus,  qu’en  Angleterre  & en  EU 
cofle  , de  quelque  crime  qu’on  foit  prévenu,  on  ne  peut  être 
jugé  que  félon  les  Loix  & fuivant  les  Formalités  qu’elles  préÜ 
Clivent. 

La  ProteRation  du  Prétendant,  qui  fut  répandue  à milliers  dans 
la  Grande  Bretagne  k peu  près  dans  le  tems  du  Couronnement 
du  Roi  George,  contribua  fans  doute  à entretenir  & à faire  croî- 
tre ces  commencemens  d’incendie  : ce  Prince  y établiflbit  de  Ton 
• mieux  la  jullice  de  ces  prétentions  , & détruifoit  autant  qu’il  le 
pou  voit  les  Droits  de  Ibn  Rival;  il  oppofoit  i la  Révolution  les  mê- 
mes dilficultez  & les  mêmes  principe*  dont  on  l’avoit  combattuë 
lors  qu'elle  fe  fit,  & fur  lefquels  la  pluralité  des  fuiTrages  l'avoit  em- 
porté ; tout  le  monde  fait , difoit-il , „ que  dans  la  révolution  de 
„ l'année  mille  lix  cent  quatre- vingt -huit  la  monarchie  Angloife 
„ a été  renverfée;  & qu’on  a commencé  li  y jetter  les  fondemens 
„ d’un  gouvernement  républicain,  par  le  Pouvoir  fouverain  que  le 
„ Peuple  s’ell  attribué  lorfqu’il  s’elt  afiemb'é  lâns  aucune  auto- 
„ rité , qu’il  s’eft  érigé  en  Parlement,  & qu’il  s’cll  arrogé  le  Droit 
„ de  dépofer  & d’élire  fes  Rois  contre  les  Loix  fondamentales  du 
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i,  Païs , & au  mépris  des  fermens  les  plus  foiemnels  dont  les  Chrê- 
„ tiens  font  capables  d’ètre  liés  ^ 

Far-rapport  au  Koi  George  il  prouvoit  clairement , qu’il  étoit  le 
dernier  de  fes  parents  qui  euifent  dû  lui  fuccéder}  que  les  Maifons 
de  Savoie,  de  France,  d’Efpagne  même  , d’Orléans,  de  Condé, 
auroient  dû  être  préférées  ii  celles  d'Hanover  fi  l’ordre  de  la  Suc- 
celTion  avoit  éyi  gardé  ; du- relie  il  n’eniroic  point  dans  la  queilion 
fi  la  différence  de  Religion  étoit  un  titre  l^itirae  d’exclufion , & il 
prédifoit  bien  des  malheurs  & bien  des  divifions  qui  ne  font  point 
arrivés,  ou  qu’on  auroit  éprouvé  fi  lui-méme  étoit  monté  fur  le  trône. 

La  Frotellation , comme  c’ell  le  Sort  de  ces  fortes  d’Ecrits,fuc  ef- 
timée  ou  méprifée  félon  le  Parti  qu’on  avoit  pris  ; ceux  qui  étoienc 
pour  le  nouveau  Gouvernement  n’y  firent  aucune  attention,  & 
moins  on  y étoit  aifeélionné  plus  on  approuva  cette  Pièce  qui  le 
,choquoit  fi  direélement  : on  y avoit  répondu  d'avance  par  une 
Proclamation  publiée  peu  de  jours  après  la  mort  de  la  Reine  Anne, 
par  laquelle  il  étoit  ordonné  au  grand  Trcibrier  de  compter  cent 
mille  livres  llerling  à quiconque  auroit  arrêté  & livré  à la  JuRice 
le  Prétendant,  attéintôt convaincu  par  les  Loix  du  crime  deliuute- 
'Trahifon. 

On  emploïa  d’autres  moïens , plus  efficaces  pour  foulever  les  Peu- 
ples , on  s’attacha  k décrier  le  Uoi  & à le  rendre  odieux  ; on  traita 
de  févérité  & de  Pouvoir  arbitraire , les  emprifonnemens  frequens 
que  la  neceffité  d’appaifer  les  tumultes  & de  contenir  les  efprits  tur- 
bulens  obligea  de  faire  : on  répandit  dans  toute  l’Angleterre  la  ma- 
niéré dont  il  en  avoit  ufé  avec  la  Princefle  fon  Epoufe , & avec  ce- 
lui qu'il  avoit  foupçonné  d'être  fon  favori  ; que  doivent  attendre 
des  Sujets,  difoit-un,  fi  fur  de  fimples  apparences  , il  s’efl  fait  juf- 
tice  é lui-même  & a traité  fi  durement  une  perfonne.qu’il  avoit  ten- 
drement aimée? 

Ce  Prince  n’ignora  point  ces  bruits,  il  les  méprifa  ne  pouvant  les 
empêcher;  &fe  contenta , pour  confondre  leurs  auteurs  & déconcer- 
ter leurs  projets,  de  s'appliqueran  vrai  BiendelaNation&de  pren- 
dre les  mefures  neceifiires  pour  empêcher  la  tebellion  , ou  pour 
l'étouffer  dès  qu’elle  oferoft  fe  montrer  à découvert.  < 

La  première  affaire  à quoy  Sa  Majellé  crut  devoir  donner  fes  at- 
tentions, fut  l’Execution  d’un  article  du  Traité  de  la  Paix  d'Utrecht 
avec  la  France  : Dunkerque , que  Charles  Second  avoit  imprudem- 
ment cédé  à la  France,  avoit  extrêmement  incommodé  le  Commer- 
ce de  la  Grande  Bretagne  & de  la  Hollande  pendant  les  deux 
dernieres  guerres  ; Louis  Quatorze  avoit  fait  des  dépenfes  prodi- 
gieufes  pour  en  rendre  le  Fort  aulTi  bon  & aoffi  fpacieux  que  la 
nature  de  la  Côte  pouvoir  le  permettre  ; là,  fes  Vaiffeaux  à l’abri 
de  toute  infulte,  écoient  toujours  aux  aguets  & toûjours  prêts  à fon- 
dre fur  les  Flottes  marchandes  de  fes  Ennemis,  c’éioit  dans  ce  Porc 
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fi  voifin,  qu’on  avott  armé  & équippé  lei  Flottei  mi  avoient  porté 
Jacquo  Second  en  Irlande  & (e  rrétendant  en  Ecofle  1 lei  AO'» 
slois  fouffroient  impatiemment  cette  efpéce  d’elciavage , & rien  ne 
les  décermii:!  plus  à confemir  à la  Paix  que  la  promeiFe  que  fit  la 
France  de  combler  ce  Port  & de  démolir  de  fond-en-comble  les  for- 
tifications qui  le  deféndoient. 

Cet  article  n’étoit  point  encore  exécuté  lorfque  Qeorge  Premier 
monta  fur  le  Trône,  ou  plutôt  on  l'avoit  éludé,  & fi  je  puis  le  dire, 
on  s’en  étoit  joüé  : on  avoit-à-la  vérité  comblé  le  Port  de  Dunker- 
que, on  avoit  démoli  les  Forts  & les  Ckâteanx,&  razéàfieur  d’eau 
le  Riche-ban  ; mais  k une  lieue  de  là  on  faifbit  un  autre  Port  bien 
plus  commode , & que  fa  feule fituadon  défendoic;  depuis  Bourbourg 
jufqu’à  la  Mer,  on  avoit  tracé  un  canal  de  feize  cent  toifes  de  lon- 
gueur fur  vingt  quatre  de  profondeur  & trente  de  largeur  ; le  Port 
qui  étoit  au  bout  de  ce  canal  devoir  être  de  quarante  deux  pied^ 
plus  profond  que  celui  qu'on  venoit  de  combler  ; la  feule  éclufe 
qui  fervoit  à gouverner  les  eaux,  à les  faire  fortir,  à les  faire  entrer, 
étoit  plut  grande  que  toutes  les  éclulês  enfembles  qui  avoient  lêrvi 
au  Port  de  Dunkerque  } ce  nouueau  Port  auibit  pu  contenir  les 
Flottes  les  plus  nombreuibs,  on  Vaifleau  de  Guerre  de  quatre  vingt 
Canons  y aurait  été  à fiot  & il  aurait  pu  y entrer  & en  fortir 
avec  tous  fes  agrès,  en  huit  jours  on  pouvoit  la  rendre  imprenable  ; 
au  tems  dont  je  parle  le  travail  ^it^us  d’à-moidé  fait , & douze 
mille  hommes  qui  y travailloient  incelfamment  l'auroient  achevé  & 
perftéUonné  l’Été  fuivant  : par  ce  moïen  la  France  n’aurait  rien 
perdu  à la-démolidon  de  Dunkerque  -,  mais  elle  y auroit,  pour-ainfi- 
dire , gagné  le  meilleor  Port  qui  fut  for  cette  côte , & fans  compa- 
raifon  plus  capable  d’inquiéter  le  Commerce  de  la  Manche  & de 
troubler  le  repos  de  l’Angleterre. 

Outre  cette  innovation  on  avoit  confervé  le  vieux  canal , par  où 
des  vaifieaux  de  fept  à huit  cent  tonneaux  pouvoient  monter  juf. 
qu’à  la  ville  •,  ce  canal  avoit  mille  toiles  de  long , & formoit  on 
vrai  Port  capable  de  mettre  à l’abri  plufieurs  centaines  de  navires  ; 
les  digues  qui  fervoient  de  fondement  aux  jettées  qui  forraoient 
l'ancien  Porc , étoient  encore  plus  hautes  de  fix  à fept  pieds  qu’il 
ne  fallok;  le  BaiFm  & le  Havre  fubfilloient  encore  & étoient  en 
état  de  recevoir  les  vaiflêaux  qu’on  voudroit  y faire  entrer  par  le 
nouveau  canal  ; quelques  éclufes  fubfifioient , ou  étoient  fort  peu 
endommagées;  il  refioit  plufieurs  pièces  de  fortifications,  comme  le 
vieux  rempart  le  long  du  Havre,  les  portes  de  la  Ville  & de  la  Gta- 
delle  , celles  par  où  entroient  les  canaux  de  Furnes&  de  la  Moere. 
La  Nation  depuis  la  Paix  avoit  été  fort  attentive  à cette  affaire  in- 
téreffante,  on  avoit  fait  à la  feue  Reine  de  fortes  inflances  pour 
qu’elle  tint  la  main  à l’entière  exécution  de  cet  article  ellêntiel  de 
la  Paix  qu’elle  avoit  conclue  ; mais  fes  Minillres  n’avoient  agi.  que 

mol- 


* 


Digitizedby -Google 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVIIL 


15 


mollement , de  forte  que  ce  qui  devoir  être  achevé  dnq  mois  après 
la  fignaiure  du  Traité  ne  i’étoic  pas  encore  au  bout  de  deux  ans. 
Après  la  mort  de  cette  Princefle  le  premier  foin  de  la  Régence  a< 
voit  été  d'envoyer  à Dunkerque  des  CommiiTaires  habiles  & zé  éa,. 
dcc'eR  fur  leur  rapport  que  le  Roi,  auHiiôi  qu’il  fut  arrivé, entreprit 
de  terminer  cette  importante  affaire. 

Prior  , dont  on  a'étoit  fervi  pour  négocier  avec  Louis  XIV , é< 
toit  encore  Reüdent  à la  Cour  de  ce  Prince  : il  reçut  ordre  de  de* 
mander  vivement  l’execution  prompte  & entière  des  engagement 
qu'on  avoit  prit;  on  lui  envoya  même  un  Mémoire  toutdrclTé:  on 
y difoit  qu’on  avoit  été  extrêmement  furprit  d’apprendre,  quenon- 
obllant  les  inilancet  & les  repréfencations  qui  avoient  été  faites  de 
la  part  de  la  Grande  Bretagne  pour  preffer  l’exécution  de  l’article 
neuf  du  Traité  d’Utrechc , le  Port  de  Dunkerque  étoit  fi  peu  com- 
blé qu’il  y entroit  & qu’il  y avoit  aâoellement  d’aufiî  gros  vaif- 
feaux  que  par  lepaffé;  on  ciioit  les  termes  mêmes  du  Traitée  Pot-* 
tus  cmfUatur,  ÿtggerts  etu  moles  diruattsur  ) & on  s’en  rapportoit 
aux  Ingénieurs  François  fi  le  Port  étoit  comblé  & fi  les  digues  étoient 
détruites  ; on  ajoûtoit  que  la  furprüê  avoit  été  bien  plus  grande 
lors  qu’on  avoit  appris,  que  maigre  la  promeffe  de  ne  jamais  rétablir 
ce  Port  ni  les  digues , on  travailloit  aÀuellement  k en  faire  un  nou- 
veau, plut  grand,  plus  commode  & plus  profond  ; qu’on  ne  pou- 
voir s’imaginer  qu’on  voulût  prendre  k la  lettre  les  paroles  dont 
on  t’étoit  mrvi  pour  exprimer  la  convention  -,  que  la  bonne  - foi  qui 
dévoit  regner  dans  les  Traités  ne  fouffroit  point  de  pareilles  chica- 
nes ; enfin  on  faifoit  entendre  affés  clairement  que  la  bonne  intel- 
ligence des  deux  Etats  dependoit  de  la  fincérité  & de  la  prompti- 
tude k executer  cet  article , entendu  relativement  aux  vues  qu’a- 
voit  eues  la  Grande  Bretagne  en  le  propofant  comme  une  condi- 
tion effeniielle  faiu  quoi  elle  n’auroit  jamais  accordé  la  Paix. 

Louis  Quatorze,  qui  avoit  mis  en  ufage  la  diffinéfion  de  la  lettre 
& de  l’efprit  des  Traités  pour  juAifier  fon  refus  de  s’en  tenir  an 
Traité  de  partage  de  la  fucceilion  de  Charles  Second , dernier  Roi 
d'Efpagne  de  la  Maifon  d’Autriche  , s’en  tint  k la  lettre  de  celui-ci 
& prétendit  qu’il  l’avoit  rempli  dans  toute  fon  étendue  : il  repon- 
dit-donc  que  le  Port  de  Dunkerque  entre  la  Ville  & là  Citadelle 
étoit  entièrement  comblé,  & que  tous  les  jours  encore  on  y jettoic 
les  débris  des  Fortifications  razées  ; que  les  termes  P,<>rtus  somplea- 
tur  ne  pouvoient  siemendre  du  vieux  canal , très  différent  du  Port; 
que  jamais  il  ne  le  feroit  engagé  k combler  entièrement  un  canal 
de  mille  tôifes  de  long  i que  ce  travail  feroit  immenfe  , puis  qu’on 
ne  pourroit  la  faire  qu'en  marée  baffe  ; qu'il  lèroit  inutile , puifque. 
la  mer  ne  pouvoir  manquer  d'emporter  en  peu  de.  tems  le  relie  de 
ces  digues  ; que  depuis  les  ouvertures  faites  k ces  digues  ce  canal 
en  queiUon  fe  trouveroit  comblé  en  peu  de  jours  , & que  les  Vaif. 
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féaux  n'y  pourroient  monter  qu’à  marée  haute , comme  ilt  mdn- 
toient  généraiemenc  tout  du  long  de  la  côte  depuis  Nieuwport  juf- 
qu’à  Calau  ; que  tes  fortifications  étoient  tellement  razées  , qu’ik 
leroit  impoüible  de  les  rétablir  quand  même  on  le  voudroit  ; qu’on 
avoit  été  forcé  d’entreprendre  le  nouveau  travail , dont  on  fe  plai- 
gnoitfi  fort,  pour  empêcher  la  ruine  d'une  grande  étendue  de  pa'is 
que  la  deflruétion  des  Ëclufes  de  Dunkerque  auroit  fait  périr;  qu'au 
relie  on  n’avoit  nulle  vue  , nulle  intention  , de  faire  un  nouveau 
Porr. 

Cette  répnnfe  ne  fatisfit  point:  le  Reddent  que  l’ancien  Miniftè> 
re  avoit  emploié,  fut  rappeUé;  on  envoia  le  Comte  deStairs  en  fa 
place,  qui  pourfuivit  l'affaire  avec  toute  la  vivacité  poflible  : la 
Cour  de  France  feroidit,&  déclara  en  termes  formels  que  Mardyk 
n’étoit  point  Dunkerque  ; que  le  Traité  d'Uirecht  ne  préferivoit 
point  au  Roi  la  néceflité  de  fouffrir  la  fubmerfion  de  fon  Pais;  & qu’il 
ne  le  privok  point  du  Droit  naturel  qu’ont  tous  les  Souverains  de 
faire  les  ouvrages  qu’ils  jugent  à propos  pour  la  confervaiion  de 
leurs  Sujets.  Les  travaux  furent  pourtant  fufpendus;  mais  l’Angle- 
terre  n’eût  la  fatisfaélion  qu'elle  fouhaitoit  qu’un  an  ou  deux  après, 
lorfque  la  France  eût  changé  de  Maitre  , & que  celui  qui  la  gou- 
verna après  ce  Monarque  eût  des  railbns  particulières  de  donner 
aux  termes  du  Traité  d’UtrecbC  l’étenduê'  qu’ils  n’avoient  point 
naturellement. 

En-effet  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande  Bretagne  n’y  avoienc 
pas  fait  alTez  d'attention.  Sans  doute  que  leur  intention  étoit  en 
ilipulant  la  démolition  du  Port  de  Dunkerque , qu'on  n’en  fit  point 
une  auue  meilleur  & plus  commode  , par  confequent  plus  incom- 
mode en  cas  de  rupture  avec  la  France  ; mais  il  falloit  l’exprimer. 
Pourquoi  ne  pas  dire  que  fur  cette  Côte  on  ne  pourroit  faire  aucun 
nouveau  Port,  ni  creufer  aucun  nouveau  canal  où  les  vaifTeaux 
puffent  entrer  &fe  mettre  à l’abri  ? En  fait  de  conditions  aulli  odieu- 
fes  & aufiî  onereufes,  je  dirai  même  , aufli  humiliantes  que  celles- 
là  , on  a Droit  de  prendre  les  termes  à la  rigueur  ; & Louis  Qua- 
torze en  faifant  travailler  à Mardyk  , pour  remplacer  le  Port  de 
Dunkerque  que  la  nccêfllté  l'avoit  forcé  de  facrifier  , obfcrvoic  fa 
parole  auiTi  exaélement  qu’avoit  fait  Charles  Quint  lors  qu’après 
avoir  démoli  le  vieil  1 lefdin  il  fit  rebâtir  le  nouveau  prefque  fur 
fes  ruines  ; ^ comme  François  Premier  avoit  à fe  reprocher  ou  à 
fes  Minillres  de  n’avoir  pas  mieux  exprimé  fes  intentions  , & qu'il 
n’accufa  point  Charles  Quint  d'avoir  manqué  à fes  engagemens,  de 
mémo  c étoit  • aux  Minillres  de  la  Reine  Anne  mi'on  devoir  s'en 
.prendre  en  cette  occafion  , non  à la  Cour  de  France  qui  croioit 
ctre  en  Droit  de  profiter  de  leur  négligence.'  Les  Hifloires  font 
pleines  de  fcmblables  événcinens , & les  Auteurs  qui  les  rapportent 
s’accordent  à blâmer  ceux  qui  n'ont  point  allés  expliqué  leurs  pré- 
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tiooi,  & D’accu/ênt  ni  ne  condamnent  de  mauvaUë-fof  ceux  qui  s’en  Geoiu  i. 
font  tenus  aux  termei  de  leur  convention.  1714. 

On  avoit  fait  la  même  faute  dans  le  Traité  de  Commerce  conclu  te  Roi  7 
avec  l’Efpagne.  Par  un  on  deux  Ariiclei  féparét  on  s’étoit  laiflëen-  remédie, 
lever  les  avantages  qu’on  avoit  obtenu  dans  le  corps  du  Traité:  il. 
en  refultoit  entre-autres,  que  les  mtrehandifes  & fabriques  de  la 
Grande  Bretagne  païoient  fept  pour  cent  de  plus  qu’ils  n’avoieot 
payé  par  le  pafTé;  George  s'appliqua  aulTi  à reformer  ce  Grief,  qui 
avoit  contribué  du-moins  autant  que  tous  les  autres  à décrier  la  der- 
nière Paix  & à rendre  odieux  le  précèdent  MiniAère.  L'EPpagne 
comme  la  France  prétendoit  s’en  tenir  aux  termes  du  Traité  , & 
ne  vouloir  point- du-to ut  qu’on  les  expliquât  félon  les  intentions 
qu’avoient  eu  ou  qu’avoient  dû  avoir  les  Plénipotentiaires  de  lafeué 
Heine  i on  négocia  longtems,  & ce  ne  fut  qu’après  des  peines  in- 
finies qu’on  termina  ceue  difficulté,  & quantité  d’autres  qui  regar- 
doient  l'Afilento,  ou  le  Commerce  paniculier  des  Nègres.  Tant  U 
cil  vrai  qu’un  bon  Négociateur  eflaufli  rare,  & du-moins  audi  utile 
qu’un  grand  General.  ■ 

Le  Traité  de  Barrière  qui  fe  nëgocioit  â Anvers  entre  l’Empe- 
reur & les  Etats  Generaux , & qui  étoit  d’une  extrême  conféquence 
pour  le  Commerce  de  la  Grande  Bretagne,  attira  aufll  l’attention 
du  nouveau  Monarque.  Il  rappella  le  Minillre  que  la  Reine  avoit 
chargé  de  cette  affaire  & lui  fubllitua  le  General  Cadogan , intime 
ami  do  Duc  de  Marlborough  , & comme  on  difoit  depuis  long- 
tems, fon  bras  droit;  cétoit  un  homme  de  fortune  , d’un  grand 
léns,  d’un  grand  courage , & fi  entendu  dans  le  metierde  la  Guerre 
qu’on  difoit  publiquement  qu’il  le  favoit  aoifi  bien  que  Ibn  General; 
du-relle  homme  folide,  qui  n’étoit  pas  de  ces  âmes  vaines  que  la 
gloire  fatisfait  ; le  commandement  d’Anvers  & l’infpeêlion  general 
fur  les  Troupes  Angloifes  qui  hyvernoient  dans  ces  quartiers  l’a- 
voient  fort  enrichi;  & rien  ne  pouvoir  être  plus  fadsfaifant  pour 
lui  que  de  reparoitre  en  ce  Païi  avec  le  titre  de  Plénipotentiaire 
de  la  Grande  Breugne. 

Onrefferra  auffi  les  nœuds  de  toutes  les  Alliances  , avec  la 
Hollande  & lé  Pais  du  Nord,  avec  l’Empereur  & les  Princes  d’AI- 
lemarae;  on  fit  affûter  le  Roi  de  Portugal  qu’on  ne  l’abandonneroit  ' 
pas  & qu’on  le  fecoureroit  puiffamment,  fi  rEfpagne  perfilloic  à ne 
vquloir  faire  la  Paix  qu’à  des  conditions  déraifonnables  ; on  s’eioit 
intéreffé  pour  les  Catalans  auilitôt  qu'on  l’avoit  pû , & on  avoit  dé- 
claré qu’on  auroit  en  une  vraie  joye  fi  on  avoit  pû  contribuer  à adou- 
cir leur  fort. 

Ces  foins  extérieurs  étoient  légers  en  comparaifon  de  ceux  qu’é-  pia'ntet 
xigeoit  l’intérieur  du  Royaume.  Les  Dettes  de  la  Nation  étoient  cotitrei'an- 
exctffives,  les  ennemis  de  l’ancien  Gouvernement  publiaient  avec  «■■«nMinif- 
affeêfation  que  la  difcipline  nûlitaire  étoit  lenverfée,  que  l’irréligion 
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. & l’impiété  dominoient,  que  la  licence  des  Prédicateurs  <&  des  an- 
tres Eccldlalliques  étoit  devenue  intolérable,  & que  toüs  ces  délbr- 
dres  etoient  venus  de  la  connivence  de  l’ancien  Minillère  qui  avoit 
regardé  ces  excès  comme  propres  à faire  réilflir  fes  deifeins. 

Le  Roi  fie  tout  ce  quidependoic  de  lui  pourremedier  à des  maux, 
qu’on  lui  faifbit  peut-être  pafoitre  beaucoup  plus  grands  qu’ils  n’e- 
toient.  Il  créa  un  nouveau  Confeil  de  Guerre,  qui  devoir  examiner 
les  plaintes  des  Ibldats  & des  Officiers,- leur  rendre  la  juflice  qu’on 
leur  avoit  refufée,  ou  reparer  le  tort  qu’on  leur  avoit  fait;  ce  Con- 
fèil  eut  ordre  de  tfreffer  un  catalogue  exafl  de  tous  les  Officiers, 
de  leurs  noms,  du  temsde  leurs  fervices , des  aèlions  qu’ils  avoient 
par-devers-eux,  de  leur  caraflère,  de  leur  religion , du  dégré  de 
confiance  qu’on  pouvoir  avoir  en  eux , & fur-tout  de  leur  afTeftion 
au  Gouvernement  prefent.  Far  ce  moyen  on  dévoie  connnître  les 
gens  de  guerre  auffi  exaélement  qu’on  dit  que  le  General  des  Jefui- 
tes  conn  ût  tous  fes  Sujets.  Le  Prince  déclara  qu’il  confulteroit  fou- 
vent  ce  Mémoire  , & qu’il  en  feroit  la  règle  de  fa  conduite  dans  les 
promotions  & dans  les  dillribtitions  des  Charges.  Le  fruit  de  ces 
recherches  & de  ces  examens  fut  qu’on  fit  beaucoup  de  reformes  & 
de  changemens  , qu’on  rétablit  ceux  que  l’ancien  Minillère  avoit 
dépolTedés  & qu’on  déplaça  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoit  avancé  : 
c’efl  ainli  que  ce  Prince  obfeBvoit  fa  maxime  de  ne  craindre  per- 
fonne,  de  rendre  juflice  à tout  le  monde  de  ne  point  abandon- 
ner fes  amis. 

Par  le  même  principe  , auffi-tôt  qu’il  avoit  eu  pris  pofTeffion  du 
trône,  il  s’étoit  déclaré  hautement  pour  la  tolérance  des  Non-Con- 
formilles  dans  le  premier  Confeil  où  il  avoit  affilié.  „ Comme  je  ne 
„ veux  omettre  , dit  ce  Monarque,  aucune  occafion  de  donner 
„ toutes  les  aiTùrances  poffibles  à on  Peuple  qui  a déjà  fi  bien  mé- 
„ rité  de  moi,  je  prens  celle-ci  pour  déclarer  ma  ferme  réfolution 
,,  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  défendre  & maintenir 
„ les  églifes  d’Angleterre  & d’EcofTe , comme  elles  font  refptéli- 
„ vement  établies  par  les  loix  : Ct  qui,  félon  moi  , fe  peut  faire  fans 
„ donner  la  moindre  atteinte  à la  tolérance  accordée  par  les  loix  aux  Non- 
„ cottformifics  Protejlants  i tolérance  qui  efl  fi  conforme  il  la  chari- 

té  chrétienne,  & fi  néceffaire  pour  faire  fleurir  le  Commerce  & 
„ pour  augmenter  les  richefles  de  ce  Roïaume  “. 

C’étoit  flatter  les  Whigs  par  ce  qui  leur  tenoit  plus  à cœur;  mais 
auffi  c’étoit  blefier  les  Anglicans  Toris  par  l’endroit  le  plus  fenfible; 
nous  verrons  dans  la  fuite  combien  cette  Déclaration  déplût  au 
Clergé. 

Cette  Déclaration  tou  choit  on  autre  Point , qui  fut  du  goût  de  tout 
le  monde:  „ on  ne  voit  nulle  part,  avoit  ajouté  Sa  Majeflé,  avec 
„ tant  d’évidence  & d’éclat,  & dans  un  fi  beau  dégré,  les  bons  effets 
„ d’afTûrer  l ducun  ce  qui  lui  appartient,  que  dans  ces  heureux  Roï- 
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„ aumei;  & je  vous  aflure  qu’il  n’y  a perfonne  parmi  vous  qui  tra- 
„ vaille  plus  l'orcement  que  moi  à le  conferver 

Joubliois  de  dire  que  le  Clergé  avoir  été  estrcmemenc  picqcé  du 
remerciment  qu’on  avoir  fait  aux  Addrefles  desPresbiteriens.  Je  vêts 
rfWwc/>,avoit-ondit,6?  /xif  fort  fenfible  au  zèU  que  vous  avez  fait  pa- 
raître de  bonne  heure  pour  f intérêt  Froteftant , £jf  à votre  ferme  fj  conf- 
tant  attachement  à la  Juceefp.on  de  ta  Couronne  établie  dans  ma  famille , 
(s!  vous  pouvez  toùjours  compter  fur  ma  proteBion.  • 

Le  libertinage,  l'impiété,  la  licence  des  Prédicateurs  à parlerdes 
affaires  d'Etat , la  hardiefie  des  Ecrivains  il  publier  leurs  penfées  fur 
lesvériiez  fondamentales  du  chriftianifme , demandoient  un  prompt 
rémède:  George  I.  y pourvût  par  une  Proclamation  du  vingt- deux 
décembre;  elle  étoit  en  forme  de  Mandement  adreffé  aux  arche- 
vêques & evéques , félon  fon  Droit  en  qualité  de  Défenfeur  de  la  foi 
& de  Chef  de  l’églife  Anglicane  ; après  le  préambule  le  Mandement 
portoif:  „ yf  ces  caufes,  le  foin  & le  zélé  que  nous  avons  pour  la  con- 
„ fervation  de  la  paix  & l’unité  de  l'églife , & de  la  foi  chrétienne , & 
„ pour  le  maintien  de  la  tranquillité  de  l'Etat,  nous  engagent  à vous 
„ envoïer  les-ordres  fuivàns,que  nous  vous  chargeons  & comman- 
„ dons  très  expreffément  de  publier  & de  faire  ubfeiver  dans  vos 
,,  diocefes 

Par  ce  Mandement  roïal  il  étoit  défendu  à tout  Prédicateur  d’en- 
feigner  aucune  autre  Doéfrine  touchant  la  Sainte  Trinité  que  celle 
qui  efl  contenue  dans  les  faintes  Ecritures  & dans  les  trois  Symboles, 
en  l'expliquant  ils  dévoient  éviter  tous  les  termes  nouveaux  & non- 
communément  ufitez  dans  l'églife;  ils  ne  pouvoient  parler  d’aucune 
affaire  d’Etat  & du  Gouvernement  que  les  jours  de  folemnité  & de 
jeûne;  & ils  devoic.nc  alors  ne  point  s'étendre  au -de -là  de  ce  que 
.l’occafion  de  femblables  jours  réquéroit  précifément  „ bien  entendu , 
„ ajoûtott-oH,  que  par  cet  ordre  aucune  perfonne  ne  pourra  croire 
„ être  difpenfée  de  prêcher  pour  la  défenfe  de  notre  fuprématie 
„ roïale  établie  par  la  loi , suffi  fouvent  & de  la  manière  que  les  Ca- 
„ nons  l’ordonnent 

.1  Le  meme  Mandement  défendoit  particulièrement  à ceux  qui  n'é- 
toient  point  du  Clergé  de  parler,  de  difputer  fur  la  Sainte  Trinité,  à 
plus  forte  raifon  de  publier  des  livres  & des  brochures  fur  ce  fujet 
& de  les  répandre  artificieufement  dans  le  Koïaume  ; on  recom- 
mandoit  aux  evéques  de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ces  ordon- 
nances , & à empluïer  leur  autorité  à réprimer  toutes  les  mauvaifes 
pratiques.  Ce  Mandement  fut  prefqu’auffi  contredit  en  Angleterre, 
que  la Cenflitution  de  Clément  XI  l’étoit  en  France;  plulieurs  Ec- 
cléfiaftiques  ne  furent  point  iraiubles  , & avoient  peine  à recon- 
noiire  pour  Chef  de  leur  églife  un  Prince  qui  avoit  profeffé  jufqu'a- 
lors  une  autre  réligion  que  l’Anglicane . iSt  qui  s’étoit  fi  publiquement 
déclaré  pour  les  Non-confoitnilles,  c'eA-à-dixe,  pour  les  ennemis, 
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du-noint  let  adverfàirei  de  cette  réli|;ion  ; ilf  ne  comprenoient  pal 
comment  le  zèle  pour  l’unité  de-la  foi  chrétienne  & de  l’églile,  pou- 
voit  s’accorder  avec  la  tolérance  qu’on  avoit  dit  être  fi  conforme  à 
la  charité  chrétienne  : auili  foui  ce  régné  la  convocation  fat  >0116 
ioû|Ours  prorogée  ; parce  qu’on  craifrnic  toûjourt  de  la  trouver  indo- 
cile, & que  fi  on  lui  lailToit  la  liberté  d’agir,  elle  ne  fit  quelque  coup 
d’éclat,  comme  c’eil  alTez-fa  coutume. 

Le  fameuz  SaCheverell  etoit  encore  l’objet  de  l’attention  publi- 
que. Il  partit  de  Londres , apparemment  pour  quelque  affaire  ou  pour, 
voir  quelques-uns  defes  amis,fon  evéque  eût  ordre  de  le  rappelles 
à fa  Cure  i à Bnltol  ceux  qui  étoient  pour  le  Gouvernement  brûlè- 
rent le  portrait  de  ce  doéieur,  les  autres  le  défendirent,  on  fe  bâ- 
tit, & il  en  coûta  la  vie  à quelques-uns  des  deux  Partis.  Ces  excès 
dévoient  faire  comprendre  que  les  efprits  ne  fe  calmeroient  pas  fî- 
tôt , que  quelque  talent  qu’on  eût  pour  le  gouvernement  on  pou- 
voit  échouer  en  Angleterre, & que  les  voies  de  la  rigueur '& de  la 
douceur  étoient  prefque  également’  dangereufes. 

Cet conGderations,& quantité  d’autres  plus effendellet  encore, fi- 
rent prendre  au  Roi  le  parti  de  convoquer  on  nouveau  Parlement , 
& de  prendre  de  jullet  méfures  pour  qu’il  fut  tout  à lui  ; il  ne  pou- 
voit  en  aucune  manière  conferver  l’ancien,  les  loix  ne  le  permet- 
toient  pas,  quand  l’intérét  du  Monarque  ne  t’y  feroit  pas  oppofé: 
il  ne  fut  pas  difficile  de  réüflir  ; le  vent  étoit  changé , fi  je  puis  m’ex- 
primer de  la  forte  ; on  étoit  déjà  las  de  la  paix  qu'on  avoit  défirée  ; 
ceux  qui  l’avoient  faite , étoient  devenus  odieux  ; leur  attachement 
à la  tyrannie  , leur  inclination  pour  le  Prétendant , la  crainte  du 
Fapifme,  qui,  difoit-on,  avoit  penfé  monter  fur  le  trône  pour  op- 
primer la  liberté  publique  & établir  fur  fes  ruines  le  Pouvoir  arbi- 
traire avoit  changé  les  efprits  ; ces  bruits  vrais  ou  faux , conllam- 
ment  répandus  & rendus  probables  par  quantité  d’Ëcrits  plus  ma- 
lins encore  qu’ingénieux,  avoient enfin  pris  le  deffus^ék  à peine  a- 
voit-on  attendu  la  mort  de  la  Reine  Anne  pour  traiter  d’ouvrage 
d’iniquité , de  trahifun  horrible , de  perfidie  exécrable  , ce  qu’elle 
avoit  fait  les  deux  dernières  années  de  fon  régné,  & fur  quoi  on 
lui  avoit  fait  des  complimens  fi  fiatteurs  ; dès  que  cette  Princeffe  fut 
morte,  on  crut  faire  plaifir à fon  Succeffeur  d’exprimer  ces  fentimens 
avec  toute  la  force  & toute  l’énergie  pofiible  dans  les  AddrelTes  qu’on 
lui  préfenta. 

Les  habitant  du  Comté  & de  la  Ville  de  Nottingham  fe  diflinguè- 
rent  fur  tous  les  autres  : je  ne  puis  m’emp^her  de  rapporter  leur 
Addrefle , comme  on  monument  éclatante  indubitable  de*leur  fidé- 
lité ék  de  leur  dévouement  à l’augulle  famille  qui  continue  d’occu- 
per fi  dignement  le  trône  de  la  Grande  Bcetagne  : 

„ Sire  (difoient  cet  zélés  habitant) c’eff  avec  un  zèteaufü  ardent, 
„ quoi  que  non  Q prompt  que  celui  de  quelques-uns  des  fidèles  & 
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„ foûmi*  Sujeii  de  Votre  Majefté , que  noua  demandoni  la  pertniA 
„ fion  d’approcher  de  votre  perfonne  facrée  pour  vous  féliciter  de 
,,  votre  heureufe  arrivée  pour  nous;  rendant  grâces  à la  Divine 
„ Providence  de  vous  avoir  fait  monter  fur  votre  trâne  légitime , 
„ malgré  toutes  les  oppofitioni.  C’eft  avec  joie  que  nous  regardons 
„ prélcnteroent  nos  dangers  paUez:  nous  votons  avec  plailir  que 
„ -les  négociations  fécretces  & les  pièges  qui  ont  été  tendus  avec 
„ tant  d’artihce  par  des  perfonnes  malintentionnées  pour  procurer 
„ notre  ruine,  ont  été  rendus  vains  & inutiles;  & après  avoir  été 
„ délivré  de  cette  horrible  tempête  qui  nous  ménaçoit  il  n*y  a pat 
„ longtems  & qui  a été  diflipée  par  la  Providence  Divine  & par  U 
„ fage  conduite  de  Votre  Majeué,  nous  ne  pouvons  nous  difpen* 
„ fer  de  regarder  votre  facrée  perfonne  comme  notre  fécond  grand 
„ libérateur , en  nous  délivrant  de  l’efclavage  & d’un  trompeur 
„ Papille. 

„ Quelles  bénédiâions  ne  devons-nous  point  attendre  fout  le 
„ régné  d’un  Prince  qui  poflede  autant  de  vertus  & de  jugement 
„ que  Votre  Majedé?  nos  moindres  efpèrances  font  que  notre  Com- 
„ mcrce  fera  rétabli;  que  la  fidélité  & l’honneur  de  notre  Nation,  fi 
y,  vifiblement  enfraints  envers  nos  ci-devant  fidèles  Alliez,  ne  fe- 
„ ront  plut  foulez  aux  pieds  ; que  nos  loix  & nos  libériez  feront 
„ inviolablemeni  confervéet  & que  notre  fénat  ne  fera  plus  rempli 
„ de  Membres  qui  s’y  introduifuient  eux-mémes  par  argent  ou  par 
„ une  corruption  manifeûe. 

„ Certainement  perfonne  h’aura  à préfent  la  hardiefie  d’infinuer 
„ que  l'églife  éublie  eflen  danger,  fous  la  fage  & jufieadminiflra' 
„ tion  de  Votre  Majellé  ; ni  perfonne  ne  voudra  s’emploïer  à fa* 
„ vorifer  un  fi  pernicieux  dellein. 

„ Que  votre  Majellé  puilTe  vivre  longtems  pour  récompenfer 
„ vos  Amis  ,ainfi  que  vous  l’avez  déjà  fait  fi  jufiement  envers  vo- 
„ tre  grand  Général  le  Duc  de  Marlborough  & d’autres  dignes  pa- 
„ triotes  à qui  on  avoit  fait  injulUce  depuis  peu,  & pour  exercer  la 
„ jufiice  contre  vos  ennemis 

Cette  AddrefTe , comme  je  l’ai  déjà  dit,  ell  le  monument  de  l’at- 
tachement de  cet  Peuples  à la  famille  régnante;  mais  elle  n’efi point 
nne  preuve  de  la  modération  ni  de  la  jufielfe  d’efprit  de  celui  qui 
parlait  en  leur  nom  : fur  quoi  fondé  difoit-il  que  perfonne  n’au» 
roit  la  hardiefie  de  dire  que  la  réligion  étoit  en  danger  fous  <e  ré- 
gné ; l’attachement  de  la  Reine  Anne  à la  réligion  Anglicane  étoit 
certain,  jamais  il  n’avok  été  fufpeâ,  elle  n’en  avoit  point  profeiTé 
d'autre,  en  étoit -il  de  même  de  George  I?  Exborter.ee  Prince  à 
exercer  la  jufiice  contre  fes  ennemis , étoit  ce  autre  chofe  que  de 
ranimer  à la  vangeance  & de  l’approuver  d’avance?  n’eût-on  pat 
mieux  fait  de  l’incliner  du  côté  de  la  modération  , & de  lui  faire  en- 
tendre refpeâneufement  qu’il  etoit  de  fon  intérêt  de  traiter  tout  fes 
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Sujets  de  manière  à leur  perfuader  qu’il  avoir  pour  eux  un  coeur  de 
père  & qu’il  ne  tiendroit  qu'a  eux  d’éprouver  fj  bonté  ? en  effet, 
il  eûiétéfort  à Ibubaiier  peut-être,  que  ce  Prince  eût  adopté  la  max- 
ime de  Louis  douze , & que  le  Koi  de  la  Grande  Bretagne  n'eût 
pas  vangé  les  quérelles  du  Duc  d'Hanover. 

Cette  Addreffe,&  quantité  d’autres  qui  expritnoient  à-peu-près  les 
memes  fentimens  quoique  d’une  maniéré  bien  plusfage  & plus  mp- 
derée,  affurcrent  le  Koi  que  le  nouveau  Parlement  lui  feroil  dévoué 
& que  les  Toris  n’auroient  gucres  de  part  aux  élections.  Des  qu’il 
eût  pris  les  arrangemens  néceffaires,  le  Icize  Janvier  il  caffa  l'ancien 
Parlement , & quelques  Jours  apres  il  fit  publier  fa  Proclamation  roïa- 
ie  pour  en  convoquer  un  nouveau:  elle  n'étoit  point  du  tout  ména- 
gée ,&  alïïirement  la  diffimulaiion  n’y  avoit  aucune  parc,  ce  Prince 
y expofoit  nettement  Tes  intentions  ik  les  reffentimens;  il  commen- 
çoit  par  fe  plaindre  amèrement  des  deffeins  de  quelques  mëchans  , 
qui  avoient  manifeflé  eux-mêmes  leurs  mauvailes  intentions  contre 
fes  Droits  à la  couronne,  & qui  enluite  par  la  malice  la  plus  noire 
avoient  finiflremenc  interprcié  fa  ferme  réfolution  & fes  efforts 
conllans  de  maintenir  la  très- excellence  conflicuiion  de  l’églife  CSr  de 
l’Etat,  & avoient  lâché  par  de  fauffes  & malicieufes  inllnuaiions 
de  le  rendre  fufpcfl  à fes  Peuples;  il  difoit  enfuite  qu’eu  égard  à la 
jullice  qu’il  fe  dévoie  à lui-meme,  & a6n  que  les  fautes  des  autres 
ne  lui  fuffenc  pas  imputées,  il  ne  pouvoit  fê  difpcnfer  défaire  fa- 
voir  à cous  fes  roïaumes  qu'à  fon  avènement  à la  Couronne  il  a- 
voit  trouve  les  affaires  en  confulion , le  Commerce  ruiné , la  Navi- 
Ration  interrompue  , & les  dettes  de  la  Nation  conlldérablement  au- 
gmentées depuis  la  Paix. 

C'efl  pourquoi,  ajoùtoit-il  en  finiffant , nous  ne  doutons  nullement 
que  fl  nos  bons  Sujets  procèdent  aux  éleélions  avec  la  fureté  & la 
liberté  qui  leur  appartiennent  félon  les  loix , & que  nous  avons 
fermement  réfolu  de  leur  conferver  , ils  ne  députent  aux  Parle- 
mens  les  perfonnes  les  plus  capables  pour  redrtffer  les  défordres 
préfens  ,&  pourvoir  à la.  Paix  & au  bonheur  de  nos  roiaiimes&au 
ibulagement  de  notre  peuple  à l’avenir  Cÿ  cela  ils  n’aient  un 
égard  patticulier  peur  ceux  fui  ont  fait  éclater  leur  altacbnnenl  à la  fuc- 
ceffton  Pt  Ote J1  ante  lorf quelle  étoit  dans  le  plus  grand  périL 

Un  fuivit  affez  généralement  les  intentions  fi  marquées  du  Mo. 
narque:  les  éledions  fe  firent  en  faveur  des  Wiiigs,  comme  elles 
s’étoient  fanes  trois  ans  auparavant  en  faveur  des  l'uris  ; & elles 
fè  firent  par  les  mêmes  principes,  ou  afin  de  parler  plus  Julie,  par 
les  memes  refforts.  Quoi  qu’on  foit  extrêmement  en  garde  contre 
le  Pouvoir  des  Kois  par  la  fage  crainte  qu’il  ne  dégénère  en  Pou- 
voir arbitraire,  il  tll  pourtant  vrai  que  la  Cour , pour  peu  qu'elle 
fâche  mettre  en  œuvre  les  moïens  qu’elle  a ^en  main  , ell  prcfque 
loti  jours  Maitreffe  de  la  plûpart  des  éledions*;  c’efl  la  pluralité  des 
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voix  qui  fait  le»  Député»,  tout  Aneloisqui  a Droit  de  boargeoifie, 
dans  les  Ville»  & dans  les  Bourgs,  i&qui  a quarante  cheliiis  de  rente 
en  Bien  fond»  dans  les  Province»,  a droit  de  fuifrage;  dan»  cette 
multitude,  en  .'Yngleterre  comme  par-tout  ailleurs,  il  y a toujours 
de  ce»  efprits  & de  ces  caraéfère»  dominants  & impolans  qui  con- 
duifent  le»  autres,  dès  t^u’on  les  a gagnés  on  eil  fûr  du  fuccès  ; 
enfin,  ce  n’ell  pas  la  Raifon  qui  conduit  d’ordinaire  la  multitude, 
c’ell  l'imagination,  lion  peut  rèchauETer  & la  b\t:ïïat , Ji  j of$  U dire , 
par  quelque  objet  réel  ou  apparent , on  en  fait  ce  qu’on  veut.  Du 
tems  de  la  Reine  Anne  on  repréfenta  le»  dépenfe»  immenfes  que 
faifoit  la  Nation  pour  des  intérêt»  étranger»  ; les  dettes  exorbitantes 
dont  elle  écoit  chargée;  le  peu  de  fidélité  des  Alliez  il  fournir  leur 
contingent  & à fatisfaire  à leurs  engagemen»,  quoiqu’ils  duflent  te* 
cueillir  tous  le»  fruit»  des  Vifloires  qui  avoient  coûté  tant  de  fang 
aux  Anglois  ; on  fit  entendre  que  le  Général,  & fa  famille,  & fe»  ami», 
ne  s’o^olbient  à la  Paix  'que  parce- qu’il»  étoient  perfonnellement 
intérellez  dan»  la  continuation  de  la  guerre;  on  repréfenta  l’efpéce 
d’efclavage  où  ce  Général,  fon  Epou<e,&  fe»  Créature», tenoient la 
Reine;  on  fit  extrêmement  valoir  le  peu  de  Troupes  Angloifes  qui 
fe  trouva  à la  malheureufe  Bataille  d’Almanza , quoi  que  le  Parle- 
ment eut  accordé  des  fubitdes  pour  y entretenir  vingt-huit  mille 
hommes  ; on  exagéra  les  désavantage»  du  Traité  de  Commerce  <Sc 
de  Barrière,  conclu  avec  le»  Etats  Généraux  par  le  Vicomte  Towns- 
hend  fous  la  direélion  du  Duc  de  Marlborough  : il  n’en  fallut  pas 
d’avantage, ces  objet»  frappèrent  l’imagination  des  Peuples;  on  fou- 
haita  la  Paix  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’on  n’avoit  fouhaité  la 
guerre;  le  Minillcre  d’alors  devint  odieux;  le  Duc  de  Marlborough 
cefTa  d’être  Tldole  de  la  Nation,  on  vit  iranauillemcnt  fa  difgrace, 
on  y applaudit  même;  & par- tout  on  chuifit  des  Député»  qu’on ciuc 
propres  à féconder,  ce  qu’on  appelloit  alors,  les  bonnes  intentions 
de  la  Cour.  On  fit  la  meme  manotuvre  au  tems  dont  je  parle  ; la 
France  échappée  à fa  ruine  inévitable;  les  Alliés  abandonnés  & 
facrifiés  ; le  Papifme , le  Prétendant , furent  les  objets  qu’on  pféfenta 
aux  peuples  pour  le»  tourner  du  côté  qu'on  fouhaituit , &.  ils  eurent 
le  même  effet.  Ce  n’eft  pas  tout , le»  mêmes  reffort»  qui  font  choifir 
le»  Députés,  les  fontquelques-fois  agir  eux  mêmes  dans  le  Parlement. 

C’elt  là  la  fource  des  extrémités  uppofée»  où  donnent  quelques- 
foi»  deux  Parlement»  qui  fe  fuccèdent  immédiatement.  Après-tout., 
ces  défaut»  font  attachés  à toute»  les  Affemblée»  humaine»;  & cel- 
le» dont  je  parle  y fo.nt  encore  moins  fujettes  que  le»  autres  : les 
obligations  infinies  que  la  Nation  leur  a,  les  loix  fages  & judicieu- 
fes  qu’elle»  ont  établies , leur  zèle  pour  le  Bien  pour  la  Liberté  de 
la  Nation , doivent  faire  oublier  & reparent  abondamment  le»  écarts 
où  la  difficulté  des  tems  & les  intrigues  de»  méchants  les  ont  en- 
uainé. 
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TandU  qoe  let  éleâioni  des  OépDtéi  pour  he  nouveau  Parlement 
fê  foiroienc  en  grande  partie  félon  les  vues  de  la  Cour  , le  Roi 
s’appliqua  I diverfes  Ibries  d'afi^res  de  pieté  ,de  juilice,de  charité, 
toutes  capables  de  le  faire  aimer  & refpeâer  : par  l'avis  du  nou> 
veau  Confeil  de  guerre  il  calTa  les  Offiaers  des  cinq  derniers. Ri- 
gimens  levés  du  tems  de  la  feuè'  Reine,  & mit  en  leur  place  ceuK 
qu’on  avoit  remercié  de  leurs  fervices  ; on  dreiTa  une  liile  exaéie 
de  toutes  les  Troupes  qui  étoientaâuellement  fur  pied  dans  les  trois 
Roiaumesj  & comme  elles  étoient  en  fort  petit  nombre,  il  fut  re> 
folu  d’augmenter  celles  d’Angleterre  jufqu’à  fept  mille,  celles  d’& 
coiTe  julqu’à  quatre,  celles  d’Irlande  julqu’I  douze,  c'eft • li • dire 
qu’il  fut  refolu  qu’on  tacheroit  d’engager  le  nouveau  Parlement 
de  confencir  à cet  augmentations  & d’accorder  les  fubûdes  nccef- 
iàiret. 

Ce  Monarque  apprit  qu’il  fe  commettoit  d’énormes  abus  dans  l’ad- 
niniltnuion  cfe  l’i iôpital  des  Invalides  de  Chellèy , & qu’il  y avoit  ac> 
tuellement  plut  de  trois  mille  hommes  qui  n’avoient  jamais  fervi 
l'Etat  tandis  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  Droit  à ces  places 
languilFoient  dans  la  mifère  : indigné  comme  il  devoit  l’étre  de 
cette  criante  malverfation , il  établit  une  Commillion  particulière 
pouryremedieti  let  CommilTaires  furent , le  Duc  de  Marlborqugh  Ca- 
pitaine Général,  les  deux  plut  anciens  Lieutenant  Généraux,  le 
païeur  général  des  Troupes,  le  Sécretaire  d'Etat  de  la  Guerre, 
Tes  CommilTaires  du  Commerce  & des  Plantations,  & le  Gouverneur 
de  TI  Iôpital:  on  remedia  aux  abus  autant  qu’il  fut  polhble,  mais  on 
n’en  punit  point  les  Auteurs. 

Les  François  Réfugiés , (bit  néceflité  ou  affefbdon , avoient  été 
fort  négligez  fur  la  nn  du  dernier  régné;  il  leur  étoit  dû  d’arré- 
rages de  ^urs  PenGons  plus  de  trente-mille  livres  (lerling;  les  veu- 
ves , & let  enfant  de  leurs  Minillret , étoient  prefque  fans  aucun  fe- 
cours:  le  Roi  perfuadé  que  ces  Etrangers  lui  dévoient  être  & lui 
étoient  en  effet  abfolument  dévoués , leur  fit  paier  une  partie  de  ce 
qui  leur  étoit  dû , & les  1 fooo.  livres  Ilerling  que  le  Parlement  leur 
avoit  afiigné  fur  la  lille  Civile  dès  le  temps  de  Guillaume  III  : La 
charité  de  ce  Prince  pénétra  jufques  dans  let  prifons;  tous  ceux  qui 
n’étoient  point  coupables  de  Haute  trahifon  eurent  leur  grâce  & la 
liberté; ceux  qui  y étoient  détenus  pour  dettes , reçurent  de  quoi  fa- 
tisfaire  leurs  créanciert,du-moinsde-quoi  s’accommoder  avec  eux  & 
i fe  procurer  leur  élargiffement  : libéralitcz  d’autant  plus  effima- 
b!et  que  c’étoit  en  partie  fur  fes  propres  revenus  que  ce  Prince  pre* 
nuit  de  quoi  les  faire. 

L’Amirauté  étoit  extrêmement  chargée  de  penfions , qu’on  avait 
accordées  fous  le  précédent  Gouvernement  aux  Officiers  de  Mariné,' 
la  multitude  de  ces  grâces  elt  toujours  un  délurdre , d’autant  pus  , 
qu’il  parler  en  général , c’clt  moins  le  mérite  & les  fervices  que 
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la  rotticicadon  & les  intrigues  qui  les  obdennetit  : m reduifit  donc 
à la  moitié  toutes  les  penGons  de  cent  livret  fterling  & au-def- 
fut  ; étoit  • ce  aflez  que  cette  reduflion  , & ceux  qui  avaient 
abuié  de  la  bonté  de  la  feue  Reine,  de  leur  crédit,  & peut-être 
du  befoin  qu’on  avoit  de  leurs  fcrvices,  ne  méritoient-ils  pu  qu'on 
les  en  privât  tout>â-fait  ? Les  armement  avoient  auGi  été  fort  né- 
gligés; l'efcadre  qui  depuis  plus  d'une  année  fervoit  dans  la  Me- 
diterranée avoit  extrêmement  lbuffert,&  demandoit  d'être  remplacée  ; 
on  prit  des  mefures  pour  équipper  feize  vaiiTeaux  de  guerre. 

- Il  étoit  jufte  qu’on  Gt  â Dieu  des  remerciment  folemnels  pour 
l'heureux  & paiGbIe  avènement  de  la  Maifon  d’ilanover  a la 
Couronne:  dans  cette  vue  le  Roi  Gt  publier  une  Proclamation,  qui 
Gxoit  au  dernier  de  janvier  un  jour  folemnel  d’a£Uoni-de- grâces; 
on  V parloit  encore  de  mauvailet  pratiques  des  adhérent  du  Pré- 
tendant pour  dilputer  le  Droit  inconteltable  qu’oi^  avoit  à la  fuc- 
ceflion  de  la  feue  Reine  , & pour  renverièr  les  conflitutiont  éta- 
blies dans  l’églife  & dans  l'Ekat  ; il  etoit  enjoint  aux  archevê- 
ques & evéques  de  dreGèr  un  formulaire  de  prières  convenables 
à cette  occaiion , aGn , difoit-on , d’augmenter  tordre  & la  folemni- 
cé  de  la  fête  t on  ordonnoit.  trà  expreOément  que  ce  jour  d’ac- 
tions de  grâces  fht  obfervé,  fout  peine  defubir  telle  punition  qu’au 
trouveroit  à propos  d’inGiger  à tous  ceux  qui  le  mépriferoient  ou 
le  négligeroient  ; choies  qui  font  de  ftile  en  Angleterre. 

On  publia  en  même  tems  un  ordre  du  Confeil-privé  qui  ordonnoit 
qu’à  l’avenir  on  prieroit  dans  toutes  les  Eglifes  pour  le  Roi  Geor- 
ge, pour  le  Prince  & la  PrinceiTe  de  Galles,  pour  leurs  defcen- 
dans  & toute  la  Famille  Koiale.  A l’occaGon  de  la  folemnité  or- 
donnée , il  le  Gt  des  Dilcourt  fur  la  Gtuation  préfente  de  la  Gran- 
de Bretagne  : l'Evéque  de  Gloceller,  qui  avoit  été  lâcré  uoit  ou  qua- 
tre jours  avant  la  Cérémonie,  prêcha  dans  la  Metropoliuine  de  Saint 
Paul(  toute  la  Maifon  Roiale  & toute  la  Cour  l’entendirent;  il 
prit  pour  Texte  le  fixième  yerfet  du  chapitre  trente  - iroifiéme 
d’Ifaïe  La  ftrmté  d*  ton  tms  la  Force  de  tes  délivrances  fera  fa~ 
fience  fcience  -.  il  dit  les  plus  belles  chofes  du  monde  fur  les  dan- 
gers auxquels  la  Nation  avoit  depuis-peu  été  expofée , & fur  la  manière 
prefque  miraculeufe  dont  elle  en  avoit  été  délivrée  ; il  combla  le 
Roi  de  louanges  Gnes  & délicates  fur-  tout  par-rapport  à fa  fa- 
gefle  & à fa  modération,  & félicita  l'Angletare  d’avoir  placé  fur 
le  trône  un  Prince  G digne  de  la  gouverner , & dont  la  nombreu- 
fe  poGérité  alTuroit  pour  longtems  fa  tranquillité  : le  Doéfeur  Sa- 
che verell  prêcha  le  même  jour  à St.  André,  Paroifle  dont  il  étoit 
Curé;  fon  Difoours,  fans  être  tout-à-fait  contraire  à celui  de  l’e- 
vêque  de  GloceGer , reGembloit  beaucoup  à celui  qu’il  avoit  autre- 
fois prêché  à Saint  Paul  ; tous  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
tome  XIII.  D - Gou- 
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Gouvernaneot  t' y trouvireot , & lai  donnèrent  de  gr-andi  applaudtf^ 
fement.  • ■.  i 

Quelque  diligence  qu’apportaiTenc  les  Jugea  de  Paix  pour  arrêter 
le  court  dei  libellea  qui  tendoient  à encourager  let  peupletà  unfoû* 
lévement,  il  en  paioilToit  tout  let  jourt  de  nouveaux  plut  hardia 
let  uns  que  let  autret;  un  entre-autres  avoit  pour  titre  la  Rlli- 
cioN  duKoi  GEOKCEjun  autre  ctoit  intitulé  Parailelt  da  Droits 
iu  Préttndani  de  etux  du  Roi  de  Georto  /:  celui  qui  fit  le  plut  de 
bruit , fans  doute  parce  qu’il  etoit  écrit  d’une  manière  plut  féduifanie 
que  let  aucrea,  etoit  fimplement  intitulé  jtvis  jinglois  auu  Propriétai~ 
rts  des  fonds  de  Terre  \ let  Jurez  de  Glocefter  le  condamnèrent,  auf- 
C-tôt  qu’il  parut,  comme  un  libelle  diffamatoire,  malin,  féditieux,  ât 
plein  de  trahifon , rcfléchiffant  ouvertement  contre  le  Roi,  le  repré- , 
Tentant  comme  étant  d'une  réligion  pire  que  le  papifroe  , & traitant 
la  Princeffe  de  Pretbyterienne  outrée,  noircillânt  & diffamant  ceux 
ju’il  a plû  au  Roi  d’emploïer , & infinoant  que  Sa  Majeilé  a deffeia 
e renverfer  la  couRitution  dans  l'Ej^lifc  & dans  l’Etat. 

Le  Prince  en  fut  extrêmement  irrité;  il  fit  publier  que  celui  qui 
découvriroit  l'auteur'auroit  deux  mille  livres  Rerling  de  récompen- 
le,&  que  celui  qui  feroit  connoitre  l’imprimeur  en  a urtût  cinq-cent: 
les  promcffes,  let  recherches,  furent  inutiles  ; ce  livre  fut  lû  avec 
d'autant  plut  d'avidité  & de  plaillr  qu’on  favoit  que  la  Cour  s’en  in- 
quiécoit  davantage.  Ce  fut  apparemment  pour  combattre  ces  Ibr- 
tet  d’Ëcrits , & pour  let  rendre  odieux , que  fe  forma  une  efpèce 
d'affociation  de  gens  d’efprit  qui  publièrent  périodiquement  des  bro- 
chures fout  leiitrede  Free-tbiuiers , c’ell-à-dire,  de  gens  qui  pen- 
fent  avec  liberté  : on  leur  répondit  par  ordre  de  rUniverllté  de 
Cambridge;  mais  les  connoiffeurs  croioient  qu’on  ne  pouvoit 
détruire  leurs  principes  fans  priver  de  l’ufage  de  la  raifon , & des 
lumières  que  le  Créateur  a données  aux  hommes  pour  les  mettre 
en  état  de  diRinguer  le  vrai  du  faux  & le  bien  du  mal  ; fans  cette 
liberté  de  penferStde  parler, difoient -ils,  on  feroit  toûjourt  obligé 
de  iuivre  let  dogmes  & les  maximes  du  Parti  dominât,  c’eR-à- 
dire  les  fauffet  réligiont  au  préjudice  de  la  véritable  dans  tout 
.les  lieux  où  elle  feroit  opprimée  parles  ennemis  de  ceux  qui  pen- 
fent  librement  ; fans  cette  liberté , ajoûtoit-on , le  paganifme  fubfiRe- 
roit  encore,  le  chrillianirme  ne  fe  feroit  jamais  éubli,  non  plut  que 
let  différentes  égIiA:t  ou  focietez  religieufes  des  ProteRantt:  de  cet 
principes  il  étoit  aifé  d’inférer  que  ft  la  liberté  de  penfer  étoit  per- 
mife  en  matière  de  réligion , à plus  forte  raifon  devoit-elle  l’être  en 
matière  de  politique  & de  Gouvernement  : du  reRe  la  liberté  de 
penfer  eR  elfentielle  à la  liberté  meme  ; dès  qu’elle  feroit  ôtée  , le 
Pouvoir  arbitraire  & abfolu  feroit  établi  ) la  marque  la  plus  cer- 
taine de  la  liberté  d’un  peuple  c’eR  qu’on  ne  foit  pat  criminel  pre- 

cifé- 
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dfifanent  parce -qn'on  ne  penfe  pat  comme  le  Parti  dominant,  & Ceo«ssi. 

Î|u’on  n’approuve  pas  toutes  lès  démarches;  on  t’eil  jufqu’à  pré- 
ent  confcrvé  dans  ce  Droit } Q on  le  laifle  perdre , en  quoi  diiTérera-  ^ ’’ 
t-on  de  quelques  Nations  qu'on  traite  d’elclaves  P en-vàin  auroit- 
on  fécoUé  la  tyrannie  du  papifme  , fi  on  en  laifibit  introduire  up 
autre  : ce  n'ell  pas  que  j'approuve  la  licence  efirénée  d'écrire , tl 
faut  l'arrêter  & la  punir  ; mais  non  de  manière  qu'on  étoulFe  la 
liberté  de  penfer,  & d’expliquer  fes  penfées,  avec  la  retenue  & la 
modération  qu’impofent  la  raifon  & la  fubordinaiion. 

Cette  liberté  devoit  paroitre  bien  étrange  à un  Souverain , qui  ja-’ 
mais  n'avoit  éprouvé  aucune  oppofition , aucune  contradiélion , de-Ia- 

Î)art  de  fes  anciens  Sujets:  il  fallut  pourtant  qu’il  s’accoutumât  â la 
bufifriràvec  quelque  forte  de  patience  t on  réfufa  dans  plufieurs 
églifes  de  prier  pour  ce  Prince  ; plufieurs  prédicateurs  parlèrent 
dans  leurs  fermons  des  affaires  d'Ltat;  â Londres  même  dans  l’é-« 
glile  de  faint  Paul  un  Miniflre  Anglican , en  préfence  du  Maire , des 
Aldermans,&de  tous  les  Magifiratsde  cette  capitale,  bfadire  que 
l’églife  étoit  aêluellement  dans  on  triAe  & pitoïable  état , qu’elle 
avoit  un  Chef  qui  ne  lui  étoit  point  uni  de  fentimens  ; fa  punition 
fe  réduifit  à n’étre  point  invité  à diner  chez  le  Lord  Maire  com- 
me c’étoi.t  la  coutume;  les  auteurs  de  fémeüie  arrivée  à Briflol  fu-  ~ 
rent  condamnez  à quelque  amende  pécuniaire , la  populace  méiné 
lorfqu’on  les  conduiloit  devant  les  juges  s’attroupa  & parla  d’une 
manière  fort  licentieufe;  par-tout  ailleurs  ces  fautes  feroient  punies 
avec  la  dernière  fSvérité,  le  fouet,  les  galères,  feroient  des  peines  trop 
légères  ; mais  grâces  au  ciel  la  liberté  eft  plus  réputée  en  Angleter-  ‘ 
re;  une  faute  dont  le  zèle,  la  fauffe  petfuafion , la  vjvadté,  l'em- 
portement, ont  été  la  fource,  n’ell  pas  punie  comme  un  crime  inex- 
cufable,  on  fe  contente  alors  de  corriger  le  coupable,  & de  lui  fai- 
re promettre  plus  de  naodération  & de  drconfpeêtion  à l’avenir. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  rapporter  ce  trait  fingulier  : un  Irlan-  Fiit  ringa- 
dois  catholique  romain , nommé  Jacques  Carnaby,  vint  au  palais  de  lier. 

Saint  James;  il  demandaàla  fentinelle  qui  gardoit  le  drapeau, fi  l’hU 
leéleur  de  Brunswick  étoit  au  Palais;  ^e  veux, ajouta- t-il,  lui  faire 
un  Appel,  parce  qu’il  a ufurpé.ce  palau  & la  couronne  de  la  Gran- 
de Bretagne  qui  appartiennent  de  Droit  au  Roi  Jacques  III;  on 
le  faifit,  interrogé  il  répondit  qu’il  foûtiendroit  toujours  ce  .qu’il 
avoit  avancé  ; on  le  mit  en  prilon , d’où  il  fut  renvoîé  au  bout  de  ^ 
quelque  tems  : en  quel  pais  du  monde  refpe£leroit-on  autant  la  U-  ‘ 

berie  de  penfer , & auroit-on  autant  d’égard  pour  les  perfuafions  où 
les  faulTes  idées  dont  un  homme  peut  fe  laiuer  entêter  & prévenir?  • . 
c’eft  ce  refpeèl  pour  la  liberté,  & ces  égards  pour  les  préventions , . , 

qui  a (ait  dire  â un  fameux  prédicateur  que  ' l’héréfie  confilloit  à • * - ' 
oéfendre  un  fentiment  qu’on  favoit  être  faux  & qu’il  n’y  avoit  que 
cette  efpèce  d’hérétiques  qui  méritalTent  d’être  punis.  ' _ 

' . “ ■ ^ D Z ‘ ' Où- 
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£8  histoire' 

CwKc>I>  Outre  ces  occupations  du  Roi  dont  je  viens  de  Faire  le  détail, 

• 1715.  Prince  donna  aulTi  Tes  attentions  aux  mœurs  de  Tes  Sujets  : on 

publia  une  Ordonnance  pour  réprimer  & punir  le  vice , le  liberti- 
nage & la  licence  des  mœurs , & pour  l’encouragement  de  la  pié- 
té & de  la  vertu  ; & on  récommanda  l’obre'rvation  réligienfe  des 
dimanches , on  défendit  aulTi  d’emploïer  ces  faints  jours  au  jeu  & 
à ramufement:  cet  ordonnances  le  renouvellent  fouvenC}  produi- 
fent-eiles  quelques  changement?  leur  feule  utilité  c’eft  qu’elles 
fervent  de  titres  contre  le  vice  & la  débauche , & qu’elles  montrent 
que  le  Gouvernement  ne  les  approuve  pas,  qu’il  les  empécheroit 
même  s'il  le  pouvoir. 

Il  ne  dédaigna  pas  non  plut  de  fe  prêter  aux  délîrt  des  Négo. 
cians:  il  accepta  le  gouvernement  de  la  Compagnie  d’Afrique,  à la 
place  de  la  feue  Reine;  il  confentit  que  le  Prince  de  Galles  ;fe  chargeât 
* de  celui  de  la  Compagnie  du  Sud  , même  à une  condition  que  le  com- 
mun desPrinces ne irouveroit guères  convenable; fuivant  letllatuude 
cette  Compagnie  il  faut  que  Ton  Gouverneur  y foit  intérelTé,  & qu'il  ait 
dans  le  capital  de  ce  Commerce  lafomme  de  dix  mille  livres  (lcriing; 
le  Prince  de  Galles  remplit  la  condition,  & all&ra  la  Compagnie 
qu'il  étoit  fort  fenOble  aux  égards  qu’on  lui  témoignoit , mais  que 
comme  il  n'étoit  point  verfé  dans  le  Commerce  il  laifleroit  le  ma- 
niement aux  Direéleurt , de  même  qu’aux  propriétaires  le  choix  de 
ceux  â qui  ils  coniioient  leurs  intérêts. 

11  furvint  en  ces  tems-Iâ  un  démêlé  entre  la  Cour  & les  princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne  ; le  Roi  prétendoit  que  c’éfoit  â lui  à 
pourvoir  aux  places  qui  relevoient  du  Chambellan , du  Grand-Maî- 
tre de  fa  matlbn  & du  grand  Trélbrier,  en  conféquence  il  vouloir 
cafll-r  ceux  qui  les  rempliflbient  & y en  mettre  d’autres  â (bn  gré; 
les  Ducs  de  Schrewsbury  & de  Devonthire,  le  Comte  d’Halifax,  s'y 
oppolcrent  fortement,  & renouvellèrent  lesCommiilionsde  tous  ceux 
qui  dépendoient  de  leurs  Charges:  jes  Torysfe  réjoüiflbient  déjà  de 
ce  commencement  de  divilion;  mais  la  fagefle  du  Monarque, qui  le 
défiHa  de  fa  prétention  qu’il  avoic  IQ  n’étre  pas  fondée , l’empêcha 
d’avoir  aucune  fuite. 

L’attention  aux  affaires  intérienres  & domelliques  , n’empéchoit 
point  qu’on  ne  veillât  au  dehors  : le  féjour  du  Prétendant  en  Lor- 
raine inquiétoit  extrêmement  ; cet  ennemi  y étoit  à ponée  de  fe 
' rendre  promptement  fur  les  bords  de  la  mer , & de  s’embarquer  dès 
. qu’il  verroit  jour  à le  faire;  ou  fe  plaignit  an  Duc  de  Lorraine,  on 

réfufa  audience  à Ibn  Envof^  ; mais  c'étoit  tout  ce  qu’on  pouvoic 
faire , il  étoit  libre , on  n’avoit  point  d’ordre  à lui  donner  ; en  eût- 
• on  eu , on  n’étoit  point  à portée  de  fe  faire  obéir  : ce  Prin- 

• ■ ce  pour-tant  parut  fenfible  au  mécontentement  ‘du  Roi  Geor- 

ge 1 ; il  écrivit  une  Lettre  foûmife , avec  ordre  de  la  faire 
' voir  aux  MmiRres  Anglois  pour  fa  julUfication  , & en  même 

tems 
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tem»  de  ft  retirer  fi  elle  n’avoit  aucun  eflFet  & fi  on  coniinuoit  Gio«oe  t 
i lui  réfulêr  audience.  I7>f. 

Quoi-que  j’aie  dit  que  lei  éleûions  pour  le  nouveau  Parlement 
fe  faifoient  en  grande  partie  félon  lea  vuéf  de  1»  Cour , il  t'y  pafia  dam  lea  é- 
pourtant  d'étranges  fcènes , incroïables  même  par-tout  ailleurs  <^'en  Icâiona, 
Angleterre;  les  deux  Partis  fe  moniroient  à découvert  ; les  Toris 
t'afiemblèrent  it  Londres  aa  nombre  de  plus  de  mille  pour  régler 
ceux  qui  fe  mettroient  fur  les  rangs  en  qualité  d’afpirans  à la  dé- 

f)utation , & ils  en  nommèrent  quatre  ; favoir , les  Chevaliers  Guil- 
sume  Whikert , Jean  Cafie  , Guillaume  Steward  & George 
Martios. 

Les  Whigs  s’aflerablérent  de  leur  côté, au  nombre  d'environ  deux 
mille-cinq-cent;  MoiinearCook,Corominiircdu  Commerce, fit  un 
Difeours  très-éloquent  & trés.pathéiique  , il  y recommanda  forte* 
ment  à l’Aflemblée  les  Chevaliers  Jean  Ward  & Thomas  Scawen , 
avec  Meflieors  Pierre  Godefrey  & Robert  Heysham  ; c'étaient  quatre 
fameux  Negocians,  qu’il  avoit  tâché  de  faire  choifir  pour  le  pré- 
cédent Parlement:  fon  Difeours  fut  fuivi  d’acclamations  éclattantek 
Dieu  benifle  le  Roi  George  & tous  fes  Amis  ; & il  fut  enfuite  re* 

Iblu  unanimement  qu’on  donneroit  les  voix  à ceux  que  l’orateuc 
avoit  recommandés. 

De  pareilles  Afiemblées  en  d’autres  Etats  feroient  trembler  le 
Gouvernement,  on  craindroit  â chaque  inllant  que  les  deux  Partit 
ne  fe  jettaffent  les  uns  fur  les  autres  pour  s’égorger)  en  Andeter* 
re  elles  font  fans  conféqnence,  oa  a le  talent  de  difputer , & Ti  j’ofê 
le  dire  de  le  quéreller,  de  fe  faire  des  reproches  amers,  tranquille- 
ment & avec  phlegme  ; fans  cela  il  y a longtems  qu’il  n’y  auroit  pint 
d’Anglois  : ce  n’ell  pas  alÏÏlrement  manque  de  courage  & de  feu  ; 
c’eft  donc  fagefie  & raifon,  qui  font  qu’on  n'ell  point  indigné  de 
voir  les  autres  dans  des  feniimens  & dans  des  idées  qu’on  n’a  point, 

& qu’on  croit  devoir  défapprouver. 

La  déclaration  des  Whi^  & des  Toris  fut  aufii  publique  dans  les 
autres  endroits  qu’elle  l’avoit  été  â Londres  ; mais  il  y en  eût  où 
elle  fut  fort  tumultueufe  ; quarante  Miniltres  du  Comté  d'ElTex 
avoient  promis  de  donner  leurs  fulFrages  en  faveur  des  Whigs , du 
moins  ceux-ci  le  préiendoient  ) à l’exemple  du  Chevalier  Crofs,  ils 
jugèrent  k propios  de  retirer  leur  parole  ; en  arrivant  au  lieu  de  l’élec- 
tion , ils  crièrent  le  plus  haut  qu’ils  purent  Pour  l’èglife  & pour  la 
Monarchie,  point  de  rebelles,  point  de  Républicains,  point  de 
ceux  qui  maudilTent  la  mémoire  de  la  feue  Reine,  ni  de  meurtriers 
des  Rois  , ni  de  ceux  qui  fe  déclarent  pour  l’tffuGon  du  fang  & 
pour  le  pillage. 

A Brentford  dans  le  Comté  de  Midlefiex  Fa  populace  s’attroupa 
pour  empêcher  l'éleélion  des  Candidats  Whigs;  dans  ce  deffein  elle 
occupa  le  pafiage  par  où  ceux  qui  avoient  Droit  de  fufirage  alloient 
. . U 3 ‘ don- 
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•CxoRSK  I.  donner  lenn  voix , & ne  le  laifla  libre  qu'aux  Tork,  qui  portoient  d« 

- verd  à leur  chapeau  ; les  Whigs  de  ce  cancon,&  la  populace,  n’a- 
voient  point  l'heureux  talent  de  fe  quéreller  uanquilletnent;  on  vou> 
luF'forcer  le  palIaK , on  tut  violemment  répouÎTé  à coups  de  bi- 
. ton,  & il  y en  eût  au  moins  vingt-cinq  ou  trente  têtes  fracaflees; 
les  autres  craignant  un  pareil  fort,  ta  retirèrent  & laiflerent  le  champ 
libre  à leurs  adverfaires. 

■ Dans  le  Comté  d'Eflex,  dont  je  viens  de  parler  , le  Chevalier 
Ilenri-faint-Jean  faifoit  tout  Ton  pofiible  pour  favorifer  les  Whigs, 
tandis  que  le  Vicomte  de  Bolingbroke  Ton  b.'s  fe  déclaroit  haute- 
ment pour  les  Toris  qui  crioient  de  tous  côtez  four  FégUJe  fÿ  ftur 
SacbtvtrtU. 

Le  peuple  en  général , & les  EccléGailiques , c’eft-ï-dire  le  Cler- 
gé inférieur,  etoient  pour  les  Toris  \ la  difpoGtion  déclarée  des 
Whigs  à faire  le  Froccs  aux  Minillrcs  de  la  Reine  Anne , ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à les  mettre  dans  ces  fentimens  : le  peuple  aiant 
vû  paflêr  dans  le  Marché  de  Newgate  un  Presbytérien , cria  fur  loâ 
àu  Non-confarmifte , au  Fanatique,  au  Partifa»  de  la  Cabale,  qui  veut 
ruiner  l'églife  Anglicane  & renverfer  la  conllitution  de  l’État  ; aux 
crû  on  ajouta  les  infultes  de  fait,  on  lui  jetu  des  piceses , & il  fut 
heureux  qu’on  le  fit  entrer  dans  une  roai/on  pour  le  mettre  k l’abri 
de  la  fureur  de  ce  peuple  animé:  le  Doâeur  Bramilon,  en  chaire, 
en  préfence  d’un  auditoire  fort  nombreux,  recommanda  avec  des 
inGances  affcéiéet  de  prier  ardemment  pour  le  Roi  George,  ajoû- 
unt  qu’il  etoit  d'autant  plus  necefiaire  de  prier  pour  ce  Prince  que 
Sa  MajeRé  n’etoit  environnée  que  de  fehiGnatiques  , d'Antitrinitai- 
res , de  déiGes,  ou  de  luthériens. 

Ces  tumultes  etoient  animés  & entretenus  par  quantité  de  libel- 
les; il  en  parut  un  qui  entreprenoit  de  prouver  que  pendant  huit  ans 
, de  Guerre  le  MinUlère  Wlûg  n'avoit  endette  la  Nation  que  de  deux 

millions,  & que  le  MiniGère  Tory  en  deux  années  de  Paix  l'avoic 
endettée  de  plus  de  trois  millions.  < 

.'  On  publia  aulll  une  prétendue  Lettre  du  Czartoùl’on  faifoit  dire 
à cc  Prince  qu'il  efperoit  que  Sa  MajeGé  Britannique  feroit  punir  les 
Minillres  qui  avoient  travaillé  aux  négociations  de  la  derniere  Paix, 
de, même  que  lui  (Czar)  .avoit  réfolu  de  punir  ceux  de  Tes  Minif^ 
très  qui  fe  trouveroient  coupables  de  malverlâtion:  apparemment 
que  fauteur  du  calcul  des  dettes  des  Whigs  & des  Toris  avoit  fa- 
briqué cette  Lettre , qui  en  fon  genre , fur-tout  par-rapport  au  caraélère 
fage  & judicieux  du  Czar,  avoit  encore  plus  de  marques  de  fauffeté 
& moins  de  probabilité  que  le  calcul. 

' i.es  Toris  ne  s’onblioient  pas  non  plus  ; iis  écrivoient  violem^-  . 

ment  contre  le  MiniGcre,  qu'ils  dépeignoient  fous  les  couleurs  les 
plus  odieufes,  & attaquoient  ouvertement  l'ordre  de  la  fuccelllon 
fur  quoi  étoit  fondé  le  Droit  du  Roi.  Çes  Ecrks  fe  lilbieot,.&. 

' fai- 
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ftiA)ient  de  teRef  impreflioni  qu’il  n’etoit  pas  rare  d’entendre  fou> 
tenir  publiquement  à I^ondres,  malgré  lè  danger  auquel  on  s'expo*' 
foie,  que  le  Roi  George  n’avoit  aucun  Droit  à la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne;  il  n'en  a pas  plus  que  moi,  difoic  un  nommé 
TeUy  fameux  ouvrier  en  (oïe  : en  emprifonnoit  ces  téméraires, 
on  les  cbâcioit  plutôt  qu'on  ne  les  punifluic,  mais  on  avoit  le  cha- 
grin de  voir  que  le  Peuple  prenoic  une  très  grande  part  à leur 
difgrace,  & que  les  exemples  de  vérité  qu’on  lui  mettoit  devant 
les  yeux  pour  l'intimider  ne  fervoient  qu’à  l'animer  à faire  éclat- 
ter  les  fencimens  ; ces  dirpoTiiions  (icheufes  parurent  ii  Londres 
même;  le  vingt- unième  de  mars  on  mit  au  Pilori,  devant  la 
Bourfe,  un  nommé  Hyde,  pour  avoir  fontenu  que  le  Prétendant 
étoit  le  vrai  & l’unique  Roi  de  la  Grande  • Bretagne  ; la  popu- 
lace accourut  en  foule , fe  mit  autour  du  Patient  pour  empêcher 
qu’il  ne  fut  infulté;  quand  on  l’eut  détaché,  il  fut  reconduit  com- 
me en  triomphe  julqu’i  la  prifon  de  Newgaie  ; on  poufla  mille 
cris  de  joie , & on  lui  donna  les  applaudilTcmens  qu’on  ne  donne 
qu’à  ceux  qui  Ibuffrent  courageufement  pour  une  bonne  caufe: 
le  Roi  George  le  fut,  & en  fut  prefque  témoin;  mais  inllruit  par 
fa  propre  expérience  du  génie  des  Peuples  qu’il  avoit  à gouver- 
ner, il  jugea  à propos  de  diflimuler  & de  regarder  ces  mouve- 
mens  comme  la  crife  du  Parti  Jacobiie. 

En  Ecofle  les  Torts  publièrent  une  Lettre  circulaire  afin  de 
détourner  les  Pairs  Ecoflois  de  donner  leurs  voix  aux  Whigs,ou 
ce  qui  revenoit  aux  mêmes , aux  feize  Pairs , dont  on  dilbit  que  le 
Duc  d’Argyle  avdit  apporté  la  lille  d’Angleterre  : cette  Lettre 
étoit  à>p>eu-près  du  même  goât  que  celle  du  Czar,  dont  je  par- 
lois  il  n’y  a qu’qn  moment  ; elle  aflliroit  que  les  Whigs  des  deux 
Nations  avoient  formés  le  deflein  de  rendre  héréditaire  dans  cer- 
taines Eamilles  le  Droit  d’avoir  féance  dans  la  Chambre-haute  du 
Parlement,  & d’en  exclure  entièrement  les  autres  Pairs  ; cette 
fuppofition  ridicule  ne  fit  presqu’aucune  imprelûon.  Le  quatorze 
de  mars,  qui  fut  le  jour  de  l’éleèlion  des  feize  Pairs  qui  félon  le 
Traité  d'Union  devoient  avoir  féance  au  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne,  ils  fe  trouvèrent  divifésen  trois  Partis;  favoir , les  Whigs, 
les  Torys,  & ce  qu’on  appelle  encore  aujourd'hui  l’Efcadron  vo- 
lant, qui  fmt  fe  fixer  à aucun  Parti  s'attache  untôt  à l’un  tantôt 
à l’autre  félon  que  le  vent  de  la  Cour  leur  e(l  contraire  ou  favo- 
rable; le  vrai  nom  de  cet  Efeadron  feroit  celui  de  Courtifan  ou 
de  Poittifue  ; les  Whigs  s’aflemblèrent  dans  la  grande  falle  du 
palais  roial , & les  Torys  dans  l’appartement  du  Duc  d’Hamilton 
l'Efeadron  volant  fe  joignit  d’abord  à ces  derniers,  précifement 
pour  remplir  fon  nom,  car  à peine  eut- il  été  quelque  tems  avec 
eux  qu’il  s’envola  dans  la  grande  falle  du  palais  roial  : les  Whigs 
par  ce  renfort  fe  trouvèrent  quarante-trois,  outre  vingt-deux  pro- 
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curations  -,  les  Toryi  oui  n'écoient  qae  quinze , cédèrent  de  bon- 
ne grâce  & lailTérent  le  champ  libre;  & l’éleâion  Te  fit  confor- 
mement ï la  lifte  qu'on  en  avoit  publiée  d’avance  : les  élut 
furent  les  Duct  de  Momrofs  & de  Roxborougb,  tes  Marquis  de 
Twedale,  de  Loihian,  d’Annandale;  les  Comtes  de  Sutherland, 
de  Rothcs , de  liuchan  , de  Loudon , d'Orkney  , de  Stairs , de 
Bute,  de  l'Araine,  & d'Ida;  les  Lords  RolT  & Belbaven.  . 

Tous  cet  Seigneurs  étoient  diftingués  par  leur  attachement  i 
la  Révolution,  ils  avoient  contribue  à TLInion  de  tout  leur  pou- 
voir. Le  Marquis  d'Annandale,  de  l’ancienne  famille  de  Johnf- 
toun , s’étoit  hautement  déclaré  pour  le  Roi  Guillaume  ; il  eft 
^hai  que  peu  de  temt  après  il  (e  déclara  pour  Jacquet  IL  mais, 
il  fe  repentit  (Incèrement  de  cette  faufte  démarché,  & mérita  par 
une  fidélité  conlbante  d’avoir  des  Emplois  de  confiance  ; la  feue 
Reine  au  tems  de  l’Union  l’avoit  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  St. 
André;  c’étoit  on  homme  de  beaucoup  d’efprit,  qui  t’ezprimoit 
avec  force , & qui  s’attachoit  vivement  à un  Parti  lorfqu’il  y trou- 
voit  Ton  intérêt.  Le  Marquis  de  Twedale  quoique  fort  zélé  pour 
le  Commerce  & l’avantage  de  fa  nation,  avoit  fait  fêrvir  l’auto- 
rité, que  fes  qualités  reconnues  loi  donnoient  en  Ecofle,  pour  fa- 
vorifer  l’Union;  & preuve  qu’on  comptoir  fur  lui,  c’eftquela  Reine 
Anne  l’avoit  nommé  grand  Chancelier  de  ce  Roiaume  lorfqoe 
cette  importante  affaire  fe  traitoit. 

Le  Marquis  de  Lothian  avoit  travaillé  de  tout  fbn  pouvoir  à 
l’ouvrage  de  la  Révolution , en  recompenfe  il  fut  fait  Lord  & eut 
'un  Régiment  de  Dragons  ; fans  être  fort  Mtfuadé  qu’il  y eut  une 
religion  revelée,  il  fut  l’arc-boutant  du  Presbyteriaaifme  : fous 
le  Régné  de  Jacques  II.  il  époufa  la  fille  du  Comte  d’Argyle  dé- 
capité par  les  ordres  de  ce  Prince,  uniquement  par  un  principe 
d’honneur  & pour  marquer  Ton  attachement  à une  famille  injuf. 
teroent  perfécutée  ; un  Q beau  trait  étoit  une  preuve  certaine  qu’il 
ne  favoriferoit  pas  les  deffeins  du  Prétendant. 

Le  Comte  de  Sutherland,  connu  au  tems  de  la  Révolution  fous 
le  nom  de  Lord  Strathnaver,  fut  conftamment  attaché  au  Roi 
Guillaume,  & l’avoit  fuivi  dans  toutes  fes  Campagnes  de  Flandres 
i la  tête  d’un  Régiment  : il  avoit  paru  fort  zèle  pour  1er  privi- 
lèges du  Peuple;  mais,  comme  quantité  d’autres  Seigneurs,  il  crut 
que  l'Union  ne  leur  étoit  point  contraire , & prit  le  Parti  de  la 
Cour; qui  marqua  qu’elle  comptoir  fur  loi,  en  le  mettant  au  nom- 
bre de  ceux  qu’elle  fouhaitoit  qu’on  choiQt  pour  le  nouveau  Par- 
lement. 

Le  Comte  de  Stairs  étoit  d^à  emploié  par  le  nouveau  Gou- 
vernement, auffi-  bien  que  les  Ducs  de  Montrofs  & de  Roxbo- 
rough , & l’on  ne  pouvoit  douter  qu’ils  ne  lui  fulTent  fincérement 
atuchés.  Le  feul  qu’on  peut  être  furpris  de  voir  dans  cette  Lifte 
. etoic 
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ecoit  le  Lord  Belhavea  ; jperlbnne  ne  s’etoic  oppofé  plai  forte* 
ment  que  lui  à l'Union  , (i  fes  confeils  avoicnc  e^té  fuivis  jamaû 
elle  ne  fe  feroic  faite:  mais  enfin  voiant  qu'il  s’oppofuic  en-vain 
au  torrent , il  fe  rendit , & ne  voulut  pas  être  le  feul  e:cclus  des 
faveurs  & des  recompenfes  ; il  avoit  au-relle  par-devers-lui  une 
aâion  capable  de  faire  oublier  Ton  peu  de  complaifance  ; lui  fêul 
s’étoit  oppofé,  en  préfence  du  Duc  d’York,  i l’Afle  de  Succeflîon 
qui  avoit  palTé  à la  pluralité  des  voix  en  faveur  de  ce  Prince  -,  ajou- 
tés qu’il  parloit  bien  & qu'il  faifoit  volontiers  ufage  de  ce  talent: 
des  jiommes  de  ce  caraétére  ne  peuvent  manquer  d'étre  fort  uti- 
les , & c'elt  fagefle  que  de  chercher  k le  les  attacher. 

Les  Elections  pour  les  Députés  de  la  Chambre-Baffe  fe  firent 
prefque  avec  autant  de  fuccès.  Les  Presbytériens  dominoient  dans 
ces  Âifemblées , & par  confêqnent  les  Whigs.  Ainfi,  tout  paroiffoit 
alTés  trao<juilIe  en  Écolfe;  c'etoit  là  pourtant  où  fe  fbrmoit  la  tem- 
pête qui  eclaua  avant  la  fin  de  cette  année.  On  s’y  conduifoit 
avec  plus  de  méthode  qu’en  Angleterre , & on  y cachoit  mieux  fon 
jeu  : on  avoit  d’abord  propofé  de  demander  la  caffation  de  l’Union  ; 
on  avoit  pour  cela  demandé  l’avis  des  plus  fameux  jurisconfultes 
de  la  nation , qui  avoient  déclaré  qu’elle  contenoit  plufieurs  nullu 
tés  & qu’elle  étoit  fort  défeéfueufe  ; & le  Parti  contraire , pour 
empêcher  qu’on  ne  fit  à la  Cour  cette  propofition  désagréable, 
avoit  été  contraint  de  conlêntir  qu’on  ne  préfentât  point  d'Addreffe 
de  félicitation;  celle  que  les  Ëcclefialliques  préfentèrent , avoit 
fouffert  de  ^ands  débats  fur  la  manière  avantageufe  dont  ou  y 
parloit  du  Roi  Guillaume,  & elle  avoit  eu  peine  à paffer  : les 
Montagnars  ne  fe  déclaroient  , point  & fe  tenoient  clos  & cou- 
verts dans  leurs  montagnes;  on  favoit  feulement  qu'ils faifoient pro- 
vifion  de  poudre  & de  plomb  ; quelques-uns  d’eux  qui  s’étoienc 
montrés  dans  les  villes  s’etoient  déclarés  allez  ouvertement  mais 
ce  n’etoit  pas  une  preuve  que  les  autres  penfaifenc  de  la  même 
façon. 

L’Irlande  étoit  celui  des  trois  Roiaumes  dont  on  devoit  être  le 
plus  content:  le  Peuple,  le  Clergé,  les  Réfugies  François  .avoient 
préfenté  de-concert  les  Addrelfes  les  plus  rcfpeélueufes  accompag- 
nées de  proteflations  d’une  fidélité  à toute  épreuve  ; la  manière 
dont  ces  Etrangers  s'exprimoient  ne  laiffoit  aucun  lieu  de  douter 
qu’ils  ne  s'iniérefl'affent  pour  le  Gouvernement  avec  autant  & plus 
de  vivacité  que  les  Whigs  les  plus  déterminés,  & qu’une  des  fau- 
tes les  plus  marqueés  de  l’ancien  Minillère  étoit  l’eipèce  de  perfé- 
cution  qu'il  leur  avoit  faite. 

„ C’efl  notre  dellinée,  difoient-ils,  de  nous  affliger  lorfque  le 
„ Papifme  fe  réjouît , & de  nous  rejoüïr  en  Dieu  lorfque  nous  le 
„ voions  affligé:  c’elt,  ajoutoient-ils,  de  l’abondance  du  cosur  nue 
nous  parlons  ; mais  la  voix  de  nous  fouffrances  & de  notre  dif- 
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HISTOIRE 


GvoKot  I.  Il  perfion  fonne  plas  haut  que  celle  de  no$  paroles.  Noua  fbro- 
Tues  un  preuve  parlante , un  Exemple  vivant  | de  la  foreur  & 
•7*5.  "des  artinces  de  nos  Ennemis  ; & ceux  oui  favent  par  qtielle  lon- 
„ giie  fuite  d’inficlélitez , de  parjures i de  ligues,  detrahifons,  de 
„ complots  inhumains,  & de  malfacres,  le  Papifme  s’eft  achéminé 
' „ h notre  entière  deftruftion  | ne  douteront  point  de  la  fagefle  de 

„ nos  Légiflateurs  dans  rétablilTement  de  la  fucceffion  dans  la 
„ Ligne  Protellante.  . 

,,  Nous  bénilTons  du  fonds  de  notre  cœur  l’adorable  Providen- 
„ ce , qui  après  nous  avoir  délivrés  de  la  pcrfécution  que  .nous 
„ foiiffrions  en  notre  Pais  , afluie  pour  jamais  notre  repos  en 
,,  celui-ci;  nous  en  félicitons  avec  ravilTement  notre  nouvelle  & 
chère  Patrie:  & mêlant  les  vœux  que  nous  faifons  pour  elle! 

. V ■ . Il  faifons  pour  votre  Majêfté , nous  demandons  fans 

„ et  (Te  à Dieu,  comme  une  bénédiftion  publique , qu’il  prolonge  vos 
„ jours  fl  précieux  au-delà  du  cours  d’une  vie  ordinaire,  que  la 
„ gloire  foit  attachée  à votre  Thrône,  la  fidélité  au  cœur  de  fei 
„ Peuples  , la  viéloire  à fes  Armes,  le  repos  & la  tranquillité  à 
fon  Gouvernement;  & pour  comble  de  véritable  bonheur,  que 
,,  vous  preniés  fous  votre  puiffante  proteélion  le  troupeau  des 
„ défolés,  que  'Dieu  vous  recommande  particulièrement  de  fon 
„ thrône  célelle , & qu’il  delline  à porter  l’image  de  celui  dont  il 
„ porte  la  croix“. 

Le  fruit  de  cette  AddrelTe,  fut  une  augmentation  de  quatorze- 
cent  livres  fterling  à la  penfion  que  la  Couronne  fiiifôit  à ces 
Réfug  iés  i le  Marquis  de  Rochegude , à qui  le  Roi  avoit  donné  le 
nom  glorieux  de  Plémpoitnsiaire  des  yfffiigés , y gagna  aufli  une  pen- 
fion de  cent  livres  fterling. 

Il  y eut  pounant  en  ce  Roiaume  une  apparence  de  fouléve- 
ment  : on  convainquit  quelques  Particuliers  d’avoir  enrôlé  des 
Ibldats  pour  le  fêrvice  du  Prétendant , on  les  condamna  à la  mort  ; 
les  principaux  furent  exécutés,  & on  fufpendit  l’exécution  des  dix- 
‘ huit  antres  : les  Raperies,  qui  font  en  Irlande  ce  que  les  Mori- 
tagnars  font  en  Ecoife,  roénacérent  qu’ils  mettroient  tout  à feu 
'&  à fang  fi  on  ne  leur  faifoit  grâce;  on  la  leur  fit,  au -moins  en 
partie , & on  les  tranfporta  en  Amérique. 

Le  Roi  tranquille,  ou  du  moins  peu  inquiet  par-rapport  à l’& 
colle  & à l’Irlande , donnoit  fes  principales  attentions  à l’Angle- 
terre où  les  efprits  paroüToient  bien  plus  échauffés  & pins  divi- 
fés}  & il  croioit  avoir  tout  gagné  pourvu-que  le  nouveau  Par- 
lement fût  à lui;  il  v réufsît,  oc  avant  même  que  ce  Parlement 
fût  alTemblé  il  eut  fa  confolation  d’avoir. des  preuves  fures  de 
fon  dévouëment . & que  peut-être  il  feroit  obligé  de  modérer  fon 
lèle  plutôt  que  l’animer. 

Les  loftruâions  que  plufieurs  villes & en  particulier  celle  de 
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Londres  donnèrent  à lenrs  Députés  annoncèrent  tjnets  e'toient  les 
projets  & quel  ferolt  refprit  du  nouveau  Parlement  : c’étoit  une 
▼raïe  Déclaration  de  Guerre  contre  les  amis  de  l’ancien  Gouverne- 
ment,<Sc, ce  qu'on  prétendoit  être  la  même  choie,  contre  les  enne- 
mis du  nouveau;  comme  cet  indruélions  furent  exadlement  fuivics, 
& qu'elles  fervirent  de  règle  aux  procedures  du  Parlement,  il  me 
paroît  néceflaire  d’en  donner  au-moins  un  Abrégé. 

„ Les  Cytoiens  de  Londres  ( difoic  l'Indrudlion)  qui  par  afFeélion 
pour  vous , vous  ont  choifi  pour  leurs  Députes , & confiés  i vos 
foins  la  (ùreté,  la  liberté,  les  Droits,  & les  Privilèges,  d’eux  & de 
„ leur  poliérité,-  croient  qu’il  eft  de  leur  Devoir,  comme  c’eft  leur 
,',  Droit  inconteftable , de  vous  inllruire  de  ce  qu’ils  attendent  de 
„ vous  & de  ce  qu’ils  regardent  comme  votre  Devoir  en  qualité 
„ de  leurs  Repréfentant. 

„ Ils  fouhaitent  donc  & attendent  que  vous  examiniés,  par  le  con- 
„ feil  de  qui  il  ell  arrivé  qu’après  une  fuite  de  fuccès  fans  exemple 
„ dont  Dieu  avoir  béni  les  armes  de  la  feue  Reine,  elle  a pû  être 
„ perfuadée,  contrôles  termes  de  la  grande  Alliance,  d’entrer  avec  la 
„ France  en  négociation  fans  le  confentement  de  fes  Alliez?  de  l’a- 
„ vis  de  qui  le  Miniftre  de  l’Empereur  fut  congédié  de  la  Cour  pour 
„ s’être  oppolé  à fes  négociations  fecrettes , & le  Mémoire  de  Sa  Ma-, 
„ jefté  aéluellement  régnante  fut  rejetté  comme  un  libelle  ? 

„ Vous  vous  informerés  aufli  (ajoûtoit  cette  Infiruélion)  de  laSus- 
„ penfion-d’armes,  de  la  féparation  des  Armées  dont  les  fuites  ont 
’ été  fl  funedes,  de  ce  qui  regarde  la  fubite  création  de  douze  nou- 
” veaux  Pairs,  l’affaire  de  Dunkerque  &dés  ouvrages  deMardyk; 

’ , fur-tout  vous  tâcherés  de  découvrir , par  le  confeil  de  qui  on  a re  • , 
„ fufô  à fon  Alteffe  Roïale  George  Prince  de  Galles  d’à-préfent  la 
*;  liberté  de  venir  occuper  fa  place  dans  le  Parlement,  où  la  pré- 
fence  auroit  été  fi  néceffaire  pour  nous  rallùrer  contre  les  julles 
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appréhenfions  aue  nous  avions  du  Prétendant? 
..  Vous  ne  necligerés  pas  non-plus  d’examiner  c( 
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r comment  les  Affai- 
res publiques  ont  été  réduites  à la  dernière  extrémité,  tant  par-rap- 
„ port  à notre  Commerce  & li  l’interruption  de  notre  Navigation , 
,1  qu’aux  grandes  Dettes  de  la  Nation  qui  fe  trouvent  beaucoup  ao- 
gmentées  depuis  la  dernière  Guerre , félon  qu’il  a plu  à Sa  Majelté 
j,  de  nous  en  informer  par  fa  Proclamation  ? 

„ Enfin  (&  c’etoit  lè  l’Article  effentiel  que  ce  Parti  dominant  avo* 
le  plus  k-cœur)  notre  intention  eft  que  vous  concourriés  non-lëule- 
I,  ment  dans  les  recherches  ci-deffus  ; mais  aujfi , que  par  les ‘voies  or- 
dinaires  des  Parlemens  vous  fallîés  venir  en  juftice  ceux  qui  fe 
tronvcrom  coupables  de  ces  malverfations , étant  une  choie  que 
„ nous  nouTdevons  à nous-mêmes  auflî-bien  qu’i  nos  Confédérés  , 
& d’un  devoir  abfüluracntindifpenfable, pour  recouvrer  l'honneur 
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„ de  la  Nation  & .établir  la  confiance  & l'hannonie  entre  notu  & 
,,  nos  Albez. 

,,  Nous  fouhaitont  encore  que  vous  contribuléa  i faire  les  Loiz  qui 

feront  jugées  néceflaires , pour  la  fureté  des  églifes  d’Angleterre  St 
„ d'iüconé , & pour  prévenir  & fupprimer  ces  clameurs  lèditiéufea 
„ & fans  fondement  Que  l’églife  ell  en  danger  fous  l'adminiftra- 
„ tion  de  Sa  Majeilé  : à quoi  vous  aurez  foin  qu'on  ajoute  celles  qui 
„ feront  jugées  néccflaires  & propres  à unir  les  Proieltans  \ & en 
„ particulier , pour  rendre  inviolable  la  tolérance  accordée  aux  Non- 
„ conformides , à ce  qu'ils  foient  exemu  des  vexations  qu’ils  fouf- 
„ frent  par  les  partifans  du  Pouvoir  arbitraire , & par  des  efprits  in- 
,,  nuiets  & turbulens , à caufe  de  leur  attachement  aux  Libertés 
„ de  la  Nation,  & en  particulier  à 1a  Succeflion  Protedante  lors- 
„ qu’elle  a été  le  plus  en  danger 

Cette  Indruftion  ne  s'écartoit  point  de  l’efprit  de  la  Proclama* 
Üon  duRoi , dont  j'ai  rapporté  la  fubdance,  & fuivoit  prefque  il- la- 
lettre  un  Eàcric  compofé  par  le  fils  aîné  de  l'évéque  de  Salisbnry , 
répandu  dans  le  Public  Ibus  le  titre  de  LtUrt  au  Comte  d’ Halifax  ti 
tou  fait  voir  la  nicefftti  d atcu fer  de  faire  le  Procès  eu  Parlement  au 

dernier  Minijlère  : cet  Ecrit  violent  déplût  fort  an  père  de  l’auteur , 
jnrques-là  qu’il  lui  fit  défenfe  de  paroitre  dans  fa  maifon  ^ cet  évé- 
que  pourtant  n’étoit  rien-moins  qu’indiflérent  fur  l’article,  Sc  perfon- 
ne  n*avoit  témoigné  fbn  zèle  d’une  manière  plus  marquée  pour  la 
Révolution  & tout  ce  qui  en'etoit  une  fuite  naturelle,  je  veux  dire 
la  haine  contre  la  France  dSt  contre  le  Prétendant  iSt  l’attachement 
à la-Succefiion  Protedante  ; ce  n’etoit  pas  apparemment  au  fonds  de 
l’Ecrit  qu’il  en  vouloir,  mais  au  perfonnage  d’accufateur  public  que 
' faifoit  fon  fils  fans  nécefiité , fans  aucune  raifon  particulière  ; per- 
fuadc  qu'il  y en  avoient  adez  d’autres  di(j>ofés  & engagés  à le  faire. 

La  préface  ou  le  préambule  contenoit  les  raifons  qui  dévoient  en- 
gager à faire  cette  accufation , & le  corps  de  l’Ecrit  détailloit  les 
chefs  fur  quoi  elle  devoir  rouler:  félon  cet  auteur  ceux  qui  etoient 
dans  les  Emplois  ne  pouvoient  être  alTûrés  d’en  jouir  longtems , qu’en 
faifant  punir  les  ennemis  des  Droits  du  Roi  & de  leur  profp^ité; 
il  remontroit  que  leur  Parti  croit  encore  puilTant,  que  les  tumultes 
fréquents,  les  libelles  féditieux,  ne  le  prouvoient  que  trop;  que  d 
lés  Chefs  de  cette  Faélion  etoient  arrêtés  & qu’on  parût  dans  la  dif- 
pofition  de  leur  faire  fubir  les  châtimens  rigoureux  t^u’ils  avoient 
mérités  , ils  perdroient  courage , & que  le  Roi  pourroit  efperer  de 
jouir  paifiblement  le  teilc  de  fes  jours  du  trône  de  la  Grande  Bre- 
tagne^ que  fi  au-contraire  on  dilfimuloit  les  crimes  de  ces  traîtres, 
on  ne  feroit  qu’encourager  leur  infolence,  & que  l’atiâchement  au 
Prétendant  ne  troubleroit  pas  moins  ce  régné  qu’il  a^it  fait  celui 
du  Grand  Guillaume. 

Pour 
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■ Pour  les  chefs  <)’accofation  il  les  réduilbit  à neuf:  i.  d'avoir  Giansi  i. 
gocié  une  Paix  dandeftine  avec  la  France;  i.  d’avoir  fait  une  Paix 
Koominieufe , tant  en  elle-même  que  par  la  manière  dont  on  l’ayoit  ' 
faite;  3.  que  par  cette  Paix  , qui  avoit  laifle  l’Efpagne  & les  Indes 
i la  Maifon  de  Bourbon , le  Commerce  etoit  prefque  anéanti , & que 
bientôt , ajoûtoit-il , la  pauvre  Angleterre  ne  recevroit  d’autre  por* 
tion  de  l’or  de  l’Amerique  que  celui  qu’on  y envoieroit  de  certain 
Païs  pour  corrompre  Tes  Minières  ; 4.  qu’on  avoit  lâchement  aban* 
donné  les  braves  & généreux  Catalans;  à quoi  il  ajoûtoit,  que  les 
derniers  Minilb-es  etoient  trop  amis  de  l'efclavage  pour  s’intérelTcr 
en  faveur  de  cet  glorieux  défenfeurt  de  la  Liberté;  5.  qu'on  avoit 


négligé  de  faire  démolir  Dunkerque , jufqu’à  ce  que  la  France  eût  fait 
conRruire  un  meilleur  Port;  6.  que  le  dernier  Minillére  donnoit  des 
penGons  aux  Montagnars  d'Ecoile,  amis  déclarés  du  Prétendant;  7. 


qu’on  avoit  entretenu  i Verfailles  & en  Lorraine  des  correrpondan>-  - 
ces  particulières , & que  certain  Vicomte , qui  etoit  allé  en  France 
recevoir  les  prelens  des  ennemis  de  fa  Patrie , n’en  etoit  pas  revenu 
fans  avoir  rendu  viGie  à Ton  Maître  errant  > g.  que  fans  la  mort  im- 
prévus de  la  Reine,  le  Prétendant  auroit  été  bien- tôt  au  milieu  de 
Londres;  p.  enGn  que  la  Patrie  & les  Libertea ^voient  été  vendues 
& prefque  livréef  h un  Prince  Etranger.  Sans  entrer  dans  le  fonds 
de  ces  aceufations , ce  que  j'aurai  bientôt  occaGon  de  faire,  Je  crois 
pouvoir  alTùrer  que  le  Duc  de  Marlborough,  le  Comte  de  Nottin- 
gham,  le  Général  Stanhope,  & le  Sieur  Robert  Walpole,  n’avoient 
pas  du-tout  befoin  des  exhortations  & des  avis  de  cet  Écrivain. 

L’évéque  deSalisburi  ne  donna  pas  long-temsà  fon  Gis  desmar-  Monda 
ques  de  fon  indignation  ; il  mourut  le  quatorzième  de  mars  d’une  DoAeur 
goûte  remontée , qui  l’étouffa  prefque  en  un  inftant  : fon  mérite, 

M rare  érudition,  & plus  que  tout  cela  encore,  la  perfécution que 
fon  zèle  implacable  contre  le  Papifme  lui  avoit  attiré  de  la  part  « 

de  Jacques  II,  Grent  fa  fortune,  & lui  attirèrent  une conlîdératiçn  , 

fott  diltinguée;  il  la  foûtint,  & l’augmenta  par  l’Hiftoire  de  la  Re- 
foriiution  : le  Roi  Guillaume  le  recompcnla  de  fes  fervices  en  le  ‘ 
nommant  â l’évêché  de  Salisburi  ; il  lui  en  avoit  rendu  de  fort  • 
grands , aïant  emploié  ce  qu’il  avoit  d’efprit  & de  talens  d’écrire 
pour  rendre  au-moins  fufpefle  la  naiffance  du  prétendu  Prince  de 
Galles  fl  contraire  â fes  vûcs  & à fes  efpérances;  longtems  avant, 
ce  Prélat,  n’étant  encore  que  Curé  de. Londres , etoit  entré  dans 
nn  Projet,  qui  auroit  écarté  du  Trône  le  Duc  d’York  d’une  manière 
bien  plus  douce  que  celle  dont  on  fut  contraint  de  fe  fervir  depuis  ■ ■ ■ 

pour  l’en  faire  défeendre  ; il  etoit  quellion  d’engager  Charles  II , 
ou  à fe  féparer  de  la  Reine  Catherine  fon  époufe,  ou  , fans  la,  quii- 
ter, d'en  époufer  une  autre  qui  pût  lui  donner  des  héritiers;  ce  doc- 
teur lui-mème  parle  de  ce  projet  dans  l’I  lilloire  de  fon  tems , c» 
m'ttt  parla  f four  [avoir  mon  avis,  je  répondis  ^:s;  jt  n' ignorait 
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fas  qut,  iam  la  fpéculation,  il  y avait  btaumtp  choftt  que»  punait 
alléguer  en  faveur  de  ta  Polyiande  isi  du  Divorce  j • mais  que  tout  ce 
qu'au  eu  difoit  itast  décrié  iâ  condamné  dans  toutes  tes  commisions 
chrétiennes. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  Savant  prit  la  peine  de  compofer  des 
diiTertations  fur  ces  matières  délicates , qu’il  les  mit  entre  les  mains 
de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  & que  (1  Tes  femimeas  avoienc 
été  fuivis  Charles  II  auroit  fait  déclarer  Ton  mariage  oui  au  au- 
roit  eu  deux  époufes-à-Ia-fois  ; il  cil  encore  vrai  que  cet  auteur 
avoir  inféré  ces  diiTertations  curieufes  dans  Ibn  Hilloire.qu’on  les  y 
a lues  lorsqu’elle  n'etoii  que  manuscrite;  je  laifle  au  Lefleurà  ju-. 
ger  de  la  folidité  de  l’éloge  qu’on  a jugé  à-propos  de  faire  de 
ces  diflcrtationi  en  les  rendant  publiques;  ce  noble  exemple  en  Fait 
de  liberté- de- penfer  montre  l’intégrité  de  l’Ecrivain,  a-t  on-dit 
comme  les  argumens  eux-mêmes  prouvent  Ibn  orthodoxie,  ce  Pré- 
lat s'étant  oppojé  feul  aux  torrent  de  t /Intiquité , aux  décrets  de  téglife , 
au fentiment  unanime  des  Jurisconfultes , des  Canonises,  des  Théolo- 
giens de  tous  les  ficelés.  J'ai  cru  qu’un  homme  li  fameux  méritoic 
bien  cette  courte  digreflion;  Je  reviens  à mon  fujet. 

Le  nouveau  Parlepent  s’alTembla  le  ving  huitième  mars  ; c’ell  un 
des  plus  fameux  qu’ait  eu  l’Angleterre , il  en  eft  pçu  où  les  palTiona 
humaines  fe  foient  montrées  plus  à découvert,  où  Ton  ait  mieux 
vu  ce  que  c’ell  que  Tclprit  de  Parti,  & combien  Tufage  de  la  mo- 
dération elt  rare  & dimeile  quand  on  a le  delTus  fur  lès  ennemis 
& qu’on  Te  trouve  maitre  de  leur  fort:  ces  raifons  m’engagent  à en 
raconter  avec  foin  les  événemens  & les  intrigues , & je  crois  qu’en 
cela  je  fuivrai  le  goût  du  Public.  1 

George  I fe  rendit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs , avec  tout 
l’appareil  &tout  l’éclat  de  la  majelté  roïale;  les  Communes,  félon 
la  coutume,  s’y  rendirent  à fon  mandement:  comme  c’eioit  la  pré- 
mjere  fois  que  ce  Prince  parloit  de  deflus  fon  trône  , on  l’écouta 
avec  une  curiofité,  & fi  je  puis  le  dire , avec  une  avidité  infinie; 
il  parla  avec  beaucoup  de  dignité  & de  force  , chaque  mot  de  fon 
difeours  portoit  coup,  & mericoit  une  attention  particulière  not>- 
feulement  de  la  ^art  de  lés  Sujets , mais  encore  de  presque  tontes  les 
PuilTances  de  TLuropej^ce  feroit  faire  tort  à ce  Prince,  & ôter  à 
fon  Hilloire  un  de  Tes  endroits  marqués,  que  de  ne  pas  rapporter 
quelques  endroits  de  fa  première  I larangue. 

,,  Cette  occafion ( dit  ce  Monarque)  étant  la  première  que  j'ai 
„ eue  de  me  trouver  avec  mon  Peuple  aflcmblé  en  Parlement,  depuis 
„ que  la  Providence  m’a  fait  monter  fur  le  trône  de  mes  Ancêtres, 
„ je  ^en  lèrs  avec  plaifir  pour  remercier  mes  bons  & fidèles  Sujets 
„ du  zèle  & de  la  fermeté  qu’ils  ont  témoignés  pour  la  défenfe 
„ de  la  Succeflion  Protéllante,  contre  toutes  les  intngues  publiques 
„ & IScrettk^  qu’on  a mis  en  ufage  pour  la  renverler , & je  n’ou- 
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„ blierai  jamaû  les  obligaüooi  que  i’ai  à ceux  qui  fe  Ibot  diftingué* 
„ en  cette  occafion. 

' „ Il  feroic  afouhaitér  quelei  incomparablei  fuccèi  d’une  Guerre 
„ que  cette  Nation  a foutenuè  avec  tant  de  fagelTe,  & de  fi  bon 
„ cœur,  dans  le  deflein  de  parvenir  à une  bonne  Paix,  eufiênc  été 
,,  (uivii  de  tout  le  bonheur  qu’on  en  devoir  naturellement  aiten- 
„ dre } niaii  c’eil  avec  bien  do  chagrin  que  je  me  trouve  obligé 
„ de  veut  dire  qu’on  n’a  pat  encore  exécuté  quelques  Articles  au 
„ cette  Paix  ttlh  qutllt,  qui  font  efientielles  à la  fureté  & au  Com* 
„ merce  de  la  Grande  Bretagne  , & qu’on  ne  peut  s’en  promettre 
„ l’exécution  entière  ; que  lorsque  nous  aurons  fait  des  Alliances 
„ défenfivet  pour  la  guarantie  des  Traitez  qui  ont  été  faiu 

Ce  Prince  enfuite  parla  du  Prétendant , de  Tes  ménaces , de  feé* 
efpérancet,  de  l’afibibliflement  du  Commercç^  des  dettes  de  la  Na- 
tion, toûiourt  avec  la  même  précifion  & la  même  énergie:  il  parla 
aufli  des  Subfides  en  termes  les  plut  gracieux  i jufqu’à  dire  aux 
Communes , qu’il  croiroit  fuffifànt  pour  fa  fûfeté  ce  qu'elles  croi- 
roient  fiiffifant  pour  la  leur;  il  leur  fit  pourtant  remarquer , que  les 
fonds  qu’on  lui  avoit  aflignés  pour  maintenir  l’honneur  & la  digni- 
té de  la  Couronne  n’étant  pas  fiiffifant,  & que  le  Prince  de  Gallet 
déjà  père  de  plufieurt  enfans  demandoit  une  nouvelle  dépenlê; 
mais,  ajoûtoit-il , je  fuis  fur  que  telle  qu’elle  puiiTe  être  , il  n’y  a 
aucun  de  vous  qui  n>’y  contribue  avec  plaifir  : il  finit  par  ce  morceau 
intérefiant: 

„ Les  yeux  de  tonte  l’Europe, MVLORnt  & Messieurs,  font 
„ tournez  fur  vous  dans  l’attente  du  fuccès  de  cette  prémicre  Séan- 
„ ce:  qu’une  malheureufe  divifion  deFaêlions  domelliques  ne  vous 
„ falTe  point  perdre  de  vue  l’intérêt  de  votre  Patrie,  que  de  per- 
„ nicieufet  infinuationt  n’inquiétent  point  l’efprit  de  mes  Sujets  ; les 
„ Loix  de  notre  conflitution , comme  elle  efi  établie  tant  dans  l’é- 
„ glife  que  dans  l’Etat,  feront  la  règle  de  mon  Gouvernement  ; 
,,  tant  que  je  vivrai  mon  principal  foin  fera  toujours  de  procurer 
„ le  bonheur,  le  contentement,  & la  profperité  de  mon'peuple ;je 
„ regarderai  toûjours  comme  mes  meilleurs  amis  ceux  qui  m’aide- 
„ ront  é parvenir  à ce  grand  but;  & je  ne  doute  point , qu’avec 
„ votre  amllance  je  ne  fois  en  état  de  faire  éebofier  les  defleins 
„ de  ceux  qui  voodroient  m’ôter  l’amour  de  mon  peuple,  qui  eü  la 
„ chofe  du  monde  que  j’elbme  le  plus 

Ce  Difeours  fut  fort  applaudi , des  Whigs  s’entend;  car  pour  les 
Toris  & les  Parâfans  de  la  feue  Reine,  dont  la  mémoire  y était  peu 
ménagée,  ils  en  furent  très-mécontens:  les  perfonnes  modérées  pré- 
tendoient  que  quelques  paroles  à la  loUange  de  -cette  Princefife 
eulTent-étéé  leur  place,  qu’après-tout  elle  avoit  eu  de  bonnes  in- 
tentions, & oue  peu  de^  piédéceffeurs  a voient  eu  un  régné  auffi 
glorieux  que  le  fies;  on  auroii  encore  fouhaiié  que  le  Piioce  eût 
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évité  de  parler  de  Tes  Ennemis,  qu’il  n’ent  point  fait  Todieulê  dis- 
tinÀion  de  bons  & de  mauvais  Sujets , qu’il  eut  marqué  une  ten- 
drefTe  generale  pour  tous,  ou,  que  s’il  avoit  jugé  à propos  de  faire 
fentir  qu’il  etoit  indruit , il  eut  en  même-tems  aiTuré  qu’il  oublie- 
roit  & pardonneroit  tout  en  faveur  d’une  couduite  fage  & foumi- 
fe{  par  U,  difoit-on,  l’odieux  des  procédures  que  le  Parlement  fie 
dans  la  fuite  ne  feroit  point  retombé  fur  lui  : d’autres  trouvèrent 
mauvais  qu’il  eut  dit  qu’il  etoit  monté  fur  le  trône  de  Tes  Ancê- 
tres , comme  s’il  pouvoir  ignorer , difoient-ils , qu’il  n’y  auroit  eu 
aucun  droit  fans  les  nouvelles  Difpofitions  que  la  Nation  avoit  fai- 
tes; enfin  on  trouvoit  une  efpèce  d’indécence,  qu'au  meme-tems 
qu’il  déploroirle  dérangement  des  Finances,  puiilant  & riche  com- 
*me  il  etoit  par  Tes  Etats  d’Allemagne,  il  demandât  11-tdt,  & d’une 
manière  lï  preflânte  ,^que  la  Nation  épuifée  fournit  à l’entretien  du 
Prince  de  Galles  t que  fera-t-il  de  ces  Revenus , ajoutoient-ils , 
veut-il  théfaurizer  ? 

■ Les  Adreflesdes  deux  Chambres  < qui  entrèrent  dans  toutes  fes 
vue»,  le  dédommagèrent  de  ces  critiques  vraies  ou  faofles.  L’en- 
droit le  plus  marqué  de  rAddrelIë  des  beigneurs  etoit  celui-ci  : après 
avoir  rendu  de  très- humbles  a£lioos-de-graces  des  aflurances  que 
Sa  Majefté  avoit  données  d’avoir  pour  but  unique  la  lüreté  & la 
profpcrité  de  fes  peuples,  après  être  convenu  de  lajulUce  de  fes 
plaintes , ils  ajoutoient  ; 

„ Noos  nous  trouvons  obligés  de  rendre  cette  jullice  â la  fagelTe 
„ & â la  prévotance  de  vdtre  Majefté , de  remarquer  que  fi  on  avoit 
„ fuivi  fes  fentiraens  on  eut  prévenu  ces  difficultés,  & plufieurs 
„ autres  que  vôtre  Majefté  a rencontrées  à fon  avènement  à la 
„ Couronne , & qui  font  en  effet  très  grandes  & très  embarraffan-  ' 
„ tes;  cependant  nous  nous  affurons  que  Vôtre  Majefté, avec  l’af- 
„ fiftance  de  ce  Parlement  zélé  pour  fon  Gouvernement  & pour 
„ la  fureté  & l’honneur  de  la  Nation,  fera  en  état  de  prendre  en- 
„ core  les  méfures  néceffaires  pour  nous  affurer  la  jouilTance  de  ce 
„ qui  nous  eft  promis  par  les  Traités,  pour  foulager  tios  dettes, 
,,  conferver  le  Crédit  public,  rétablir  notre  Commerce , pourétein- 
„ dre  même  les  efpérances  du  Prétendant,  en  un  mot,  pour  réta- 
„ blir  parmi  les  Etrangers  la  réputation  de  ce  Roiaume;  & nous 
„ efpèrons  de  convaincre  toute  la  terre  par  nos  aéfions,  que  la 
„ pene  de  cette  répuution  ne  doit  pas  être  imputée  à la  Nation 
„ en  général  . 

Les  Communes  donnoient  au  Roi  les  mêmes  affurances  & fai- 
foient  les  mêmes  protellations , & y joignoient  la  promelle  de  pour- 
fuivre  & de  punir  les  auteurs  des  maux  dont  il  fe  plaignoit: 

„ Nous  fommes extrêmement  furpris,  difoit-on,  de  voir  que  quel- 
„ ques  conations  de  la  derniere  Paix , effentielles  k la  ftlreté  & au 
„ Commerce  de  la  Grande  Bretagne , ne  font  pas  encore  duëment 
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„ exécutéei,  & qu’on  a né^igé  de  prendre  dei  Alliancei  qui  an* 
„ roienc  empêche  cette  Paix  d’écre-  fi  précaire  ; vo9  fidèlei  Com. 
„ munea  apporteront  tous  leurs  foins  pour  remonter  à la  fource  de 
„ ces  funeftes  malheurs. 

„ C'eltavec  unjufle  relTentiraent,continuoit-on,que  noos  voïons 
„ que  le  Prétendant  refide  encore  en  Lorraine , & qu’il  a la  har- 
„ diefle  d’exciter  à la  rébellion  les  Sujets  de  votre  Majeüé  : mais 
„ ce  qui  excite  toute  l’indignation  de  vos  Communes , c’eit  qu’il  a 
„ déclaré  que  Tes  efpérances  etoient  fondées  fur  les  mefures  pri- 
„ fes  depuis  quelque-iems  dans  la  Grande  Bretagne  ; nous  feront 
„ notre  affaire  de  fuivre  à la  trace  ces  mefures  fur  lefquelles  il 
„ àvoit  fondé  fes  efperances  , & d’en  amener  les  auteurs  au  châ- 
„ timent  qu'ils  ont  mérité  Ils  finiffoient  par  les  aflllrances  qu’ils 
donnoient  au  Roi , de  le  mettre  en  état  de  maintenir  la  dignité  de 
la  Couronne,  & de  faire  une  provillon  honorable  pour  la  Famille, 
Roïale. 

Quelque  précaution  qu’on  eût  prife,  quelque  mouvement  que  fe 
sfcffent  donné  les  nouveaux  Miniuret,  tout  les  Tôrit  n’étoient  pat 
exclus  du  Parlement , ils  en  faifoient  au-moint  un  tiers  ; on  s’en  ap- 
perçût  dès  la  prémière  fois  qu’il  t’alTembla.  Le  Chevalier  Guillaume 
Whitloke  homme  refpeéhble , du-moins  par  fon  grand  âge  , car  il 
aroit  foixante>&-dix  ans , jugea  It  propos  de  parler  de  la  Proclama' 
tion  du  Roi  pour  appelles  ton  Parlement  ; il  la  traita  affez  mal , & dit 
qu’elle  etoit  fans  exemple , & contraire  â l’ufage  ordinaire  ; peut> 
être  avoit-il  raifon,  du-moint  n’v  en  a-t-il  point  où  ceux  que  la 
Cour  vouloir  faire  élire  fuffent  délignét  11  clairement  : cette  propofi- 
tion  fut  relevée  i ce  Vieillard  s'exculà,  & fon  excufe  fut  acceptée. 
Le  Chevalier  Guillaume  Windharo , qui  avoir  toute  la  vivacité  d'un 
homme  qui  n’a  que  trente  ans,  entreprit  de  foûtenir  cette  propofi- 
don  qu’on  venoit  de  retrafler,  & enchérit  encore  par- deffus,  di* 
faut  que  cette  Proclamation  etoit  non-feulement  fans  exemple , mais 
même  de  dangereufe  conféquence  pour  la  Liberté  des  Parlemens  i 
le  Parti  de  la  Cour  réleva  vivement  cei  paroles , comme  injurieu- 
lês  au  Roi  & à fon  adminifiration,  & on  inllffa  long-tems  que  ce 
Chevalier  marquât  en  détail  les  objeélions  qu’il  avoir  â faire  contre 
cette  Proclamadon  : il  le  refulâ  conilamment , perfuadé , comme  il 
etoit  vrai , qu’on  ne  vouloit  le  faire  parler  que  pour  avoir  occafion 
de  lui  faire  quelque  roauvaife  affaire,  & qu'on  entendoit  allez  ce 
qu’il  vouloit  dire  fans  qu’il  s’e.xpliquât  ; il  fe  rétrancha  donc  à dire 
limplement,  qu’il  croïoit  que  chaque  Membre  avoir  la  liberté  de  di- 
re ion  lêntiment. 

On  lui  répliqua  qu'il  etoit  vrai  que  chaque  Membre  avoit  cette 
liberté;  mais  qu’il  etoit  encore  plus  vrai , que  la  Chambre  «voit  la 
liberté  & le  pouvoir  de  cenfurer  & de  punir  fes  Membres  lors- 
qu'ils franchilToient  les  bornes  du  refpeél  dû  au  Souverain  & qu’ils 
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tenoient  des  difcours  qui  pourroienc  rendre  la  Chambre  odieufe  & 
méprifable  au-dehors:  Et  pour-lui  prouver  que  la  Chambre  avoit 
ce  broie,  on  délibéra  fi  on  l’envoieroit  a la  Tour;  le  grand  nombre 
des  voix  alloit  là,  & le  Chevalier  Windham  n’en  paroiflbit  point-du- 
tout  atiligé,  lorique  jMonfieur  Robert  Walpole  s’y  oppofa,  & dit  à 
l’Orateur  d’un  ton  de  Prefident  (je  ne  puis  m’empécher  de  le  dire) 
iVflw , Mort/icur , je  ne  fuis  pas  d'avis  qu’on  consente  le  iéfir , que  le  Mem- 
bre qui  eaufe  ce  grand  débat , fait  paroitre  d’être  envoié  à ta  Tour  ; ce 
fcroit  lui  faire  trop  d'honneur  : il  fe  fouvenoit  fans  doute  d’y  avoir  été 
envoie  lui-meme  , il  n'y  avoit  pat  long-temt,  & il  ne  vouloir  pas, 
que  ce  Chevalier  eût  le  même  honneur  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  ; 
il  ajouta  du  même  air  & du  meme  ton:  d'ailleurs  c'eft  un  jeune  hom- 
me qui  a d'aff'ez  bonnes  parties,  qui  s'érige  en  zélé  champion  du  dernier 
ATmijlire , qui  a été  dans  tous  les  fecréts  de  leur  cabale  : je  ferais  bien 
qife  qu’il  Jût  prefent  lorfque  la  Chambre  fera  l'examen  de  la  conduite  de 
fes  amis,  afin  qu’il  nous  donne  des  éclairciffemens , 13  qtéil  fait  en  mime- 
tems  témoin  de  la  candeur  avec  laquelle  cette  Chambre  les  traitera , (3 
qu’il  ne  [oit  pas  dit  dans  le  monde , que  nous  prenons  le  moindre  avanJ^ 
sage  fur  ces  Alejfiieurs. 

il  lé  fit  d’autres  difcours  qui  prolongèrent  le  débat  jufqu’à  cinq  heu- 
res du  foir:  alors  quelqu’un , apparemment  fatigué  de  ce  grand  bruit, 
mit  ep,  quellion  fi  la  Chambre  s’ajourneroit  ou  non  ; les  cris  rédou- 
blèrent, on  alla  aux  voix,&  la  négative  l’emporta  à la  pluralité  de 
deux-cent-douze  vgix  contre  cent- trente- quatre:  cette  quellion  dé- 
cidée, on  continua  de  prelTer  le  Chevalier  Windham  de  s’expliquer; 
il  perlilta  à le  refufer , & die  qu’tl  était  pt  ét  de  fouffrir  tout  ce  que  la 
fupériorité  des  voix  voudrait  lui  impofer. 

Enfin , vers  les  fept  heures  on  mit  en  quellion  fi  ce  Membre  for- 
tiroit  de  la  Chambre,  l’afErmative  l’emporta  ; il  fe  retira  avec  les 
ccnt-trenic-quatre  qui  avoient  opiné  en  fa  faveur:  les  autres,  maî- 
tres du  champ-de-bataille,  réfolurent  unanimement,  queleCheva- 
lier  Windham  aiant  fait  des  réfiexions  injurieufes  fur  la  Proclama- 
tion de  SaMajellédu  vingt- fix  Janvier  pour  appeller  un  nouveau 
Parlement,  & aiant  réfulë  de  juflifier  cé  qu’il  avoit  avancé  quoi  que 
fouvent  preffé  de  le  faire  , etoit  coupable  d’une  grande  indignité 
envers  Sa  Majelié  & d’une  violation  des  Privilèges  de  cette  Cham- 
bre; il  fut  ordonné  qu’en  réparation  de  cette  faute  il  recevroit  une 
réprimande  de  l’Orateur, efl  fa  place,  où  il  feroit  obligé  de  compa- 
roitre  le  lendemain:,  la  punition  etoit  bien  douce  pour  une  fi  gran- 
de faute;  le  Chevalier  Windham  obéît  ; la  mercuriale  fut  légère, 
cette  fcène  finit  par  un  remerciment  du  Membre  admonelté: 

„ Je  vous  remercie  de  tout,  mon  cccur  (dit-il  à l’Orateur)  de  votre 
„ honnêteté  en  me  traitant  en  Gentilhomme  <Sc  en  homme  d’hon- 
„ neur  dans  cette  cenfure  :-  quant  à ceux  qui  me  l’ont  attirée,  fçus 
„ prétexte  de  me  faire  grâce , je  ne  crois  pas  être  obligé  de  les  re- 
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„ mercier;  puifquece  n’a  jamais  été  mon  intention  de  réfléchir  fur 
„ le  Roi , ni  d'enfraindre  les  Privilèges  de  la  Chambre 

Ce  premier  combat  des  Whigs  & des  Toris  fut  l'elTai  de  leurs 
forces,  & la  viéloire  des  premiers  fut  le  prélude,  & comme  le  ga- 
ge, de  celles  qu’ils  continuèrent  de  remporter  dans  la  fuite  :fùrs  donc 
de  leur  fupériorité,  ils  s’appliquèrent  à ce  qu’ils  avoient  appelle  leur 
Affaire  dans  leur  Àddreffe  deremerciment,c’eff-à-dire  à pourfuivre 
l'ancien  Minillère;  cependant  pour  faire  voir  qu’en  cette  poiirfuite 
ils  ne  faifoient  que  féconder  les  intentions  de  la  Nation,  ils  eurent 
foin  qu’on  préfentât  au  Roi  des  Addreffcs  où  on  lui  demandât  en 
termes  formels  cet  examen  & cette  pourfuite.  „ Notre  félicité  (di- 
„ foient  les  habitans  du  Comté  de  Midiefex)  nous  paroît  folidement 
„ affermie,  quand  nous  votons  un  Parlement  de  la  Grande  Bre- 
„ tagne  zélé  pour  l'honneur  de  la  Nation  , & également  difpofé,  i 
„ examiner  la  conduite  de  ceux  qui  l’ont  diminué , & à rétablir  la 
„ réputation  de  ces  illuftres  Patriotes  qui  par  leurs  confeils  & par 
„ leurs  aélions  l’avoient  élevée  au  plus  haut  degré  de  gloire  & 
„ de  fplendeur. 

„ l’heureux  concours  de  ces  circonffances  nous  noos  affh- 
„ rons  , que  le  tems  elt  venu  où  l’intégrité  & la  droiture  ne  fe. 
„ Tont  plus  diitinguées  de  la  faine  Politique , où  la  rufe  ne  paffera 
„ plus  pourf^elle,  & la  fourberie  pour  prudence,  & où  les  me- 
„ fures  d’un  Gouvernement  juffe,  fage,  & conltant,  établiront  la 
„ profpérité  de  ces  Roïaumes  par  d’étroites  alliances  avec  ces  mé- 
„ mes  Puiffances  dont  l'abandon  a été  11  évidemment  fatal , & à 
„ nous  & à elles 

Parmi  ce  grand  nombre  d’Addreffes , qui  toutes  exprimoient  les 
intentions  des  Whigs  en  termes  du-moins  aulfi  clairs  & auffi  éner- 
giques que  ceux  que  je  viens  de  rapporter  , il  s’en  gliffa  une  des 
Toris:  elle  etoit  des  habitans  de  la  Communauté  de  Wigan;  ils  y 
faifoient  l’éloge  de  la  feue  Reine;  fou  régné  , difoient-ils,  fer»  eftimé 
ghrieun  fsf  heureux  par  la  Pvftérit^  la  plut  reculée  •^glorieux  parles  triom- 
phes de  la  Guerre , y heureux  par  une  Paix  généralement  folide  , avju- 
tageufe  à fon  peuple,^  dont  elle  a été  Parbitrt:  „ nous  regardons  ( di- 
„ foient-ils  ) l'heureux  avènement  du  Roi  au  Trône  comme  lespré- 
„ mices  de  cette  Paix  Ils  remercioient  ce  Prince  de  ce  qu’il  avoit 
promis  de  protéger  l’églife  épilcopale  d’Angleterre  „ moïennant-quoi 
„ (continuoient-ils  ) & en  fe  conformant  entièrement  à cette  églilè,  Sa 
,,  Majeffé  fe  rendra  chère  ï tons  fes  Membres  ,&  trouvera  dans  eux 
„ une  ûdélité  inviolable  On  peut  bien  juger  que  cette  Addreffe  ne 
fit  pas  grande  impreffion,&  qu’elle  n’empêcha  point-du-tout  l’effet  des 
autres  ; en  conlequence  defquels  le  Général  Stanhope  Sécrétaire 
d'Etat  remit  par-devant  la  Chambre  des.  Communes  quatorze  gros 
volumes  in  folio,  contenans  tous  les  Pleins-pouvoirs , Inllruclions , 
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Mémoires,  Lettres,  qui  concernoient  la  dernière  Négociation  de 
Paix  & de  Commerce , & la  CelTation  d’Armes. 

En  remettant  ccs  papiers  le  Général  Secrétaire  d’Etat  dit , qu'on 
n’avoit  rien  omis  pour  fatisfaire  ledéfir  que  la  Chambre  avoir  mar- 
qué d’étre  informée  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  ces  importantes 
Négociations  : & pour  faire  voir  il  tout  le  monde  , que  le  Minif- 
tcre  préfent  agilTuit  avec  candeur,  & n’avoit  point  dellein  de  pren- 
dre aucun  avantage  fur  les  derniers  Minidres , dans  la  Recherche  de 
leur  conduite , il  nt  obferver  que  les  papiers  qu’il  remettoit  n’etoient 
que  des  copies , mais  qu’on  en  produiroit  les  originaux  lorfqu’on  le 
jugeroit  nécelTaire;  qu’au  rede  , comme  ces  papiers  etoient  en 
grand  nombre  , & trop  étendus  pour  être  examinés  par  toute  la 
Chambre , il  penfoit  qu’il  etoit  à propos  qu’on  nommât  un  Cora- 
mitté  fécret  de  vingt  Membres  pour  en  tirer  des  extraits , y faire 
leurs  obfervaiions , & rapporter  enfuite  le  tout  à la  Chambre, 

Cet  avis  ne  fut  point  contredit:  au-contraire , le  Sieur  Ward  Avo- 
cat, fameux  'lô'ri,  convint  que  rien  n’étoit  plus  jude  , que  félon 
la  maxime  d'Angleterre  les  Souverains  ne  font  jamais  rien  de  mal, 
mais  qu’il  n’en  ell  pas  de  même  de  leurs  Minidres , qui  font  feula 
refponfables  de  leurs  aéUons  & de  celles  de  leurs  Maîtres. 

Maxime  dure  en  certaines  occadons  ; dont  on  a fouvent  abufé; 
dont  il  ed  difficile  qu’on  n’abufe  encore:  mais  au- fonds  maxime  é- 
quitable  & feule  capable  de  mettre  un  frein  à l’ambition  , à l’avi- 
dité , qui  font  comme  attachées  II  ces  fortes  de  places  ; la  confiance 
du  Prince  ed  un  Bien  (i  précieux,  elle  intérefle  fi  fort  tous  fes  Su- 
jets , que  c’ed  en  quelque  forte  les  réduire  à l’efclavage  que  de 
leur  Ater  le  Droit  & la  liberté  de  faire  rendre  compte  de  l’ufage 
qu’on  en  a fait.  Quelque  accoutumé  qu’on  puilTe  être  au  Pouvoir  ar- 
bitraire, je  fuis  fûr  qu’il  n’ed  point  de  peuple  qui  ne  fouhaitât  d'a- 
voir cette  efpèce  de  liberté  que  l’Angleterre  s’ed  confervée. 

Edoward  Harley , frère  du  Comte  d'Oxford,  étoit  Membre  des 
Communes:  il  prit  occafion  de  ce  qui  venoitde  fe  palTer,  pour  dire 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu'un  de  fes  proches  parents  ne  dût  être  le  prin- 
*cipal  objet  de  cette  Recherche  ; mais  qu’il  aflilroit , que  bien-loin  de 
prendre  la  fuite  ou  de  fe  cacher,  il  comparoitroit  auffi-tôt  qu’il  en 
feroit  requis:  qu’au- rede  il  efpéroit  que  fon  parent  feroit  en  état 
de  prouver  fon  innocence;  mais  que  s’il  avoit  été  allez  malheureux 
pour  fe  rendre  coupable  des  crimes  dont  on  le  chargeoit  d’avance , 
l'intérêt  qu'il  y prenoit  ne  l’empécheroit  point  d’avoüer  que  tout 
Ibn  fang  ne  fuffiroit  pas  pour  les  expier. 

La  propofition  du  Général  Stanhope  aïant  été  approuvée  d'un 
confemement  unanime,  il  fut  refolu  que  le  lundi  fuivant , vingt-trois 
d'avril  ,onprocéderoit  au  choix  deceCommitté  fectetpar  la  vuïe  du 
ferutinv  la  veille  au  foir  lés  Whigs  s’alTemblcrent  au  nombre  d'en- 
viron deux-cent,  & convinrent  de  ceux  de  leur  Parti  à qui  ils  don- 
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neroieoi  leurs  fuITraget  ; ils  les  leur  donnéreoc  en  efiet  le  lende* 
main;  & mirent  à la  tète  de  ce  Bureau  MonOeur  Horace  Walpole 
en  qualité  de  Préfident  : l’équité  demande , que  j’obferve  que  ce  pro- 
cédé coDtredifoit  maniredement  la  déclaration  qu’ils  avoient  Uice 
d'agir  avec  candeur,  & de  ne  prendre  aucun  avantage  Air  leurs  ad- 
verfaires;  qu’cd-ce  donc  que  prendre  de  l'avantage  f que  de  com* 
pofer  un  bureau  des  ennemis  • déclarés  de  ceux  dont  on  veut  exa- 
miner la  conduite  ? que  de  n’y  pas  admettre  un  feul  de  Tes  amis; 
du-moins  un  feul  qui  ne  fe  foit  pas  déclaré  contre  lui?  Te  conduire 
de  la  forte,  & dire  qu'on  agit  avec  candeur,  c’ed  donner  à un  vice 
le  nom  d'une  vertu  , & confondre  la  candeur  & la  droiture  avec 
une  haine  & une  vangeance  déclarée  : du-moins  pour  fauver  les 
apparences,  faloit-il  mettre  quelques Tôris  dans  ce  Committé;que  ris- 
quoit-on,  puis-que  c’eft  toujours  à la  pluralité  des  voix  que  les 
contellaiions  fe  décident  ? Le  Commuté  s'alTembla  deux  fois  la 
femaine,  chez  Monfieur  Walpole;  on  travailla  avec  tant  d’ardeur, 
que  deux  mois  après  on  fut  en  état  de  faire  le  Rapport  de  celte 
grande  affaire. 

Ematiendant,  le  Parlement  s'appliqua  aux  affaires  ordinaires: 
il  accorda  au  Roi  des  fubOdes  confidé^ables  { on  deffina  cinquante- 
fcpt-mille-fept-cent- cinquante-neuf  livres  fterling  pour  l'eniretien 
de  la  Garnilon  de  Minorque  ; trente-fept-mille  cent-quatre- vingt- 
douze  pour  Gibraltar  ; trente-fept  mille  neuf-cent-douze  pour  Tes 
Régimens  qui  etoient  en  Flandres  ; quaire-cent-vingt-cinq-mille- 
neuÂcent  pour  les  Gardes  & Garnifons  de  la  Grande  Bretagne  : 
après  bien  des  débats  fi  on  fe  chargeroit  des  non-valeurs  de  la  liffe- 
civile  , il  fut  réfolu  à la  pluralité  de  deux-cent-quarante-huit  voix 
contre  cent-quarante-quatre  , que  pour  mettre  le  Roi  en  état  de 
Aiûtenir  la  dignité  de  la  Couronne , & de  pourvoir  honorablement 
à l’entretien  de  la  famille  roïale  , on  lui  accorderoit  pendant  fa 
vie  un  revenu  addiüonel  ; qui , joint  au  produit  net  des  branches  de 
la  lille  civile,  feroit  la  fomme  de  fept-cent-mille livres  fferling. 

Il  fut  aufil  réfolu  d’accorder , tant  pour  les  Officiers  que  pour  l’or- 
dinaire de  la  Marine , & pour  la  conflruéfionéS:  réparation  de  vaif- 
feaux  , fept-ccnt-quatre-vingt-dix-milie -neuf-cent-neuf  livres;  à 
quoi  on  ajouta  quatre-vingt- dix-mille-fept- cent  ■ quatrevingt-dix- 
fept  pour  le  Bureau  de  l’Artillerie  du  Service  de  terre.  Pour  fe  dé- 
dommager on  voulut  attaquer  les  penfions  & gratifications  accor- 
dées par  la  feue  Reine  & par  le  Roi  régnant  ; on  s'échauffa  fort 
contre  ceux  qui  avoient  ouvert  cet  avis;  Monfieur  Walpole  fit  ji 
ce  fujet  un  fort  beau  Difconrs , qui  fut  appuié  par  ceux  de  Ton  Par- 
' ti , & l’avis  tomba  : on  avoit  affdrément  raifon  , fi  ces  penfions , 
commeon  le  prétendit  alon  ,ne  paffoient  pas  trente  mille  livres  ffer- 
ling;  miûs  la  cbofe  étoit  incroïable,  & n’auroit  point  fait  honneur 
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OtqnsRi.  à la  libéralité  qui  parole  devoir  être  inféparable  de  la  Koïaucé';  ce 
qui  tR  de  certain  , c’ell  que  le  Roi  George  en  avoit  accordé  à 
‘ quatre  ou  cinq  Seigneurs  pour  la  moitié  de  cette  fumme. 

Mjrine  La  Marine  avoit  été  fort  négligée:  un  des  premiers  foins  du  Roi 
iciiblie.  fut  dq  la  rétablir  ; dès  le  mois  de  mai  l’Efcadre  de  vingt  vailTeaux 
deflinée  pour  la  Aler  Baltique  mit  à la  voile  fous  les  ordres  de 
l’Apiiral  IS'orris,  & du  Chevalier  Thomas  Hardi  Contre- Amiral  de 
l’Efcadrc  bleue  i cette  flotte  avoit  cinq-miile-trois-cens  hommes  d'é- 
quipage, & près  d’onze-cent  canons:  l'efcadre  pour  la  Méditerra- 
née, à peu  près  d’égale  force  ,fut  prête  en  meme  tems , & partit  dès 
que  le  vent  fut  favorable  ; elle  étoit  commandée  par  l’Amiral 
Baker. 

Une  efeadre  fl  forte  dans  la  Mer  Baltique  etoit  deflinée  à aflùrer 
la  Paix  du  Nord,  & à contenir  les  Câpres  Suédois , qui  attaquoient, 
prenoient,  ou  rançonnoient  les  vaifleaux  Anglois,  malgré  les  Trai- 
tez de  Commerce:  Charles  X H Roi  de  Suede , étoit  enfin  depuis 
quelques  mois  revenu  dans  fes  Etats  ; il  brûloit  d’envie  de  fe  vanger 
de  fes  ennemis , ouverts , & cachés  ; il  mettoit  dans  ce  dernier  rang 
tous  les  Princes  fes  voifins  qui  ne  l’avoient  pas  fôcouru  , qui  a- 
voient  paru  s’entendre  avec  les  Mofeovites,  ou  qui  avoient  profité 
de  Ton  abfence  pour  s’aggraïufir  ü fes  dépens  ; la  Poméranie  entre 
les  mains  du  Roi  de  Prulfe,  choquoit  extrêmement  ce  Héros;  mais 
c’etoit  fur-tout  au  Roi  de  Dannemarc  qu’il  en  vouloit;  il  l’attaqua 
vivement;  les  Puiflances  du  Nord  qui  craignoient  l’impétuofité  de 
Charles  X 1 1 fe  réunirent  contre  lui  : cette  Guerre  ne  pouvoir  être 
indifférente  au  Roi  George,  ni  comme  Duc  d’Hanover,  ni  comme 
Souverain  de  la  Grande  Bretagne,  il  y entra  donc  en  l’une  & Tau- 
' tre  qualité;  d’abord  il  voulut  empêcher  que  le  Roi  de  Dannemarc 
ne  fe  faisit  des  Duchés  de  Bremen  & de  Werden  ; s’étant  enfuiie 
accommodé  avec  ce  Prince  , il  lui  donna  flx-miile  hommes  pour 
l’aider  à prendre  Wisraar;  & lui-méme  il  prit  poflefllon  des  Du- 
chés, qu’il  avoit  laifTé  prendre  au  Roi  de  Dannemarc  à condition 
qu’il  les  lui  remettroit  pour  la  forame  de  fept-cent-müle  écus  ; du- 
relle  la  Flotte  fut  peu  utile,  elle  n’arreta  point  les  entreprifes  des 
. Suédois  fur  les  Vailfeaux  marchands  Anglois , & n’empécha  point 
que  les  Flottes  Suédoilês&  Danoifes  ne  fe  livrafiént  plufleurs  com- 
bats : pour  l’Efcadre  de  la  Méditerranée , elle  n’avoit  pas  d’autre 
delUnation  que  de  relever  celle  qui  foufiFroit  extrêmement  dans  ces 
Quartiers , & qui  avoit  un  vrai  befoin  de  revenir  dans  les  Ports 
d’Angleterre  pour  fe  réublir. 

' Ces  foins,  ces  fuccès,  n’intimidèrent  ni  ne  gagnèrent  les  mal-ina 
mcni  tedi-  teiiiionnés;  chaque  jour  ils  donnoient  de  nouvelles  marques  de  leur 
• ticu».  oppoûtion  : à l’occafion  de  quelques  Charges  que  ce  Prince  avoit 
données  à tm  ou  deux  Etrangers  il  parut  un  Ecrit,  où  l’on  difoit 
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fitni  déguifetnent  que  >e  Roi  George  n’avoic  aucun  Droit  à la  Gidsck  l. 
Couronne;  que  le  même  A£ie  qui  avoit  établi  l’ordre  de  la  Suc-  . . 

ccITion  avoit  au-même  tema  exclus  les  Etrangers , non-naturalifés  ' ' ' 
avant  la  mort  de  la  Reine , de  toute  charge  Civile  & Militaire;  qu'en 
donnant  la  moindre  atteinte  il  cet  A£le,  on  le  détruifult  entière- 
ment; que  (1  on  révoquoit  l’exclufion  donnés  aux  Etrangers,  ou 
verroit  bien -tôt  les  Emplois  lucratifs  entre  les  mains  des  Alle- 
mands , des  François , qui  fe  rendroient  les  maîtres  des  Cours  de 
Judicaiure;  & qu’une  des  fuites  fatales  de  la  violation  de  l’Aéle 
de  SuccelTion  , leroit , que  le  plus  grand  nombre  mécontent , invi> 
teroit  un  Frince  étranger,  qui  l’obferveroit  mieux  , & qui  ne  man- 
queroit  pas  d’être  puillamment  fécouru:  on  parioit  publiquement 
que  dans  un  certain  lems  le  Roi  ne  fcroit  plus  lur  le  trône;  on 
aifeétoic  d’écrire  fur  le  Luthéranifme  ; on  publia  une  DilTertation 
avec  ce  titre  ; L»  Revifion  des  dogmes  de  l'Eglife  LMtbérienne  , pour 
faire  voir  combittt  ils  différent  de  ceux  de  FEglifi  /1ngli(ane\  ces  Ecrits 
etoient  autant  de  Satyres  fanglantes  contre  le  Roi , contre  les  Mi- 
nillres , & contre  le  Harti  pour  lequel  il  s'etoit  déclaré. 

Le  petit  Peuple-,  fur-tout  celui  de  Londres,  ne  manqtioit  au- 
cune occation  de  faire  éclater  fes  fentimens.  La  fcte  de  Saint 
George  , l’anniverfairc  du  Couronnement  de  Jacques  H & de 
la  Reine  Anne  , tomboient  le  vingt -trois  avril  vieux  flile  , qui 
ell  le  quatrième  de  mai  dans  le  nouveau  ) depuis  mille -fept- 
'ttcnt-deux  ce  jour  avoit  toujours  été  célébré  avec  beaucoup  de  * 
folvmnité  ; les  Torys  firent  femblant  d’ctre  furpris  qu’on  ne 
tirât  -point  le  Canon  de  la  tour  pour  annoncer  ce  jour  de  fête 
&.  de  réjouiffance , ils  firent  fonner  les  cloches  de  la  plépart  des 
églifes  ; il  fut  ailé  de  dillinguer  les  Boutiques  des  Marchands 
& Artifans  VVhigs  , elles  relièrent  ouvertes  tandis  que  toutes  les 
autres  etoient  fermées  ; à l’entrée  de  la  nuit  un  très  grand 
nombre  de  maifons  furent  illuminées  , on  cailu  les  vitres  de 
celles  qui  ne  l’etoient  pas  ; on  fit  couler  des  fontaines  de  vin  ; 
on  brifa  une  Enfeigne  ou  etoit  le  Portrait  du  Duc  de  Marl- 
boro'jgh  , & on  cria  de*  tous  côtés  Vivent  les  amis  de  la  Reine 

Anne. 

Le  jour  de  la  naiflance  du  Duc  d’Ormond  fervit  encore  d’oc- 
cafion  à faire  paroître  ce  qu’on  penfoit  ; il  fut  complimenté  par 
quelques  Seigneurs,  plufieurs  Officiers  qui  lui  etoient  attachés  fc 
régalèrent  ; le  Peuple  voulut  prendre  parc  i leurs  réjouilTances , on 
but  fa  famé  & celle  de  fes  amis  ; on  arrêta  quelques  perfonnes 
pour  avoir  bû  ces  famés  favorites,-  tandis  qu’on  tes  interrogeoit 
la  populace  s’attroupa  & infulta  plufieurs  maifons  de  Whigs.  Corn- 
me  l’Anniverfaire  de  la  naiflance  du  Roi  approchok  , ces  émo. 
lions  fi  vives  firent  prendre  des  mefures  efficaces  pour  empêcher 
que  les  deux  Partis  n’en  vinflent  aux  mains;  par -tout  on  doub'a 
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Gioici  L let  Gardes  ordinaires , ont  fit  prendre  les  - armes  à la  Milice , on  ” 
leur  dillribua  de  la  pourdre  & du  plomb  avec  ordre  de  l’enlèr-» 

^ vir  s’il  étoit  néceCTiire  pour  contenir  la  populace  : malgré  ces 
précautions , le  lendemain , jour  auquel  on  célébroit  le  RétablilTe- 
ment  de  Charles  II , un  Prédicateur  après  avoir  fait  un  magnifique 
éloge  de  la  Maifon  de  Stuart  finit  ainll  Ton  Oifcours  ; 

„ Ne  croiés  pas,  Mes  très  chers  freres,  nue  Dieu  en  éteignant 
,,  le  flambeau  aes  jours  de  notre  glorieule  Reine  nous  ait  enlevé 
„ toute  la  famille  roiale  de  Ton  illultre  Maifon,  non  mes  freres,  ' 
„ il  y a encore  un  Rejjetton  de  cette  Maifon,  qui  femblable  au 
„ Roi  fon  Oncle  & au  Roi  fon  Pere  attend  dans  les  Païs  étran- 
„ gers  les  volontés  du  Ciel,  aux-quelles  il  ell  parfaitement  fou- 
„ mis.  Prions  Dieu  que  bien-tôt  nous  aions  occallon  de  célébrer 
„ une  nouvelle  Rtftauration 

Toute  l’Aflemblée  répondit  par  deux  fois,  en  elevantles  mains 
vers  le  Ciel,  yfwr»,  Âmen.  Au  fbrtir  des  Églifes  le  Peuple  s’at- 
troupa , parcourut  les  rués  criant  Vive  la  haute  Eglife , Vive  le 
Duc  d’Ormond;  peu-i-peu  ces  acclamations  le  multiplièrent,  par- 
ticulièrement autour  des  feux  de  joie  ; dans  un  certain  quartier 
elles  fe  firent  avec  une  efpèce  de  méthode , Five  Jacquts  IIJ.  R« 
kgitime  dt  tt  Raiaume  difoient  quelques-uns , à quoi  d’autres  en  foule 
repondoient  ww,  faint  iÈtraHgar%  on  brifà  les  vitres  des 
maifons  qui  n’etoient  point  illuminées,  celle  du  Lord  Maire  ne 
fut  pas  épargnée  ; on  drelTa  des  tables  dans  les  rues , jufques 
dans  le  cimetière  de  l’églife  de  Saint  Paul;  on  but  les  famés  fa- 
vorites , on  força  les  palTans  de  les  boire  j on  brûla  la  figure 
d’Olivier  Cromwel,  on  lui  enjoignit  un  autre,  qu’on  difoit  être 
celle  du  Doéleur  Hoadley , qui  fe  dilUnguoit  par  fes  Ecrits  & fes 
Sermons  contre  les  Tôris ,-  dans  quelques  endroits  on  en  vint 
aux  mains,  les  milices  bleflerent  plufieurs  de  ces  combattans  de 
en  arrêtèrent  quelques-uns. 

Les  Emotions  furent  encore  plus  vives  dans  les  Provinces  que 
dans  la  capitale:  à Oxford,  ce  jour  là  même,  deiliné  à célébrer 
la  naifiance  du  Roi , les  Ecoliers  renverférent  le  feu  de  joie  & 
enlevèrent  le  vin  & la  bierre  qu’on  devoit  diflribuer  au  Peuple; 
on  abattît  jufqu’au  fondement  le  Temple  des  Presbytériens,  de 
même  que  les  mailbns  où  les  Quakers,  les  Anabaptilles , & d’au- 
tres Non-Conforraifles,  tenoient  leurs  Affembléesi  on  fit  les  mê- 
mes exécutions  dans  les  Campagnes  voifines  : le  ’Femple  Pres- 
bytérien du  Woodilok,  & plufieurs  Conventicules,  fureur  renver- 
fés  ; ces  efpèces  de  Ravages  etoient  accompagnés  de  ces  cris  : 
Fiva  la  Haute  Eglife , Vive  Stuart , point  d'Hanever. 

Le  jour  de  la  Naifiancedu  Prétendant,  qui  arriva  quelques  tems 
après,  fut  publiquement  célébré  dans  plufieurs  Villes;  à Menchelîer 
le  Peuple  alla,  tambour- batant  & en  plein  jour,  démolir  la  belle 

Eglife 


Digitized  Hy  Google 


D’ A N G L E T E R R e‘ Liv.  XXVIII.  . 49 

églife  des  Presbytériens , crïant  qn’il  falloit  punir  ces  perturba-'  Ciotcs'i. 
leurs  du  repos  public , ces  ennemis  de  la  paix,  de  l'Etat,  & de  1715. 
la  Haute  Eglife  ; quelques  Compagnies  de  Troupes  réglées  vou-  ’ 

lurent  inutilement  s’oppofer  à ces^défordres  ; elles  furent  repouf' 

(ees  & contraintes  de  fe  retirer  promptement. 

Rien  ne  fut  plus  marqué  & plus  mortifiant  pour  la  Cour , que  . 
ce  qui  arriva  à Leeds  : tout  s'y  fît  par  ordre  des  MagillraiSi  ’ 
on  lonna  les  cloches  depuis  la  pointe  du  jour  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit;  le  foir  il  y eut  des  illuminations  par  toute  la  ville,  & 
des  feux  de  joie  ; les  rues  étoient  pleines  de  tables , chargées 
de  pain,  de  viande,  de  vin,  de  bierre,  pour  régaler  le  Peuple}  de 
tous  côtés  on  entendoit  ces  cris  Five  Jacques  Treifteme , point  i Ha~  . . 

Hover,  posât  cT  Etranger , point  de  Lut  ber  it». 

L’Écofle  n’etoit  guéres  plus  tranquille;  la  naiflânee  do  Roi  (ê  ^ 
célébra  avec  beaucoup  d'éclat;  mais  comme  le  Gouvernement  n’a- 
vuit  donné  aucun  ordre,  pour  célébrer  le  lendemain' l'anniverfaire 
du  rétablilTement  de  Chaînes  II,  fous  prétexte  de  ne  pas  interrom- 
pre la  folemnité  du  Dimanche  qui  s’obferve  en  Ecofle  plut  reli-  , 
gieulêment  que  par -tout  ailleurs,  les  p^fans  de  la  Maifon  de^-  *.  ^ 
ce  Prince  tWeroblèrent  le  lundi  matin  dans  la  grande  place, , 
autour  de  fa  ftatue  équeflre , ils  l’ornèrent  de  fleurs  ; ils  y firent 
une  efpèce  de  fellin,  on  but  les  famés  favorites  , celle  de  Jac- 
ques huit  n’y  fut  point  oubliée  ; le  Parti  oppofé . vint  troubler  . ' 
la  fête , il  voulut  dépouiller  la  Ratuc  de  fes  ornemens,  on  fe  battit, 
il  y eut  du  fang  répandu,  & il  fallut  que  la  Garde  vint  féparer  & >■ 
difliper  les  combattant.  , . 

Au  milieu  de  cet  agitations,  qui  en  annonçoient  de  plus'vio-'  , ' 
lentes,  le  Roi  comptoit  fur  fon  Parlement;  peut-être  qu’il  eût*  - 
mieux  aimé  fes  Troupes  d’Allemagne,  & qu’elles  lui  eulTeot  été  du-  ‘ 
moins  aufll  utiles;  m^  la  chofe  n’etoit  pas  pratiquable,  on  fefût 
cru  efclave  fi  on  avoit  vu  ces  Troupes  étrangères  ; il  n’etoit  pas 
non-plus  quellion  d’augmenter  les  Troupes  nationales  , le  mal  ' 
ne  paroifibit  point  aflez  prefiant  les  Whlgs  méprifoient  leurs  ad- 
verfaires,  ils  ne  doutoient  pas  qu’une  Réfolution  du  Parlement 
ne  fit  avorter  tous  leurs  projets , ils  doutoient  même  qu’ils  en  for-  . 
malTent  , & regardoient  leurs  mouvement  comme  les  reltes  d’o-,  * 
ne  Faftion  expirante.  . . 

Avant  que  de  reprendre  l’hilloire  de  ce  Parlemçnt,  je  dois  fai-  Éloge 
re  mention  de  la  mort  d’un  des  Chefs  de  ce  Parti;  c’elt  le  Comte  Comte H>- 
lialifax , que  je  veux  dire , il  expira  le  trentième  de  mai  ; il  etoit  ***“■ 
cadet  d’une  famille  diflingnée,  du  Comté  de  Northampton;  dès  fa  ■ 
préraière  jeuneffe , encore  écolier  dans  l’Univerfité  de  Cambridge  ; ' 

il  fe  diftingua  par  la  beauté  de  fon  génie,  & par  fa  hardieflê  I fis  ” 
décfhrer  contre  les  entreprifet  de  Jacques  II;  toûjourt  il  fuivit  le 
r>me  XUL  . G * . Par-  . 
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Gsokci  I.  - Parti  des  Whigt,  en  cela  bien  différent  de  quantité  de  Seignenra, 
qu’on  a vu  fi  fouvent  , fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  trivial , 
changer  de  cafaque;  choifi  Député  au  Parlement,  il  y brilla  par 
Ton  éloquence  ï un  point,  qu’il  en  etoit  prelque  le  maître;  de  ma* 
" nière , que  Guillaume  aiant  jugé  à-propos  de  fe  réconcilier  avec 
lesTôrisIe  fit  Pair,  dans  la  vue  de  le  tirer  de  la  Chambre -bafle  ; 
.*  • * avant  ce  tems-là  il  lui  avoit  été  d’un  fécours  infini  pourie  manie* 
. . • ment  des  finances  : c’elt  lui  à qui  on  doit  rétablifiement  des  bil- 
lets  de  crédit  ou  de  l’fcîchiquier;  c’efl  encore  Jui  qui  dans  des  tems 
’ ■ d une  Guerre  ruïneufe  entreprit  de  rélbudre  toutes  les  monnoies, 

& en  vint  heureufement  à bout  fans  que  les  peuples  , aux  dépens 
, de  qui  ces  changemens  Te  font  d'ordinaire , en  fouifrilTent , & s’en 
• plamnifient  le  moins  du  monde;  malgré  fes  fervicesV ou  plutôt  k 
1 ^ cau&  de  la  confidération  qu’ils 'lui  avoient  attirés,  il  devint  un  ob- 

■ A jet  d’envie,  on  l’accufa  , on  commença  Ton  procès , & peu  s’en  faluc 

■ » qu’il  ne  fiiccombàc;  fous  la  Reine  Anne,  lors  même  que  Ibn  Parti 

* ■*  éloit  en  crédit,  il  n’y  fut,pas}  mais  toûjours  il  tint  un  rang  diflin- 
i '*  -gué  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  par  Ibn  attachement  aux  nou- 

■ « » ’ \ velles  Loix  que  la  Nation  avoit  jugé  à propos  de  faire , & par  fa 

. “'fermeté  à les  défendre  ;‘  ce  fut  lui  qui  témoigna  le  plus  d’oppofi- 

'*  , tian  à la  Paix  qu’on  donna  à la  France,  & qui  parut  le  plus  in* 

• quièt  fur  les  efperances  du  Prétendant  : aufiî  le  Roi,  encore  Duc 

‘ *,  d’Hanover , l’avoit  mis  au  nombre  des  Seigneurs  qui  dévoient  gou- 

■ ' -r  vernerau-cas  que  la  Reine  Anne  mourût,  & dès  qu’il  fut  arrivé  il 

, le  nt.prémier  Commiflaire  de  la  Tréforerie  , peu-de-tems  après  il 
' ’ * le' créa  Comte,  & lui  donna  la  Jarretière.  A tous  ces  talens  il  joi- 

"•  , gnitTamonr  des  Belles- Leures,  & fe  fit  le  Patron  de  tous  ceux  qui 
^ t,»'j  dilliuguoieot : un-peu-moins  de  hauteur  dans  fcs  manières,  un* 
; ••  peu-moins  d’envie  de  dominer  dans  les  Confeils,  & dans  l’adminiC- 

. ' tration  des  affaires  _ qui  demaiidoient  que  d’autres  y travaülaffent 

^ ' avec  lui,  en  euflent  fait  un  homme  accompli;  à quoi  les  Toris  a* 

' , ' joôteront  fans-doute , un-pen-moins  d’ardeur  & de  conAaoce  à fe 

‘ .déclarer  contre  eux.' 

Les  quatorze  volumes  in  fclit  dont  j’ai  parlé , a'iant  été  lus  & mé* 
dités  avec  foin , on  drefiâ  le  Rapport  qu’on  s’etoit  chargé  d’en  fai* 
re  aux  Communes  ; l’ingénieux  & l’infatigable  Moniteur  Robert 
'Walpole  fe  chargea  de  ce  foin;  ce  fut  le  vingt,  & le  vingt-&-un 
,dejuin,  que  fe  fit  le  Rapport  à portes-claulès  : c’etoit  un  vrai  Ouvra* 
ge  quand  il  fut  imprimé;  il  remplit  cent-cinquante-flx  pages 
grand  papier  & menu  caraélère  | on  y avoit  mis  tout  à profit  pour 
faire  trouver  coupable  l’ancien  Minillère  , on  avoit  examiné  avec 
des  yeux  rigides  leurs  Lettres  j leurs  Inffruélions,  & on  avoit  tont 
pris  au  pied  de  la  lettre , fans  même  faire  grâce  aux  exprefiions  en- 
jouées dont  ils  l’etoient  fer  vis;  on  défeeodoit  dans  un  deuil  infini, 

. * . . qui 
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q«i  dégéneroic  en  niinuüei , & on  paioinbit  regretter  de  n’avoir  pai  Otoasi  l.  - 
trouvé  de*quoi  le  charger  d’avantage;  en  un  mot,  ce  rapport  n'e- 
toit  pas  indiffèrent . bien-moins  encore  d’une  main  amie.  . • 

Comme  cette  affaire  ell  infiniment  curieufe,  & qu’elle  a inté-* 

, reffe  toute  la  Nation, aufli-bien que  les  prérogatives  roiales,  & que 
d’ailleurs , les  aoimolitét  étant  paffées , on  elt  plus  en  état  d'en  ju- 
ger fainement,  je  fuppofe  qu’on  ne  fera  pas  lâché  d'en  trouver  ici 
.un  Abrégé  aufli  exaéî  qu’impartial. 

Le  Committé  divifa  foo  Rapport  eh  trois  ou  quatre  parties  ; la  pré- 
mière  regardoit  les  Négociations  de  la  Paix';  la  féconde  dévelop- 
poit  les  mylléres  de  la  furpenfion  d’armes;  la  troifième  dcploroit 
l’abandon  des  Catalans  ; la  quatrième  enfin  rapportoit  je  ne 'fais 
combien  de  coojeélures  par-rapport  au  Prétendant.  ' ■ 

On  ne  fait  (difoit  ce  Committé)  à qui  les  prémières  propofiiions  de 
la  France  pour  avoir  la  Paix  furent  addreflees,  & de  quelles  voïes 
on  fe  fervit  pour  entamer  la  Négociation:  par  les  propolltions  fé- 
orettçs  envolées  en  France,  la  Reine  abandonnoit  fes  Alliez,  & ce  ^ . 

fut  le  JMiuiflére  Anglois  qui  engagea  la  France  à négocier  féparé-  . • 
ment  avec  l’Angleterre , & qui  fit  inférer  que  le  fecret  feroit  invio-  < • 
JaUement  gardé  jufqu’à  ce  que  les  deux  Parties  confentiffent  qu’il 
fût  divjilgué  ; d'où  l'on  conclut  que  dès*^  le  commencement  de  la  . * 

Négociation  le  MiniAcre  Anglois  a facrifié  â la  Maifon  de  Bourbon  le  ^ 

Commerce  de  tout  le  monde,  & la  Monarchie  d'Efpagne  pour  de 
fimpln  affurasces  que  les  Couronnes  de  France  & d'Efpagne'  ne  . - •*  , 

féroieni  jamais  fur  la  même  tête:  dans  jes  Préliminaires  on  n’a  Iti-  , 
pulé  aucun  avantage  réel  pour  l’Angletierre  s . ils  ne  furent  fignés 
que  comme  un  Traité  proviflonnel , qjui  ne  devoit  avqir  lieu  qu’au- 
cas  que  la  Paix  fe  fit  > dc-force  que  la  Reine  fe  iroovoii  engagée 
dans  une  alternative  des  plus  étranges,  o'u  de  forcer  les  Alliez  à ac-  ' . 
cepter  les  conditions  que  la  France  voudroit  leur  impofer , ou  de  ’ 
fouffrir  que  la  France  publiant  le  fécret  tirât  des  Alliez  tous  les  ' 

avantages  qu’elle  pourroit , au  préjudice  delà  Grande  Bretagne.  ' . ' 

Pendant  toute  la  Négociation  il  y a eu  une  grande  intelligen-  * 
ce  entre  le  Minillcre  d’Angleterre  & de  France,  jufques-là,  que*  , 
Monfleur  de  Saint-Jean  écrivoit  à Monfieur  de  Torci  vitre  Mittif-,  ' * , 

\ U Comte  de  Strafford  diit  propofer" * 


irt  tfi  pleinement  informé  de  ce  que 
aun  Etats  : or  (ajoûtoit  le  Committé) 


le  Comte  de  Strafford  devoit 


„ alTùrer  les  Etats  de  l’amitié  de  Sa  Miellé,  & propolér  un  nouvean  ■ 

„ projet  pour  pouffer  la  Guerre , ainli  on  avoit  révélé  aux  ennemis  * 

„ les  refolutions  les  plus  fccreites  du  Confcil  “.  On  cite  quantité  d.e. 
Lettres , qui  tendent  toutes^â  prouver  qu’on  négocioit  de  bonne-foi,  ,, 
& que  de  part  ni  d’autre  on  ne  cherchoit  point  à fe  furprendre  ; tel  ^ 
efl  en  pamcuilier  l'endroit  d’une  Lettre  de  Monfieur  de  Torci,  où  il  . 
expofoit  naïvement  ce  qu’on  penfe  en  France  de  la  rénonciation  ' 
que  fait  un  Prince  du  fang  ji  la  Couronne  de  ce  Roiaume  : la  ma- 
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Gxoïtoi  I.  nière  donc.Mondeur  de  Saint-Jean  répondoit  à cette  objeéHon  , ne 
pouvoitque  lui  faire  honneur  ; on  la  citoit  pounant  pour  lui  en  faire 
"^un  crime:  „ Nous  fommes  prit»  à croire,  di/bit-il,  que  vous  été» 

* „ perfuadés  en  France  que  Dieu  feul  peut  abolir  la  Loi  fur  laquel- 
„ le  votre  Droit  de  Succeflion  ell  fondé:  mais  vous  nous  permet- 
„ très  d’étre  perfuadés  en  Angleterre  qu‘un  Prince  peut  renoncer 

' „ à Ton  Droit  par  une  ceflion  volontaire,  & que  celui  en  faveur 

,,  de  qui  la  rénonciation  e(l  faite  peut  être  juflement  foutenn  dans 
, „ Tes  prétentions  par  les  PuüTances  qui  deviennent  garantes  du 

„ Traité:  en-un-mot,  Monfieur,  la  Reine  m’ordonne  de  vous  dire, 
„ 'que  cet  article  ell  d’une  fi  grande  conféquence,  tant  pour  elle 
,,  que  pour  toute  l'Europe  , qu’elle  ne'  conlentira  jamais  de  conti- 
„ naer  les  Négociations  de  la  Paix  , à-  moins  que  cet  expédient 
J „ qu’elle  a propofé  ne  foit  accepté* 

Il  en  elt  de  même  de  cet  autre  endroit  d’une  Lettre  de  Monfieur 
. de  Torci , qu’on  rapporte  pour  en  faire  une  preuve  de  haute-trahi- 
. . Ibn  : „ Je  fuis  füché  de  rindifpofition  du  Grand-Tréforier  ; il  efl  três- 

,,  important,  que  ceux , qui  comme  vous  & lui  ont  la  principale  part 
' . „ dans  l'ouvrage  de  la  Paix,  aient  la  gloire  de  l’achever 

JTout  ce  qu’on  rapportoit  des  ordres  donnés  au  Duc  d’Ormond, 
* aux  Plénipotentiaires  à Uirecht , de  la  connoiflânce  qu’on  donna  à 
la  France  de  ces  ordres  tandis  qu’on  les  cachoit  aux  Alliez  avec 
■'  , un  très-grand  foin , tendoit  au  même  but , je  veux  dire  , k prouver 

. . que  les  deux  Cours,  ou  ce  qui  revient  au-même,  que  les  deux  Mi- 

niftères  s’entendoient  : il  en  eft  de  même  de»  confidfences  que  le 
Duc  d’Ormond  fit  au  Maréchal  de  Villars,  du  nombre  de»  Troupes 
qui  le  fuivroient  dans  fa  féparation,  de  celles  qui  refleroienti  l’Ar- 
mée de»  Alliés. 

On  infidoit  beaucoup  for  la  joi'é  qu’on  témoigna  de  l’Affaire  de 
Denain , for  la  Surprile  de  Gand  & de  Bruges  par  le  Doc  d’Or- 
. ■ roond,  for  les  ordre»  donné»  à l’Amiral  Anglois  de  laiffer  librement 

paffer  les  vaiffeaux  Franqoii,  fur  le  grand  intérêt  qu’on  prit  à fâi> 
re  avoir  la  Sicile  au  Duc  de  Savoie  : on  prétendoit  prouver  que  le 
• Vicomte  Bolingbroke  s’etoit  loi -même  cru  coupable,  on  citoit 

k ce  dèflêin  quelques  fragmens  de  fes  Lettres;  je  les  rapporterai , eU 
. les  délafferont  du  détail  que  je  viens  de  faire,  comme  apparemment 
elles  délafiêrent  plufieors  Membres  des  Communes  de  la  longue 
■ . ' kéhire  qu’ils  etoient  contraints  d’effu'ier. 

. * J’aiépuifé(dilbit-il^toos  mesraifonnemens, dans lalongne Lettre 

, . „ que  j’écris  au  Duc  de  Schrewsburi  par  ordre  la  Reine;  je  vous 

' * ■.  „ dirai  feulement  de  plus , que  noos  fommes  fur  le  bord  d un  pré* 

. > „.cipice,  mais  les  François  en  fooônront.  Dites,  je  vous  prie,  k 
„ Monfieur  de  Torci  de  ma  part,  qu’il  peut  être  caufe  que 

• „ & Harri  feront  pendu»;  mais  que  le»  afiâires  tomberont  bien- 

, „ tôt  dans  une  fi  grande  confufion , qu’il  fouhaitera  que  nous  vi- 

' ‘ . vions 
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t,  Tioas  encore  Et  dans  une  autre  Lettre  : „ Noua  foiDmei  pré> 
„ fentemenc  dans  la  véritable  crile  de  notre  maladie  ; nous  pé< 
„ rirons  tout*  à 'fait,  ou  nous  nous  relèverons  pour  toujours;  que 
„ la  France  fe  délille  du  honteux  expédient  par  lequel  elle  croit 
, „ nous  duper  & noos  priver  des  avantages  qu'elle  nous  a folem- 
„ nellement  cédés , & tout  fera  bien  ; autrement , par  Dieu,  c'ed  fait 
„ d’eux  & de  nous.  Mes  complimens  à Monfieur  de  Torci:  qu’il 
„ fâche  que  n la  France  ne  convient  pas  avec  la  Reine  je  de* 
„ viendrai  peut  être  un  Réfugié  ; fi  cela  arrive , je  promets  par 
„ avance  que  je  me  comporterai  mieux  en  France  que  les  Fran* 
„ çois  Réfugiés  ne  font  ici.  Faites  honte  aux  François  de  leur 
„ pitoïable  chicane;  ma  foi  ils  traitent  comme  de  petits  merciers, 
„ ou  ce  <^ui  efi  pis , comme  des  Procureurs  “. 

Les  Griefs  par-rapport  aux  Catalans  fe  reduilbient  à ce  tm’on 
avoit  fait  la  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne,  quoi  qu’il  élit  réfuté  de 
leur  laifler  leurs  anciens  Privilèges , & fur*tout  en  ce  que  la  flotte 
Angloife  avoit  aidé  h les  foumeure,  du-moins  par  fa  préfence;  il 
fembloit  même  qu’on  voulût  faire  un  crime  au  Commandant  de 
celle  flotte  de  ne  les  avoir  pas  fecourus  ; ce  morceau  etoit  aç* 

. compagné  de  reflexions  fort  touchantes;  fa  générofité  des  Cuta* 
.hns  h périr  plutôt  que  de  fe  foumeitre,  etoit  fort  exaltée;  & on 
ffifoit  un  crime  à l’ancien  Miiiifiére  de  les  avoir  traités  de  Re* 
belles. 

„ Les  Catalans  (difoit  le  Committé)  ainfi  abandonnés  & facri- 
„ fiés  à leurs  Ennemis,  contre  > la  foi  & fhonneur  , n’ont  pas 
„ cependant  manqué  à leur  propre  défenfe  ; mais  après  avoir 
„ invoqué  le  Ciel,  & expofé  fur  leur  grand  Autel  la  déclaration 
„ folemnelle  que  la  Reine  avoit  faite  de  les  protéger , ils  ont 
„ foufliêrt  toutes  les  milères  d’un  Siège  : que  de  gens  ont  péri 
„ durant  ce  Siège  par  la  famine  & par  l’épée  ! que  d’exécutions 
„ depuis  le  Siège!  combien  de  perfonnes  diltinguées  font  encore 
„ dilperfées  dans  les  priions  & dans  les  cachots  ! mais  on  efpère 
„ que  les  miléres  des  Catalans  ne  feront  pas  imputés  à la  Nation 
„ Angloilê,  trompée  par  les  afithances,  du  Miniltérc,  que  l’on  fai* 

. „ ibit  tout  ce  qui  etoit  néceflaire  pour  la  confervation  de  ce  Peu* 

„ pie  infortuné  “. 

. „ Pour  ce  qui  e(l  du  Prétendant  (difoit  le  Committé). les  Mi-  • 

■ „ nillres  aiant  eu  ibin  de  fupprimer  tant  de  Pièces  importan* 
tes,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l’on  a peu  d’éclairciflemcnt  fur 
„ cette  affaire  “.  Il  ell  feulement  à remarquer  qu’il  ell  fort  fou. 
vent  parlé  dans  les  Lettres  de  Monfieur  Saint-Jean,  de  l’Abbé  Gautier 
qui  a refidé  en  Angleterre  prefque  tout  le  cours  des  négociations 
.pour  la  Paix  quoi  qu’il  n’eût  aucun  Caraflère-public  , & qui 
.dans  les  occafions  extraordinaires  a fait  pluGeurs  voiages  d’une 
■Cour  à l’autre;  de  forte,  que  fuivant  toutes  les  apparences , il  etoit 

G ) chargé 
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' Gioioi  I.  chargé  du  fecret  de  tonte  cette  intrigue  ; on  fe  phügnoic  fort  de 
la  complaifance  qu’on  avoic  eue  de  ibuffrir  que  le  Prétendant  rér 
fidât  en  Lorraine. 

On  appuioit  fort  fur  la  Déclaration  du  Prétendant,*  où  il  avoic 
• dit,  que  les  bonnet  intentions  de  la  feue  Reine  fa  fœur  lui  etoient 
connues;  & fur  un  endroit  d’un  Mémoire  de  Monlîeur  de  Torci 
au  fujet  de  la  démolition  de  Dunkerque  ; „ il  pourra  peut-être 
„ arnver  (difoit  ce  Miniilre)  dans  le  court  de  cette  affaire,  pour 
„ des  raifont  faciles  à prévoir,  que  l’Angleterre  fe  repentira  d'a- 
,,  voir  demandé  la  démolition  d’une  Place , & la  dedruélion  d’un 
: ,,  Port,  qui  pourroient  être  d’une  très  grande  utilité  dans  des  con- 

< „ jonâures  qui  ne  font  peut-être  pas  fort  éloignées  On  préten- 

doit  que  la  Déclaration  etoit  l’explication  de  ce  pafTage  renur- 
‘quable. 

Le  Rapport  fîniObit  par  les  contradiêlions  qui  fe  trduvoient 
* entre  les  harangues  de  la  Reine  au  Parlement,  & les  Negociatioris 

de  Paix  avec  la  France  & rEfpagne.  Le  Rapport  fini , après  de 
• grands  débats  il  fut  réfoln  qu’on  accuferoit  de  haute -trahi  Ton 
> & de  haute- mal verfâtion  le  Lord  Vicomte  Bolingbroke,  le  Corn- 

te  dOxford , le  Duc  d’Ormond , & de  haute  - malverfation.  feule- 
. ment  le  Comte  de  Straiford  : les  chefs  d'accufation  n’etant  pas 

encore  drefies , on  remit  cette  affaire  à la  première  Affemblées 
' fur  quoi  le  Général  Stanhope  , de  crainte  qu’on  ne  prit  ce  délai 
'•  ' pour  un  défiflement,  avertit  que  par  ce  délai  on  ne  vouloir  pas 
jetter  de  l’eau  fur  un  fer  chaud*ou  laiffer  tomber  les  accufations, 
commodes  mal-intentionnés  tâchoient  de  le  perfuader  ; mais  que  corn-, 
me  le  Committé  ne  vouloit  rien  faire  à la  légère , il  avoir  réfolu 
de  cônfulter  les  plus  habiles  avocats,  pour  déterminer  les  chefs 
. . d’accufation. 

L’évêque  de  Londres , Plénipotentiaire  au  Congrès  d’Utrecht,  au- 
' roit  du  aufft  être  aceufé  ; les  VVhigs  dans  leurs  Afiemblécs  parti* 

•-  . culiéres  avoient  fort  agité  cette  queftion  ; leur  inclination  les 
portoit  à l'affirmative,  mais  fa  qualité  d'eccléflaflique  le  -peu 
V .de  part  qu’il  avoic  eu  aux  fecrecs  le  fauvèrent;  le  Clergé  en  général 
• n’etoit  que  trop  indifpofé  contre  eux,  ils  ne  l'ignoroienc  pas,  ils 

ne  voulurent  point  lui  donner  occafion  de  crier  & de  fe  plaindre^ 

' ils  crurent  même  le  gagner,  du-moins  l’adoucir  par  le  ménagement 
dont  ils  uferoient  h l'égard  d'un  de  fes  membres.  ' 

Le  Comte  Après  qu’on  eut  confulté  les  avocats  fur  les  chefs  .de  l’accula- 
J Oifotd  tion  qu’on  avoit  réfolu  d’intenter  contre  l’ancien  Miniftère  , on 
«ceuft.  jgj  propofa  à la  Chambre  bafTe.  Voici  ceux  qu’on  prefenta  con- 

tre le  Comte  d’Oxford , jadis  grand-Tréfbrier  de  .Ij  Grande  Bre- 
ta^me  : . , . . > ’ 

■1.  D’aVoir  entamé  une  JNfcgociatioD  avec  la  France  fans  la  parti- 
cipation des  Alliés  , & dans  le  tems  qu’on  etoit  en  guerre  avec 
* » elle  ; 
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elle;  comme-aufli  d’avoir  envoié  Priar  en  France,  & d'ëtre  con-  Oionvii 
venu  ^e  la  Négociation  feroic  tenue  fecreue.  17  le. 

II.  D’avoir  confeiUé  ë la  Reine  de  permettre  la  venue  de  MeJ-  ^ 
Mgrr,  d’avoir  traité  avec  lui  fam  les  Allié*,  & de  l’étre  attribué  , 
fans  autorité  , la  PuiflTance  Roiale. 

III.  D’avoir  compofëlei  Préliminaire*  lignés  par  Mifiiager,  & de 
les  avoir  envôiés  en  Hollande , dans  le  tems  qu’il  travailloit  for- 
tement au  Traité  avec  la  France,  pour  tromper  & amufer  les  Al- 
liés & facrifier  l’honneur  de  la  Reine. 

IV.  De  n'avoir  pas  eu  égard  aux  répréfentations  • faite*  par 
Monfieur  Buy*  de-Ia-part  des  Etats  Généraux , & au-contraire  de'  ' 
l'avoir  afliiré  que  la  Reine  ne  (igneroit  point  de  .Traité  fans  le* 

Etats,  quoiqu'alors  il  y en  eut  déjt  uii  de  figné. 

V.  D’avoir  ordonné  à l’évéque  de  Londres  d’infifter  fur  l’Eil 
pagne , quoique  par  les  Préliminaires  le  Duc  d’Anjou  flQt  reconnu 
comme  Roi,  & qu’il  eût  perfuadé  la  Reine  de  ne  pas  inlifter  fur 
la  reilituiion  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 

VI.  De  n’avoir  pas  contribué  à procurer  nne  Satisfaflion  aux 

Alliés , & au  contraire  d’avoir  toujours  agi  ‘de-concert  avec  la 
France.  ^ , ‘ • ' 

VU.  D’avoir  été  favorable' au  Duc  d’Anjou,  en  confelllant  à la 
Reine  de  fe  contenter  d’une  renonciation  ; quoique  Monfleur  de 
Torci  eut  déclaré  dan*  les  termes  les  plus  fort*  qu’elle  feroit  in- 
valide par  les  loix  fondamentales  du  Kuiauroe. 

VIII.  D’avoir  concouru  à confeiller  & ordonner  au  Duc  d’Or- 
mond  d’éviter  toute  Aclion,‘  & par  lit  ruiné  toutes  les  affaires 
de*  Alliés,  n’on-obflant  les  préparatif*  de  la  Campagne,  le  bon 
état  de  l’Armée,  & le*  fuccés  précedens;  d’avoir  enfuite  envolé 
ordre  à Utrecht  de  déclarer  que  la  Reine  ne  voulait  plus  être 
tenue  h fe*  Traités  ; lâcrifiant  de  cette  manière  les  Alliés , & l’hon- 
neur de  la  Reine  & de  la  Nation. 

IX.  D’avoir  confeillé  la  fatale  CelTation  d’Armes , & de  ne  point  ^ 

Paier  les  arrérage*  dû*  aux  Troupes  qui  etoient  reflces  fous  le 
rince  Eugène,  quoique  cela  leur  fût  dû  par  Afte  du  Parlement. 

X.  D’avoir  confeillé  la  réparation  de  l’Armée,  & l’AmbafTade  de  T, 

Mvlord  Bollingbroke  en  France.  * ’ 

XI.  D'avoir  perfidement  donné  avis  à la  France  comment  elle>> 
pourroit  obtenir  Tournay. 

XII.  D’avoir  favorifé  le  Duc  d’Anjou  , en  ldi  donnant  confeil 
comment  il  pourroit  conferver  Tes  prétentions  fur  la  Monarchie 
d'Efpagne.  ' . 

Xlll.  D’avoir  confeillé  de  confentir  au  neuvième  Article  du  Trai-  , ' 

té  de  Commerce,  & de  céder  la  Pêche  de  Terre-Neuve  à la  Fran- 
ce, pendant  qu’il  contribQoit  à faire  dire  à la  Reine,  que  le  Corn-*  * ' ' 
mêrce  étoit  fur  un  bon  pied. 


XIV.  D’a- 
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XIV.  D'avoir  6cé  la  Sicile  la  Maifon  d'Autriche  pour  la  doî* 
ner  au  Duc  de  Savoie,  quoi- que  ce  Prince  ne  l'eût  jamaii 
demandée. 

XV.  D'avoir  confeillé  à la  Reine  de  cacher  à Ton  Parlement  le 
véritable  état  des  affaires  , Sa  Majeffé  aïant  reprérenié  dans  plu- 
fieurs  harangues  que  lui-méme  avoit  fouvent  compofées  les  con- 
ditions de  la  Paix  & du  Commerce  autrement  qu’elles  n’etoienti 
par  où  il  a*^  privé  Sa  Majeffé  des  bons  avis  de  fun  Peuple. 

XV^l.  D'avoir  enfraint  les  Droits  & l'honneur  des  Seigneurs, 
,en  faifant  créer  douze  Pairs  pour  s'en  fervir  à Tes  fins. 

XVII.  D'avoir  conreillé  l'expédition  de  Canada,  & enfuice  em- 
pêché d'en'  faire  la  recherche. 

XVIII.  D'avoir,  pendant  qu'il  etoit  Grand-Trélbrier,  confeilléla 
Reine  de  loi  ordonner  de  paier  à Robert  Dumer  pour  des  fer- 
vices  fecrets  treize  mille  livres  Aerling , lefquelles,  il  a retenues 
pour  lûi-mcme. 

XIX.  D'avoir  confeillé  la  Reine  de  faire  annuellement  paier  Ii 
la  Reine  douairière  d’Angleterre  quarante-fept-mille  livres  fferlin^, 
dont  il^en  a donné  deux  mille  à l’Abbé  Gautier  j & d'avoir  fut 
faire  à Sÿ  Majellè  d'antres  démarches  en  faveur  du  Prétendant. 

XX.  D’avoir  confeillé  de  faire  paier  pour  des  fervices  fecrets 
douze  mille  livres  fferling , dont  l'Abbé  Gautier  avoit  eu  fa  part  ; 
& d’avoir  entretenu  avec  cet  Abbé  des  Correfpondances  contrai- 
res aux  Loix  du  Roiauroe.  ' 

XXL  D’avoir  introduit  auprès  de  la  feue  Reine  le  Chevalier  Pa- 
trice LauwlefT  fous  un  nom  emprunté , de  l’avoir  fait  recevoir  en 
qualité  d’Ambaffadeur  du  Roi  d'Efpagne,  & lui  avoir  fait  paier 
mille  livres  fterling,  quoiqu’il  fût  qu’il  etoit  proferit,  & Agent  du 
Prétendant.  • 

XXII.  D'avoir  confeillé  la  Reine  d’abandonner  les  Catalans , ouoi- 
que  lui  même , étant  Confeiller  d’Etat , eût  éonfeillé  à fa  Majelté  de 
faire  un  Traité  avec  eux. 

Le  Comte  d'Oxford  n’etoit  pourtant  pas  celui  à qui  le  Com- 
mitté  en  vouloir  davantage,  le  Vicomte  de  Bolii^broke  etoit  l’ob- 
jet principal  de  fon  indignation  & de  lès  pourfuites  ; auffi  Mon- 
Ceur  Robert  Walpole  fe  chargea  d'aceufer  ce  Vicomte  : „ Je  ne 
„ doute  pas  (dit-il  après  la  leélure  du  Rapport)  que  la  Chambre 
„ ne  Ibit  convainpuë*  que  Henri  Saint  - jean  Vicomte  de  Boling- 
„ tffoke  ne  foit  coupable  de  haute  - trahifon  & de  hante -mai- 
„ verfation  , . defquels  crimes  je  l’accufe  “.  Les  charges  contre  ' 
lui  fe  reduilbient  à fept  Articles  : d’avoir  Cgné  les  Préliminaires 
de  la  Paix , fans  y être  autorifé  par  un  ordre  de  la  Reine , & en- 
fuite  d’avoir  (igné  les  Inllruélions  du  Lord  StrafToré,  contraires  i 
•ces  Préliminaires,  d’en  avoir  averti  la  Cour  de  France,  & d’avoir 
trahi  le  fccret  de  la  Reine  & de  fon  Confcil  : d'avoir  expédié 
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les  Inftraâions  da  Dac  d’Ormond  qai  portoienc  qu*it  açiroic  de* 
concert  avec  les  Alliés,  & peu  de  jours  après  d’avoir  écrit  à ce 
Duc  de  ne  s’engager  h aucun  Siège  ou  Bataille,  & d’avoir  écrit 
Je  ni  vtitx  fat  dire  que  fuie  fauvé  t Armée  de  France,  m.iif  je  crois 
en  conlcience  l'avoir  fait  : On  l’accufoit  encore  d’avoir  envoié  des 
ordres  au  Duc  d'Oritiond  de  régler  fa  marche  fuivant  les  avis 
que  le  A!aréchal  de  Vülars  lui  dcnncroit  : D’avoir  voulu  procu- 
rer Tournai  à la  France;  D’avoir  écrit  qlie  l’Angletôrre  feroit  pal^ 
flve  , mais  qu’elle  ne  pouvoit  être  aâive  pour  les  intérêts  de 
cette  Couronne;  A quoi  on  ajoutoit  , qu’il  avoit  envoié  des  or- 
dres pour  fe  TaiGr  de  Gand  & de  Bruges  : Qu’il  avoit  entretenu 
des  Corrcipondances  fecreties  touchant  le  Prétendant  ; Que  deux 
mois  avant  la  SufpenOon  d’Armes  il  avoit  ehvoié  des  ordres  à 
l’Amiràl  Jennings  de  ne  pas  attaquer  la  Flotte  Françoife  venant 
du  Levant  dans  la  Mediterranée. 

■ Le  General  Stanhope  avoit  été  autrefois  alTez  mal-mené  à l’cc- 
cafion  des  affaires  d'Êfpagne , où  il  avoir  eû  une  très  grande  part  ; 
il  etoit  fort  ami  du  Duc  de  Marlborough , & avoit  été  un  des  plus 
oppofés  à la  Paix  & des  plus  inquiets  au-fujet  de  la  Succeinon 
Protellante;  onl’avoit  fait  connoitre  fur  ce  pied  à George  premier, 

3ui  l’avoit  fait  un  de  fes  Secrétaires  d'Etat.  C’étoit  un  homme 
e beaucoup  d’efprit , mais  d’un  genie  ardent  ; il  etoit  naturel- 
lement éloquent,  mais  d’une  éloquence  brufque,  (î  je  puis  parler' 
de- la -forte,  & peu  polie.  Il  fe  chargea  d’acculer  le  Duc  d'Or. 
mond;  difant,  qu'il  eût  fouhaité  de  n’étre  pas  obligé  de  parler  en 
cette  occafion,  mais  que  comme  membre  du  Comroitté  fecret,& 
de  celte  grande  AlTemblée,  qui  devoir  rendre  jultice  à la  Nation 
fans  avoir  égard  a qui  que  ce  foie , il  croioit  être  obligé  d’aceufer 

Jacques  Duc  d'Ormond  de  haute- trahifon  & de  haute- mal ver- 
àtion  : cette  aceufation  ne  fut  pas  re$uc  aulTi  paillblement  que 
l’avoit  été  celle  du  Vicomte  de  Bollingbroke  ; ce  Stigr.  ur  etoit 
extrêmement  aimé  , & on  peut  dire  qu’il  le  méritoit;  la  gene- 
rofué,  la  bravoure,  la  bonté  du  cœur,  la  beauté  de  refprit,  la 
peliteUe  , faifoient  fon  caraélere  ■,  il  s’etoit  dignement  acquité  du 
tous  les  Emplois  qu’on  lui  avoit  confiés  , il  n'y  avoit  cherché  que 
la  gloire  de  fa  Nation,  il  fembloit  même  qu'il  ne  les  aimât  que- 
parce  qu’ils  lui  donnoient  occafion  de  faire' briller  fa  magnificen- 
ce & fon  défîntereffcmênt  ; il  falloir  qu’il  fût  bien  aimable  puif- 
que  plufieurs  Whigs  même  fortirent  de  la  Chambre  lorfqu'on 
J’accufa , a^fin  que  fes  défenfeurs  puffent  aVoir  la  pluralité  des  voix  ; 
il  en  refla*encore  affez  pour  que  l’accufation  fût  refoluc  -,  on  l’a- 
voir réduite  i ces  fix  Articles;  ’ 

I.  Que  Je  vingt- Oxième  mai  mille -fept- cent -douze  il  avojt  don- 
né avis  au  Maréchal  de  Vülars  de  la  marche  de  l’Armée  Alliés , & 
de  leurs  deffeins.  . 
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II.  Qu'il  avoit  trompé  la  Reine  & fon  Confeil , en  écrivant  qu’il 
livreroit  combat  aux  Enncmii , au-méme-temi  qu'il  écrivoit  à un  Sé- 
cretaire  d’Eut  qu’il  ne  fe  battroic  pai. 

III.  Qu’il  avoit  confeillé  la  levée  du  Siège  de  Quénoi,  & refufé 
de  rien  entreprendre  contre  la  France  ni  de  couvrir  det  Siégei  , 
contre  la  teneur  de  fei  InllrufHons;  & qu’il'avoit  fait  lavoir  auMa> 
réchal  de  Villari  le  réfultat  du  Confeil  de  Guerre  tenu  ce  iour-là. 

IV.  Qu’il  avoit  indnué  aux  Alliéi  qu’il  n’etoit  pas  de  leiir  inté> 
rét  de  continuer  la  Campagne.  ■ 

V.  Qu’il  avoh  envoie  aux  Ennemis  la  lille  des  Troupes  qui  le  fé~ 
paroient  de  l’Armée,  & qu’il  leur  avoit  fait  favoir  en  même 'tenu 
où  l'Armée  marchoit  ce  jour- là. 

VI.  Qu’il  avoit  cTemandé  avis  s’il  donneroit  cbnnoiflance  aux  En- 
nemis , du  deflein  que  les  Alliés  avoient  formé  après  la  Surprife  du 
Fort  de  la  Knoque  de  s’emparer  de  Nieuwport  ou  dé  Fumes  ; & 
cela  dans  le  delTein  d’en  empêcher  la  réOlTite. 

Le  Comte  de  Strafford  fut  plus  ménagé , parce-qu’on  le  rédoutoit 
moins;  on  fe  contenta  de  l’aceolèr  de  haute  - mal verlâtion  : celui 
qui  prit  fur  lui  ce  loin , s’étendit  beaucoup  à montrer  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  ce  Comte  & l’évéque  de  Londres  fon  Collègue 
au  Congrès  d’Utrecht  ; que  ce  Prélat  ne  paroüTok  avoir  été  pheé 
à la  tête  de  l’Ambaffade,  que  pour  colorer  l’iniquité  par  Ibn  carac- 
tère ; mais  qu’il  n’avoit  Jamais  voulu  faire  la  moindre  démarche 
lans  des  ordres  pofitifs  de  la  Reine , au-Heu  que  le  Comte  avoit  en 
quelque  occafion  paffé  fes  Inllruâions  âc  donné  de  pernicieux 
confeils:  l’Accufation  portoit,  Qu’il  avoit  été  d’avis  de  faire  une 
Paix  réparée;  Qu’il  avoit  fait  des  réflexions  contre  l'EIeâeur  d’Ha- 
nover , & téché  de  mettre  la  défunion  entre  la  Reine  & ce  Prin- 
ce } Qu’il  avoit  été  d’avis  de  traiter  avec  les  Miniftres  de  France, 
avant  que  la  Reine  fût  reconnue  par  le  Roi  très-chrétien  ; Qu’il  n’a- 
voit pa;  influé  fur  la  rellitution  de  la  Monarchie  d'Efpagne  , ainfi 

Îiu’il  y etoit  obligé  par  lès  prémicres  Inffruétions;  Qu’il  avoit  con- 
cilié la  Sufpenlion  d’ Armes,  & la  réparation  de  l'Armée;  Enfin, 
qu’il  avoit  confeillé  de  le  faiflr  de  Gand  & de  Bruges. 

Ce  font  là  les  quatres  viélimes , que  les  Whigs  choiflrent  pour  les 
immoler  à leur  reffentiment,  ou  pour  parler  comme  eux,  à leur  zè- 
le pour  l’intérêt  de  l’Europe  & la  gloire  de  la  Nation  ; deux  échap- 
pèrent à leur  vangeance , & par  leur  retraite  leur  en  firent  perdre 
te  plaiflr  le  plus  délicat,  qui  auroit  été  de  les  avoir  en  leur  puiffan- 
ce,  de  les  voir  humiliés,  & embaralTés  à fe  défendre;  le  'Vicomte 
de  Bolingbroke  difparot  le  prémier,  & fe  retira  en  France;  il  ren- 
dit compte  au  Public  des  motifs  de  fa  fuite  dans  une  Lettre  qu'il  é- 
ctivitde  Douvres:  „ J’ai  quitté  Londres  (difoit-il)  avec  tant  de 
„ précipitation,  que  je  n’ai  pas  eù  le  tems  de  prendre  congé  d’au- 
„ cun  de  mes  amis ijavois des  avis  certains,  & ré'iterés,  de-la-part 

„ de 


Digitized  Isy  G«< 


D’ANGLETERRE  Lit.  XXVIII.  59 

,,  de  ceux  qui  font  dans  le  fZmt  des  Affaires , qu’il  avoir  été  ré/blu , 
,,  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  l’exécuter , de  me  faire  perdre 
„ la  tête  fur  un  echaifaud  ; mon  fang  devoir  être  le  ciment  de  nou- 
„ velles  Alliances  ....S'il  y avoir  eu  la  moindre  apparence  qu’on 
•„  m’eût  fait  mon  procès  d’une  manière  libre  & avec  candeur, après 
„ avoir  été  comme  condamné  par  les  deux  Chambres  du  Parlement 
„ fans  m’entendre , je  n’aurois  pas  refufé  de  fubir  l’examen  le  plot 
„ rigide  j je  défie  mes  ennemis  les  plut  invétérés  de  produire  une 
„ feule  preuve  d’aucune  intelligence  criminelle,  ou  de  la  moindre 
„ corruption , dans  l’adminillration  des  affaires  auxquelles  j’ai  eu 
„ part. 

„ Si  mon  zèle  pour  l’honneur  , & la  dignité  de  la  Reine,  & pour 
„ le  véritable  intérêt  de  ma  Patrie , m’a  quelques-fois  porté^  à m’ex- 
„ primer  avec  trop  ÿe  chaleur  & d’une  manière  peu  circon(pe£Ie; 
„ j’efpére  qu’on  l’interprétera  de  la  manière  la  plus  favorable.  Ce 
„ m’elt  une  coniblation  dans  mes  malheurs,  d’avoir  Arvi  ma  Rei- 
,,  ne  en  bon  & fidèle  Sujet,  fur-tout  en  ce  qu'elle  avoit  le  plut  à 
,,  cœur , qui  etoit  de  délivrer  fon  peuple  d’une  guerre  fanglante , 
„ & onéreufe  ; & d’avoir  toujours  été  trop  bon  Anglois , pour  fa- 
„ crifier  l'intérét  de  ma  Patrie  , à quelque  Allié  étranger  que  ce 
„ foit  : & cependant  voilà  le  féal  cnme  qui  m’en  bannit  ". 

Le  Duc  d’Ormond  fuivit  le  prudent  exemple  , que  Bolingbroke 
lui  avoit  donné'par  une  prompte  retraite;  il  fe  délivra  des  pourfui* 
tes  de  fes  ennemis,  & t’épargna  le  uillc  perfonnage  que  fait  toû.. 
jours  un  aceufé  quelque  innocent  qu’il  puiffe  être;  tous  deux  firent 
bien;  & je  m’imagine  que  le  Comte  d’O^ford  fe  repentit  plut  d’u. 
ne  fois  de  n’avoir  pas  pris  le  même  parti , j'ignore  les  raifons  qui  le 
déterminèrent  à effuïer  l’horrible  tempête  qui  s’etoit  formée  con- 
tre lui.  * 

. Il  faudroit  un  volume  entier , pour  rapporter  les  débats  qui  le 
firent  dans  la  Chambre -baffe  en  examinant  les  chefs  d'accufaiion; 
on  commença  par  ceux  qui  regardoient  Iq  Comte  d’Oxford;  ils  fu- 
rent difeutés  en  particulier.  Le  fujet  de  ces  conteftations , lî  vives  OSc 
fl  opiniâtres  , etoit  la  qualification  qu’on  leur  donneroit  , & sllt 
méritoient  d'étre  appellés  crimes  de  haute- trahifon,  ou  feulement 
de  haute- malverfaiioni  comme  fi  on  n’eût  pas  pu  foâtcnir  , que 
plufleurs  de  ces  Articles  n’etoient  ni  l’un  ni  l’autre;  ceux  qui  par- 
lent contre  la  qualification  odieufe  de  crime  de  haute -trahifon, 
«oient  le  Chevalier  Robert  Raymond  autrefois  Solliciteur  géné- 
ral, le  Sieur  Guillaume  Bromley  , le  Chevalier  Guillaume  Wind- 
ham,  les  Sieurs  Edoward  Harley,  Folley  , Ward,&  Ilungerford  ; 
ceux  qui  fe  diffinguèrent  pour  le  Parti  contraire , furent  le  .Sieur 
Walpole,  le  Lord  Coningsby,  le  Général  Stanbope  , & le  Général 
Cadogan  ; il  falloit  que  les  raifons  de  ces  derniers  fuffent  les  meil- 
leures; car  lenr  feniiment  l’emporta  toujours  fur  celui  des  autres 
' Hz.  ' à 
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à la  même  pluralité  de  vois,  favoir,  deDS-cent-quarante-fept,  fur 
cent- vingt  troii. 

Celte  affaire  importante  étant  réglée  , dès  le  lendemain  vingtiè- 
me Juillet,  vers  les  cinq  heures  du  foir-,  le  L.ord  Coningsby,  qui 
avoit  accule  le  Comte  d'Oxford  dans  la  Chambre  des  Communes 
porta  les  chefs  d'accufation  à la  Chambre  Haute,  accompagné  de 
prefquc  tons  les  Membres  de  cette  Chambre  ; quand  il  fut  arrivé  à 
la  Barre  des  Seigneurs,  il  dit  à haute  voix,  comme  c’ell  la  coutu- 
me, Selon  l’ordre  que  m'en  ont  donné  les  Communes  ^ j'accufe  Rokrt  Com- 
te d'Oxford  de  Mortimer  de  haute  trabifon  , 6?  et  autres  h. tut  s ai- 
mes £<?  maiverfations  , }t  demande  qu'il  fois  feque^tè  {ÿ  mis  en 
lieu  fûr. 

Je  dois  obferver  ici,  par-rapport  ans  Etrangers  qui  liront  cette 
IlilloîVe*,  qu’ils  ne  doivent  point  être  étonnés  de  voir  des  gens  en 
place,  & de  caraéicre , faire  le  perfonnaged’accufateur  ; c’ell  le  Droit 
inhérent  de  la  Chambre- baffe,  de  pourfuivre  les  perfonnes  qui  ont 
agi  contre  l'intérêt  de  l'Etat , & fes  Membres  paroiffeni  dans  ces  oc- 
cafions  en  vertu  de  leur  caraélère  public , non  comme  des  perfon- 
nes privées  : on  vient  de  le  voir  , on  dénonce  & l'on  aceufe  au 
nom  &'  par  l’ordre  des  Communes. 

'L’Accufaiion  fut  reçue  à la  Chambre  I laute  ; on  propofa  d'en  ren- 
vo'ier  l'examen  au  lundi  fuivant  ; on  difputa  pendant  une  heure  fur 
cette  propofiiioo  \ on  alla  aux  voix,  & la  négative  l’emporta  à la 
pluralité  de  quatrevingt-fix  , conue  cinquante-deux.  On  propolà  en- 
jiiite  one  queilion  plus  délicate  ; favoir , Il  on  ne  devoir  pas  confulter 
des  Juges  pour  favoir  H les  chefs  d’accufation  contenoient  des  cri- 
mes de  haute -trahifon,  & par  une  fuite  néceffaire  fi  on  etoit  fon- 
dé à s’affùrer  de  la  perfonne  de  l’accufé,  comme  la  Chambre  - baffe 
l'avoit  demandé;  les  Lords  Trevor,  Harcour  Chancelier  Ibus  la  feuS 
Reine,  les  Ducs  de  Schrewsburi , & de  Leeds,  les  Comtes  d'Ai- 
iesford , éSt  de  Fawlet , le  Lord  Nord-&-Grey , etoient  d'avis  qu’on 
confultâi  les  juges  j leurs  raiibns  etoient , qu’il  n’etoit  pas  du  ref- 
.fort  des  Communes  de  décider  fi  on  crime  etoit  de  haute  - trahi- 
fon  ou  ne  l'etoit  pasj  du-moins  nue  fon  fentiment  n'etoit  pas  telle- 
ment décifif  qu’on  ne  pfit  le  faire  examiner  par  ceux  dont  la 
profelCon  particulière  etoit  de  prononcer  fur  ces  fortes  d’affaires  ^ 
oue  fi  une  fois  onaccordoit  ce  Droit  aux  Communes,  on  les  ren- 
doit  maîtres  de  la  Liberté  de  tous  les  Pairs  ',  que  pour  la  leur  ôter 
ils  n’auroient  qu’il  les  aceufer,  & déclarer,  en- méme-tems  que  lea 
crimes  dont  ils  les  aceufoienr  etoient  de  Haute  Trahifon  : ces  rai- 
fons  ne  furent  point  goûtées } le  LordCowper,  Grand-Chancelier 
depuis  le  nouveau  régné  i le  Duc  d’Argyle , les  Comtes  de  Notiin- 
gham,  de  Sundcriand  gendre  du-Duc  de  Mariborough  , Dor- 
let  , ilia  frère  du  Duc  d’Argyle  , & le  Vicomte  de  Townshend, 
fuient  de  l'opinion  contraire;  on  difeourut  beaucoup;  enfin , à la  p'û- 
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ralité, encore, de quatrevioet-quatre voix  contre  cinquance*deux , il 
fut  téfoiu  que  les  Juges  ne  feroienc  pas  confuliés,  & qu’on  s’cn  rap- 
porteroit  à la  qualification  des  Communes.  Je  remarque  ce  meme 
nombre  du  voix , parce  qu’il  me  paroii  prouver  que  les  deux  Partis 
n'agifibient  que  par  paflion , & qu’ils  etoient  également  déterminés 
pour  & contre  ; ot  je  crois  que  tout  le  monde  conviendra 
avec  moi , que  rien  n’ell  plus  étonnant  & plus  i'urpeél  que  ce 
nombre  déterminé  de  ruâirages  , quelle  que  Toit  la  queilion  qu’on 
agite;  toujours  quatre  vingt-quatre  dans  la  Chambre  & deux-cent- 
quaranie-fept  dans  les  Communes,  contre  l’accufé, toujours  cinquan- 
te-deux & cent  vingt-trois,  en  fa  faveur;  cela  e(l-ii  naturel?  le  ha- 
zard  peut- il  produire  cette  confiante  uniformité? 

Ces  deux  quellions  décidées , on  mit  en  délibération  fi  on  féques- 
treroit  l’accufé:  il  etoit  préfent,  & il  crut  devoir  parler;  il  addrefia 
fon  Difcours  au  Chancelier  ; „ Mylord  (dit  cet  illullre  raalhiureux  ) 
„ ç’a  toûjouts  été  un  grand  malheur  pour  qui  que  ce  Toit  de  tomber 
„ dans  éa  dilgrace , d'une  auffi  grande  & puifiante  Afierobléc  qu’ell 
„ celle  des  Communes  de  la  Grande  Bretagne  ; & ce  malheur  ell 
d’autant  plus  grand  pour  moi,  qu’aiant  eu  l’honneur  d'étre  mis  à 
„ la  tète  du  dernier  Miniftère  , on  veut  me  rendre  rcrponfable  de 
,,  tout  ce  qu’il  a fait;  j’aurois  beaucoup  de  chofes  à dire  pour  ma 
*„  défenlë  , mais  l’indil^fitioa  où  je  me  trouve  préfcntemeot,  & 
„ la  laflitude  où  eil  la  Chambre  par  les  débats  qui  ont  déjà  duré  fi 
„ long-tems , m’obb'gent  de  m’expliquer  en  peu  de  mots. 

„ 'l'onte  l’information  qu’on  apporte  contre*  moi  , paroic  rouler 
„ fur  la  négociation  de  la  Faix;  il  ell  certain,  Mylord,  que  la  Na- 
„ lion  avoic  befoin  de  la  Paix , & qu’on  l’a  faite  aufll  bonne  qu’on 
,,  la  pouvoir  elperer,  lorfqu’on  fait  attention  à l’éloignement,  & au 
„ peu  de  difpoution  des  Alliés  à entrer  dans'  les  mefures  de  la  Uei- 
„ ne:  on  m’accufe  d'avoir  fait  une  Paix  féparée;  mais  il  ne  me  fc- 
„ ra  pas  difficile  de  faire  voir  qu’elle  ell  générale,  & que  c’eA  la 
„ France,  non  l’Angleterre,  qui  a fait  les  premières  ouvertures  pour 
„ entrer  en  négociation. 

„ Pour  cq  qui  eA  de  Tournai,  dont  on  fait  un  Article  dç  habi- 
„ crime, je  peux  déclarer  en  confcience  que  je  n’y  ai  pas  eu  lainoin- 
,,  dre  part , & qu’il  a été  uniquement  négocié  par  le  Lord  qui  a. 
„ trouvé  à-propos  de  pafler  la  mer  ; mais  je  dois  dire  en  fa  faveur  , 
„-qu’au4:as  qu’on  puifle  prouver  tout  ce  qui  cA  allégué  fur  ce  fu- 
„ ^;t,  ce  n’eA  point  un  crime  de  haute-trahifon:  pour  le  reAe, 
comme  je  n’ai  rien  fait  que  par  ordre  exprès  de  la  Reine,  d'une 
„ Reine  qui  m’a  comblé  de  biens  & d’honneurs  fans  que  je  l’aie 
„ demandé,  d’une  Reine  enfin  dont  la  mémoire  fera  toûjours  pié- 
„ cieufe  aux  bons  Anglois  ; j’ai  la  confcience  tranquille  ; & ^el  que 
„ foh.  mon  iôrc,  je  me  remeu  entièrement  à la  vUonté  de  Dieu 
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11  fe  retira  après  avoir  parlé  de  la  forte , & dit  qa’il  atten> 
droit  chez  lui  les  ordres  de  la  Chambre.  On  délibéra  enfuite  û 
on  s’aflureroit  de  lui,  l’alSrmative  eue  encore  quatre -vingt- quatre 
voix  tandis  que  la  négative  n’en  eut  que  cinquante  deux  -,  il  etoit 
une-heure-&-demie  du  matin  quand  on  le  fépara  , & l'huilTier  à-la- 
verge  noire  alla  chez  ce  Comte  lui  fignifier  l’ordre  de  la  Chambre , 
& iailTa  dans  fa  Maifon  deux  de  fes  officiers  pour  le  garder.  Le 
jour  même  on  ordonna  que  le  lendemain  il  feroit  amené  i la  Barre , 
pour  être  de  là  conduit  à la  Tour,  & on  donna  part  aux  Com- 
munes de  cette  Nouvelle  > l’ordre  fut  exécuté  : comme  ce  Sei- 
gneur etoit  fort  incommodé  de  la  goûte  & de  la  gravelle,  quel- 
ques-uns* de  fes  amis  demandèrent  qu’il  lui  fût  permis  de  relier 
quelques  jours  chez  lui  pour  continuer  les  remèdes  qu’il  avok  com- 
mencé ; on  délibéra  fur  cette  propolition , & l’humanité  fit  quelque 
changement  au  nombre  desfuffrages;  au  lieu  de  quatre-vingt-qua- 
tre qui  jufqu’alors  avoient  été  contre  lui  il  n’y  en  eut  que  quatre 
vingt,  & les  cinquante -deux  qu’il  avoit  toujours  en  favorables 
montèrent  jufqu’à  cinquante-fix.  Avant  que  d’aller  à la  Tour,  il 
parla  en  ces  termes  : „ Je  prends  congé  des  Membres  de  cette 
„ Chambre  peut-être  pour  l’éternité  ; je  perdrai  la  vie  avec  fa- 
„ tisfâèlion,  pour  une  affaire  qui  a été  favorifée  par  la  defunte 

Reine  ; & lorfque  je  confidère  que  je  ferai  jugé  par  mes  Pairs, 
„ lui  vaut  le  Droit,  l’honneur,  & la  vertu,  je  me  tranquiliferai  & 
„ mourrai  avec  fatisfaélion  : & ainfi,  Mylords,  la  volonté  de  Dieu 
„ foit  faite 

Les  autres  Aceufations  caufêrent  aufil  beaucoup  de  contefla- 
tions  i mais  enfin  elles  pafierent  à la  -pluralité  des  voix.  Les 
deux  Pairs  fugitifs  furent  cités  à comparoitre  j n’aiant  point  obéi 
à la  citation  , iis  furent  biffés  du  tableau  des  Pairs  & leurs  Ar- 
mes briSes  ; on  ôta  même  celles  du  Duc  d'Ormond  qui  etoient  à 
Windfor , en  qualité  de  Chevalier  de  la  Jarretière  : il  fut  défendu 
de  les  nommer  autrement  que  par  leur  nom.  de  famille.  Le 
Comte  de  StrafiTord , étant  feulement  aceufé  de  haute -mal  verlâtion, 
ne  fut  point  arreté  ; on  lui  donna  toute  Ibrte  de  liberté  & de 
facilj^é  pour  fe  défendre;-  il  lui  fut  permis  de  confûlter  les  Papiers 
originaux  des  differentes  Sécretaireries  ; Permillion  qui  fut  refufée 
au  Comte  d'Ozfiard. 

Tandis  que  le  Parlement,  par  fes  pourfuites  contre  le»  auteurs 
de  la  Paix , aigrillbit  les  Toris , augmentoic  le  nombre  des  mécon- 
tens,  & choquoit  la  France  & l’Elpagne  qu’il  fembloit  ménacer 
d’une  nouvelle  Guerre,  le  Parti  du  Prétendant  fe  fortifioit}  & s'il 
eut  été  vrai  que  tous  les  Toris  l’euflênt  embralTé,  comme  on  avoit 
• affcèlé  de  le  publier  pour  décrier  & flétrir  l’ancien  Miniflére, 
il  fut  infailliblement  devenu  le  plus  fort  le  peuple  en  généml 
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etoic  animé  contre  lei  Preibyuriem.  ou,  ce  qui  en  ce-tems-là  (ig- 
ni&oit  la  même  çholê,  il  etoit  contre  le  Parti  de  la  Cour;  il  ne 
loi  manquoit  que  des  Chefs  qui  le  conduifilTent  avec  méthode, 
qui  l’em^chaiTent  d’éclatter  mal-à-propos  , & qui  le  filTent  agir  de- 
concert  & en  même  tems;  c’etoit  fur-tout  en  Angleterre  que  les 
Jacobites  etoient  mal  conduits , leurs  foulévemens , qui  n’aboutil^ 
foient  à rien  autre  chofe  qu’à  démolir  les  églifes  des  Presbyté- 
riens en  differentes  Provinces,. ne  fervoient  qu’à  avertir  la  Cour 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , qu’à  redoubler  le  zèle  de  Tes  parti- 
fans  qu'à  les  déterminer  à accorder  au  Roi  tout  ce  qu’il  pourroit 
fouhaiter  pour  fy  defenfe  & la  leur;  les  EcolTois  s’y  prenoienc 
beaucoup  mieux , leur  deffein  n’éclatta  que  par  l’affemblée  de  leur 
Armée  & par  la  Surprife  de  quelques  villes;  leur  projet  d’établir 
entre  eux  & l’Angleterre  une  communication  (ûre  etoit  bien  prit , 
& G les  mécontent  Angloit  les  euffent  fécondés  , comme  ils  le 
pouvoient  aifément  en  s’emparant  de  quelques  villes,  il  anroit 
été  exécuté;  ainG  réiinis,on  n’auroit  pas  pu  les  accabler  en  dé- 
tail, ils  fe  feroient  étendus  dans  les  plaines,  où  ils  auroient  trou- 
vé de  quoi  fubfilter;  leur  nombre  anroit  toujours  été  en  croiffant, 
& jpeut-étre  leroient-ilt  devenus  affez  forts  pour  ne  point  craindre 
le  Sort  de  rebelles. 

Quelque  peu  d’ordre  & de  vûë  qu’il  y eût  dans  les  fouleve- 
ment  qui  le  failbient  en  différent  quartiers,  ils  caufèrent  au  Roi 
George  d’étranges  allarroet;  il  le  rendit  à la  Chambre  des  Pair» 
le  dernier  de  juillet;  il  y manda  les  Communes , & leur  6t  dire 
par  fon  Chancelier  fue  rEfirit  de  rebelUtn  aveit  fi  fort  éclat  té  qu'il 
ne  pouvait  douter  qu’en  n'en  voulût  à fon  Gouvernement , & que  les  au- 
teurs de  ces  déferdres  ne  eomptajfent  fur  le  jecours  de  quelque  Puiffdn- 
te  étrangère:  ^e  la  cenjervatien  de  Feucellente  eouftitution  de  Jet 

Roiaumes , (fi  la  fûreté  de  la  Religion , usant  toujours  été  le  principal 
objet  de  fes  foins,  il  etoit  perfuadé  qu'ils  avaient  trop  à-ceeur  la  con- 
fervation  de  ces  biens  inejlimables  pour  les  laijfer  expoffs  aux  esstrepri- 
fes  du  Prétendant,  lequel,  félon  les  avis  certains  qu’il  en  avait,  fe  pré- 
fartit  à les  envahir  avec  des  forces  étrangères , foutenui's  au-dedans  par 
un  Parti  turbulent  (fi  toujours  prit  à le  favorifer. 

Le  Chancelier  parla  enfuite  aux  Communes  en  particulier,  & 
leur  dit  que  dans  la  fituation  préfente  le  Roi  ne  pouvait  fe  difperfer 
de  demander  leur  ajfifiance , (fi  qu’il  etoit  perfuadé  au  elles  ne  taëÿe- 
raient  pas  la  Nation  fans  defenje  dans  un  tems  eu  la  rébellion  avait 
déjà  levé  le  mafque  au-dedans  (fi  qu’on  etoit  menacé  d'une  invafian 
au  dehors:  enfin,  ajouta  le  Chancelier,  le  Roi  regardera  le  foin  que 
vous  prendrez  de  la  fureté  de  fon  peuple , tomme  la  plus  forte^  marque 
de  votre  affeélion  pour  fa  per  forme.  • 

On  délibéra  dans  les  deux  Chambres  fur  ces  PropoGtions:  les 
refoiutions  furent  unanimes  ; & les  Toris  auGt  - bien  que  les  Whigs 
* dirent 
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dirent  qu'il  n'ttoit  plus  qui f ion  de  difpuUr , mais  qu'il  falhit  ftcrifier 
hurs  Biens  £ÿ  kurs  Vies  pour  le  fervice  du  Roi , peur  te  maintien  de 
la  Rfügion  Ù des  Libertés  de  la  Nation.  Ce  concert  fût  exprimé  par 
des  Addrcneaoù  l’on  alTuroit  qu'on  foutiendroit  Sa  ,\hjejlé  au  péril  de 
fes  Biens  de  fa  Vie , is!  qu'on  les  J'acrifteroit  volontiers  pour  ta  de- 
fenfe  de  fa  Peifonne  faerée  Ù de  fon  Droit  inconteftable  à ta  Couronne. 

Les  Communes  à ces  Protdlacioni  ajoatèrenc  une  prière , que  le 
Monarque  ne  pouvoit  manquer  d’accorder.  „ Nous  demandons 
„ (dilbient-elles)  U permillion  de  prier  humblement  Ta  Majdlé 
,,  de  lever  incelTamment  tel  nombre  de  Forces  par  Mer  & par 
„ Terre  qu’Elle  jugera  nécdTaire  pour  la  defenfe  & pour  la  fureié 
„ de  fes  Koiaumes  déclarant  en  même  tems  qu’elles  travaille- 
roient  inceflamment  à pourvoir  aux  fubfides  nécdlaires  à ces  dé- 
penfes  extraordinaires. 

• Les  Communes  prélêntèrent  au  Roi  on  Mémoire,  en  forme d’Ad- 
drefle:  il  contenoit  les  tnoiens  qu’elles  croioient  propres  à appai- 
fer  les  tumultes,  du- moins  à en  arrêter  les  fujets  ; on  prioit  le 
Roi  de  faire  exécuter  promptement,  & avec  toute  langueur  pof- 
fible , les  loix  contre  tous  ceux  qui  feroient  trouvés  avoir  eu  part 
aux  tumultes  & aux  defordres;  <Sc  comme  il  y a apparence  , ajou- 
toit-on , que  la  négligence  & la  mauvaife  conduite  de  plufieurs 
Juges  de  Paix , & autres  Ma^llrats , avoir  beaucoup  contribué  à 
entretenir  ces  émotions,  on  prioit  Sa  Majdlé  de  fiiire  prendre  in- 
formation de  ces  Juges  & Magillrats,  de  dépofer  promptement  de 
leurs  Charges  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables,  & de  les  pour- 
fuivre  félon  la  févérité  de  la  loi.  ■ 

' Le  troifième  raoien  qu’on  fuggéroit  au  Roi,  me  paroît  fi  équi- 
table , & li  capable  de  faire  honneur  à cetre  Chambte , que  je  crois 
devoir  le  tranferire;  rien  n’eft  plus  propre  à faire  fentir  la  diffé- 
rence d’un  Gouvernement  populaire  & d’un  Pouvoir  abfolu  : 

„ Comme  vos  fidèles  Communes ( ponrfui voit  le  Mémoire)  font 
„ pleinement  affurées , que  par  la  fageffe  «St  la  fermeté  de  votre 
„ adminifiration , le  feeptre  qui  e(l  dans  votre  main  Roiale  de- 
,,  viendra  bien-tôt  la  terreur  de  tous  ceux  qui  par  des  pratiques 
„ couvertes  ou  cachées  favorilèront  en  quelque  forte  les  Ennemis 
„ de  votre  Perfonne  & de  votre  Gouvernement;  aiant  égard  à 
„ l'honnenr  de  Votre  Majdlé  & à.  la  jullicp  qui  dl  due'  à ceux  de 
„ vos  Sujets  qui  ont  foufi'ert  de  ces  deibrdres  & de  ces  tumultes  à 
f,  caufe  de  leur  zèle  & de  leur  ferme  attachement  à Votre  Ma- 
„ jellé  & à votre  Gouvernement,  nous  la  fupplions  très-humble- 
„ ment  qu’il  lui  plaife  de  donner  fes  ordres  pour  avoir  un  compte 
„ exaél  des  pertes  & des  dommages  qui  ont  été  caufés  à quelques- 
„ uns  de  vos  Sujets  par  lesdits  tumultes  féditieux , & pour  faire 
,,  dédommager  entièrement  ceux  qui  en  ontfouffert;  affurant  votre 
„ Majefté  que  toutes  les  dépenfes  qu’Elle  fera  pour  cela,  lui  feront 
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Le  Mémoire  finilToic  par  fapplier  le  Monarque  de  mettre  en  ufa- 
ee'le  moïen  toûjourt  pratique  en  ces  fortes  d^occafions  , favoir  de 
we  exécuter  promptement,  & d’une  manière  efficace,  les  Loix 
cooue  les  Papilles  & contre  les  Non>jurants. 

A cet  prières  on  ajoûta  un  Aéle  d'une  toute  autre  importance,  on 
fulpendit  pour  Gx  mois  la  fameufe  Loi  Habeas  corpus,  & on  auto- 
rilâ  le  Prince  à s’alRirer  de  toutes  les  perfonnet  fulpeélet , de  confpi- 
ration  & de  ’mauvaife  intention  contre  fa  Perfonne  & fon  Gou- 
vernement; la  Cbambre-haute  fe  prêtoit  aux  yeuës  des  Communes; 
elle  jugea  pourtant  à propos  de  réformer  le  Bill  qui  concernoit  l’aug- 
menution  des  Forces:  en  le  drelTant  on  avoit  apparemment  onbiié 
que  le  Roi  avait  des  Etats  en  Allemagne,  & on  s’etoit  fervi  de  cet 
expreffiont  générales  k Roi  pourra  lever  les  Troupes  qu’il  jugera  ttécef- 
foires,  pour  la  défenfe  de  /es  Etats-,  les  Seigneurs  y fubllitnèrent  celles- 
ci  pour  défendre  la  Griuede  Bretagne  V Irlande  ; en  effet , on  ne  peut 

£ue  trop  fur  fet  gardes  quand  il  s’agit  d’Aèles  qui  peuvent  devenir 
des  titres  : par  le  même  principe  ils  réglèrent  d’avance  le  nombre 
de  Troupes  qui  pourroient  relier  fur  pied , après  que  la  tranquillité 
auroit  été  rétablie;  il  ne  devoit  y en  avoir, pour  les  trois  Roiaumes , 
pour  les  Colonies  d’Amerique,  &même  pour  les  Garnifons  de  Gi- 
braltar, & de  Port-Mahon,  que  viogc-neur-mille-trois-cent-trente- 
huit  hommes,  tant  cavallerie  qu’infanterie,  encore  prelque  la  moi- 
tié de  ces  Troupes  devoit-elle  être  en  Irlande. 

George  1.  fe  fervit  de  l’autorité  qu’on  lui  avoit  confiée  , & eut 
égard  à toutes  les  prières  qn’on  lui  avoit  faites  pour  fon  avantage  ; 
il  donna  fes  ordres  pour  armer  promptement  trente  vailTeaux  de 
guerre;il  augmenta  lesRégimens  quietoient  furpied,de  huit  hom- 
mes par  compagnie  ; il  donna  des  comraiffioni  pour  en  lever  trei- 
ze nouveaux  de  dragons , St  huit  d’infanterie  ) au  hazard  de  fai- 
re des  mécoixens  , il  cafla  pibfieurs  Officiers  dont  il  n’etoit  pas 
tout-l-fait  aflÛré , & en  mit  d’autres  en  leur  place  en  qui  il  fe  oon- 
fioit  parfaitement:  il  etoit  d’une  conféquence  infinie,  que  les  Offi- 
ciers à la  demi-paie,  ou  ceux  qui  avoient  été  réformés  vers  la  fin  du 
dernier  règne, ne  fullênt  pas  tentés  de  fe  donner  l fes  Ennemis, car 
ils  manquoient  encore  plus  de  Subalternes  que  de  Généraux  ; on  fit, 
pour  parer  à cet  inconvénient,  des  réglemens  fort julles  & fort  fa- 
ges  ; il  fut  arrêté  que  quand  il  y auroit  quelque  place  vacante  dans 
les  Troupes,  de  quelque  rang  qu’elle  fût , elle  feroit  toujours  remplie 
par  un  Officier  à-k-demi-païe  , & qu’à  l’avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  obtenir,  ni  par  faveur  , ni  par  crédit,  ni  par  autres  pratiques, 
une  Commiffion  à laquelle  il  n’auroit  point  de  Droit,  au  préjudice 
d'un  autre  Officier  plus  ancien  que  lui;  Sa  Majefté  vouloir  déplus, 
que  l’on'eût  toûjours  égard  à l’ancienneté  de  la  Commiffion,  pourvû 
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que  leRoi  fût  content  du  caraélére  & du  mérite  de  laPêrfonne^ 
auin  bien  que  de  fon  aéle  & de  fa  fidélité  pourfon  fervice,  obfer- 
vant  loûjours  qu'un  Officier  réformé,  du  même  rang  dans  le  Régi- 
ment où  la  place  viendroit  ^ vâquer , fut  préféré  à tous  les  autres  : 
ces  Règlement,  que  l'équité  & le  bon-fent  s'accordent  à prefcrire,  au- 
roient  toujours  du  être  en  vigueur,  & c'eioit  une  efpèce  de  honte 
que  la  néccfltté  des  circondances  parût  feule  donner  occafioh  de 
les  établir.  ' 

^ A ces  précautions  on  joignit  toutes  celles  dont  on  pût  s’avifer: 
on  fufpendit  des  Officiers généraux^ de  leurs  emplois,  & on  leur  don- 
na des  vicegérens  affidés  ; tous  les  Gouverneurs  eurent  ordre  de 
fe  rendre  à leurs  Gouvernemens,  ôi  de  mettre  leurs  Places  en  état 
de  défenfe;  on  mit  des  Troupes  dans  les  endroits  les  plus  fufpeéb, 

' avec  un  ordre  général  aux  Officiers, même  fubalternes,  d'eropécher 
les  attroupeinens  j on  prépara  li  Londres  un  train  confidérable  d'ar- 
tillerie ; on  forma  même  un  Camp  auprès  de  cette  Capitale  ; des 
vaifieaux  parcouroient  fans-ceife  les  côtes  de  France , pour  décou- 
vrir s’il  ne  s’y  faifoit  aucuns  préparatifs  ; enfin  on  avertit , & on 
pria  les  Etats  Généraux  de  fe  tenir  prêts  à exécuter  le  Traité  de 
Garantie.  ' . ' 

Les  papilles  furent  vivement  recherchés , ils  ne  l’avoient  point 
‘été  fi  foigneufement  depuis  le  régné  d'Ëlizabeih  on  leur  enle- 
va leurs  armes  , leurs-  chevaux;  on  menaça 'de  mettre  en  prifon 
tous  ceux  qui  ne  pourroient  pas  trouver  deux  Proteftans , qui  vou- 
lufTunt  leur  fervir  de  caution,  & on  y en  mit  en  effet  un  très-grand 
■ nombre  : on  avoit  même  imaginé  un  moïen  fût  de  découvrir  ceux 
de  cette  réligion  qui  auroienc  voulu  fe'  cacher,  c’etoit  de  faire  ju- 
. rer  é ceux  au’on  auroit  foupçonnér,  que  la  Transfubllantiaiion  etoic 
une  erreur  détellable; il  n’eût  pourtant  point  de  lieu,  apparemment 
parce  qu’il  refTembloit  trop  à une  perfécution  déclarée  , & à l’in- 
lolerance  qu’on  reproche  à l’églife  romaine: 

La  Coor  fit  un  grand  ufagede  la  fuspenfioir  de  VHabeas  Corpus: 
de  tons  côtés  on  rm  vit  qu’emprifonnemens  dans  la  Grande  Breta- 
gne', toutes  les  prifoDS  furent  remplies;  & fi  les inqaiécndes  avoienc 
duré  plus  longtems,  on  eût  été  obligé  de  fair'e  fervir  à cet  ufage  les 
maifons  publiques , & quelques'mairons  roïales.  ' 

Pour  jullifier  ces  rigueurs  , & pour  animer  de  plus  en  plus  fes 
partifâns , la  Cour  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  découvert  une  con- 
fpiration  exécrable  conue  le  Roi  de  toute  la  Famille  roïale;  on  de- 
voit  les  égorger  fans  en  épargner  un  feul,  & mettre  le  feu  au  Palais 
& en  divers  endroits  de  la  villé  de  Londres  ; le,  Sieur  Edoward 
Harvey  âgé  de  foixante-&-quihze  ans,  mais  qui  avoit  quatre  mille 
livres  Iterling  de  rente  ,*en  etoit  le  Chef;  le  fix  de  feptembre  il  dé- 
voie fe  rendre  au  Palais  de  Saint- James,  avec  trois-cens  dqcés con- 
jurés, qui  lout-d’un-coup  fe  feroient  jettes  fur  la  Garde,  auroient 
’ ' • mon. 
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monté  dans  les  appartemeni , & auraient  impicoïablement  maflacré  GzormI.' 
toute  la  Maifon  d'Hanover>  d’autres  commandés  par  d'autres  chefs 
deroient  fc  faifîr  de  l’Echiquier,  de  la  Banque  j d’autres  encore  fe  fe-  ‘7’’ • 
roient  aiTdrés  des  Places  maritimes,  &y  auroient  proclamé  le  Pré- 
tendant : on  nomma  même  celui  qu’on  prétendoit  avoir  découvert 
cette  conrpiration ; mais  cette  homme-,  peu  complaifant,  afficha  lui-, 
même  à la  Bourfe  un  Ecrit  ligné  de  là  main,  où  il  difoit  durement,  ■ 

„ d’autant  qu'on  a publié  induBrieufement,  que  Monfieur  Schippen 
„ avoit  découvert  à un  Sécrétaira  d'Etat  la  Confpiration , & nom- 
„ mé  plufîeurs  perfonnes  qui -y  font  entrés  dans  le  delTein  d’enva- 
,,  hir  le  Rôïaume,  je  déclare  que  ce  Rapport  ell  entiérefnent  faux, 

„ fcandaleux,  malicieux,  & un  menfonge  impudemment  forgé 

Ce  bruit  vrai  ou  faux,  répandu,  coûta  la  liberté  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  & la  vie  à Monfieur  Edouard  Harvey;  il  %voit 
déjà  été  arreté  avec  quelques  autres  Membres  du  Parlement , entre- 
autres  le  Chevalier  Guillaume  VVindham,  qui  avoit  fi  vivement  dé- 
fendu l’ancien  Minillére:  la  Nouvelle  de  cette  confpirauon  dont  on 
le  faifoit  le  Chef,  l'efFraia  H fort  qu’il  fe  donna  trois  coups  de  canif 
dans  la  poitrine,  pour  fe  dérober,  dit  il  au  Comte  de  Notiingham 
fon  parent,  aux  fupplices  affreux  dont  on  n’auroit  pas  manqué  de 
l'accabler  pour  le  forcer  d’avouer  fon  prétendu  crime  : après-tout , il 
ell  certain  qu’il  y avoit  une  confpiraiion  formée  contre  le  nouveau 
Gouvernement , c’eff-à-dire  que  le  Prétendant  avoit  un  Parti  con- 
ilderable;  mais  il  n’eil  pas  moins  certain qu’on  ne  lui  attrJbuoit 
le  deffein  odieux  de  maffacrer  le  Roi  & toute  fa  famille  , de  piller 
la  Banque  & l’Echiquier,  que  pour  en  donner  de  l’hofreur. 

La  févt'ritc  dont  on  uloit,  anlïï-bien  que  la  défiance  qu’on  mar-  LTrprit* 
•qua  à ptuGcurs  Seigneurs',  & la  dilgrace  de  tons  ceux  que  la  feuê 
Reine  avoit  mis  en  place , loin . de  guérir  le  mal , ne  fervirent  qu’à  ““S"'"'®- 
l’augmenter,  & à en  précipiter  le  cours;  on  penfa  à défendre  fa 
vie  & fa  liberté  , du-moins  à périr  les  armes  à la  main  : ces  fenti- 
mens  furent  encore  plus  vifs  en  EcolTe  qu’en  Angleterre  ; quantité 
de  Seigneurs  ,•  criignant  lé  même  fort  que  plufîeurs  d'entr’eux  a-  * 

voient  eu,-  fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux , levèrent  des  Troupes 
pour  leur  défenfe,  & fe  joignirent  aux  Momagnais;  -ils  y furent  re- 
çus à-  bras  ouverts  : ces  peuples , qui  Ibnt  une  efpéce  d'hommes  tou- 
te particulière  , etoient  extrêmement  irrités  contre  le  Gouverne- 
ment •,  parce -qu’on  avoir  celTé  de  leur  pa'ier  quatre- mille  livres 
üerling  de  penfion  , que  le  Roi  Guillaume  &.  la- Reine  Anne  leur 
■donnoient  chaque  année  pont' qu’ils  demeuralTent  tranquilles;  car 
jamais  ils  n’avoient  voulu  reconnoître  ni  l’un  ni  l’autre  pour  leur 
•Souverains,  tant  etoit  grand  leur  attachement  aux  Stnarts  : il  avoit 
plu  au  nouveau  Minillcre  de  faire  regarder  à George  I.  cette  ptn- 
ffoB  des  Montagnars.,  comme  une,  preuve  de  l’attachement  qu’on 
■ ■ , • - - -la.  . avoit 
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avoic  eu  pour  ibn  CompetUeur  ^ de  manière  qu'il  la  fupprims  : Ce 
n’elt  pas  la  feule  faute  qu'on  lui  lie  faire. 

Les  grands  éclats  contre  la  Paix  & contre  ceux  qui  l'avoient  né- 
gociée jufqu’à  les  déclarer  traîtres  & perfides,  ce  qu’il  avoit  dit  lui- 
même  dans  fa  première  Harangue  ,,  Que  cette  l^ix  avoit  été  telh 
„ quelle", ce  ou'il  difoit  tous  les  jours  „Que  le  Prétendant  feprépatoic 
„ à venir  fondre  fur  lui  avec  des  forces  étrangères  pouvoient  fort 
inquieteer  la  France  & l'Efpagne  -,  il  étoit  même  naturel  que  ces 
deux  Couronnes  regardaHent  le  fuccès  du  Prétendant,  comme  l'o- 
nique  moïen  de  conTerver  la  Paix  , & de  fe  preferver  des  horreua 
de  la  guerre,  dont  ils  venoient  i-peine  d’étre  délivrés:  la  Franœ 
même  n’avoit  pù  dilTimuler  fes  fentimens , & le  MiniRère  des  Af- 
faires étrangères  de  cette  Cour  avoit  eu  un  entretien  fort  vif  avec 
le  Comte  de  Stairs  , lui  faifanc  fentir  qu'on  regardoic  comme  des 
roénaces  , ces  aceufations  de  haute  - trahilbn , & de  malverfation , 
contre  ceux  qui  avoient  fervi  \t  feue  Reine  dans  le  defiein  de  dois- 
ner  la  Paix  à l'Europe , & qu’on  prenoit  fur  le  même  pied  l'avis  que 
le  Roi  George  venoit  de  dgnner  à Ton  Parlement  èieit  cer- 
tain, que  le  Prétendant  fe  pré  farcit  à envahir  fes  Rdiaumes,  par  les  fé- 
eours  ît une  Pmffance  étrangère  : cette  Cour  même  depuis  quelque- 
temi  prenoit  un  certain  ton  de  hauteur  , qu’elle  n’avoit  point  pria 
avant  ces  éclats  ; le  Comte  de  Stairs  s’etant  plaint  qu’on  eût  fait 
' l’expédition  de  Majorque , dans  un  tems  où  J’on  traitoit  avec  lui 
pour  l'accommodement  des  Majerquins,  on  lui  répondit  féchement 
que  c’etoit  une  affaire  de  la  Cour  d’Efpagne  non  de  celle  de  Fran- 
ce, qu'il  n’y  avoit  point  de  tems  fixé  , que  les  conditions  n’aianc 
pas  été  jugees  accepuUes  par  le  Roi  Catholique,  perfonne  ne  de- 
voit  trouver  mauvais  que  ce  Prince  eût  pris  des  mefures  pour  fa- 
ciliter la  réduélion  de  ces  peuples , qui  n’attendoient  que  les  Cé- 
cours  qu’on  leur  avoit  envoies , pour  chaffer  les  Troupes  qui  les 
empéchoient  de  fe  foùmettre  ; en-vain  le  meme  AmbalTadeur , in- 
fiRoit  fur  l’entière  démolition  de  Dunkerque  & des  travaux  de 
Mardyk,  en-vain  citoit-il  les  dirpofiiions  du  Parfemeiu  de  la  Gran- 
de Bretagne  à cet  egard,  il  n’obtenoit  rien,  & peut-être  même  que 
ces  difpofitions  ecoient  la  caufe  du  refus,  & que  cette  Cour  eût  re- 
gardé comme  une  faute  capitale  de  détruire  un  ouvrage  , qui 
pouvoir  loi  être  fi  utile  pour  fatisfaire  un  peuple  dont  les  reffenti- 
mens  contre  les  auteurs  & les  inRrument  de  la  dernière  Paix  fem- 
bloient  lui  annoncer  la  guerre. 

Je  n’ai  aucune  connoiffance  diRinéle  des  dirpofitions  où  etoic  la 
France , à prendre  ou  ne  pas  prendre  part  anx  Affaires  du  Préten- 
dant; mais  ie  crois  pouvoir  alTùrer,  que  fës  efperancei  furent  enfe- 
veliei  dans  le  tombeau  de  Louis  X I V : ce  Monarque  fi  rédouté  de 
l'Europe , fi  odieux  aux  Angloii , fur-tout  aux  amis  de  la  Révolu- 
tion» 
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tiotiT  cenk  de  vivre  le  premier  de  fepcembrej’beureux,  fi  pendant  (à 
vie  il  avoit  pratiqué  les  leçons  importantes  qu'il  donna  en  mou- 
rant à Ton  fucceflèur;  plut  heureux  encore,  s'il  ne  s'etoit  pas  livré 
k des  confeilt  pernicieux,  qui  d’une  grande  partie  de  Tes  Sujets  fi- 
* cent  iês  ennemis  les  plus  irréconciliables. 

La  mort  de  ce  Monarque  affligea  beaucoup  le  Prétendant  & Ton 
Parti  ; mais  elle  ne  les  déconcerta  point  : le  Comte  de  Marr  , à la 
tête  de  quatre  ou  cinq  mille  EcofTois  , fe  mit  en  campagne  ; il  fit 
publier  une  Déclaration  en  fon  nom , il  y invitoit  toute  la  Nation  à 
prendre  les  armes  pour  leur  Souverain  légitime  ; „ Notre  Roi  lé- 
,,  gitime  & naturel,  (difoit-il)  Jacquet  VlII,  qui  vient  préfente- 
„ ment  nous  délivrer  de  nos  oppreiiions , aiant  bien  voulu  nous 
„ confier  la  direélion  de  Tes  Affaires , & le  conunanderoent  de  (es 
„ Forces  dans  fon  ancien  Roiaume  d’Ecoffe,  aiant  pris  en  confldé- 
,,  ration  les  dernicis  ordres  de  Sa  Majeûé  , trouvons  que  c’eff  main- 
ff  tenant  le  tems  qu’il  nous  a ordonné  de  prendre  ouvertement  les 
„ armes  pour  lui....  ces  préfentes  font  donc,  au  nom  & en  l’uu- 
>,  tôrité  de  Sa  Majeffé,  pour  vous  requérir,  & autûrifer , de  lever 
,,  iikcellimment  vos  militaires , & de  les  faire  marclier  pour  me  ve- 
,,  nir  joindre. 

„ C ell-à-prélênt  ( ajoûtoit  la  Déclaration  ) que  les  honnêtes  gens 
„ doivent  témoigner  leur  zèle  pour  lefervicc  de  Sa  Mtjeilé  , dont 
„ la  caufe  eft  fi  intéreilante , afin  de  délivrer  notre  Patrie  de  l’op- 
„ preffion  d'un  Joug  étranger,  & de  la  rétab'ir  dans  fon  ancienne, 
„ fibre,  & indépendance cooilitution , fous  celui  dont  les  Ancêtres 
„ ont  régné  fer  nous  pendant  tant  de  générations  “. 

Ceue  Déclaration  ne  fut  pas  inutile  , cette  petite  Armée  fe  trou- 
va biencét  de  quinze  ou  vingt-mille  hommes;  lès  Etendari  a voient 
pour  devife.  Pour  Jacques  P J i 1,  Ù A»  Religion  Proteftante,  contre 
(Union  les  Presbytériens  : ils  fe  mirent  en  marche,  s’emparèrent  de 
Penh,  deDundée,  d’Aberdéen,  & d’Invernefsr  ils  fe  campèrent 
proche  de  la  première  de  ces  Places. .. 

Dés  qu’on  fut  inffruit  à Londres  de  ces  premiers  mouvemens, 
George  I fe  rendit  au  Parlement  : il  dît  que  la  Rébellion  ouver- 
te & déclarée , qui  etoic  aéluellement  commencée  en  Ecoffe  , dc- 
Toit  convaincre  cous  ceux  qui  ne  fouhaitoicnc  pas  de  fe  voir  li- 
vrés k un  Prétendant  papille , des  dangers  où  on  avoit  été , & où 
on  etoic  expofé: 

„ On  auroic  eu  peine  à s’imaginer  (ajouta  ce  Prince)  qu’aucun' 
„ de  mes  Sujets  Froceflans,  qui  ont  joui  des  avantages  de  notre 
„ excellente  conftitution  & qui  ont  été  informés  des  grands  dan- 
„ gert  dont  ils  furent  miraculcufement  délivrés  par  la  dernière  Ré- 
„ volotion,  pùt  par  aucun  artifice,  & intrigue,  entrer  dans  des 
„ mefurei  qui  tendent  à renverfer  tout*à  la  lois , <k  leur  Religion  , 
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„ & leurs  Libertés , & Si  les  afTujetir  au  Papifme  & à uu'Poa* 
,,  voir  arbitraire. 

„ Le  principal  artifice  qu’on  8 emploïé  pour  ce  dcflein  perfide , 
,,  & traître,  a été  de  tâcher  de  perfuader  mon  peuplé,  que  l’cgiife 
,,  Anglicane  eft  en  danger  fous  mon  Gouvernement  j injulle  &• 
,,  ingrate  infinuatipnl  après  les  afïïlrances  folemnelles  que  j’ai  don- 
,,  nées , & après  que  j’ai  embrafTé  toutes  les  occafions  pour  faire 
„ tout  ce  qui  peut  tendre  à ibn  avantagea  & je  ne  puis  croire  qu’u- 
„ ne  calomnie  ft  malicieufe,  & fans  fondement,  puiiTe  faire  impref- 
„ fion  fur  les  efprits  de  mes  fidèles  Sujets  ; ni  qu’ils  puilTent  être 
,,  féduits  jufques-là,  que  de  penfer  que  l'églife  d'Angleterre  puilTe 
„ etre  aflurée  en  mettant  fur  le  trône  un  Prétendant  papille 

Apres  ce  Difeours,  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu’au  dix-fept 
d’oélübre , pour  l'être  encore  jufqu’au  commencement  de  l’année 
-fuivanie  : il  vint  au  Koi  de  tous  côtés  des  Addrefles  pour  l’encoura- 
ger, on  marqua  toute  l’indignation  poflible  contre  les  Rebelles,  on 
offrit  fei  biens,  fa  vie;  la  ville  de  Londres  fur-tout,  promit  de 
trouver  dans  deux  jours  s’il  lefalloitplufieurs  millions  de  livres  fier- 
ling  ; & toutes  les  Troupes , & leurs  Officiers,  témoignèrent  un 
grand  zèle. 

Sur  les  premières  Nouvelles  de  la  Déclaration  du  Comte  de  Marr, 
le  Duc  d’Argyle  , à qui  le  Roi  avoir  confié  le  commandement  de 
fes  Troupes  en  Ecoffe,  s’y  rendit  promptement:  il  les  affembla,  & 
s’empara  d’un  camp  fort  avantageux  auprès  de  Sterling  ; par  cette 
manœuvre  il  refferra  fon  Ennemi , Ük  lui  rendit  prefque  impoffible 
l’exécution  de  fon  principal  deffein , qui  etoit  de  fe  mettre  à portée 
de  recevoir  facilement  des  fécours  d’Angleterre , & d’y  en  envoïer 
félon  les  conjunélores. 

L’Armée  du  Duc  d’Argyle  fê  trouva  d’abord  très-foible , & il  ne 
tint  qu’au  Comte  de  Marr  de  l’accabler  avant  qu’elle  eut  été  jointe 
par  les  fécours  qui  lui  venoient  d’Angleterre  fau-lieu  de  faire  quel- 
ques coups  de  vigueur , qui  euffent  accrédité  fon  Parti  & affoibli 
celui  du  Koi,  il  te  tint  long-tems  dans  fon  camp  de  Perth,  & «’a- 
mufa  peur  ainll-ciire  à s’y  fortifier:  apparemment  qu’il  aitendoit  des 
Nouvelles  du  Prétendant,  & qu’il  efpéroit  à chaque  moment  le  voir 
arriver;  il  attendit  en- vain  , il  n’arriva  que  lorfque  fes  affaires  fu- 
rent abfolument  ruinées.  . « 

(Quelques  efforts  qu’on  eût  fait  à la  Cour  pour  rendre  le  Duc 
d’Argyle  fupérieur  au  Comte  de  Marr,  il  ne  l’étoit  pas,  du-moint 
par-rapport  au  nombre;  on  avoit  été  obligé  de  partager  fes  forces, 
& d’en  envoïer  une  partie  contre  les  révoltés  d’Angleterre,  qui,  au 
«ombre  de  quatre-à-cinq-reille  hommes, s’etoieiit  alfemblés  dans  la 
Province  de  Norihumberland  pour  foûtenir  & pour  joindre  en-cas 
de  befuia  l'Armée  du  Cofiue  de  Marr  ; ils  avoieht  à leur  tète  les 
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Comtei  de  Derwintwatcr , de  Witriiiaon , • de  NiihysdaJe , le  Vi- 
comte de  Kinnmure , les  Chevaliers  Blakcr,  Forefter,  & plofieurs 
autres  perfonnes  de  diitinflion  i ils  ne  firent  rien  de  confidérable, 
quoi-qu’ils  euflent  été  joints  par  un  déuchement  d'Ecofie  : le  fort 
de  la  Guerre  etoit  en  ce  Koiaume;  les  deux  Généraux  fe  tenoienc 
chacun  dans  leur  Camp , pour  recevoir  les  Troupes  qui  leur  arri- 
voicnt  inceflamment  > le  Corate  de  Marr  fe  mit  le  premier  en  mou- 
vement, il  fit  plufieiirs  détachemens  , & différentes  marches  & con- 
tremarches, pour  engager  le  Duc  d’Argyle  à quitter  fon,carop  de 
Sterling;  il  n y réüflit  pas,  ce  Générai  qui  connoiffoit  l'importance 
de  ce  Polie,  tint  ferme,  & fe  contenta  de  faire  auffi  queljues  dé-^ 
uchemens  pour  obferver  ceux  de  l’Ennemi. 

Les  Rebelles  cependant  fe  rendirent  Maîtres  de  toutes  les  vil- 
les le-Iong  de  la  Tuy , & ils  firent  proclamer  le  Prétendant:  l’effcn- 
tiel  pour  eux  étoit  de  s’ouvrir  un  paffage  pour  pénétrer  dans  le 
Comté  de  Northumberland;  pour  y réüffir,  ils  firent  raffemb'er 
quantité  de  barques  du  côté  de  Bruntyland  , comme  s’ils  avoient 
voulu  paffer  entre  Sterling  & Edimbourg;  on  fit  remonter  les  Fré- 
gates pour  s’oppolër  à ce  paffage  ; mais  on  apprit  bien-tôt , que 
cette  tentative  n’ etoit  qu’une  feinte  pour  couvrir  un  vrai  deffetn; 
quinze-cent  hommes  fous  la  conduite  du  Général  Uamilton,  s'etant 
embarqués  k Petterwen  fur  la  Côte  de  Siffe , traverfèrent  le  Golfe 
de  Porth  , & débarquèrent  entre  Dombar  & Nord-Becrwik , fans 
que  les  Frégates , qui  etoiént  occupées  au-dcffus  d’Edimbourg  à ob- 
ferver l’autre  détachement,  puffent  s’yoppofer;  de -forte  que  ce 
trajet  important  fe  fit  fans  autre  perte,,  que  celle  d’une  barque  & 
de  quarante  hommes  qu’elle  portoil  ; ils  s’affemblèrent  & fe  formè- 
rent à Haddington  le  lendemain  ; ils  marchèrent  vers  Edimbourg 
dans  le'  defijiin  de  furprendre  cette  capitale , mais  aïant  eu  des  avis 
certains  qu’on  y étoit  fur  fes  gardes  & que  la  milice  avec  tous  les 
habitans  etoient  fous  les  armes,  ils  tournèrent  du  côté  de  Leiih  , 
où  ils  entrèrent  fans  aucune  réfillance,  & fe  lâifirent  des  viv'res  <Sc 
des  munitions  , qu’ils  y trouvèrent  en  allëz  grande  abondance. 

Dès  que  le  Duc  d’Atgyle  fut  informé  du  paffage  de  ce  détache- 
ment, il  fc  mit  lui-méme  à la  tête  d’un  détachement  de  cinq-cent 
dragons  d’un  pareil  nombre  de  fantaffins,  qu’il  fit  monter  fur 
les  chevaux  des  païfans  des  enviroiu  pour  faire  plus  de  diligence  ; 
il  fe  fit  joindre  en  chemin  par  les  milices  des  Comtes  de  l^ihian 
& de  Mers,  & par  un  grand  nombre  dé  Volontaires:  il  atteignit  ce 
détachement  au-de-là  de  Leiih  ; ils  s’étoient  rétranchés  dans  un 
vieux  château,  dont  ils  avoient  garni  les  avenues  des  pièces  de 
canon  qu’ils  avoient  enlevés  de.. cette  Place  ÿ le  Duc  d’Argyle  re- 
connut lui-même  leur  difpofition,  & ne  jugea  pas  à-propos  de  les 
attaquer  fans  artillerie  ; il  donna  fes  ordres  pour  en  faire  venir  d'E- . 
dûabourg  , il  fut  promptement  fervi;  mais  les  Troupes  qu’il  croïok 
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t.  cenlr,  lui  échappèrent  pendant  la  noiti  elles  profitèrent  de  ia  na- 
sée-bafle,  & marchcreac  le>long  de  la  côte,  pour  aller  occuper  le 
chateau  de  Séaton  : on  détacha  quelques  centaines  de  dragons  à la 
pourfuiie;  ils  ramenèrent  quelques  traineurs  j les  autres  fuivirent 
leur  route,  âi  fans  s’arrêter  ils  continuèrent  leur  marche  versDuns, 
d'où  ils  entrèrent  dans  le  Northnmberland , & rejoignirent  à la  pe- 
tite Armée  qui  s'etoit  déclarée  pour  le  Prétendant. 

Pendant  cette  pourfuite  inutile  , le  Comte  de  Marr  s’approcha 
du  camp  de  Sterling , pour  profiter  de  l'ablènce  du  Duc  d’Argyle , & 
faire  encore  palTer  quelque  détachement  j mais  le  prompt  retour  de 
cc  Général  déconcerta  fes  projeu  , & l’obligea  de  fe  retirer  dans 
l'on  camp  de  Penh  , pour  y attendre  le  Général  Gordon  , & le 
Comte  Seaford  qui  lui  amenèrent  Cx-mille  hommes  » avec  ce  fe- 
cours  ,qui  le  rendoitprefque  du  double  plus  fort  que  l’Armée  roïale, 
il  marcha  vers  Dumblain,  pour  gagner  enfuite  la  tête  de  la  rivière 
deForth,  & aller  joindre  l’Armée  du  Comté  de  Northumberland. 

Le  Duc  d’Argyle  pénétra  ce  deflein  , & quoi  - que  fort  inférieur 
len  ncMnbre  , il  rélôlut  de  s’y  oppofer;  il  com^a  que  les  Troupes-ré- 
glées  & aguerries  qu’il  avau  dans  fa  petite  Armée,  valoient  bien  les 
cinq  ou  fia-mille  hommes  que  fon  Lnnemi  avoit  de  plus  que  lui: 
il  avoit  deux  partis  li  prendre,  ou  de  le  prévenir  à Dumblain,  ou 
de  marcher  à la  icte  de  la  rivière  de  Fortli  pour  lui  en  difputer  le 
paiTage  ^ il  prit  en  habile-homme  le  premier  Parti  ; car  outre  que  le 
terrain  des  environs  de  Dumblain  etoit  avantageux  pour  faire  agir 
fa  cavallerie,  c’elt  que  11  le  Forth  etoit  venu  à geler,  il  lui  auroic 
été  impoflible  d’en  empêcher  le  palTage  : il  quitta  Ton  camp  de  Ster- 
ling le  vingt-trois  novembre,  & arriva  le  foir  à Dumblain  où  il  mit 
fa  gauche  , & appuïa  fa  droite  aux  marais  de  Sheriff. 

L’Armée  du  Comte  de  Marr  etoit  aulH  en  marche  popr  fe  rendre 
au  même  endroit  ; aïant  appris  qu’il  avoit  été  prévenu,  il  fit  halte , 
& mit  fon  Armée  dans  l’ordre  nécelTaire  pour  fe  battre  le  lende- 
main; il  marcha  de-grand-matin,  & fe  trouva  à la  pointe  du  jour 
à la  vue  du  Duc  d’Argyle,  il  reconnut  fa  difpofition  , & voïanc 
que  le  marais  qui  couvroit  l’aile-droite  avoit  gèlé  pendant  la  nuit, 
il  réfoluc  de  faire  de  ce  côté-Ià  les  plus  grands  efforts  : le  Duc  d’Ar- 
gyle de-delTus  une  hauteur  oblêrva  aufli  l’Ennemi , & jugea  à fes  dil- 
pofitions  qu’il  en  vouloit  à fa  droite;  il  la  fortifia,  & y mit  l’élite  de 
fa  cavallerie.  . 

Comme  on  fe  cherchoit  des  deux  côtés  & qu’on  etoit  également 
déterminé  à le  battre,  l’Aétion  ne  tarda  pas  à s’engager:  l’Aiie-droi- 
te  de  l’Armée-roïale  s’avança  au-petit-pas  vers  la  gauche  des  Enne- 
mis; quand  on  fut  à-portée,  on  s'apperçQt  qu’elle  n’etoii  pas  encore 
tout-à-fait  formée , on  profita  de  cette  faute  , & on  la  chargea  à 
• l’inflanc:  on  trouva  une  très-grande  réfiftance;  Ces  bataillons  fe  rai- 
bèrent  pluûeurs-fois , mais  ils  furent  toujours  rompus;  enfin  ils  pri- 
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fcot  11  faite , & 6n  les  pooi^iyit  jul^u’aa  de-Ii  de  la  rivière  ifAt-  Cioaci  l 
Imî  le  Duc  d’Argyie  ^i  commandoic  ceue  aile-droite  viftorieu-  ' 

- A,croioit  qu’il  en  etoii  par-tout  de-même.  Le  Général  Wigtman,.  ' 
fii  commandoit  l'infanterie  du  centre  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoir  ' ‘ . 
découTtir  ce  qui  fe  pafloit  à l'aile-gaucfie  : mais  qu'il  découvrait  ■ 
DQ^corps  de  cavallerie&  d'infanterie  ennemie;  ce  Général  alors 
modéra  fa  Joie  & Ton  ardeur , il  arrêta  la  pourfuite  des  fuïards , raP 
lèob!i  Tes  Troupes , jSe  s’empara  d’une  hauteur  pour  attendre  plus 
a fireié  fon  A ile-gaûche  ; il  y refta  tong-tems , mais  voïant  qu’el. 
le  oc  venoic  point,  il  fe  retira  dans  la'  plaine  où  il  avoir  campé  la 
noie  précédente.  ' ’ ^ . *■’  . 

• Cctie  aile-gauche  qui  avoir  difparue,aToit-été  du-moinsaufii  mal- 
traicée  que  celle  des  Ennemis  : après  quelque  léger  avantage , que 
kl  dragons  avoient  euTur  lacavallerie  Ëcofl'oife,  leur  infanterie  é- * * • . 

toit  tombée  G rudement  fur  celle  qui  lui  étoit  oppofée  , qu’elle  l’a^  . 

Toitmife  tout-à-fait  en  delbrdre,  & renveriée  fur  la  cavallerie,  qui 
ivoit  été  obligée  de  reculer, & de  fe  déranger  elle-même  pour  don-'  .•  ‘ 

ner  paUage  ï Ton  infanterie  ; ce  terrain  vuide  avoit  été  auifi-tôt 
rempli  par  l’infanterie  viêloriculè,  & par  Uk  la  communication  de 
cette  gauche  de  l’Arroée-roïale  avec  fa  droite,  avoir  été  abfolument  ''  ' j 
rompue;  cette  Gauche  en  delbrdre  s’étoit  retirée'  derrière  . Dutn-' 
blain,  pour  occuper  lés  pafl'ages,  dirent  ceux’qui  la  commandoient»' 

& empêcher  les  Ennemis  d’aller  s’emparer  du  camp  de  Sterling.  La* 
nuit  raiObra  les  Troupes  intimidées  ; on  iê  réunit  de  part  & d’autre:  * . 
le  Comte  de  Marr  fe  reüta  vers  Addrok , & ces  deux  Armées  hil7.  ^ 
lèrent  entre-elles  le  champ  de  bataille.  * * , • _ . > . 

Elles  pouvoient  too|es-deox  s’attribuer  la  'i^iéloire , & leurs  chefs , Succù 
qu’il  me  (bit  permis  de  le  dire  ,*  avoient  également  des  fautes  à le  éoatcaz. 
reprocher  ; fi  le  Duc  d’Argylé  après  avoir  rompu  l’aile-gauche  en- 
nemie ne  le  fût  pas  laiffé  emporter  i la  ponrfuhe  , & qu’il  eût  ren-  • • ' 

forcé  fa  gauche  comme  il  étoit  lânt  doute  en  état  -,  il  n’aoroit  pas  ' ' 

eu  Je  chagrin  & l’inquiétude  que  fa  réparation  lui  caufa,  fa  victoire  ' . ' 

eût.eté  corop1ette,*&  U aorott  pù  être  maître  du  champ-de-bataille 
de  même , fi  le  Comte  de  Marr  avoir  profité  (je  fon  avantage,  èk  de  . * 

' Ja  faute  de  fon  EInnemi,  il  auroit  réparé  avec  ufure  l’échec  qu’il  a-' 
voit  reçu  au  commencement  du  combat,  cette  "Aile  féparée  & fu-'  . i 
gitive  ne  devoir  pas  lui  échapper,  l’ardear  de  vaincre  auroit  inC- 
piré  à - Tes  Troupes  autant  de  célérité , que  la  crainte  d’etre  abfolu* 
irierK  défaits  en  inrpiroit  à ceux  qui  fe  retiroient  devant  lui.  ' . • , 

On  fit  fonner  bien-haut  à Londres.la.viftoire  de  Dumblain  , on  y . 
fie  le  détail  des  morts  & desv  blelTés  des  Ennemis,  des  drapeaux, 
des  écendars  , des  canons,  des  làmbours, 'qu’on  lent  avoir  pris, 
ék  on  ne  dit  que  fort  peu  de  chofe  de  ctsx  qu'on  avoit  perdus  ; on 
loUa  beaucoup  la  bravoure  des  TroapeSj^on  loüa'meme  la conduiter 
des  Généraux;' on  éxagera  le  nombre  des  ERiienüs  qu'on  avoit  eu 
xni.'  • • K ► - . . 4 
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à combattre  , jafqu’»  dire,' qu'ils  étoient  trois-fois  plus  forts  en  nom- 
bre : il  éioic  pourtant  vrai  , que  prefque  tout  l’avantage  étoit  du 
côté  de  l’Armée  roïale  ; elle  avoit  beaucoup-  plus  de  cavallerie  & de 
dragons,  la  plupart  des  Troupes  qui  la  compofoient  , étoient  des 
Troupes-réglées  & aguerries;  & perfonne  n’ignore  que  de  nouvel- 
les Troupes  , quelques  braves  qu’on  les  fuppolé , ne  tiennent  point 
contre  des  Troupes-réglées,  & qu'à  parler  en  général,  mille  hom- 
mes des  dernières  doivent  défaire  deux  ou  trois-mille  des  premiè- 
. res.  Le  Comte  de  Marr  auroit  eié  inexcufable  de  ne  pas  éviter  le 
combat;  s’il  n’a  voit  pas  cté.obligé  de  tout  rirquer,afin  de  s’ouvrir 
,un  paffage  pour  pénétrer  en  Angleterre , & foûtenir  fon  Parti  , qui, 
fans  Ton  (écours,  ne  pouvoir  manquer  d’y  être  bientôt  accablé.’ 
'Après-tout  le  Duc  d’Ar^-le  ponvoit  être  regardé  comme  viélorieux , 

- puilque  ce  combat  équivoque  en  lui-même,  empêcha  l'Ennemi  d’exé- 
cuter fon  deiTcin. 

Prefqu’an  même  tems  qu’on  fe  battoir  en  Ecofle  , "on  fe  battoit 
' audi  en  Angleterre.  Le  détachement  EcolTois,  qui  malgré  tant  de  . 
difiScultés,  avoit  en6n  joint  dans  le  Northumberland  les  Troupes, 
que  quelques  Seigneurs  mécontents  avoient  aiTembléei  , n’aiant  pù 
être  fuivi  par  d’autres  comme  il  eût  été  néceiTaire , le  vit  bien-tôt 
réduit,  avec  ceux  qu’ii  étoit  venu  récourir,à  de  fàcheufes  extrêmi- 
;tés:  ils  avoient  compté  fur  je  ne  fais  combien  de  choies, qui  toutes 
'leur  manquèrent;  le  duc  d’Ormond  devoir  venir  en  Angleterre, 
il  n’y  parut  point , il  parcourut  pourtant  les  côtes , mais  n’y  aïant 
.point  vû  les  (Ignaux  dont  il  étoit  convenu  avec  fes  amis , il  ne  ju- 
, gea  pas  à-propos  de  s'ezporer,&  s’en  retourna  en  France  ; les'  peu- 
ples de  Cornouaille  devoient  fe  foûlever , on  les  veilla  de  fi  près 
qu’ils  n’ôlèrent  l’entreprendre , & quétoient-ce  que  ces  émotions  po- 
pulaires , où  tout  fe  terminoit  à quelques  clameurs , & tout  au'-  plus 
à quelques  églifes  presbytériennes  abbatuès?- quantité  de  ceux  qui 
leur  avoient  promis  de'fe  joindre  à eux,  ou  ne  le  purent  ou  chan- 
gèrent de  fentiment , intimidés  par  l'arrivée  des  fix-niille.  hommes 
que  les  Etats-Généraux  envo'ioient  au  fécours  du  Roi  George  I , 
cfiiaiés  de  riucertitude  du  fuccés,  & dégoûtés  peut-être  du  peu  de 
concert  & dq  peu  de  conduite  des  chefs  de  ce  Farth  * 

‘ -Ces  Troupes  pénétrèrent  dans  le  Comté  de  Lancallre.,  mais  ellés 
y furent  ferrées  de  fi  prés  qu’elles' furent  obligées  de  fe  jetter  dans 
Frefton , petite  ville  prefque  ouverte , & de  s’y  jetter  prefque  làns 
vivres,  fans  argent , fans  munitions  ; les  chefs  des  Troupes  roïalês 
répandues  dans  ces  quartiers , .tous  gens  de  tête  & de  mains,  choi- 
' fis  par  le  Doc  de  Marlborough . fous  qui  ils  avoient  fervi  avec  difi 
ünclion,  réunirent  les  diflFérenJs  corps qnlls.commandoient,  & ré- 
Iblurent  de-concert  d’enlever  cetteTroupe  des  rebelles  au  Roi,  qu’ils  - 
reconnoifibient  lèlon  les  Lpix  fondamentales  de  l'Etat;  cette  exécu- 
tion fc  fit  avec  tout  l'erdre  & toute-la  bravoure  pofiible. 

.r  • r ; • - Le 
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Le  viegt-deux  novembse  .'le  major  général  Wills  donria  fei  GumcKt. 
ordres  pour  les  approches;  on'marcha  en  ordre  debataüle;  le  ré- 
giment de  Prelton  infanterie  faifoit  l’avant-garde , il  étoit  précé- 
dé  'de  quelques  détacbemens  de  dragons  pour  découvrir  le  pais , 
deux  brigades  de  cavalerie  faifoient  le  corps  de  bataille  , une  troU'  . 
fiètne  avec  le  bagage  fervoit  d’arrerière  • garde  : dans  cet  ordre  on^  ‘ " . ■ ■ 
arrivaà  la  ville;  le  Général  en  reconnut  les  avenus»;  elles  étoicnc' 
barricadées , & chaque  barricade  étoit  foûtenuc  de  deux'  pièces  de 
canon,  & lesmaifons  qui  bordo;ent  cet  aveouSs  étoient  remplies., 
de  moufquetairet  ; fur  le  champ  .il  fît  les  dirpofitions  jiécellàires 
pour  les  attaquer  toutes  deux;  le  régimeiit  de  Prellon,  foûtenu  d’un 
détachement  de  deux-cent-cinquantÊ  dragons  & d'un  régiment  de  - 
cavalerie,  fut  dèltiné  à attaquer  celle  qei  conduit  à Wigans;  pour  * 
attaquer  celle  qui  mène  à LanclaRie  on  fit.  mettre  pied -Il -terre  à * , 

tout  les  dragons  & à une  grande  partie  de  la  cavallerie.  • ' . - . 

Les  deux  attaques  fe  firent  à-la-fois  avec  un  fucccs  égal , & la 
cavalerie  à-pied  ne  le  céda  point  du-rout  à l'infanterie.  On  brûla 
lèt'maifbns , qui  auroient  rendu  ces  attaques  exticmement  meurtriè-  . • ' 
res,. il  en  coûta,  mais  enfin  on  pn  vint  à-bout:  on  le  logea;  & on 
fe  mit  également  à couvert  des  fortics,.&  en  état  d’empêcher  les  .•  ^ 

afiiéeét  de  fe  fauvec;  on  établit-méme  une  communication  entre 
les  deux  attaques,  pour  fe  foûtenir  en  cas  de  befoin;  tout  cela  fe  * . 

fit  én  moins  de  vingt-quatre  heures.  L’arrivée  du  Général  Carpenter  > 

avec  un  nouveau  renfort,  acheva  de  déconcerter  les-afüégés;  ils, 
comprirent  qu’il  leur  étoit  impolTible  de  réfifler  ou  d'échapper  ; cinq-  ' . ■ 
mille  hommes  pourtant  étoient  en  état  de'  fe  faire  -jour  au-travers  ' '. 

de  ]a  petite  Armée  qui  leur  faifoit  la  loi , mais  que  feroient-ils  de-  ' ' 
venus , fans  elperance  de  retraite  , ni  de  fécours  ? ils  feroient  morts 
l'épée  à la  main  : ils  demandèrent  à capituler  , mais,  comme  il  étoit 
raifonnable , on  leur  répondit  qu’ils  n’auroient  point  d’autre  capi- 
tulation que  celle  de,fe  rendre^  à diferétion  & à la  clémence  du  . . 

Roi  ; on  négocia  on  parlementa  inutilement;  comme  on  vouloir  vi-'  ■ ' ’ 

vre  , on  fe  laifTa ‘prendre '&  d^arinej  & conduire  en  différentes  ' ' 
prifons , d’où  la  plûpart  ne  fortirent  que  pour  monter  fur  .un 
échaffâiid.  , . • » 

Ces  viâoires , ou  plutôt  .ces  fuccès , abattirent  le  Parti  oppofé  ' ' ' 
à la  Cour,  mais  ne  le  fournirent  pas.  Le  Comte  de  Marr  fe  fuûcint  - ; ' ■, 

dans  fon  camp  de  Penh  , & y fit  affez  bonne  figure  pour  que  le<  " 

Duc  (fArgyle  n’ôfàt  l’attaquer  quoi-qu’il  eût  été  renforcé  par  les.  ' , 
Troupes  de  Hollande.  En  Angleterre  tout  plia,  mais  on  ne  changea  . \ ; 

point  de  fentiment,  ^ce-qu  on  ne  celTa  point  d’être  maltraité  & ’ , 
que  la  grande  union  du  roi  avec  les-Whigs,  le  fit  regarder  des  l'û-  . 

ru  comme  un  ennemi  perfonnel;  elle  alla  fl  loin,  que  ce  Prince  leur 
facrifia  tous  ceux  qui  étoient  fufpeûi  à ce  Puti,  ceux  - même  qu'il 
avoit  d’abord  honorés  de  fa  confiance  ; les  J}ucï  de  Schrewsbury , & / ‘ ' 
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CioiGil.'  de  Mont-Rofs  forent  dUgradéi,  ou  efluièrent  Unt  de  défagrémens - 
qu'ilt  crurent  devoir  fe  demetire  de  leurs  emplou  ; les  prilbnnier* 

' * fe  muliiplioient  tous  les  jours  ; tout  ce.qui  n’étoit  pas  déclaré  pour 
ie  Roi , tout  ce  qui  ofoit  ne  pas  approuver  ce  qui  fe  pafloit , deve- 
• noit  fufpecl  & étoit  arrêté  ; & fous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
■ publique,  on  opprirooit  celle  de  quantité  des  plus  honnêtes  gens. 

L'Irlande  étoit  exqnne  de  ces  agitations;  les^ Papilles  (éuls  y fouf- 
frirent.  Il  s’y  pafla  pourtant  une  efpéce  de  fcène  que  je  crois  devoir 
rapporter  à caufe  de  fa  flngularité  : Le  fieur  Bengley  membre  du 
college  de  Dublin,  publia  un  Ecrit  avec  ce  titre-  JVeroM  feem$d'y 
on  crût  y voir , & on  y trouva  en  effet  des  expreflions  qui  pou- 
voient  s’appliquer  au  nouveau  Gouvernement  ; cet  Aotheur  étoit 
' déjà  connu  pour  ne -pas  approuver  la  Révolution  , dont  ce  qui 
fe  paffuit  alors  dans  la  Grande  Bretagne  étoit  une  fuite  : Comme 
apparemment  il  fe  défendoit  bien  fur  les  endroits  de  fon  livre 
qu’on  lui  reprochoit , on  l’attaqua  fur  fes  lëntimens  par^apport  à 
la  Révolution  & au  nouvel  ordre  de  fuccelTion  ; voici  fa  réponlê  : 

„ Oui,  Meffieurs,-(dit-il  aux  juges  qui  l’interrogeoient)' j’ai  dit 
•yy  & je  le  répété  en  vôtre  prélénee perfuadé  que  l’interieur  de 
„ vôtre  confcience  vous  diéle  la  même  chofe , j’ai  dit  que  le  roi 
,i  Guillaume  auroit  été  le  plus  glorieux  & le  meilleur  des  Prin- 
„ ces , fl  après  avoir  débarqué  en  Angleterre  il  fe  fût  bonjé  à 
„ faire  affûrer  la  liberté  des  peuples  ât  le  rétabliffement  des  ioix 
•*  „ légitimés  fi  elles  avdent  été  altérées  , qu’enfuite  il  eût  affermi 
■ ,;  le  roi  Jaques  fon  beau-père  fur  fon  trône,  & qu’il  s’en  fût  re- 
tourné  en  Hollande.  J’ai  dit  auffi  que  le  roi  Gnillaume  & la 
„ reine  Anneavoient  ufurpé  le  trône  qui  appartenoit  à Jaques  fe> 

„ con'd , & après  fa  mort  a Jaques  troiüème  ion  fils  ; je  n’ai  pas  dit  • 
„ que  le  roi  George  eût  auffi  ufurpé  le  trône  d’Angleterre } mais 
„ j’ai  foutenu  & je  Ibntiens  encore,  que  ce  bon  Prince,  d’ailleurs  très 
„ refpeftable , y avoit  été  placé  fans  y avoir  un  droit  légitimé 
Cette  liberté,  qu’on  ne  peut  guères  s’empêcher  de  nommer  héroïque 
quoi  qu’on  penfe  de  la  vérité  ou  d&la  fauffetédes  fentimens  qu’elle 
exprimoit,  fût  punie  parle  fouet,  par  le  pilori,  par  une  année  de 
prifon  d’où  le  coupable  ne  pourroit  îbrtir  qu’en  donnant  caution  de 
fa  bonne  conduite  pour  le»  trois  années  faivantes.  Tant  il  ell  vrai , qu’à 
' parler  en  général , c’ell  le  fucccs  bon  ou  mauvais  d’un  Parti  qui 
' rend  ceux  qui  le  fuivent , coupâtes  ou  innocents ,-  dignes  de  chati* 
ment  ou  de  recompenfe-,  Battom-nous  éù»,difoit  Henri  quatre, 
mus  femmes  vainqueurs  mus  aurons  l’ab/Hulion.  - ' 

Pendant  tous  ces  mouvemens  oh  fût  fort  alerte  fur  ce  qui  fe  pafi 
foit  en  France;  on  affeéla*méme  d’en  paroitre  fort  inquiet , afin 
dfexciter  fes  fidèles  Sujets  à faire  de  plus  grands  efforts,  & à accor- 
der une  plus  grande  autorité.  Le  comte  de  Stairs  étoit  d’une  aéli- 
viié  infinie  ; il  étoit  parfaitement  inilruit  de  toutes  les  démarches 
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du  Prétendant,  & dé  toat  ce  que  les  particoliers  faifoient  en  fâ  Fa- 
veur ;on  a même  crA.que  loraqu’il  palTa  par  la  Normandie  pour  al- 
ler s’embarquer  à;Saint-MalO{  les  gens  apoRéi  par  ce  Comte 
pour  lui  faire  ùu  mauvais 'parti,  ne  le  manquèrent  que  parce- qu’il 
ne  s’arrêta  point  à une  certaine  auberge  où  il  devoit  naturelle- 
ment le  faire  pour  changer  de  chevaux:  le  Gouvernement , dépo- 
fé  entre  les  mains  du  duc  d’Orléans , ti'avoit  plus  lei  mêmes  vues , 
il  en  avoir  même  de  contraires^  ainfi  les  mémoires  & reprefènta- 
tations  du  Comte  de  Stairs  furent  bien  reçus,  fes  perquifitïons  fu- 
rent fouffertes , & les  Anglois  qui  d’eux  mêmes  ou  par  ordre  avoienc 
formé  le  deflein  dont  je  vient  de  parler,  furent  tirés  des  maint  des 
juges  qui  les  avoient  fait  arrêter.  ' 

Les  agitations,  les  inquiétudes  infèparablet  de  la  guerre  civile, 
ne  détournèrent  point  le  parlement  de  ce  qu’il  avoit  appellé  Ton 
aflFaire,  c’ell  à dire  la  pourfuite  de  l’ancien  minillère.  Après  que 
le  comte  d’Oxford  eut 'été  renfermé  dans  la  tour,  on  lui  donna 
. quinze  jours  pour  repondre  par  écrit  ou  de  vive  voix  aux  aceufa- 
tions  dont  on  l’avoit  chargé;  il  le  fit  amplement,  fes  défenfei 
remplirent  ibixante feuilles  de  parchemin:  elles  difoienten  fubdance, 
Que  mal  à propos  & fans  aucun  fondement' on  l’accufoit  de  s’ètre 
attribué  la  puiltance  roiale.  Que  c’avoit  été  par  ordre  immédiat 
*de  la  reine  que  le  ûeur  Prior  avoit  été  envoyé  en  France,  apres 
que  cette  couronne  avoit  fait  les  premières  démarches  pour  la 
Paixr  Q.ue  cette  j>aix  avoit  été  d’une  néceflité  abfoluë,  que  la- 
guerre  de  la  manière  dont  elle  fe  faifoit  en  Flandres  n’étoit  pas 
• prête  à finir,  qu’autrefois  le  duc  de  Parme,  quoiqu'il  fût  aux'  por- 
tes de  Paris,  avoit  écrit  à Philippe  fécond  que  la  guerre  ne  finiroit 
jamais  fi  on  vouloir  prendre  la  France  en  détail , Que  tout  le  mon- 
de favoit,  de  quelle  manière  les  Troupes  Angloifes  avoient  été 
obligées  par  deux  fois  de  quitter  Madrid, & le  peu  d’inclination  que 
les  Efpagnols  avoient  pour  la  maifon  d’Autriche , que  les  Géné- 
raux Impériaux  demandaient , pour  continuer  la  guerre  enEfpagne^ 
' une  Armée  de  quarante  mille  hommes  & douze  millions  en  argent 
outre  les  frais  de  l’armement  naval , Que  cette  guerre  étoit  deve- 
nue pour  les  Anglois  un  fardeau  infupportable  par  le  défaut  des  Por- 
tugais, des  llollandois,  de  l'Empereur  même,  à fournir  leur  con- 
tingent , Que  la'raort  de  l’empereur  Jofeph  avoit  changé  l’état 
des  affaires , Qu’il  étoit  confiant  que  Milan,  Naples  & les  Païs^Bas 
fuffîfoient  pour  l’empereur,  & que  depuis  plus  de  cent  ans  on 
n’avôit  jamais  établi  fi  bien  la  balance  du  Pouvoir  encre  les  deux 
maifons  rivales.  Que  la  polfenioD  de  Gibraltar  & de  Porc-Mahon 
alTuroit  le  commerce  de  la  Grande  Bretagne  ; Que  c’éioit  aux  vents 
qu'il  falloit  s’en  prendre  du  mauvais  fuccès  de  l’expédition  du  Cana- 
da; Que  c’éteit  injuiiement  qu’on  prétendoit  loi  faire  un  crime  de- 
‘ ce- que  la  feuë  Reine  avoit  nommé  douze  nouveaux  Pairs,  piris- 
' • K 5 • qu’elle 
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qa'elle  l’avoit  fait  en  verta  de  la'prërogadvelncontellable  de  fon 
autorité  loiale , & que  la  même  chofe  avoit  été  pratiqué  dans  lei 
mêmes  circonllances  par  les  Rois.  Henri  huit,  Jacques  fécond  & 
Guillaume  trois  ; Que  s’il  eût  cru  devoir  être  recherché  par  lea*  | • 
Parlemens  fuivans , il  lui  eut  été  facile  de  le  prevénir  en  faifant  paf 
fer  un  aéle  d’amniflie.mais  que  la  droiture  de  fes  intentions  ne  lui 
avoit  jamais  permis  de  foupçonner  qu’on  dût  lui  faire  un  crime  de 
ce  qui  par -tout  ailleurs  auroit  du  moins  mérité  quelques  louanges  \ 

Que  fl  en  quelque  cas  on  s’éioit  éloigné  de  fuivre  à la  lettre  cer> 
tains  termes  d’un  Traité  d’alliance,  on  l’avoit  fait  pour  l’avantage 
de  la  nation  & pour  empêcher  le  trop  grand  accroiiTement  de  cer-  • 
taines  Fuiflances  , à qui-  feules  il  convenoit  de  s’en  plaindre  ; Qu’on 
devoit  attribuer  à cette  paix,  le  tranquille  avènement  do  Roi  Geor- 
ge au  trône;  Qu’on  commençoit  à voir  les  fruits  de  cette  paix,  par 
la  regence  de  France  non  difputée  au  duc  d'Orléans  par  le  Roi  ' - 
d’Efpagne , que  par  là  le  chemin  de  la  couronne  écoit  fraïé  au  duc 
d'Orleans  fi  le  Roi  mineur  venoit  à mourir , & qu’ainfi  la  crainte 
de  voir  les  couronnes -d’Erpagne  & de  France  réUoies  fur  une  mê- 
me tête  étoit  ablblument  évanouie. 

Enfin  il  prioit  fes  juges  de  ne  point  expliquer  à- la- rigueur  cer- 
taines exprefllons  dont  il  avoit  pûlè  fervir;  mais  plutôt , de  réfléchir, 
que  lès  miniflres  d’Etat  lonqo’ils  négocient  de  bouche  ou  par  écrit  • 
avec  les  étrangers,  s’expriment  bien-fouvent  différemment  de  ce 
qu’ils  penfent,  afin  d’amener  la  Négociation  au  point  où  le  Souve- 
rain qu’ils  ont  l’honneur  de  lêr vit.  veut  la  voir;  Que  celle  donc 
il  avoit  été  chargé  confilloit  à terminer  une  guerre  ruineufe  par. 
une  paix  raifonnable  &folide,que  c’étoit  à quoi  par  la'bénédiétion 
du  ciel  il  avoit  eu  lu  gloire  de  parvenir  à la  fatiifaélion  de  tous  les 
Alliés , avec  l’applaudiflement  des  deux  chambres  du  parlement , & 
généralement  de  tous  les  corps  de  l'Etat. 

Ces  défenlfis  furent  communiquées  à la  chambre- bîlTe:' le  Cora- 
miité  fccret  les  examina, & répondit  qu’elles  étoient  pleines  defub-- 
'lerfuges , que  l’accufé  aggravoit  fon  crime  en  attribuant  à la  rei- 
ne le  deflein  & la  concl.uiion  de  cette  paix  hontculè , qu’on  fau- 
roit  mettre  l’honneur  de  cette  princeffe  à couvert; mais  que  les  dé- 
tours & les  replis  dont  l’accufé  lâchoit  de  s'envelopper,  n’empeche- 
roient  point  qu’on  ne  continuât  les  procédures , pour  parvenir  à lui 
faire  fubir  le  châtiment  que  lui  & fus  complices  avoient  mérité. 

Je  me  fouviens  d’avoir  dit  plus  haut  qu’on. avoit  rcfufé  au  comte 
d’üxford , la  communication  des  originaux  qu’il  jugepit  necelTaires 
pour  établir  fes  défenfes,  on  la  lui  accorda  dans  la 'fuite;  & il  en 
fut  redevable,aufli  bien  que  le  comte  deStrafford,  à la  manière  ju- 
dicieufè  & folide  dont  le  comte  ’d’Ifla  frère  du  duc  d’Aigyle  opi- 
na fur  cette  affaire  ; le  vicomte  Townshend  , le  comte  de  Sun- 
dprlaad,  & quelques  autres  éioienç  pour  la  négative,  & comme  ils 
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étoienc  & la  tête  du  Parti  dominant,  elle  l'auroit  emporté;  mais 
le  frère  du  duc  d’Argyle,  quoique  grand  zélateur  des  Wigbs,  prit 
'l’aiBrrnative  rappdia  toute'la  chambre  à l’équité, donc  elle  alloit 
s'écarter  pour  la  fecoQdC  fois  : ■ , 

„ Il  feroit  ûirprenant  (dît- ce  feigneur)  qu’on  voulût  en  cette 
„ occafion  fe  dilKnguer  de  tous  les  tribunaux  de  l’Europe  ; par- 
„ tout  ailleurs  on  accorde  aux  accufcs,  non>feulemenc  copie  de  tou- 
tes  les  pièces  qui  peuvent  fervir  à leur  défenfe,  mais  aulTi  l’on 
„■  concourt  à- tous  les  autres  moiens  oui  peuvent  être  utiles  à leur 
„ juflification;  à plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  faire  difRculié,  de 
„ lailTer  voir  à un  accule  fes  propres  papiers;  toutes  les  procé- 
dures  de  la  chambte  aiant  éclattées , même  hors  du  roiaume,  l’Eu- 

• „ rofie  entière  eft  attentive  fur  ce  qui  s’y  pafTe;  il  ell  donc  de 
„ la  juflice,de  l’honneur,  de  la  réputation,  & de  la -candeur  dn 

premier  tcibunal  de  la  Grande  Bretagne  de  ne  pas  laifler’  le 
„ moindre  (bupçon  de.parùalité  & d’injuiüce  Ce  feigneur  avoir 
raifon.  Je  me- fuis  fait  un  plaifir  de  rapporter  fon  fuffrage , parce- 
que'c’eR  uii  exemple  de  la  modération  & de  la  jufUcc  qu’on  doit 
‘même  à fes  ennemis.  - . • . 

Dans  les  Lettres  de  Monlieur  le  Vicomte  Bolingbroke  il  etoit  fort 
fouvent  parlé  de  raonfieur  Thon»»  Harley  parent  do  grand-tréforier; 
félon  ces  lettres  l’ancien  miniftèrel’avoic  regardé  comme  un  homme 
de  confiance , & il  avoit  eu  grande  part  à ces  négociations , qu’on  trai- 
toit  de  crimes  de  haute-crahilbn  & de  haute-maivcrfacion  : fur  cela  il 
f^ut  examiné;  le  Committé  fecrec  donna  la  peine  de  faire 
un  extrait  de  toutes  ces  lettres  ,' il  y joignit  l’examen  de  celui 
dont  elles  parloient,  pour  faire  fencir  à la  chambre  combien  les 
'repônfes'âc  les-lettres  etoient  peu  d’accord.  Monfieur  Robert 
Walpole  prelident  de  ce  Committé  rapporta  , qu’en  vertu  des  or- 
dres'&  pouvoirs  qu’ils  avoienc  reçû.  de  la  chambre  ils  avoient  - 
procédé  à. l’examen  du  fieor  Thomas  Harley,  & qu’aiant  remar- 
qué qu’il  ovoit  beaucoup  prévariqné  dans  Ion  examen,  ils  avoient 
'jugé  à propos  qu’on  prefenteroit  à la  chambre  quelques  extraits’ 
des  lettres  qui  le  regardoient  & qui  avoient  donné  lieu  à fon  exa-' 
men  , avec  ûne  copie  de  fa  dépolltion  reçue  fous  fbn  ferment.  • 

' Farces  lettres  il  con(h>it  -que. ce  Thomas  Harlei  avoit  eu  le 
fecret  des  affaires , & qu’on  lui^  avoit  dit  bien  des  çhofer  qu’on 
■n’a voit  pas  voulu,  confier  au  papier;  f^eus  finzhien-tôt  tir/s  de  pti~ 
tu,  difoit  Bolingbroke  aux  Plénipotentiaires  dans  fa  lettre  du  quatre. 

• mars  mille-fept-cent-douze,  Mtnfuur  Harki  demain  ÿ v«s 
„ ExetlUdees  fifont  tien  mieux  informées  des  intentions  de  la  Reine  par  _ 
„ cequ’il-aura  l’honneur  de  vonsdire,  que- vous  n’auriez  peut-' 
„ être  pA  l'être  par  dix  rames  d’inllru^ions  înanulcritet  “. 

.•  Permettez-Moi , écrivoit-il  le  même  Jour  au  marquis  de  Torci, 
do  me  référer  d It^ié  Gantier  qui  vous  exfliquera  fîtes  au  long  le  fu^ 
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jit  de  U cemmij^e»  de  mMefiewr  de  Hafhjt  fs?  veut  dira  ce  que  la 
reine  efpère  que  fa  majejié  tris  • chrétienne  fera  pour  coopérer  avec 
elle.  « 

Monfteur  Harky  eft  fans  doute  avant  celle-ci  auprès  de  vos  Encel- 
lences.  (cette  lettre  etoit  du.  vingt  fix  mars)  fefpere  qu'il  vous  a plei- 
nement expofé  la  volonté  £jf  les  vues  de  la  Reine:  au  moins  en  efl-il 
aufjt  amplement  informé  que  je  fuis  capable  de  vous  en  injiruire. 

Vuici  pourtant  comme  un  homme  de  confiance,  à la  mémoire' 
de  qui  on  avoit  confié  tant  de  fecreu  importans , jugea  à propoi 
de  repondre.  Il  déclara  que  lorfqu’il  avoit  été  eovoié  en  com- 
miflion  au  mou  de  mars  mille-fept-cent-douze,  ou  i peu  prés, 
c'avoit  été  par  ordre  exprès  de  la.  reine,  qui  avoit  eu  la  bonté - 
de  l'entretenir  elle-mèm.e  très  - particulièrement;  Que  Sa  Majefté . 
donna  ordre  au  fécretaire  d’Etat  de  le  munir  des  pouvoirs  nécef- 
faires,  mais  feulement  pour  lui  rendre  les  chofes  aifées,&  fans- 
aucune  formalité  ; (^u’il  n’avoit  jamais  reçû  aucuns  pouvoirs,  ni 
n’en  avpit  jamais  vil,  mais  qu’il  étoit  parti  lâns  en  avoir,  ne  les 
croiant.pas  néceflaires. 

Le  Committé  lui  aiant  demandé,  fî  du-moins  il  n’avoit  pas  reçu* 

. quelques  inltruélions  ; Il  répondit  que  la  reine  avoit  donné  or- 
dre qu’on  l’inllruiflt  de  l’état  des  affaires  afin  qu’il  en  put  parler 
aux  perfonnes  avec  lefquelles  il  avoit  ordre  de  s’aboucher;  Qu’il 
avgit  reçu  de  diiferens  oificiers  divers  papiers  concernant  le 
revenu,  & autres  chofes  relatives  i la  fituation  des  affaires, ded 
• quels  la  reine  lui  avoit  donné  ordre  de  s’inllruire , autant  qu’il 
pourroit,  avant  fon  départ, .pour  être  en  état  d’en  parler  quand  . 
il  arriveroit-à  la  Haïe. 

On  lui  demanda  quel  etoit  en  particulier  (à  Commifilon  .pour* 
la  Haie?  „ Je  devoir  (répondit- il)  rendre  compte  aux  Penuon- 
„*^naire  de  l’état  des  affaires,  & mettre  en  ufage  les  meilleures 
•„  raifons  qu’il  fe  pourroit  pour  hâter,  la  Paix:  du -relie  je  ne 
„ crois. pas  avoir  aucun  des  papiers  que  j’ai  lû, ou  dont  on  m’a 
' ■„  charge;  je  ne  me_  fouviens.  pas  non  plus  d’avoir  reçu. d’autre  • 
■„  iüllruflion  particulière  pour  moi-méme  que  celle  que  j’ai  reçue 
•„  de  la  propre  bouche  de  la  reine,  fur  le  détail  .de  laquelle  Ja 
„ mémoire' ne  me  fournit  rien".  ’.  . ‘ 

En  vain  ceux  qui  l’interrogeôient  tâchèrent  de  le  furprendre  & 
de  le  faire  tomber  en  contradiélion , il  fe  tint  toujours -fur  la  né-., 
gative  & allégua  conllamment  le  défaut  de  fa  mémoire.  „ Je 
„ n’ai  produit  à la  Haie,  (dit-il)  non  plus  qu’à  Utrecht,  aucune  . 
„ lettre  de  créance  de  la  part  delà  reine;  .je  n’aj  ni  contraélé 
„ ni  négocié  pour  la  Paix  avec  aucun  minillre  étranger,  ni  n’ai  • 
„ eu  ordre  de  le  faire;  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir . emporté 
,,  avec  mof  aucun  modèle  ou  projet' de  Paix:  j’ai  reçu  pen--' 
„ dant  mon  voiage  diverfes’ lettres,  j’en  ai  aulïï  écrit  plufieuri  ; ' 

„ mais 
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„ mais  je  ne  me  fouviens , ni  de  qui  jb  les  ai  reçues  ni  ü qui  je 
„ les  ai  écrites  j je  ne  me  fouviens  pas  non  plus  d’avoir  gardé 
„ ni  copies  ni  Originaux  de  ces  lettres 

Il  ne  répondit  affirmativement  & d’une  manière  nette  que  par< 
rapport  à l’argent  qu’il  avoit  reçu , & dont  on  avoit  fait  on  crime 
au  Grand-Trélbrier.  „ Il  ne  m^a  rien  été  alligné  pour  gages  ou 
„ appointemens,  (dit-il):  mon  premier  voiage  je  i’ai  fait  a mes 
„ fraix , qui  m’ont  éié  rembourfés  par  ordre  de  la  Reine.  J’aû 
„ reçu  en  tout  cinq-mille-cinq-cent  livres , que  la  Reine  m’a  ac< 
„ cordées  pour  mes  depenfes  & pour  mes  peines.  Perfonne  n’a 
,,  négocié  pour  moi  aucun  argent  fur  le  compte  du  Public, qu’ua 
„ nommé  Deker.  Enfin  je  n’ai  eu  aucun  argent  du  Public,  ijue 
,,  pour  ma  propre  depenfe,  qui  n’a  pas  excédé  la  fomme  de  cinq 
„ mille  & cinq  cent  pièces 

On  s’étoit  attendu  à tirer  de  grandes  lumières  de  (e  confi- 
dent du  dernier  minillère;  l'indignation  de  voir  ces  efperances 
trompées  , fut  aofii  vive  que  l’auroit  été  le  plaidr  fi  elles  avoienc 
été  remplies.  On  s’exprima  de  la  maniéré  la  plus  forte  ; on  dit  que 
la  chambre  etoit  infultée  & meprifée  par  des  reponfês  de  cette 
nature, que  les  privilèges  étoient  violés,  & que  la  punition  la  plus 
fevère  devoit  être  eroploiée  pour  vanger  ces  attentats.  D’autres 
aujouterent , que , vû  la  nature  des  affaires  dont  il  s’agilToit  , on 
etoit  en  droit  d’emploier  la  rigueur  pour  contraindre  de  repondre 
d’une  manière  plus  rérieofe  & moins  infulunte.  Enfin  on  conclût , 
à la  pluralité  de  deux  cent  quatrevingt- quatre  voix  contre  cent 
vingt-neuf , que  ce  confident  fans  mémoire  feroic  mis  en  prilbn; 
ce  qui  fut  aulli-tôi  exécuté. 

La  Chambre -haute  faifant  droit,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , 
faifant  droit  fur  l’aceufation  des  Communes  févit  contre  les  ab- 
fenr.  Outre  la  dégradation  dont  j’ai  déjà  parlé,  leurs  biens  fu- 
rent faifis  & confilqués.  Le  vicomte  de  Bolingbroke  avoit  en- 
core fon  pere , ainu  on  ne  put  pas  lui  faire  grand  tort  ; ce  fei- 
gneur  pendant  qu’on  le  pourluivoit  en  Angleterre,  pafibit  en  Fran- 
ce d’agréables  moment.  Il  avoit  choifi  pour  fa  retraite  le  lieu  le 
plus  charmant  qu’il  y ait  peut-être  dans  le  monde.  J’y  ai  pafle , 
& j’avoue  que  la  poéfie  n’a  raffemblé  nulle  part  tant  d’agremens 
qu’il  y en  a dans  ce  canton  ; cet  endroit  délicieux  fe  nomme  h 
Source  ; il  ell  fitué  au  midi  d'Orléans , à une  petite  lieue  de  cette 
ville;  il  n’a  pas  plut  d’étendue'  qu’en  a le  Lorrs,  rivière  fingu 
licre  qui  porte  bateaux  dès  fa  fource  & qui  tombe  dans  la  Loire 
après  une  demie  lieue  de  courfe  tranquille  de  l’orient  à l’occident; 
celui  de  fes  bords  qui  eil  oppofé  au  nord  & qui  regarde  Or- 
léans, forme  une  efpèce  de  terraffe,  qui  eft  ornée  d’un  beau  vi- 
gnoble & 'de  plufieurt  maifons  proprement  bâties  ; une  large 
& riante  prairie  commence  à l’autre  bord,  & s’étend  jufqu'à  des 
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vignes  qui  font  prefque  fur  le  bord  de  la  Loire;  chaque  vigne  a fa 
iruilon  de  campagne,  où  les  propriétaire»  viennent  ordinairement 
palFer  les  fêtes  & les  dimanches;  Orléans,  bâtie  prerqu’à*mi<câte 
fur  les  bords  delà  Loire,  & en  forme  d'amphitéatre , termine  cette 
perfpcflive. 

Ce  fut  à l’extrémité  de  cette  terrafle  enchantée,  que  h volup- 
tueux Minijlre  ( ainfi  l’avoit  caraélérifé  le  Committé,  qui  auroit  bien 
voulu  mettre  fin  àfes  plaifirs)  ce  fut, dis-je,  là,  que  le  vicomte  de 
Bolingbroke  fixa  Ton  fejour  dans  une  maifon  commode,  & dans  les 
jardins  de  laquelle  étoit  la  fource  de  la  rivière  flngulière  dont  j’ai 
parlé:  cette  fource  elt  une  efpèce  de  pièce  d’eau,  large  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  en  quarré,  d'où  fort  la  rivière  entière,  auflî  large âc 
aufii  profonde  qu’elle  l’eft  quand  elle  fe  jette  dans  la  Loire.  Com- 
me ce  feigneur  ne  manquoit  point  d'argent,  il  fit  de  cette  maifon 
une  efpèce  de  château  & il  embellit  extrêmement  les  jardins  : la  chè- 
re délicate  qu'il  faifoit  à ceux  qui  venoient  le  viflter  dans  fa  folitu- 
de,  fon  air  gracieux  , fon  efprit,  fes  manières  polies,  y attiroienc 
tout  ce  qu’il  v avoit  de  Nobleflè  aux  environs  ; & par-deiTus  tout 
cela,  l’aimable  marquife  D.  L.  V.  auroit  fuffi  pour  charmer  fes  en- 
nuis, & lui  faire  oublier  tout  ce  qu’il  avoit  laifTé  en  Angleterre;  je 
ne  fais  point  de  donte  , que  fùuvent  il  n’ait  regretté  ce  féjour  en- 
chanté , & qu’il  n’y  penfe  encore  quelques-fois  avec  plaifir. 

Pour  le  duc  d’Ormond,  avant  que  de  partir  il  avoit  vendu  plo- 
fieurs  de  fes  biens  au  comte  d’Aran  fon  frère , qui  s’en  mit  en  pof- 
feffion  fans  qu’on  pût  s’y  oppofer;  il  n’y  eût  pas  jufqu'à  la  place  de 
chancelier  de  TUniverlîté  d'Oxford , que  ce  comte  ne  remplît.  Ce 
feigneur  en  France  ne  s’occupa  que  de  grands  projet»;  il  s’attacha 
au  Prétendant  ; il  fe  donna  de»  monvemen»  infini»  , & il  ne  tint 
point  à lui  que  le»  chofes  ne  changeaient  de  face  en  Angleterre, 
& que  le  Roi  George  ne  fût  contraint  de  fe  réfugier  dans  fon 
Eleaurat. 

La  dégradation  de  ces  deux  Pairs  & la  confifeation  de  leurs 
biens , termina  cette  longue  féance  du  Parlement.  Le  Roi  s’y  rendit 
le  trois  de  feptembre.  L’Orateur  des  Communes  fit  une  affez  longue 
harangue  » c’étoit  une  efpèce  de  récapitulation  de  ce  que  le  Parle- 
ment avoit  fait , & de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  la  Grande  Bretagne 
depuis  l’arrivée  de  Sa  Majefiè  : il  fe  nommoit  monfieur  Spencer- 
Compton;  il  avoit  été  choifi  à la  pluralité  des  voix,  c’efl  tout  di- 
re ; aufTi  fit-il  une  peinture  touchante  de  l’état , où  félon  lui  la 
Grande  Bretagne  étoit  réduite , lorfqu’il  avoit  plû  à la  Divine- Pro- 
vidence d’appeller  Sa  Majeflé  au  trône  de  fes  ancêtres. 

„ Vos  Commune»  (dît-il)  n’ont  pu  voir  fan»  la  dernière  indigna- 
„ tion , la  gloire  du  régné  de  la  feue  Reine,  ternie  pap  une  perfi- 
„ de  ccfTation  d’armes  , la  foi  des  Traité»  violée,  l’ancienne  pro- 
„ bité , pour  laquelle  la  nation  Angloife  a été  fi  juflemens  renom- 
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,,  mée  dans  tous  les  âges , expofée  au  mépris  ; & le  Commerce  de  Osoroi  i. 
,,  ce  Roïaume  facriiié  par  les  Traités  de  Commerce  inlldieux  &pré-  171c. 

,,  caires , pendant  que  le  peuple,  amufé  parles  efperances  d’un  pré-  * 

„ tendu  Commerce  dans  le  nouveau-monde , voïoit  fans  peine  les 
„ branches  les  plus  avancageufes  de  celui  de  l’Europe,  perdues  & 

„ livrées  : telle  étoic  la  condition  de  ce  Roïaume Vos  fidèles 

„ Communes  voient  avec  pliifir  fous  votre  régné  heureux  la  gloire 
„ des  PlantageMts  vos  roïaux  ancêtres , & ont  une  elperance  fans 
„ bornes  de  la  continuation  de  ce  bonheur  jufqu’à  la  polléricé  la 
„ plus  réculée,  dans  une  fuite  de  Princes  linéalement  défeendus  de 
„ votre  Majeiié 

L’Orateur  fit  aufiï  le  portrait  du  Prétendant.  ,,  Toutefl  dans  lui 
„ incertain,  (dit-il,)  excepté  fa  bigoterie  pour  la  fuperlliiion  & 

„ la  haine  pour  notre  fainte  Réligion;  pour  l’avancement  de  laquel- 
„ le  votre  Majefié  a fait  paroitre  Tes  (oins  & fa  piété  , en  récom- 
„ mandant  à vos  Communes,  de  pourvoir  à la  fubfiilance  des  minif- 
,,  très  qui  doivent  officier  dans  les  nouvelles  églifes  “. 

La  Harangue  finie , le  Roi  toucha  du  iceptre  les  Aéles  que  l'O- 
rateur lui  préfenta,&  remercia  très-fincérement  les  deux Chambr es.‘ 

„ Les  preuves  que  le  Parlement  m’a  donné  (dît  ce  Prince)  de  Ton 
„ inviolable  devoir  & afieéHon , & de  Ton  amour  zélé  pour  l’in- 
„ térêt  de  fa  Patrie , vous  attirent  la  bonne  opinion  , & l’ellime  de 
„ tous  ceux  qui  ont  â cœur  leur  réligion  & leur  liberté  -,  & je  vous 
„ en  ferai  à jamais  obligé.  Je  ne  doute  point , que  par  votre  alfif- 
,,  tance  dans  les  différentes  provinces  où  vous  allez  , & avec  la 
„ bénédiâion  du  Dieu  tout-puiffant , qui  s’ell  fi  fouvent  interpofé 
„ en  faveur  de  cette  nation , je  ne  fois  en  état  de  faire  echuucr  les 
„ deffeins  de  nos  ennepiis 

Rien  n’étoit  plus  Julie  que  ces  fencimens  du  Prince  ; & quand  il 
les  auroit  exprimés  d'une  manière  encore  plus  forte  , il  n’y  auroit 
point  eu  d’excès  dans  fa  reconnoiffance.  Le  Parlement  avoir  autant 
tait  pour  lui , qu’aucun  autre  n’avoit  fait  pour  fes  prédéceffeurs  ; il  , 

avoit  meme , en  quelque  forte , prévenu  les  inclinations  & fes  dé- 
firs:la  fufpenfion  du  privilège  effentiel  de  YHihas  Corpus,  la  priè- 
re de  lever  autant  de  Troupes  qu’il  jugeroit  nécelTaires,  de  faire 
toutes  les  Alliances  convenables,  étoient  une  marque  dillinguée  de 
la  parfaite  confiance  qu’çn  avoit  en  fon  équité  & en  fa  modéra- 
tion j la  facilité  â accorder  d’abondants  fubfides,  le  mirent  en  eut 
non-feulement  de  réprimer  les  faélieux , mais  encore  de  gagner  l’af- 
feâion  de  fes  peuples  par  fes  largelTes.  Le  Parlement,  c’elUà-dire 
le  Parti  qui  y dominoit,  trouva  dans  George  tout  le  retour  qu’il  en 
pouvoir  attendre  : tous  ceux  qui  n’étoient  point  de  ce  Parti , qui  lui 
étoient  fufpeâs,  il  n’en  emploïa  aucun,  il  les  regarda  comme  fes 
ennemis  t &■  ce  fut  fur  fes  confeils  qu’il  régla  fes  démarches  , & fi 
je  puis  le  dire  fes  aifeéUons. 
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«loxci  I.  Cette  parfaite  intelligence  du  Monarque  & de  Jbn  Parlement,  fût 
le  falut  de  la  nation;  un  peu  moins  de  concert , un  peu  moins  de 
promptitude,  auroitchangé  les  tumultes  en  une  vraie  guerre  civile: 
le  Parti  mécontent  auroit  eu  le  tems  de  fe  fortifier,  de  prendre 
des  mefures  plus  ju(les,&  il  en efit  coûté  desruifieaux  de  fang avant 
que  de  l'abattre.  Le  bonheur  d’une  nation , c’ell  qu'en  cas  de  di. 
vifion  un  Parti  foie  en  état  d’accabler  l’autre  tout  d’un  coup  i & il 
lui  eft  plus  avantageux  d’étre  promptement  fubjuguée , comme  il  ar- 
riva du  tems  de  Guillaume  premier,  que  d’éprouver  long  tems  les 
horreurs  d’une  guerre  civile,  prolongée  & variée  par  des  fuccès  & 
par  des  défaites  imparfaites. 

La  tranquillité  publique  dépendoit  encore  du  Corps  eccléfiaftique. 
Plufieurs  Eveques  étoient  abfolument  déclarés  pour  le  nouveau  Gou- 
vernement. Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Clergé  inférieur;  enne- 
mis jurés  des  Presbytériens  &desNon-conformiltes,  ils  s’obllinoient 
à croire  que  l’Eglilè  Anglicane  étoit  en  danger  fous  un  Prince  qui 
n’étoit  pas  de  leur  religion  & qui  s’étoit  d’abord  hautement  déclaré 
cour  la  tolérance.  Déplus,  un  grand  nombre  n’étoient  pas  pour  la 
Révolution , plufieurs  tenoient  pour  l’obéïflance  pafiive , & c’étoient 
eux,  qui  pour  accorder  leur  conduite  & leurs  fentimens , avoient  ima- 
giné la  fameufe  dillinélion  du  Roi  de  Fait  & du  Roi  de  Droit-,  en 
un  root,  il  .y  avoit  parmi  eux  plus  d’un  Sacheverel.  Quelques  Evêques 
• même  les  appuioient  ; & l’Univerfité  d’Oiford , par  je  ne  fais  combien 
de  démarches  mortifiantes  pour  la  Cour,  paroiflbit  être  dans  leurs 
fentimens les  émotions  populaires,  oii  l’on  avoit  abattu  quantité  d’é- 
glifes  Non-conformilles,  dont  le  cri  de  guerre  avoit  prefque  toû- 
jours  été  vive  f Eglife  jfnglicane , point  de  Preikyteriens , montroient 
que  le  peuple  étoit  jnfpiré  par  le  Clergé , & qu’il  avoit  les  mêmes 
fentimens  & les  mêmes  craintes.  Ainfi  le  Roi  étoit  obligé  de  don- 
ner une  grande  partie  de  fes  attentions  à la  conduite  des  Eccle- 
Caftiques. 

iir»!rei  du  Geft  l’ufage  que  le  Clergé  s’aflêroble  au  même-tems  que  le  Par- 
Cittgi.  lement.  Cette  Aflemblée  s’appelle-  Convocation  : elle  eit  auflt* 
dillinguée  en  deux  chambres; celle  des  Evêques,  qui  répond  à la 
chambre  des  Pairs  ; celle  des  Ecclefiaftiques  d’un  ordre  inférieur, 
qui  répond  aux  Communes  & a comme  elles  fon  Orateur.  Le  dix- 
fept  d’avril  il  y eût  un  grand  débat  dans  la  chambre -bafle  de  cet- 
te Convocation  au  fuiet  de  l’AddreiTe  que  les  Evêques  y envoyè- 
rent : on  voulut  y faire  quelques  changemens  ou  plûtât  quelques 
additions,  on  trouva  mauvais  qu'on  n’eut  rien  dit  de  la  bénéiîcen- 
ce  de  la  feue  Reine  à l’égard  du  Clergé , on  fouhaitoit  fort  qu’on 
en  retranchât  le  dernier  article , qui  paroiflbit  fuppofêr  que  quel- 

?[ues-uns  s’étoient  écartés  de  leur  devoir  ; d’autres  au  contraire  dé- 
endirent  l’Addrefle;  & elle  pafla  enfin  telle  qu’elle  avoit  été  envoyée. 
On  y béniObii  k Providence  qui  avoit  fait  réuflir  les  prudentes  mé- 
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furet  prifet  par  le  Roi  Guillaume,  confirmées  & foûtenuët  par  la  Reine  GeokoÎ  u 
Anne,  pour  aflurer  la  Religion  fuus,une fuccedion  légitimé  dcPrin-  ^ 
ces  Proteflans;  on  alTuroit  qu’on  avoit  reçû  avec  la  derniere  fa- 
citfaflion  les  afiurances  que  fa  Majeilé  avoit  données  de  mainte, 
nir  l’Eglife  d'Angleterre , & que  la  Cunflitucion  établie  dans  i'E-< 
glife  & dans  l’Ktac  feroit  la  réglé  de  fun  Gouvernement.  Enfin  on 
promettoit  folemnellement  de  s'appliquer  de  tout  Ton  pouvoir, non 
iêuleroent  à infpirer  aux  peuples  les  femimens  de  refpeél  & de 
fidélité  dûs  à l’autorité  roïale,  mais  d’étre  des  modèles  de  paix,  de 
tranquiliié  Si  d’ordre. 

Ces  promefles  ne  furent  pat  généralement  obfervéet:  il  l’en 
fallut  beaucoup  i de  maniéré  que  lesÉvéquet  furent  obligés  d'écrire 
des  lettres  circulaires,  pour  infpirer  quelque  retenue  à plufieurs  de 
le.urt  EcdéfiaRiquet.  L’Evéque  de  Londres  marquoic  dans  la  Gen- 
ne , qu’il  étoit  d’autant  plus  amigé  des  defordres  & des  tumultes  qui 
arrivoient, qu’il  voioit  qu’on  les  attribuoit  aux  Ecdéfialliques , qui , 
difoic* on  publiquement,  manquoient  à porter  le  peuple  par  leurs 
exemples, par  leurs  difcours  publics  & particuliers,  à la  concorde  & 
à l’obéiflance.  Le  fcandale  allaii  loin,  que  les  Evêques  aiant  à leur 
tête  l’Archevêque  de  Cititorberi  leur  Primat, fe  crurent  obligés  de 
déclarer  publiquement,  & par  une  Afle  authentique  , leurs  fentimens 
au  fujet  des  troubles  & des  lédiiions  ; cette  déclaration  fut  fignée 
par  quinze  Fréiats  : les  Evêques  de  RocheGer  & de  BriGol  refu- 
ferentde  le  faire;  ce  refus  coûta  au  dernier  la  charge  de  grand  Aumo- 
nier}  le  premier  etoit  le  Doéleur  *Atterburi,  que  nous  verrons 
dans  la  fuite  e.\ilé  & banni  pour  fon  oppofition  au  Roi  & fon  atta- 
chement à fes  ennemis. 

Quoique  cette  Déclaration  parlât  à tout  le  monde,  il  étoit  aifé  Son  ttle 
de  voir  qu’elle  étoit  faite  fur-tout  pour  les  EcclefiaGiqucs.  Nous  t'Our  le 
tu  fommti  pas  yirpr/j  (difoient  les  Prélats)  que  des  Papiftes  fe  fauMvent  Gou»er»^ 
tantre  un  Gouvernement  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  reainnoître , ü"  qu'ils  faf- 
faut  tous  leurs  efforts  pour  élever  fur  le  trône  une  perfonne  qui  ne  man- 
queroit  pas  d'établir  leur  Religion  de  détruire  la  notre  : mais  que 
ceux  qui  font  prof  jfon  d'être  membres  de  l'Eglife  Anglicane , pour  quel- 
que mécontentement  particulier  conçurent  ce  deffein,  c'eft  ce  qui  doit 
les  rendre  odieux  à tout  l'Univers:  affeder  un  zèle  pour  ï E glife  ^ 
y vouloir  élever  un  Prétendant  P api  fe  fous  pretexte  d’appuïer  l'EgUJe 
Anglicane , c'ejl  en  impofer  tellement  au  bon  • fens  que  dans  le  Papifme 
mime  il  ny  a rien  de  plus  abfurde. 

Le  Déclaration  parle  enfuite  contre  ceux  qui  paroifToient  indiife- 
rents.  ^oi!  (difoit-elle)  ef -ce  le  lems de refter  neutre,  lorsqu’il  s’agit 
de  tout  ? eu  bien  le  Papifme  ejl-il  devenu  depuis  peu  f innètent , que  et 
fois  une  cbeje  indifferente  qu’un  Prince  ou  Proteftant  ou  Pajafie  fois  fur 
le  trône  ? On  ajoùtoit  ',  que  t Etabliffement  de  la  fucceffien  dans  la  brato- 
fjhe  PTOttjiantt  avoit  été  réglé  par  toute  la  Puiffanct  ligijlative  de  la 
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Gcoacz  I.  natieit , (J  confirmé  par  plafiears  jfUes  de  Parlement  approuvés  alterna- 
XI \r,  tivement  par  les  deux  partis  qui  .partagent  fi  malbeureufement  la  na- 
' ' ‘ tion. 

On  expofoit  ce  qu'on  avoit  à craindre  du  Prétendant , qui  outre  fa 
Religion  à rétablir , aurait  à vanger  les  mauvais  traitemens  faits  à lui- 
même  (fi  à Jacques  fécond.  D' ailleurs  (ajoûtoit-on)  de  quel  ail  re- 
• gardera-t-il  le  Clergé  de  [Eglife  jfnglicane?  nejl-ce  pas  le  Clergé,  qui  du 
■ tems  du  Roi  Jaques  infpira  une  jufle  crainte  à la  Nation  par-rapport  aux 
dangers  dont  le  Papijttu  la  menaçait  ? ce  qui  donna  naiffance  à tout  ce 
qui  s'eft  paffé  lors  de  la  Révolution -,  Et  tous  les  ans  le  Clergé  ne  rend-il 
pas  des  a£tions-de-graees  à Dieu , pour  avoir  fait  tomber  toute  oppofition 
devant  lui  (le  Prince  d'Orange)  jufqnàce  qu'il  devint  notre  Roii  ils 
ont  fouvent  promis,  tant  dans  leurs  Adreffes  de  la  Convocation  que  dans 
celles  de  leurs  Diocèfes  refpeClifs , d appuier  la  Succeffion  Proteftante  . ~ . 
^el  reproche,  qu'elle  honte  alors  pour  l' Eglife  Anglicane?  Ceux  it entre 
nous  qui  (e  tiennent  inviolablement  attachés  à leur  ferment  ,pafferont  alors 
pour  des  rebelles  (fi  des  traîtres-,  (fi  ceux  qui  ne  s'y  tiendront  ptas , feront 
regardés  comme  des  Athées  (fi  des  infidèles  pour  avoir  frisé  des  fermens 
abominables  contre  leur  confcience.  ^uel  fcandale  pour  nos  peuples  ! ne 
feront-ils  pas  alors  tout  difpofés  à fe faire  Pafifies  ? 

La  Concluflon  étoic  de  t’humilier  devant  Dieu, pour  tant  de  pé- 
chés crïuns  de  la  nation , pour  cet  efprit  d'infidélité  & de  liber- 
tinage , pour  l’hypocrifie,  la  contellation  & l’envie , la  haine  & 
ranlmofité  qui  régnent  fi  foryiour  noua,  & qui  font  les  avant-cou- 
reurs de  la  deilruétion  d'une  nation. 

Ce  feniiment  du  Corps  Epifcopal  devoir  fans  doute  faire  impref- 
fion  i mais  le  comte  de  Mare  repouifé  en  EcolTe,  & la  défaite  de 
Prellon  en  fit  bien  d’avantage  ; & fi  George  premier  pour  fe  fou- 
tenir  n'avoit  point  d'autres  armes  que  ces  raifonnement , il  eût  in- 
failliblement luccombé. 

DiviGoni  Roi  i^ion  fon  droit  de  fuprématie,  avoit  envoyé  à la  Convoca- 

dani  celte  tion  les  Articles  fur  lesquels  il  fouhaitoit  qu’elle  délibérât.  Ils  ne  con- 
AGcmblée.  cemoient  que  la  difcipline  ; il  s’agilToit  de  régler  les  procédures  en 
cas  d’excommunication  & de  commutation  de  pénitence,  de  pour- 
voir à la  coufervation  des  biens  ecclefialliques , d’empêcher  plus 
efficacement  q^u’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  les  mariages  clandefiins, 
de  drefier  un  formulaire  pour  la  confécration  des  eglifes  & chap- 
pelles,  de  veiller  davantage  fur  les  qualités  de  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  aux  Ordres  & fur  la  conduite  de  ceux  qui  y font  engagés , de 
pourvoir  au  gouvernement  des  églifes  dont  les  Minillres  ont  des 
raifons  légitimes  de  s’abfenter,  d'établir  des  régies  pour  mieux 
iollruire  & préparer  les  jeunes  perfonnes  pour  la  Confirmation. 

Ces  attentions,  non  plus  que  le  zélé  de  ce  Prince  à interpofer 
fon  autorité  auprès  du  Parlement , pour  l’engager  à établir  un  fonds 
qui  fewità  l’eniretieu  des  Minillres  des  cinquante!  nouvelles  ég'ifes 
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bâtiei  par  lei  foins  de  la  feue  Reine,  ces  attentiom,dM>je,ât  ce  eèle 
ne  purent  lui  attirer  la  confiance  du  Qergé;  ils  continuèrent  à le 
craindre  & le  tenir  pour  fufpeèl.  Ces  fentimens  de  défiance  durè- 
rent pendant  tout  Ton  régné  ; <k  fon  SuccefTeur  les  éprouve  encore 
aujourd’hui:  on  dit  encore  que  l’Eglife  ell  en  danger, pour  avoir 
prétexte  de  parler  & d’agir  comme  fi  elle  Fétoit  en  effet.  L’antipa- 
thie que  caufe  la  diverfité  de  Religion , éclatta  cette  année  dans  la 
Caroline  d’une  maniéré  horrible:  les  indiens , méoontens  du  Gou- 
vernement par- rapport  à leur  commerce  & fur -tout  parce -qu’on 
vouloir  les  forcer  de  changer  de  Religion, fe  foulevèrent , & firent 
main  baffe  fur  une  nouvelle  colonie  de  Fran$ois  & Falatio^ réfugiés 
qu’on  y avoit  établie;  ils  en  firent  un  maffâcre  prefque  uni* 
verfel  ; à ce  maflacre  ils  ajoutèrent  ce  que  la  cruauté  a de  plus 
exceffîf;  le  capitaine  Naerne,  gentilhomme  Anglois  revêtu  de  la 
cummilFion  d’Agent  ou  de  Kefident , fût  lardé  de  bois  gaudronné  & 
rôti  tout  vif  avec  plufieurs  autres. 

LaGrande  Bretagne  s’interefluit,  autant  à proportion  que  les  Etats 
Généraux  , à la  conclufion  du  Traité  de  Barrière.  Depuis  l’avénement 
du  Roi  George  au  trône,  il  avoit  donné  fes  foins  à cette  importan- 
te affaire,  & il  eût  la  fatiifafbon  de  la  voir  terminée  à la  fin  de 
cette  année.  Le  Général  Cadogan , créature  du  duc  de  Marlbo- 
rough  , agréable  par  conféquent  à l’Empereur  & aux  Provinces- 
Unies,fût  chargé  de  cette  négociation  délicate;  où  il  s’agisfoit  d’ob- 
tenir une  fureté  réelle  aux  Hollandois,  & d’empêcher , en  mème-tems , 
que  par  la  ceflion  de  quelque  Place  maritime  ils  ne  génaflent  le  Com- 
merce des  Anglois  en  Flandres  ; on  devoit  aolTi  s’oppofer  à leurs 
prétentions  par-rapport  à l’Evéché  de  Liege&à  l’Eleélorat  de  Co- 
logne: on  en  vint  à bout  à force  detems;&  FaffTaire  fût  enfin  ré- 
glée h la  fatisfaélion  des  Parties  intereffees.  On  éprouva  dans  ce 
Traité,  quelareconnoiflance  des  fervices  rendus  n’ell  gucres  la  ver- 
tu des  Princes:  du  moins  la  Cour  de  Vienne  ne  s’en  piqua  point  en 
cette  occafion  ; elle  difputa  tout,  elle  chicana  fur  tout,  & fit  lentir 
que  ce  n’étoit  que  par  néceflité  qu’elle  confentoit  à ce  qu’on  luide- 
mandoit. 

Par  ce  Traité , Nieuport  & Ollende  rentrèrent  abrolument  & en- 
tièrement fous  la  domination  de  Sa  Majeffé  Impériale  ; là  fou- 
veraineté  fur  Tournai,  Ipres,  Menin,&  les  autres  Places  qui  fer- 
moient  la  Barrière  tant  fouhaitée,  fut  anffl  reconnuë,aulTi  bien  que 
Ton  autorité  pour  l’adminiffration  de  la  juffice  & de  la  police; 
mais  il  fut  convenu  que  la  Republique  auroit  le  commandement 
militaire , que  les  garnirons  feroient  compolèes  de  lès  feules  Trou- 
pes, dont  elle  nommeroit  les  Commandants  & Officiers,  qu’elle 
fortifieroit  les  Places  autant  & de  la  maniéré  qu’elle  le  jugeroit 
h propos , & que  pour  cet  depenfes  le  pais  lui  fourniroii  une 
certaine  fomme.  Void  en  particulier  quelques-uns  de  ces  articles , 

con- 


Gftoftos  1, 

lyif. 


Le  Roi 
termine 
rtffaire  de 
le  Barrit* 
rt* 


■ Digitized  by  Google 


(îKnci  L 
I7>5. 


Sitaatïon 
4c  l'EcoAc. 


88  .HISTOIRE  " 

convenas  ' auparavant  entre  la  Reine  & Louis  cjuatorze  ; ils  font 
voir  que  cette  PrincefTe  & fes  Minières , n’a  voient  pas  (1  fort  ou^ 
blié  les  Bdeles  Alliés  de  la  Grande  Bretagne  qu’on  l’avoit  publié. 

L'Empereur  ne  devoit  pofTeder  la  partie  des  Païs-Bas  cedée 
par  la  Frauce  au  Congrès  d'Utrecht,  que  de  la  manière  dont  le 
Roi  Très-Chrétien  les  avoit  cédés  aux  Etats  Généraux  en  faveur 
de  la  Maifon  d’Autriche.  L’Empereur  s’engageoit  qu'aucune  ville 
ou  Place  des  dits  Païs-Bas  ne  feroit  jamais  cedée  en  aucune 
manière  à un  Prince  de  France , ou  autre  qui  ne  feroit  point  Snc- 
cefleur  des  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne.  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  & les  Etats  Généraux  entretiendront  toujours  à 
leurs  propres  dépens  trente  à trente  cinq  mille  hommes  dans  ces 
pais , dont  trois  cinquièmes  dévoient  l'étre  par  l’Empereur.  En 
cas  de  guerre  ou  apparence  de  guerre  , les  Etau  Généraux 
pourront  envoier  des  Troupes  dans  les  Places  les  plus  expofées  à 
la  furprife  ; ils  pouvoient  même  fortifier  ces  villes  & les  mettre 
en  bon  état  de  défenfe,  à leurs  dépens  : le  tout  néanmoins  de  con- 
cert & avec  le  confencement  du  Gouverneur  général  des  Païs- 
Bas  pour  l'Empereur.  Les  affaires  du  Commerce,  à l'égard  des 
droits  d'entrée  & de  fortie,  refloient  fur  le  pied  où  elles  avoienc 
été  mifes  par  le  Traité  de  Munfler.  Un  article  particulier  por- 
loit  en  termes. exprès, que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  confir- 
meroit  & garantiroit  ce  Traité. 

Ce  fat  fans  doute  du  confenteraent  de  ce  Prince,  qui  s’entendit 
en  ceia  avec  l'Empereur,  que  l’Elcéieur  de  Cologne  fit  entrer  dans 
Bonn  des  Troupes , qui  obligèrent  la  garnifon  Hollandoife  d'en  fortir. 
Les  fortifications  de  cette  place  ne  furent  pas  non  plus  démolies, 
non  plus  que  celles  de  Huy  & de  la  citadelle  de  Liege.  On 
l'avoit  accordé  aux  ardents  deflrs  delà  Republique}  mais  on  crut 
devoir  faire  attention  aux  oppofltions  des  incereffés , & que  d’ail- 
leurs il  ne  convenoit  pas  que  ces  pais  reflaffent  ouverts  & fans 
defenlë,  précifément  pour  la  tranquilifer  d’avantage. 

Comme  je  n’ai  parié  que  d’une  manière  fort  générale  de  la  (i- 
tuation  des  efpriis  en  Ecollê,  je  crois  devoir  y revenir.  Ce  Roiau- 
me  autrefois, & aujourd’hui  cette  Province  de  la  Grande-Bretagne, 
ell  divifée  comme  l’Angleterre  en  deux  Partis,  qui  fous  différents 
noms  d’Episcopaux  & de  Presbytériens  font  à peu  de  chofe  près 
les  Whigs  «St  les  Toris.  On  en  fit  une  trille  expérience  du  tems 
de  Cromwel,  que  l’union  des  Presbytériens  Anglois  & Ecoffois 
mit  en  état  de  s’attribuer  l’autorité  roiale,  & dTiumilier  le  Par- 
lement d’Angleterre  plus  qu’aucun  Roi  ne  l’avoit  jamais  fait. 
Charles  premier  & plulleurs  Seigneurs  furent  la  viélime  de  cette 
union.  Au  tems  dont  je  parle,  la  plupart  des  Episcopaux  étoient 
pour  avoir  un  Roi  particulier  ; afin , difoient-ils,  de  fe  délivrer  du 
joug,  que  la  feue  Reine,  en  fuivant  les  projets  de  Guillaume  trois, 
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leor  ivoit  irapofi  ,*.dani  ce  deflein  ib  ne  .pouvoient  avec  qneK  Oioxotl. 
quefone  de  blenféance  jetter  les  yeux  fur  un  autre  que  fur  le  Pré-  tyiy, 
tendant  ; les  Presbytériens  fe  plaignoient  encore  plus  de  la  dé-  ^ 
pendance  où  on  les  avoit  réduits , que  les  Episcopaux;  & comme 
ili  ne  voioient  point  d’autre  moien  de  recouvrer  leur  liberté  que 
de  fe  donner  un  autre  maître,  ils  entrèrent  dans  leur  vue.  On  le 
tint  tranquille  pendant  les  demieres  années  du  re^nc  de  la  Rei- 
ne Anne  mais  aufli-tdt  qu’elle  fut  morte , on  prit  des  mefores 
pour  exécuter  foo  delTein;  on  fît  des  alTociations  ; on  s’alTura-de 
U plupart  des  chefs  des  montagnars  ; on  continua  d’entretenir 
des  liaifons  .avec  celui  qu’on  avoit  reîblu  d’avoir  pour  Roi;  on 
fe  ligua  avec  les  Anglois  qui  étoient  mal-affeétionnés  pour  le 
nouveau  Gouvernement , on  qui  en  étoient  mécontent  r une  gran- 
de partie  de  la  Nobleiïe  étoit  dans  le  Parti  ; les  Presbytenens', 
leurs  mimllres  même , dans  les  comméneemens , n’éioient  pas  les 
moins  ardents;  & (i.on  avoit  pu  fe  déclarer  plûtô't>  apparemment 
qu'on  auroit  en  plus  de  fuccès.» 

La  Cour  de  Londres  n'ignora  pas  ces  dirpofitions,  dn-moins  elle  AdreiTe 
les  Ibupçonna,  & profita  habilement  du  tems  qu’on  lui  donna  pour  deUCout. 
les  déconcerter  & pour  les  rendre  inutiles.  Elle  commença  par  dé- 
tacher les  Presbytériens  des  Epifeopaux  ; elle  lenr  fit  repréfenter, 
qu’on  les  féduifoit  par  la  vaine  efperance  de  le  rétablir  dans  l’indé- 
pendance , qu’un  Roi  papille  ne  feroit  jamais  leur  ami,  & qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
Charles  I & contre  Jacques  1 1 , qu’il  fe  livreroit  tout  entier  aux 
Epifeopaux , & que  s’il  ne  les  perlecutoit  pas  ouvertement , du  moins 
il  s’appliqueroit  à les  abailTer  & à les  affoiblir  peu-à-peu;  & qu’en 
vue  de  (ecouër  un  joug  imaginaire , ils  expofoient  leur  réligion  & 
leurs  libertez;  on  leur  reprélenta  encore, qu'il  étoit impoflible  à l'El- 
colTede  fe  fofitenir  contre  l’Angleterre;  que  la  France  épuilée,  n’o- 
ièroit  fe  déclarer  pour  eux , que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  en  atten- 
dre le  réduiroit  à quelques  fommes  modiques  d’argent  , à quelque 
vaififeau  chargé  d'armes , qu’on  leur  envoïeroit  li  la  dérobée  ; que  ' 
l’Elpagne,  encore  occupée  à foûmettre  Barcelone  & les  Majorquins, 
du-moins  aufil  épuifée  que  la  France , ne  feroit  ablblument  rien:;  - 
qu’au  contraire  le  Roi  George,  outrf  les  Troupes  que  l’Angleterre 
lui  fourniroit , en  avoit  de  toutes  prêtes  dans  Tes  Etats  d’Allemagne, 

& que  la  Hollande  ne  l’abandonnerait  pas  an  befoin  : à quoi  on  a- 
foûta , que  les  montagnars  n’avoient  rien  h perdre , que  tout  le 
rjfque  étoit  du  côté  des  Presbytériens,  qui , à parler  en  général,  é- 
toientles  plus  aifés;  & que  11  le  gros  de  la  Nation  fe  révoltoit,  on 
pourvoit  bien  pour  la  punir  traiter  l’EcolTe  en  pais  de  conquête. 

Ces  réflexions,  propôféet  avec  adrell'e',  & répandiiës  de  tous 
côtés  par  les  pariifaus  fécreu  de  la  Cour,  firent  de  grandes  impref- 
fluns , & ramenèrcQC  la  plûpart  des  Presbytériens  au  bon  Pani.  La 
Toms  XJJJ.  M Cour 
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Cour  s’aflura  en  même  tems  de  la  meilleure  partie  dei  Seigneon  ; 
un  grand  nombre  y écoienc  déjà  atiachéi,  par  les  Charges  qu’un  leur 
avoii  données,  & par  la  confiance,  diflinguée  qu’on  leur  avoic  mar- 
quée en  meuanc  deux  ou  crois  d'entr’euz  dans  la  Régence.  Ceux 
qu’on  ne  pût  gagner,  ou  qu’on  n’efpéra  pas  de  le  faire,  on  les  fit  ar- 
rêter; de  ce  nombre  furent  les  comtes  de  Linlithgow,  de  Hum,  & 
de  Kilfiih , les  Lords  Keith  & Drummond  3c  Kinnoul , le  cheva- 
lier Donal  Macdonald,  le  Général  liamilion,  le  vicomte  de  Ken- 
nemour,  le  chevalier  Locharc  fameux  par  Ibn  oppofition  à l Union, 
3c  par  l'Hifioire  qu'il  en  a faite  : on  auroit  pu  fe  défier  de  quantité 
d’autres , mais  apparemment , on  qu’on  ne  pût  pas  les  arrêter , ou 
qu’on  aima  mieux  fe  laiiTer  furpreiidre , que  de  donner  trop  d’éteD- 
duë  à fcs  foupçons;  le  comte  de  Marr  en  particulier , avoit  ^ric,  dés 
le  mois  d’août  de  l'année  précédente , au  Roi  George  d’une  maniè- 
re 11  contraire  à ce  qu’il  fit  depuis , qa^il  étoit  bien  difficile  de  n’y 
être  pas  trompé:  La  part  que  j eus  dansFaftùre  de  tUitioa,  lùrfque  la 
[utcejjion  du  Ro'Uume  if  Etoffe  fut  itoLlie  dans  la  Famille  de  votre  Ma- 
jejié  (difoit-il)  (ÿ  ck  j eus  !' honneur  de  fervir  comme  Séerétaire  d'Etat 
de  ce  Roïaume , fufjit  jefpére  peur  mettre  ma  ftucériîé  Gf  fidélité  en- 
vers V otre  Majejié  hors  de  doute  ; Elle  me  trouvera  toûjours  aujji  fidèle 
à fon  Jervice  ( ajoutoit-il  ) qu'aucun  de  ma  famille  a été  à la  Couronne , 
eu  que  fai  été  à la  feui  Reine.  La  lettre  entière  de  ce  Comte  fut  ren* 
duë  publique  lorfqu’il  fe  déclara;  le  Chevalier  Steele  fameux  Wigh, 
y fit  des  remarques  pour  faire  feniir  l’inconfequence  de  fa  conduite  : 
ces  remarques  étoient  inutiles,  la  chofe  parloir  d’elle-méme : Recet- 
te lettre  feule  fuffifoit  pour  décrier  ce  comte  ; tout  ce  qui  a l’air 
de  trahifon,  c’ell  à-dire,  ce  qu’on  dit  ou  ce  qu’on  fait  pour  s’atti- 
rer la  confiance  de  ceux  qu’on  veut  deffiervir,  eft  toûjours  odieux  , 
3c  fuppofe  un  mauvais  caraéière. 

. Le  Parti  oppofé  ne  s!oublioit  pas  non-plus,  3c  fe  conduifoh  avec 
rafinement.  Quelques-uns  d’eux  formèrent  le  projet  d’une  confédé- 
ration, dont  les  membres  devaient,  difoit-on,  lever  des  Troupes  à 
leurs  dépens  pour  le  fervice  du  Roi  George:  s’ils  n’étoient  pas  les 
auteurs  de  ce  projet,. ils  y donnèrent  avec  chaleur,  & ne  parurent 
pat  les  moins  empreffés  pour  l'éxécution.  On  règarda  à Londres 
comme  un  piège  cette  propOfition  (1  avantageufe  ; & non-feule->' 
ment  on  n’accepta  pas  l’oiTre  , mais  on  défendit  très-exprdFement 
d’armer  & de  lever  aucunes  Troupes  : en  effet  il  étoit  à craindre, 
au’il  ne  s’en  levât  du-raoins  autant  pour  le  Parti  contraire,  & qu’à 
iWcafion  des  mouvement  que  produiroient  cet  levées,  il  n’eût  plut 
de  liberté  de  faire  agir  Tes  émill'aires , 3c  d’augmenter  le  nombre  de 
fet  partifans.  - 

Il  en  fut  de-même  par-rapport  au  Clergé.  Il  fe  fit  dans  une  AlTem- 
blée  particulière,  des  prupofitiont  captieufet , & capables  d’y  pro- 
duire la  divifioD  ; on  y propolà  de  nommer  des  Députés , pour  fol- 
• * lid- 
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Kciter  Ii  la  Cour  la  révocation  dei  A6Iea , palTés  dans  les  deux  der-  gioiu:i  i. 
niejrs  Farlemens  en  faveur  des  Epifcopaux.  Tout  ce  que  le  Modéra* 
leur  pût  faire,  fut  d’éluder  celte  propoGtion,  & de  la  renvoier  à 
l'Ancmblée-générale  ; elle  fe  tint  le  quinze  de  mai  : le  comte  de 
Roüies , nommé  pour  le  Roi  pour  y aliiiter  en  qualité  de  coramüTai-  * 
re,  en  .fit  l'ouverture  par.la  leélure  d'une  lettre  de  ce  Prince;  il  y • 
marquoit  être  très-fatisfait  du  zèle  que  l'EclHe  d'Ecofle  avoir  toù< 
jours  fait  paroicre  pour  la  fuccefllon  dans  la  Ligne  Proteftante , que 
de  Ton  côté  il  lui  en  temoigneroit  là  récounoiflance  en  lui  coufervant 
tous  Tes  jufies  Droits  & Privilèges. 

Cette  lettre  fut  appuïée  par  un  long  Difcourt  du  commilTaire  : le 
fleur  Guillaume  Carltairs , Modérateur , ou  ce  qui  revient  au  même , 

Préfident  de  cette  AlTemblée,  y harangua;  il  prétendit  que  l'avcne- 
ment  du  Roi  George  au  trône  de  la  Grande  Bretagne  étoit  d'une  na- 
ture fi  furprenante,  qu'il  devoir  arracher  l'aveu  d’une  Divine  Provi- 
dence de  la  bouche  de  ceux-même  qui  la  nient , & exciter  l’admi- 
ration de  ceux  qui  la  croient  & révèrent;  „ Que  le  fuccelTeur  Pro- 
„ teftant  (ajoûtoit-il),  immédiatement  après  la  mort  de  notre  Sou-. 

„ veraine  la  Reine  Anne , ait  pria  pofiTelTion  du  trône  auquel  il  avait 
,,  feul  un  droit  Julie  & inconcellable,  & que  ceux  qui  étoient  en- 
„ Demis  invétérés  de  fon  droit  & zélés  partifans  d’un  Prétendant. 

„ papille, 'n'aïent  pas  ofé  y former  la  moindre  oppofiiion,  c’ell  roa- 
„ nifellement  l'ouvrage  de  celui  qui  gouverne  é Ion  gré  les  Roiau- 
„ mes  du  Ciel  & de  la  Terre  Si  les  delTeins  du  Prétendant  a- 
voient  réülli , Tes  partifans  auraient  eu  le  même  foin  de  fe  glorifier 
d’avoir  eu  de  leur  côté  la  Divine  Providence.  • • 

Il  y eût  dans  cette  AlTeroblée  de  grandes  coiuellations;  on  remit 
fur  le  upis  la  propofition  faite  à l’Aflemblée  particulière , elle  fut 
Ibutenuc  par  les  lettres  des  fynodes  de  Perth,  de  Sterling,  & de  Fi-  ' 
fe:  à la  prière  de  préfenter  une  Addrefle  au  Roi  pour  révoquer  les 
Aéles  des  Parlement  touchant  la  tolérance  des  Epifcopaux , elles  a- 
joûtoient  celle  d’infifler  aufii  fur  la  révocation  du  droit  de  patro- 
nage, des  fêtes  de  Noël,  des  fermens  d'abjuration,  & enfin,  de  de- 
mander que  l'Ëglife  d'Ecofle  fût  autôrifêe  d'indiquer  les  jours  de 
jeûne  & d'aéUons  de  grâces  ; après  quatre  heures  de  difpuie , il  fut 
réfolu  par  l’ Addrefle  du  Modérateur , que  ces  Lettres  feroient  exa- 
minées par  le  Committé,  delliné  à examiner  cet  fortes  d'affaires. 

Ceux  qui  faifoient  ces  propofitions  & qui  les  appuïoient,  avoient 
lûremcnt  un  double  defl'cio , ou  que  les  Presbytériens , choqués  du 
refus  qu’ils  dévoient  efluïer,fe  déclaralTent  contre  la  Cour,  ou  que 
les  Epifcopaux , allarroés  de  cet  demandes , s’attachafTcnt  plus  forte- 
ment au  Parti  qu'ils  avoient  prit,  &que  l’allarme  paiTdt  d’Ecofle  en 
Angleterre:  l’Aflcmblée  au  relle,  témoigna  fon  zélé  pour  le  Gou- 
vernement, par  la  dépofition  de  deux  Miniltres  d’Aberdeen  qui  a- 
voieot  négligé  de  prier  Dieu  pour  le  Roi  ;>la  femence  fut  fort  mal 
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reçue  dan$  cette  ville, le  peuple  fit  beaucoup  de  brait,  & menaça 
de  n’aller  jamais  à aucun  des  lèrmona  de  ceux  qui  prendroient  la 
place  de  ceux  qu’on  avoit  depofe. 

Tandis  que  toutes  ces  choies  fe  pafibieat  en  £coflb,&  que  lea 
deux  Partis  cherchojentàfe  rurpren^e&  s’affoiblir  mutuellement; 
. le  chevalier  de  Saint  George  tufoic  tous  Tes  efforts  pour  féconder 
les  (bini  qu’on  fe  donnoit  pour  lui  dans  la  Grande  Bretagne.  L’ef- 
fentiel  étoic  d’avoir  des  Troupes  & de  l’argent:  il  ne  pouvoir  enef> 
perer  que  de  la  France.  Louis  quatorze  l’eût  volontiers  lècouru 
de  toute  fa  puiffance,  mais  la  crainte  de  foulever  de  nouvean 
contre  lui  cette  multitude  d’ennemis , qui  regrettoient  il  vivement 
d’avoir  quitté  les  armes  lorsqu’ils  étoient  prêts  it  l’accabler,  l’empé- 
cha  de  le  faire  avec  éclat;  les  voies  détournées  dont  il  étoit.oÛi» 
gé.de  fe  fervir,confumerentbien  du  tenu,  & enfin  la  mort  l’enleva 
avant  que  d’avoir  prefque  rien  fait.  On  avoit  pourtant  armé  quel> 
ques  vaiffeaux , on  avoit  fait  quelques  amas  d’armes , & les  Rem- 
gimens  Irlandois  s'étoient  rendus  fur  les  côtes  de  Normandie  & du 
Boulonois , pour  étre'é  portée  de  s’embarquer  é la  première  occa- 
Con;  ces  mefures  furent  inutiles.  Le  duc  d’Orléans  Régent  du 
Roiaume  n'cut  garde  d’entrer  dans  ces  vûes , qu'il  ju^eoit  pernicieu* 
.fes  à la  France  & contraires  à fes  intérêts  particulien:  le  Roiau- 
me avoit  abfolument  befoin  de  la  paix , & il  n’avoit  que  trop  fait 
pour  une  famille  rejettée  & profcrite  par  fes  peimles , qui  faifbient 
confiiler  leur  dernier  malheur  dans  fon  rétabliliement  ; le  duc 
d’Orléans  lui-méme  avoit  belbin  d'appui,  pour  faire  valoir  le  droit 
à la  couronne  que  lui  avoit  donné  la  renonciation  de  Philippe-cinq , 
& c’eut  été  dans  lui  une  extrême  imprudence , que  de  choquer  les 
PuilTances  qui  feules  pouvoient  le  ibutenir.  Ainli  le  Prétendant  fût 
abandonné  àifa  mauvaife  fortune;  les  vaiffeaux  armés  furent  dés- 
armés où  dellinés  à un  autre  ufage , on  faifit  & on  fit  remettre  aux 
minillres  du  Roi  George  les  amas  d'armes  qu’on  pût  découvrir , on 
éloigna  les  irlandois  des  côtes  ,&  on  déclaraqu’on  puniroitles  Offi- 
ciers qui  fe  donnexoient  au  Prétendant, que  les  foldatsquifuivroient 
leur  exemple  fcroient  traités  comme  deferteurs  ; cet  infortuné  Prin- 
ce étant  déjà  fur  les  terres  de  France, par  où  il  falloit  qu’il  paflat 
pour  aller  s embarquer,  on  le  fit  réiourner  fur  fes  pat;  à la  vérité 
on  eût  encore  pour  lui  quelque  relie  de  complaifance,  on  n’exécu- 
• ta  point  à' la  rigueur  les  menaces  qu’on  avoit  faites  contre  ceux 
qui  t’atiacheroient  à lui , mais  on  ne  lui  donna  aucun  fecours  effeélif. 

Cet  abandon,  la  défaite  même  de  ceux  de  fon  Parti  en  Ecoffe& 
eh  Angleterre,  ne  lui  fit  point  abandonner  fon  entreprife;  au  tra- 
vers de  mille  dangers, & même  contre  toute  apparence  de  fuccés, 
il  s’embarqua  enfin  près  de  Saint  .Malo,  fort  peu  accompagné , & fur 
un  batiment  marchand  de  cinquante  é foixante  tonneaux;  après 
avoit  erré  long-temt  il  débarqua  enfin  en  £colIe  le  fecqnd  jour  de 
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jaiwner,  ce  fât  ^ Perenhead  dani  le  comté  de  Bachan;  le  duc  G«nei  l. 
de  Marr,  car  on  lui  avoir  donné  ce  titre , aufli-tôt  qu’il  l’eut  appri», 
fe  mit  à la  tête  de  deux  cent  chevaux  pour  aller  au  devant  lui  & ' ' 

l’amener  dans  fon  camp  de-Perth.  Il  trouva  les  chofes  dans  une 
trille  litaation,&  bien  éloignée  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit}  Armée 
foible,  à peine  étoit  elle  de  cinq  à fix- mille  hommes,  dénuée  de  * 
tout , prefque  inveftie  & allïgce  par  une  Armée  fort  fu|^rieure , fans 
reflburce* , & fans  efperancès  d’en  trouver  du  côté  de  l’Angleterre , 
dont  toutes  les  avenues  étoient  exaflement  fermées. 

Il  fallut  pourtant  faire  le  perfonnage  de  Roi.  Il  fit  publier  oné 
amniilie  en  faveur  de  tout  ceux  de  fes  Sujets  qui  reviendroient  ifon  Prêtm- 
obéllTance}  il  n’en  exclût  que  quatre , favoir  le  ducdeMarlborough,  éant  ta 
le  comte  de  Sunderland  gendre  de  ce  duc,  le  Général  Stanhope  & 

Robert  Walpole:  Cette  amnilUe  fût  fuivie  de  trois  Proclamations } 
l’une  pour  faire  célébrer  un  jour  d’aêlions-de-gr.ices , l’autre  pour 
aflembler  la  Convocation  & let  Etats  du  Koiaume , la  derniere  enfin 
pour  donner  court  aux  efpècet  étrangères.  Son  parti  étoit  fi  délabré, 
qu’H  ne  jugea  pat  même  à propos  de  fe  faire  couronner  comme  on  le 
lui  propofa  ; on  dit  aulli , qu’une  des  ru  font  qui  l’empêcherent  de  con- 
fentir  It  la  propofition  qu’on  lui  en  fit,  étoit  la  répugnance  extrême 

2u’U  avoit  a prêter  les  ferment  félon  let  loix  de  l’Ëglife  d’Ecolfe  & 
’Angleterre:  répugnance  peu  fondée  ,&  qu’il  devoir  furmonter  ou 
renoncer  à fet  droits;  tous  les  jours  ne  Qipule-t-on  pat  dans  la  ca- 
pitulation d’une  ville  afiiégée,  que  la  Religion  qui  y eil  en  ufage  fera 
confervée  avec  tout  fet  droits,  libertés  & prérogatives;  les  ferment 
qu’on  exigeoit  de  lui,  étoient -ils  d’une  autre  nature? 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  qu’il  fit  ; il  ne  fût  alléz  pat  maître  de  fon 
mécontentement;  il  éclatta  en  réproches  contre  ceux  qui  l’avoient 
engagé , par  leurs  rapports  exagérés  de  la  lituation  des  afiâiret , à 
t’expofer  It  mille  dangers  pour  en  trouver  encore  de  plus  grands , 
du  moins  pour  ne  faire  qu’une  tentative  inutile  ,’<&  mettre  en  évi- 
dence la  foibleffe  de  fon  Parti  & la  fupériorité  de  fbn  rival.  Sa 
préfence  n’eût  aucun  des  effets  qu'elle  devoir  naturellement  produi- 
re , vû  let  grands  mouvement  qui  s’écoient  faits  en  fa  faveur  ; fon 
Armée  n’augmenta  point,  les  montagnars  ne  défeendirent  point  en 
foule  de  leurs  montagnes,  aucune  ville  ne  loi  ouvrit  fes  portes  & 
ne  fe  déclara  en  fa  faveur  ; confiné  dans  Perth , à peine  ofoit-il  fortir , 
craignant  toujours  que  quelque  déterminé  ne  voulut  gagner  let 
cent-mille  livres  flerling,  promifes  à quiconque  le  livreroit  vif  ou 
mo«.  * 

• I..C  Doc  d’Argyle,  animé  par  les  confeilt  do  Général  Cadogan  & soi*  dé- 
fortifié par  let^fix-mille  Hollandois  qu'il  lui  avoit  amenés,  ne  laifTa  put. 
pas  long-tems  le  Prétendant  tranquille;  il  s’avança  pour • l'attaquer 
' dans  Perth.  Le  chevalier  de  Saint  George  ne  l'attendit' pas;  il  le 
retira  à Dondée,  où  ne  fe  croiant  pas  encore  en  futeté,  il  en  fortit 
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Gkokci  I.  pour  aller  à Montrofs,  d’où  il  s’embarqua  fur  le  même  batiment  qui 
1716.  J’avoit  apporté:  en  panant  il  lailTa  un  billet, par  où  il  promettoit 
qu’il  ne  renonçoit  .pas  à fea  defleins , qu’il  avoit  crû  devoir  fè  re- 
ferver  à des  circondances  & à des  tems  plus  favorables;  il  prioic 
qu’on  lui  fût  fidèle  , confentant  toutefois  qu'on  s’accommodât  le 
• mieux  qu’on  pourroit.  l'eu  de  perfonnes  furent  Inftruites  de  fa 
retraite  ou  plutôt  de  fa  fuite  ; le  quatorze  février  il  fit  affembler  dou- 
ze  ou  quinze  cent  hommes,  publiant  qu'il  vouloit  aller  â Aberdéen  , 
mais  il  s’échappa  par  une  porte  fecrette:  Peut-être  fit  - il  bien  d’en 
nfer  de  la  forte;  qui  peut  favoir,  fi  ceux  qui  s’étoient  mis  en  péril 
pour  fon  fervice,  ne  fe  fulTent  pas  oppofës  â Ibn  dépan , & 11  même 
dans  la  fuite  ils  ne  fe  fulTent  pas  réconciliés  à fes  dépens. 

Les  Rebel-  AulTi-iôt  que  fes  partifans  furent  indroits  de  fon  départ,  ils  fe* 
Ici  fe  dif-  dülipcrent  & retournèrent  dans  leur  montagnes  , pour  lui  ce  fût 
fipeot.  une  efp^e  de  miracle, qu'il  échappa  aux  vaiflàux  Angîois  dont  la 
mer  étoit  couverte;  il  fut  fix-jours  en  chemin  ,&  ne  prit  terre  en-  ■ 
ire  Calais  & Gravelines  qu’aprcs  avoir  counr  cent  fois  rifquesd’étre 
pris.  L’Armée  roiale , devenue  roaitrelTe  de  la  campagne,  s’empara  de 
toutes  les  villes  qui  d’elles  mêmes  ou  par  force  s^oient  foumifet 
aux  Rebelles}. elle  prit  fes  quartiers  à Aberdeen , In vernets , Perth  , 
Dundée,  Sterling, Edimbourg,  Glacow&  Inverlachi , pourenfermer 
les  montagnars  iy  les  empêcher  de  rien  entreprendre.-  Ainfi  finit 
cette  tempête, qui  menaçoit  la  Grande  Bretagne  d’un renverfement 
total.  Elle  dût  fon  falut  à la  fagefle,  â la  fermeté,  de  celui  qui  la 
gouvernoit,.&  aux  efforts  de  fes  peuples, qui  n’épargnerent  rien  pour 
le  mettre  en  état  de  triompher  de  leurs  communs  ennemis.  Les 
foldats  ne  Ipi  manquèrent  point)  les  Odrciers  le  fervirent  avec 
tout  le  zèle  & toute  la  fidélité  podible:  on  envoya  au  moins  cent 
mille  livres  derling  pour  l’Armée  d'EcolTe  ; les  Troupes  des  Etats- 
Généraux  furent  aulTi  d’un  grand  fecours,plus  parla  crainte  qu'elles 
infpirerent  que  par  leurs  exploits, car  dle^  n’eurent  point  occafion- 
d’en  faire  ; l’affaire  de  Dumblain  & celle  de  Predon , avoient  été  dé- 
cifives,en  empêchant  les  mécontens  d’Angleterre  & d’Ecoffe  de  fe 
prêter  la  main  ; l’efperance  feule  de  voir  arriver  le  Prétendant 
avec  de  puilTans  fecours  entretint  la  guerre  ; mais  fa  lenteur  à ve- 
nir fe  mettre  à la  tête  de  ceux  qui  combattoient  pour  lui,  donna  le 
tems  d’en  regagner  une  partie,  & le  peu  de  fuite  qu’il  amena  ache- 
va de  les  conderner.  . - 

Riflcïion»  ® blâmé  le  Prétendant;  & on  a voulu  que  lui  même  -fût 

fur  cette  la  pricipale-caufe  de  fes  difgraces.  Il  devoit  ne  point  lier  la  partie, 
entrepri-  difoit-on ,ou la  mieux  foutenir,  il  ne  montra  ni  fermeté, ni  conduite 
fci.  ni  valeur.  Je  ne  parle  point  ici  en  ami  ou  en  ennemi  de  la  Révolu- 
• tion,maisen  fimplefpe6lateur,&jefaisabdraftiondes  droits  des  deux 
concurrents.  Un  homme  qui  fe  croit  Roi  doit-il  renoncer  à ce  litre, 
& s'il  voit  jour  â fe  rétablir  ne  doit- il  pas  l’entreprendre?  félon 
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la  façon  commune  de  penrer,  s’il  y manquoit  ne  deviendroit-il  pas 
l’objet  dn  mépris  de  tous  les  honnêtes  gens  & ne  Teroic-il  pas 
déslors  indigne  de  la  couronne  qu'il  croiroic  lui  appartenir  ? Je 
n’ignore  pas  qu’il  ell  une  autre  manière  de  penfer; félon  laquelle, 
un  Frince  qui  s’abRiendroit  de  pourfuivre  Tes  droits , en  vûé  d’é- 
pargner à Tes  peuples  les  horreurs  d’une  guerre  civile,  auroit  plus 
de  vraie -gloire  que  s’il  les  forçoit  par  des  viéloires  il  abandon- 
ner fon  rival  :-roais  elle  ell  li  haute  îk  C eatraordinairé,  que  pres- 
que perfonne  n’en  ell  capable,. & cette  efpece  d’héroïfme  ell  fans 
comparaifon  plus  rare  que  l’autre.  Le  Chevalier  de  Saint  George 
ne  devoit  donc  pat  fe  réfufer  aux  vûës  d’un  Farti  qui  embrallbit  let 
intérêts  lui  oflFroit  Tes  biens  & fa  vie;  car  Mi  faire  un  crime  de 
s’y  être  prêté,  c’eR  lui  en  faire  un  de  fa  nailTance. 

Du  relie,  la  partie  n’étoit  pas  fi  mal  liée  qu’on  le  penfe  commu- 
nemenr.  Le  nombre  de  Tes  partifans  étoit  grand , & la  poorfuite 
des  Toris  i’avoit  fon  augmenté  : le  projet  de  réiinir  ceux  d’Ecolfe 
avec  ceux  d’Angleterre,  s’il  avoit  réülTi,  auroit  pû  être  décilif; 
alors  onvn’auroi:  point  craint  de  fe  déclarer  j ces  forces  réQniet  le 
feroient  fait  craindre,  elles  fe  feroient  attirées  de  la  confidération,  & 
auroient  été  capables  de  former  de  grandes  entreprifes.  Qpant  ii 
l’exécution,  il  fe  fit  des  fautes  fans  nombre;  on  fût  trop  prompt  à 
fe  déclarer  & trop  lent  à agir  : mais  toutes  ces  fautes  ne  doivent 
pas  être  attribuées  au  Prétendant  ; il  ne  tint  point  à lui^qu’il 
n’arrivàt  plutôt  en  EcolTe  ; le  changement  de  vues  d’intérêts  « à 
la  Cour  de  France  rompit  fes  mcfures,  & ce  ce  fùtqu’é  la  dero-  ' 
bée  qu’il  y paffa  pour  s’embarquer,  & il  fallut  des  précautions  infinies 
pour  amalTer  les  foibles  fecours  qui  le  précédèrent  & qui  l’accom- 
pagnèrent..- Arrivé  en  Ecofle,  que  pouvoir- il  faire  avec  fept  à 
huit  mille  hommes  au  plut,  qui  lui  relloient  depuis  que  le  comte  de 
Seaford  & le  marquis  oe  Muntley  avoient  abandonné  fon  Parti  avec 
let  cinq-mille  montagnart  qu’ils  commanJoient-f  il  avoit  du  t’expo- 
fer,  pour  montrer  du  moins  qu’il  n'étoit  pat  indigne  des  mouvement 
.qu’on  t'éioit  donné  pour  lui,  &afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  qn’il  t’é- 
toit  manqué  il  lui-même;  mais  il  ne  crût  pat  devoir  fe-lâcrifier;  il 
n’encra  dans  aucun  engagement  & ne  répondit  que  d’une  maniéré 
fort  générale  aux  AddrelTes  qu’on  lui  préfenta;  parceque  des  déclara- 
tions plus  poliiivet  n’auroient  point  rétabli  fes  affaires,  & qu’elles 
auroient  pû  le  brouiller  avec  les  Princes  Catholiques, fur  tout  avec- 
le  Pape,  qui  étoit  fon  unique  refuge  depuis  qu’on  étoit  venu  à bout 
de  le  ^re  exiler  des  autres  Caius;il  abandonna  à leur  mauvais  Ibrt, 
ceux  qui  s’étoient  expofés  pour  lui  ; mais  les  eût  - il  fauvés  en  fe  fa- 
crifiant  avec  eux ,, 

Apres  fa  retraire  tout  fut  slR-z  tranquille.  Les  Seigneurs  firent 
leur  paix  du  mieux  qu’il  leur  fut  polTible.  Ceux  qui  ne  purent 
y léüllir,  ou  qui  ne  aurent  pas  devoir  s’y  aHurer,  s'expatrièrent 
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eux  -iDèmes  & allèrent  joindre  ceint  qu’ila  regardoienc  comme  leur 
Souverain  ; le  comte  de  Marr , de  Marshall , furent  de  oc  nombre. 
Le  Roi  George  ufa  de  fea  avantages  avec  modération , & ne  punit 
que  parce-quil  étoit  abfolument  nécelTaire  de  donner  des  exem- 
ples de  févérité.  Le  Clergé  Episcopal  d'Aberdeen  éprouva  cette 
modération , quoique  Ton  Addrefle  au  Prétendant  eût  dû  exuéme< 
ment  choquer  la  Cour  de  Londres  ; cette  pièce  ell  cuiieulè  & 
doit  avoir  place  dans  cette  Iliiloire , ne  fut-ce  que  pour  faire  voir  : 
combien  refprit  de  Parti  fait  penfer  différemment , & combien  il 
ell  ingénieux  à trouver  des  raifons  ou  des  prétextes  pour  foute- 
nir  Tes  prétentions  : elle  fut  préfentée  le  neuf  de  janvier  li  Fe- 
tcrofs  par  les  Dodleurs  Jacquet  & Jean  Gardent , par  le  Doâeur 
Burnet,  & les  Ceurs  Dumbeek,  Blair  & Marchand. 

,,  Si  RI,  nous  vos  fidèles  Sujets  le  Clergé  Episcopal  du  diocèfe 
M d’Aberdeen,  venons  rendre  grâces  à Dieu  de  tout  notre  coeur  pour 
,,  l'henreufe  arrivée  de  Vôtre  Majeffé  en  Ton  Roiaume  d'Ecoffe , 01) 
„ vôtre  préfence  à été  fi-long-tems  défirée , & qui  eil  néceffaire  pour 
„ animer  vos  fidèles  Sujets , nos  nobles  & généreux  patriotes , à pour* 
„ fuivre  avec  un  courage  invincible  le  recouvrement  des  droits  de  leur 
„ Roi  & de  leur  pats , èk  pour  animer  é fe  joindre  à eux  les  autres 
„ bons  Sujets , qui  n’attendoient  pour  cela  que  votre  heureufe  arrivée. 
. „ Nous  prions  Dieu  qu’il  ouvre  les  yeux  à ceux  de  vos  Sujets, 
„ k qui  certaines  perfonncs  malicieufes  ont  voulu  donner  des  pré- 
„ juges  contre  votre  Majefté,  comme  fi  Ton  retabliffement  devoir 
„ être  la  ruine  de  notre  Reh^on  & de  nos  libertés;  & nous  fom- 
„ met  perfuadés,  que  la  jufiice  &la  bonté  de  Vôtre  Majeffé  nous 
„ affûtera  ces  privilèges  à la  confufion  de  vos  ennemis. 

„ Il  a plû  à Dieu,  que  vous  aïés  été  élevé  depuis  votre  enfance 
„ dans  l’école  de  la  croix,  dans  laquelle  la  grâce  divine  remplit 
„ l’efprit  de  vertu  & de  fageffe  & le  garantit  des  défauts  avec 
„ lerqueli  la  profperité  corrompt  les  coeurs , & c'eft  k cette  école 
„ qu’ont  été  élevés  les  plus  illullres  Princes, Moife,Jofeph,&  Da^ 
,,  vid  : ainfi  nous  efpérons , que  la  fageffe  infinie  de  Dieu  vous  a 
„ envoié , non-feulement  pour  faire  le  bonheur  de  vos  Sujets  & être 
„ leur  vériuble  père  , mais  pour  être  un  grand  inllrument  de  là 
„ main  pour  faire  le  bonheur  du  Genre-humain. 

„ Vos  vertus  loiales  font  telles,  que  l’on  peut  voir  que  vous  êtes 
■„  digne  d’une  couronne,  quand  même  vous  ne  feriez  pat  né  pour 
„ la  porter.  Ce  qui  nous  eft  un  fur  garand  que  le  principal  foin 
M de  Voue  Majelléfera , de  rendre  vos  Sujets  un  peuple  heureux, 
„ en  leur  affurant  leur  Religion , leurs  Libertés  & leurs  Privilèges  ; 
„ & ne  laiffant  aucun  fondement  de  méfiance , mais  au  contraire 
„ nous  uniffant  tous  dans  la  charité  chrétienne,  fuivant  l’Evangile 
„ de  Jéfus-Chrill  & la  pratique  des  premiers  Chrétiens. 

„ Nous  adorons  la  Bonté  Divine  de  ce  qu'elle  à préfervé  Votre 
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„ Majefté  «U  iiiilieu  des  dangers,  où  vocs'avez  été  «tpofé,  & non- 
„ obi  tant  les  defleins  infernaux  formés  contre  vous,  en  encourageant 
„ des  aflaflins  contre  *rotre  perfonne  faertic;  ce  qui  a toujours  été 
abhorré  par  les  Païens-ménfcs.  Veuille  la  divine  Providence 
„ continuer  fa  protection  à Vôtre  MjJellé;  faire  profpérer  vos  ar-  , • 

„ mes;  convertir  le ^ cœur  de  tous  vos  peuples  en  vôtre. faveur 
„ & détruire  ceux  qui  réliftent  h vos  jultes  prétentions  , pour 
,,  ^vous  établir  fur  le  trône  de  vos  Ancêtres  ; vous  accorder  un 
„1ong  (St  heureux  regnei  vous  donner  une  beureufe  lignée, 

„ la  fin  une  couronne  immortelle  de  gloire.  Et  notre  principale  . ^ 
„ application  fera  toujours  , de  remplir  l’efprit  des  peuples  des  ' 

„ principes  de  fidélité  pour  Votre  Majefté  _ i 

J’ai  rapporté  plus  haii;  la  Déclaration  du  Corps  Epifcopal , qui  dév  Riironi 
cidoit  que  le, Droit  du  Roi  George  étoit  au-deftlis  de  toute  con-  ^ 
teftaiion;  un  auteur*anonymè.  qu’on  o’a  point  encore  découvert«y  ** 

répondit  d’une  manière  ingénieufe,  & qni  ne  manquoit  pas  tout- a-’ 
fait  dq  fulidité}  il  pretenduit  que  les  Peuples  ne  font  point  en  droit 
de  fixer  la  réügion  de  leurs  Pnnees;  que  quand  même  ces  Princes 
feroient  païens  & idolâtres,  les  Sujets  n’en  feroienc  pas  moins  dans 
l’obligation  de  leur  obéir  en  tout  ce  qui  regarde  le  gouveroement 
temporel  (St  politique , puifque  les  Apôircs  ont  toûjours  prêché  & 
recommandé  robéiflànce  & la  roûioilFion  aux  Empereurs  & aux 
Rois  Païens; Jelus-Chrift  lui-méme,  ajoûtoit  cet  auteur,  n'a-t-ilpas 
païé  le  tribut  à Céfar. 

Il  obi'ervoit  enfuite,  qu'un  Prince  Catholique  peut  légitimement 
regner  fur  des  Sujets  Pruieftsns , témoin  l'Empereur , ii  qui  la  Bo- 
hême, la  Silciie , la  Tranfilvanie  obéïlTeiu;  qu'Augufte  premier  Kui 
de  Pologne , pour  avoir  embr alTé  la  religion  Catholique , n’a  pas  moins 
régné  paifib'ement  fur  Ton  Eieélorat  de  Saxe;  qu’il  en  eft  de  même 
Duc  de  Wulfenibuttel  & de  l'EIcéleur  Palatin , quoi-qoe  la  plus 
grande  partie  de  leurs. Sujets  foient  Proieftants.  Q.uant  à ce  que 
les  Prélats  avoient  dit,  pour  infpirer  de  la  crainte  du  refientimenc 
que  pourroit  conferver  le  Prétendant,  s’il  reraonioic  fur  le  trône, 
l’anonyme  répondoit  qu'ils  ne  dévoient  point  attendre  de  plus  rude 
châtiment,  que  celui  que  Saint  Pierre  éprouva  après  s’étre  répenti 
d’avoir  rénié  Ton  Maître  St  fon  Sauveur:  „ Enfin (di'’oit- il),  que.fa- 
„ vons.nous  fi  le  trône  d’Angleterre  n’a  pas  une  vertu,  particulière  , 

„ pour  vftter  au  giron  de  l’Eglife  Anglicane  ceux  qui  y font  une  fois 
„ montés  ? il  eft  certain  que  Guillaume  111  étoit  Calvinifte  & le 
„ Roi  Geoige  Luthérien,  lorfqu'ils  font  parvenus  â la  couronne,  l’un 
„ & l'aUtre,  d’eux-mêmes,  ont  fait  proieftion  pubbque  de  la  réli- 
„ gioiî  Anglicane  , 

Aufii-tôt  que  George  I.  eût  des  avis  certains  de  l’arrivée  du  Pré- 
tendant enEcolTe,  il  donna  les  ordres  nécefTaires  pour  que  le'Par- 
lement  l’aOemblât  promptement.  L’ouverture  de  cette  fécondé  féan- 
Tome  XI  IL  N ' ' ce 
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ce  fe  fit  le  vingtième  de  janvier.,  par  dn  long  &.  mi^çoifiqae  Dil- 
coim  du  Monarque;  commexes  Difoours  runt,ordinaiiement  la  ré- 
gle  de  ces  Aifemblées , & qu’elles  fuivent  dans  leurs  déliberaiions  • 
l’efpéce  de  plan  qu'ils  leur  tracent  ,*je  crois  devoir  rapporter  ce- 
lui-ci, tant  à caufi;  de  fa  beauté  que  pour  l'importance. des  matiè- 
tes  qui  y font  traitées.  ^ .. 

* • 
i,  MyLORDS  ET  M ESSIEUBS, 

J,  Le  zélé  rempli  d’affeélion  que  vous  qvez  témoigné  pour 
' mon  (iouvernement , & le  foin-aétif  que  vous  aveï  fait  paroi- 
„ tre  pour  la  Nation,  chacun  dans  votre  Province, ont  non-feule- 
, , ment  rempli  toute  mon  attente , mais  me  fopt  encore  de  fÛrs 
„ garands  , que  vous  vous  aiTeniblez  dans  la  réfolution  d’agir  d’u- 
„ ne  manière  convenable  au  danger  commun  avec  la  vigueur 
,,  néceil'aire  pour  faire  que  tout  tourne  à la  confuûon  de  tous  ceux 
„ qui  fe  font  ouvertement  engagés  dans  cette  révolte , & à la  hon- . , 
„ te  de  ceux  qui  par  leurs  fecrets  & malicieux  artifices  , ou  par 
une  iiidiiférence  publiquement  reconnue  , ont  encouragé  les  irai- 
„ très  dans  leur  pernideufe  entreprife.  ' . 

. „ Je  ne  doute  pas  que  vous.n’aïez  vù  avec  plaifir , que  les  moïens 
„ que  vous  m'avez. mu  en  main,  pour  veiller  à la  fureté  publique, 

„ ont  été  empbiés  de  la  manière  la  plus  convenable  & la  plus  ef- 
„ ficacej  le  tout  conformément  au  but  que  vous  vous  étiez  pro- 
r„  pofez  en  leu  accordant.  Vous  aurez  fans  doute  fait  cette  rèfiexion 
„ comme  moi  avec  piaifir , que  comme  les  mél'ures  que  nous  a- 
„ vons  priferpout  notre  défenfe,  ont  été  juftes  & néccITaires,  il 
„ a plù  i la  bonté  divine  de  les  accompagner  d’une  fuite  de  fuc- 
„ cès  convenables  à leur  julîice;  & je  ne  faurois  m’empecher  dans 
, „ cette  occafion,  de  rendre  jullice  aux  Officiers  & aux  foldats  de  • 
„ l’Armée,  .dont  la  bravoure  iSt  la  fidélité  ont  déconcerté  nos  en- 
„ nemii,  & ont  tant  contribué  à la  fùretéde  la  Nation. ^ 

„ Je  m’étois  flatté  , qu’en  dcconvranc  & prévenant  les  invafiont 
„ qu’on  vouloic  faire  dans  quelques  endroits  du  Roïaume  , & en 
, „ procurant  la  défaite  de  ceux  qui  avoientpris  les  armes  contre  moi 
„ en  d'autres  endroits,  on  auroit  pû  mettre  fin  à cette  rébellion  : 

„ mais  il  parole  clairement,  que  nos  ennemis,  fuûtenus  par  quelques 
,,  lècrettes  efperances  d’eue  fécourus  , continuent  leurs  effiorts  pour 
■I  „ foùtcnir  leur  téméraire  entreprife;  «5;  j'ai  railbn  de  croire  , que 
„ le  IVccendant  ell  déjà  arrivé  en  hicolfe.  • 

„ C'eft  pourtant  avec  grand  plaifir,  que  je  pais  vous  dire,  que 
„ nonobllant  ces  troubles  intellins.,  la  Grande  Bretagne  a en  queU 
que-forte  recouvré  l’infiuence  & la  réputation  qu’elle,  avoit  au- 
„ trefois  dans  les  païs  .étrangers  : le  Traité  pour  régler  la  Barrière 
„ dans  les  Paù-bas,  eil  à-préfent  conclu  entre  rjfimpereur  & les  . 

„ Etati- 


Digitizeu  by.üoo 


DU- 

té- 

um  • 


ud- 


our 

oî- 

!e- 

irs 


u- 

ur 

'JX 

n- 

>r 

i- 


is 

a 

J 

I 


D’ANGLETE«RRE'  Liv.  XXVIII. 


99 


Étati- Généraux  fbas  ma  garantie;  Je  Roi  d‘Efpegne  a confent*  G*oaq«t 
k unTraité.par  lequel  cette  eilimable branclie  de  notre  Gommer-  . 
ce,  fera  délivrée ^ea  difficultés  «St  des  impofitions  auxquelles  on,  J ^ 
Pavoit  aflujettie  pai  les  derniers  Traités ;-en  forte  que  ce  com-  ' 
'•merce  fera  établi  pour  l'avenir^  fur  on  pied  plus  avantageux  »&  .•  _ . 

plus  certain  qu'il  n’a  jamais  été  dans  les  tems  les  plus  QorilTans  , 

d’aucun  de  mes  prédécelFeurs  : & le  Traité  pour  rcnouveller  tou- 
tes les  alliances' , ci  devant  faites  entre  la  Grande  Bretagne  & 
les  Etats-Généraux^  eft  prefque  amené  k fa  concludon  ' 

t ' - • 

Messieurs  de  xa  Chambre  des  Communes.- 

'<*  * A*  , - * • * 

„ Je  me  repofe  fur  votre  affeftion  envers  moi  dc  fur  vos  at-.  i ' 
tentions  & vos  foins  pour  la  lùreté  -de  la  Nation  , que  vous 
m'icïordere*  tous  les  fubfides  qui  me  feront  néceifaires  pour 
me  mettre  en  état  de  rétablit  & d'alTilrer  la  tranquilité  du 
Roiaume.  . r ’ 

Parmi  tontes  les  mauvaifes  conlequcnces  inévitables  de  cetie^ 
rébellion  , il'n’y  en  a aucune  qui  me  touche  plus  fenfiblemcnt, 
que  ce  fardeau  extraordinaire  qu’elle  caofe  néceffairement  à" mes  ' 

Sujets  fidèles  : & je  prends  cette  première  occafion  pour  les  aflQ-  • 
rer,  qu’afin  de  les  foulager  autant  qu’il  eft  en  mon  pouvoir,  je- 
céderai  entièrement  tons  les  biens  , de  quelque  nature  qu'ils 
foient , qui  feront  confifqués  k canfe  de  la  rébellion  ; afin  qu’ils 
foient  emploïés  à rembourfer  les  fraix  extraordinaires  que  cette 
conjonftore  demande.  ..  « • ? 

„ C’eft  une  chofef  ajouta  ce  Prince)  qui  me  donne  bien  du  cha- 
grin , que  mon  régné  , que  j’avois  efpéré  de  faire  pafTcr  entier  k 
la  poflérité,  diftrngeé  par  les  beaux  caraélères  d’un  régné  doux  & 
paifible , foit  ofFofqué  dans  fon  commencement  par  une  rébellioa 
U dénaturée , laquelle , quelque  infruftueufe  que  le  foin  qu’on  y 
emploie  puifTe  la  rendre  à tons  nircs  égards  , ne  laüle  pas  de 
m’affliger  beaucoup,  k caofe  ■des  maux  & des  miferes  qu’elle  fait 
fouffrir  k un  grand  nombre  de  mes  Sujets  fidèles,  & k caufe  des 
■punitidns  révères  ."qu’éxigent  néceflàirement  ces  fouffranccs  «S:  • 
la’fûreté  publique:  maisdans  cette  affliélioa,  ce  m’eftune  gran- 
de confolation , 'que  je  ne  puis  pas  me  reprocher  d’avoir  donné 
la  moindre  occafion  k cet  efprit  de  mccoiuentement  & de  ca- 
lomnie qui  s'eft  déchaîné  contre  moi  , ni  le  moindre  fujet  qui 
ait  pû  fervir  de  prétexte  k allumer  cette  flamme  de  rébellion.  . 

,r  Ceux  qui  par  leors  mauvalB'conreilt<ont  jetté  les  fonrfemens 
de  tous  ces  malheurs, & ceux,  qui  trompés  dans  leur  atrente,  ci-  , • 

client  de  couvrir  leors  mécontencemens  de  quelques  faux  pré- 
texte?, pour  entraîner  nne  multitude  aveugle  k larufne,  ceux- 
là  doivent  répondre  des  malheurs  dans  iefquelt  ils  ont  plongé 
: . N a ' > - - ,l' leurs 


r 

1 . 


• Digitized  by  Google 


ICO 


CioncR  I. 
\~l\6. 


Fort  «p- 
paHdic. 


H.  I S T O ,I  R E 

„ leurs  compatriotes.  Pour  moi , je  m'aflure  qu'avec  l'aide  du  Tout- 
„ Puifliint,  & avec  le  bon  féoours  de  mon  Parlement  , je  verrai 
,,  bien-i6t  cette  rébellion  terminée,  non -feulement  en  réiablüTant 
„ la  tranqirilité  de  mon  régné,  mais  aulTi  en  alTQrant,  & en  affer- 
„ inilTjnt  cette  excellente  conlUtution  de  l’Eglife  &.  de  l’Etar , que 
„ les  Rebelles  avoient  certainement  deflein  de  renverfer } & j\f. 

père  que  cette  enireprife  ouverte  & palpable  en  faveur  du  Pa- 
„ pifme,  éteindra  pour  l’avenir  toute  autre  marque  de  dillinéiibn 
„ parmi  nous,  excepté  entre  ceux  qui  font  portés  à foûieuir,  la  11- 
„ berté  de  leur  Patrie,  le  prélènt  établiflemeni  CSt  la  réligion  Frotef- 
„ tante,  & ceux  qui  travaillent  à foûmettre  leur  Patrie  à la  tiran- 
„ nie  & à la  vengeance  d’un  Prétendant  Papille 
. Ce  Difeours,  & les  fentimens  d’affeftion,  de  reconnoilTance  , de 
bonté,  de  répugnance  à punir,  qu'il  faifoit  paroiire,  furent  reçus  a- 
vec  applaudiilément  ; il  préparoit  pourtant  à bien  des  rigueurs,  que 
nous  raconterons  dans  la  fuite , & anonçoit  qu’on  ieroit  {^aiflr 
au  Prince  de  ne  point  s’oppofer  à ce  que  fa  jullice  avoit  réfolu  con- 
tie  les  coupables,  il  étoit  dans  le  même  efprit  que  les  précédents  » 
les  '1  otis  y éioient  regardés  comme  ennemis , & les  Wighs  com- 
me imis.  C’étoit-là  une  des  caufes  des  troubles  ^ & certainement  le 
Prince  pouvoit  fe  reprocher  d’y  avoir  donné  quelque  occalion,  en 
fc  déclarant  aulli  lôlemnellement  qu’il  avoit  fait  contre  une  partie 
conlidérable  de  fes  Sujets.  C’étoit  auUi  le  feul  reproche,  qu’il  eût 
lui-merae,  dt  qu'on  avoit  à lui  faire  : eftimable  par  fes  qualités  per- 
Ibnellcs,  par  Ton  application  & par  Ibn  habileté  aux  affaires,  il  eût 
été  aimé  de  tous , du  moins  du  plus  grand  nombre , s’il  eût  témoi- 
gné à tous  qu'il  les  aimoic ,-  ou  qu’il  ne  les  haïffoit  pas. 

Les  Addreffes  furent  conformes  au  Oifeours  du  Roi;  on  entra  dans 
tous  fes  fentimens  , & jamais  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n’eût  plus 
fujet  d’être  content  de  la  dirpodeion  de  fon  Parlement.  Les  Sei- 
gneurs remercioient  le  Prince  des  fentimens  de  confiance  qu’il  té- 
moignok  i la  Nation  ; ils  l’affuroient  d'un  attachement  Si  d'un  dé- 
voûmentabfolu  (St  inviolable.  „ Nous  fommes  très  fenfiblei  (difuient- 
.„  ilsj  à la  füreté  iSt  à l’honneur  qui  rejaillit  fur  la  Nation  par  le  Trai- 
„ té  de  Barrière  aux  Pais -Bas  fous  la  garantie  cle  vôtre  Majellé  , 

„ & des  avantages  qui  reviennent  à vos  Sujets  par  le  1 rairé  de 
„ Commerce  avec  l’Èfpagne.  > C’elt  avec  autant  de  plaifir  que  d'é- 
„ lonnement , que  nous  votons  que  Vôtre  Majellé,  dans  un  tems  de 
„ troubles  inieltins  a fâ  recouvrer  en  grande  partie  la  réputation  & ' 
„ le  crédit  de  la  Nation  Britannique, &qu’Elle  a obtenu  des  condi-  ' 
„•  lions  plus  avantageufes  pour  le  Commerce  qu’aucun  de  fes  Pré- 
„ deceffeurs , quoiqu’ils  aient  eu  des  occalions  plus  favorables  de  les 
„ demander. 

- „ Nous  manquons  de  paroles  (ajoutoient-ils)  pour  exprimer 

„ all«z  vivement  notre  léconnoiffance  envers  vôtre  Majelté , pour 

» • 
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„ .fa  gracieufea&  incomparable  réfulucion  de  vouloir  donner  let biens  Grosca  i. 
,,  confîfi^és,  pour éire  appliqués  au  fervicu  p'ublic binlin  ilsafTu-  . , 
roienc>  que  comme  ils  soppoferoienc  toujours  ii  tous  ceux  qui  . . ' 

voudroient  aflujettir  la  Nation  à la  vangeance  & à la  tirannie  d’un 
PrétendantPapiItejaufli,qu’iIseiIimeroiemtoûjOurs,au-deirusdetoqs  ' 
titres  & honneurs  dont ‘ifs  pourroient  jouir,  lecaraélère  de  fidèles 
Sujets,  de  zélés  défenfeurs  des  libertés  de  leur  patrie,  de  l'éiablir- 
fement  prélènt,  & de  la  religion  Proiellante. 

L’AddrefTe  des  Commîmes , comme  c’elt  l’ordinaire , étoit  d'une 
toute  autre  force')  il  femnlc  que  les  Seigneurs  aiTcclent  de  leur  laiP 
, fer  l'honneur  de  s’exprimer  avec  phis  4e  clarté.  (St  d'énergie: 

Nous  demandons  de  tout  notre  coeur  (difoit  cette  Chambre  ) la  per< 

,,'miirion  de  féliciter  vôtre  Jldajelté , fur  l’heureux  fuccèsqne  vos  ai- 
,,  mesont  eu. C'ell  avec unegrande  fatisfaâion  que  nous  apprenons , ' 

„ que  les  Officiers  & foldats  de  l’Armée  ont  mérité  l’approbation  de 
„ Vôtre  MajeHé,par  une  courageufe  & fidèle  conduite )'&  q«e  les 
. „ méfures  juiles  & néccSaires,  qu'on  a prifes  pour  renforcer  les  mains 

* „ de  vôtre  MajeAé , aient  un  C bon  effet  que  de  prévenir  tout  foû- 

„ lévement  en  plufieurs  endroits  de  ce  Roiaume. 

„*Les  (âges  loinsquc  Votre  Majellé  «pris  à tems.tantau  dedans 
„ qu’au  déhors  du  Roiaume, pour  lafÔretéde  la  Nation,  vôtre  bon- 
„ té  finguliète  de  céder, pour  le  foulagement  de  votre  peuple,  tous 
„ les  biens  qui  pourront  être  oonfifqaés  au  fujet  de  la  préfente  ré> 

„ bellion,  & la  tendre  compaffion  qu’il  a plû  à Vôtre  Majellé 
,,  de  témoigner  des  fouffrances  que  cette  rébellion  a caufé  à fes  Su< 

„ jets  fidèles,  demandent  toute  la  récornioiffance , du  devoir , du  zé> 

„ le  & de  Faffeéiion  que  de  bona  & fidèles  Sujets  font  obligés  de 
„ donner  au  meilleur  de  tous  les  Rois. . • 

„ Comme  cette  rébellion,  & laquelleon  n’a. pas  donné  le  rnoin* 

„ dre.  fujet,  dok  être  julUment  l’objet  du  mépris  de  vôtre  Majellé, 

„ auffi  praduit-eile  dans  les  coeurs  de  vos  fidèles  Communes  U, 

„ plus  grande  amertume  & indignation  contre  cette  ingraté  & dé*  . 

„ fefperée  rébellion, dont  les  pernicieux  pripcipes',  joints  àquelques 
„ mécontentemens  particuliers  & iiluilons,  ont  porté  les  pariifans 
„ à fiiire  nager  leur  Patrie  dans  le  fang  & à la-jeiter  dans  la^con* 

„ fufion.  ' * , • 

„ Nous  volons  avec  compaffién  ce  peuple  malheureux  & égaré, 

„ coiuir  i fa  perce,  après  s’étre  laiffé  furprendre  par  de  faux  prétex*' 

„ tes  & de  malignes  inllnUations  ; mais  nous  dételions , & ferons 
,,  tout  nôtre  pofiible  pour  rendre,  çonfufes  les  rufes,  de  ceux, 

„ qui  profeffant  une  obéiffance  fans.  Iiornes , ont  excité  une  rébel- 
„ Uon  contre  Votre  Majellé,  & tâcheht  d’introduire  le  Papifme,  fous 
„ prétexte  qne  l’Eglife  elt  en  danger.  -Et  quand  nous  confiderops 
„ que  nôtre  .feinte  religion,' la  couronne  de  yôtre  Majellé,  & les 
„ privilèges  de  noue  patrie, ont  un  fi  grand  intérêt  dans  l’iÔuc  de 
■ N 3 „ cette 
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„ cette  déteftable  conrpiradon,noai  nep«uvons  voir, qu’avec  une 
„ grande  furfrifc,  l'indolence  de  quelques-uni  dans  cette  grande  & 
importante  crnijonfture. 

„ Niais  vosfidéics  Communes  , pleines  de  réconnoilTance  des  bé- 
nedictions  indlimables  dont  elles  joUifTcnt  fous  le  regne  dorif- 
„ fant  de  Votre  Majefté,  offrent  leurs  biens  & leurs  vies,  pour  la 
„ défc-nle  de  vôtre  Droit  inconteftable  à la  Couronne,  pour  le^oû- 
„ tien  de  la  religion  Froteilante  , & le  maintien  de  le  liberté  & 
„ des  privilèges.  • ’ ^ / 

t „ Et  afin  que  cette  Nation  puiffe  demeurer  long-tems'  & Pto- 
„ teffante  & un  Peuple'libre  , vos  trcs-foûniifes  & fidèles  Com- 
„ munes  promettent  d’ètre  prêtes  à accorder  inceffâmment  , tel 
,,  récours  d'argent  qui  foie  ffiffirant  pour  que  Votre  Majelté  foit 
en  état  de  mettre  fin  à cette  rébellion  dénaturée , de  rendre  con- 
;,  fufe"&  éteindre  pour  toujours  toute  Terpérance  du  Prétendant, 
,,  & de  fes  adhérant  tant  déclarés^  que'  couverts  , & d’affùrer  i 
,,  l'avenir  la  paix  & le  repos  de  vos  Koiaumes  étant  «bien  cer> 
,,'  tain,  que  votre  bon  Peuple  ne  trouvera 'aucun  fardeau  péfant, 
„ quand  il  le  jugera 'néceffaire  pour  la  confcrvacion  de  ce  que  lui 
„ eft  fi  cher  & fi  précieux.* 

„ Mais  le  fdin  & l'attention  de  Vôtre' Majefté  pour  le  bien 
,,  public , n’a  pas  été  borné  à vos  propres  Ro'iaumes  : ' «S:  encore 
„ que  vos  ennemis  Te  fi attafTent , que  les  guerres  civiles  diminueroienc 
„ le  crédit  de  la  - Grande  Bretagne  dans  les  païs  étrangers;  cepen- 
,,  danc  vos  Communes  voient  avec  admir.nion  , & réconnoifient 
,,  avec  gratitude  les  cfFeis  de  vôtre  fagefle,  qui  a été  fi  grande, 
„ que  de  furmonter  toutes  les  difficultés  qui  le  font  rencontrées 
„ dans  la  conclufion  du  Traité  de  la  Barrière  des  PaYs-Bas  entre 
„ l'Empereur  & les  £tats*Généraox;  & bien  plus  partienhérement, 
„ en  délivrant  dette  branche  incffimable  de  notre  Commerce  avec 
rErpagne,-de  ces  charges  pefances  & de  ces  duretés  aoxqnel- 
les  l'avott  a(Tujcctie  la  trahifon  de  cette  dernière  & mauvaife 
,,  AdHimiflruion.'  .'<•■*  • , 

* „ Et  comme  ces  mêmes  confeils , fi  pernicieux  & fi  domma- 
,,  geables , ont  été  l.vfource  & la  caufe  de  tous  les  malheurs  & 
„ de  toutes  les  mifcrcs  qui  ont  accompagné  cette  dénaturée  ré- 
bellion.'âc  que  vos  fidèles  Communes,  defirant  montrer  leur  zé- 
le  & leur  fidélité  pour  Votre  Majefté  & témoigner  ‘ l’horreur 
„ qu’ils  ont  de  cette  perfide  entreprife , ont  déjà  fait  leurs  efforts 
„ pour  faire  châtier  exemplaireftient-  les  infirumens  publics  3c  dé- 
„ datés  de  caste  rébellion , elles  Te  croient  ob'igées , pour  faire  Droit 
„ à leur  Pairie  lézée;  deprocéder  de  la  manière  lapins  vigoureufe, 
,»&  avec  le  pins  de  diligence,  à la  pourfuite  de»  auteurs  de  cette 
„ inique  «S:  ^rnicieufe  rébellion  qui  oht  attiré  ce»  mifêrcs  fur 
„ la  Nation  . - 
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Je  prie  for$  ccux-'ijui  pourroient  blûra#r  , «ju’ori  rlapporte  ces 
Dilcourr  au-lieu  d'en  djnner  Ên^pienient  l'abré^ , défaire  aiien- 
tion  qo«  ri  liRoire  d'Angleterre  d'une  tovve  autre  efpêcc  .que 
celle  alet  autres  ;^’auont.  Ailleurs  tout  fe  pafle  dans  le  fécret  du 
cabinet  enci'e  le  Souverain  & les  M^aillres^  A l’inilûire  de  ces; 
peuples  n'cll,  à parler  exaâetnenc>  que  l'IiiRoire  de  Jeiir  Souve- 
rain: il  n'efl  eii  pas  de  meme  en  Angleterre  i le  peuple  a une  tres- 
grande  part  an  Gouvernement , on  peut  dire  que  c'çlt  lui  qui  dé- 
' dde  en  dernier  reflbrt,'  âc  qu'à,  parler  ên' géré 'al , toute  l'habileic 
du  Prince  confiRe  à l'avoir  de  Ton  côté,  Âinfi^riliiioire  d’Ang'e- 
terre  , qai  ne  s'attacherait  qu'à,  faire  connoûrc  les  Rois , 6;  leurs 
emrepriies  , leurs- fuccès , leurs  malheurs  ^ feroit  très  - imparfaite  ÿ 
à moins  qu’au  même  tems  , elle  ne  fit  cohnoitre  la  part  que  le  peu- 
pk  y auroit  eu  , c’eR-i-dire  à moins  qu’elle  ne  fut  tout-  à-  la  - fois 
nlIRoire  des  Souverains  Si  des  Parlemens.  D'ailleurs  ces  Difeouta 
font  des  ippnumens  aoihentiques  de  la^Liberié  de  la  Nation , ik  des 
bornes  .que  l’autorité  roiale  ne  devroit  nulle  part  pouyoir  franchir; 
on  ne  peut  les  conlêrver  avsâ  trop  de  foin,  & ils  ne  peuvent  être 
d;e  trop  dans  uneliiRoite,  qui  doit  être  encore  plus  exafte  à dé- 
tailler les  principes  & les  régies  du  Gouvernement,  qug  chaque 
particulier  doit  étudier,«Sc  connoitre  .ptâfqn’il  peut  y avoir  part, 
qu’à  raconter  des  événemens,  donc,  apres  tout,  la  connoilTance  ferc 
plutôt  à OMicr  la-tnémoire,  qn'à  perruèfionner  i’cfprit  St  à remplir. 
• le  coeur  des  fentiment  conformes  à la  cenRiiution  de  Ton  pars.  * ■ ‘ 

. Outre  la  fatisfaéfion , que  ces  Addrefl'es , R pleines  de  réconnoilTan- 
ce  & de  proteRjtiuns  d'une  Rdcliic  à toute  épreuve  , dévoient 
donner  à Geoi^e  1 , elles  étoient  encore  d’une  grande  eRicace  pour 
contenir  les  peuples,  & meme  pour  faire  fentir  aux  Puilfanccs  voi- 
' fines,  que  le  Parti  dominant  de  la  Nation  étoit  pour.ee  Princ^  & 
déterminé  à Je  vanger de  quiconque  ^ilReroic  fc»  ennemis.  ^ 
Dlarrivce  du  Prétendant  en  Ecofle  n'einbatr.ajrique  fort  peu:  fon 
Parti  éioit  déjà  plus  d'à  demi  ruiné  en  ce  Roiaume  ; abandonné  à 
lui-meme  , aucune  PuilTaoce  étrangère  n’ofaut,  ou  ne  potivfnt  le 
fécourir,  il  ne  pouvoit  que  fc  perdre  s'il  PobRinoit  à y reRes.  On 
prit  toutefois  au  Parlement  des  mefures  eRicaces  jon  f^rnit  prôap- 
temenc  des  fublides  abondans;  on  arma  des  vaiReaua  de  guerre  > 
on  continua  pour  fix  autres  mois  la  farpcnfioB  du  privilège-  aeçor- 
■ dé  par  la  fameufe  & ancienne  Loi //uérer '«/-/■tti  : m ils  quelques 
jours  apres,  le  Roi  communiqua  à Ton  Parlement  l'agréable  nonyelle , 
que  Ton  Kiv.al  avgit  été  obligé  de  quiter  la  Patrie,  qu’il  avoit  dé- 
barqué à Gravelines^  il  ajuûia  dans  ce  Difeours,  qu'il  ne  favoit-pas 
û quelqu'une  des  PuiRanccs  qui  étoient  en  paix  & jcn  amitié  avec 
. la  Grande  Bretagne  , voudroit  le  protéger  ,^prés  qu'il  avoit  fait  G 
ouvertement  une  invaRun  dans  ces  Roïtumestque  les  dangers, -aux- 
quels la  Nation  était  expofée^  l'avaient  dcterqaia^  ù'n' avoir  aucun  ' 
■ égard  » • 
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* ^ « 

Gniici  I.  éiîird  , ni  S !a  rigueur  extraordinaire  de  la  Ikifon  ni  aux  troaiperu 
lyitf.  * propoficion»  dei  Rébelles,  & que  rien  de  tout  cela  ne  l’avoit 
empeché  de  faire  tous  les  efforu  poflibles  pour  terminer  cette  af- 
faire inquiétante,  par  une  voie  prompte  & eflTeâive;  qu'on  avoir 
fait  toutes  les  dirpolufoni  nétxlTairej,  pour  lever  de  nouvelles  for- 
ce*,  mais  que,  comme  il  auroit  toujours  foin  de  fiuliger  fon  peu- 
p e autant  que  ce  foulagement  s'accorderoic  a leur  propre  fureté, 
il  ne  feroit  point  ufage  de  la  conliance  qu’on  avoir  eue  en  lui,  à 
moins  que  la  malice  qui  agitoit  fans  ceflê  ll-s  ennemis  , ne  rendit  la 
levée  de  ces  Troupes  néceflaircs. 

Ce  Prince , fage  & éclaiié , avoit  déjà  fortpé  le  deifein  de  faire, 
durer  ce  Parlement,  qui  lui  étoit  fi  dévoilé^  au-delà  du  tems  préf- 
crit  par  l’Afle  fnuhaiic  de  route  la  nation  ibus  Guillaume  111:  il 
le  communiqua  d’une  manière  fort  générale  ^ qui  ne  fut  apareniK 
ment  entendue  que  de  ceux  qui  éioient  de  fon  fécret.  „ Je  me 
„ promets  (dit-il  en  finifl'ant  fon  üifeours)  du  zé’e  aulii-bien  que 
„ de  la  fagelfc  de  ce  Parlement,  que  le  bonheur  iSr  la  tranquilité 
„ de  mes  Sujets  feront  à l’avenir  établis  fur  un  fondement  folide, 

,,  & que  vous  prendrez  toutes  les  mefures  poliibles,  pourèter  aux 
,,  ennemis  qui  font  parmi  nous  le  pouvoir  de  caufer  uoe  autre  fois 
. „ du  trouble  dans  mon  Gouvernement . puifqhe  rien  ne  peut  leur 

,,  en  arracher  l’inclination  ; c’ell  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  recom- 

• mander,  comme  une  affaire  qui  mérite  votre  attention,  étant  de 
,',  la  dernière  importance  pour  la  lûreié , le  repos , & la  tranquilli- 

, >■  „ té  de  mon  Peuple. 

Les  doux  Chambres  “dans  leur  Atldreffe  préfcntée  à l’occafion  de 
ce  Difeours,  inùilcrcnt  fortement  fur  ce  que  le  Roi  s’empluiàr  effi- 
. cacement,'pour  que  l’auteur  & l'objet  des  troubles  n’eüi  plus  de 
retraite , fur-tout  dans  les  Pais  voifms  ; les  Communes  s'exprime-  ' 

* rem  à cet  égard  avec  toute  la  force  podible: ,,  Nous  voulons  bien 
„ çfpérer  (difoient-elles)  qu’il  n'y  aura  point  de  Prince  ni  d’Etac 

• „ en  amitié  avec  ..Votre  Majeflé  qui  veuille  donner  proteffion, 

„ az^  ou  faveur  à une  perfonne  qui  a troublé  d’une  manière  à 
„ notoire  la  paix  de  vns  Koiauines;  mais  les  dangers  , auxquels  la 
,,  peribnne  facrée  & le  Gouvernement  de  Votre  Alajeilé  , les 
„ loix  & les  libertés  de  notre  Patrie,  ont  été  une  fois  expofées, 

„ laifleroient  vos  Communes  fans  exeufe  auprès  de  ceux  qu’elles 
’ „ repréfentent,  fi  elles  voyoient  avec  patience  un  prétendant  à la  ' 

„ couronne  de  Votre  Majellé  avoir  une  retraite  dans  notre  voifi- 
„ nage:  c’ell  pourquoi  nous  fupplions  très-numblemenc  Votre  Ma- 
• „ jedé,  de  faire  le*  inllances  les  plus  ardentes  & les  plus  pref- 

„ fautes,  auprès  de  tous  les  Princes  & Etats  en  amitié  avec  Vo-  ■ 
„ tre  Majeflé,  afin  qu’ils  ne  lui  donnent  aucun  azyle  chez  eux;  & 

„ nous  demandons  permiflion  de  donner  à Votre  Majeflé,  les  af- 
' „ fûrancct  Ic5  plus  fortes,  que  nous  contribuerons  de  tout  nôtre 

„ pou- 

• 
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„ pouvoir,  k fournir  tout  ce  qu’elle  jugera  néceiTûre  pour  rea- 
„ dre  ces  inllances  efficaces 

Le  Prétendant,  comme  avoir  dit  le  Roi,  ne  trouva  point  de  re- 
traite chez  aucune  des  Puiflânces  qui  étoient  en  paix  avec  la  Gran- 
de Bretagne:  après  s’être  quelque  tenu  repofé  en  Lorraine  des  fa- 
tigues & des  aûutions  de  fa  fuite,  il  profita  de  la  bonne  volonté 
de  la  Cour  de  Rome  , & fe  retira  à Avignon , avec  les  Seigneurs 
difgradés  & profcrits  pour  l'avoir  iêrvi , qui  compofoient  la  pe- 
tite Cour.  Dès  le  Congrès  d’Utrecht , le  Nonce  du  Pape  avoir  pro- 
po(é  à Louïs  XIV.  un  azvie  pour  ce  Prince  , en  cas  que  la  Paix 
qui  fe  négodoit , ne  pût  le  terminer  que  fous  la  condition  que  la 
r rance  cel&t  de  le  protéger  & de  le  fouffrir  fur  fes  terres  ; & le 
refus  de  cet  offre,  avoit  été  le  fondement  de  toutes  les  conjeâures 
qu’on  avoit  faites  fur  la  dirpofiiion  favorable  oû  l’on  prétendoit  que 
1x0060  Miniffère  avoit  été  en  fa  faveur:  en  effet,  pourquoi  vouloir, 
pourquoi  confentir  qu'il  demeurât  en  Lorraine , fi  l’on  n'avoit  pas 
quelques  vues  fécrettes?  On  le  jugea  encore  trop-prés  k Avignon,* 
a le  Duc  d'Orléans  féconda  les  vues  de  George  I , pour  qu’il  fe  re- 
tirât à Rome. CetteCour, laquelle  fans  être  en  guerre  n'elt  jamais  en 
paix  avec  l’Angleterre  , & qui  ne  loi  doit  aucun  ménagement , le 
reçut  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  lendreffe  , & tous  les 
honneurs  dûs  aux  têtes  couronnées:  il  peut  y vivre  heureux,  & fans 
comparaifon  plus  tranquille  que  s’il  regnoit  for  un  peuple  qui  ne 
veut  point  l’avoir  pour  maître. 

La  bonne  intelhgence  , qui  unit  toujours  le  Roi  George  & le 
Duc  d’Orléans  , notoit  pas  encore  dmcntée  par  des  Traités  pu- 
blics; mais  déjà  on  négodoit  à la  Haïe , où  l’abbé  du  Bois  s’étoit 
rendu  wngmto.  Elle  parut  par  la  réponfe  nette  & prédfe  que  le 
Régent  de  France  fit  donner  au  comte  de  Stairs  , à l’occafion  d’on 
mémoire  que  cet  Ambaffadeur  loi  avoit  préfenté  : il  y notifioit  la 
fuite  du  Prétendant  & la  difperfion  des  rebelles  en  Ecoffe,  ajoû- 
tant,  que  le  Roi  fon  maître  éioit  perfuadé  que  Ibn  Alteffe  Roïale 
en  feroit  bien-aife , à caofè  de  leur  parenté  oc  de  l’étroite  amitié 
que  Sa  Majefié  avoit  foigneulêment  cultivée  avec  Son  Alteflè 
Roïale;  ils  étoient  en  effet  parents  de  manière , que  le  Doc  d’Or- 
léans , fans  fa  réligion  , eût  fuccédé  â la  couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne avant  la  f^ifon  d’fianover,  qui  n’y  avoit  droit  que  par  la 
Princeffe  Sophie  petite  fille  de  Jacques  I,  ao-lieuque  le  duc  d’Or- 
leans  delcendoit  par  fa  mère  do  frère  aîné  de  cette  Princeffe. 

A cette  notification  le  mémoire  ajoûtoit,  que  le  Roi  s’étoit  per- 
fuadé que  le  Régent  auroit  pris  les  mefures  convenables  pour  em-* 
pêcher  le  Prétendant  de  remettre  le  pied  en  France  ; mais,  que  poifi* 
qu’il  avoit  trouvé  le  moïen  d’y  paffer  , on  étoit  perfuadé  à Lon- 
dres , que  fon  Alteffe  Roiale  l’obligeroit  de  (brtir  de  ce  Roiaume  dès 
qn’Ëlle  apprendroit  qu’il  y feroit  enué  : on  demandoit  encore  que  les 
T(m*  XIII.  . O Si». 
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étoxcil.  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  bannis  par  les  loix  de  leur  pais, 
\i\6  luflent  point  foufFens  en  France  , fur  tout  les  chefs  & les  au- 
' ■ . teurs  de  la  rébellion  qu’on  venoit  d’étouffer. 

Le  mémoire  difoit  encore,  que  le  Roi  & la  Nation  de  la  Grande 
. Bretagne  fe  croioient  fort  en  fureté  du  côté  de  la  France:  que  ce- 
pendant c’étoit  d’un  de  fes  Ports  que  le  Prétendant  étoit  parti  ; 

, que  fes  émilfaires  avoient  trouvé  moïen  de  l’y  fournir  de  vaifleauz , 
d’Armes  , de  munitions  de  guerre , de  foldats , même  d’Officiers 
& d’argent.  Que  Son  Alteffe  roiale  pouvoit  s’im»iner  fi  la  Gran- 
de Bretagne  pouvoir  relier  dans  une  fituation  auffi  violente  , que 
feroit  celle  où  elle  fe  trouveroit  aiant  ces  rebelles  dans  fon  voifi- 
nage  to0|ours  prêts  li  renouveller  dans  leur  patrie  les  horreurs  de 
la  rébellion;  que  dans  cette  fituation  elle  feroit  tourmentée  par  des 
• foup;ons  & des  inquiétudes  continuelles,  & obligée  d’avoir  toû- 
jours  les  armes  à la  main. 

La  Réponfe  du  duc  d’Orléans  dût  difiiper  ces  foupçons  & ces 
inquiétudes:  on  y difoit , que  s’intérelfant  fincérement  à la  gloire 
& aux  avantages  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  on  avoit  appris 
avec  plaifir  le  fuccès  de  fes  armes , d’autant  plus  , que  cet  événe- 
ment, qui  aflÜroit  la  tranquillité  de  l’Angleterre,  feroit  tomber  les 
faux  bruits,  répandus  fans  fondement  par  les  ennemis  du  repos  pu- 
s blic  pour  altérer  la  confiance  & l’amitié  qu’on  vouloir  conferver 
avec  ce  Prince;  qu’on  vouloir  exaélement  fatisfaire  au  Traité  d’U- 
trecht,  qu’en  conféquence  on  avoit  déjà  emploïé  l’autorité  dont  on 
' étoit  dépofitaire , pour  faire  fortir  le  Chevalier  de  Saint  George  du 

• Roïaume,  & qu’on  continueroit  de  s’en  fervir  pour  s’oppofer  à 

ce  qu’il  ne  pût  y rentrer  en  quelque  tems  & fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être. 

Qu’à  l’égard  des  fugitifs,  quoi-que  perfonne  n’ignorât  quelles  font 
les  Loix  de  l’azyle  dans  tous  les  Etats  Souverains  , on  entreroit 
pourtant , de  concert  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , dans  tous 
les  moiens  qui  paroitroient  convenables  pour  prévenir  un  pareil 
abus  & maintenir  la  bonne  intelligence , en  éloignant  tout  fujet 
d’ombrage  ; que  s’il  étoit  vrai , que  l’Angleterre  fut  defarmée  ou  tran- 
quille fur  la  foi  des  Traités , il  ne  l’étoit  pas  moins; que  qui  que  ce 
Ibit  ne  pouvoit  dire  avec  vérité  qu’on  eût  voulu  profiter  de  cette 
difpolliion  pour  la  troubler,  niqu^on  eût  accordé  aucun  fécours  an 
Chevalier  de  Saint  George  j qu’on  favoit  au  contraire,  qu’on  avoir 
empêché  les  armemens  & les  embarquemens  fufpeéls  lorfqu’on  en 
avoit  été  averti  ,*  & que  rien  ne  prouvoit  mieux  que  le  Chevalier 
‘ de  Saint  George  n’avoit  pas  été  fécouru  par  la  France  , que  l’état 
oû  il  s’étoit  trouvé  en  Ecoffe , dénué  de  toutes  les  choies  néceffai- 
res  à une  pareille  entreprife. 

Qu’on  voioit  avec  plaifir  les  marques  d’une  parfaite  intelligence 
entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & fon  Parlement , puifque  c’ë- 

toit 
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toit  le  plus  folide  fondement  de  la  gloire  de  ce  Prhice , & du  bon-  Geohgb  t 
heur  de  Tes  peuples  : qu’on  y prendroit  loûjouri  beaucoup  de  part;  j 
& que  comme  on  défiroit  bien-véricableraent  de  conferver  l’amitié  ' ’ 
de  Sa  Majelté  Britannique  , on  n’oublieroit  rien  pour  lui  marquer 
combien  on  étoit  fenfible  aux  témoignages  qu'on  en  recevoit. 

,,  Enfin,  (ajoûtoit-on).des  réponfes  auflt  précifes  & aiifiî  clai- 
„ res  doivent  faire  connoitre  quelles  font  les  véritables  dilpofitions 
„ de  la  France , & ne  laiflent  aufli  aucune  obfcuriié  fur  le  défit  que 
„ Son  AltelTe  roiale  a toujours  eu  de  ménager  l'amitié  du  Roi  de  la 
„ Grande  Bretagne  & de  contribuer,  en  tout  ce  qui  pourra  dépen- 
„ dre  de  fes  foins  &,de  l’autorité  qu’ElIe  exerce,  à rétablüTement  *' 

„ & au  maintien  d’une  intelligence  & d’une  amitié  parfaite  entre 
les  deux  Rois  & ces  .deux  peuples 

Cette  déclaration  pofitive  des  feniimens  du  Régent  de  France, 
répandue  de  tous  côtés  dans  la  Grande  Bretagne  , acheva  de  con- 
vaincre les  ennemis  de'  l’étâblificment  préfent , qu’ils  n’avoient  au- 
ctin  fécours  à attendre  ; qu’on  les  avoit  trompés  en  la  leur  faifanc  ' • 

encore  «fpérer  depuis  la  mort  de  Louis  X I V , & qu’ils  n’avoient 
plus  d'autre  parti  à prendre  que  de  relier  tranquilles , s’ils  ne  s’é- 
toient  pas  déclarés , ou  de  fe  loumettre  & d’implorer  la  clémence 
de  leur  Souverain  viflorieux , s'ils  l’avoient  fait. 

Les  Communes  tinrent  au  Roi  la  parole  qu’elles  lui  avoient  don- 
nées , de  témoigner  leur  indignation  contre  les  chefs  & auteurs  . : 
de  la  rébellion,  & de  les  pourfuivre  avec  ardeur  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufient  été  punis  félon  la  rigueur  des  loix:  ces  menaces  regardoient 
particuliérement  ceux  qui  s^éioient  rendus , à Prellon , au  lieu  de  fe 
défendre  comme  ils  le  pouvoient  & de  mourir  les  armes  à la  main. 

Dès  le  mois  de  décembre  de  l’année  précédente,  on  avoit  amené  k 
Londres  les  Chefs  & les  Officiers  au  nombre  de  deux  cent-treize  , 
chacun  attaché  fur  un  cheval;  on  en  avoit  fait  un  fpeflacle  de  fraï- 
eur , les  conduifant  en  plein  jour  par  les  rues  les  plus  peuplées  en- 
vironnés de  gardes , dont  deux  la  baïoneite  au  bout  du  fufil  condui- 
foient  chaque  prifonnier;  on  les  difperfa  en  différentes  prifons;  les 
plus  confidérables  furent  conduits  à la  Tour,  les  autres  furent  dif-  ' 
perfésdans  les  prifons  de  Ncwgate,  de  Fleet,  & de  Gatehoufe. 

Comme  les  Pairs  ne  peuvent  être  jugés  que  par  la  Chambre  Ilau-  Procèt 
te,  les  comtes  de  Derwentwater , de  Nitnifdale,  de  Carnwath,  & é«Rebet. 
de  Winton,  le  vicomte  da  Kenmure  , & les  barons  Widrington  * 

& Nairn,  furent  gardés  à la  Tour  julqu’à  ce  que  le  Parlement  fut  *1’ 
aflèmblé.  Un  des  premiers  foins  des  Communes  , fut  de  choifir  un 
Committé  fécret  pour  dreffer  l'accufation  : elle  fut  bientôt  prête; 
quoi-que  concertée  avec  beaucoup  de  lbin,&  fi  je  puis  le  dire, d’ar- 
tifice pour  faire  retomber  l’odieux  de  la  révolte  fur  tons  les  To- 
ris  en  général , & en  particulier  fur  ceux  de  l’ancien  Minillcre  qu’on 
.avoit  aceufés  à la  première  féance  de  haute -trilhirun  & de  haute 
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malverfation;  aufli  ce  Committé  étoitlé  tnêine,&  monficur  Robert 
Walpole  en  étoit  encore  Préfidenr.  . ' ^ 

Celte  accnfation  étoit  précédée  d’an  erpéce  de  prétice  , ou  de 
préambule  éloquent  & pathétique;  <pie  la  vérité  t’y  trouvât  de  mê- 
me, fur-tout  par -rapport  à l’application  qu’on  en  vouloir  faire  aux 
deroièret  années  du  régné  précédent , c’eit  de-quoi  je  ne  voudroû 
pas  repondre. 

Depuis plujuur s années  (difoit-on)  cnaftrmé  piurfuivi  U mal- 
heureux  dejjein  de  renverfer  le  Gouvernement  anciennement  établi  Us 
bonnes  Loix  de  ces  Roïaumes , d'extirper  la  véritable  Réligion  Protefiante 

Je  détruire  ceux  qui  la  profeffent , peur  établir  le  Papifme  £5*  U Pots- 
voir  arbitraire:  complot  horrible  £ÿ  dénaturé,  dans  lequel  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , de  différents  ordres  qualités  ,fe  font  engagées , (J  pour 
lequel  plujieurs  Protefians,fous  prétexte  éC un  zJU  extraordinaire  pour  T E- 
glife  xinglicane , fe  font  joints  à des  Papiftes  de  profeffîon,  urùffant  les  ef- 
forts pour  exécuter  ce  déteftable  prijet. 

Il  a plü  à Dieu  tout  Puijfant  ( continuoit-on , ) par  fa  bonne  Pru- 
dence , (J  dans  fa  grande  mifericorde  (J  bonté  envers  ces  Roïaumes , de 
couronner  les  efforts  infatigables  de  feu  Sa  Majefté  Guillaume  III  de 
tris-glorieufe  mémoire , en  le  rendant  finfirument  qui  a procuré  l’établi f- 
ftment  de  la  Couronne  de  ces  Roïaumes  dans  niludrt  Maifon  £Hanover, 
comme  le  feul  mo'étu , fous  la bénédiélion de  Dieu,  de  préferver  notre  Réli- 
gion, nos  Loix , nos  Libertés,  (J  Raffermir  fintérit  Proteftant  de  f Eu- 
rope : depuis  cet  établiffement , les  ConjSrés  n'ont  ceffé  de  travailler  à le 
détruire,  £ÿ  de  donner  heu  aux  vaines  efpérauces  ïun  Papifie  impofteur 
p>  étendant  à la  Couronne  de  ces  Roiaumes. 

On  repréfentoit  ainfi  les  moïent  dont  les  Conjurés  s’étoient  fervis 
pour  parvenir  à leurs  fins,  particuliérement  dans  les  dernières  an- 
nées du  régné  de  la  feue  Keme.  Ils  fe  font  fervis  (difoit-on)  de  pra- 
tiques déréglées,  impies  U indignes  du  Cbriftianifme  : ils  ont  emploiés 
toutes  fortes  de  voies , pour  remplir  les  efprits  de  préjugés  contre  cet  éta- 
bliffement  jufttUjuridique\des  Eccléfajliqueslméme,  dans  leurs  Difeours 
publics , ont  fait  violence  aux  Saintes  Ecritures  £ÿ  perverti  les  plus 
faines  doctrines  de  tEglife  Jnglicaneiles  inf  rumens  déclarés  de  la  conju- 
ration ont  été  protêts  par  des  marques  particulières  de  diftinClion  (J 
défaveur,  contre  les  loix  anciennement  établies',  des  notions  fauffes  d’un 
feul  droit  héréditaire  à la  couronne  de  ces  Roiaumes , ont  été  répanduls 
(J  favorifées  par  ceux  qui  occupoient  les  plus  hauts  Emplois-,  des  diftinc- 
tions  jéfuiiiques  (J  fcandaleufes , ont  été  inventées , (J  publiquement  in- 
culquées, pour  énerver  la  force  (J  F obligation  des  fermens  dreffés  dans 
les  termes  les  plus  clairs  (J  les  plus  forts,  de  manière  qu'un  grand  nom- 
bre des  Conjurés  ont  prêté  ces  fermens  pour  cacher  leurs  deffeins  U fe 
mettre  en  état  de  les  éxécuter . . . 

On  n'avoit  garde  de  manquer  de  parler  del’afiTaire  qui  avoit  blef^ 
fé  le  plus  fenûblement,  je  veux  dire  la  Paix  conclue  avec  la  Fran- 
ce; 
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ce  ; & on  s’exprima  de  la  manière  la  plut  forte  ; Ctmmt  U dijftlu- 
thn  de  la  dernière  ghrieufe  Confédèratien  centre  la  France  , fÿ  la  perte 
de  la  balance  du  Pouvoir  de  l'Europe , étoient  néceffaires  aux  Conjurés 
pour  t exécution  de  leur  projet , aujji  ont-Us  procuré  Fun  6?  T autre  par  la 
bonteufe  Paix  avec  la  France  : par  laquelle  ils  ont  rendu  cette  Couronne 
formidable  t £ÿ  ont  mis  la  fucceffion  Proteflante  dans  un  danger  éminent-, 
en  forte  que  la  defiruélion  de  ces  RdUumes , fi  long-tems  préméditée,  étoit 
comme  inévitable  s’il n’avoit plû  à Dieu,  dans  fa  fage£i  infinie,  Rappel- 
1er  à foi  la'feu'è  Reine  Anne. 

A tout  cela  on  a)oûcoic , que  le  régné  préfent  étoit  un  tiflu  de 
ftgeffe  , de  jullice,  de  clémence  , de  travaux  & de  fijccès  pour  re- 
couvrer l'honneur  & la  réputation  de  la  nation  , pour  rétablir  Ibn 
Commerce,  & augmenter  mn  opulence; que  malgré  tant  de  vertus, 
les  Conjurés  avoient  continué  leurs  pratiques  impies  & détedables, 
& les  avoient  pouflees  Jofqu’à  une  rébellion  ouverte. 

Ce  Préambule  étoit  fmvi  de  l'accufation  contre  les  Seigneurs  qui 
s'étoient  rendus  à la  clémence  du  Roi.  On  les  chargeoit  d’avoir  con- 
ceflé  & médité  la  mort  de  ce  Prince  ; pour  l’exécution  de  leur  def- 
fein  d’avoir  fait  naître  une  cruelle,  ruïncufe,  & fanglante  guerre, 
dans  les  comtés  de  Tweedale  , Northumberland  , Cumberland, 
& dans  la  comté  Palatine  de  Lancaltre;  de  s’étre  aflemblés  militai- 
rement, pour  faire  la  guerre  au  Roi  en  faveur  du  Prétendant;  d’a- 
voir impofé  des  taxes  & de  s’ètre  faifls  des  deniers  publics  ; d’avoir 
fait  proclamer  le-dii  Prétendant  de  la  manière  la  plus  folemnelle, 
comme  Roi  de  la  Grande  Bretagne;  d’avoir  fait  prier  pour  lui  fous 
le  titre  de  Roi;  enfin,  qu’ils  s’étoient  emparés  de  PreRon,  & qu’ils 
y avoient  combattu  contre  les  forces  de  leur  légitime  Souverain  ; de 
toutes  lefquelles  trahifons , & de  tous  lefquels  crimes , les  chevaliers, 
citoîens , & bourgeois  aflemblés  en  Parlement , tant  en  leur  propre 
nom  qu’au  nom  de  toutes  les  Communes  de  la  Grande  Bretagne, 
accnfoient  les  fept  Sejgneurs  ; fe  refervant  la  liberté  de  préfenter  con- 
tr’eux  d’autres  chefs  'd’accufations  , & de  répliquer  aux  réponfes 
que  ces  accufés  pourroient  faire. 

L’Acculàtion  etoit  de  nature  à ne  pouvoir  être  refutée  ; le  mal- 
heur des  Conjurés  avoit  décidé  de  leur  fort  : l’unique  moïen  de  les 
fauver  eût  été  que  leur  Parti,  viélorieux  en  Ecofle,  eût  été  en  état 
d’ufer  de  réprefailles  ; alors  leur  crime  eût  été  moins  grand , & n’au- 
roit  pas  été  puni.  On  leur  communiqua  l’accufation  ; ils  répondirent 
unanimement,  que  Jamais  ils  n’avoient  formé  le  deflein  d’attenter 
aux  jours  de  George  1 , mais  uniquement  de  lui  faire  une  Julie  guer- 
re en  faveur  de  celui  donc  ils  croioient  les  droits  fur  la  Courppne 
de  la  Grande  Bretagne  mieux  fondés  que  les  flens;  llx  d’entr’eux 
avouèrent  ce  qu’ils  ne  pouvoient  nier,  lavoir  qu’ils  avoient  pris  les 
armes  pour  le  Prétendant;  le  feptieme,  qui  étoit  le  comte  deWin- 
ton,  donna  ou  aflTeéta  de  donner  quelques  marques  d’un  efpric  éga- 
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ré,  d'ailleuri  aïant  nié  tout  ce  qu’on  lui  impofoition  fut  obligé  d’en 
venir  aux  preuves  & à la  confrontation  des  téoioini , ce  qui  obli- 
gea de  réparer  fa  caufe  des  fiz  autrei  & d’en  remettre  l’examen  à 
une  autre  féance  ( quelqu’un  d'eux  voulut  gagner  du  tems,&difputer 
la  compétance  du  tribunal  qui  devoit  les  juger,  difantque  leur  pro- 
cès auroit  dû  d'abord  être  inllruit  devant  les  Juges  ordinaires,  mais 
on  ne  crut  pas  devoir  faire  attention  à ce  moïen  de  défenfe  , qui 
au  fonds  n’jicoit  qu’une  pure  chicane. 

On  ne  les  fit  pas  languir  long  tems;  dès  le  vingtième- de  février, 
on  leur  prononça  leur  Sentence,  avec  toute  lafolemnité  & tout  l’ap- 
pareil pofiible.  Le  Roi  créa  leLordCowper  Grand  Stewart  (c'eil-à- 
dire  Grand  Scncchal)  lequel  feul  peut  prononcer  l’Arrêt  de  mort 
contre  un  Pair.  Cette  charge  étoit  autrefois  la  première  du  Roiau- 
me  ; mais  l’excès  du  Pouvoir  qui  lui  étoit  attribué  l’a  fait  abolir  en 
Angleterre,  comme  on  a aboli  en  France  celle  de  Connétable  & 
de  Surintendant  des  finances,  avec  cette  différence  toutefois , que 
la  Charge  de  Grand  Stewart  efl  rétablie  par  inttrim  pour  le  couron* 
nement  du  Roi  & lors-qu’il  s’agit  de  la  vie  d’un  Pair.  Le  lord  Cow- 
per,  à qui  cette  Commiflion  fut  donnée,  étoit  petit-fils  de  celui  qui 
l’avoit  exercée  lorfqu’on  fit  le  procès  aux  Seigneurs  partifans  de 
Charles  I.  Tout  les  Juges  des  Cours  de  Sa  Majefté  fe  rendirent  en 
habits  de  cérémonie  chez  ce  fouverain  magiflrat , qui  en  effet  peut 
condamner  ou  abfoudre , quoi-que  toujours  il  fuive  la  pluralité  des 
voix  ;ceite  Aflumblée  fe  rendit  enfuite  dans  la  grande. faite  de  Wefl- 
Riinfler , les  Communes  s’y  rendirent  aufli,  & une  foule  infinie  de 
fpeélateurs  : fur  les  deux  heures  après-midi  on  amena  de  la  Tour 
les  lix  criminels;  ils  fe  mirent  à genoux;  on  les  fit  aufli-tût  réle- 
ver; on  lut  la  commiflion  du  Grand  Stewart,  & les  articles  d’accu- 
faiion  avec  les  réponfes  des  aceufés.  Fous  vous  ius  avoiiés  coupables 
(dit  le  lord  Cowper),  n’avez  vous  plus  rien  à dire  pour  prévenir  la 
Sentence  de  mort , qui  félon  les  Ljoix  va  être  prononcée  contre  vous}  Le 
comte  de  Derwentwater  parla  affez  longtemriil  dit  qu’il  reconnoif- 
foit  fa  trahifon  & fa  rébellion;  mais  qiril  s’y  étoit  engagé  contre 
fon  inclination;  qu’il  n’avoit  levé  aucunes  Troupes,  qu’il  n’avoit  eu 
.que  lès  propres  chevaux  & fes  armes;  qu’à  Prellon  il  avoit  exhor- 
té les  autres  à fe  füûmettre , & que  fans  cette  foumiffion  il  y auroit 
eu  bien  du  fang  répandu  & que  la  viéloire  auroit  pu  fe  déclarer 
pour  eux;  qu’enfin,  s’il  plaifoit  au  Roi  de  lui  pardonner,  il  feroit  à 
l’avenir  un  des  plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majeflé  : les  autres  parlè- 
rent auflî,  & tous  leurs  discours  fe  réduifirent  à demander  grâce; 

s’attendoient  de  l’obtenir,  ceux  à qui  ils  s’étoient  rendus  à Pres- 
ton  leur  en  avoient  donné  une  eÿéce  d'alfûrance  , on  l’avoit 
réitérée  dans  leur  prifon  leur  failant  entendre  que  le  moïen  le 
plus  lûr  de  s’attirer  la  clémence  du  Roi,  étoit  de  s’avouer  coupables 
& de  ne  point  conteflcr  ni  faire  naître  d'incident  fur  la  procédu- 
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re:  cette  efpérance  fut  apparemment  la  caufe  du  peu  de  fermeté 
qu’ils  firent  paroltre,  & du  grand  deCr  qu’ils  témoignèrent  de  vi. 
vre;  elle  fut  vaine , où  la  choie  ne  dependoit  pas  du  Grand  Stewart, 
qui  après  un  fort  long  Difcours  prononça  contre  eux  fuivarit  toute 
ia  rigueur  des  loix;  ce  Difcours  e(l  (Ifolidc,  fl  rempli  de  réflexions 
judicieulès,  fl  capable  de  faire  honneur  à la  procedure  de  la  Gran- 
de Bretagne,  que  je  ne  puis  m’empêcher  d'en  rapporter  quelques 
endroits. 

„ My lords  (die  ce  premier  Juge)  tout  le  peuple  de  la  Grande 
„ Bretagne  eft  votre  aceufateur  par  les  Députés  qui  le  repréfen- 
„ tent , & malgré  la  diSFérence  des  avis  qui  a coutume  de  le  trou- 
,,  ver  dans  les  grandes  AITeroblées , vous  avez  été  aceufés  par  la 
„ voix  unanime  des  Comronnes,  fans  qu’un  feul  y ait  contredit:  fur 
„ cette  accufation'(ajoûtoit-il  ) chacun  de  vous  a plaidé  fa  caufe, 
„ & s’efl  reconnu  coupable  “.  Il  dit  enfuite , que  leurs  défen&s  ten- 
doient  à diminuer  Teur  crime,  & à obtenir  grâce  : qu’il  n’étoit  pas 
à propos  qu’il  s’arrêtât  à celles  qui  n’avoient  que  ce  dernier  but  ; 
mais  que  pour  les  autres  qui  alloient  à extenuër  les  crimes  dont 
ils  étoient  convaincus  , il  éioit  obligé  d’y  faire  quelques  remar- 
ques , afin  que  le  jugement  parût  aux  yeux  de  tout  le  monde  é- 
quitable  & conforme  aux  loix,  & qu’eux -mêmes  en  conçuflenc 
ihorreur  qu’ils  méritoient. 

(Quelques-uns  des  aceufés  avoient  allégué,  qu’il  s'étoient  engagés 
dans  cette  rébellion  fans  aucun  deffein  préméditée  fans  avoir  fait 
de  préparatifs.  „ Cela  fût -il  vrai  (répondit  le  Grand  Stewart)  je 
„ vous  prie  de  conliderer,  qu’au  meme  teros  que  cette  raifon  vous 
„ difculpe  d’avoir  tramé  ce  complot,  elle  aggrave  beaucoup  votre 
„ crime  dans  la  part  que  vous  avez  eue  indubitablement  à fon  éxé- 
„ cution:  elle  prouve  du-moins  que  vôtre  penchant  h la  Révolte, 
„ qui  éclatoit  fans  doute  dans  toutes  vos  paroles  & vos  aflions , 
„ etoit  11  bien  connue  que  les  auteurs  de  cet  abominable  deffein 
,,  comptoient  fur  vous , & qu’ils  ne  fetrompoient  pat;  que  vôtre  zélé 
„ pour  cette  caufe  a été  fi  ardent , qu’il  vous  y a engagés  fur  le 
„ moindre  avis  & à la  prémière  invitation  , que  vous  ne  voulûtes 
„ pas  vous  en  exeufer  fur  le  mant]ue  de  préparatifs,  comme  vous 
„ auriés  pù  le  faire,  & que  vous  aimâtes  mieux*  vous  y plonger  tête. 
,,  bailTée , prefque  nuds , & fans  rien  de  ce  qu’il  falloit  pour  une  telle 
,,  entreprile,  que  de  n’y  avoir  aucune  part;  en  un  mot,  que  vous 
„ n’étiez  pas  en  aulfi  bon  état  à l'égard  de  vos  hommes  , de  vos 
,,  chevaux  & de  vos  armes , que  vous  auriez  pû  l'étre  & que 
„ vous  l'auriez  été  fi  l'on  avoit  eu  foin  de  vous  avenir  plutôt,  mais 
„ 9e  vos  cœurs  étoient  bien  prêts. 

' Vous  alléguez  aufli  pour  exténuer  votre  crime,  que  vous  n’a- 
„ vez commis  aucune  aélion  cruelle  ou  barbare,  c'efl-â-dire  fi  je 
,,  ne  me  trompe,  que  vous  n’avez  ni  pillé  ni  faccagé  ; ceU  ne  peut 
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„ être  VTii  qu’en  partie  : mais  vous  m’avouiés  en  même  terni,  qœ  • 

„ le  dént  irune  certaine  étendue  de  païi  n’approche  pas  pour  T’é- 
„ Dormué  du  fait  du  crime  dont  tous  êtes  convaincus , d’une  en* 

„ treprife  ouverte  pour  détrinre  le  meilleur  des  Rois,&  ruiner  ju(^ 

„ qu’au  fondement  tout  l’édifice  du  Gouvernement  le  plus  • propre 
,,  qu'il  y ait  au  monde  i perfeâionner  le  bonheur  & i foûtenit 
„ la  dignité  de  la  nature  humaine.  La  prémiére  violence  ne  caufe 
„ qu’un  mal  oui  eft  bientôt  réparé , & qui  pour  l’ordinaire  ne  va 
„ pas  au-de-la  de  certaines  bornes  aflez  étroites , au  lieu  que  l’au- 
„ tre,(ielJe  avoitréüili,  ne  pou  voit  qu’attirer  une  défolation  généra» 

„ le  fur  tout  le  Koïaome:  d’ailleurs  une  bonne  partie  de  ce  qu'on 
,,  dit  ici  en  vôtre  faveur,  n’elt  arrivé  que  par  accident i votre  mar» 

„ che  fut  fi  précipitée  , foit  pour  éviter  les  Troupes  du  Roi , ou 
„ dans  la  vaine  elpérance  d’exciter  des  fouléveinens  dans  toutes  les 
,,  Provinces  oii  vous  pafliez , que  vous  n'auriez  pas  eu  le  tema  de  i 

„ ravager  le  pats  iwi  vous  détourner  du  ^rincipaJ  & du  plus  ' 

„ funelte  defiein  que  vous  aviez  en  vue 
Le  comte  de  Niibisdale  avoit  dit  dans  Tes  réponlès  , que  l’ordre 

2u’il  avoit  reçu  de  fe  rendre  au  chateau  d’Edimboui^  , l’avoit  (eut  I 

éterminé  au  Parti  qo’il  avoit  pris  ; que  jurqu’alora  il  avoit  été  fonmis  < 

& tranquille , & qu’il  auroit  continQé  de  i’ètre  fans  cette  elpéce  de 
violence  qu’on  avoit  voulu  lui  faire;  voici  comme  on  lui  répondit:  | 

„ Il  elt  fort  étrange  que  des  perfonnes  engagées  dans  cette  Ré* 

,,  volte,  en  faflent  tomber  le  blime  fur  le  Gouvernement  <St  fur 
„ les  ordres  donnés  pour  arrêter  ceux  qu’on  foupjonnoic  d’étre  les 
„ plus  difpofés  à lafoûtenir;  puifque  c’eft  une  démarche  ordinai* 

„ re  en  pareil  cas , & qui  étoit  d’une  abibluë  nécelllté  pour  fa  con*  j 

„ fervauon,  peut-on  croire,  que  des  gens  fe  révoltent,  pour  cela 
„ feul  qu’on  veut  leur  ôter  les  moïens  de  fe  rebeller  , ou  qu’un 
,,  fimple  emprifonnement  fort  doux,  n’auroit  pas  mieux  quadréavec 
„ l’état  d’un  homme  valétudinaire  que  les  fatigues  & les  incom-  . 

„ modicés  de  ces  marches  , & longues  & précipitées  au  milieu  1 

„ de  l'hyver?  Ainfi,  Mylordi,  vôtre  prife  d’armes  a beaucoup  plus  ! 

,,  fervi  à jufiifier  la  prudence  du  Gouvernement  à donner  ces  or.  l 

,,  dres , que  ces  ordres  ne  peuvent  fervir  à diminuer  la  noirceur  de 
„ votre  crime;  helâs!  quel  bonheur  ne  feroit-ce  pas  pour  vous  d’a- 
„ voir  été  mis  en  prilon  en  vertu  de  ces  ordres  “ ? 

A catte  réfutation  des  réponfes  des  accufés,  ce  magillrat  ^fioâta 
des  remarques  fur  quelques  circonflances  quiaggravoient  leur  faute: 

„ Les  vertus  divines  (continua-t-il)  pour  me  fervir  de  l’epithéte» 

„ que  vous  avez  choifi  vous-même,  & que  tout  le  monde  recon-  • 

„ noit  avec  vous , Mylords,  être  le  partage  du  Roi  auquel  vous  sprez 
„ aujourd’hui  recours  , auroicnt  dû  fans  doute  avoir  reienO*  vos 
M mains,  & vous  avoir  empêché  de  travailler  à la  dépofition,  à la 
„ ruine  « à l’afialfinat  d’un  û excellent  Prince.  Que  ces  termes 

„ odieux 
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„ odieax.nc  vooi  furprennént  point  ; c’eil  ainfi  (pie.l’Aâe  d’accu- 
„ fation  parle,  & que  nos  Loix  expliquent  yos  démarches:  ce  qui 
' „ n'eR  pas  feulement  vrai  eu  égard  à l’idée  qu’ellea  nous  donnent 
„ d’un  tel  crime,  mais  il  l'ell  prefque  toûjours  au  pied  de  la  learé; 

„ c’ell  du  moins  une  obfervation  fort  juite , quoi  ^u’aflêz  commune, 

„ qu’il  n’y  a qu’un  petit  intervalle  entre  les  Rois  qui  viennent  au  pou- 
„ voiries  prétendans  à leur  couronne  & le  tombeau;  fi  vous  aviez 
„ réum  dans  vôtre  deflein , j'ai  peine  i croire  que  le  cas  de  Sa 
„ Majellé  eût  lait  une  exception  î ceue  règle  générale  , puifqu'U 
„ n’elt  point  du-tout  probable  que  Ja  fuite  eût  pu  garantir  aucun 
„ des  membres  de  cet  illullre  famille. 

Le  Chancelier  finit  Ton  Difcouis  par  deux  réfiexions  importanter. 

„ Je  dois  (dk-iO  rendre  jultice  à ceux  d'entre-vous , Mylords,  qui 
„ profelTent  la  Réligion  Romaine,  & convenir  que  vous  aviez  une 
„ grande  tentation , que  les  autres  n’avoient  pas , pour  vous  enga- 
,,  ger  dans  ce  funefie  defiein  > puifqu’en  cas  d’un  heureux  fucccs 
„ en  votre  faveur , il  eft  clair  que  le  Papifme  triomphoit  pour  tou- 
„ jours  dans  ces  Roïaumes,&  que  félon  toutes  les  apparences  vous 
,,  ne  retrouveriez  jamais  une  fi  belle  occafion  de  l’y  établir. 

,,  Mais  quelle  ne  doit  pas  être  la  honte  & la  confufion  de  ces 
„ Frotefians,  qui  (ont  entrés  dans  les  mêmes  vûcs  fans  avoir  capi- 
,,  tulé  pour  leur  réligion , ou  même  demandé,  encore  moins  obte- 
„ nu  une  fimple  promelTe  qu’elle  feroit  maintenue  dans  tous  Tes 
„ droits,  ou  du  moins  tolerée?  Si  je  pouvois  me  flatter  (aioûta-t- 
„ il),  que  les  préjugés  de  l’habitude  & de  l’éducation  ne  feroienc 
„ pas  trop  foru  contre  les  inflances  les  plus  vives  & les  plus  cha- 
„ ritables , je  vous  prierois  de  ne  plus  vous  fier  à ces  Direéleurs  de 
„ vos  confciences,  dont  les  avis  vous  ont  fans  doute  amenés  dans 
„ ce  trille  & malheureux  état , mais  de  vous  adrelTer  à quelqu’un 
„ de  ces  favans  & pieux  Théologiens  de  rE^life  Anglicane,  qui  ont 
„ toûjours  fait  profelllon  d’une  charité  univerfelle  , qui  elt  une 
„ marque  infaillible  de  la  pureté  du  cœur  & d’une  foi  fin- 
„ cère 

Après  ces  rémontrances,  le  Grand  Stewart  alla  aux  voix.  Toutes, 
ou  prefque  tontes  furent  pour  la  mort  : il  en  prononça  l’Arrêt  en 
ces  termes , Jl  ejt  wdomié  , que  vous  Jacques  comte  de  DerweHiwater. 
GusUauMe  iaron  ff'iddrington , Guilkume  comte  de  Nithisdat* Rohen  . 
cornu  de  Canm/atb,  Guillaume  vicomte  Keumure,  & Guillaume  baron^ 
1^'aim , (S  chacun  de  vous , retourniez  à la  Tour  d oà  vous  êtes  venus  ; que 
de- là  vous  lo'Uz  conduits  au  lieu  du  (iipplice  Jur  un  traùeau  ; quf  étant 
arrivés  vous  /oitz  pendus  par  le  col , mais  non-pas  jufqu'à  ce  que  la 
mort  s'enfuive , puifque  la  corde  doit  être  coupée  pendant  que  vous  ferez 
en  vie,  vos  entrailles  ^arrachées  brûlées  devant  vos  feux,  quenfuite 
vos  tètes  jAnt  féparées  de  vos  corps , £<f  ceuu-ci  partagés  en  quartiers  pour 
itreexpofés  là  où  le  Roi  rordonnera,,  , 
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Ainfi  finît  cette  fcène  lugubre;  que  j’ai  re^fentée  en  détail  pour 
inÜruiré  lei  Ëcrangert. , qui  liront  cette  Hi(loire,de  la  partie  la  plus 
elUmable  du  Gouvernement  de  la  Grande  Bretaene  , favoir  non- 
feulement  l’cquité , mais  la  notoriété  de  t’éauité  des  jugemens  : on 
n’y  juge  perfonne  en  fécret  ; le  Prince  ne  donne  point  des  commiC- 
honi  particulières , il  n’exige  point  de  nouveau  tribunal  ; on  fait 
tout  ce  qu’il  faut  pour  convaincre  le  Public  de  l’équité  des  Arrêts 
qu’on  prononce  ; le  criminel  a droit  de  parler  an  lieu  du  fupplice , 
üi  jamais  on  ne  lui  réfufe  , s’il  le  demande  , de  faire  imprimer  & 
de  répandre  ce  qu’il  juge  é propos  de  dire  ; chacun  t’intérefle  à 
maintenir  ces  ulages  fi  ellimables,  & il  feroit  infiniment  dange- 
reux d’y  manquer  ; le  Public  entier  juge  de  la  force  des  preuves , 
&de  la  proportion  du  fupplice,  ou  delà  peine  avec  le  crime  ou 
avec  la  faute:  ce  n’efl  pas  que  quelques-fois  l'innocence  n’y  foit  op- 
primée; mais  cela  n’arrive  gucres  que  dans  des  tems  de  trouble  o: 
de  confufion , tels  par  exemple  oue  furent  ceux  de  Cromwel. 

La  terrible  fentence  prononcée  contre  les  fix  Pairs  ne  fut  pat 
d’abord  executée.  On  fe  fervit  de  ce  délai  , pour  tâcher  d’obtenir 
leur  grâce.  Les  Epoufes  de  cet  infortunés , accompagnées  de  prêt 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  à Londres  de  Dames  de  diitinâion  , elles 
étoient  au-moins  cent , fe  jetteront  aux  pieds  du  Roi  pour  le  flé- 
chir; elles  ne  furent  point  écoutées;  d'autres  ont  dit,  qu'elles  ne 
purent  même  obtenir  un  moment  d'audience , qu’elles  demandoienc 
avec  toutes  les  initances  pofiibles.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire, 
que  ce  réfus  ou  cette  fermeté  ne  firent  point  d'honneur  à ce  Prince: 
au  fonds , le  Prétendant  aiant  été  obligé  de  s'enfuir , fon  Parti  en 
EcolTe  ^ant  abattu  de  manière  à ne  pouvoir  être  relevé,  la  Fran- 
ce ou  plutôt  le  Duc  d'Orleans  étant  plus  difpofé  à s’oppofer  aux 
entreprifes  du  Prétendant  qu’â  les  favorifer,  la  clémence  poovoit  a- 
. yoir  lieu  & la  fe  vérité  n’étoit  point  du-tout  néceflaire,  d’autant  plus 
que  c'étoit  à la  clémence  que  ces  Seigneurs  s’étoient  rendus  à 
Prefton. 

Cette  troupe  illullre  ne  fe  rebuta  point.  Elle  crût  que  le  Roi  fê- 
s’Oit  bien  plus  fenfible  à quelque  Addrellê  de  fon  Parlement  qu'à 
leurs  prières  & à leurs  larmes  : elles  fe  rendirent  à la  porte  de  la 
maifon  des  Communes  ; mais  ni  l’orateur,  ni  aucun  des  membres, 
n’ofa  fe  charger  de  leurs  requêtes.  11  efl  vrai  que  c’étoit  une  dé- 
marche afiez  extraordinaire  , que  d’entreprendre  de  changer  des 
Bccufateurs  en  intercelFeurSi  mais  quand  on  a fait  fon  devoir  peut-il 
être  défendu  de  fe  prêter  à la  clémence , & de  concevoir  quelques 
fentimens  de  mifericorde  ? Quelqu’un  pourtant,  moiru  zélé,  ou  plus 
hardi  que  les  autres , propola  à la  Chambre  de  recevoir  ces  requê- 
tes: cene  propofition  trouva  des  approbateurs,  même  parmis  les 
Wighs;  elle  excita  un  débat  fort  vif  ; roonfieur  Steele,&meux  par 
fon  attachement  au  Parti  qui  dominoit  alors, répondit  aux  Difcouis 

ar- 
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trdents  que  raeflîeurs  Walpole , Lechmere , & Stanhope  avoient  faiti 
pour  la  négative  , & il  le  fit  avec  tant*  de  force  & avec  tant  de 
fiiecé»,  que  le»  requêtes  auroient  été  reçue»,  fi  l’inflexible  monfieur 
Robert  Walpole  n’avoit  trouvé  moïen  de  ful]pendre  la  délibération 
par  la  propofition  qu’il  fit  ï la  Chambre  de  s’ajourner  à la  hui- 
taine. 

OnréOsfit  mieux  auprès  des  Seigneur»,  quoi-qu’avec  aflezde  pei- 
ne. Plnfieurs  fe  chargèrent  des  requêtes  & les  préfentérent  à leur 
Chambre:  il  y eût  aufli  de  wand»  débats.  Pour  interrompre  les  dé- 
libérations & en  empêcher  fe  fuccès , on  y propofa  auflii  de'  s’ajour- 
ner; mais  celte  propofition  fut  rejettée  avec  indignation:  on  mit 
aufli  en  queftion , fi  le  Roi  avoir  droit , en  Lit  de  jugement  Parle- 
mentaire, de  faire  ce  qu’on  projettoit  de  lui  demander;  le  comte  de 
Nottingham  & fe»  fil»  fe  diilinguèrent  p.ar  leurs  eflbrts  en  faveur  des 
fuppliants:  enfin,  le  comte  d’Ifla  frère  du  duc  d'Argyle,  réünit  la 
pldpari  des  fentimens  au  fien;  il  dit , qu’il  panchoit  pour  la  grâce  au- 
tant que  qui  que  ce  foie,  mais  qu’il  croioit  qu’on  ne  devoir  la  deman- 
der, que  pour  ceux  qui  pouvoient  l’avoir  méritée  par  quelque  en- 
droit, foit  en  découvrant  leur»  complices  & le  fécret  de  la  Confpi- 
ration  ou  par  quelque  autre  voie  qui  pourroit  en  prévenir  la  fuite;  li 
quoi  le  comte  de  StamfiFord  ajoûta , qu’en  demandant  au  Roi  un  ré- 
pî  on  ne  devoit  pas  en  fixer  le  terme  ; quelqu’un  repréfenta , que 
ce  ne  fisroit  pas  un  grand  eflFort  de  clémence  que  de  faire  grâce  à 
ceux  qui  l’auroient  méritée , que  le  Roi  étoit  trop  jufte  & trop  hu- 
main pour  ne  la  leur  pat  accorder  de  lui- même  & fans  qu’on  l’en 
fuppliàt , & que  c’étoit  pour  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  méritée  qu’il 
falloit  la  demander  ; on  alla  aux  voix,  & il  s’en  trouva  cinquante- 
fix  en  faveur  des  Dames  & cinquante-deux  contre. 

L’Addrefle  fut  préfentée  le  cinq  par  le»  Seigneurs  i la  baguette- 
blanche.  Elle  contenoit  en  fubltance  : Qu’il  plût  à Sa  Majcflé 
dans  fa  grande  clémence  d’accorder  une  fufpcnfion  de  l’execution  , 
pour  autant  de  tems  qu’il  lui 'plairoit,  à ceux  des  condamnés  qui 
pouvoient  l’avoir  méritée  par  quelque  endroit.  Le  Monarque,  cho. 
que  de  l’intérét  qu’on  paroiflbit  prendre  au  Ibrt  de  ces  coupables , 
réponditdurement  ;Mtlord»  occaftun,  comme  enfou- 

ies les  autres , ce  qui  fera  le  plus  convenable  pour  f honneur  de  mon  Gouver- 
nement y pour  la  fûreté  de  mes  RdUumes. 

Quoi  qu'â  la  rigueur  le  Roi  foit  maître  d’écouter  ou  de  rejetter 
ces  récommandations , l'ufage  elt  qu’il  y ait  beaucoup  d'égard  ; la 
fagelTe  le  demande , à caufeclu  befoin  qu  il  a des  deux  Chambres  de 
fon  Parlement,  & de»  demandes  qu’il  ell  fi  fouvent  obligé  de  leur 
Lire;  un  réfu»  de  fa  part  le  brouïllcroit  peut-être  à n’en  point  reve- 
nir; & comme  il  s’en  feroit  tenu  à la'ngueur  de  fes  Droits,  peut- 
être  aufli  ju’on  né  lui  açcorderoit  dans  la  fuite  que  ce  qu’on  ne 
pounoic  abr«Iument  lui  réfufer. 

; Pi  Dan» 
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Dani  ces  vues  George  I accorda  le  répi  qu'on  lui  demandoic , 
aux  lords  Widdringcon , Carnwaih  & Nairn  , & ordonna  que  le* 
comtes  de  Oerwentwater , Nithisdale  & le  vicomte  de  Kenmure, 
feroient  exécutes  le  lendemain.  Les  deux  premiers  étoient  Catholi- 
ques-Romains, le  troilicme  Protellant:  en  fait  de  grâce,  il  ell  aflêz 
difficile  de  Avoir  pourquoi  on  la  fait  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres; 
il  y a pourtant  apparence  que  le  papifme  fût  une  raifon  déterminan- 
re  pour  en  exclure  ceux  qui  le  profeflbient , & que  le  vicomte  de 
Kenmure  avoit  moins  d’amis  parmi  ceux  dont  le  Prince  fuivok  les 
confeils  ; on  publia  pourtant,  que  la  diftinélion  qu'on  faifoit  des  cou* 
pabics  provenoit  de  ce  que  les  uns  avoient  découvert,  ou  promis 
de  découvrir  les  fécrets  de  la  Confpiration , ce  que  les  autres  n'a- 
voient  pas  voulu  faire  : on  lailL  à juger  à ceux  qui  ont  des  fenti- 
mens,  kquel  vaut  mieux, de  perdre  la  vie,  ou  de  la  conlêrver  par 
quelque  moien  fufpeél. 

Une  des  trois  viélimes  dellinées  h faire  un  exemple  de  terreur 
échappa  au  fupplice.  La  comtelTe  de  Nithisdale  avoit  obtenu  la  per- 
miffion  d'aller  à la  Tour  confoler  le  comte  fon  mari;  elle  s'y  ren- 
dit la  veille  de  l'exécution  ; cette  généreufe  Epoufe,  plus  ardente 
ou  plus  adroite  que  celles  des  deux  autres  Seigneurs  , prit  C bien 
fes  méfures  qu'elle  fauva  la  vie  li  foh  Epoux  : elle  gagna  à force  de 
préfents  le  principal  Officier  de  la  Garde  , & prépara  une  retraite 
fûre  à cet  Officier,  qui  devoir  le  fauver  avec  fon  prifonnier;  ces  pré- 
cautions prifes,  l'Epoux  & l'Epoufe  changèrent  d’habits;  entre  fept 
& huit  heures  le  comte  fortit  dans  fon  nouvel  équipage  , envelop- 
pé dans  fes  coëfFes  comme  il  convenoit  à une  perfonne  qui  venoit 
de  dire  le  dernier  adieu  à fon  mari  ; il  eût  le  bonheur  de  n’étre 
point  reconnû , de  fortir  de  la  Tour , & de  gagner  l’azyle  qu'on  lui 
avoit  préparé.  On  ne  fût  pas  long-tems  à s'apperceyoir  de  fa  fuite: 
le  premier  qui  rentra  dans  la  chambre  du  prifonnier  reconnut  la 
comtefle  Ibus  les  habits  du  comte  ; on  ne  pouvoir  s'y  méprendre,  û 
ce  n'eft  peut-être  à la  taille,  qu'ils  avoient  tous  deux  égale  & fort 
avantageufe , car  la  régularité  & la  finefTe  des  traits  du  vifage  ne 
pouvoir  laiflTer  un  moment  dans  l'erreur: 

On  fit  grand  bruit,  on  anéu  les  gardes  c|ui  étoient  II  la  porte  de 
la  prifon;  on  chercha  l'Officier  qui  les  avoit  placés,  on  ne  le  trou- 
va point  ; on  promit  je  ne  f$ais  combien  à quiconque  découvriroic 
les  fugitifs, on  n’en  trouva  aucune  trace.  Toute  la  Grande  Bretagne, 
fi  ce  n’ell  peut-être  quelque  ame  inhumaine , applaudit  à l’aftion  hé- 
roïQue  de  la  comtefle  : on  voulut  pourtant  l’intimider,  afin  qu’elle 
déclarât  où  fon  époux  s’étoit  retiré;  quelques-uns  même  foütenoienc 
qu’elle  étoit  coupable  de  haute  tralülbn , & que  l’amour  de  la  patrie 
Oit  le  refpeâ  pour  les  loix  dévoient  l’emporter  fur  ce  que  l'amour 
comugal  a de  plus  tendre  & de  plus  vif.  Quelque  outré  qu’on  fût  à 
la  Cour  contre  la  tendrelTe  ingénieufe  de  la  comteiA  , on  la  mit 
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en  liberté  : ce  fut  un  empreflemenc  général  pour  la  voir  & loi  té- 
moigner l’ellime  qu’on  faifoit  de  fa  réfoiution,  & la  joie  fincère 
qu’on  avoit  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Cette  famille  défoiée  fe 
retira  en  France. 

Le  lendemain,  fixieme  mar»,  le  comte  de  Derwentwater  & le 
vicomte  de  Kenmure  furent  executét.  La  Couronne , félon  que 
l'avoit  dit  le  Grand  Stewart , leur  fit  grâce  fur  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  cruel  & de  plus  flétrilTant  dans  leur  fentence  ; on  fe  contenta 
de  leur  trancher  h tête,&  on  permit  h leur  famille  d’enlever  leurs 
corps  pour  leur  donner  la  fepulture  dans  le  tombeau  de  leurs  An- 
cêtres. 'l'ous  deux  moururent  en  honnêtes  gens,  je  veux  dire  avec 
fermeté,  fans  fe  plaindre  inutilement  & fans  paroltre  beaucoup 
regretter  la  vie;  le  vicomte  de  Kenmure  ne  voulut  point  profiter 
de  la  liberté  que  les  loix  accordent  aux  coupables  de  parler  au  peu- 
ple & de  déclarer  leurs  fentimens  > on  lui  demanda  en  effet  s’il 
n’avoit  rien  à dire,  il  répondit  qu’il  etoit  venu  non  pour  haran- 
guer mais  pour  mourir;  il  embraffa  tendrement  fon  fils,  lui  fou- 
haita  un  meilleur  fort  ■;  le  comte  de  Derwentwater , qui  l’avoit 
précédé  au  fupplice,  n’en  avoit  pas  ufé  de  même;  il  avoit  lu  à 
fuiute  voix  un  Ecrit  de  fa  main;  ap'èt  l'avoir  lu  il  le  remit  au 
Shérif,  avec  priere  de  le  faire  imprimer  fans  y rien  changer,  l’a- 
vertilfant  tja’il  en  avoit  diilribué  pluficurs  copies  à Tes  amis. 

Cet  Ecrit  ne  pouvoir  que  déplaire  à la  Cour  , la  choquant  comme 
il  faifoit  dans  fa  prétention  elfentielle  ; mais  il  fit- honneur  à ce* 
comte,  chez  ceux  même  qui  approuvoient  fon  fupplice.i  11  y de- 
mandoit  pardon  à tous  ceux  qu'il  pouvoir  avoir  fcandalifé  en  s’a- 
vouant coupable  : Ceux  qxi  avoitnt  ptrmijffion  de  me  venir  veir  (di- 
foit-il)  m’ont  a£uré  que  puisqu'il  éteit  inconteftnble  que  pavois  été  en 
armes  , m'avouer  coupable  n'étoit  qu'une  conjéquence  de  ce  que  je  m'é- 
tait rendu  à iifcrétion  ; fÿ  plufteurs  autres  argument  ont  été  emploies 
pour  me  prouver  qu'il  n’étoit  d’aucune  importance  que  je  fijfe  cette  dé- 
marche , entre  autres  la  pratique  univerfelle  de  ftgner  des  eontraéls  dont 
les  préambules  roulent  fur  le  nom  de  la  perfonne  qui  eft  en  pojfe£ion. 
Mais  je  ne  lasjfe  pas  £ être  ^rfuadé  ( continuoit-il  ) que  par  là  j'ai  don- 
né atteinte  à ma  fidélité  ; n aiant  jamais  reconsm  autre  pour  mon  Souve- 
rain que  le  Roi  'Jaques  trois:  c'eft  lui  que  j’ai  eu  inclination  de  fervir 
dis  mon  enfance  ,(£  j’y  ai  été  porté  par  un  amour  naturel  que  j’ avoit 
pour  fa  Perfonne , facbant  qu’il  étoit  capable  de  rendre  fon  peuple  heu- 
reux ; £if  quand  même  il  aurait  été  d’une  Religion  differente  de  lu  nner.- 
ne  , f aurais  pourtant  fait  pour  lui  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir 
comme  mes  Jncétres  ont  fait  pour  fes  PrédéceJjeurs , y étant  obligé  .far 
les  loix  divines  (J  humaines. 

Il  ajoutoit , qu’il  n’avoit  eu  intention  de  faire  tort  h perfonne, 
mais  de  fervir  fon  Roi  &.  fa  Patrie , & cela  inns  aucun  motif  d'in- 
térêt particulier , elpérant  que  par  l’exemple  qu’il  donnoit  il  en 

1’  3 auroit 


Gxoigi  I. 

171(5. 

lU  font 
exçcutës. 


HISTOIRE 


CaoRCE  !• 
1^16. 


DlrerTet 

exêcu- 

tion«r 


;tc-c  do 

Parlement 

d'iillnde. 


ua 

auroic  ezcicé  d’autrei  à faire  leur  devoir  : Qp’on  lui  avoir  propoië 
quelques  nioiens  pour  fauver  fa  vie  , mais  qu'il  les  avoir  regardés 
comme  incompatibles  avec  fon  honneur  & la  confcicnce , & qu'a- 
vec l'alTillance  de  Dieu  il  aimoir  mieux  fubir  route  forte  de  morif 
que  de  faire  aucune  aélion  bafle  & indigne  ; Qu'il  fouhaicoir  de 
tout  fon  cœur  que  la  perte  de  fa  vie  pût  contribuer  au  fervice  de. 
ion  Roi  & de  fa  Patrie  & au  rétablilTemenr  de  l'ancienne  & fon- 
damentale ConAicu'.ion , fans  quoi  on  ne  pouvoir  attendre  ni  paix 
durable  ni  véritable  bonheur;  Qu'il  mouroit  Catholique  Romain; 

8u'il  étoit  en  charité  avec  tout  le  monde , même  avec  ceux  du 
ouvernement  préfent , qui  étoient  les  principaux  initrumens  de  (à 
mort,  & qu'il  pardonnoit  volontiers  à tous  ceux  qui  avoient  rap« 
porté  des  faufletés  à fon  désavantage.  Ce  difeours  fini,  l’Exécu- 
teur lui  abattit  la  tête  d’un  feul  coup  de  hache,  & la  montra  aux 
fpcdljteurs  dilànt  Foici  ta  tête  d’un  traître.  Dieu  eonfervt  U Roi. 

Aux  deux  illuRres  viélimes  de  la  perfuafion  que  le  Prétendant 
e(l  le  véritable  Roi  , on  en  joignit  quantité  d'autres  dans  toute 
l'Angleterre  ; tous  ceux  qu’on  avoit  pris  ï Frellon  palTerent  par  la 
main  du  bourreau  ou  furent  deAinés  aux  travaux  des  Colonies  de 
l’Amerique.  On  fit  aulli  le  procès  au  baron  de  Winton:  le  Chan- 
celier fut  encore  fait  grand  Stewart;  il  dit  à l’accufé,  qui  contre- 
faifuit  l'imbecille,  pour  fauver  fa  vie  par  ce  honteux  artifice,  que 
dans  la  trille  conjonélure  oü  il  fe  trouvoit  il  avoit  fujet  de  fe  fé- 
liciter d'étre  jugé  par  fes  Pairs , qui  regardoient  l'honneur  & la 
droiture  comme  préférables  aux  titres  glorieux  dont  ils  étoient  re- 
vêtus ; que  bien  loin  de  tourner  les  choies  à fon  défavantage  on 
feroit  tout  fon  pollible  pour  lui  procurer  les  moiens  de  fe  défen- 
dre, perfuadé  qu’en  cela  on  feroit  plailîr à la  Chambre-haute;  Les 
témoins  furent  entendus  & confrontés;  l’accufé  fe  défendit  mal,' 
.ou  .plutôt  il  ne  fe  défendit  que  comme  un  homme  qui  n’ell  pas 
dans  fon  bon  fens:  furquoi  quelqu’un  remontra  que  la  folie  de 
l’accufé  rendoit  l’accufaiton  nulle;  à quoi  un  autre  ajouta,  qu’il  y 
avoit  un  défaut  elTentiel  dans  les  chefs  d’aceufation  produits  par 
les  Communes,  puifqu’on  n’y  fpccifioit  pas  les  tems  où  avoient 
été  commis  les  crimes  de  trahifon  dont  on  y failbit -mention. 
Monfieur  VValpole.,  Préfident  du  Committé  qui  avoit  drelTé  l'accu- 
fation,  & qui  d'ailleurs  étoit  ennemi  delà  grâce  & de  la  clémen- 
ce, réfuta  folidement  ces  objeélions  ; ce  baron  fut  condamné  com- 
me les  llx  autres  l'airs  au  fupplice  deAiné  aux  traîtres  ; fa  fen- 
tence  lui  fut  prononcée  ; il  eut  un  répi  comme  l’avoient  en  les 
. lords  (Cairn  & Widdrington , & quelques  mois  aptes  il  fe  fauva  de 
la  Tour. 

Le  Parlement  d'Irlande  donna  aulli  des  marques  bien  Unguliè- 
r<s  de  fon  dévouement  au  Gouvernement.  Les  deux  Chambres 
formèrent  encx'eilei  une  Aflbeiation,  par  laquelle  elles  s’obligeoienc 
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de  la  manière  la  plus  forte  & la  plus  authentique  à la  conferva*  Gmige  U 
lion  de  la  Ferfonne  du  Roi  George  ,■  de  fon  Gouvernement  Si  ,7,^ 
de  la  rucccITion  à la  Côuronne  dans. la  Lit^ne  FroteRame  de  la  ' 
Maifon  d’Hanover}  tous  les  Uffiders  & autres  perfonnes  en  pla- 
ces furent  obligées  de  s'engager  dans  la  même  Aflbeiation,  fous 
peine  d'être  déclarés  fufpeéti  6t  ennemis  du  Gouvernement,  & en 
cette  qualité  emprifonnés  6i  punis  fuivant  la  rigueur  des  lois.  Eu  . 
vertu  de  celte  Relblution  on  expédia  trois  cents  ordres,  ou  cora- 
miflions,  pour  arrêter  un  pareil  nombre  de  perfonnes  de  condition 
qu'on  regardoit  comme  fufpeétes  ; l'execution’  commença  par  Ica 
comtes  d’Antrim,  de  Wellmeath,  les  lords  Dillon,  Netterfield, 

Cahir,  Hutley , & Maloné  : par  une  autre  Réfoluiion , tous  les  Prê- 
tres Catholiques  furent  enprifonnés  , fans  nul  égard  aux  permif- 
llons  qu’ils  avoient  obtenues  fous  les  deux  précédent  régnés  d'exer- 
cer paifiblement  leurs  fonélions.  On  déclara  aulli  que  tout  les 
Catholiques  dévoient  être  regardés  comme  mal-aifc6lionnés  au 
Gouvernement,  & qu'ils  fetoient  refponfables  de  tous  les  domma- 
ges & pertes  que  les  Proteilans  pourroient  fouifrir  au  cas  qu'il  y 
eût  en  Irlande  quelque  tumulte  ou  quelque  invafion. 

Le  même  Parlement  palTa  l’Aéle  qui  promettoit  une  recompen- 
fe  de  cinquante  mille  livres  flerling  à celui  qui  prendroit  le  Pré- 
tendant vif  ou  mort  s'il  palToit  en  Irlande;  cette  fomrae  par- rap- 
port à l'Irlande  étoit  fans  comparaifon  plut  confidérable  que  les 
cent  mille  livres  que  la  Grande  Bretagne  avoit  promife  } on  ap-  ' ' 
prétia  à dix  mille  pièces  la  tête  du  duc  d'Ormond.  Le  Projet 
de  cet  Afte,  en  ce  qu’il  regardoit  le  Chevalier  de  Saint  George, 
avoit  déjik  été  drelTé  dans,  le  Parlement  précédent , mais  la  feue 
Reine  l'avoit  prorogé  ; les  Communes  de  celui-ci  s'en  prirent 
au  comte  d’Anglefei  ; ils  l'accuferent  d’avoir  confeülé  cette  pro- 
rogation: pour  l'en  punir,  on  demanda  par  une  AddrelTe,  que  ce 
comte  fût  exclut  du  Confeil  ci  que  fa  Charge  de  Tréforier  d’Ir- 
lande lui  fut  ôtée;  le  Roi  y conlentit  volontiers,  & le  comte  de 
Sunderland , gendre  du  doc  de  Marlborough , fut  encore  enrichi  de 
la  dépouille  de  ce  miniAre  de  la  feue  Reine.  A ces  Réfoludons , 
fl  agréables  à la  Cour,  on  en  joignit  d’utiles;  on  convint  qu’on 
accorderoit  on  fubfide  de  cent  quatrevingt  mille  livres  Aerling, 
que  les  taxes  additionelles  feroient  continuées,  qu’on  armeroit  les 
milices,  & que  les  Presbytériens  même  y feroient  reçus  jufqu’à 
l'entiere  extinélion  de  la  Rébellion. 

En  Ecofle  les'mécontcns  étoient  diAipés,  mais  ils  n'éioient  pas 
fournis.  La  condition  qu’on  exigeoit  d’eux , de  fe  rendre  à difcreiion , 
leur  parut  intolérable;  & elle  l’étoit  en  effet,  depuis  la  manière 
dont  on  en  avoit  ufé  avec  ceux  qui  avoient  mis  bas  les  armes 
à PreAon  pour  fe  remettre  à la  clémence  du.viclorieux  ; les  £-  * 
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ter  leari  biens,  leurs  familles,  leur  patrie  ; pour  fauver  leur  tête. 
C’eft  un  bien  pour  un  Etat  que  dVire  délivré  de  ceux  qui  pout^ 
roienc  en  troubler  la  iranquilité  ; mais  il  lui  feroit  bien  plus  avan- 
tageux de  les  regagner  & de  les  conferver.  La  clémence , la 
douceur  , fur-tout  après  la  viétoire , aurôit  fait  fur  le  coeurs  les  im- 
preHIons  les  plus  vives,  & auroient  aiTurement  ramené  le  plut 
grand  nombre,  fur  tout  de  la  Noblefle;  au-lieu  que  la  rigueur  ne 
lervit  qu’à  les  attacher  de  plus  en  plus  au  Parti  qu’ils  avoient  prit, 
& à joindre  à leur  zèle  pour  le  Prétendant  une  haine  perfonnelle 
contre  fon  rival.  Outre  l'aSbibliUêment  que  caufe  à un  Etat  cette 
multitude  de  Sujeu  qu’on  contraint  d'aller  chercher  un  azyle  aU- 
leurt , ces  exilés,  par  leurs  plaintes,  s’attirent  la  compafTion  des 
peuples  qui  les  reçoivent,  compaflïon  qui  fe  change  infailliblement 
en  haine  contre  leurs  perfécutcurt.  La  France  T’a  éprouvé  ; les 
clameurs  & les  fouffrancet  des  Proiellant  qu'elle  a bannis , ont  ani- 
mé contre  elle  une  grande  partie  de  l'Europe  : la  même  chofe  à 
proportion  eil^  arrivée  à l'Angleterre  ; ceux  de  Tes  Sujets  qu'elle 
a bannis,  ou  q'u'elle  à contraint  à force  de  rigueur  &-dc  mauvais 
traitemens  de  fe  bannir  eux  mêmes,  ont -fait  fur  les  peuples  chez 
qui  ils  fe  font  retirés  les  mêmes  impreÛions  que  les  Réfugiés  Fran- 
çois avoient  faites , de  manière  qu’ils  s’intéreflent  tous  au  réia- 
bliflement  du  Prétendant  & qu'une  guerre  entreprife  à ce  deL 
fein  feroit  fûrement  applaudie. 

George  premier  n’entra  point  dans  ces  vué's;  il  étoit  au  coo* 
traire  fi  perfuadé  que  la  rigueur  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
contenir  fes  peuples,  qu’il  fût  très  mauvais  gré  à ceux  qui  avoient 
appuiés  la  requête  des  Dames  ,&  qui  lui  avoient  fait  uneefpécede 
violence  par  l’Addrefle  qu’ils  avoient  déterminé  la  Chambre  haute 
à lui  préfenter.  Le  comte  de  Noiiingham , Préfident  du  Confeil 
privé,  fut  remercié,  on  lui  ôta  en  même  tems  la  penfion  qu’on  lui 
avoit  donnée  de  trois  mille  cinq  cent  livres  üerlings  le  comte 
d’Aylesford,  Ibn  frere.eut  ordre  de  fe  défaire  de  la  Charge  de  Chan- 
celier du  duché  de  Lancailre  ; les  lords  Finch  & Guernfey . fils 
du  comte  de  Nottingham , perdirent  l'un  fon  office  de  CommiF' 
faire  de  l’Amirauté,  l’autre  celui  de  Garde  des  joiaux  de  la  Cou- 
ronne; les  comtes  de  Portraore , d’Orkney , & le  lord  Windfor,  per- 
dirent leurs  Kégimens  ; le  comte  de  Dundonald  & le  chevalier 
Robert  Moftings , furent  aufiî  difgraciés  & privés  de  leurs  Emplois. 
Ces  Seigneurs  s’étoient  hautement  déclarés  pour  la  Maifon  d’Ha- 
novre fur  la  fin  du  dernier  régné , & avoient  donné  des  preuves 
d’un  attachement  fincére  au  nouveau  Roi:  mais  ils  avoient  un 
péché  originel,  qui  tôt  ou  tard  ne  pouvoir  manquer  de  leur  faire 
tort;  ils  étoient  'Toris  ,du  moins  ils  n’étoient  point  Wighs  piffion- 
nés;  le  Pani dominant  ne  s’y  fioit  point  tout  a fait,  & il  avoii  ré- 
foln  d’éloigaer  peu  à peu  de  la  confiance  du  Roi  61  du  luaniment 
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des  affaires , toas  ceux  qui  ne  lai-  étoient  point  abfoluraent  livrés.  Geoms  i. 

Après  le  procès  des  rebelles,  on  s’atcendoit que  les  Communes,  j 
fi  zélées  pour  favantage  & l’honneur  de  la  nation,  recommence-  ^7*®- 
soient  leurs  ardentes  pourfuites  contre  le  comte  d’Oxford  ; on  ' . 

publioit  même  qu’on  avoit  fait  li  fa  charge  des  découvertes  im- 
portantes, & qu’on  en  formeroit  de  nouveaux  chefs  d'accufation  ; 
d’autres  Ibutenoient  au  contraire , que  les  procedures  faites  contre 
ce  feimeur  n’étoient  qu’une  feinte  & un  prétexte , pour  envelop> 
per  d'autres  perfonnes  de  confideration  dans  ce  procès  de  haute 
uahifon  : on  difoit  même  qu’il  avoit  rendu  des  lervices  eflentiels 
au  Roi , l'aiant  averti  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  Tes  intérêts. 

Que  ces  difceurs  fuffent  vrais  ou  faux,  des  affaires,  fans  compa- 
raifon  plus  importantes,  attirèrent  l’attention  du  Parlement  i & ce  ne 
fera  que  l’année  fuivante  que  nous  verrons  la  fin  de  ce  procès, 
presqu’aufil  fameux  par  la  modération  avec  laquelle  il  fut  terminé 
que  par  la  vûvacité  dont  on  l’avoit  commencé. 

George  premier  s’étoit  parfaitement  bien  trouvé  du  Parlement  Onenir«. 
qu’il  avoit  convoqué  dès  la  première  année  de  fon  régné  : l’in- 
clination  & l’interét  du  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
AlTemblée,  les  avoient  portés  à le  féconder  dans  toutes  fes  vues  & 
à le  mettre  en  état  de  triompher  de  tous  fes  ennemis,  La  tem*  ment, 
péte  qu’il  venoit  d’efluïer , lui  fit  craindre  qu’il  ne  s’en  formât  d’ao- 
ues  & fouhaiter  d’avoir  toujours  le  même  fecours  pour  les  diffi* 
per;  l’unique  moien  d’y  parvenir , étoit  de  prolonger  la  durée 
de  ce  Parlement  chéri  & d’annuller  l’Aéle  qui  javoit  réglé  que 
cette  Affemblée  fe  renouvelleroit  tous  les  trois  ans  : la  chofc  pa- 
roiflbit  devoir  fbuffrir  de  mndes  difficultés  > mais  au  fonds  le  luc- 
cès  en  étoit  leur , puifqu’îl  dépendoit  des  fuffrages  d’une  Affemblée 
dont  la  partie  dominante  le  fouhaitoit  paffionnément;  on  étoit 
donc  affuré  que  les  Communes  ne  refuferoient  point  l’avantage 
qu’on  vouloit  leur  offrir,  & nue  la  Chambre  haute,  difpofée  com- 
me elle  étoit,  ne  le  leur  ditputeroit  point. 

La  propofition  s’en  fit  le  vingtième  d’avril,  après  les  fêtes  de 
pâques.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  quelles  furent  les  allarmes  des 
Toris,  qui  fe  voioient  par  là  déchus  de  l’efperance  d'être  délivrés 
bientôt  de  la  domination  & de  la  perfécution  de  leurs  ennemis  : 
les  Jacobites  en  furent  encore  plus  conlternés  ; ils  comptoient  beau- 
coup fur  les  éleélions  prochaines , ils  ne  doutoient  prcfque  point 
que  les  Whigs  n’en  fuffent  prefque  tout  à fait  exclus , & qu’un 
nouveau  Parlement,  animé  d’un  autre,  efprit , moins  livré  à leur 
Cour,  ne  leur  donnât  occafion  de  reparer  leurs  pertes  & de  re- 
commencer leurs  efforts.  Ces  différens  Partis  (ë  donnèrent  des 
mouvemens  infinis  pour  faire  paffer  ou  pour  faire  rejetter  cette  . / 

propofition.  Il  eut  été  à fouhaiter  que' l’amour  du  bien  public  eut 
été  le  motif  de  tant  de  mouvemens  : Je  veux  croire  qu’il  le  fut 
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Îiar-rapport  à pluGeurs , mai»  on  avoaëra  fani  peine  que  l'erprit  de 
’arii  y eut  la  plus  grande  part , & que  les  raironi  qu’on  apporta  de 
parc  & d'autre  tenJoient  principalement  h foucenir  des  vues  in> 
tércITies;  lesWhigs  fouhaitoient  que  ce  projet  réüsfît , pour  reAer 
plus  long-teois  dans  les  Emplois  à la  faveur  d'un  MiniAère  favo- 
rable , & pour  achever  d'accabler  les  Toris  & les  mettre  hors  d’é- 
tat de  fe  relever  jamais  ; & ces  elberances  des  Whigs , étoient  le 
motif  lé  plus  puilfant  qu’euiTent  les  Toris  de  foutenir  les  Parle- 
mens  triennaux. 

On  conteAa  beaucoup  dans  la  Chambre-bafTe  : il  s’y  fit  en  cette 
occafion  des  efpèces  de  prodiges  ; on  vit  des  Whigs  penfer  comme 
les  Toris  & des  Toris  penfer  comme  des  Whigs.  CeA  je  crois 
la  preuve  la  plus  forte  qu'on  puifle  apporter,  que  dans  les  deux  Par- 
tis il  y avoit  des  gens  qui  faifoient  du  bien  public  la  principale 
régie  de  leurs  fêntimens  & de  leurs  atcachemens.  Les  débats  fini- 
rent, comme,  à l'ordinaire,  par  opiner  en  forme:  la  pluralité  des  voix 
fut  favorable  à la  propofition  s il  fut  réfolu  qu’on  en  drefieroit  un 
bül  fous  ce  titre,  AÉlè  pur  empêcher  Us  Parlemens  trop  fréquents  dam 
la  Grande  Bretagne. 

Ce  Projet  d’Aébe  fut  préfenté  à la  Chambre- haute  le  vingt-  un 
d’avril  par  le  duc  de  Devonshire:  il  étoit  conçû  en  ces  termes; 
Pour  prolonger  la  féance  de  ce  Parlement , y des  autres  à venir,  en  les 
jaifant  durer  fept  années  chacun , y en  aboliffant  tytBe  des  Parlcmens 
triennaux,  qui  aveient  augmenté  Fefprit' de faBion,  en-forte  que  le  Com- 
merce en  avoit  beaucoup  fouffert  y que  U intégrité  des  élefleurs  avoit 
été  corrompue,  outre  qu'il  purroit  avoir  de  facbeufes  fuites  dans  la 
cotgor.Bure  pré  fente , oit  il  s'étoit  élevé  une  faftton  Papijle  en  faveur  du 
Prétendant.  Le  comte  de  Nottingham , qu’on  venoit  de  dirgracîer 
avec  toute  fa  famille  & dont  la  pla'ie  feignoit  encore,  tâcha  d’en 
faire  renvoier  la  leflure  pour  quelques  jours , fous  prétexté  que 
divers  membres  de  la  Chambre  n’étoient  pas  encore  revenus  de 
la  campagne , & que  la  matière  donc  il  s’^iAoit  étant  d’une  im- 
portance infinie,  il  étoit  â propos  que  l’Afremblée  fût  auAi  nom- 
breufe  qu’elle  pquvoit  l’étre  ; il  fut  appuié  par  les  ducs  de  Schrews- 
buri  & de  Bukingham , par  le  comte  d’Abingion  & par  le  lord 
Trevor;  mais  les  ducs  de  NewcaAle  (c’étoit  on  des  trois  que 
le  Prétendant  avoit  excepté  de  fon  AmniAie)  & d’Argyle.,  les 
comtes  de  Dorlèt  & de  Carteret  & le  vicomte  de  Townshend, 
s’oppoferent  funement  à ce  renvoi;  ils  étoient  les  plus  forts,  la 
pluralité  des  voix  fut  de  Iqur  côté , le  bill  fut  lu  & il  fut  réfolu 
qu’on  s'aAembleroic  le  fur-lendemain  pour  le  lire  une  fécondé  fois. 
Alors  les  débats  recommencèrent;  ceux  qui  étoient  oppqfés  à cet 
Aéfe , veprérentoienc  que  celui  qu’on  vouloit  abolir  avoir  été  ac- 
cordé par  le  feu  Roi  Guillaume  aux  inAances  de  la  nation, pour 
fervir  de  rempan  à fa  Liberté,  qui  avoit  été  opprimée  fous  la  Do- 
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inination  dei  Prédéceffeurs  de  cet  augufte  Prince  ( que  par  con- 
lëquenc  celte  loi  devoit  iire  regardée  comme  perpeiuelte  & irré- 
vocable , & que  d'ailleurs  c'étoic  une  légéreté  & une  incondance 
odicufe  de  pourfuivre  la  caiTacion  d'un  réglement  qu'on  avoit  de- 
mandé unanimement  il  n’y  avoit  que  quelques  années,  malgré  les 
raifons  qu’on  lui  oppofoit  aéluellemcnt. 

I>es  Seigneurs  qui  entroient  dans  les  vues  de  la  • Cour  & qui 
éioient  du  Parti  dominant,  foiitiorent  que  l’Afle  qui  établit  les 
Parlemens  triennaux , loin  d’alTurer  la  Liberté  de  la  nation , dans  les 
circondances  préfentes  ferviroit  au  contraire  à la  réduire  en  ef- 
clavage , étant  certain  que  les  mal-ad'célionnés , qui  étoient  encore 
un  grand  nombre,  n’attendoient  qu’une  occaOon  favorable  pour 
faire  quelque  nouveau  fouléveroent;  & qne  fi  on  procédoit  aux  é- 
leâions  fuivant  l’Aéfe  triennal , ils  ne  manqueroient  pas  de  s'af- 
fembler , ce  qui  cauferoit  une  guerre  civile  dans  le  roiaume  &iion- 
neroit  moien  au  Prétendant  d’y  revenir. 

Ce  raifonnement  étoit  bien  vague  & bien  foibic.  Las  tumultes 
a]ui  accompagnent  les  éleéUons  aboutiffent  tout  au  plus  à quelques 
têtes  fracaifées  ; le  Parti  du  Prétendant  étoit  tellement  dbaitu  qu’il 
p’étoit  plus  à craindre,  ce  n’étoit  plus  qu’un  vain  phintome  dont 
on  faifoit  ièmblant  d’avoir  peur  & dont  on  vouloit  effraïer  les  au- 
tres , pour  obtenir  & pour  s'autorilèr  à demander  ce  qu’on  fouhai- 
toit:  c’étoient  donc  les éleétions  même  qu’on  craignoit,  non  les  difpu- 
tes  & les  agitations  qui  auroient  accompagné  les  éleéfions.  C'étoit 
la  vraie  raifon  du  enangement  qu’on  vouloit  introduire;  mais  on 
n’ofoit  la  dire , par-ce-que  c'eut  été  avouè'r  qu’on  avoit  ou  qu’on 
craignoit  d’avoir  contre  foi  la  plus  grande  partie  de  la  nation.  Les 
difputes  durèrent  fix  ou  Icpt  heures  ; elles  finirent  par  cette  quef- 
lion,  favoir  ft  le  bill  propolë  feroit  rois  en  Coromitté,  & l’affirma- 
tive l’emporta  à la  pluralité  de  qoatrevingt-feize  voix  contre  (bixan- 
te  & une.  Deux  jours,  après  c'ed-à-dire  le  vingt-lêpt  d’avril, 
les  Seiraeurs  en  grand  Committé  examinèrent  ce  bill  : ceux 
qui  lui  étoient  oppofés  redoublèrent  leurs  efforts  pour  obtenir  du 
moins  que  le  préicnt  Parlement  finiroit  au  bout  de  trois  ans , con- 
fentant  qu'à  l’avenir  les  autres  Parlemens  duraffent  fept  années.  Le 
comte  d' Abington , que  la  feue  Reine  avoit  fait  Connétable  de  la 
tour  & à qui  le  Roi  George  avoit  ôté  cet  Emploi  de  confiance , 
fut  le  premier  qui  propofa  de  modifier  ainfi  le  projet  des  Com- 
munes. C’étoit  un  homme  de  beauconp  d’efprit,  & du  moins  aulTt 
attaché  aux  droits  de  l'Eglife  qu’à  ceux  de  la  Couronne  ; il  dit 
avec  beaucoup  de  finelTe,  que  ce  projet  en  loi  même  étoit  bon, 
qu’en  effet  les  fréquentes  éieéUons  étoient  à charge  & entrete- 
noient  les  divifions , mais  qu’il  lui  paroiffoic  qu’il  étoit  de  l’hon- 
neur des  Communes  qui  en  avoient  fait  la  propofition , de  ne  pas 
jouir  eUet-mêmes  de  cette  prolongation  , qu'autrement  on  auroic 
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droit  de  penfer  &xle  dire  qu'ellet  aaroient  en  vu£  leur  propre  in< 
téréc  autant  pour  le  moini  que  celui  du  Public  ; Le  tour  écoit  adroit 
& ingénieux.  Ce  comte  fut  appuié  par  le  duc  de  Bukingham,  parle 
comte  de  Pawlet  & par  lei  lordi  Trevor  & Fol^.  Il  ne  parut  pat 
aux  reponfet  de  leuri  adverfaires , qu'ilt  eulKnt  comprit  la  fi- 
nelTe  de  l’objeftion  : ils  repondirent , fur  le  ton  qu’ilt  avoient  prit 
d’abord,  que  lea  rebellet,  défaiu  à Prefion  & en  EcoiTe  & chafTét 
avec  leur  prétendu  Roi , ne  laiflbient  pat  de  t’opiniétrer  plot  que 
jamait  à la  pourfuite  de  leurt  pernicieux  delTeint  ; que  leurt  é* 
miflairet  t’appliquoient  par  tout  à jetter  det  femencet  de 'Rébel- 
lion, dant  refperance  de  parvenir  à leurs  fins  t’ilt  pouvoient  fè 
foutenir  jufqu’H  la  nouvelle  éleâion  d’un  Parlement  ; qu’ainfi  on  de- 
voit  s’y  oppofer , en  ûtant  ü ces  ennemis  irréconciliables  tous  les 
moiens  d’exécuter  leurs  détellables  projets. 

La  conteilation , pour  durer  plot  long-temt  n’en  fut  pas  plus  tran- 
quille, au  contraire  elle  s’anima  & parut  s’aigrir.  Le  comte  d’Aylet- 
ford  parla  conue  le  bill  ; il  fut  réfuté  par  le  comte  d’ifla  ; auquel  le 
comte  de  Petersborough  répondit , qu’il  étoit  plein  de  zèle  & d'af- 
fêélion  potir  le  Gouvernement , mais  qu’à  Ton  avis  un  Parlement 
feptennal  feroit  un  reroede  pire  que  le  mal  même.  Le  comte  de 
Nottingham  prit  auffi-tôt  la  parole,  & détailla  ce  qu’on  venoit  de 
dire  en  général:  il  cita  l’exemple  odieux  d’Henri  huit,  qui  t’étant 
fait  donner  les  biens  eccléllalliques , s’en  fervit  pour  opprimer  Tes 
Sujeu  ; à cette  efpéce  de  parabole  il  ajouta  cette  réflexion , Qu’au  bout 
det  fept  années  qu'on  fixoit,  ceux  qui  adoptoient  cette  nouveauté 
fout  divers  prétextes , les  feroient  peut-éue  valoir  pour  prolonger 
la  durée  de  ce  même  Parlement , & abolir  enfin  ou  rendre  inutile  la 
plut  efTemielle  prérogative  des  Sujets , qui  confifle  à élire  fouvent 
de  nouveaux  Députés  pour  renouveller  les  Communes  ; le  duc  de 
Schrewtburi  parla  dant  le  même  lèris.  Ils  furent  réfutés  par  le  duc 
d’ArgylC}  qui  à fa  réfutation  joignit  des  réflexions  alTez  malignes 
contre  ceux  qui  changent  de  fentiment  & de  Parti  : Il  fut  appuié 
par  le  lord  Parker , qui  dit  d’un  ton  décifif , que  les  Parlement  de 
longue  durée  s’accordoient  parfaitement  avec  les  anciennes  con- 
ftitutionsdu Roiaume,  âtqu’aianteu  d'heureules  fuites,  ce  blll, fondé 
fur  les  mêmes  principes , auroit  aufii  d’heureux  fuccèt  ; qu’il  étoit 
d'une  néccflité  abfolue  qu’il  pallat  dans  cette  conjonâure , où  l’on 
étoit  menacé  par  les  nombreufès  cabales  de  Saint- Germain,  & 
d’autres  endroits  qui  étoient  ennemis  jurés  de  la  fuccellion  Pro- 
tefiante;  qu’éunt  bien  inflruitt  du  tems  des  éleâions,  & venant 
à faire  jouer  leurs  relTorts  fecrets  dans  on  tems  où  toute  la  na- 
tion fe  trouveroit  en  mouvement,  on  ne  TOuvoit  pas  douter  oue 
les  confiitutions  du  Roiaume  & la  fuccellion  F^oceflante  ne  w- 
iênt  en  danger  d’ctre  entièrement  renverfées.  Le  Dofteor  Atter- 
bury,  Evêque  de  RocheRer,  répliqua  qu’il  étoit  fort  furpris  de  ce 
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qaeperibone  n’avoit  demandé  pourquoi  on- voulait  abrolument  fai*  GioKotti 
re  pwer  ce  bill  dans  cette  féance , qui  n’étoit  pas  la  dernière  de  17 

ce  Parlement  : le  même  lord  Parker  lui  répondit , que  plutôt  ce  ' 

bill  feroit  palTé , plus  il  y aurait  d’apparence  que  les  ennemis  du 
préfent  Gouvernement  perdroient  courage,  & renonceroient  à leurs 
projets , voiant  que  tout  moïen  leur  feroit  ôté  de  pouvoir  profiter 
des  divilîons  ék  animofités  qui  troublent  & divifènt  la  nation  pen- 
dant les  nouvelles  éleâions. 

Quelques-uns  des  op'pofans , voulant  répréfenter  les  fâcheufes  fui- 
tes des  ^ngucs  féances  d’un  même  Parlement,  infiftèrent  fur  celui 
de  mille -fix- cent -quarante -un  : on  ré^nditou’on  ne  devoir  attri- 
buer l’éublilferoent  de  la  réformation  en  Angleterre , qu’au  Parle- 
ment qui  .fubfiUa  longtems  fous  le  régné  de  Henri  Vlll.  Le  comte 
d’Anglcfey  , parlant  des  troubles  de  mille  fix -cent -quarante -un, 
jettales  yeux  fur  le  banc  des  évéques;  & pour  leur  faire  entendre 
que  cette  affaire  les  iméreffoit  particuliérement, il  dit, que  le  Parle- 
ment d'alors  avoit  trouvé  à propos  de  les  exclure  defes  Affemblées, 
il  que  cela  fut  pratiqué  par  les  autres  qui  lui  fuccederent  ; fur  quoi 
le  duc  de  Buckingham  dît , qu'il  y avoit  auffi  alors  dts  remèdes  d'Etat, 

que  four  guérir  le  torps  on  atattoit  la  tête. 

L’Argument  le  plus  fort  qu’on  oppofa  k la  prolongation  des  Par- 
lements à venir  , fut  celui->ci:  s’il  ne  s'agis  qu  défaire  comprendre  an  * 
Prétendant  qu’il  doit  renoncer  à fes  entreprifes  ne  plus  compter  fur 
les  iUéîious  prochaines , nefi-ct  pas  ttffez.  de  les  reculer  pendant  [efpacede 
quatre  ans-,  jaut-il  qu’une  loi,  faite  contre  lus  feul , fubjijle  encore  lorf-- 
qu'tl  ne  lubjiftera  plus  fÿ  que  fon  Parti  jera  éteint.  J’ai  cherché  en- 
vain,  je  n’ai  point  trouvé  de  réponfe  folide  à cette  objeâion. 

Enfin,  le  Grand  Chancelier  parla:  il  fe  furpaffa  lui-même,  dirent 
alors  les  Wigbs,&  réfuu  d’uqp  manière  invincible  tout  ce  qui  avoit 
été  allégué  en  faveur  des  Parlements  triennaux  }c'elt  dommage  qu’il 
n’eût  été  à portée  de  fe  faire  entendre  lorfqu’on  les  établit,  on  n'au« 

Toit  pas  eu  la  peine  d'abolir  la  loi  qui  les  avoit  accordés  aux  voeux 
de  la  nation , & en  particulier  de  ceux  qui  les  trouvoient  fi  dange- 
reux & fi  incommodes.  On  alla  aux  voix;  dont  on  ctoit  affûré  d'a- 
vance: il  y en. eût  quatrevingt-treize  pour  le  nouvel  arrangement, 

& cinquante-fept  feulement  pour  l’ancien. 

Comme  cette  difpute  intéreffe  extrêmement  la  Nation,  qu’elle  a AbreV' 
été  agitée  depuis , & qu’elle  le  fera  probablement  encore  dans  la  raifoRs 
fuite  des  tems , je  crois  qu’on  me  faura  gré  du  détail  abrégé  que  je  P°"'  * 
vais  donner  des  raifons  qui  appuient  l’un  & l’autre  fentiment.  «utre. 

Ceux  qui  font  pour  la  longue  durée  des  Parlements  , difent  en 
prémier  lieu  ,que  l’ Aéle  triennal  a infiniment  contribué  à nourrir  i’ef- 
prit  de  faélion  par  les  éleéUons  fréquentes  ,dans  lefquelles  la  moitié 
de  la  nation  fe  trouve  oppofée  à l’autre  , puifqu’il  n'y  a prefque  . 

'pas  d’endroit  où  il  ne  le  préfente  des  candidats  des  deux  Partis,  qui 
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tous  font  apputés  d’un  grand  nombre  de  perfonnei , ce  qui  ne 
peut  manquer  de  faire  naître  des  inimitiés  immortelles  entre  les 
Familles. 

Kn  fécond  lieu , comme  les  dépenfes  pour  les  éleâions  reviennent 
tous  les  trois  ans , elles  caufent  la  ruïne  d’une  infinité  de  gentils» 
hommes,  & mime  de  lords, qui  n’épargnent  rien  pour  fe  faire  élire 
ou  pour  faire  élire  leurs  amis  ; outre  que  rien  ne  contribtrë  d'avan- 
tage it  corrompre  la  nation  , rien  n’étant  auffi  commun  dans  les 
provinces  que  de  trouver  des  gens  ditpqfe's  li  vendre  leur  fufiTrage 
fans  ^ard  pour  la  dkférence  des  Partis,  ni  même  pour*le  bien 
de  la  patrie:  on  fortifioit  cet  raifont,  en  ajoutant,  que  les  fréquentes 
éleélions  obligent  les  Seigneurs  à de  grands  ménagement  pour  leurs 
vaflaui.  . . 

Troilléniement , les  fréquentes  EleéUons  donnent  an  Clergé  nne 
influence  fur  le  peuple  qui  ne  peut  être  que  pernicieufe  par  les 
mouvement  que  les  Eccléfiafliques  le  donnent  pour  procurer 
des  fuiï'raget  a leurs  parent  &'a  leurs  amis. 

Quatrièmement  enfin , les  fréquent  Parlement  altèrent  le  crédit 
du  Roi  & de  la  Nation  chez  les  PuiiTancet  étrangères , qui  s’empref» 
fent  peu  de  prendre  des  liaifont  étroites  avec  un  Miniflère  qui  court 
rifque  d'étre  renverfé  au  bout  de  trois  ans  ; ajsûtez  (difent-ils)  qu’u- 
ne durée  auffi  courte  des  Parlemeuts  rend  les  minifhret  timides , âc 
les  empêchent  d’entreprendre  des  chofet  avantageufes  à la  Nation, 
dans  la  crainte  d'etre  pourfuivis  & recherchés  par  le  Parlement 
futur.  , 

Avant  que  de  rapporter  le  fentimenc  oppofé,  je  penfê  qu’il  efl  à 
propos  d’espofer  les  réponfes  qu’on  peut  donner  aux  raifons  qui 
appuient  celui-ci.  D’abord,  prefque  toutes  ne  prouvent  rien,  ou  prou- 
vent que  les  élecUons  devroient  ét|^  abolies  ; que  le  terme  de 
fept  années  êff  encore  de  beaucoup  trop  court,  c’eft-à-dire  que 
le  Parlement  feroit  un  Corps  éternel , & que  le  droit  du  peuple 
par  rapport  aux  éleélions  feroit  de  remplacer  les  membres  de  c» 
Corps , à méfure  qu’ils  mourroient  ou  qu’ils  en  feroient  retranchés 
par  leurs  fautes  perfonnelles  , ce  oui  feroit  abfolument  renverfer 
les  conllitutions  du  Koïaume;  de  plus,  fi  ces  raifons  qu’on  apporte 
prouvent  que  chaque  Parlement  doit  durer  fèpt  ans  , elles  prou- 
vent auffi  que  le  Roi  ne  peut  pas. le  cafTer  & en  convoquer  un  au- 
tre avant  ce  terme  •,  car  11  la  loi  qui  ordonnoit  le  fréquent  renou- 
vellement des  Parlements  a dû  être  annnllée  à caufe  de  ces  raifons, 
le  droit  du  Roi  doit  auffi  avoir  cefTé , i moins  qu’on  ne  dife  que  le 
Roi  peut  légitimement  caufer  dans  les  familles  des  haines  immor- 
telles, ruiner  fa  Noblefiè, corrompre  Tes  peuples  ,&  altérer  fon  cré- 
■ dit-  & celui  de  la  Nation  chez  les  PuifTauces  ■ étrangères  : Or  la 
prérogative  roïale  de  difibadre  un  Parlement  efl  inconteflable.  Cei 
raifons  qu’on  allègue  n’ont  donc  point  lafolidité  qu’on  leur  attribué  ; 
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j’ajouterai  encore,  qne  c’eft  par  de  femblables  raifons  que  les  au- 
tres peuples  fe  font  peu-à-peu  laiiTé  dépouiller  de  leurs  droits,  & 
qu’on  a aboli  Jei  nfagcs  qui  étoient  le  ramparc  de  leur  Liberté 
en  même  lems  qu'ils  fervoient  de  bornes  à l’autorité  de  leurs 
Souverains. 

Les  réponfes  particulières  feront  du  moins  aurti  fenfibles.  Ce  qu’- 
on dit  de  cet  inimitiés , eR  on  mal  néceflaire,&  qu’on  ne  peut  évi- 
ter  qu’en  ôtant  la  chofe-même  , ainfl  il  ne  doit  point  être  rais  en 
ligne  de  compte;  ce  n’eft  point  d’ailleurs  à la  loi  qu’il  faut  l’attri- 
buer, c’eft  à chaque  Particulier  qui  fe  laifle  emporter  i fa  pafllon  : 
fl  ces  fuites  naturelles , & comme  nécelTaires  vû  la  difpofition  du 
cœur  humain , rendent  les  éleélions  mauvaifes  par  elles-mêmes , ce 
n’eft  pas  affez  que  de  les  rendre  moins  fréquentes,  il  faut  les  abolir 
toot-à-fait;les  permettre, en  aïant  cette  idee,  c’elî  à peu  près  com- 
me fl  on  permettoit  l’homicide  tous  les  fept  ans:  ces  dépenfes,  ces 
Jargeftes,  ces  corruptions , dont  on  fait  des  objets  fi  confidérables , 
font  défendues  par  les  loix  ; & dés-là  elles  ne  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  défauts  du  Gouvernement  ; parce  qne  les  foldats 
qu’on  calTe,  qu’on  réforme  à la  Paix,  ont  coutume  de  voler  & de 
commettre  d’autres  defordres  encore  plus  crïans , faudra- 1- il  pour 
cela  continuè’r  à épuifer  le  peuple  pour  les  entretenir.?  Qu’on  veil- 
le donc  à l’obfervation  des  loix,  qu’on  pnniffe  ceux  qui  les  trans- 
grelfent;  mais  que  pour  empêcher  les  tranfgreflîons,  on  n’abolifie 
pas  des  ufages  qu’une  longue  expérience  avoir  fait  regarder  comme 
néceflaires  ; ce  qu’on  dit  de  l’influence  que  les  fréquentes  éleélions 
donnent  au  Clergé  fur  le  Peuple  , me  paroit  fi  foible  & fi  déplacé, 
qne  je  n’ai  point  de  reponfê  à y faire. 

Le  dernier  article  contient  ce  qu’il  y a de  plus  folide  à dire  en 
faveur  de  ce  fentiment;  mais  il  n’eft  pas  difficile  d’y  répondre.  Jamais 
l’Angleterre  n’eft  entrée  en  plus  de  Traités,  n’a  eu  plus  de  part  aux 
affaires  générales  de  l’Europe,  jamais  on  ne  l’a  plus  crainte  plus  re- 
cherchée , que  depuis  l’établilTement  des  Parlement  triennaux  : cet 
établiffement  n’a  donc  point  altéré  le  crédit  du  Roi  & de  la  Nation, 
& n’a  point  empêché  que  les  Puiffances  étrangères  ne  fe  foient  em- 
preffées  de  contraéler  des  engagemens  étroits  avec  le  Miniftère; 
& la  fidelité  inviolable  des  Parlements  à foutenir  pour  le  déhors  & 
le  dedans  ce  qu’on  appelle  des  engagements  Parlementaires  , fait 
perdre  à l’objeélion  toute  fa  force;  d’ailleurs, cette  objeélion  fup- 
pofe  que  les  engagements  fe  conuaéleront  toOjours  au  commence- 
ment des  Parlements,  car  s’ils  ne  fe  contraéloient  que  vers  lemi- 
Ken  du  teros  de  leurs  durée  les  mêmes  difficultés  reviendroient 
dans  toute  leur  force. 

Une  des  meilleures  maximes  du  Gouvernement  d’Angleterre, 
c’eft  que  la  conduite  des  miniftres  foit  liijet  à l’examen  6?  aux 
jugement  de  la  Nation  ; fi  la  timidité  que  leur  infpire  cette  fujet- 
• * . tion 
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tion  les  empêche  quelqoefois  de  faire  des  entreprifes  utiles  âc 
gloricufes,  It  plus  forte  raifon  les  empichera-c-elle  d’en  faire  de 
bazardeufes  & de  ruineufes^  & peu  importe  au  fonds  que 
cet  examen  & cette  recherche  iè  faiTent  au  bout  de  fept  ans  ou 
de  trois.  On  fuppofe  encore  ici-,  que  le  Parlement  ademblé  foni  un 
Miniltére  ne  l’entreprendra  point, c’elt-à-dire  qu’il  s’entendront  par- 
faitement & qu’ils  fe  foutiendront  envers  tous  & contre  tous;  & 
c’ed  judement  cette  intelligence  & ce  concert  qu’on  a redouté,  & 
dont  on  a voulu  prévenir  & arrêter  les  fuites  dangereufês  pour  la 
Liberté  publique, en  établilTant  les  Farlemens  triennaux;  fans  doute 
qu’il  faut  du  concert  entre  le  Parlement  & la  Cour;  mais  il  faut  qu’il 
ne  foit  produit  que  par  l’équité  & l’utilité  des  demandes  & des  pro- 
jets, qu'il  foit  libre, & qu’il  puiOèy  avoir  de  larefiltance  & de  l'op- 
poûiion  entre  ces  deux  puiflances , dont  l’une  ed  établie  pourcon- 
trcbalancer  l’autre. 

Il  faut  avouer  pounant , que  la  Nation  peut  fe  trouver  dans  de  tel- 
les circondances  qu’une  plus  longue  durée  d’un  Parlement  fût  né- 
cedaire  à fa  confervation  ; mais  ce  ne  devroit  point  être  à ce  Parle- 
ment lui-méme,  ni  au  Souverain  ,1  juger  de  cette  néceffité  ; ce  droit 
doit  appartenir  au  peuple  en  général,  c’ed- à-dire  aux  communau- 
tés des  villes  & des  bourgs , dont  les  Députés  au  Parlement  ne  font 
que  les  repréfencans  ; Et  certes , fi  dans  l’affaire  qui  me  donne  occa- 
fion  de  faire  cette  efpèce  de  differtation , ces  communautés  avoient 
déclaré, qu’elles  n’avoient  choid  leurs  repréfentans  que  pour  trois 
ans  félon  la  loi  & qu’elles  n’entendoient  point  qu’ils  les  repréfen- 
tadênt  au  de  là  de  ce  terme,  qu’auroit-on  eu  à leur  repondre? 

Voici  à préfent  comme  raifonnent  les  partifans  des  Parlements 
triennaux.  Les  Parlements  font  établis  pour  la  fureté  & la  liberté 
de  la  Nation:  or,  leur  longue  durée  n’ed-elle  pas  contraire  à cette 
fin  ? Pendant  fept  années  entières  qui  empêchera  la  Cour  d’en  ga- 
gner les  principaux  membres, qui  fe  vendront  à elle  & l’aideront  en- 
fuite  à corrompre  les  autres  ou  étoufferont  leurs  voix  par  la  plurali- 
té; elle  leur  prodi^era  les  grâces,  en  récompenfe  ils  lui  lacrifîe- 
ront  les  loix  avec  la  liberté  qu’elles  avoient  jufqu’alors  confervées. 
Il  eff  vrai  qu’on  n'a  rien  de  femblable  à craindre  fous  un  Roi  julle  ; 
mab  les  tentatives  que  plofieurs  ont  faites  ne  prouvent  que  trop 
que  tous  ne  le  font  pas.  Qui  peut  affurer  que  quelqu’un  dans  la 
fuite, ne  profitera  pas  de  cette  innovation  pour affujettir  la  Nation  f 
Pourquoi  veut-on  l’expofer  à un  fi  grand  danger  l’ire  n'ellpas  tout; 
cette  durée  de  fept  ans  pourra  paroitre  encore  trop  courte  i un 
Prince  ambitieux  & à des  Députés  jaloux  de  leurs'  polies  ; le  Prin- 
ce & les  Députés  de  concert , manqueront-ils  de  prétexte  pour  le 
prolonger  au  de  là  du  terme  préfcrit?  une  raerre,une  conjuration , 
des  bruiu  feulement  répandus  avec  adrelTe,  des  craintes  faulTes; 
il  n’en  faudra  pas  d’avantage  ; Et  la  chambre  haute  fera  une  foible 
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reflburce  conue  le  concert  dei  Commnnei  avec  le  Souverain  ; lei  U 

Dignité*  & les  nands  Emploi*  aflujetcinent  aux  vnSt  de  la  Cour  un  -.g 
grand  nombre  de*  Seigneur*, & fon  droit  d’augmenter  leur  nombre  * 
autant  qu’elle  le  juge  à propoi  l’afliire  de  la  pluralité  de*  fuffrage*  ; 
on  pourroit  aioûter,  que  la  puiflance  & la  ricbeEe  de  la  Maifon 
dTlanover,  qu  Elle  a indépendamment  de  la  couronne  de  la  Grande- . 
Bretagne,  donnent  i ce*  raifon*  contre  la  longue  durée  de*  Parle- 
ments un  degré  deTorce  qu’elle*  n’auroienc  point  par  rapport  à d’au- 
tre* Princes. 

L’odieux,  ou  G l’on  veut  le  foible  de  ce  (ëndment,  c’eft  qu'il  éta- 
blit pour  principe,  que  le  peuple  doit  toûjour*étre  en  garde  contre 
l’ambition  & les  entreprifes  de  lès  Souverain* , & qu’il  peut  arriver 
que  l’élite  du  ce  peuple  concourre  avec  le  Souverain  ptmr  opprimer 
la  Liberté  du  Muple  : à quoi  on  répond , que  ce  qui  *’eil  déjà  fait 
peut  encore  le  fane,  & que  la  lltuation  de  la  plupart  de*  autres 
nations  eG  une  preuve  fans  répliqué  j que  laconGance  d’un  peuple 
dans  l’équité  & dans  la  modération  de  le*  Roi*  ne  doit  pas  être 
aveugle  julqu’à  i’émpécher  de  prendre  de  juGe*  mefures  pour  qu’il* 
n’en  abuiènt  pas. 

La  prolongation  de*  Parlement*  en  général, & de  celui  qui  fe  te- 
noit  pour  lor*,  fut  défapprouvée  par  le  gros  de  la  Nation;  pluGeurs  tcntement 
communauté*  prefentèrent  des  AddreGe* , dont  le*  termes  n’étoient  de  u Ks- 

fuéres  ménagées.  Le  MiniGère  prit  le  parti  de  n’v  point  repon- 
re.  Ce  fut  à cette  occaûon  que  le  chevalier  Withlock,  âgé  de  près 
de  quatrevingt  ans , s'exprima  en  ces  termes  dans  la  Chambre  ballè 
dont  il  étoit  membre:  ,,  U y a phi*  de  cinquante  ans  que  j'ai  eu 
„ l’honneur  d’aGlGer  de  tenu  à autre*  à cette  auguGe  AGemblée , Sc 
„ d’y  foutenir, autant  que  ma  foible  capacité  a me  le  permet- 
„ tre,  l’honneur  de  roonCaraélère  & la  Liberté  de  la  Nation,  non- 
„ obllant  les  fréquentes  révolution*  dont  j’ai  été  le  témoin.  Je  n’ai 
„ jamais  appréhendé  que  trois*  chofes,  la  trop  grande  autorité  du 
„ AliniGère,  une  Armée  fur  pied  dans  le  roiaume , & un  Parlement 
„ dépendant  de  la  Cour:  ce*  trois  chofe*  Ibnt  arrivées;  mais  mon 
„ âge  eG  trop  avancé,  pour  que  je  puiGe  craindre  de  furvivre  à ma 
„ Liberté  “. 

Pour  aEFoiblir  cet  idée  de  la  dépendance  ablbhië  où  étoit  le  Par- 
lement par  rapport  au  Roi  & à les  miniGrcs , le  Général  Stanho- 
pe  propofa  on  bill  pour  exclure  de  la  maifon  des  Commune*  ceux 
qui  recevoient  ou  recevroient  dan*  la  fuitede*  penGon*  de  la  Cour. 

La  propofition  paGa  : mais  ce  lénitif  ne  fut  pas  fuffifant  pour  calmer 
les  erpriu  fur  la  longue  dorée  des  Parlements  ; c’a  toujours  été  depuis, 

& c'eG  encore  aujourd’hui  un  de*  griëiii  de  la  nation , & une  four- 
ce  de  Tes  mécontentemens. 

Ou  reGe,ceux  qui  avoient  fait  paGèr  cette  loi  nouvelle  accordé-  Le  Put*, 
rent  au  Roi  tout  ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Ils  réfolurent  en  grand  meotec- 
Tme  XI JL  R Coro- 
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Coromitté,  que  le*  deux  tien  des  revenus  des  terres  & autres  bient 
coofifqués , ou  à confifquerjferoieDt  ajoutés  au  fubtide  accordé  à ce 
Prince  pour  achever  d'éteindre  la  Rébellion  ; & que  les  nouveaux 
impôts  mis  fous  le  même  litre,  feroient  continués  jufqu’à  la  fin  de 
juin  de  l’année  fuivante  : pour  éijoiper  une  Flotte,  ^tn  h Roi,  di- 
■foit-on , emploiera  oit  il  'voudra , il  fût  réfolu  ou’on  lut  fourniroit 
quatre  cent  dix  fept  mille  huit  cent  trente-huit  livres  Herling.  En 
un  mot , tout  ce  que  de  Prince  entreprenoit  lui  réQfliflbit  confor* 
mément  à fes  fouhaits  ;aulFi  recevoit-il  de  tous  côtés  des  AddrefTes 
de  félicitation  ; le  Clergé  même , qui  n’étoit  pas  tout  à fait  dans  Tes 
intérêts , s’acquitta  de  ce  devoir.  Celles  qui  vinrent  tTEcoire,  où  avoit 
été  le  fort  du  mal , durent  faire  encore  plus  de  plaifir.  Le  Clergé 
Presbvterien  d’Aberdéen  profita  de  j'occalion  qu’il  avoit  de  mar- 
quer  fon  averfion  contre  le  Clergé  ^ifcopal  ; 

Comme  il  n'y  a pas  long-Ums , difoient.ils,  fuau  grand  feandah  'de 
tous  ceux  jui  aiment  véritaùkMent  la  Religion  Protejlante , il  a paru 
une  Addrejfe  intprimie  ts  préjentie  au  Prétendant  par  le  Clergé  Epifcopcrl 
toléré  dam  cette  Province.  Nous , les  Miniftres  Presbytériens  Anciens  . 
dn  Synode  d’Aberdeen,  pénétrés  dune  fsncéro  affeSion  pour  laPerfonne  £sf 
le  Gouvernement  de  P’otre  Majefié  {§  £ une  jufte  horreur  peur  une  Addreffé 
de  cette  nature,  venant  fur  tout  de  perfonnes  qui  font  profejfien  ditre 
Minières  d'une  Eglife  ProSeflante,  profitons  de  cette  occafion,  ots  nous 
nous  voions  afjtmhlés  pour  la  première  fois  depuis  cette  Rébellion , pour 
exprimer  d une  manière  folemnelle  les  grandes  grâces  que  nous  avons  à 
rendre  à Dieu  davoir  affermi  fur  le  tri»  un  fi  grand  Roi  contre  les  in- 
juftes  efforts  d un  Prétendant  Papifte.  Ils  difoient  que  la  Rébellion  avoit 
commencé  dans  leur  canton, qu’ils  en  avoient  particulièrement  fouf- 
fert  ,&  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  l’on  n’eût  égard  i tous  les  griefs, 
fur  toot  à ceux  qu’ils  formoient  contre  le  Clergé  épifcopal. 

George  premier  eut  le  plaifir  pendant  cette  féance  de  notifier  û 
fon  Parlement  le  nouveau  Traité  de  Commerce  conclu  avec  le  Roi 
d’Êii>agne  : la  nation  avoit  cette  affaire  fort  à cœur,  fe  croïant  extié- 
metnent  lézée  par  celui  qu’on  avoit  arrêté  à Utrecht;  c’étoit  là  un  ’ 
de  fes  fujets  de  plainte  contre  l’ancien  Minillère.  * 

Selon  ce  Traité,  les  Sujets Anglois  ne  dévoient  païer  d’autres  droits 
d’entrée  & de  forde  pour  leurs  marchandilès , dans  les  Ports  de  Sa 
' Majefié  Catholique , que  ceux  donc  ils  étoient  convenus  du  tems  du 
Roi  Charles  fécond  ; le  Traité  fait  par  les  Anglois  avec  le  magifirat 
de  Saint- André  étoh  confirmé  i Les  Anglois  pouvoient  amaffer  du 
fel  dans  les  Ifies  de  la  Tortnë;ils  dévoient  jouir  de  tous  les  droits, 
privilèges,  franchifes,  & immunités,  dont  Us  jouîlToienc  avant  la  der- 
nière Paix  en  vertu  du  Traité  de  Madrid  de  mille-fix-cent-foixante  * 
fept,&  pour  éviter  toute  équivoque,  ils  dévoient  être  traités  enE^ 
gne  de  la  même  manière  que  la  nation  la  plus  favorifée;  il  étoit  en- 
core convenu, que  les  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  ne  païeroient 
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en  iu(fun  autre  endroit  des  Etats  de  la  Couronne  d'Efpagne,  que  le*  o«o«oii  i, 
droiu  qu’on  y exige  des  Sujet*  de  Sa  Majeilé  Catholique;  enfin  le 
Traité  de  Commerce  fait  à Utrecht  écoit  confirmé,  excepté  en  ce 
qu'il  poovoic  avoir  de  contraire  à ce  qui  venoit  d’étre  réglé; de  ma* 
uière.que  les  uois  Articles  explicacoires , en  quoi  pourainli  dire  con- 
üftoit  tout  le  venin  de  ce  Traité,  dévoient  être  abolis  & refier  fans  au- 
cune force. 

Ce  Prince  anroit  pû  encore  notifier  on  autre  Traité,  du  moins  siiiance 
aufii  important  ; mais  il  avoii  des  raifons  efTentiellei  de  le  tenir  fe- 
crct.  Il  louhaitoit  avec  palfion  de  s’unir  étroitement  avec  te  Duc 
d’Orléans.  Qui  de  fon  côté  y étoit  fort  difpofé  : mais  quantité  de  rai-' 

Tons  le  retcnoiant;  dont  la  principale éioit,  que  fon  autorité  n’étuic- 
pas  encore  aficz  aaermie  pour  àfer  prendre  une  route  contraire  à 
celle  que  Louis  quatorze  avoit  conltamment'fuivie}  outre  que  la 
bienféance , fouteAttë  de  l’inclination  de  tous  les  François  ; fembloit 
exiger  qu’il  s’unît  avec  le  Iloi  d’Efpagne , qui  ne  ceflbh  de  Fen  folli-' 
citer,  plCUôf  qu’avec  aucune  autre  Puiflance.  Pour  déterrainer  ce 
Prince  en  lui  donnant  de  la  jaloufie,  George  premier  entra 'en  né- 
gociation avec  l'Empereur  J qui  cherchoit  par  tout  du  fecours  contre  • 
FECpagne,  qu’il  prévoioit  devcir,bien-tôt  fe  déclarercontre  lui.  La  né- 
gociation fe  fit  à Londres  : & 1e  Traité  fut  figné  le  vingt-cinquième 
de  mai}  il  contenoit  fept  à huit  Articles,  . 

I.  Qu’il  y auroit  une  union  parfaite  enue  Sa  Majcfié  Impériale 
& le  Roi  de  la  Grande  Bmagne , qu’ils  regarderoient  rauiueltement 
tes  avantages  & les  pênes  qui  leur  arrivetoient  comme  les  leurs' 
propres. 

II.  Qu’eu  vertu  dé  cette  alliance  ils  s’alTifieroieat  l’un  l’autre, 
contre  qui-conque  les  attaquerok  ou  emreprenderoit  de  les  trou- 
bler-  dans  la  pofléflion  de  leurs  Etats  & Provinces  fituéi  en  Europe. 

III.  Que  celui  des  deux  qui  feroic  attaqué,  en  avertiroit  fon  Allié; 
lequel  emploieroit  Ion  autorité  pour  engager  l’aggrefieur  à te  dé-  • 
fifier  de  fon  entreprife , à reparer  même  les  dommages  qu’il  auroit 
caufés  & à terminer  fes  différends  par  un  Traité. 

/ IV.  Que  fi  ces  bons  offices  «Stfoliicitations  n’avoient  point  de  lùc- 
’ cés  au  bout  de  deux  mois  qu’on  les  auroit  employés,  auflî-tôt  après  - ' 

ce  terme  expiré , on  envoieroit  des  feconrs  à celui  qui  ferok  attaqué , ’ 

& qu’on  les  continueroit  tant  qn’il  en  auroit  befoin.  " 

V.  Que  ces  fecours  de  la  part  des  deux  Contraélans  confifieroient 
en  Hbit  mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux;  que  fi  la 
nature  de  la  guene  que  l'un  ou  l’autre  des  Contraâans  auroit  à fou- 
tenir  demandoit  des  féequrs  maritimes,  on  foarniroit  autant  de 
vaifieaux  qu’on  en  pourroit  équiper  avec  Fargent  que  les  huit  mille 
homme*  de  pied  & les  quatre  mille  chevaux  auroirat  coûté;  que 
ûon  avoit  beloinde  plus  puiiliuu fecours, on  en  conviendroitpromp- 
temeat  iScde  boaoe-foi.  , 
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Le  fixiènle  Article  ponoit,  qu’on  n’inviteroit  ni  admettroit  i ce 
Traité  aucune  PuiiTance  ni  aucun  Prince  que  d*un  commun  accord 
& feulepienc  au  conditions  dont  on  feroic  auparavant  convenu.  * 
L’Article  fuivant  déroeeoit  en  queit^ue  forte  à celtri-ci  en  faveur 
des  Etats-Généraux  des  Provincei-unies  : on  y difoic  , que  comme 
par  cette  Alliance  qu’on  contraéloit  on  n’avoic  point  d’autre  vûè'que 
d’aHhrer  & de  conferver  la  paix -publique , on  ne  doutoit  en  nul. 
le  manière  que  les  £uts-Oénéraux  n’eBtrail'ent  volontiers  dans  des 
vues  (i juftes  & fî  néceflaires  , àc  qu’ainfl  on  jugeoità  propos  non  feu- 
ment  de  les  recevoir  dans  cette  Alliance,  mais  encore  de  la  leur 
offrir  avec  une  vraie  & cordiale  aâeéUon. 

11  y avoit  une  Article  fépvé,quidéclaroit  que  iagnerre  qael’Em. 

ëereur  pourroit  avoir  contre  les  Turcs  n’obügeroic  point  la  Grande 
Iretagne  à lui  fournir  aucun  lêcoors. 

Ce  Traite  en  lui  même  intérelToit  fort  peu  la  tranquillité  de  la 
Grande  Bretane,au  contraire  elle  l’engageoità  foutenir  unequereU 
le  qui  devoir  lui  être  allez  indifférente , & dont  il  paroiflôit  même 
que  fes  vrais  intérêts  dévoient  l’empécher  de  fe  mêler.  Quel  fonds 

Î>ouvoit-elle  faire  fur  les  Troupes  âc  fur  l’argent  de  l'Empereur?  dans 
a lituation  où  elle  étoit  pour  lors,  elle  n’avoit  befoin  ni  de  Trou, 
pes  ni  d'argent  t il  lui  fulfifoir  qu’on  ne  donnât  aucun  fecoun  au 
Prétendant. 

Ce  Traité,  qu’on  n’avoit  fait  que  pour  picquer  le  Duc  d’Orléans 
& le  tirer  de  Ion  irréfokition , eut  tout  l’eièt  qu’on  avoit  prétendu. 

Il  ne  pouvoir  s’unir  avec  l'Efpagne , tant  fes  intérêts  perlbnnels  étoient 
oppofés  â ceux  de  Philippe  cinq.  Quelque  envie  qu’il  eût  de  con. 
ferverla  paix, il  ne  lui  coovenoit  pas  ne  relief  lênl  de  fon  côté  fans 
appui,  & de  ne  point  intervenir  dans  des  affaires  qui  peut-être  le 
feroient  terminées  à fon  préjudice.  Ainfi,anffl-t6t  qu’il  eut  connoil^ 
fance  duTraité  de  Londres  , il  fe  détermina  à entrer  dans  les  vues 
du  Roi  George  & de)  s’allier  avec  ce  Prince  & avec  les  Etats-Gé. 
neraux  : il  chargea  l’abbé  Du  Bois,  fon  conffdent,de  cette  n^oc». 
lion  délicate f qui  y travailla  avec  tant  d’ardeur,  que  le  Tra«^é  fût 
ligné  â Hanovre  au  commencement  de  l’année  fui  vante. 

Le  Roi,  fortifié  par  les  Alliances  qu’il  venoit  de  contraéler  & par  * 
ceUes  qu’il  étoit  feûrde  conclure  avec  celui  de  fes  voifins  qu’il  lui  im- 
portoit  le  plus  d’avoir  dans  fes  intérêts,  raffhré  & content  par  la 
certitude  d’avoir  encore  pendant  cinq  ans  ce  Parlement  qui  lui 
étoit  fi  dévoué,  cnit  qu’il  ne  rifqueroit  rien  en  allant  faire  un ‘tour 
dans  lès  Etats  d’Allemagne , où  des  affaires  auiB  fecrettes  qu’importao. 
tes  demandoient  fa  préfence.  Le  même  Aâe  qui  l’avoit  éca^  foc. 
celTeur  de  la  Reine  iVnne',  avoit  réglé,  qu’en  cas  qu’on  Prince  étran- 

Eer  parvint  au  trdne  de  la  Grande  Bretagne  il  n’en  fortiroit  poiac 
ms  le  coniêntement  du  Parlement:  cette ’claufe  hii  parut  peu  coo. 
Tenable  à la  Miqelté  Roule)  & il  en  fit  propolêr  la  revoéatiaa  par 
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nne  de  fei  creataret;  on  voulut  s’y  oppofer , mais  ce  fût  inutilement, 
la  pluralité  des  fuiTrages  fut  pour  ce  que  le  Prince  Ibubaitoit , com- 
me elle  l’avoic  été  dans  toutes  les  autres  occafions. 

Avant  que  de  partir,  Sa  Majefbé  jugea  de  propos  de  faire  fuccé- 
der  la  clémence  à tant  d’exemples  de  terreur,  t^u'on  avoit  donnés 
pour  intimider  les  rebelles.  On  fit  grâce  à plulieurs  peffonnes  de 
diltinéfion,  que  les  Juges  fubalternes  avoient  condamné  à la  mort. 
Le  frère  du  comte  de  Detwentwater  fut  du  nombre  de  ces  criminels 
heureux  : fa  Mère  qui  étoit  fille  naturelle  de  Charles  1 1 , fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi,  oc  lui  demanda  la  vie  du  feul  fils  qui  lui  reltoic; 
à la  vérité  on  ne  lui  fit  pas  un  accueil  fort  gracieux , mais  elle  ob- 
tint ce  qu’elle  fouhaitoit  ; Ton  fils  eût  d’abord  un  répi , & enfuite  il 
eût  fa  grâce.  Cette  clémence  étoit  en  quelque  forte  nécelTaire,  d'au- 
tant plus  x]ue  tous  ceux  qu’on  avoit  exécutés  avoient  déclaré  publi- 
quement, qu’on  les  avoit  calomnié;  qu’ils  ne  s’étoient  rendus  à dil^ 
crétion , que  fur  la  parole ‘que  ceux  à qui  ils  s’étoient  rendus  leur 
avoienudonsée  de  la  clémence  du  Roi  i un  d’eux  • même  avoit  été 
jufqu’il  dire,  qu’il  n'y  avoit  point  d’exemple  dans  toute  l'Europe, 
û ce  n’étoit  en  Angleterre , qu'on  ne  donnât  pas  la  vie  à ceux  qui  fe 
rendoient  à diferétion  ; de  plus  ils  avoient  déclaré  , qu'ils  n'avoient 
point  pris  les  armes  pour  mettre  fur  le  trône  un  Roi  Catholique , 
mais  qu’ils  avoient  cru  , que  félon  les  loix  divines  & l’ancienne 
conilitotion  du  Kuïaume,  la  différence  de  réligion  dans  un  Prince 
ne  difpenroit  pas  les  Sujets  de  la  fidelité  qu’ils  lui  dévoient.  On  re- 
mit aufll  en  v^ueur  la  Loi  Habtas  Corpus  : & la  clémence  s’étendit 
jufqu’en  Ecoile  ; on  fît  fortir  des  priions  tous  ceux*  qui  s'y  étoient 
rendus  fur  le  premier  ordre  qu’on  leur  en  avoit  donne. 

Le  Monarque  parût  même  vouloir  fe  réconcilier  avec  les  Dames , 
choquées  de  Ja  manière  dont  on  avoit  reçu  jeur  requête  en  faveur 
des  ûx  Pairs  condamnés;  il  reçut  favorablement  celle  des  Epoul'et 
des  Seigneurs  condamnés  ou  prolcrits  , par  lefquelles  elles  lui  de- 
mandoient  qu’on  leur  établit  un  revenu  fur  les  biens  de  leurs  maris; 
il  eût  la  bonté  d’envoïer  un  de  fes  Secrétaires  d’Etat  aux -Commu- 
nes, leur  faire  part  de  cette  requête  & leur  dire,  que  Sa  Majelié  é- 
toit  difpofée  k donner  à cet  Dames  des  marques  de  fa  faveur  fi  la 
Chambre  confentoit  k ce  qu’elles  lui  demandoient^ 

On  ne  manqua  pas  de  relever  cette  démarche:  Jutrofois,  difoit- 
on,  Us  grâces  étoient  eu  Angleterre  des  Prérogatives  de  Ut  Couronne;  nuis 
il  paroi!  aujourd'hui  que  ce  Droit  roial , pluftears  autres  marques  do 
fiuveraineté , n appartienne  plus  qu’à  la  Chambre  des  Communes , puifquo 
U Roi  s’eft  cru  obligé  de  demander  permiffion  à cette  Chambre  pour  donner 
des  marque-  de  faveur  à des  Dames  affligées.  Cette  euimeauté  ( ajoûioit- 
on)  a quelque  choie  de  furprenant  ; snais  ou  doit  faire  attention,  que  dans 
les  Etats  expofés  à de  fréquentes  à de  grandes  révolutions  , il  nefi 
pas  pefflbte  qu’il  ny  arrive  des  cbangemens , toujours  favorables  à ceux 
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tn  qu't  réfide  alors  la  frincipAlt'  auterisi  du  Gouverntmist  : Ci?  tout  -et 
qui  s'tft  pajjié  dtpais  un  ftécle  parmi  nous,  fait  affrz  (omprtndrt  que 
partie  de  l'autorité  roïate  , £ÿ  celle  de  la  Chambre  des  Pairs , a pajfi 
aux  Communes , qui  en  ont  fait  S méfure  la  ré'ùnion  à l'autorité  qui 
leur  a toujours  légitimement  appartenu  } t époque  de  cet  accroiffement 
de  puijjdnce,  eft  le  commeKcement  du  rtgne  de  l'infortuné  Chartes  /. 

La  Chambre 'balTe  eût  tous  les  égards  poflibles  à l’indinadon  du 
4loi  : fur  le  champ  on  ajoûta  au  bill  qui  régloic  l’ufage  des'  confif- 
cacions,  une  claufe  conforme  à ce  qu’il  avoit  bien  voulu  demander. 
Les  Papilles  même , eurent  audi  part  à la  bonté  du  Prince:  ils  firent 
reprefencer , que  n'étant  pas  tous  coupables  de  I3  dernière  Rébellion , 
il  n'étoit  pas  julte  qu'ils  fulfent  tous  enveloppés  dans  la  même  con- 
damnation , & füümis  à la  même  peine,  qui  étoit  de  perdre  les 
deux  tiers  de  leur  bien;  on  les  écouta,  & on  leur  répondit  qn’on 
leur  feroit  juftice.  Je  ne  puis  m'empecher  de  dire,  que  ce  Prince 
mêla  à ces  Aéles  de  clémence , certaines  circondances  ^ui  en  dimi- 
nuèrent fort  le  prix;  il  accorda  la  liberté  à trente-fhc  pufonaiers,  à 
condition  qu’ils  lèrviruient  de  témoins  pour  faire  le  procès  ii  leurs 
complices  , qu'on  ne  pouvoir  convaincre  que  par  ce  fécours  ; du 
relie  , pluHeurs  prifonniers  prévinrent  leur  grâce  ou  leur  fupplice 
en  iè  fauvant  de  leurs  prifons;  on  favorifa  leur  fuite,  aucun  ne  fut 
repris  & tous  eurent  le  bonheur  de  mettre  la  mer  enir’eux  & 
ceux  qui  les  pourfuivoient. 

Tout  paroillbit  allez  tranquille,  mais  le  vingt-neuf  de  mai , jour  de 
l’anniverfaire  du  rétablillement  de  Charles  II,  il  parut  encore  des 
étincelles  alTez' vives  da  feu  qu’on  le  flattoit  d'avoir  éteint  : quan- 
tité d'hommes  couronnés  de  feuilles  de  chêne , quantité  de  fenunes 
avec  des  bouquets  fur  la  poitrine, s’attroupèrent, otfe  répandant  dans 
les  rués  firent  retentir  la  ville  de  Londres  de  ces  cris  11  odieux 
Five  la  haute  Eghfe  , le  duc  d'Ortnond , y le  légitime  Succeffeur  à la 
Coutoune.  Leur  but  étoit  d’enfoncer  les  prifons,  & mettre  en  liber- 
té ceux  qui  y éioient  détenus  pour  les  affaires  d’Etat;  on  fut  obligé 
de  faire  marcher  contr'eux  quelques  détachemens  de  cavalerie  .& 
d’infanterie  fe  diflipèrent  auffi-tôtion  en  prit  plufieurs , qui  eboi- 
• firent  d’être  menés  en  prifon , plutôt  que  de  crier  Five  le  /toi  Geor- 
ge. Celte  opiniâtreté  extraordinaire,  ctoit'^paremment  le  fruit  des 
nouveaux  Manifelles  du  Prétendant, qui  afliiroit  encore  qu’il  ne  re- 
noncerait jamais  a fes  droits  , & qu’il  n’aitendoit  qu’une  occafioR 
favorable  pour  les  faire  valoir.  Ces  mouvemens , auxquels  on  ne  de- 
voir pas  s’attendre,  caufêrent  au  Monarque  une  vraie  indignation^ 
il  l’exprima  en  des  termes  extrêmement  marquées  en  terminant  cet- 
te féance  du  Parlement  : 

„ Je  fuis  p^adé,  (difoit-il)  que  ma  conduite  jufqu’i  préfent, 
„ pour  l’cxtinêlion  de  la  Rébellion  & la  punition  de  ceux  qui  y 
„ ont  eu  part , a été  telle , qu’il  paroît  que  je  fuis  plut  porté  à en 
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„ diminué  le  nombre , en  les  rappellant  de  leurs  ëgaremens,  qu’à 
„ en  faire  des  exemples  : mais  une  (ride  expérience  méfait  voir, 
„ queles  témoignages  infinis  de  grâce  que  j'ai  donnés  n’ont  eu  d’au* 
„ tre  effet  que  d’encourager  la  faélion  du  Prétendant , à renouveller 
„ leurs  infulces  contre  mon  autorité  & contre  les  Loix  du  Roüu- 
u me  , & cela  avec  tant  d’iniblence . qu’ils  fe  réparent  <k  diltin* 
„ guent  de  mes  bons  & fidèles  Sujets  ,*egil]ànt  avec  autant  de  rage 
„ que  s'ils  avoient  deffêin  de  perfuader  tout  le  monde  gu'ils  ne 
„ peuvent  être  traaqaillifét  & fournis  à mon  Gouvernement  par 
j,  les  voies  de  la  douceur , & qui  font  ks  plus  conformes  à mes 
„ inclinations  « 

• Quelque  fujet  qu’eût  ce  Prince  d’étre  content  des  Goramunes,  il 
leur  fit  pourtant  une  efpéce  de  reproche.  „ Je  vous  remercie  (leur 
„ dît-il)  des  fubiides  que  vous  m’avez  donnés  ; lefquels,  quoi-que 
„ non  lufRfans  pour  remplir  les  fommes  que  vous  avez  jugées  né* 
„ ceiTaires  pour  le  fervice  de  cette  année,  pourront  néanmoins, par 
l’encouragement  que  vous  avez  donné  pour  les  rendre  réels , être 
„ ménagés  de  manière,  comme  je  l’efpére,  qu’ils  feront  bon  le  fer-^ 
,,  vice  préfent  julqu’à  la  prochaine  féance 

Le  Roi  fit  enfuite  les  arrangement  nécelTaires  pour  cooferver  la 
tranquillité  pendant  lûn  abfence.  Il  nomma  le  Prince  de  Galles 
pourfon  Lieutenant  :i1  loi  forma  un  Confeil;  ces  Confeillers  furentl’Aiw 
cbevêque  de  Cantorbery , k Grand  Chancelier , le  comte  de  Sundet- 
laod  Garde  du  petit  Sceau , le  duc  de  Devonshirc  Grand  - maitre 
de  la  maifon  du  Roi , le  duc  de  Bolton  grand  Chambellan , & 
monfieur  Walpole  premier  CommilTaire  de  la  Tréforene;  le  duc 
de  Marlborough  ne  fut  point  de  ce  nombre  choillfpar  ce.que  de- 
puis peu  il  avoit  eu  une  violente  attaque  d'apoplexie , oui  avoit 
dégénérée  en  une  paralyfie  prefque  univerfelle.  Sa  Majelté  conféra 
auffi  les  titres  de  duc  d'York  & d’Albanie  & de  comte  d’Uiffer 
au  Prince  Ernefffon  firere.  Evêque  d'Ofoabrug;il  le  fit  encore  che- 
valier de  la  jarretière,  & loi  joignit  le  Prince  Frédéric  fon  petit- 
fils:  il  déclara  k duc  de  Devonshire  PréGderit  du  Confeil,  & don- 
na fa  Charge  de  Grand-nieitre  au  duc  de  Kent.  Toutes  ces  pro- 
motions furent  accompagnées  de  difgraces  auxquelles  on  ne  devoit 
guères  s’attendre  : le  ducd’Argyle  & le  comte  d'Illa  fon  frère  furent 
remerciés  de  lenn  fervices,  & furent  dépouillés  de  tontes  les  Chan- 

Ses  qu’on  pot  leur  dter.  Ces  feigneurs  depuis  l’avénement  da 
loi  s'étoient  fort  diltingués  par  leur  zélé  & par  leurs  grands  fer- 
vices,  ce  Prince  leur  avoit  meme  en  quelque  forte  conné  fa  cou-' 
senne  en  ks  meuimt  à la  tête  de  fon  Armée  en  EcoiTe , toujours 
dans  les  délibérations  de  la  Chambre-Haute  ils  s’étoient  déclarés 
pour  k Parti  qu’ils  favoient  loi  être  agréable  : on  n’a  point  fçu 
ce  qui  avoit  fait  oublier  en  nn  inffant  des  fervices  fi  elTentiels;' 
peBt-éueétok-ce  quelque  {ante  de  confequence , peut-éue  auffi  étoit- 
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ce  nne  bagatelle,  «quelque  parole  échappée  & cjivénimée  par  nn' 
rapport  malin.  Mau  aprèi  tout,  cea  fortes  de  difgracet  font  fl  or> 
dinaires  à la  Cour , fur  tout  à celle  de  la  Grande  Bretagne , qu’oa 
ne  devToit  point  en  être  furpris  ; on  y eil  même  accoutume,  Si 
ce  qui  ailleurs  accableroic  de  chagrin  & de  confpflon  l’y  fup> 
porte  fans  peine  & tranquillement  ; la  feule  marque  de  dépit  & 
de  mécontentement  qu'on  donne  d’ordinaire , c’eit  qu’on  cellè  d’o- 
piner en  faveur  de  la  Cour.  ' 

Aprèf  ces  arrangement  le  Roi  partit.  Son  paflage  en  Hollande 
fut  heureux  ; il  y reçut  tous  les  honneurs  qu’on  devoir  ii  un  grand 
Prince  & Il  un  con liant  & fidèle  Allié^  il  ne  s’y  arrêta  point:  & au 
fixième  jour*  depuis  Ibn  départ  de  Londres  il  arriva  à Hanover. 
Il  n’avoit  pris  avec  loi  pour  l’accompagner  ^e  les  ducs  de  De- 
vonsiûre  & de  Riebemont,  les  comtes  de  Dorfet,  ,de  Lincoln 
& de  Berkiey,  & le  Général  Stanhope  un  de  fes  Secrétaires  d'£tat. 
Son  voiage  fut  de  flx  mois.  Son  abfence  ne  dérangea  en  rien  la 
fltuation  de  la  Grande  Bretagne;  tout  y fut  du  moins  aufii  tran- 

Î pille  iSc  aufli  fournit  q^  s’il  y avoit  été.  Le  Prince  de  Galles , 
ans  doute  par  fes  ordres, donna  la  liberté  à plufleurs  prifonniers, 
& adoucit  leur  prifon  à ceux  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permit  de 
renvoier , il  accorda  tout  d'un  coup  un  répi  de  trois  mois  aux 
Seigneurs  condamnés , & ils  eurent  la  permilCon  de  fortir  de 
leurs  chambres  & de  fe  promener  dans  les  Jardins  de  la  Tour, 
leurs  domelliques  furent  élargis;  la  grâce  s’étendit  julqu’à  des 
perfbnnes  dévouées  & attachées  au  Prétendant , le  Ooéleur  Wod 
fon  médecin , le  chevalier  Richard  Bulltrode  , venus  de  France 
cvec  loi  furent  mis  en  liberté  avec  la  çerrnilfion  d’aller  joindre 
leur  maitre  ; le  paflage  de  Douvres  à Calais  fut  remit  fur  l’an- 
den  pied , & on  cefla  d’exiger  des  pafleporcs  pour  aller  d’Angle- 
terre en  France.  Les  ennemis  du  Roi  affeéloient  de  croire  & 
de  publier  que  c’étoit  au  Prince  de  Galles  & à la  bonté  de  fon 
coeur  qu’on  étoit  redevable  de  ces  adouciflemeut , & qu’il  en  au- 
roit.  donné  bien  d’autres  preuves  s’il  avoit  été  tout  à fait  le  mai- 
tre : ils  voulurent  même  lui  préfenter  des  AddrelTes  pour  lui  té- 
moigner l’attachement  particulier  pour  fa  perfonne  & la  recon- 
noiflance  qu’ils  avoient  pour  la  douceur  de  fon  gouvernement  ; 
mais  ce  Prince  fage  les  refufa,  & déclara  qu’il  n’en  recevroit  au- 
cune qui  ne  fôt  pour  le  Roi  fon  Pere.  Du  relie  la  Cour  étoit  bril- 
lante ; on  y faiibit  différentes  parties  de  plaiflr,  & la  gaieté  en  ban- 
niffoit  l’air  ferieux  & embanaffé  qui  y avoit  régné  lufqu’alors. 

Ce  n’elt  pas  pour  cela  que  les  exécutions  ceffaflent;  tous  les 
jours  il  s’en  faiibit  en  Angleterre  & en  Keoffe  : il  fembloit  qu’on 
les  ménageât  pour  fiûre  durer  plus  long-tems  la  terreur.  On  en 
fit  une  â Longes  d’un  Eccléfialtique  nommé  Guillaume  Paul,  qui 
pouvoit  faire  beaucoup  de  bruit.  Cette  homme,  qu’on  avoit  con- 
damné 
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damné  it  -la  mort  pour  avoir  excité  let  peuplea  à la  défenfê  de  ce  Gaoioi  l, 
qu’il  appelloic  la  vraie  Eglife  Anglicane,  fit  en  moorant  un  Difcourt  , ^ . 

des  plut  pathétiques  dit  très-capable  de  faire  de  facbeufes  imprel^  ' 
fions i il  commença  par  (ê  reprocher  comme  un  crime  abominable, 

& comme  une  aèlion  lâche  & honteulê,  de  s'étre  avoué  coupable 
pour  avoir  reconnu  Jaques  troifîéme  pour  Ton  Souverain  légitime  ; 

/'ffus  veitz,  s’écria  t-il , qm  je  mtun  dans  Ushtbillimtm  d’un  fits  de  tE- 
gtife  Ânelicane;  mais  qu'on  ne  me  prenne  pas  peur  un  membre  de  teste 
Eglife  febifmatique  t dont  tes  Eviques  Je  font  élevés  fur  les  ruines  des 
ortbodones  qui  furent  dépouillés  injufiement  (â  contre  toutes  let  formes. 

Je  détiare  que  je  renonce  à cette  Communion  , que  je  meurs  en  qualité 
de  fiiele  membre  de  P Eglife  non  jurante  y qui  n'a  participé  ni  à la  re- 
bellion  ni  an  fehifstte  qui  a toujours  confervé  les  véritables  princi- 
pes d'orthodoxie  tant  par  rapport  à P Eglife  qu’à  l’Etat.  I 

Il  dit  enfuite , qu’il  pardonnoit  à Tes  plus  cruels  ennemis,  fur  tout  Ses  d<ï- 
à l’Eleéleur  d'Hanover  & au  vicomte  Towntbend.  Il  exhorta  fur*  com  W- 
tement  la  nombreufe  afTemblée  qui  l'écoutoit , à fe  fouvenir  que  le 
Roi  Jaques  énoit  leur  Souverain  légitime  par  les  loii  & par  la  con- 
ilituiion  du  Roiaume,  & que  pour  s’acquiter  de  leur  obligation  ils 
dévoient  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  rétablir  fur  le  Trône,  jîvant 
la  Révolution  (ajouta-t-il)  vous  croit z que  votre  Religion  vetre  Li- 
berté étoient  en  danger  ; Votre  Révolte  veut  les  a-t-elle  confervés  ? ne 
font-elles  pas  en  plus  grand  danger  que  jamais?  qui  peut  dire  que  fes 
biens  £<f  Ja  vie  font  en  fureté,  lorfqu’il  confidére  let  procedures  du  Gou- 
vernement pré  font  : peur  ce  qui  eft  de  la  Religion , n’eft  - il  pas  évident 
que  la  Révolution , an-lion  de  banmr  le  Papilme,  a introduit  P /ftbéïf-  * 
me  ’y  les  Héréfiet  rte  regneset- elles  pas  par- tout?  Et  ceux  qui  enfeignent 
de  fanffes  Doürines  ne  font-ils  pat  protégés  par  les  premières  têtes  dn 
Gouvernement  ? ou  voit  par  là  leur  affeâion  pour  cette  Eglife  ; Es?  fvur 
vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  reJptS  ts!  de  leur  vénération 
pour  elle  , vous  allez  voir  facrifier  un  Pt  être  de  P Eglife  ytnghcane  pour 
avoir  fait  fon  devoir  : ce  n’efi  point  à moi  en  mon  pnrtieulier  qu’ili 
en  veulent , ils  veulent  en  ma  perfonne  porter  un  coup  mortel  à la  Pré- 
trife  y £î?  diffamer  cette  fonSion  facrée. 

Et  il  finit  fa  harangue  par  cet  endroit  marqué:  A P égard  de  mon 
corps  , je  ne  m’en  fûts  mis  nullement  en  peine  ; if  je  ne  m’inquiète 
point  du  tout  de  te  cruel  article  de  la  Jentence  qui  porte  que  je  fe- 
rai écartelé  : après  ma  mort  je  ne  me  trouverai  plus  expvfé  aux  traits 
de  mes  ennemis  ; (f  je  foubaiterois  que  mon  corps  eût  afjez  de  quartiert 
pour  en  envoior  dans  tous  les  endroits  du  Roiaume  , afin  éPy  oertifier 
qu’un  Prêtre  de  P Eglife  Anglicane  a été  martjrilé  pour  avoir  été  fidèle 
à fon  Roi 

On  ne  peut  exprimer  let  iroprefijoDs  que  bifoient  fur  l’efprit  Lsmib- 
des  peuples  cet  fortes  de  dilcours.  AulTi,  bien  loin  que  let  ri- 
coeurs  exercées  diminuaffeot  le  nombre  des  Jacobiies , elles  l’aug- 
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metiterent  ; eWfe»  ne  parent  même  le*  intimider  jufqa’à  n’ofer 
fe  déclarer.  On  préchoit  publiquement  contre  la  Famille  rég- 
nante, on  s’obflinoit  en  je  ne  fai  combien  d’endroits  à ne  point 
prier  pour  le  Roi  George  , on  répandoit  une  foule  d’Ecrit*  od 
ce*  queilioni  étoient  diicutéei , on  s’interelToit  publiquement  au 
fort  de*  Accufé»,  on  priok  pour  eux,  on  fcifoit  de*  quêtes  publi- 
que* en  leur  faveur;  on  fut  obligé  d’enroier  k Oxford  un  Corps 
de  Troupes  réglées  pour  contenir  les  Etudians  de  cette  Univerfité; 
peu  s’en  fallut  qu'i  Edimbourg  les  partifans  du  Prétendant  ne  dé- 
Uvraflent  quatre-vingt  Seigneurs  ou  Gentils-hommes  qui  y étoient 
empriibnnés  au  fujet  de  la  dernière  Rébellion  ; & parmi  tous  les 
gens  qui  fe  déclaroient  de  la  forte,  il  y avoit  beaucoup  plus  de 
Proteftans  que  de  Papiftes.  « 

C’étoit  pour  parer  tine  nouvelle  tentative  du  Parti  Jacobite  que  . 
le  Roi  s’étoit  rendu  à Hanover , & pour  les  empêcher  dans  la  fuite 
qu’il  cherchoic  à s'appuicr  de  tous  côtés  ; afin  qu’étant  en  paix  avec 
toutes  les  PuilTances , aucune  d’elles  ne  penfât  S appuier  Ton  corn- 
.péiiteur.  L’enireprlfe  étoh  impoflible  dan  les  circonllances  où  fe 
trouvoit  alors  l’Europe.  L’Elpagne  prétendoit  avoir  une  infinité  de 
griefs  contre  l’Empereur , & fe  préparoit  i en  tirer  raifon  : l’éva- 
cuation de  la  Catalogne  s’étoic  faite  avec  toute  la  mauvaife  foi 
poflible , on  avoit  tâché  de  remettre  aux  Catalans  les  Places  qu’on 
abandonnoit,  on  leur  avoit  laiilë  quantité  d’armes  &de  chevaux, 
des  Officiers  même,  à qui  on  avoit  donné  des  Commidions  en 
forme;  depuis  ce  tem*  on  n’avoit  point  ceffé  de  les  animer  à la 
réilffance,  par  les  efpérancei  de  fècours  dont  on  continuoitde  les 
flatter,  & fur  lefquels  ces  infortunés  n’avoient  que  trop  compté; 
Leur  Majefté*  Impériales  s’étoient  même  donné  la  peine  de  leur 
écrire  des  lettres  pour  les  confirmer  dans  leur  Révolté  ; on  en 
avoit  ufé  de  même  â l’égard  des  Majorquins,  & depuis  que 
celone  avoit  été  forcée  de  le  foumettre  on  avoit  animé  les  >li- 
queleu  à continuer  leurs  pillées  | on  avoit  érigé  à Vienne  un 
’l'ribunal  pour  Içs  affaires  d’Elpagne;  par  un  Placard  publié  dans 
les  Païs-Bas,  on  avoit  confilqué  les  biens  des  Flamands  qui  étoient 
au  fervice  de  Philippe  cinq.  Ces  grieft  n’étoient  que  légers  en 
comparaifon  de  ce  qui  fe  négocioit  aêluellemenc.  La  Sicile  avoit 
été  cedée  au  Duc  de  Savoie  par  le  Traité  d’Utrccht,  à condition 
de  reverfion  à la  Couronne  d'Efpagne.  L’Empereur  n’avoit  vu 
cette  difpolîtion  qu’avec  le  dernier  (Àagrin , & n’y  avoir  confemi 
que  parce-qu’il  n’avoit  pu  l’empêcher  : H avoit  prcfque  déterminé 
le  duc  de  Savoie  à accepter  la  Sardaigne  en  échange,  & cela  fans 
la  participation  de  la  Cour  de  Madrid  & fans  aucun  egard  à la  claufe 
de  reveiÎQon.  A tant  de  fujets  de  rupture,  fe  joignoient  encordes 
prétentions  contraires  des  deux  Cours  fur  la  Succelfion  des  Etau  de 
Wcane, 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  la  France,  par  rapport  & l’Efpagne,  lea  deux 
Peuples  éioieuc  unis  ; ma»  ceux  qui  les  gouvernoient  ne  l’écoient 
Das.  Philippe  cinq  & k Duc  d'Orléans  étoient  diQ>ofés  à le  difputei 
la  couronne  de  Louis  XV,  au  cas  que  la  mort  1a  lui  eût  enlevée. 
Philippe  cinqy  avoir  renoncé^  & c'étoic  là  le  féal  titre  du  Duc  d'Or- 
leani  pour  y prétendre:  mais,  outre  qu’on  penibit  allez  communé- 
ment en  France  que  cette  rénonciation  n’avoit  pas  grande  force , 
c'ell  que  le  refus  conitant  de  l’Empereur  à ceUer  de  le  dire  & de 
fe  prétendre  Roi  d’Kfpane , fembloit  la  rendre  nulle  de  plein  droit, 
n’étant  pas  julle  qu’une  Panie  contraâame  foit  obligée  de  fatislaire 
à des  engagement  rélatifs  auxquels  l'autre  refufe  de  fe  foumetue. 
Ainfi  George  ne  pouvoir  s’attacher  à la  France , ou  à l'Empereur , fans 
choquer  fErpagne  , comme  il  ne  pouvoit  s’unir  à cette  dernière 
Cour  fans  choquer  les  deux  autres. 

11  en  étoit  à peu  prés  de  même  des  PuilFances  du  Nord  ; & H é- 
toit  encore  plus  difficile  à George  I,  de  les  ménager  de  manière 
qu’il  ne  t’en  attirât  aucune.  Le  Dannemarc,  la  Suede,  étoient  en 
gnerrej  le  Czar  étoit  entré  dans  la  Confédération  qai  avoit  enlevé 
à la  Suede  les  Etats  qu’elle  polTédoit  en  Allemagne  : l’Ehnpire  ne  voi- 
oit  qu’avec  peine  les  Troupes  Kufliennes  dans  fes  Provinces  ; c’étoic 
é ceux  qui  les  y avoient  appellés , & qui  s’en  étoient  fervis , à les  en 
faire  fortir.  L’acquifidon  des  duchés  de  Bremen,  & de  Werden, 
qu’avoit  fait  George  I en  qualité  d’Eleâeur  de  Hanover,  avoit  ou- 
tré Charles  Xli  Roi  de  Suede:  il  n’ofoit  lui  faire  la  guerre  en  qua- 
lité de  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & il  ne  pouvoit  fe  reconcilier  avec 
lui  qu’il  ne  loi  rendit  fes  nouvelles  acquiiltions;  le  feul  parti  qui  lui 
relloit  à prendre,  étoit  de  contraindre  ce  Prince  belliqueux  à faire 
la  Paix.  Si  l’Angleterre  eût  été  tranquille,  fl  George  I n’eut  pas  été 
perfonnelleinent  intérefle  dans  les  affaires  du  Nord  , il  eut  pu  ne 
prendre  aucun  Parti , & s’occuper  uniquement  du  gouvernement 
de  Tes  Etats^  mais  c’eff  ce  qui  lui  étoit  impoflible.  AinTi,  dans  la  né- 
ceffité  de  fe  ^iredes  amis , il  fe  tourna  du  côté  des  plus  puiffants, 
■&  qui  auroient  pd  lui  nuire,  & l’embaraffer  d’avantage,  s’ils  étoient 
devenus  fês  ennemis.  Sûr  tm’il  étoit  des  diPpofitions  du  Régent  de 
France,  il  confia  à Tes  Minitires  la  négociation  avec  ce  Prince;  & 
ne  fe  fia  qu’à  lui-même  par  rapport  aux  affaires  du  Nord , où  il  fa- 
voit  apparemment  qu’il  le  tramoit  quelque  entreprife  en  faveur  du 
Prétendant. 

La  négociation  avec  la  France  réiifsit  au  gré  de  fes  defirs.  Le  Duc 
d’Orléans , qui  avoit  encore  plus  befoin  d’agpui  pour  monter  fur  le 
trône  au-cas  qu’il  vint  à vàquer,  que  George  1 pour  fe  maintenir 
fur  celui  de  la  Grande  Bretagne , lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut. 
Les  Eitats  Généraux  qui  ne  vouloient  que  la  paix  & leur  fureté, 
entrèrent  volontiers  dans  cette  négociation;  qui  au- fonds  ne  les 
brouilloit  avec  aucune  Puifiânee  qu’ils  euffent  interet  de  ménager, 
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& qâi  ne  leur  impofoic  prefqu’aucane  noavelle  obligation.  Le  Géné- 
ral Cadogan , l’Abbé  du  Bon , & le  Penfionnaire  Heinnut , traitè- 
rent cette  affaire , avec  beaucoup  de  fécret  ; & le  Traité  fut  achevé 
avant  prefque  qu'on  fut  qu’il  fe  négodoic:  En  voici  lea  Articlet 
effemieli  ; 

„ Comme  l’expérience  a fait  connoitre,  que  la  proximité  du  fé- 

jour  de  celui  qui  a pris  le  titre  de  Prince  de  Gallei  pendant  la 
„ vie  du  feu  Roi  Jaquei  II,  & après  la  mort  du-dit  Roi  celui  de  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne , peut  exciter  des  mouvemeni  & des  trou- 
„ blés  dans  la  Grande  Bretagne  & dans  les  Etats  qui  en  dépen-  ■ 
„ dent , il  a été  convenu  & arrêté , Que  le  Roi  très-chrétien  s’o- 
„ blige  par  le  préfent  Traité  d’engager  la-dite  perfonne  de  fortir  , 
„ du  Comtat  d’Avignon,  & d’aller  faire  fon  rejour  au  delà  des  Al- 
,,  pet,  immédiatement  après  la  (Ignature  du  préfent  Traité  & a< 

„ vant  l’échange  des  ratifications...  De  plus,  le  Roi  très-Chrétien 
„ promet  & s^engage  de  ne  permettre  en  aucun  tems  ü l’avenir  à 
„ la  perfonne  ci-deffus  défignée  de  revenir  à Avignon,  ou  de  paf. 

„ fer  par  les  Terres  dépendantes  de  la  Couronne  de  France  fous 
„ prétexte  de  retourner  en  Lorraine , ou  même  de  mettre  le  pied 
„ en  aucun  lieu  de  la  domination  de  Sa  Majeilé  très-chrétienne  , 

„ ât  encore  moins  d’y  demeurer,  fout  quelque  nom  ou  quelque  pré- 
,,  texte  que  ce  Ibit  “.  Ces  nouvelles  conventions  étoient  accom- 
pagnées du  renouvellement  des  promeffes  faites  à Uirecht , de 
renoncer  ablblument  à la  proteélion  du  Chevalier  de  Saint  Geor- 
ge, & de  ne  lui  fournir  aucune  efpèce  de  fécourt  ni  direéle- 
roent  ni  indireélement. 

Les  Contraftans  s’engageoient  & promettoient , de  refufer  toute 
forte  d’azyle  & de  retraite  aux  Sujets  de  l’un  d’entr’eux  qui  au- 
roient  été  ou  pourroient  être  déclarés  rébelles , aufll-iôt  que  la  ré- 
quifition  de  les  en  priver  feroit  faite. 

Un  autre  Article  engageoit  le  Roi  très- chrétien,  à exécuter  plei- 
nement tout  ce  dont  il  avoitété  ci-devant  convenu  avec  la  Couron- 
ne de  France  touchant  la  ville  de  Dunkerque  ; & à ne  rien  omet- 
tre de  ce  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pourroit  croire  n^ 
ceffaire  pour  l’entière  deAruêtion  du  Port  de  Dunkerque,  & pour 
lui  ôter  tout  foupçon  qu’on  ayc  intention  de  faire  un  nouveau  Port 
au  canal  de  Mardick , & qu’on  veuille  le  faire  lèrvir  à un  autre  ufa- 
ge  qu’à  l’écoulement  des  eaux  qui  inonderoient  le  pais,  & au 
commerce  néceffaire  pour  la  fubriftance  & l'entretien  des  peuples 
de  cette  partie  des  Paï%Bas , qui  feroit  feulement  fait  par  des  bat», 
mens  qui  ne  pourroient  avoir  que  feize  pieds  de  large.  Ce  Traité 
renvoioit  à un  Mémoire , figné  à Londres  le  trente  fepterobre  par 
le  fleur  d’iberville  RéCdent  de  France  ,&  par  le  vicomte  de  Towns- 
bend  & le  fieur  Methwin  Sécrétaires  d'Etat  du  Roi  George;  ce 
Mémoire  contenoit  le  détail  de  tout  ce  que  ce  Prince  avoii  jugé 

nécef- 


. DigitizedLbyX^o^e 


D'ANGLETERRE  Lit.  XXVIII.  141 

néceflaire  pour  Te  uranquilifer  & pour  guérir  fes  ibupçons  ; on  y a* 
voie  même  llipulé,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & les  Seig- 
neurs Euis-Géiiéraux  pourroienc  envoïer  des  CommiHairei  fur  les 
Ûeux , pour  être  témoins  oculaires  de  l’exécution. 

Après  ces  Préliminaires  , qui  pouvoient  être  regardés  comme 
une  efpèce  d'hommage  que  la  France  failbit  à l’Angleterre,  ou  du- 
inoins  comme  l’achat  & le  prix  de  Ton  Alliance , on  difoit  dans 
l'Article  cinquième , Que  comme  l’objet  & le  véritable  but  de  cette 
Alliance  étoit  de  relTerer  de  plus  en  plus  les  liens  de  la  Paix  & de 
la  bonne  amitié  établis  par  les  derniers  Traités  conclus  & lignés  à 
Utrtcbt,  l’onzième  avril  mille-fept-cent  créize , on  conlirmoit,  & 
on  raiifioit  de  nouveau  tous  & chacun  des  Articles  de  ces  Traités, 
en  tant  qu'ils  regardoient  les  intérêts  des  Huiflances  contrafiantes 
en  général  & en  particulier j fur-tout,  que  les  fuccelHons  i la  Giu- 
Tonne  de  la  Grande  Bretagne  dans  la  Branche  Protellante , & à la 
Couronne  de  France  dans  la  Branche  d'Orléans  à l’excluflon  de 
celle  d'Anjou,  demeureroient  dans  toiite  leur  force  & vigueur:  on 
fe  promettoit  de  plus , une  garantie  réciproque  pour  l'exécution  de 
toutes  les  conventions  contenues  dans  ces  Articles , (inguliérement 
en  tant  qu’ils  regardoient  les  intérêts  & les  fuccelTions  defdics 
Roïaumes  & Etats,  & aulü  pour  le  maintien  & la  défenfe  de  tout 
ce  que  chacune  des  trois  PuiiTances  polTéderoit  lors  de  la  fignature 
de  ce  préfent  Traité.  On  régloit  enfuite  ce  que  chacun  fourniroit 
de  lêcours  à celui  qui  feroit  attaqué;  après  avoir  auparavant  tenté 
les  voies  de  douceur  pour  engager  l’AggrclTeur  à (ê  déllder  de  fon 
entreprife:  la  France  & l’Angleterre  dévoient  fournir  chacun  huit- 
mille  hommes  tSc  deux-mille  chevaux,  la  République  ne  s’obligeoit 
qu’à  en  donner  la  moitié;  il  étoit  libre  de  demander  des  vailTeaux, 
ou  même  de  l’argent,  au-lieu  de  ces  Troupes  : & pour  ôter  tout 
fujet  de  contedauon  , on  convint  que  mille  hommes  de  pied  fe- 
rotent  évalués  à dix-mille  florins  par  mois,  êlt.  mille  chevaux  à 
trente-mille  , le  tout  monnoïe  de  Hollande  , & à compter  douze 
mois  dans  un  an  ; pour  les  fécours  de  mer , ils  dévoient  être  éva- 
lués fuivant  la  même  proportion. 

La  vue  principale  de  ce  Traité , étant  de  maintenir  les  fuccef- 
fions  à quoi  les  deux  principaux  Contraélans  cioient  (i  fortement  in- 
lerelTés,  on  revint  fur  cet  Article,  & on  s’expliqua  aulTi  clairement 

Su’il  étoit  polTible.  On  convint  donc  , & il  fut  arrête  , que  fi  les 
.oïaumes,  Païs,  ou  Provinces  de  quelqu’un  des  Alliés,  étpient 
troublés  par  des  diffentions  intellines  ou  par  des  Rébellions  au  fu- 
jet defdites  fuccelTions  ou  fous  quelqu’autre  prétexte,  celui  des  Alliés 
qui  fe  trouveroit  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de  demander  qu’on 
le  fécourre  comme  s’il  étoit  attaqué  par  une  Puiffance  étrangère;  que 
cet  fécours  feroient  envolés  au  bout  de  deux  mois  depuis  Ta  réqui- 
lition  qui  en  auroit  été  faite  ; que  les  dépenfet  nécel^es  feroient 
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avancées  par  ceax  à qm  on  fe  feroh  addrdTé , & qu’ils  n’en  ponrroient 
exiger  le  rembourlemenc  qu’un  an  aprw  que  les  troubles  & éroo- 
dons  auroienc  ceflës  j au  cas , ajoûtoic*on , que  ces  fecours  ne  fuf* 
fcnt  pas  fullirans,  on  s’aflillera  de  toutes  fes  forces.  & même,  fi  le 
cas  le  demande,  on  déclarera  la  guerre  aux  Aggreflenrs. 

Ce  Traité,  tout  favorable  qu’il  étoit  au  Koi George  & an  Regent 
de  France,  ne  latlTt  pas  de  fouffirir  d’aflèz  grandes  difficultés.  Lxb- 
bé  du  Bois  paffa  à Londres,  où  on  dît  qu’il  négocia  d’une  manière 
fort  efficace  & que  le  fon  de  l’argent  qu’il  répandit  à pleines  mains 
fut  bien  plus  goûté  que  celui  de  fes  paroles.  Ce  font  des  bruits 
populaires  & des  calomnies;  les  roiniltres  de  la  Grande  Bretagne 
étoient  trop  gens  d’honneur  pour  fe  laiiTer  éblouir  & corrompre: 
d'ailleurs  tout  l'honneur  (St  tout  l’avantage  réel  de  ce  Traité  éioic 
pour  leur  maitre , qui  prefque  à chaque  moment  pouvoit  avoir  be- 
foin  de  fecours } au  lieu  que  la  France  étoit  tranquille,  & comme 
l’événement  l'a  montré,  elle  ne  devoir  jamais  être  dans  la  néceffité 
de  les  demander.  Je  ne  parle  point  des  Etats-Généraux,  qui  cer- 
tainement n’appréhendoient  point  de  troubles  & de  difienfions  par 
rapport  à leur  fucceffion  j li  peine  même  pouvoient-ils  craindre  d'ê- 
tre attaqués  par  quelque  Puiflance  étrangère  : de  forte  qu’on  pourroie 
dire,  que  ce  fut  par  complaifance,  ou  pour  figurer,  qu’ils  entrèrent 
dans  ce  Traité , plûtôt  que  par  une  vraie  néceffité. 

Des  que  ce  Traité  fût  rendu  public , il  excita  de  grands  murmu- 
res , fur  tout  en  France  : on  y dit  publiquement , que  le  Regent  facri- 
fioit  à fes  vues  intéreffées  ambitieufes  l'honneur  & l’avantage  de 
la  Nation;  qne  c’étoit  une  honte  de  bannir  de  la  France  un  Prince 
donc  tout  le  crime  confiltoit  dans  fon  généreux  attachement  à la  Re- 
ligion Catholique  ; que  la  complaifance  qu’on  avoir  eue  jufqu’alors 
pour  l’Angleterre  i cet  égard  avoir  été  exceffive,  mais  que  la  démar- 
che à laquelle  on  s’engageoic  avoir  quelque  chofe  de  rampant  Sc 
de  fiétrilfant  ; que  la  démolition  de  Mardick  feroit  un  monument 
étemel  de  rafirujettiflcmenc  de  la  France  k l’Angleterre  ; que  Louis 
quatorze  n'y  aoroit  jamais  conlênti:  que  la  fituation  tumultueufe  & 
incertaine  de  la  Grande  Bretagne  ne  la  meccoit  pas  en  état  d’impo- 
fer  des  loix;  qu’un  Prince,  qui  n’aoroit  point  eu  d'antre  intérêt  que 
celui  de  fes  peuples,  en  auroit  profité  pour  achever  un  ouvrage  fi 
important  & fi  nécedkire  : que  ces  expreffions  du  Traité,  ;«’«» 
fer»H  tout  (t  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  jugereit  nictjfatre  pour 
ealmtr  fet  foupfons,  étoient  d’une  hauteur  intolérable  & choquoient 
la  fouveraineté  de  la  Couronne  de  France. 

Philippe  cinq  Roi  d’Ëfpagne,  fut  outré  de  cette  Alliance.  Il  s'en 
plaignit  amèrement,  difant  que  c’étoit  aux  Etats  du  Roiaume,  non 
aux  Etrangers  fur  tout  aux  Anglois , perpétuels  ennemis  de  la  Fran- 
ce, à dedder  des  ;urécencions  au  trône , li  Dieu  dans  fa  grande  colère 
appelloic  à foi  le  jeune  Roi  ; <Sc  dès  Ion  il  prit  des  mefues  pour  dé- 
concerter  cette  Alliance.  £n 
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* En  Ao^terre  m£nie,on  troavok  manvaif  qu'oo  fe  Hftt  fi  étroi-  Gi«oir. 
tement  à Ta  France,  & 'qu’on  prit  tant  de  foin  de  prévenir  tes  divi- 
fions  qui  pourroient  y arriver}  que  c'étoic  ailêz  qu’elle  gardât  les 
engacenents  qu’elle  avoit  pris  à Ucrecht:  qu’on  n’avoit  pas  befoin 
d’un  Tl  grand  nombre  de  Troupes  étrangères,  qu’on  pourron  faire  ve- 
nir fous  pretexte  de  quelque  invadon  qu’on  feroit  lemblant  de  crain- 
dre, & dont  on  fe  ferviroit  peut-être  à des  ufages  bien  différents.  Ce. 
n’étoientpas  an  relie  les  Jacobices  qui  parloientdelaforte,  c’étoient  les 
perlbnnes  les  plus  zélées  pour  la  Révolution , & pour  rétabliffemenc 
prélent  qui  en  étoit  la  fuite.  Ces  Princes  n’ignorèrent  point  cet 

raintes  & ces  murmures  ; ils  les  mépriferent  : tous  deux  étoient 
peu  près  du  même  caraftère;  pourvû  qu’ils  arrivaflent  à leurs 
fins,  ils  s’embaralToient  peu  de  ce  qu’on  pouvoit  dire  <Si  penfer^âé 
ils  étoient  bien  aflbrés  que  leur  intérêt  mutuel  les  engageroit  à ob- 
fcrver  inviolablement  les  engagement  qu’ils  avaient  contraélés. 

> Puisque  le  hazard  m’a  fait  comparer  ces  deux  Princes  enferablejje^ 
croit  qu’on  ne  regardera  point  comme  une  digreflion  inutile  qoe  je 
détaille  cette  comparaifon  : 

Tous  deux  avoient  beaucoup  d’efprit  & de  talents  pour  le  Gou- 
vernement } & on  peut  dire  qu’ils  en  avoient  un  égal  befoin  par  rap- 
port aux  circonflances  â peu  près  pareilles  oü  ils  fe  trouvèrent. 
Egalement  mécontents  du  Gouvernement  qui  avoit  précédé  le  leur  ton,] 
ils  tinrent  la  même  conduite  ; aucun  des  amis  & des  confidents  de 
Louis  quatorze  ne  fut  bien  avec  le  Duc  d’Orléans,  comme  aucun  des 
amis  & des  confideiits  de  la  Reine  Anne  ne  lut  bien  avec  George 
premier  ; la  iêule  diflference  qu’il  y eut  entre  la  manière  dont  ils 
les  traitèrent  ne  vint  que  des  diffèrens  ufages  des  peuples  qu’ils 
ffouvernoient;  George  premier  fe  livra  aux  Wibgs , perfécutés  fous 
le  dernier  régné  ; le  Duc  d’Orléans  parut  le  livrer  aux  Janfenilles, 
que  Louis  quatorze  avoit  conllamment  roaltrakés  : ils  changèrent 
de  Miniftères  presqu’aufll  fouvent  l’un  que  l’autre:  leurs  compéti- 
teurs leur  infpirercnt  les  mêmes  vuës,&  prefque  les  mêmes  précau- 
tions : le  dirai-je  ? ils  entreprirent  de  paîer  les  dettes  de  leurs  Etats 
de  la  même  manière , & ils  eurent  des  fuccès  prefque  femblables  : 
tous  deux  gouvernèrent  plus  abfolaraent  qu’aucun  de  leurs  prédecefi- 
feurs  n’avoit  fait  : il  n’y  eût  pas  jufqu’à  leur  mort  qui  ne  fut  pareil- 
le; tous  deux  moururent  d’une  attaque  d’apoplexie.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  le  Duc  d’Orléans  parut  avoir  un  gonie  plus  élevé , 
du  moins  plus  prompt  & plus  facile  ; la  multitude  ât  l’embarras  des  ' 

* affaires  ne  l’empècherent  jamais  de  fe  donner  au  plaifir  : au  lieu 
que  George  premier  étoit  toujours  appliqué,  toujours  fcrieux,  &; 
paroiffoit  ennemi  de  tout  ce  qui  s’appelle  amufement  ; auffi  étoit-il 
fans  comparaifon  plus  réglé  dans  fes  mœurs  & dans  fa  conduite; 
d’ailleurs  il  fut  plus  conRammcnt  attaché  au  Parti  qu’il  avoit  cru 
devoir  prendre  d’abord  ; on  ne  le  vit  point  flotter  entre  les  Whigs 
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& les  Toris , comme  fie  le  Duc  d’Orleani  entre  les  Jaafenill^  & 
les  Molinilles. 

Le  Général  Cadogan , fous  la  direélion  du  Minidcre  d'Angleter* 
re , eut  beaucoup  plus  de  fuccèt  dans  Tes  négociations  avec  la  Fran- 
ce que  George  premier  n’en  eut  dans  celle  qu'il  s'étoit  refervée. 
Quelques  foins  qu’il  Te  donnât  il  ne  put  engager  les  PuifTinces  du 
Nord  à fe  reconcilier,  ni  même  à fufpendre  leurs  refleniimens.  Il 
parut  pourtant  qu'il  avoit  réfifii , malgré  l'envie  que  le  Roi  de  Oan- 
nemarc  avoit  de  conferver  fes  avantages  & la  pallîon  dont  le  Roi 
de  Suede  bruloit  de  fe  vanger  de  Tes  pertes  & de  les  reparer.  Le 
dernier  de  ces  Princes  avoit  fait  préfenterà  l'Empereur  & à laDiet- 
te  des  mémoires  qui  ne  refpiroient  que  la  Paix;  il  avoit  meme  des 
Plénipotentiaires  pour  alfilter  de  fa  part  au  Congrès  de  Brunswick  : 
mais  toutes  ces  efperances  s’évanouirent  bien  vite.  George  pre- 
mier avoit  pourtant  fait  à ce  Prince  toutes  les  avances  imaginables; 
il  avoit  âgi  fortement  auprès  de  l'Empereur,  des  Rois  de  Daone- , 
marc  & de  Pru(re,pour  faire  renvoïer  les  Troupes  Mofcovices  hors 
de  l'Empire;  il  en  avoit  même  prefle  vivement  le  Czar;  on  ajou* 
toit  à tout  cela , qu’il  n’avoit  point  tenu  à lui  de  faire  fa  Paix  parti- 
cuiiére  avec,  le  Roi  de  Suede,  jufques  là  qu’il  lui  avoit  offert  de  le 
joindre  avec  lui  contre  les  Molcovitet,  à condition  feulement  qu’il 
renonçât  à toutes  fes  prétentions  fur  les  duchés  de  Bremen  & de 
Werden:  Charles  douze  fut  intraitable;  irrité  de  la  Guerre  qu’oâ 
lui  avoit  faite  lorsqu’il  ne  pouvoir  fe  défendre, & plus  encore  de  la 
Paix  qu’on  vouloir  le  contraindre  de  faire  à des  conditions  qui  lui 
paroiffoient  également  honteufes  & onereufes,  il  ne  penfoit  qu’à  fe 
vanger,  & il  éterit  du  moins  aulfipict^ué  contre  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  que  contre  le  Czar  & le  Roi  de  Dannemarc. 

Au  défaut  de  cette  cefiion  qu’il  ne  pût  obtenir.  George  pre- 
mier prit  les  mefures  les  plus  juiles  pour  conferver  fes  nouvelles 
acquilitions  ; & pour  éloigner  la  guerre  de  fes  anciens  domaines , il 
leffetra  les  nccuds  de  la  Confédération  où  il  étoit  entré  pour  forcer  le 
Roi  de  Suede  à le  tenir  en  repos.  Onpublioit  que  cette  Confédération 
avoit  été  formée  par  l'amour  de  la  paix; on  auroit  parlé  plut  juffe  fi 
on  eût  dit , cjue  l'envie  de  conferver  ce  qu'on  avoit  acquis  de  nou- 
veau en  avoit  été  le  motif  ; ce  n’efi  pas  la  paix  précifément  qu’on 
aime,  ce  font  les  avantages  qui  y font  attachés  ;&  il  ell  peu  de  Prin- 
ces affez  pacifiques  pour  lâcrifier  à l’amour  de  la  paix  des  avanta- 

f;es  qu'ils  auroient  une  elperance  folide  de  le  procurer  par  la  guerre. 

I fut  convenu  entre  les  Confédérés,  que  chacun  fourniroit  un  certain  - 
nombre  deTroupes&de  vaiffeaux;  qu’on  n’attaqueroit  point  laSue- 
depour  y faire  de  nouvelles  conquêtes,  mais  qu’on  fe  réüniroii  con- 
tre elle,  fi  elle  vouloir  reprendre  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  Dansl’Aéle, 
oui  avoit  choifi  ta  Maifon  d'Hanover  pour  remplir  le  trône  de  la  Gran- 
de Bretagne  quand  il  feroit  vacant, il  avoit  été  fagement  établi,  que 
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la  Nation  n’entreroit  point  da  tout  dans  ce  qui  regarderoit  let  au* 
trei  Etau  & poiTeflioni  de  cette  Maifbn.  li  efl  pourtant  vrai  que 
c'étoit  pour  le  moini  autant  en  qualité  d’Eleâeur  d'Manover  & de 
duc  de  Bremen,  qu'en  celle  de  Roi  d’Angleterre,  que  George  étoic 
entré  11  avant  dam  lei  affaires  du  Nord  ôc  qu’il  avoit  pris  parti 
contre  la  Suede.  Le  Commerce  de  la  nation  fouilTit  conllde- 
rablement  de  cette  partialité:  elle  penla  audi  lui  étrefiinefte  à lui 
même;  & tandis  qu’il  travailloit  à pacifier  le  Nord  pour  alTurer  Ibn 
Eleâorat,  & les  nouveaux  domaines  dont  il  l’avoit  augmenté,  on  pen- 
foit  à lui  enlever  lès  Koiaumes  & à le  réduire  à Ton  premier  titre.  C’ell 
ceque  je  vais  développer  avec  le  plus  de  clarté  qu'il  meferapollible. 

Les  exécutions,  les  emprifonnemens , le  triomphe  continuel  des 
Wighs  fur  lesToris,  l'Aéœ  qui  fixoit  ï trois  ans  la  durée  des  Parle- 
mens  révoqué,  le  grand  nombre  de  nouvelles  impolitions  , la  con- 
tinuation des  anciennes,  avoient  extrêmement  augmenté  le  nombre 
des  mécontent,  prefque  toute  l’ Angleterre, écri voit. on  alors,  étoit 
devenue  Jacobite.  Cet  mécontent,  attachés  plus  que  jamais  k leur 
projet  de  changer  de  maitre  en  rétabliffanc  le  Prétendant  , jettérent 
les  yeux  du  cété  de  la  Suede  pour  le  faire  réüHir:  ils  n’ignoroient 
pas  combien  cette  Couronne  étoit  aigrie  .contre  George  premier,  & 
avec  quelle  joie  elle  t’en  lèroit  vangée. 

Le  comte  de  Gyllembourg  étoit  it  Londres  en  qualité  deReCdent 
de  Charles  douze  ; car  quoi*au’on  fût  ennemi,  on  gardoit  encore  ' 
quelques  ménagement  : on  t’adarelTa  i ce  comte;  ou  peut-être  qu’il 
fit  les  premières  ouvertures.  Ce  n’étoit  pu  feulement  à Londres  que 
cette  affaire  importante  fe  trutoit  ; le  baron  Gôrtz , ambalTadeur 
de  Suede  en  Hollande,  négocioit  à la  Haie  ; le  Baron  deSparre  le  fai- 
foit  à Paris  avec  les  feigneurs  Anglois  réfugiés  & plufteurs  François 
amis  du  Prétendant.  Le  baron  de  Gôrtz,  qui  étoic  à la  tête  de  ce 
complot,  fè  rendit  même  en  France,  afin  d’y  amenerplut  prompte- 
ment les  chofet  an  point  où  il  let  fouhaicoit,  & que  d’ailleurs  le  îe- 
cret  étoit  plus  feur  à Paris  qo’é  la  Haie,  où  l’on  étoit  trop  éclairé.  On 
négocioit  aulli  avec  le  Czar,  qu’on  favoit  être  perfonnellementpic- 
qué  contre  le  Roi  George. 

Cet  n^ociations  ne  purent  être  11  fecrettes  qu’on  n’en  eût 
quelques  loupons  à la  Cour  de  Londres;  dès  le  mois  d’avril, 
lorsqu’il  s’agillbit  de  prolonger  le  terme  de  la  durée  du  Par- 
lement, let  confidents  du  Prince  avoient  dit  allez  clairement, 
qu’on  avoit  i craindre  une  féconde  invafion  ; & ils  avoient  fait  de 
cette  crainte  on  modf  preffant  de  continuer  au  de  là  du  terme  ordi- 
naire la  Chambre- baffe, en  qui  le  Roi  avoir  tant  de  raifont  defe 
confier.  Let  foupçons  n’étoient  que  confus  ; mais  dans  la  fituation  où 
étoic  alors -l'Europe,  il  n’écoic  pas  difficile  de  deviner  de  quel  côté 
on  avoit  à craindre  : feur  des  bonnet  dirpolltions  du  Duc  d’Orléans , , 
la  France  avoit  ceffé  d’être  on  objet  d’inquiétude;  l'Elbagne,  oc-  j 
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cupée  de  fes  projeu  contre  rEmpereor.avoic  trop  d’interét  démé- 
nager l'Angleterre  pour  qu’on  la  foupçonnàt  j reftoit  donc  le  Nord, 
où  l’on  ne  pouvoit  douter  qu’on  n’eût  dei  ennemis.  Cette  conjeflu- 
re.qiiictoit  la  feule  qu’on  pût  raifonnablement  former,  détermina 
George  premier  à le  rendre  à Hanover , pour  être  plus  à portée  de 
découvrir  les  difpofiiions  de  fes  ennemis.  Il  y réümt  ; du  moins  ce 
fut  quelques  jours  apres  fon  arrivée  à Londres,  que  le  Public  fut 
inllruit  de  la  conjuration , par  l’arrêt  du  comte  de  Gyllembourg. 

Ce  Prince  arriva  dans  fa  capitale  le  dernier  de  janvier } il  y fut 
Kçu  avec  les  démonllrations  de  la  joie  la  plus  vive,  ce  ne  fu- 
rent par  tout  que  feux  de  joie  & illuminations  : l’allégrelTe  publi- 
que duroit  encore  lors  qu’elle  fût  interrompue  par  les  ordres  qu’on 
donna  pour  s’alRlrer  du  Refident  deSuede.  Le  neuvième  février  au 
foir  le  colonel  Clakney  capitaine  aux  gardes  alla  avec  ibixante 
hommes  entourer  la  maifon  de  ce  KeGdent  : quelque  tems  après 
la  major- général  Weide, accompagné  du  colonel,  entra;  il  fignifia 
les  ordres,  fe  faillt  des  papiers  qu’il  trou  va  fur  la  table,  fit  mettre  le 
fcellé  fur  les  calTettes  où  il  y en  avoit  d’autres , les  fit  emporter,  & 
en  le  retirant  il  lailTa  une  garde  de  vingt  hommes,  qui  fut  relevée 
le  lendemain  matin  par  vingt  grenadiers.  ^MiniRrefut  peu  de  jours 
.après  transféré  hors  de  Londres  dans  une  maifon  de  campagne,  où  il 
fut  gardé  fans  pouvoir  parler  à perfonne  &lans  même  pouvoir  écrire. 

Ce  coup  imprévu  mit  en  mouvement  toute  la  ville,  & en  particu- 
lier les  Minillres  étrangers,  dont  la  plûpart  s’empreflSrent  de  de- 
mander les  raifons  de  cette  violence,  qui  paroilToit  fi  contraire  au  Droit 
des  Gens.  On  les  fatisfit  par  une  Lettre  circulaire  : elle  portoit , que 
ü Roi  aiant  eu  des  avis  réittris , aiant  des  preuves  inconufiahles  de 
pHjiturs  pratiques  daunrtufts , ménagées  fÿ  conduises  depuis  quelque  tems 
par  le  comte  de  Gyllembourg  Miniftre  de  Suede,  qui  tendaittst  clairement  à 
fomenter  dans  les  Etats  de  Sa  Alajefié  une  rebellton  de  fes  propres  Sujets  , 
qui  devint  être  foutentie  par  des  Troupes  étrangères  ; £jf  que  ce  comte  aiant 
par  une  telle  conduite  violé  la  foi  publique , on  avait  jugé  qu'il  était  cd>fo- 
lument  néceffaire  de  le  faire  faifir  ü*  de  s'affurcr  de  Jes  papiers.  .Mon- 
fieur  Stanhope  qui  avoit  écrit  cette  Lettre , aJoùtoit,j«’i7  ne  doutait 
peint  que  le  Rai  ne  lui  ordonnât  de  les  informer  plus  amplement  des  raifons 
qu'on  avoit  eues  d'en  venir  à cette  extrémité  que  Sa  Majefté  était  per- 
fuadét , que  quand  leurs  Maîtres  feraient  pleinement  informés  des  procédés 
de  ce  Mtniftre,  ils  ne  fuffent  ensiérement  convaincus  que  cette  démarche 
était  abfolument  nécejfane. 

Le  feul  AmbaO'adeur  d’Ëfpagne  ne  parut  pas  fatisfiit  de  ces  rai- 
fonsril  répondit  à la  Lettre  circulaire , qu’il  étoitbien  fâcheux  qu’on 
n’eût  pû  affurer  la  tranuoilité  de  l’Europe  qu’en  arrêtant  la  per^nne 
d’un  Miniilre  public, ot  en  faififiant  tous  fes  papiers  qui  étoient  les 
dépofitaires  des  fécrets  de  fon  Maître;  & que  ces  deux  faits paroiü 
Ibient  blelTcr  très  fenfiblement  le  Droit  des  Gens.  On  pouvof  en  ef- 
fet 
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fct  en  ofer  d’une  antre  manière  ; c’étoit  de  le  faire  fortir  d’Angleter- 
re , après  avoir  fait  en  fa  préfence  l’inventaire  de  Tes  papiers  & lui 
avoir  rendu  ceux  qui  ne  regardoient  point  la  conrpiration  : mais 
le  garder  à vnë,  l’empêcher  de  parler  à qui  que  ce  filt,  ne  lui  per- 
mettre pas  d’éorire,  du  moins  à Ton  Maitre,  la  manière  dont  on  le 
traitoit , ouvrir  hors  de  fa  préfence  les  Lettres  qui  s’adJrefToient  à 
lui , c’étoient  des  précautions  excelUves  qui  approchoicnt  furt  de  ce 
qu’on  appelle  mauvais  traitemens  & vangeancc.  Le  même  foir 
qu’on  arrêta  ce  comte , on  arrêta  à Londres  plul]eursperfonnes,&  on 
donna  des  ordres  pour  en  faifir  d’autres  en  diverfes  autres  villes  : 
& on  âgtt  n puilTamment  en  Hollande , que  le  baron  de  Gbrtz  de 
fon  fecretaire  forent  pris  avec  leurs  paniers.  Dès  que  le  Koi  ^e 
Suède  eût  appris  ce  qui  s’étoit  pafle , il  fit  arrêter  à Stokholm  le  Re- 
ndent du  Roi  George;  mais  il  ne  toucha  point  à celui  des  Provin- 
ces-onies , quoi  que  la  permiflion  qu’elles  avoient  donnée  d'arrêter  le 
baron  de  Gortz  eût  mérité  quelque  refTentiment. 

Dans  Tes  papiers  .faifis  i Londres  & à Amfterdam  & même  fur 
des  vailTeaux  ou  des  barques  dont  les  Danois  s’étoient  emparés,  on 
ne  trouva  que  des  Lettres  du  baron  de  Gbrtz  & de  fon  fecretaire, 
du  comte  Gyliembourg,  de  fon  frère  & du  baron  de  Sparre,  on  n'y 
trouva  aucun  Traité;  aucun  des  Sujets  de  la  Grande  Bretagne  n’é- 
toit  nommé  dans  les  Lettres,  fi  ce  n'eft  Monfieur  Walpole;  elles  ne 
foumilToient  même  aucune  preuve  füre  contre  le  Roi  de  Suede,  ni 
contre  le  Czar:  on  les  fit  imprimer  en  Anglois  &en  François;  &on 
les  répandit  dans  toute  l'Europe. 

On  y voioit  un  delTein  formé  de  détrôner  George  premier:  & ce 
delTein  étoit  conduit  avec  une  fagelTe  & une  diferétion  qui  en  ren- 
doient  le  fuccès  prefque  alTuré  & la  découverte  peu  dangereulè; 
des  Ecrits  artificieux  & malins  dévoient  entretenir,  augmenter  même 
les  mécontentemens  & les  divifions;  la  tranquilité  apparente  donc  on 
jouilToit  dans  la  Grande  Bretagne,  devoit  être  une  occafion  de  de- 
mander & d'obtenir  le  licentiement  des  'l'roupes  nationales  & le  ren? 
voi  des  l'roupes  étrangères  ; des  vailTeaux , achetés  en  diiférenu  en- 
droits, dévoient  s’afiêmbleràGottenbourg  à la  fin  de  mars,tems  au- 
quel les  vents  d'Ed , qui  amènent  de  Suede  en  Angleterre,  ont  cou- 
tume de  foufHer  ; on  auroic  embarqué  fur  ces  vailTeaux  huit  mille 
fanulTins  & quatre  mille  cavaliers  choifis  ; à ces  Troupes  on  auroic 
joint  de  l'artillerie,  des  munitions  de  guerre,  & des  armes  pour  ar- 
mer douze  du  quinze  mille  hommes,  ün  avoit  fi  fort  compté  fur  le 
grand  nombre  des  mécontens,  que  le  fecret  de  la  négociation  ne 
rétoit  confié  en  Angleterre  qu’à  un  très  petit  nombre  de  perfon- 
nes:on  ne négodoic point  par  toit; on  ne  fît  aucun  Traité;  rinterét 
mutuel  qu’on  avoit  au  fuccès  de  Tentreprife , étoit,  fi  je  puis  ainfi 
m’exprimer,  le  garant  des  promelTes  qu’on  fefailbic 

Cette  manière  de  traiter  prolongea  la  négociation,  mais  aulü 
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Giow»  I.  elle  l’afTara  contre  les  fuites  fichenfes  qu'elle  pouvoit  avoir  étant 
j_,_  découverte.  On  vouloit  prelque  également  fe  cacher  des  deux  cô- 
' tés.  Le  Roi  de  Suède  nevouloit  ablolumenc  point  paroitre  dans  cet- 
te affaire, que  lors  de  l'exécution}  & les  amis  du  Prétendant  avec 
qui  le  comte  de  Gyllenbourg  négocioit  à Londres,  ne  vouloient  s’en- 
gager à rien  qu’ils  n'eufTent  la  parole  de  fon  Maître.  Jl  tu  s’agU 
(difoient-ils)  dajjifier  le  Roi  de  Sueif.fi  cela  (toit, an  Murroit 
délibérer  fur  let  ajfurances  que  nous  exigerions  pour  notre  argent  £7  pour  le 
* profit  que  nous  pr( tenir  ions  en  tirer  j mais  ce  ne  fi  point  là  le  cas,  ni  ne 
le  fera  Jamais.  Jl  en  eft  peu  parmi  nous  qui  fe  foucUnt  des  intérêts  des 
Princes  étrangers , à moins  qu'ils  n'aient  du  rapport  à nos  propres  intérêts, 
(fi.  cela  ( ajoûtoit-on  ) fort  vifihlement.  De  manière  que  de  fe  flatter  que 
par  refpeü  ou  par  amitié  nous  donnerions  notre  argent  à qui  que  ce  fait, 
te  ferait  ne  nouf  point  connoitre.  Il  faut  donc  former  une  autre  quefiion , 
, favoir  ,fi  nous  voulons  par  un  fecours  pécuniaire  mériter  t ajfijlance  du  Roi 

de  Suede:  à celle-là  nous  répondrons , que  delà  part  de  ce  Prince,  à la  pa- 
role duquel  nous  nous  fierons  plut  qu'à  toutes  les  füretés  (fi  obligations  des 
autres,  nous  demandons  feulement  qu'il  nous  dife  que  par  notre  argent  nous 
mériterons  fan  a ffi fiance  (fi  que  nous  en  jouirons } qu  on  nous  marque  après  cela 
ce  qu'on  veut  quenous  faffions , (fi  nous  ferons  de  tels  efforts  que  Sa  Majeflé 
ne  fe  repentira  pas  de  nous  avoir  donné  fa  parole  roiale  de  nous  ajfifter. 
On  fe  plaignoit  après  cela,  que  depuis  trois  mois  de  négo- 
ciation on  étoit  encore  en  incertitude  fur  ce  qui  devoir  être  le  pre> 
mier  mobile  de  rentreprife,qui  étoit  l’afliflance  du  Roi  de  Suede. 
Comment  fans  cela , ( difoit-on  ) pourrions-nous  expofer  nos  biens  (fi  nos 
vies  ? Au  contraire , que  rifque  le  Roi  de  Suede?  notre  Gouvernement  n'efi- 
il  pas  fon  ennemi  autant  qu'il  eft  dans  fon  pouvoir?  ri affifte-t-il pas  fes 
ennemis  de  toutes  manières , (fi  ne  let  affftera-t.il  pas  davantage  dans  la 
fuite?  ^ue  pourrait  • on  trouver  à redire,  à ce  qu'à  (exemple  de  Scipion  il 
porterait  la  guerre  chez  ceux  qui  ont  voulu  (fi  qui  veulent  encore  la  por- 
ter chez  lui  ? Cette  diverfion  ferait  S autant  plus  grande , quelle  feroit  ino- 
pinée. Et  ily  aef  autant  plus  de  raifon  à efperer  du  fuccès,  que  tout  le  pais 
eft  mécontent  (fi  qu'on  peut  croire  que  la  moitié  de  l'Armée  fera  caffée 
par  le  Parlement , (fi  qu'il  efi  feur  qu'une  grande  partie  de  cette  Armée  fe 
débaueberoit  à l'arrivée  efun  Corps  fuffifant.  Mais  fuppofé  que  cedeffein 
ne  réüffst  pas , ce  Gouvernement  voudra-t-il  plus  la  ruine  entière  du  Roi 
de  Suede  qu  auparavant  ? (fi  quand  on  aura  fatisfait  ( envie  du  Roi  George 
pour  le  Pals  de  Bremen  ,fongora-t-on  moins  aux  moïens  de  prévenir  Fag- 
grandiffemehtdttCzar.Oncon\’&no\ten(a\ie,  que  tout  ce  qu’on  deraan- 
doit  de  la  part  delà  Suede  étoit  Julie  ; mais  qu’on  ne  vouloit  point  tra- 
vailler en  vain:  & que  d’abord  qu’on  auroit  l’aflurance  qu’on  fou- 
haitoit, l’argent  ne  manqueroit  pas; qu’on  avoir  un  plan  détaillé  des 
mo'iens  de  foutenir  l’affaire , que  furement  on  en  feroit  content. 

Au  refte  ( ajoûtoit-  on  ) fans  cette  affurance,  (fi  fans  une  déclaration  a»- 
tbentique  lors  de  (exécution,  que  ce  feroit  pour  rétablir  le  Prétendant, 
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nous  aurions  fujot  d*  eroirt  que  Sa  Afajefti  Suedoifi  ne  nous  auroit  mis 
en  mouvement  qiu  pour,  obliger  le  Roi  George  à lui  accorder  de  meilleures 
condiitons.  Si  c était  là  fa  vue  il  fe  tromperait  étrangement.  Comme  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  eft  à préfent  Jacobite  2f  ne  refpirt  que  U ré- 
eabiiffcment  de  celui  quelle  croit  fon  légitime  Souverain , elle  ne  fè  joindra 
à perfonne  qui  ne  ft  déclare  ouvertement  pour  lui  i au  contraire , crolant 
que  et  ferait  une  querelle  perfonnelle  qui  auroit  attiré  le  Roi  de  Suede , dé- 
pités cé ailleurs  de  ft  voir  frujhés  dans  leur  attente , ne  facbant  pas  à 
qui  ce  Prince  en  voudroit  Q jufqu’oit  il  pouÿiroit  fa  vangeance  fts 
rejjentimens  , la  Nation  fuivroit  fa  manière  ordinaire , qui  eft  de  ft  join- 
dre  touSf  malgré  leurs  animofités,  contre  un  Pouvoir  étranger;  cela  eft  fi 
wr«i(coiuinuoit  l’habile  négociateur)  le  Chevalier  de  Saint  George 
n était  pas  né  en  eingleterre,  d'un  Pere  jinglois  , toutes  fts  prétenfions  ne 
lui  ferviroient  de  rien  auprès  du  commun  peuple , qui,  quand  il  s’agira  dE^, 
t ranger  à Etranger,  ft  déclarera  fûrement  pur  celtà  qui  fera  en  poffeffton, 
farts  beaucoup  £ égard  à la  juftice  de  la  caufe. 

Des  raifoni  fi  folides  dccerminerenc  le  baron  de  Gbrtz  à s’ouvrir 
& à s’expliquer.  U manda  qu’il  n'avoit  rien  fait  que  fur  la  connoif- 
Tance  des  intentions  de  Ton  Maître;  qu’il  étoit  depuis  peu  formelle- 
ment autorifi  à pouffer  fentreprife  : & il  envoya  ‘ une  copie  des 
Pleins-Pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  depuis  peu;  ils  n’avoient  point  de 
bornes,  & il  étoit  vihble  qu’on  ne  les  avoit  donné  fi  étendus  que  pour 
n’y  faire  aucune  mention  de  l’affaire  qu’on  vouloit  cacher  aux  Mi- 
niflres  ^i  étoient  à Stokholm.  Nous  donnons  au  Baron  de  Gortz 
( difoit  Charles  douze  ) une  pleine  faculté  de  Braiter  de  conclure 
avec  telle  perfonne  que  ce  fait , de  quelque  andition  qu'elle  puijfe  être , ce 
qutl  jugera  d’utile  (ft  de  convenable  à nos  intérêts;  donnant  notre  parole 
Totale  que  nous  aurons  pour  agréable , (ft  que  nous  exécuterons  pleinement 
(ft  ponèl utilement  tout  ce  qu'il  aura  arrêté  (ft  conclu.  Ces  Pleins  Pou- 
voirs, fignés  de  lamaiu  de  ce  monarque,  étoient  du  vingt-trois  oc- 
tobre de  l’année  mille-fept-cent-feize. 

Cette  aifûrance  fixa  les  inquiétudes  & les  irréfolutions  : on  don- 
na de  l'argent;  on  expliqua  Tes  vues; on  détailla  les  moïens  de  faire 
fubfifier  les  Troupes  qui  debarqueroient  ; on  s’affùra  d’un  homme 
qui  connoiffoit  parfaitement  les  côtes  où  on  avoit  réfolu  de  faire  le 
débarquement  ; on  négocia  des  vaifleaux  de  guerre , de  foixante  à 
foixante-dix  pièces  de  canon;  les  batiraens  marchands  qui  dé- 
voient tranfporter  des  bleds  à Gottenbourg  , auroient  fêrvi  pour 
tranrporier  le  refie  des  Troupes  qui-n’auroient  pu  être  embarquées 
fur  les  vaiffeaux  de  guerre.  La  partie  étoit  bien  liée,  & le  coup  pa- 
roilfuit  immanquable  ; fur-tout  fl  on  avoit  réüifi  à faire  réformer  H 
moitié  des  Troupes,  & à renvoïer  les  Ifollandois  chez  eux.  Douze- 
mille  Suédois  choifis  , qui  auroient  pu  s’établir  de  manière  à rece- 
voir tous  ceux  qui  auroient  voulu  fe  joindre  ^ eux,  auroient'bientôc 
formé  une  puifiànte  Armée  : de  tous  côtés,  raffuré  par  cette  Armée, 
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on  fe  feroit  foule vé  5 le*  montagnar»  d’Ecofle  feroient  fortii  en  fou- 
le de  leurs  montagnes  ; le  torrent  auroit  fans  ceOe  grodl , & une 
bataille  auroit  décidé  de  l’innocence  ou  du  crime  des  deux  Partis. 
Ce  qui  ell  de  certain  , c’efl  que  ce  projet  écoit  fans  comparailbn 
mieux  concerté  que  le  précédent:  les  mouvements  continuels  où  é- 
toient  les  Troupes  Suedoifes  , auroient  fervi  à cacher  le  vrai  def- 
féin  , & on  n’auroit  fû  leur  dedination  que  quand  il  n’auroit  plut 
été  tems  de  s'y  oppofer;  quelques  jours  fuffifoient  pour  les  amener 
en  Ecofle,  ou  en  Angleterre.  La  Providence,  qui  veilloit  à conlerver 
aux  Angluis  le  Maître  qu’ils  s’étoient  donné,  ou,  comme  parloient 
d'autres , qui  ne  vouloit  pas  leur  accorder  celui  qu’ils  Ibuhaitoient 
après  l'avoir  rejetté , confondit  les  efpérances  & les  mefures  qui  les 
appuïoient;  & pour  cela  il  (iiffit  que  le  fécret  fût  éventé. 

En  même  tems  qu’on  publia  ces  Lettres  ( d’où  j’ai  tiré  le  Plan 
que  je  viens  de  tracer)  George  alTembla  Ton  Parlement.  Il  y parla 
comme  il  convenoit  , pour  le  difpofer  de  plus  en  plus  k lui  ac- 
corder tout  ce  qu’il  avoit  à lui  demander  pour  fe  mettre  en  état 
de  defenfe  : car  après  tout , les  fecrets  de  la  Confpiration  étoienc 
encore  cachés,  on  ne  favoit  de  qui  on  avoit  11  fe  défier,  ni  pref- 
que  fur  qui  oti  devoir  compter  ; & il  n’étoit  pas  trop  fÛr  , que  la 
découverte  vague  du  projet  fît  perdre  à Tes  auteurs  toute  envie , 
& leur  ôtit  les  moïens  de  l’exécuter. 

„ J’avois  efperé,  (dit  ce  Prince)  que  les  fuccès  qu’il  a plu  à 
„ Dieu  de  nous  aeçorder  en  dillipant  la  dernière  Rébellion , au- 
„ roient  afiûré  à la  Nation  la  Paix  , l’abondance , & la  tranquillité. 
,,  Pour  parvenir  il  ces  heureufes  fins-  que  nous  avions  en  vue,  je 
„ n’ai  point  manqué  de  prendre  les  méfures  les  plus  convenables  à 
„ ce  fujet,  en  entrant  dans  les  négociations  qui  m’ont  paru  les 
,,  plus  propres  pour  nous  y conduire  : & c'efi  avec  plaifir  que  je 
„ puis  voua  faire  favoir,  que  les  abus,  compris  dans  le  Traité  d’U- 
„ trecht,  & qui  touchoient  de  près  le  Commerce,  & même  la  fù- 
„ reté  de  ces  Roïaumes,ont  été  redrelTés  par  de  nouvelles  conven- 
,,  üons  , dont  les  heureux  effets  ont  déjà  paru  fenfiblement  par 
„ l’état  floriffant  de  nôtre  Commerce  & de  nôtre  crédit. 

„ Par  l’Alliance  nouvellement  conclue  avec  la  France  & les  Eî- 
„ tats  Généraux,  nous  allons  être  dans  peu  délivré  de  toute  crain- 
„ te  pour  l’avenir  par  rapport  à Dunkerque  & à Mardick  : le  Pré- 
,,  tendant  a paffé  aauellement  les  Alpes  ; les  adhérents  font  déchus 
„ de  toute  efpérance  d’appui  ât  de  fecours  de  la  part  de  la  France, 
* & même  l’afliftance  de  cette  Couronne  a été  ftipulée  en  notre  fa- 
„ veur  en  cas  de  befoin.  Ces  chofes  auroient  pû  difilper  l’illufion  de 
,,  nos  Sujets  oui  s’éioient  laiffé  fêduire  par  des  gens  artificieux , 
„ méchants , à défefperés  : mais  telle  ell  l’animoCté  de  cette  fac- 
„ tion , qu’ils  ont  excité  une  Puiffance  étrangère  k troubler  la  paix 
„ de  leur  Patrie  ; ils  aiment  mieux  voir  la  Grande  Bretagne  deve- 
nir 
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nir  un  théâtre  de  fang  & de  confufion  , & l’expofer  à fubir  un  Gaoitci  t. 
•„  joug  étranger,  que  d'abandonner  leur  projet  favori  , qui  ell  de 
. „ placer  un  Prétendant  Papille  fur  le  trône  ' ' ' 

Ce  préambule  magnifique  étoit  fuivi  de  ce  qu’on  doit  appeller 
reflcntiel  de  ces  Diicours  de  cérémonie  , je  veux  dire  de  la  de< 
mande  des  fubfides.  „ Je  comptois,  (dit  le  Monarque  à la  Cham> 

,,  bre  des  Communes  en  particulier)  qu’à  la  iin  de  la  dernière  Ré* 

,,  bellion,  j’aurois  pu,  fans  préjudicer  à la  fdreté  de  mon  peuple, 

,,  faire  une  réduéliun  confidérable  des  Troupes;  mais  les  prépara- 
,,  tifs  qui  fe  font  au  dehors  pour  nous  envahir,  m’obligent  de  vous 
,,  demander  les  fubCdes  que  vous  trouverez  abfolumcnt  néceiTai- 
f,  res  pour  la  défenfe  du  Roiaume 

Cet  article  elTentiel  étoit  fuivi  d’un  autre , qui  lui  paroilToit  in*  - 
compatible  au  même  tems  qu’on  demandoit  de  nouveaux  fublides  : 
on  difoit;  „ Vous  fenteztous  le  poids  infupportable  des  dettes  de  la 
Nation , dans  lefqueiles  elle  s’ell  trouvée  engagée  par  la  nccefTitë 
„ des  tems,  l’accablement  d’une  guerre  longue  & onéreufe  & l’é* 

,,  tat  languilTant  du  crédit  public  ; mais  la  face  des  affaires  étant  à* 

„ préfent  fi  heureufement  changée,  l’attente  générale  femble  cxi- 
„ ger  de  vous , que  vous  tourniez  vos  penfëes  à vous  dégager  vous* 

,,  mêmes  en  réduifant  par  dégrés  les  dettes  de  la  Nation. 

„ Enfin,  (concluoit-on)  j’ai  une  entière  confiance  en  vous;  ain- 
„ fi  , je  n’ai  rien  à vous  demander,  fi-non  que  vous  preniez  les 
,,  mefures  les  plus  efficaces  p>our  affdrer  votre  Religion  & vos  Li* 

„ benés  : tandis  que  vous  conferverez  ces  biens  inellimables , je 
„ ferai  afiis  en  paix  & en  fureté  fur  mon  trône, puifque  je  n’ai  d’au- 
,,  très  vues  que  le  bonheur  & la  profpérité  de  mon  peuple 

L’I  liftoire , qui  n’a  pour  vue  que  d’inftruire  les  peuples  & ceux  Remar. 
qui  les  gouvernent , doit  être  irapitoiable  à relever  les  fauffes  de-  quci  fur 
marches  dont  on  ne  s’ell  point  apperçu  , & qu’on  a entrepris  de  crueiii. 
juibfier.  Le  deffein  du  Roi  de  Suede , fi  toutesfois  il  ell  vrai  qu’il  '“"Suc. 
l’ait  jamais  férieufement  conçu,  à qui  devoii-on  s’en  prendre?  la  Li* 
gue  où  l’on  étoit  entré  contre  ce  Prince  , les  duchés  de  Bremen 
& Werden  qu’on  avoit  achetés  de  fon  Ennemi  après  avoir  aidé 
cet  ennemi  à en  faire  l’injulle  conquête,  de  plus , ta  hauteur  dont  on 
vouloir  forcer  ce  Héros  d’accepter  la  paix  , tout  cela  ne  devoir  - il 
pas  naturellement  le  porter  à la  vangeance  ? ainfi  on  auroit  pu  re* 
préfenter  à George  I,  qu’il  s’étoit  attiré  cet  ennemi,  & qu’il  étoit 
de  l’intérêt  de  la  Nation  qu’il  fc  réconciliât  avec  lui. 

Enfin  ces  Alliances  dont  ce  Prince  fe  glorifioit,  étoient  à la  vérité 
ntiles , mais  auffi  elles  l’engageoient  à prendre  part  dans  bien  des 
querelles  qui  l’intéreffiient  fort  peu.  La  Grande  Bretagne,  par  fa  li* 
tuation  ifolée,  n’a  pas  befoin  d’entrelaffer  fi  fort  fes  affaires  dans 
celles  du  Continent;  pourveu-qu’on  ne  trouble  point  fon  Commerce, 
elle  doit  être  contente;  il  lui  luffit  qu’on  fâche  qu’eiie  ell  en  état 
' , de 
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de  faire  la  guerre, mais  Ton  vrai  intérêt  eil  de  ne  la  point  faire i de  - 
là principale  attention  de  ceux  qui  la  gouvernent,  doit  être  d'éviter 
autant  qu’il  efl  polSble  lei  occanons  de  l’y  engager  ; s’ils  s’écartent 
de  ce  but , c’cll  au  peuple , qui  en  a le  pouvoir  par  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Etat , à les  y rappeller  , & à ne  point  confondre  les 
intérêts  pcrfonnels  du  Prince  avec  les  Tiens  ; Ti  Guillaume  III , après 
Texpulfion,  ou  fi  l’on  veut  l’abdication  de  Jaqnes  11,  eût  pû  Te  dif- 
penfër  d’entrer  dans  la  Ligue  d’Ausbourg,  s'il  eût  pu  ne  point  entrer 
dans  les  démêlés  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  Maifon  de  Bour- 
bon au  fujet  de  la  Succefiion,  que  de  fang,  que  de  thréfors  n’au- 
roit-il  pas  épargné  à Tes  peuples! 

La  I larangue  du  Monarque  fut  fort  applaudie  -,  les  AddrelTes  fu- 
rent remplies  de  ces  exprefuons  tendres  & animées , qu’un  vrai  at- 
tachement peut  feul  infpirer  : & les  Communes  ne  perdirent  pas 
l'occafion  qu’on  leur  avoit  donnée,  d’exprimer  plus  fortement  que 
jamais  leur  indignation  contre  le  précèdent  Minillcre.  „ Nous  ne 
„ faurions  allez  reconnoître  (difoit  cette  Chambre)  les  marques  réï- 
„ terées  de  la  bonté  de  Vôtre  Majellé  , & Tes  Toins  infatigables 
„ pour  la  proTpérité  de  Tes  Roïaumes  ; nous  volons  avec  aumira- 
,,  tion  les  conditions  défàvantageulês , impoTées  dans  le  Traité  d'U- 
„ trecht  à cette  Nation  lorlqu^lle  étoit  ï la  tête  d’une  Confédera- 
„ tion  puilTance  & viâorietiTe , redrelTécs  par  Votre  Majellé , au 
„ milieu  même  des  dangers  & des  troubles  intellins  : votre  TagelTe 
„ conTommée  a renouvellé  ces  Alliances  lâchement  trahies  & rom- 
„ pues , & conclu  de  nouveaux  Traités  qui  peuvent  rendre  la 
„ Paix  1ère  & durable.  Nous  ne  Taurions  dire , 11  d’avoir  ToulFert 
„ que  la  démolition  du  Port  de  Dunkerque  ait  été  indignement  élu- 
„ dée,  fera  dans  l’avenir  plus  de  déshonneur  à la  Nation  Britanni- 
„ que  qu’elle  ne  recevra  d’honneur  d’avoir  procuré  la  démolition 
„ des  éclufes  de  Mardick 

On  s’exprimoit  prerqu’auflï  vivement  Tur  la  découverte  de  la  nou- 
velle coniuration.  „ Nous  adorons  (difoit- on)  l’ail  vigilant  de  la 
„ Providence,  quia  gardé  & protégé  fi  miraculeuTeroent  votre  Per- 
„ Tonne  Tacrée;  & nous  ne  pouvons  alTez  élever  la  TagelTe  & la 
„ vigilance  avec  laquelle  on  a agi  en  découvrant  fi  tôt  & fi  â pro- 
„ pos  cette  pernicieulê  entreprit  ; & pour  la  détruire  entièrement , 

„ vos  fidèles  Communes,  avec  des  cceurs  animés  d’un  véritable  zé- 
„ le  pour  la  cauTe  de  leur  Roi  & de  leur  Patrie  , alTùrent  Votre 
„ Majelléj  qu’ils  emploieront  toutes  leurs  forces  pour  la  Toûtenir  - 
,,  contre  tous  vos  ennemis , tant  au  dedans  qu’au  dehors  , qui  en 
„ quelque  manière  que  ce  Toit  préTumeront  d’aider  ou  d’encoura- 
„ ger  le  prétendant  a votre  couronne  ; & nous  accorderons  avec 
„ joie  à Vôtre  Majellé  les  Tubfides  qui  feront  trouvés  nécelTaires 
„ pour  la  fûreté  de  vôtre  PerTonne  roiale,  & pour  la  défeoTe 
„ du  Roiaume 

Ces 
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Ces  alTurances  furent  faivies  d’effets  réels.  Quatre  du  cinq  jours  Gutos  i. 
après,  c’eft  à-dire  le  dix  de  mars , les  Communes  drtllèrent  un  Bill 
pour  autôrifer  le  Roi  à deffendre  tout  Commerce  avec  la  Suede , ' ' ‘ 

àuffi  longtems  qu'il  le  jugeroit  néceffaire  pour  la  fûreié  & la  tran- 
quillicd  de  fes  Koïaumes  : les  Seigneurs  l'approuvèrent  le  lende- 
main. Le  Commerce  de  la  Suede  interefloit  cxtréraemeiu  les  Néga- 
cians  Anglois  ; mais  l'indignation  étoit  fi  generale  dans  le  Pane* 
ment , que  ce  Bill  paffa  dans  les  deux  Chambres  prefque  fans  oppo- 
fition;  d'ailleurs  on  avoit  aflea  éprpuvé  la  fagcITe  du  Roi,  pour  s’af- 
fùrer  qu’il  n’uferoit  qu  a propos  de  l’autorité  qu’on  lui  donnoit.  Avant 
que  de  s’appliquer  à régler  & à établir  les  fubfides , il  fut  réfolu 
qu’on  entretiendroit  par  provifion  dix -mille  matelots  pour  le  fervicc 
de  la  Flotte  pendant  cette  année.  Ün  examina  enfuite  li  les  Trou- 
pes refteroient  encore  fur  le  même  pied  où  elles  étoient:  cet  exa- 
men produilît  de  grandes  contcllations.  Le  Parti  de  .la  Cour  appuïoit  • 
fon  fentiment  pour  la  conlêrvation  des  Troupes,  fur  ce  que  la  Conf- 
piration  découverte  avoit  particuliérement  compté  fur  celte  dimi- 
nution , que  la  faire  dans  ces  circonllances  ce  feroit  l’encourager , 
qu’en  vain  on  l'auroit  découverte  fi  on  ne  prenoit  les  moïens  né- 
ceffaires  de  s’y  oppofer  , que  le  nombre  de  ces  Troupes,  n'étoic 
point  exceffif , qu’il  ne  paffoit  pas  quarante-cinq-mille  hommes,  que 
loin  de  le  diminuer,  ilfaudroit  l’augmenter  fi  on  ajoûtoit  nne  foi  en- 
tière à ce  que  difoient  les  auteurs  du  Complot  de  la  multitude  pro- 
digieufe  des  mécontents.  Les  Tôris  prétendoient  au  contraire,  que 
la  découverte  feule  de  la  Conÿiration  la  metioit  hors  d’état  de  rien 
entreprendre,  que  le  Roi  de  Suede  n’étoit  pas  en  état  de  faire  des 
efforts  qui  demandaffent  des  préparatifs  extraordinaires  pour  lui 
léfiiler,  & qu’il  étoit  trop  fage  pour  rifquer  l’élite  de  fes  ’l'roupes, 
attaque  de  tous  côtés  comme  il  étoit;  à quoi  ils  ajoûioient,  que  de- 
puis l’avencmeni  du  Roi  au  Trône,  on  avoit  toujours  eu  une  Ar- 
mée fur  pied,  & qu’elle  fubfilleroit  encore  longtems  fi  de  pareilles 
fraïeurs  étoient  une  r^-ifon  fuffirante  de  la  conferver  ; on  demandoit 
enfuite, quelles  raifons  on  avoit  eu  de  conferver  ce  grand  nombre  de 
l'roupes , depuis  la  fuite  du  Prétendant  & l’entière  deilrufbion  de 
fon  Parti. 

Quelques  - uns  même  allèrent  jufqu’à  dire  , que  cette  entre-  Le#  Trou, 
prife  des  Suédois , dans  laquelle  on  ne  pouvoir  prouver  i^u’aucun  <ônt 
des  habitans  de  la  Grande  Bretagne  fût  entré,  avoit  l’air  d une  ru- 
fe  imaginée  pour  faire  paffer  la  propofition  qu’on  examinoit:  mon-  ’“** 
fleur  Stauhope  Sécr-taire  d’Etat,  fe  récria  fur  la  témérité  de  cette 
conjcêlure,  & renvoïa  celui  qui  l’avoit  faite  à la  manière  ordinaire; 
on  alla  aux  fuffrages  ; les  fucccs  confiants  de  la  Cour  avoienc  aug- 
menté le  nombre  de  fes  partifans , l’affirmative  l'empona  à la  plurar 
licé  de  deux- cent- vingt  voix  contre  cinquanic-jept.  Aihfi  débats 
n'éioient  guêres  que  pour  la  forme  ; les  quefiions  étoient  décidées 
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Gioroi  I.  avant  qn’on  fes  examinât}  & généralement  parlant,  fi  on  eut  com- 
,_j_  mencé  par  aller  aux  voix,  la  meme  fuperiorité  s’y  feroit  trouvée;  il 

' ‘ ■ ne  relloit  aux  Toris  que  le  plaifir  de  dire  leur  fentiment,  & de  té- 

moigner leur  chagrin,  fans  aucune  efperance  que  leurs  raifons  fui^ 
fcnt  goûtées. 

Ces  deux  Anicles  étant  réglés,  on  termina  promptement  l’afTaire 
des  fubndes  } on  deflina  pour  l’entretien  de  la  Floitedeux'Cent- 
vingt  fix-mille  fept-cent  Quatre-vingt-dix-neuf  livres  flerling  } pour 
. l’entretien  des  Troupes  de  terre,  deux  cent-cinquante-neuf-raille 
neuf-cent  quarante-trois  ; pour  les  Garnirons  des  Colonies  en  Amé- 
rique, à Gibraltar,  &à  Port-Malion  , on  en  accorda  quatre- 
vingt- fept- mille  quatre-ccnt  vingt-huit  ; l’Artillerie  & les  répara- 
tions extraordinaires  delà  Marine , montèrent  à deux-cent-foixante- 
&-treize-millc  huit-cent  trente-huit;  à ces  fommes  on  joignit  cent- 
' foixante-fix-mille  cinq-cent-deux  livres,  pour  aider  à la  Tréforerie  il 
pain  à l’Amirauté  une  dette  de  plus  de  fix-cent-millc  livres  itcr- 
ling.  Outre  ces  Articles , les  Communes  donnèrent  quatre  vingt- 
dix-fept- mille  cent-cinquante  livres,  pour  fix  bataillons  des  Troupes 
de  MunRcr  & de  Saxe-Gotha  , que  le  Roi  avoit  pris  à Ton  fervi- 
ce:  il  y eut  à cefujet  quelques  contedations } on  difoit  que  ces  Trou- 
pes n’aiant  point  fervi  on  ne  devoir  pas  les  païer , les  autres  re- 
pondoient  tjue  les  Traités  portoient  qu’elles  feroient  pViées  foit 
• qu’elles  ferviflent  ou  non  , & que  les  circonfiances  facheufes  des 

tems  avoient  obligé  à contrafler  de  la  forte  ; il  eut  été  aL^c  tfe  répliquer,, 
mais  on  alla  aux  voix , il  y en  eut  cent-trente-fix  pour  rdlHrmative  , 
& cinquante  feulement  pour  la  négative.  Enfin , pour  quantité  de 
menues  dépeufet , telles  que  les  OlBcicrs  à la  demi -paie,  les  pri- 
Ibnniers  de  Prefton  & d’Ecofie,  les  invalides,  & d’autres  pareilles, 
on  accorda  environ  cent-foixante-&-dix-mille  pièces.  Toutes  ces 
fommes,  jointes  enfemble , montoient  â un  million  trois-cent-quaire- 
vingt-un-millc  fix-cent-fit-loixante  livres  llerling;  qu’on  pouvoir  pref- 
que  traiter  de  dépenfes  extraordinaires. 

On  délibéra  enfuite  fur  les  moïens  de  let'er  ces  fubfides  : il  fut  réfolu 
qu'on  impoferoit  une  taxe  de  trois  fchellings  par  livre  derliog  de 
tous  les  revenus  en  fonds  de  terre,  c’eft-à- dire  qu’on  prenoit  environ 
unfixieme  de  ces  revenus  ; on  réfolut  aufii  de  continuer,  pour  cette 
année  & lafuivante,  la  taxe  fur  le  grain  germé.  On  déliberoit  enco- 
re fur  CCS  affaires  intéreffantes , lorfque  le  Secrétaire  d'Etat  Stanho- 
Mcflige  pe  apporta  â la  Chambre  un  mefiage  du  Roi:  ce  Prince  difoit,  que 
du  Roi.  defirant  fur  toutes  chofes,  non-feulement  de  mettre  fes  Roïauraet 
* à couvert  des  dangers  dont  ils  étoient  aéluellement  menacés  de  la 
parc  de  la  Suede,  mais  aufii  de  prévenir  autant  qu’il  feroit  pollGbIe 
de  pareilles  craintes  h l’avenir , il  jugeoit  à propos  de  prendre  de 
bonne  heure  des  mefures  cilicaces  avec  d’autres  Princes  & Efats; 
& que  comme  cela  cauferoit  quelque  dépenfe,  il  efperoit  que  les 
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Communei  voudroient  bien  par  leur  aflUlance  dans  la  conjonflure 
prélênte,  le  mettre  en  état  de  remplir  les  engagemens  où  il  pour* 
roit  entrer  précifement  dans  la  vuS  de  mettre  Ion  peuple  a couvc.rt 
de  toutes  craintes  & pour  lui  épargner  de  plus  grands  fraix  à 
l’avenir. 

Avant  que  de  prendre  ce  meflage  en  confidéraiion  , on  demanda 
communication  du  Traité  fait  autrefois  par  Guillaume  111  avec  la 
Suedej  l'aïant  examiné,  on  délibéra  fur  la  demande  du  Roi:  mon- 
fieur  Walpole  opina  qu’il  falloir  accorder  le  fubfide  ; on  s'y  oppofa 
fortement  ; on  fit  de  part  & d’autre  de  longs  Oifeours  , car  c’tR 
dans  ces  occafions  que  ceux  qui  ont  de  l’efprit,  ou  qui  croient  en 
avoir,  cherchent  à le  faire  paroîire  ; & le  débat  dura  quatre  heures; 
& , ce  qui  dût  paroiire  bien  llngulier  pat  rapport  a ce  qui  s'étoit  pal^ 
fé  dans  toutes  les  autres  conteitations,  il  y eut  cept- quarante  neuf 
voix  pour  la  négative,  & il  n’y  en  eut  que  cent-foixante-&-quatre 

nur  l’afürmative.  Une  des  difficultés  les  plus  foüdes  qu’on  eut 
âire  fur  cette  matière , c’étoit  de  demander  quelle  nouvelle 
Alliance  le  Roi  vouloir  contraéfer;  il  étoit  uni  avec  l’Empereur, 
avec  la  France,  avec  les  Provinces-Unies,  il  l’étoitavec  le  Czar, 
avec  les  Rois  de  PrufTe  & de  Dannemarc;  que  pouvoir -il  fouhai* 
ter  de  plus?  il  n’y  avoir  en  Europe  quel’Efpagne,  le  Portugal, 
& la  Savoie,  avec  qui  il  ne  fût  pas  uni  d'une  manière  particuliè- 
re ; vouloir -il  aufli  les  faire  entrer  dans  fa  querelle  contre  la 
Suede? 

Etant  convenu  d’accorder  un  fubfide  , on  travailla  à le  détermi* 
ner  ; un  Sécrétaire  d’Etat  propofa  qu'il  devoir  être  au  moins  de 
deux-cent-cinquante-mille  livres  Aerling , c’eA-à-dire  de  trois  mil- 
lions. A l’occaflon  de  cette  demande,  qui  pouvoit  paroître  exorbi- 
tante dans  les  circonAances , on  attaqua  la  conduite  qu’en  avoit  te- 
nuè'  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  qui,  difoit-on,  iméreffoienc 
beaucoup  plus  le  Duc  d'Hanover,  & de  Bremcn,’que  le  Roi  & la 
Nation  de  la  Grande-Bretagne;  on  répondit  à ces  cenfeurs  malins, 
que  la  feue  Reine  s'étoit  entremife  pour  procurer  une  Neutralité 
dans  l'Empire  , à la  faveur  de  laquelle  le  Roi  de  Suede  auroit  pu 
conferver  les  Etats  qu'il  y poffedoit,  que  la  Régence  de  Suede  a- 
voit  donné  les  mains  à cette  ouverture  , mais  que  le  Roi  de  Suede, 
alors  en  Turquie,  l’avoit  rejetté  avec  hauteur  jufqu’à  déclarer  qu’il 
legarderoit  comme  ennemis  ceux  qui  perflAeroient  à lui  impofer 
cette  neutralité;  que  pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation, 
le  Roi,  alors  Eleéleur  d’iianover,  avoit  emploïé  fes  bons  offices  pour 
la  iâire  réülTir;  que  le  Roi  de  Suede  s’étant  obAiné  à renouveller  la 
nerre  en  Allemagne , & le  Roi  de  Dannemarc  aiant  conquis  par  le 
mrt  des  armes  les  duchés  de  Bremen  & de  Werden  , Sa  MajeAé 
Britannique  les  avoit  achetés  de  Jbn  propre  argent,  & qu'il  con- 

V 2 ve- 


Gzoaox 

1717. 


n cinre 
gnndei 
content. 
tiont. 


OlOROS  I. 

1717. 

Qu«1ques 
Wh>g^  fe 
dêtichent 
du  Pirti  de 
U Cour. 


XfS  HISTOIRE 

venoit  aax  iiuérôcs  de  la  Nation,  qa’ils  reilaflcnt  réQm'i  à rElec> 
torac  d'iljnover. 

La  divifion  comtiençoit  & fe  raettre  entre  les  Whigs  ; la  dirtii- 
nuüon  du  nombre  des  voix  pour  les  inclinations  de  la  Cour,  & qué  . N 
j'ai  déjà  obfervée,  en  étoit  une  preuve:  elle  parut  fenfiblemeni dani 
le  débat  dont  je  parle.  Robert  Walpole  fi  zélé  juiqu'à  ce  jour,  qui 
aroit  été  dépouillé  de  fes  Emplois  fous  le  rtgne  précédent  & ré. 
tabli  au  commencement  de  celui-ci,  marqua  fon  cnagrin,  & parut 
afîeéler  de  blâmer  le  Minillère:  il  dit  entre  autres  cliofes,  qu’on  au- 
roitdd  fe  contenter  d'une  réfolution  des  Communes,  qu’elles  auroient 
fait  bon  les  engugemens  dans  lefquels  .Sa  Ma|elté  auroit  trouvé  à 
propos  d’entrer  contre  la  Suede^  fans 'exiger  pour  cela  de  fubfide; 
à quoi  il  ajouta , qu'on  auroit  dû  palTcr  un  Aéled'amnifiic,  pour  met- 
tre à couvert  & tranquilifer  tant  de  gens  que  la  crainte  rendoit 
mécontens;  il  blâma  aulli  le  deflein  où  l’on  étoit  d’abolir  dû  d’affbi- 
blir  l’Afte  contre  la  Conformité  occafionnelle.  On  répondit  à ces  re- 
proches , que  la  clémence  du  Roi  étoit  connue  de  tout  le  monde, 
qu’il  en  avoit  donné  des  preuves  éclatantes , & peut-être  trop  gran- 
des ÿ car,diruit  on  , fi  d’abord  on  eût  ufé  d’un  peu  plus  de  rigueur, 
on  n’auroit  pat  vû  tant  de  defordres  ; à quoi  le  Sécretaire  d'Etat 
Stanhope  ajouta  , qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Majefté  de  drefier  la  mi- 
nute d'un  Aéle  d’amniftie:  on  reprit  enfuite  qu’il  étoit  furprerfant, 
qu’un  homme  qui  avoit  été  démis  de  fon  Emploi  fous  le  Régné  pré- 
cédent, & qui  y étoit  rentré  fous  celui-ci,  trouvât  mauvais  qu’on 
n’accordât  pas  une  amnillie  aux  ennemis  du  Gouvernement , & 
qu’on  penfat  à donner  quelque  foulagement  'a  fes  amis. 

Cei  conteftaiions  & ces  reproches  perfonnels,  ne  fervant  à rien 
pour  la  décifion  de  la  queftion  propofée , quelqu’un  ouvrit  un  avis  fi 
raifonnable,  que  tout  le  Commiué  s’y  rtndit:  )’ai opiné,  dît-il, «»rre 
h demande  d'un  jubfide  avant  qu'un  en  fit  îufage  , parce  que  je  croiois 
quelle  était  contraire  aun  ufages  Parlementaires  (J  fans  exemple , £s?  qu'il 
luffifoit  que  la  Chambre  fit  bon  tous  les  engagemens  oh  la  Cour  jugnoit 
à propos  d'erttrer  contre  la  Suede  ; mais , que  putfqiie  à la  pluralité  des 
veix  en  avoit  réfolu  tf accorder  un  fubfide,  on  s' était  par  là  réduit  à cet- 
te alternative,  ou  ètacKrder  la  forrrme,  qu'on  difoit  être  nécejfaire pour  Us 
fins  qu'on  fe  propofoit , ou  de  dire  au  Rot  qu'il  devait  abandonner  une  en- 
trcpnfe  à laquelle  en  venais  de  confentir-,  qu'ainfi  il  étoit  et  avis  qu’on 
accordât  la  jomme  demandée.  Ce  fuffrage  fut  appuïé,  & monlleui  Ro- 
bert Walpole  y joignit  le  fien,  difant  qu'il  étoit  du  même  avis  qu’il 
venoit  de  déclarer  ; mais  que  la  fomme  étant  marquée , il  penfoit  qu’on 
rien  devait  rien  rabbattre.  Ainfi , d’une  voix  unanime  la  propofition  de 
la  Cour  fut  approuvée  & confentie. 

l out  ceci  l’étoit  palTé  dans  un  Committé  particulier.  On  en  fit  le 
rapport  à la  Chambre.  Les  avis  y furent  fort  partagés  -,  on  s’éleva 
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hametneijt  contre  cette  réfolution , on  l’attaqna  imtîireélenient , eii 
irrtillant  qu'on  en  délibérât  en  grand  Commitié;  les  VVhigs,  au  lien 
de  leur  répondre,  demandèrent  feulenient  qu’on  alüt  aux  opinions, 
& propoférent  la  quellion  li  l'un  approuveroit  ta  Réfolution  du  Com- 
miiié  : la  pluralité  fut  pour  eux;  mais  il  s’en  fallat  bien  qu'elle  fut 
auiïi  marquée  quelle  avoit  coutume  de  l'ëtre  , l’affirmative  eut 
cent-cinqoante  trois  voix, «St  la  négative  cent- trente-deux.  Ce  qu’on 
vient  de  dire  fe  pufTa  le  dix-neuf  d'avril. 

Le  lendemain  «St  les  jours  fuivans , il  fe  fît  un  changement  pref- 
que  total  dans  le  Minillere.  Le  vicomte  de  Townshcnd  fut  remer- 
cié de  fes  fervices,  & il  remit  la  patente  de  Viceroi  d’Irlande,  Em- 
ploi qu’il  avoit  déjà  regardé  comme  une  difgrace  & comme  un  exil 
(lonorable.  Ce  feigneur  étoit  beau-frére  de  Robert  Walpole  , qui 
avoit  été  fort  picqué  de  le  voir  hors  du  Minillere  ; il  s’étoit  expri- 
mé là-deflus  d’une  manière  très -vive:  de  manière  que  le  comte  de 
Gyllenbourg  avoit  conçu  de  lui  quelque  efpérance;  Je  ru  fçah  (difoit- 
il  au  baron  de  üôrtz  dans  fa  Lettre  du  vingt-trois  janvier)  jt  tes  ixpref- 
fons  de  tnmfieur  IValpilt  furent  un  effet  de  fa  première  rage  y de  et  que  fon 
beau-frére  le  lord  Townsbettd  vient  ef  être  cajjé.  eu  •Ji  elles  partirent  du  cœur  ; 
en  jugera  mieux  de  ces  meffiettrSyquand  après  l'arrivée  du  Roi  on  verra  s'ils 
ont  jujet  £ être  contents , car  c'eft  là-deffus  qu'ils  règlent  leur  politique. 

.Meilleurs  Meihwin  Secrétaire  d’Etat , Pultney  Secrétaire  dés 
Guerres  , les  deux  frères  Robert  & Horace  Walpole  , l’un  pre- 
mier Commilfaire  , l’autre  Sécrétaire  Coadjuçpur  de  la  Tréfore- 
rie  , fe  démirerit  de  leurs  Emplois.  Le  Roi  déclara  le  comte  de 
Sunderland  Sécrétaire  d’Ëiat  en  la  place  du  chevalier  Stanhope, 
qui  eut  ert  dédommagement  les  Charges  de  premier  CommifTiire  de 
la  Trélbrerie  & de  Chancelier  de  l’Echiquier , que  Robert  Walpole 
venoit  de  quitter,  apparemment  de  crainte  qu’on  ne  les  lui  ôtât.  Les 
fleurs  Jean  Wallop,  George  Bailie  & Thomas  Micklethwaite,  fu- 
rent faits  CoramifTaires  de  la  Treforerie  à la  place  des  fleurs 
Meihwin,  Edgecombe,  & do  chevalier  S.  Qjiintyn.  Le  fcul  lord 
Torington  relia  en  charge  dans  ce  Bureau.  Le  comte  d'Oxford  fe 
démit  de  la  place  de  premier  Commiflalre  de  l’Amirauté;  elle  fut 
auHl-tôt  remplie  par  le  comte  de  Berkiey.  Le  duc  de  Bolton  fut  dé- 
claré Viceroi  d’Irlande,  au  lieu  du  vicomte  de  Townshend;  & le 
duc  de  Newcallle  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chambellan, 
que  le  nouveau  Viceroi  quittoit.  Le  fieur  Addifoh  fut  fait  Sécrétai- 
re  d’Etat  ; Craygs  le  jeune  reinplit  le  polie  qu’on  avoit  ôté  à Pult- 
ney ; Lechmere  fut  fait  Procureur  général , à la  place  du  chevalier 
Edouard  Northey  ; Charles  Stanhope,  coulin  de  l’ancien  Sécrétaire 
d’Etat  & nouveau  Chancelier  de  l’Echiquier  , eut  la  dépouille 
d’Horace  Walpole:  le  duc  de  Dev'onshire  Préfident  du  Confeit  pri- 
vé, rendit  aulTi  fa  Coramilllon;  on  dit  alors  que  cette  place  avoit  été 
propofée  à divers  Seigneurs,  qui  avoient  remfé  oü  fait  difficulté  de 
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l’accepter^  cela  pourroic  être,  mais  en  Angleterre,  comme  par. 
tout  ailleurs , un  nomme  déplacé  ne  manque  non  plus  de  fucceA 
feur  qu’un  mort  d’héritier. 

Ces  changemens  fl  multipliés  prouvoient , ou  que  le  Roi  ne  Te  ' 

croioit  guères  bien  fervi , ou  que  ceux  qui  fervoient  ce  Prince  n’é- 
toient  guères  contcns  de  lui;  on  n’a  jamais  fû  aujulle  la  caufe  de  ' 
ces  trécontentemens  mutuels,  & il  feroit  trés-difBcile  de  la  deviner: 
ce  qu’on  peut  dire , c’eil  que  la  vue  d’adoucir  les  Tôris,  & de  les  1 

regagner  peu  à peu,  ne  flt  point  agir  le  Roij  aucun  d’eux  ne  profita  I 

de  ces  changemens , & ils  continuèrent  d'être  conllamraent  exclus  i 

de  toute  place  de  confiance.  Qiiiconque  connoit  un  peu  l’Angle- 
terre, ne  fera  point  furpris  de  ces  fréquents  changemens  de  feene:  J 

le  Prince  & les  Sujets  (ê  font  également  maintenus  dans  l’beureu-  I 

fe  liberté  de  changer  fans  conféquence;  le  Prince  remercie,  un  Su-  ! 

jet  fê  retire,  rend  Ton  Emploi,  fa  Commiflion  , fans  qu’on  ait  droit  ■ 

d’y  foupçonner  du  crime , cela  veut  dire  précifément , qu’on  elt  le 
maitre  de  fc  fervir  de  qui  l’on  veut,  de  fervir  autant  qu’on  le  veut, 
éü  les  Charges  ôtées  ou  remifes  ne  font  point- du*tout  un  préjugé 
qu’on  ne  les  remplira  plus  ; il  n’y  a ^ue  les  Charges  militaires  qui 
foient  exemptes  de  cette  elpéce  de  réglé , témoins  les  chagrins  & 
les  reflentimens  du  duc  de  Marlborou^ , & la  révolte  ouverte  du 
dued'Ormond,  pour  en  avoir  été  dépouillés. 

Le  Parlement  étoit  ajourné  pendant  que  ces  changemens  fe  fai- 
foient,  il  fe  rafleratjla  le  dix^fept  de  mai;  & ce  qui  s’y  pafla  futaufli 
flngulier  en  fon  genre  que  ce  qui  venoit  d’arriver.  On  avoit  ufé  de 
toute  la  diligence  pollible  pour  équiper  une  flotte  capable  d’en-im- 
pofer  dans  la  Mer  Ualthique;  dés  la  mi -avril  elle  avoit  misa  la 
voile  lôus  les  ordres  du  chevalier  Bing  ; dès  le  trois  de  mai  il  ar- 
riva un  Exprès  que  cette  flotte  étoit  heureufement  arrivée  dans  le 
Sùnd.  Le  Roi  appuia.  fur  cette  Nouvelle  le  Difeours  qu’il  fit  aux  deux 
Chambres  ; à quoi  certainement  elles  n’auroient  pas  du  s’attendre , 

& qui  dût  les  furprendre  fort  agréablement  ; 

„ C’eil  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  (leur  dit  il)  que  je  puis 
„ vous  dire  apres  ces  courtes  vacations , que  j’ai  reçu  des  avis  cer- 
„ tains  que  ma  flotte  elt  heureufement  arrivée  dans  le  Sund;  ce 
„ qui,  avec  la  beaediftlon  de  Dieu,  aflurera  ces  Roïaumes  contre 
„ tout  danger  d'invaflon. 

„ J’ai  par  ce  moïen  une  occaflon  qui  m’ell  fort  agréable  de  faire 

une  reforme  de  nos  Troupes  de  terre,  m’étant  pré^rit  à moi-même 
„ pour  régie , d’avoir  en  vue  le  foulagement  de  mon  peuple  en  toutes 
„ chofes  autant  qu’il  elt  de  leur  fUreié.  Et  pour  mon  particulier, 

„ comme  je  ferai  toiflours  confiller  ma  grandeur  dans  le  bonheur 
„ de  mes  Sujets , je  louhaiterai  toûjoufs  aulfi  que  mon  pouvoir  foie 
„ fondé  fur  leur  afleftion. 

„ C’eftfur  ces  confiderations  (ajouta-t-il)  que  j’ai  donné  ordre 
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,,  défaire  une  prompte  reforme  de  dix  • mille  hommei.  Et  afin  qu’il  Graicgi. 
,,  ne  manque  rien  de  mon  côté  pour  calmer  les  efpricsde  tous  mes  1717. 

,,  Sujets  , j’ai  aufli  ordonné  qu^on  préparât  un  Acte  de  g-aee  : de 
„ quelque  manière  qu’il  puifle  être  reçu  par  ceux  qui  s'obllinent 
„ à la  ruine  de  leur  Patrie,  je  me  promets  qu’il  fera  naître  unjulle 
,,  fentiment  de  gratitude  dans  tous  ceux  qui  ont  été  anificieufement 
,,  engagés  dans  de  perfides  pratiques  contre  ma  perfonne  & contre 
„ mon  Gouvernement,  & les  difpenfera  d’avoir  befoin  d’une  telle 
y,  grâce  à l’avenir  lorfque  pareille  marque  de  clemence  ne  fera  peut- 
,,  cire  pas  fi  convenable  au  bien  public  qu’elle  feroit  conforme  i 
,,  mon  inclination 

En  finifiant  le  Prince  remercia  les  Communes  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  l’avoieni  allifié;  il  les  alTura  que  les  fublides  fe- 
roient  appliqués  aux  uftges  auxquels  elles  les  avoient  dellincs;  & 
qu’a  la  féance  prochaine  on  leur  rendroit  un  compte  fi  fidèle , qu’il  pa- 
roitroit  qu’on  n’avoit  point  eu  d’autres  vues  en  leur  demandant  un  fub- 
ftde  particulier  que  de  prévenir  une  beaucoup  plus  grande  dépenfe,  à 
quoi  la  Nation  auroit  été  indilpenfablemcnt  engagée  fans  cela. 

Les  Communes,  de  retour  dans  leur  chambre,  firent  lire  le  Uifcouri 
qu’ils  venoient  d’entendre.  1 1 fut  unaniment  refolu  de  préparer 
une  Addrefle , pour  remercier  Sa  Majcflé  de  tout  ce  qu’E'le  avoit  eu 
la  bonté  de  communiquer  i fon  Parlement,  & en  particulier  des  or- 
dres qu’elle  avoit  donnés  pour  reformer  une  partie  confiderable 
des  Troupes;  ce  qu’ils  regardoient,  difoient-ils,  comme  une  mar- 
que alTurée  de  fa-tendreffe  pour  fon  peuple, qui  ne  pouvoir  que  lui 
attirer  l’aiFeélion  de  tous  fes  Sujets;  que  les  autres  marques  qu’Elle 
vouloit  bien  donner  de  fa  clemence  dévoient  aulTi  caufer  une  ex- 
trême fatisfaélion  , puifque  cet  Aéie  de  grâce  ne  pouvoir  que  con- 
tribuer beaucoup  à la  iranquiliié  du  Roiaume  : que  la  Chambre 
étoit  pareillement  pénétrée  de  reconnoififance  de  la  promefle  de  Sa 
Majellé,  de  leur  faire  remettre,  la  féance  prochaine,  un  compte  de 
l’emploi  des  fubfides  qui  lui  avoient  été  accordés;  & qu’ils  étoieot 
refolus  par  leur  unanimité  de  convaincre  tout  le  monde  de  leur  at- 
tachement inviolable  pour  fa  perfonne  & pour  fon  Gouvernemenr. 

Après  cette  efiPufion  de  cœur  on  nomma  fur  le  champ  un  Committé 
pour  travailler  à cette  AddrefTe. 

, Sur  le  plan  qu’on  en  avoit  tracé,  tel  à peu  prés  que  je  viens  de  B^ban  as 
le  rapporter,  plufieurs  membres  avoient  repréfenté  qu’il  ctoit  bien  raikmcnt, 
julle  qu’on  remerciât  le  Roi  d’une  reduélion  de  Troupes  fi  confidera- 
ble;mais  que  la  Chambre  devoir  néanmoins  fe  referver  la  liberté  de 
lui  demander  encore  une  nouvelle  reduélion,  d’autant  plus  que  le 
nombre  de  vingt-mille  hommes  qui  refioient  fur  pied,  étoit  beaucoup 
plus  grand  que  celui  qui  avoit  été  confervé  fous  fes  Prédccefîcurs 
en  tems  de  paix , pour  la  garde  de  leurs  perfonnes  & des  Places 
du  Roiaume.  On  répliqua;  Sc  chacun  demeura  ferme  dans  fon  fen- 
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ciment.  Aufli, quand  l'AddrelTe  fut  préfentée  il  s’éleva  une  nouvelle 
dirpuie  ; l’AddreiTc  dilbit  que  celle  tediiSiiim  d'un  fi  grand  nombre  de 
Troupes  eaptivereit  pour  faiiiais  à Sa  Mijcfié  l'affeSlion  de  fiel  peuples  ; on 
critiqua  celte  exprelTun  en  toute  forte  de  manières,  on  la  traita  d’ou- 
trée, de  brfTe,de  liatieure;  euCn'  monfieur  Scliippcn  propofa  d'y 
fubllicuer  celles  ci,  / w Communes  ne  doutent  pus  que  yotre  itJajtflé  ne  ^ 
fajfe  une  autre  reduSlion  de  Troupes  (fi  nen  retienne  leuUnietU  fut  pied  que' 
le  nombre  qu'on  a toujours  jugé  necej/aire  £y  tenir  en  teins  de  paix  pour  la 
füieté  du  Roiaume:  on  conte(la  long-iems.  La  difpute  eût  le  fore 
ordinaire;  il  y eût  quatre- vingt  vojx  pour  adopter  la  prppoQtibn 
de  monfieur  Schippen  & cent  quatrevinge-huie  pour  lu  rejetter. 

Quelque  tems  auparavant  il  s'étoit  paire  une  afLire  coniiderablé, 
à laquelle  peu  de  perfonnes  donncfeiic  l'attention  qu'elle  méritoic. 
L’Aète  du  rarlemenc  precedent  contre  les  deferteurs  étoic  fur  le 
point  d'expirer  ; il  étoic  d'uqe  extrême  conféqticnce  de  le  renouve!- 
Ier,fans  quoi  une  partie  des  Troupes  fe  feroit  difiipée:  on  y penfa; 

& le  Roi, qui  avoic  en  vue  de  cirer  peu  à peu  les  Troupes  de  la  jurif- 
diélion  ordinaire,  même  de  celle  du  Parlement,  & de  fe  les  attacher  par- 
ticulièrement , profita  de  cette  occafion  pour  faire  joindre  à cet  Ac- 
te, deux  claufes,  la  première,  que  les  Officiers  ne  pourroient  être 
arretés  pour  dettes,  la  fécondé,  qu’on  fourniroit  gt'tis  ruftenfile 
aux  foldais  pendant  leur  marche.  Il  femble  qu’on  an^èla  de  ne  pen- 
fer  qu’à  l’extrémité  à prévenir  ladcfertion,afin  que  la  nécenité  de 
pafil-r  promptement  ce 'Bill  ûtàc  le  tems  d’examiner  à fonds  les  deux 
claufes  qu'on  y avoic  jointes.  Les  Communes  l’expédièrent  promp- 
tement malgré  les  oppofitions  dcsTûris.qui  n’auroienc point  été  fâ- 
chés que  plufieurs  foldats  euflenc  pris  d’eux-mémes  le  congé  qu’ils 
prétendoient  que  le  Roi  dévoie  leur  accorder , & à peine  s’apperjut- 
on  des  claufes  qu’on  y avoic  jointes  contre  la  coutume. 

11  n’en  fut  pas  de  même  à la  Chambre- haute:  les  claufes  furent 
combattues  avec  beaucoup  de  véhemence  ; les  débats  furent  longs. 
Le  Parti  du  Roi  l’emporta  comme  à l’ordinaire  par  la  pluralité  des 
fûffrages  : il  y en  eut  foixame  cinq  pour  le  Bill  avec  les  claufes,  & dix- 
neuf  pour  les  reformer  ou  plûtôt  les  fuppriraer.  Les  lords  Northarop- 
ton , Trevor,  Abingdon . Bathurft,  Berkley  de  Stratton  <i  Darmouth 
protellcrent  contre  ce  B Il. 

Les  Communes , pour  fuivre  pas  à pas  le  chemin  que  leur  avoit 
tracé  la  Harangue  du  Roi  au  commencement  de  cette  fcaoce,  n’a- 
voient  plus  qu’à  examiner  les  dettes  de  la  Nation  & chercher  les 
m’oiens  d’en  diminuer  le  poids  infupporiable;  c’elt  ainfi  que  ce  Mo- 
narque l’avoit  qualifié:  elles  le  firent,  du  moins  en  partie.  Sur  l’en- 
droit de  la  Harangue  Roiale  qui  avoic  touché  ce  point,  quantité  de 
Particuliers  imaginèrent  èk  s’ingérèrent  de  publier  des  fyftêmes  pour 
éteindre  ces  dettes.  Ils  étoient  dangereux  (k  menapoient  les  fortu- 
nes des  Particuliers.  On  crut  que  le  Min'iilcre  y avpii  quelque  parc , 
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ou  que  peut-être  il  en  a'dopteroit  quelqu'un.  L’allarme  fut  généra-  Giahan 
le;  les  fonds  publics  commencèrent  à bailTer:  & il  ne  fallut  pas  1717. 
moins  (^ue  l’autorité  & les  promelTes  des  Communes  [wur  raïïurcr 
les  efprits.  On  vouloit  d'abord  déclarer  qu'on  Ltisferoit  i tous  les 
engagemens  des  Parlements:  maif  on  fe  contenta  de  dire,  que  la. 
Chambre  auroit  toûjours  devant  les  yeux  ce  que  la  jullice  & ta  foi 
publique  peuvent  exiger;  que  l'allarme  répandue  étoii  fans  aucun 
fondement , que  les  divers  projets  qui  avoient  paru  étoient  trop  va- 
gues & trop  mal  digérés  pour  croire  qu’aucun  des  Minillres  y eut 
mis  la  main-,  que  dans  peu  on  en  verroit  d’autres  plus  iulles  & 
plus  raifonnables.  On  s'engagea  d'une  commune  voix  i fuppléer  aux 
non- valeurs  des  engagemens  Parlementaires  ; & on  arrêta  que  dans 
quinze  jours  la  Gtambrcfe  formeroit  en  grand  Committé,  pour  exa- 
miner oi  régler  ce  qu'il  y auroit  à faire  fur  cette  matière  impor- 
tante. 

Elle  tintparoIe;& en  effet  elle  forma  ungrand  Committé.  Robert 
Walpole,qui  n’étoit  pas  encore  tout  à fait  mécontent , en  fit  l’ouver- 
ture par  un  beau  & folide  Uifeours.  Il  y reprefenta  le  péfant  fardeau 
que  deux  Guerres  oonfecutives  & d’une  longue  durée  avoient 
attiré  fur  la  nation , & la  neceffité  de  l’en  foulager  pour  faire  fieu- 
lir  le  Commerce  & empêche^  que  l'Etat  ne  fuccombât  fous  le 
poids  d’une  nouvelle  Guerre  s'il  en  venoit  une;  qu’en  foulageant 
fEtat  on  ne  devoir  point  faire  tort  aux  Particuliers , & qu’on  étoit 
obligé  de  (àtisfaire  à la  foi  publioue  & aux  engagemens  du  Parlement: 
que  les  dettes  dont  la  nation  étoit  chargée  fe  pouvoient  réduire  à ' 
deux  efpèces,  premièrement, à celles  dont  le  Parlement  s’efl  refer- 
vé  la  liberté  du  rachat , fecondement , les  Annuités  & les  Rentes 
viagères  ; àl'égard  de  la  première  efpèce,il  ne  croioit  pas  qu’on  fit 
aucun  tort  aux  Particuliers,  en  leur  offrant  le  rembourfementde  leur 
Capital,  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  contenter  d'un  interet  de  cinq  pour 
cent  par  an;  & la  difficulté  de  ces  rembourfemens  ceffoit,  par 
les  offres  que  faifoient  diverfes  Compagnies  de  faire  les  avances 
oéceffoires. 

A l’égard  des  Annuités  & des  Rentes  viagères,  il  dît  „ qu’il  Mefuru 
„ étoit  fâcheux  que  les  précedens  Parlements  n’en  eullcnt  pas  P°V' 

„ prévûles  inconvéniens : mais  que,  quelque  délicate  que  fut  la  ma- 
„ tiere,  il  falloit  pourtant  y trouver  jquelque  remède;  & qu’en  at- 
„ tendant  que  d’autres  membres , plus  éclairés  que  lui , en  indiquaffent 
„ les  moiens , il  lui  puoiffoit  qu’on  pouvoir  donner  aux  propriétaires 
„ de  ces  Rentes  le  choix  de  cette  alternative , ou  de  les  garder  fur 
„ le  même  pied  qu’ils  les  polTédenc  & de  ne  pouvoir  les  rendre 

qu’à  l’Etat  qui  les  aebetteroie  argent  comptant,  ou  de  confentir 
,,  à la  reduélion  de  l'interét,  à condition  que  ces  intérêts  réduits 
„ augmenceroient  leur  Capital,  qu’onlleur  affureroit; qu’en  ce  der- 
„ niercas.fi  l’on  reduifoit  les  iniercu  à quatre  pourcent,  on  pour-  ' 
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,*  foit  déJommaser  les  interefles.en  leurdonuaoi  quinze  pour  cent 
d’augmemacion  fur  le  prix  du  premier  achat,  ou  lix  pour  cent  fi 
on  ne  reduifoit  l’interét  qu’au  denier  cinq , it  que  cttie  augmen- 
talion  feroii  abrs  partie  du  Principal  . . 

• Voici  ce  que  aïooficur  Walpdle  vouloir  direi  « Titius  a une  an- 
nuïié  ou  une  rente  viagère  de  mille  francs,  elle  ne  lui  a coûté- que 
dix-mille  livres  : fi  vous  redtilfcz  cette  rente'au  denier  quatre  voui 
lui  faites  perdre  fix  cent*  livres , lesquels,  placés  au  denier  dix,  lui 
produircient  foixante  livres  de  rente:  pour  l'en  dédommager,  vous 
efiimez  ce  nouveau  fonds  fur  le  pied  dp  denier  quatre,  & par  le 
moicn  de  celte  eltimation,  de  fix  cent  qu'il  valoit  vous  le  faites 
momer  jufqu’à  quinze  cent;  de  manière  qu’il  produit  la  même  ren- 
te au  denier  quatre  qu'il  auroit  produit  s’il  étoit  refic  au  denier  dix, 
& qu’en  effet  ce  fonds,  qui  ne  valoit  que  dix  mille  francs, moïennant 
la  reduclion  de  la  rente  convertie  'en  fonds  en  vaudra  onze  mille 
cinq-cent.  ' ' ' 

Le  premier  moien  que  propofoit  cet  habile  financier' étoit  jufte 
& raifonna^le , perfonne  ne  pouvoic  s’en  plaindre  ; des  que  la  dette 
ou  la  rente  eft  rachettable un  débiteur  a droit  de  fe  libtrer,&  l’E- 
tat ^ cet  égard  a les  mêmes  droits  qu’ont  les  Particuliers.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  du  fécond  ; cet(p  necelTité  qu’on  impofoit  de  ne 
vendre  ces  annuités,  ces  rentes  viagères , qu’à  l’Etat, ne  pouvoic 
manquer  d'en  diminuer  le  prix:  ce  qui  conferve  la  valeur  des  cho- 
fes,  c’efi  la  multitude  d’acheteurs  ; dés  que  la  neceffiié  de  mes  affai- 
res m’oblige  de  vendre, & que  je  ne  puis  m’adJrefferqu’à  an  fcul,  il 
eft  le  maître  du  prix  & il  faut  que  j'en  pafle  par  où  il  voudra.  Pour 
ce  qui  regarde  la  redoélion  de  ces  rentes  & annuités,  & la  préten- 
tendué  augmentation  du  Capital  malgré  cette  reduélion , ce  n’étoit 
qu’une  illulion  : ces  Contrats  ne  valent  qu’autant  qu’ils  produifent  ; 
s’ils  produifent  moins, ils  valent  néceffaireraent  moins.  Il  n’eft  point 
d'art  ni  d’habileté  qui  puifle  à cet  égard  en  impofer  au  Public.  C’é- 
toit  faire  un  tort  infini  aux  Particuliers,  qui  pour  s’alfurer  une  vie 
commode  & tranquille,  s’étoicnc  débarraffès  du  foin  de  faire  valoir&  - 
de  travailler  leur  argent  ; diminuer  le  revenu  qu’ils  s’étoient  faits  , 
c’éfoit  les  déranger  abfolument,  ôter  même  à plufieurs  le  moien  de 
fubfiller  ,&  leur  faire  couler  le  rette  de  leurs  jours  dans  le  chagrin 
& dans  l’amertume. 

Au  relie , ce  n’étoit  pas  feulement  dans  la  Grande  Bretagne  qu’on 
ëcoic  embarraffé  à rétablir  les  Finances; la  lÿance,  l'Efpagne,  les 
Provinces-unies  écoient  dans  la  même  peine.  C’étoit  le  trille  fruit 
des  Guerres  précédentes , qui  avoienc  été  fi  lonmes  & fi  cruelles. 

Le  plan  de  monfieur  Walpole  fut  fuivi,  agrâi;  üc  pour  le  rédui- 
re en  pratique,  les  Communes  prirent  les  réiolutions  fuivantes; 

I.  Que  cous  les  fonds  publics  ou’on  pouvoic  rembourfer,  parles 
Loix,  & dont  onp^ok  au  delà  oe  cinq  pour  cent  d’intérêt , fe- 
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I roienc  lemboarfës  fuiyant  let  Claufes  relp«€livei  contenues  à cet-égard 
dans  les  Aâes  du  Parlement , ou  réduits , avec  le  confcntement  des 
propriétaires , à un  intérêt  annuël  <jui  n’excéderoit  pas  le  cinquième 
denier  ; & dont  le  Parlement  auroit  toujours  la  liberté  de  lembour- 
fer  les  Capitaux. 

IL  Q.ue  le  Roi  feroit  autorifé  pour  emprunter,  à un  intérêt  an> 
nucl  qui  n’excéderoit  pas  cinq  pour  cent,  telles  Tommes  d’argent 
réquilcs  pour  rembourfer  leTdits  fonds. 

in.  Que  l’intérêt  annuel  de  cent-mille  livres  fterling , païable  au 
Gouverneur  & i la  .Compagnie  de  la  Banque  d’Angleterre  du 
fonds  qui  provenoit  de  la  taxe  fur  les  maîTons , pour  la  Tomme  ca> 
pitale  (fun  million  Tept-cent-Toixante-&-quinze-roille  livret  llerling, 
feroit  rembourfé  ou  réduit  comme  delTus;  avec  la  même  faculté 
pour  l.e  Parlement  de  rembourfer  le  Capital  quand  il  le  jugeroit  à 
propos.  . . . . 

' IV.  Que  Sa  Majcilé  auroit  le  pouvoir  d’antoriTer  le  Grand  Tré- 
forier  , ou  les  Commiflàires  de  la  Trcforcrie,  de  traiter  avec  qui  ils 
iugeroient  à propos,  fur  la  circulation  d'un  certain  nombre  de  bil- 
lets de  l’Echiquier  , à railbn  de  quatre  livres  dix  cbelins  pour 
cent ,d’iniérêt  annuel  ..  . . 

V.  Que  les  annuités,  de  fix • cent  • huit  - mille  livres  ilerling, 
païablet  au  Gouverneur  & à la  Compagnie  du  Sud , feroient  auf- 
fi  rembourrée*. 

VI.  Que  les  annuités  paiables , par  un  Aéle  de  Parlement  pafTé 
la  douzième  année  du  régné  de  Guillaume  1 II,  li  certaines  perTon* 
nés  qui  en  avoient'obtenu  des  patentes , lèroicnt  aulTi  rembourTéer. 

Vil.  Que  dans  tous  les  cas  où  les  propriétaires  aimeroient  mieux 
recevoir  leur  Capital , les  cinq  pour  cent  d’intérêt  annuel,  qu’on  ê- 
pareneroit  par  là , formeroient  un  autre  fonds  pour  Tervir  à paier 
les  intérêts  des  Tommes  qui  feroient  avancées  pour  le  rembourfement 
de  ces  Capitaux. 

VIII.  Que  le  Roi  pourroit  autorifer  des  gens , à recevoir  les  Touf- 
criptions  volontaires  des  perTonnes  qui  auroient  droit  à quelqu’une 
des  annuités  qui  venoient  des  fonds  publics,  pour  les  Krmes  ref- 
pefUfs  de  quairevinn-dix-neufans  , de  quatrevingt-feize,  de  qua- 
trevingt-fu,  ou  enfin  de  trente-deux  ans,  par  elles  acquifes  Tans 
que  le  Capital  en  pût  être  rembourfé  , qui  voudroient  accepter  à 
leur  place  des  annuités  perpétuelles,  rachetiablcs  par  le  Parlement, 
ou  la  Tomme  à quoi  .ces  annuités  Te  monteroient,  à les  acquérir  fur 
le  pied  de  dix-neuf  années  de  revenu,  dont  on  païcroit  liiiterct  à 
quatre  pour  cent  ; le  Parlement  atant  toûjours  la  liberté  de  rem- 
bourfer  ce  Capital. 

IX.  Que  tout  ce  qui  s’épargneroit  fur  quelqu’un  des  fonds  pu- 
blics par  les  rembourfemens  ou  les  réduéliuns , feroit  emploïé  à la 
décharge  & au  paiement  des  dettes  de  la  Nation , après  qu’on  au- 
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roic  fuppléé  à tout  ce  qui  'pourroit  manquer  anxdiu  fonda  public*; 

Ce*  dettes,  au  relie,  confiftoient  en  fixcent- cinquante -neuf-mil- 
lions deux-cent  quarante-deux  - railla  croii-ccnt-foixance  livres  oâ 
fiurins.  11  falloîi  que  rinterét  fût  bien  excedif , puifqu’il  raontoic  à 
près  de  cinquante  millions.  AulE  , l’inconnu  Anglois^  conEdenc  du 
comte  de  Gyllenbourg,  lui  avoit-dit , que  nulle  part  ailleun  qu’en 
Angleterre  on  ne  trouveroit  à placer  fon  argent  avec  plus  de  pro- 
fit. Outre  ces  dettes  à païer,  il  fallut  encore  fupplèer  aux  manque- 
ments des  fonds  accordés  les  années  préce'dentes.  Ce  fupplément 
monta  à laforame  de  neuf-cent  cinquaiue-deux-mille  neuf-cent  qua- 
rante-&-une  livres  flerling.  Il  étoit  aifé  d’accorder  ces  Ibmmes, 
mais  il  étoit  extrêmement  difficile  , ou  pour  mieux  dire  impolllble 
de  les  fournir  ; il  fallut  donc  avoir  recours  à la  Banque  & à la. 
Compagnie  du  Sud , qui  feules  étoienc  en  état  de  faire  de  11  grofles 
avances. 

On  convint  avec  la  dernière  „ Que  julqu’à  l’aimée  fuivante,  on 
„ lui  païeroit  fix-cent  huit-mille  livres  flerling  , pour  l’interét  de* 
„ dix  milliorM  qu’elle  avoit  avancés;  & que  dans  la  fuite  on  ne  lui 
,,  en  païerbh  plus  que  cinq-cent- mille  jufqu’au  rembourfemem,  qui 
„ ne  pourroit  être  fait  quxprès  le  quatre  juillet  mille- fept- cent- 
. „ vin.gt-trois.  Q^ue  tous  les  tranfports  des  Auions  de  la  Compagnie 
„ ne  feroient  fujets  qu’aux  charges  r^lées  par  les  Parlements , & 
„ que  fon  fonds  dans  le  Commerce  feroit  exempt  de  tous  droits  & 
„ impôts.  Qu'elle  leroit  obligée  d’avancer  julqu’à  la  fomme  de 
„ deux-millions  flerling , à cinq  pour  cent  de  profit , fi  les  Commif- 
„ faires  de  ht  Tréforerie  luiien  faifoieot  la  demande  avant  le  qua- 
„ triénie  janvier  fuivant.  Que  cet  intérêt,  qui  devoii  être  païé  à la 
,,  Compagnie  pmur  les  fommes  qu’elle  auroit  avaifcées,  feroit  aflii- 
,,  ré  fur  lefurplusdes  droits  & revenus,  qui  excéderoient  le*  an- 
„ nuïté*  païables  pour  le*  dix-million»  dont  on  venoic  de  parler 

L’Accord  on  le  CoDtraél  qu’on  fit  avec  la  Banque  étoit  dan*  le 
même  goût.  On  dévoie  lui  païer  l’interét  des  fommes , qu'elle  avoir 
avancées , l’ancien  pied  , jufqu’au  mois  de  juillet  de  l’année  fui- 
vante;  après  quoi  il  cievoit  être  réduit  au  dénier  vingt.  Il  y avoit 
alors  en  Angleterre  un  très-grand  nombre  de  billets  de  l’Echiquier  : 
pour  les  faire  circuler  & les  tenir  en  valeur  , il  en  coûcoit  chaque 
année  des  fommes  confidérables.  La  Banque  s’en  chargea,  & pro- 
mit même  d’en  éteindre  une  partie.  Dans  cet  vuë'  on  lui  allùra  une 
annuité  de  cent-mille  livres  flerling,  pour  l'intarét  de  deux-millions 
de  ces  billets  qu'elle  éceindroit  ; annuité  qui  feroit  continuée  jufqu’au 
rembourfement  des  billets  éteints.  Il  en  devoit  encore  relier  pour 
deux-milliuns  cinq-cem-milte  livres  llerling,  que  la  Banque  encre- 
prenoit  de  faire  circuler  pour  argent  comptant  ; on  lui  afiigna 
en  cette  confidération  trois  pour  cent  d'interét  par  an.  On 
promeuoic  de  ne  plus  donner  de  ces  billets  ûns  le  contentement 
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de  la  Banque.  Elle  t’obligeoic  d’avancer  deux  millions  i la  -Tréfore' 
rie.  L’impôc  fur  les  maifons , & quanticc  d’autres  étoient  transferts 
à la  Banque  pour  la^ fureté  des  rentes  qu'on  lui  devoh. 

Ces  arrangemens'marquoient  beaucoup  de  bonne  volonté,  mais 
au  fonds  ils  ne  faifoieni  que  foulaget  le  mal  fans  le  guérir.  II  n’y  a- 
.Toit  rien  de  réel  que  la  reduélion  de  l’imerct;  encore  ne  l'eût-elie 
point  été  fl  on  s’étoit  accordé  il  demander  le  rembourfement.  ‘ Cet- 
te diminution  ne  pouvoir  mettre  en  état  de  diminuer  les  impôts  : 
un  projet  de  la  Cour  , quelque  nouvelle  Alliance  i faire  , fuffi- 
foit  pour  abforber  toutes  ces  épargne^  On  a beau  faire,  les  dettes 
d’un  Eut  ne  fe  paient  à proportion  que  comme  celles  des  parti- 
culiers ; le  rétranchement  de  la  dépenfe  efl  la  feule  voie  d’y  parve- 
nir; rétranchement  impoflîble  quand  la  plûpart  de  fês  fonds  font  en- 
gagés ; cependant  toutes  les  autres  manières  ne  confiflent  qu'à  chan- 
ger de  créanciers.  AufTi  tous  les  mouvement  qu’on  t’ell  donné  n’ont 
été  guères  efücacet  & aujourd’hui  on  doit  prefqu’autant  qu’on  de- 
voir alors. 

La  vue  des  grandes  dettes  de  la  Nation, infpira  à la  Chambre, 
& à p'ufieurs  Particuliers,  une  grande  attention  fur  Tufage  des  fub- 
fides , & fur  les  dépenfet  extraordinaires  où  la  malverfation  pouvoir 
avoir  lieu.  La  Réfolution  aiant  été  prilè-de  continuer  la  taxe  iur  le 
Malt,  c'eft-à-dire  fur  les  grains  germés  qui  fervent  à la  compofi- 
tion  de  dififérentea  efpéces  de  liqueurs  , on  propofa  à la  Chambre 
Haute  d’ajouter  an  Bill  qui  ordounoit  cette  continuation  , une 
claufe  d’appropriation , qui  devoir  défendie  que  l’argent  accordé  füc 
emploie  à d’autres  ufaget  qu’à  ceux  qui  étoient  Ijicciüés  dans  le 
Bill  : l'affaire  fut  difputée  avec  chaleur } & quand  on  alla  aux  voix, 
elles  fe  trouvèrent  prefque  égales , le  Parti  de  la  Cour  n’en  aïant  eu 
que  foixante-cinq  contre  foixante. 

Les  Communes  préfentérent  deux  AddrdTes  au  Roi  ; l’une  pour 
qu'on  leur  remit  les  comptes  touchant  l’emploi  de  l'arcerit  accordé 
pour  l’entretien  des  fix-mille  tlollandois  qui  avoient  fervi  dans  la 
dernière  Rébellion , & pour  les  fraix  de  leur  tranfport  ; l'autre  de- 
mandoit  un  compte  fpécihque  des  fommes  dillribuées  pour  les  fer- 
vices  qui  avoient  été  rendus  dans  le  nord  de  la  Grande  Bretagne, 
à l’occaûon  de  cette ‘même  Rébellion.  Ces  comptes  furent  remis 
comme  on  l’avoit  fouhaité.  Ils  furent  éxaminés  à la  dernière  ri- 
gueur : on  ne  les  trouva  point  affez  détaillés.  On  demanda  un 
compte  particulier  de  deux-mille  cent-feize  livres  Iterling , païés 
pour  l’entretien  de  ces  Troupes  à OHende;  & d’un  autre  fumme,  em- 
ploïée,  félon  le  compte  général,. à acheter  des  Tentes.  Un  fouhaita 
encore  d'avoir  copie , de  tous  les  Contraéls  palTés  au  fujet  du  tranf- 
port de  ces  Troupes,  & de  toutes  les  lettres  de  change  qui  avoient 
été  tirées  des  Païs  étrangers  fur  divers  Bureaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne , en  mille-fept-cent-quinze  & miile-fept-cent-fcize.  De  plus , 
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on  demanda  au  Roi  coromanicatipn  des  ordres  qu’il  avoit  envoies 
i Tes  Miniltres  en  Hollande,  & de  leurs  réponfes,,au  lujectdes fraix 
du  tranfport  de  ces  Troupes..  On  ordonna  que  tous  ceux  qui  avoietit  « 
eu  çorntnillipn  pour  ce  tranrporc,,comparoicroient  devant  le  grand 
Commiui  pour  être  interrogés. 'Ces  examens  occupèrent  longtems, 
& caufércnt  de  grands  débats  , les  Oifeours  furent  lones  & ités~ 
vifs  : enfin  quelqu  on , qui  s’ennuïoit  apparemment  de  ces  longueurs 
& de  ces  cris,  propofa  la  quelUon,  file  Préfident  du  grand  Cum- 
mitté  défeendroit  de  la  chaire  ou  non,  ou  ce  qui  étoit  le  même  fi 
l'AfTemblée  fe  fépareroit  ; l'affirmaiive^  l’emporta  à la  pluralité  de 
cent'quatrevingt-quaiorze..voix  contre  cent-quatre.  Il  falioit  que  les 
Whigs  fulTent  bien  fatigués , ou  que  leur  caufe  fût  mauvaife,  puif* 
qu’ils  faifoient  confillet  leur,  viâoire,  à finir  le  combat.  Rien  n’efl 
plus  jufle  que  de  veiller  exactement  fur  l’emploi  des  deniers  pu- 
blics; cette  vigilance  n’empcche  pas  toutes  les  malverfatiuns , en 
vain  s'y  attendroit>on  ,*  mais  elle  arrête  les  plus  grofiléres , & obli- 
^ ge  l’avidité  à fe  modérer  êStà  fe  déguifer.  Il  faut  fuppo'ér  que  c’elt 
l’amour  du  bien  public  qui  infpire  cette  vigilance  & ces  recher- 
ches; il  ell  pdurunt  vrai,  qu’elles  ne  font  jamais  plus  exaftes&plus 
rigoureufes  que  lors  qu'on  les  regarde  comme  un  moïen  de  cha- 
griner ceux  que  la  Cour  emploie  , & quelles  peuvent  fervir  à dé- 
crier le  Parti  contraire  à celui  qu’on  a embralfé. 

On  s’étoit  déjaapperçu,  que  le  changement  dans  le  Miniftère  a- 
voit  produit  de  la  divifton  dans  le  Paru  qui  s’étoit  déclaré  fi  haute- 
ment pour  les  intentions  de  la  Cour  ; les  uns  écoient  pour  ceux  qu'- 
on venoit  de  placer,  les  autres  pour  ceux  qu’on  avoit  dépofiedéss 
ces  derniers  fe  joignoient  aux  Tôris  dans  certaines  occafiuns , où  il 
s’agifibit  préciferaent  de  chagriner  & d'inquiéier  les  nouveaux  Mi- 
hiftres.  Cette  dilpofiiion  fe  manifella  avec  évidence,  lorfqu'il  fut 
queltion  de  choilir  un  Dofbeur  pour  prêcher  devant  la  Chambre  le 
jour  de  l'anniverfaire  du  rctabliflement  de  la  Famille  Roiale  fur  le 
Trône  en  la  perfonne  de  Charles  11.  Le  chevalier  Windham,  que 
fon  zèle  pour  les  ferviteurs  de  la  feue  Reins  avoit  fait  mettre  h la 
Tour,  à la  première  féance  de  ce  Parlement,  propofa  le  Doéleur 
Snape  ; il  étoit  chapelain  du  Roi , & cependant  fort  fufpeél:  d'étre 
dans  les  femimens  du  fameux  Sacheverel , qu’on  difoii  avoir  fervi 
de  trompette  pour  exciter  les  mouvement  qui  à la  fin  du  dernier 
régné  avoient  mis  les  Tôris  à la  place  des  \\'nigs  ) Snape  avoit  un 
vrai  mérite , & étoit  très-capable  de  répondre  k l’honneur  qu'on  voup 
loit  lui  faire.  Les  deux  Partis  fe  choquèrent  a ceue  occafion , avec 
beaucoup  de  vivacité  & d’animofité.  Si  les  Whigs  avoient  été  unit, 
ce  Doélenr  auroit  fûrementeu  l’exclufion  ;mais  plulieurs  d’entr’eux, 
& ceux-tnémes  qui  avoient  pourfuivi  avec  vigueur  la  condamnation 
de  Sacheverel  , appuiérent  la  propofiüon  du  chevalier  Windham. 
On  peut  juger  qu’on  ne  manqua  pas  de  relever  & de  leur  repro- 
cher 
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cher  cette  variation.  Après  ces  contellacions , cjoi  furent  fans  conj*  Giosci  r. 
'parâifon  plus  animées  que  le  fu jet  ne  le  mérit'oi[,-on  alla  aux  opi- 
nions;  & les  Tori--,  pour  la'  première  fois  depuis  trois  ans,  l’empor-,  ' ' 

térent  if  lu  pluralité  de  cent  quarancc-&- une  voix,  contre  cem-tren- 
te’-iSt-un.  ' , ' ' • 

. L’attente  de  ce  Sermon  occupa  lès  efprits.  La'  manière  dont  ce 
Prédicateur  avoit  parlé,  dans  la  Chambre-baiTe  de  la  Convocation, 

Contre  l’Evêque  de  Bangor,  & dont  il  avoit  écrit,  contre  la  doûrine 
de  ce  Prélat,  faifoient  attendre  un  Difeours  peu  modéré.  Cette  at- 
tente fut  trompée  : il  prit  pour  texte  ces  paroles  du  Pleaume  qua- 
tre vingt-feizé,  ,ü>.7r;  parmi  les  Natiorss,  f h'tefnel  régné)  même  ta  ter- 
re hab: table  ej!  ajfeimie,  fans^qu’eilt  Jott  ébranlée.  Il  jugera  les'  Peu- 
ples eu  équisé.  Il  tut  fans  doute  écouté  avec  les  difpolirioni  les  plus 
critiques;  on  ne  trouva  à reprendre  cependant  que  cette  propoliiion, 

Lesdivifums  qui  tegn-.nt  aujour d'but  dans  te  Rnïaume , jent  cau;t  qu'ouy  ejl 
gtiuvané  d’une  niaiitère  militaire,  (ÿ  tes  Ecrits  de  certains  Eecié/ujiiques 
n'uHt  pa>  fiu  contt  ibac  à ctteitcr  ces  divijions. 

Pour  rendre  compleite  la  vidoire  des  Tôris , il  falloir  que  leur 
Prédicateur  fut  remercié  La  propolition  en  fut  faite  dans  un*tems 
où  il  y avoit  beaucoup  d'abfencs  ; elle  fut  cependant  débattue  , & l’af- 
firmative eut  quaircvingt-fix  voix,  tandis  que  la  négative  ifen  eût 
que  foixante-&-dix.  On  eut  même  l’honneteté  de  charger  du  com- 
^iment  le  chevalier  Windham  & monfieur  Sliippen , avec  l’ordre 
honorable  de  prier  le  Prédicateur  de  faire  imprimer  l'on  .Sermon.  Je 
fçai  que  ces  fortes  d’incidens  parcitrunt  à bien  des  perfonnes  , ne  • 
pas  mériter  leur  antntion.  Mais  puifque  une  Xation  entière  a bien 
voulu  s’en  occuper,  & que  par  là  elle  les  a déclarés  importants , 
un  Hiltorien  manqueroic  au  rcfpeêl  qu’il  lui  doit,  s’il  aifccloit  de 
n’en  point  parler  , & le  moins  qu’il  puilTe  faire  c'efl  d'eraploïcr 
quelques  lignes  à les  décrire.  D’ailleurs,  ce  qu'on  traiteroit  de  baga- 
telle chez  les  autres  peuples,  efl  important  en  Angleterre.  On  * 
s’y  palTionne  autant  pour  ou  contre  un  fermon  , qu’on  le  feroit  ail- 
leurs pour  fuifaire  la  plus  intételfinte.  Ces  fermons,  félon  le  génie 
libre  de  la  Nation  , touchent  quelquefois  les  affaires  d'Etat  & la 
conduite  du  Miniftère.  Ceux'qui  les  entendent,  perfijade»  que  tout 
bon  citoïen  doit  avoir  à cœur  les  intérêts  de  fa  Patrie  , & qu’il  a 
droit  de  s’en  mêler  & d’en  dire  fon  avis  , fuivenc  ou  combattent 
les  fencimens  du  Prédicateur.  Le  relie  de  la  Nation  fe  p.anage  de 
même:&  l’on  a vu  plus  d'une  fois,  ces  (.i.-ifions  produire  de  grands 
événetnens.  Quoi-qu’on  puiife  dire  de  ces  manières  & de  ces  ufa- 
ges,  c’eft  en  eux  que  confilte  la  vraie  Liberté,  qui  au-fonds  n’efl 
rien  autre  chofe  , que  de  pouvoir  impunément  fuivre  les  lumières  de 
fa  raifon,  & combattre  ce  qui  lui  ell  oppofé.  Les  peuples  d’Angle- 
terre feuls  peuvent  fe  glorifier  de  l’avoir  confervée:  elle  leur  a quel- 
quefois coûte  bien  cher;  mois  aufii  c’ell  le  plus  précieux  de  tous  les 
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Cf.oiia»  1,' biens.  Par-tout  ailleurs, je  puis  le  dire,  on  n’a  que  l’ombre  de  la  Li- 
berté, puiA)ue  on  elt  obligé  au  flience,  & que  ce  feroit  un  crime, 
ou  du  moins  une  grande  indifccétion  , d'expofer  des  fcntimens  cou* 
traires  à ceux  du  Gouvernement.  * 

Le  MiniHcre  étoit  du  moins  aufli  occnpé  que  le'Parlement.  On 
négocioit  de  tous  côiéi.rur  tout  pour  obliger  le  Roi  deSuede  à faire 
. la  Paix.  Les  lettres  des  MiniRres  de  3uede,  imprimées  ,avoient  aug- 

menié  les  déiunces  mutuelles  de  George  premier  & du  Czar.  Ce 
dernier  Prince  donna  ordre  de  prélenter  un  mémoire  à la  Cour  de 
Londres.  Au  dcfaveu  formel  des  dirpofuions  où  l’on  avoit  dit  que 
le  Czar  étoit  en  faveur  du  Prétendant,  le  Minidre  joignoit  des  re- 
proches & des  plaintes.  Il  rappelloii  les  marques  d'amitié  que  le 
Czar  avoir  toujours  donné  au  Roi  de  fa  Grande  Bretagne , foit  tan- 
dis qu’il  n’éioit  encore  qu’Eleéleur  d’fianover,  Ibit  depuis  Ton  avè- 
nement au  Trône.  Qu'il  n'avoii  ni  pû  ni  dû  paroitre  probable  qu’il 
favorifàtle  Prétendant  ^ fur  tout  dans  ces  circonllances,  où , aflHlépar 
le  Roi  de  Suede  ennemi  capital  de  S.  M.  Czarienne,  il  étoit  na- 
turel qu’en  reconnoilTance  il  s’unît  étroitement  contre  lui  avec  fon 
bienefafleur&i’aflillàt  de  toutes  Tes  forces.  Que  loin  d’étre  dans  cet 
fcntimens  , il  avoit  offert  l’année  derniere  de  garantir  la  fucceflion  de 
la  Grande  Bretagne  dans  la  Maifun  d’Hanover.  Que  cependant  Sa 
Majefté  Czarienne  avoit  été  informée  de  plufieurs  démarches  peu 
\ gracieufes,  faites  par  les  MiniRres  Anglois  dans  les  Cours  de  l’Em- 

pereur,des  Rois  de  Danneroarc , de  PruRe , & même  à la  Dieite  de 
• Ratisbonne.  Qu’il  avoit  reçu  des  avis,  que  la  Cour  d’Angleterre  trai« 
toit  d’une  Paix  particulière  avec  la  Suede , jufqu’i  offrir  de  s’unir 
avec  .elle  contre  Sa  .MajeRé  Czarienne}&  que^ar  les  Lettres  impri- 
mées du  comtedcGyllembourg.il  paroiffoit  que  ces  bruits  n’avoient 
pas  été  fans  fondement.  Qu’il  n'avoit  pas  tenu  à lui, que  la  bonne 
intelligence  ne  fût  rétablie,  & qu’on  concertât  les  opérations  contre 
l’ennemi  commun  & les  mefures  neceffiires  pour  établir  enfin 
une  paix  folide;mais  que  ces  négociations  avoient  été  rompues  fur 
des  motifs  affez  légers  de  la  part  de  Sa  MajeRé  Britannique.  Enfin, 

' . difoitle  mémoire,  S.  M.  Czarienne  na  pû  voir  fans  le  dernier  ddplaifir 

qu'on  ait  publié  tes  Lettres  talomnieufes , fans  qu’on  lui  en  eût  rien  com- 
muniqué , comme  le  devoir  d’ Allié  le  demandoit  ; que  farts  doute  des  per- 
fonnes  mat  intentionnées  avoient  voulu  profiter  de  cete  occafion  pour  kt 
brouiller  enfcmble. 

On  répondit  à ce  mémoire  d'un  ton  qui  ne  dut  guéres  faire  de 
plaifir.,  „ Comme  rien  ( difoit-on  ) n’eR  plus  capable  de  donner  at- 
„ teinte  à la  bonne  intelligence  de  Leurs  MajeRés  que  le  féjour  des 
* „ Troupes  Mofeovites  dans  l’Empire , Sa  MajeRé  demuere  d’accord 

„ qu’elle  a fait  agir  aux  Cours  de  Vienne,  de  Dannemarc  & de 
„ Pruffe,  pour  qu’ils  concourrüffent  avec  Elle  à perfuader  Sa  Majef- 
„ té  Czarienne  de  retirer  fei  Troupes.  Sa  MajeRé  veut  donc  ef- 

» pe- 
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ptierque  le  Czar  y fera  attention  & que  par  la  prompte  retraite  de  GtoRot  i. 

U fei  Troupes  il  mettra  les  chofes  fur  un  tel  nied,  qu’on  piiilTe  de-  1717, 

„ oeurer  loûjours  dans  une  bonne  union.  Ce  fcjoiir  des  Troupes 
„ Rotiiennes  (sqoutoit-on)  marque  tout  autre  delTcin  que  celui  de 
„ vouloir  agir  contre  la  Suede , & ne  peut  que  perfuader  qu’on  les 
„ bifièoù  elles  font  dans  des  vues  bien  différentes  de  celles  qu’ont 
„ les  Alliés  de  SaMajefté  Czarienne,  ce  qui  caqfe  une  défiance  & 

„ un  ombrage  que  rien  ne  peut  diffiper  “ ? A la  plainte  de  la  publi- 
cation des  lettres  on  difoit , que  le  Roi  avoit  eu  de  fortes  raifons  de 
la  communiquer  à fon  Parlement  telles  qu’on  les  avoir,  & que  c’é-  , • , 
toitjKMir  cela  qu’on  y avoit  lalffé' les  reflexions  odieufes  qu’elles 
comenoient  contre  fes  propres  Miniflres.  Ace  que  le  Czar  avoit  die, 
qo'oo  avoit  eu  intention , en  parlant  de  lui  dans  ces  lettres  comme 
on  avoit  fait , de  1 e brcAiiller  avec  l’Angleterre , on  repondoit , qu’il 
n’éioit  point  du  tout  croiable  qu’on  eût  eu  ce  dcflêin , puifque  ceux 
qui  écrivoient  fQuhaitoient  extrêmement  qu’elles  ne  fuffent  lues  que 
de  ceux  à qui  ils  les  addreffoient.  Cette  Reponfê  finiffoit  par  où  elle 
avoit  commencée  ; favoir , que  le  Czar  auroit  lieu  d'écre  fatisfait  pour- 
vû  qu’il  levât  l’obllacle  du  féjour  de  fes  Troupes  dans  l’Empire. 

Ces  écritures  ne  réconcilièrent  point  ces  deux  Princes  : chacun 
d'eux  continua  dans  fa  manière  de  penfer  l’un  de  l’autre,  & le 
relie  de  leur  vie  ils  furent  ennemis ^ l'éloignement  de  leurs  Etats, 
les  intérêts  de  leurs  peuples  par  rapport  au  Commerce , fufpendi-  / 

rem  leurs  reffentimens.  Il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  fe  voir  en  Hollan- 
de où  ils  fe  trouvèrent  en  même  tems;  curieux  comme  étoit  le  Czar, 
l’Angleterre  auroii-elle  échappé  à fa  curiofité  11  ces  deux  Monarques , 
tout  alliés  qu’ils  étoient,  neuffent  eu  l’un  pour  l’autre  que  de  l’in' 
difltrence  ? 

Le  Danneroarc  armoit  de  tout  fon  pouvoir,  pour  mettre  le  Roi 
de  .Suede  à la  raifou,  il  équipa  des  vaiffeaux.,  il  envoya  un  Corps 
conûdcrable  de  Troupes  en  Norwege.  Ce  Prince  ardent  faifuic  fa- 
ce de  tous  côtés  ,(&  penfoit  encore  plus  à attaquer  qu’à  fe  défendre; 
il  faifoit  des  préparatifs  étonnants  fur  Mer , il  ftifoit  enlever  toute 
la  jeunelTe  pour  en  foire  des  foldats.  Le  Duc  d’Otleans , intereffé  à 
ce  que  l’Angleterre  ne  fut  engagée  dans  aucune  guerre  lorsqu’il  au- 
roit  befoia  de  fon  fecours,  s’enuemit  - pour  porter  le  Roi  de  Suede 
à la  Paix.  Il  lui  envoia  le  comte  de  la  Marck  en  qualité  d’am- 
bafTadeur  : on  lui  donna  pour  toute  reponfe,'  que  jamais  on  n’enten* 
droit  àlaPaixqu’auparavant  les  Minillres  Suédois  n’euffent  été  mis  en 
liberté  ; que  du  reffe  rien  n’étoit  plus  chimérique  que  les  projets 
qu’on  lui  attribuoit  de  troubler  la  iranquilité  de  la  Grande  Bretagne 
& d’y  établir  le  Prétendant.  Sur  cette  réponlè  précife.le  Rcgenc  de 
France  donna  ordre  à fon  Relident  à Londres  d'y  repréfcnier  les 
véritables  difpofitions  du  Roi  de  .Suede.  „ Après  cette  déclara- 
„ tion  (dit  le  Refident)  fon  Alteffe  Roïale  efpèrc  que  le  Roi  de 
2ow<r  X//I.  Y „ la 
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„ la  Grande  Bretagne  troiidra  bien  prendre  la  réiblution  de  ren- 
„ voïcr  le  fiear  de  Gyllcnbourg  au  Koi  fon  maître , fouj  l’engage- 
,,  ment  qu’Ëlle  prend  que  le  Heur  Jakibn  lêra  aufli  remis  en  liberté 
„ fans  aucun  retardement;  & comme  le  Roi  d’Angleterre  a bien 
„ voulu  faire  connoître  ^ fon  Altefle  Roïale  ^’il  ne  refulêroit  pas, 
„ k fa  conlidération  & àcelledeLeursIlautesPuinances.de  confen- 
„ tir  à ce  que  le  baron  de  Gortz  Toit  aefii  remis  en  liberté , Elle 
„ ell  perfuadée  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  différera  pas  d’ex- 
„ pliquer  fes  intentions  là  deffus 

On  fe  rendit  à ces  follicitations  preffantes;  mais  le  Roi  de  Suede 
n’en  fut  pas  plus  traitable,  il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Faix.  La  flotte  Ang'oife  dans  la  mer  Baltique,  les  fortifications  de 
Wifmar  démolies,  rirriterent  extrêmement,  il  ne  put  voir  qu’avec 
indignation  uu’on  voulût  les  armes  à la  main  le  forcer  à la  Fa'û  ; 
il  proiella  qu'il  aimoit  mieux  perdre  la  vie  avec  le  relie  de  fes  Etau 
que  de  céder  d’une  manière  û honteufe.  Il  n’eflperfonne  ,qui  fa'- 
chece  que  c'efl  que  grandeur  d'ame&generonié,qui  puiffe  blâmer 
les  fentimens  de  ce  Prince:  on  cède  fans  honte  à la  railbn,  aux 
iftffanccs,aux  reprefentations ; mais  céder  à des  menaces  & à des 
prières  armées , on  ne  le  fait  fans  baffeffe  dés  qu’on  n’eff  pas  ab> 
folument  hors  d’état  de  fe  défendre  ; n'ell-il  pas  bien  dur  à un  Roi , 
fur  lequel  on  a fait  des  conquêtes  & qu’on  a offenfô , de  fe  voir  lier 
les  mains  par  un  concert  que  l’intrigue  a formé , & ne  pouvoir  re- 
parer fes  pertes  & pourfuivre  fes  droits , fans  s’attirer  une  foule  d’en- 
nemis qui  n’ont  aucun  droit  d’intervenir  dans  lès  affaires  & que  des 
vues  ambitieufes  ou  intereffées  ont  déterminé  à prendre  parti  con- 
tre lui.  Charles  douze  ne  fut  point  effrayé  de  cette  multitu- 
de d’ennemis  qui  étoient  réiinis  contre  lui,  non  pour  lui  fai- 
re la  guerre, difoient- ils,  mais  feulement  pour  l’obliger  à une  paix 
qu’ils  jugeoient  railbonable;  il  les  attaqua’  en  lion  & fa  mort  feule 
mit  fîu  à fes  délits  de  vangeance.  La  fierté  Suedoife  mourut  avec 
lui;  la  Suede  fans  chef,  plia,  & accepta  le  joug  qu’on  vouloir  lui  im- 
poferile  Czar,  le- Roi  de  Dannemarc,  George  premier  en  qualité 
d’Êleêleurd’Hanover,  relièrent  en  pofTefCon  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
enlevé. 

Ces  affaires , & toutes  les  autres  qui  s’étoient  fucCedées  depuis  que 
le  Koi  étoit  monté  fur  le  tréne,  avoient  fait  oublier  le  procès  du 
comte  d’Oxford,  commencé  avec  tant  d’ardeur.  Depuis  près  de  deux 
ans , il  étoit  enfumé  à la  Tour  ; cette  longue  prifon  étoii  contre  les 
nlâges  ordinaires  des  procedures  de  la  Grande  Bretagne;  on  pouvoit 
meme  dire  que  c’étoit  une  punition  plus  que  fuffifànte  pour  expier 
la  plupart  des  crimes  dont  on  l'avoit  aceufé  ; c'étoit  encore  un 
pr^ugé  ou  de  fon  innocence  on  de  la  difficulté  de  prouver  qu’il 
étoit  coupable.  Leprifonnier,&  fes  amis, qui  étoient  en  grand  nom- 
bre , aToient  fait  cei  reâexioQt  ; maie  ils  avoient  fagemenc  jugé  que 
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U lenteur  des  Coniroanes  pourroic  loi  devenir  avancageulè,  que  les 
drcondances  pourroienc  changer,  que  du  moins  la  vivacité  de  la 
haine  fe  rallenûroit.&que  peut-être  la  divifion Te mettroic  parmi  fes 
ennemis  ; au  lieu  que  la  demande  précipitée  d’un  Jugement  les  auroit  ai- 

fri.  Une  partie  de  ce  qu’on  avoit  prevê  étant  arrivé , & n’aiant  plus 
’erperance  que  ce  procès  finit  autrement  que  pu  un  Jugement,  ce 
comte  le  demanda  par  une  Retjoête , où  il  eapoloit  fimplementla  Ion- 

Sueur  de  fa  prifbn , quoi-qu’il  eut  fourni  fes  défenfes  au  tems  prelcrit 
; que  Tes  Accufateurs  y euflent  répliqué; il  concluoit qu’il  ne  croioic 
pas  qu’on  eût  rélblu  de  rendre  fa  priJon  perpétuelle. 

Le  comte  de  Trevor,un  des  douze  Pairs  que  la  feue  Reine  avoit 
créés  pour  avoir  la  pluralité  des  voix , préfenta  cette  Requête.  Il 
la  foutint  par  un  Difcours  éloquent , où  il  infiita  fort  fur  le  pré- 
judice que  la  Liberté  & les  Privilèges  des  Pairs  IbufTroient  par  un  (1 
long  emprilbaaenient , il  avoua  qu'il  y en  avoit  quelques  exemples, 
mais  il  monua  qu’ils  ne  pouvoient  juftifier  celui  dont  il  s’agifToit 
aâuellement,  qn  en  ces  tenu  là  la  tenuè'  des  Parlements  étoit  moins 
fréquente  & qu’il  étoit  naturel  de  voir  le  Jugement  d’un  Pair  düTeré 
pendant  tout  fe  tems  d'une  féance  à l’autre , au  lieu  qu’il  y avoit  dé- 
jà eu  une  fort  longue  féance  du  Parlement  depuis  que  le  comte 
d’Oxford  étoit  arrêté  fans  qu’on  eût  fait  aucune  mention  de  Ibn  af- 
&ire.  11  fil  extrêmement  valoir  la  longue  patience  doprilbonier,& 
les  ménagemens  dont  il  avoit  ule  en  choifdlaot  pour  prélênter  fa 
Requête  le  tems  où  la  Nation  étoit  parfaitement  tranquille  & où  le 
Parlement  étoit  débarralTé  des  affaires. 

Ce  Difcours  donna  naiffance  à de  grands  débats.  Chacun  paria  fui- 
vant  fes  lumières  & fes  préjugés  : on  convint  pourtant  qu’il  étoit 
dangereux  de  prolonger  trop  I emprifonnement  des  lords,  fur  tout 
lorsqu’ils  demandent  d’être  élargis  fous  caution.  En  conféquence  de 
cette  réfoiution  on  mit  la  Requ&  en  Commitié,pour  rechercher  les 
exemples  de  femblables  détentions  j & le  lord  Trevor  fut  nommé 
Prelident  de  ce  Committé.  Ce  fut  le  fécond  de  juin  que  la  Cham- 
bre-haute prit  ces  réfolutions.  Trois  jours  après, le  Prefident  du 
Committé  fit  fon  rapport  ; & il  ne  fe  trouva  point  d'exemple  qu’un 
Pair  eût  été  fi  long-tems  détenu  lonqu’il  avoit  pû  être  juge  pendant 
la  penuc  du  Parlement  qui  l’avoit  accufé.  Sur  ce  rapport , conflaté 
véritable,  il  s’éleva  des  conteRaiions  fort  vives.  Les  amis  du  pri- 
fonnier  entreprirent  de  foutenir,  que  la  lenteur  ou  la  négligence 
des  Communes  à poutfuivre  leur  accufation  l’avoient  rendue  nulle 
& caduque  ; le  Parti  oppofé  prétendit  au  contraire  que  l’accufacioa 
internée  fûbfifloit  dans  toute  fa  force  : aucun  des  deux  cotés  ne  voulant 
ceder , on  alla  aux  voix  ;ie  fenciment , que  l’accufaiion  fûbfifloit , l’em- 
porta à la  pluralité  de  quatrevingt-fept  contre  quarante  cinq.  Le  comte 
de  Nottingham,  qui,  en  müle-fept-cent-quinze,  lorsqu’il  étoit  en  faveur 
à la  Cour  & qu’il  fe  trouvoit  fl  bien  du  nouveau  Gouvernement,  avoit 
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été  un  dei  plus  ardenu  à Te  déclarer  contre  les  favoris  de  la  feaè'‘Rei> 
ne,  ne  fe  rendit  peint  i ceiie  pluralité:  il  continua  de  foutenir  que 
les  Communes  par  leur  lenteur  étoient  déchus,  du  droit  de  pourfuivre 
leur  aceufation;  l'on  principe  étoit,  que  la  prifon  étant  elle-même 
une  peine,  ne  pouvoir  <k  ne  devoir  erre  prolongée  qu’autant  de 
tems  qu’il  en  falloir  ^our  indruire  «St  juger  le  procès,  que  ces  len- 
teurs indéfinies  étoient  trop  favorables  ii  la  malice  & à raRimofité 
des  aceufateurs , & trop  préjudiciables  aux  acculés , pour  devoir  être 
fouifertes , qu'enfin , les  Communes , maitrelTes  d’aceufer  qui  elles  voa- 
loient , de  donner  à leur  acculâüon  les  qualifications  qu’il  leur  ptai- 
foit  d'y  donner,  devenoient  arbitres  de  la  liberté  de  chaque  Plirti- 
culier,  TuppoTé  qu'il  leur  fût  permis  de  différer  amant  qu’elles  le  vou- 
droient  à pourfuivre  leur  accufation.  En  vain  lui  remontra'- 1- on» 
que  fuppole  Tes  principes , le  Parlement  ne  pourroic  avoir  fatisfac- 
tton  d'aucun  Pair  favori  du  Souverain  , puifqu’il  feroit  toûjours  au 
pouvoir  du  Sonverain  de  proroger  ou  diflbudre  un  Parlement  qui 
voudroic  pourfuivre  Ibn  accufation.  I>e  comte  de  Nottingham  pro- 
teda  contre  cette  décillod,  & demanda  que  fa  protedatron  filt  en- 
régitrée.  L’unique  moYen  de  décider  cette  quedion , étoit  qu'il  n’y 
avoit  point  de  Loi  dans  la  Grande-Bretagne,  qui  eut  déclaré  la 
force  d’une  accufation  périmée  fi  i’aceufateur  avoit  laifle  palTer  un 
certain  terme  fans  la  ponrfuivre.  Les  railbnnemens  du  comte  de- 
Nottingham  prouvoient.  qu’une  celle  Loi  anroit  dû  êtte  établie» 
mais  comme  elle  ne  l'écoit  point  en  effet,  le  grand  nombre  étoit. 
fondé  il  juger  que  l’accufation  des  Communes  avoit  toute  fa  force.  ~ 

Après  cette  décifion,  il  fut  ordonné  que  le  même  Committé  oir 
Bureau  examineroit  combien  on  devoit  donner  de  tems  aux  Com- 
munes pour  pourfuivre  leur  accufation.  Sur  le  Rapport  du  Com- 
mitté, le  Parti  de  la  Cour  propofa  de  fixer  le  jugement  au  vingt- 
(]uatre  du  mois , les  autres , & en  particulier  le  duc  de  Puckingham , 
autrefois  Préfidenc  du  Confeil  fous  le  minidere  du  comte  d’Ox- 
ford , vouloient  qu’il  fût  fixé  au  dix-fepe  : ces  deux  propofitions  fii- 
rcDt  réduites  en  quedions  ; la  première , fi  Je  j[ugement  feroit  fixé 
au  dix-fept,  fut  rejettéc  i la  pluralité  de  quatrevingt-cinq  voix  con- 
tre quarante-quatre  ; la  fécondé,  s'il  le  feroit  au  vingt-quatre,  eut 
tous  les  fuffraget.  Cette  réfolution  fut  notifiée  aux  Communes  «St  a 
i'Accufé. 

Les  Communes  réfblurent,  après  l’examen  du  meOsgedei  Seig- 
neurs , que  le  Committé  fêcret  qui  avoit  commencé  le  procès , le 
pourfuivroir.  On  nomma  de  nouveaux  membres  pour  remplacer 
oeux  qui  étoient  paflës  k la  Chambre-Haute:  on  nomma  meme  un 
nouveau  Préiident , fur  le  refus  de  monfieur  Robert  Walpole  à con- 
tinuer cette  fonéfion  , dont  il  s’étoit  d’abord  acquité  avec  tant 
de  zélé  & de  fatisfaûioDi  ce  fut  le  lord  Carter  qui  fut  choifi  à fit 
place.  ' 
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(Quelques -jours  ai’ant  le  Juj^emenc,  les  Seigneurs  par  une'Ad*  GKomiU 
drefie  prièrent  lu  Roi  dfe  nommer  un  Grand  Steward  ou  Sénéchal, 
afin  qu’il  préfidâc  au  jugement  du  comte  d'Oxford  ; & iis  demandé-  ‘ 
rent  auflî  une  garde  convenable,  & telle  qu’on  a coutume  de  l'a- 
voir dans  le  Jugement  d'un  Pairaccufé  par  les  Communes;  que  lorf- 
que  la  Cour  feroital]teœblèe,on  commençât  par  délivrer  les  Articles 
d’Accufation  , la  réponfe  de  l’Accufé , CSt  la  réplique  des  Accufa- 
teurs  ; que  le  jour  du  Jugement,  tous  les  Pairs  fulrencen  habits  de 
cérémonie;  que  le  Grand  Sénéchal  avertit  les  Avocats  d’addrefl'er  la' 
parole  aux  Pairs  en  général,  non  â lui  en  particulier;  en  Sa,  que  les 
Avocats  du  comte  d’Oxford  foffent  préfems , lorfque  ce  feigneur 
fe  préfenteroit  devant  le  Parquet  pour  être  écouté  fur  quelque  point 
qui  demanderoit  explication , & que  Tes  Avocats  puiTent  être  aufll  £- 
coûtés  fur  tout  ce  qui  auroit  rapport  aux  deux  chefs  d'accufation. 

L’Accufé  lui -même  préfenta  une  Requête  , où  il  demandoit,  que 
Ibn  Confeil  lui  fût  continué,  & qu’il  pût  y joindre  le  chevalier  Ro- 
bert Raymond  & le  Geur  Revecs , cous  deux  fort  habiles,  & ce 
quied  inSniment  plus.edimable  dans  cette  profeflion , tous  deuic  d’u- 
ne probité  reconnue;  il  demandoit  encore,  qu'il  lui  fût  permis  d'in- 
terroger lui-méme  les  témoins  qu’on  produiroit  contre  lui. 

Par  cet  différents  reglement , on  croioit  avoir  paré  à tous  les  in- 
convéniens  qui  poiivoient  furvenir;  les  Communes  pourtant  en  &- 
rent  naître  à quoi  on  ne  t’étoit  point  attendu.  La  veille  du  Juge- 
ment le  Committé  fecret  fit  fou  rapport,  & repréfenta  qu’on  avoit 
befoin  d’un  plus  long  terme  pour  mettre  le  procès  en  état  d’étre 
jugé.  Eil-il  polTible  que  plus  de  quinze  jours  n’euffent  pasTufS  pour 
mettre  en  ordre  une  affaire  qu’on  prétendait  ne  pouvoir  fouffrir  au- 
cune difficulté  ? n’étoit-ce  point  plutôt  une  délicateffe  de  la  Cham- 
bre, quivouloic  faire  fenur  aux  Seigneurs  qu’ils  n'auroient  dû  fi- 
xer le  jour  de  ce  Jugement  que  de  concert  avec  elle  ? 

I.a  propofition  de  demander  du  tems.fut  concédée  chez  les  Conj- 
morKS,  & afièz  mal  reçue  dans  la  Chambre  - Haute.  Le  comte  de 
Sunderland  , alors  tout  puiffanc  à la  Cour,  propofa  d’accorder  quin- 
ze jours.  Le  duc  de  Devonshire  dit,  qu’il  fuffifoit  d’en  donner  dou- 
ze. Les  lords  'Trevor&  Ilarcour,  & quelques  autres,  reprérqncé- 
rent , que  la  Chambre  aïant  fixé  le  jour  on  ne  devoit  point  accor- 
der de  délai , que  depuis  deux  ans  que  cette  affaire  trainoic  elle 
devoit  être  prête , que  cette  demande  avoit  d'autres  vues  que 
d’obtenir  du  tems,  qu’on  prétendoic  fe  faire  un  titre  & une  poffer. 
don  contre  la  prérogative  du  premier  Tribunal  de  la  Grande  - Bre- 
tagne. On  cacha  de  réfuter  ces  raifons.  Enfin,  le  fentiroent  du  duc 
de  Devonshire  fut  fuivi  à la  pluralité  de  foixante-éit-reize  voix  con- 
tre cinquante- fept  ; en  quoi  certainement  le  grand  nombre  de  ces 
Pairs  montra  plus  de  complaifaiice  pour  les  Communes,  que  de  zc-  - . 
le  à fouteoir  leurs  Privilèges.  • 
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Sur  cette  repooTc  favorable  Ie«  Communei  continuéreoc  le  rotoe 
Comiiiitté,  & le  fortifièrent  de  cinq  nouveaux  Mcinbrei,  qui  (itoU 
ent  les  fieur*  AddilTon  Secrétaire  d’Etat,  Craygi  Secrétaire  de  la 
Guerre , Mead  Confciller  aux  Loix , jeflop  habile  Avocat , Crach- 
rode  en  qualité  de  folliciteur  ou  de  procureur  général.  Le  premier 
de  juillet,  un  grand  nombre  de  feigneurs  Whigs  s’aflemblérent  chez 
Je  Grand  Chancelier, au  fujet  de  ce  fameux  procéi  : ils  convinrent, 
que  comme  ils  y étoient  tous  également  interefies,  ils  agiroient  de 
concert,  c’étdit-a-dire, qu’ils  feroient  contre l’Accufé.  Le  lendemain, 
la  plûpart  des  membres  du  Committé  fecret  , grand  nombre 
d’autres  de  la  Chambrc-ballê , du  même  Farci , s’aUembléreni  aulC 
chez  le  lord  Onfloev,  nouvellement  tiré  de  leur  Corps  pour  être  fait 
Pair  de  la  Grande-Bretagne. 

Enfin , ce  jour  fameux , attendu  avec  tant  d’impatience  & d’in** 
quiétude  , arriva.  La  fpacieufe  Salle  de  Weilmiulter,  fe  trouva 
plus  que  remplie , quoi  qu’on  n’y  laillàt  entrer  que  ceux  qui  avoient 
des  billets  du  Grand  Chancelier.  Le  Roi  & la  Famille  Roiale  Ce 
rendirent  incognito  dans  la  loge  qu’on  leur  avoit  préparée.  Ces  Cottes 
de  fpeétacles  en  Angleterre  font  plus  courus'  & plus  goûtés  , que 
ne  le  feroient  les  fêtes  les  plus  fuperbes  & les  fpeélaclet  les  plus 
amufans.  Le  Criminel  fut  conduit  par  eau  de  la  Tour  à Whitehall, 
d’où  il  fut  mené  en  chaize  dans  la  Salle  de  WeHminllcr , entouré 
de  plufieurs  gardes , & accompagné  du  lord  Ilarley  fbn  fils.  Pref* 
qu’au  même  teras  les  Pairs  & les  Communes  fe  rendirent  au  même 
lieu  i un  inllant  après  arriva  le  Grand  Sénéchal , accompagné  des 
douze  Juges  du  Roïaume  , & fuivi  d’un  grand  nombre  d’ Avocats, 
qui  lui  faifoient  un  cortège  de  plus  de  foixante  caroiTes. 

Ce  Tribunal , le  plus  ausulte  de  l’Europe , commença  par  la  lec< 
tore  de  la  ComraifTion  du  Grand  Sénéchal.  On  lut  enfuite  les  Arti< 
des  de  l’accufation , les  réponfes  du  comte  d’Oxford  , la  répliqué 
des  Communes  fes  Aceufateurs.  Ces  leflures  intereflantes  occupè- 
rent l’AOemblée  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Après  ce  prélude,  quel- 
ques Dépucés  de  la  Chambre  balTe , parlèrent  fort  éloquemment  fur 
les  mimes  de  l’ Acculé.  Lê  fieur  Hambden  fe  didingua  à fon  ordinai- 
re par  la  vivacité  de  fes  expreflions.  Le  chevalier  Jêltyll  commen- 
ça enfuite  à plaider  fur  le  premier  Article  de  l’accufation  : il  en  é- 
toit  au  bel  endroit  de  fon  plaidoïer , quand  le  lord  I hrcour , Chaiu 
celierde  la  Grande  - Bretagne  jufqu’è  l’arrivée  de  George  I,  l’in- 
terrompit, dilânt  qu’il  avoit  une  propofition  à faire  aux  Seigneurs  fur 
cette  manière  de  procéder.  Aufil-iôt  ils  fe  levèrent,  & entrèrent 
^ns  leurs  chambres,  au  grand  regret  des  fpeèlateurs,  qui  fe  virent 
par  là  enlever  le  plaifir  qu’ils  étoient  venus  chercher. 

Les  Whigs,  quelque  pénétrants  qu’ils  fufleot,  n’avoient  pas  pré- 
vu le  tour  que  les  amis  du  comte  d’Oxford  avoient  médité  de  faire 
prendre  à Ion  afifaire  ■,  ils  ne  purent  le  parer , & la  promefle  d’agir 
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ie  concert,  qu’ils  s’étoient  donnée,  devint  inutile.  La  Propofition 
du  lord  Harcourfut,  que  fans  s'arrêter  à la  difeudion  des  vingt-deux 
chefs  d'aceufation , dont  vingt  éioient  de  malverfation , on  devoit 
s’attacher  aux  deux  principaux  qui  étoient  de  Ilaute-trahifon.  Sa 
raifon  étoit,  quepar  cette  méthode  on  retrancheroit  des  longueurs  & 
des  difcufTions  innnies)  mais  le  vrai  motif  de  ceux  qui  avoient  con- 
certé avec  lui  cette  propofition  , qui  paroifToit  fi  fimple  , étoit  de 
donner  occafion  à la  Chambre- balle  de  conteller,  <St  de  s’opiniâtrer 
contre  la  Chambre-haute,  de  l’irriter  par  la  hauteur  dont  elle  dé- 
fendroit  Tes  fentimens  & ce  qu’elle  croioit  Tes  Prérogatives  : ce 

3u'ils  avoient  prévu  arriva , & leur  AddrefTe  eut  apparemment  plus 
e fuceés  encore  qu’ils  n’en  avoient  elbéré. 

La  Propofition  du  lord  Harcoiir  rat  appuïée  par  les  ducs  de 
Buckiagham,  de  Devonshire  & d’Argyle,  les  comtes  de  Noitin- 
ghamôt  d’Ifli,  le  vicomte  de  Townshend,  & les  lords  Trevor  & 
North-and-Grey.  Le  comte  de  Sunderland  , les  lords  Cadogan, 
Parker,  & Coningsby,  firent  des  efforts  inutiles  pour  s’y  oppofer. 
Après  un  débat  de  quatre  heures , elle  paffi  â la  pluralité  de  quatre- 
vingt-huit  voix,  contre  cinquante-fix. 

Il  étoit  dix  heures  du  foir,  quand  les  Seigneurs  rentrèrent  dans 
la  grande  Salle.  Le  Grand  Sénéchal  déclara  la  Réfolution  qu’ils  ve- 
naient de  prendre.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Députés  des 
Communes.  Le  chevalier  Thompfon  qui  en  étoit  un  , répondit,  que 
la  Chambre  des  Communes  étant  en  droit  de  procéder  de  la  ma- 
nière dont  elle  le  trouvoit  â propos,  ils  ne  pouvoient  que  lui  faire 
rapport  de  la  nouvelle  réfolution  que  la  Ôtarobre  - haute  venoit 
de  prendre,  fur  quoi  l’Alfemblée  fe  retira,  & le  Parlement  s’ajour- 
na pour  le  quinze.  • 

La  Cour  le  raffembla  comme  elle  l’avoit  réfolu,  au  Palais  deWefl- 
minller.  On  fit  appeller  les  Députés  des  Communes.  Elles  firent  ré- 
pondre aux  Seigneurs , que  comme  elles  étoient  diipofées  à vivre 
en  bonne  intelligence  avec  eux , elles  avoient  ordonné  un  Commu- 
té pour  examiner  ce  qui  s’étoii  paffé  en  pareilles  occalîons , & pour 
voir  aulTi  fi  dans  le  refie  des  p.apiers  on  ne  trouveroit  pas  d’autres 
chefs  d’aceufation  de  hauts  crimes  contre  le  comte  d’Oxford.  Sur 
cette  réponfe,  plus  gradeufe  qu’ils  ne  l’atcendoient , les  Seigneurs 
leur  accordèrent  du  lems  jufqu’au  huit  de  fepiembre  , & s’ajournè- 
rent jufqti’i  ce  jour-lil. 

Dans  cct  intervalle  il  fe  tint  des  conférences.  Les  Communes  mi- 
rent par  écrit  les  raifons  qui  les  engageoient  â infiller  fur  leur  droit 
de  procéder  de  la  manière  qu’elles  jugent  la  plus  propre  : 

„ Prémièrement , (difoit-on  dans  ce  Mémoire)  il  n’y  a aucun 
,,  exemple  qui  auiôrife  les  Seigneurs  à préferire  aux  Communes  la 
,,  manière  dont  elles  doivent  procéder  ^ elles  ne  peuvent  fe  relâ- 
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cher  en  cette  occaGon , fans  qoe  ce!a  ne  tire  à conféquence  pour 
„ l’avenir,  & ne  fafle  brèche  à leur»  Privilèges. 

' „ En  fécond  lieu,  les  Communes  ont  le  droit  inconteGable  d’eq- 

,,  treprcndre  un  lord  , Toit  pour  crime  de  Haute -irahifun  &,de 
„ Haute -malverfuiion  féparement,  foit  pour  tous  les  deux  enfem- 
„ ble , fuivant  que  l’occaGon  s’en  préfente. 

„ Troillèmement , les  Aceufations  portées  contre  Robert  comte 
„ d’Oxford  & de  Mortimer  concernent  l’un  & l’autre  de  ces  cri- 
„ mes,  elles  font  inféparablement  liées  avec  les  autres,  & les  Ar> 
,,  ticles  qui  précédent  ceux  de  Haute -trahifon  contiennent  des  faits 
„ fur  les  quels  ces  derniers  font  fondés, 

„ Quatrièmement,  le  delTein  des  Communes  dt  de  prouver  les 
,,  faits  dans  l’ordre  qu’ils  ont  été  drelTés , d’autant  plu»  qu’il  elt  évi* 
„ dent,  qu’en  expefanttout  le  court  de  celte  mauvàife  Admîpillra- 
„ tion  par  degrés , 'es  premiers  fervent  à éclaircir  les  autres.  Lors- 
„ que  les  Arucles  d’Aceufation  furent  délivrés  on  ne  Gt  aucune  ex- 
„ ception  touchant  la  forme  ; le  comte  même  y a répondu  dans 
„ le  même  ordre, & n’a  point  demandé  d’étre  jugé  d’une  autre  ma* 
„ nicre.  Ainfi  les  Communes  font  furprifet  de  voir  qu’on  arrête  les 
„ procedures, par  une  oppoGtion  que  le  comte  n'a  point  faite, & à 
„ quoi  elles  ne  s’attendoient  en  aucune  manière. 

„ Cinquièmement,  les  Communes  étant  feules  maitrefles  des 
„ preuves, elles  font  audî  plus  en  état  de  déterminer  ce  qui  convient 
,,  d’étre  propofé  en  premier  ou  en  fécond  à la  charge  de  raceufé. 
,,  EnGn  ,ojoùtoit-on , on  ne  voit  pas  par  qu’elle  raifon  les  Seigneurs 
veulent  renverfer  tout  l’ordre  des  Articles , puifque  cela caufem 
„ induLitablcment  de  la  confuGon  dans  les  faits  & dans  les  preu- 
„ vus  & obfcurcira  l’évidence  dans  laquelle  cette  affaire  doit  être 
„ mife  au  jour 

Cet  Ecrit  caufa  de  grands  débau  entre  les  Seigneurs  lors-_ 
qu’ils  l’examinèrent.  Pour  Gxer  les  délibérations  on  y propofa  cet- 
te qucliion.  Si  on  perfilleroit , ou  non,  dans  la  refolntion  prife  le 
cinquième  du  mois  dernier  de  refufer  aux  Communes  la  liberté  de 
procéder  fur  les  .Articles  de  malverfation  avant  que  le  Jugement  eût 
été  rendu  fur  ceux  de  haute  trahifon.  Quelques  Seigneurs , dévoués 
à la  Cour,  repréfenterent  le  danger  où  étoit  le  Gouvernement  lors- 
qu'on donnoit  occalion  aux  mauvais  Miniffres  d’échapper  à la  puni- 
tion qu’ils  avoient  méritée;  ils  allèrent  même  jufqu’à  autorifer  la 
prétention  des  Communef  & H foutenir  leurs  prérogatives  ü cet 
égard.  PluGeurs  auroient  été  tentés  de  parler  le  même  langage  ; 
mais  le  zélé  pour  l’honneur  & la  dignité  de  leur  Corps , l’emporu 
fur  leur  haine  contre  l’Aceufô  ou  fur  leur  coraplaifance  pour  le  Par- 
ti dominant,  & l’afffrmative  l’emporta  à la  pluralité  de  quatrevingt 
quinze  voix  fur  foixante  & dix-neuf  : on  réfolut  en  même  tems  de 
répondre  à l’Ecrit  des  Communes.  La 


Digiu-u‘J.by  Ci 


D’ANGLETERRE  Lir.  XXVIII.  *77 

Ia  Réponfê  étoit  de«  pins  préctfe*  ; ta  voici  : „ Let  Lords  alant  Gtosn  1. 
„ maternelle  pete  les  raifons  des  Connnuoes  & foigneareinent  csa- 
„ miné  les  Regître*  des  deux  Chambres, font  d’avis, que  comme  il  ‘ 

„ n'a  point  été  déterminé  par  le  palTé  de  quelle  manière  les  Com- 
„ iDunes  pourfuivroient'  les  articles  d'aceufation , ils  ne  font  pu 
„ obligés  de  procéder  dans  l'affaire  qui  ell  par  devant  eux  de  la 
„ manière  qne  les  Communes  le  fouhaitent,  &,  qu’étant  les  juges 
„ fuoerieurs,  ils  pouvoient&  dévoient  déterminer  les  procédures 
Cttit  netteté  & cette  précilion  ne  firent  aucune  impreflion  fur  la 
Chatnbre-bafTe , on  y refolut  au  contraire  de  perfifterdjns  les  raifons 
qu'on  avoit  alléguées  & de  demander  une  conférence. 

■ Les  Seigneurs  volant  cet  aheurtement , repondirent  qu’ils  s’expli- 
queroient  parleurs  propres  meffigers,  & ils  le  firent  du  même  di- 
te que  la  reponfe  que  je  viens  de  rapporter.  Le  fujet  de  la  difpu- 
te,  àant  an  point  de  judicature  qui  avoit  été  décide  après  le  com- 
mencement du  procès , ils  ne  rronvoient  pas  b propos  d'accorder 
là-deffus  une  conférence,  & qn’aind'ils  avoient ordonné  que  le  corn, 
te  d'Oxford  féroit  conduit  ce  jour -là  douzième  aoOt  à la  faite  de 
Wedminder.  Ils  fe  firent  encore  quantité  d’allées  & de  venues  de  la 
part  de-Communes  pour  obtenir  une  conférence , que  les  Seigneurs 
leur  refuférent  condarnment;  elles  en  furent  extrêmement  picquées , 
plnlieurs  parlèrent  en  cette  occaflon  avec  beaucoup  de  vigueur; 
monfieur  Lechmere  ouvrit  on  avis  fort  raifonnable.  „ Dans  le  dé> 

„ troit  fâcheux  où  l’on  fe  trouve  (dît-il)  & pour  faire  voir  à tou-  - 
,,  te  la  terre  que  les  Communes  ont  des  intentions  droites,  ie  lailTe 
„ à joger  s’il  ne  feroit  pas  à propos  qu’elles  fe  relàchaflént  de  leurs 
„ jolies  droits  & confentKlént  de  continuer  la  procedure  en  la  ma- 
„ nière  préferite  par  les  Seigneurs  Le  déph  & la  colere  avoient 
foifi  la  plus  grande  panie  de  l’AfTemblée;  il  n’y  eût  que  cinquance- 
fix  voix  pour  l’affirmative  tandis  qu’il  y en  avoit  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  pour  la  négative.  En  ces  circonllances  vint  un  meffage 
' des  Seigneurs , qui  avertiflbient  qu’ils  alloient  procéder  au  Jugement. 

La  colcreaugmentarlaChambre  défendit  à fes  députés  de  s’y  rendre 
en  fon  nom  & elle  aima  mieux  abandonner  l’affaire  que,  de  con- 
défeendre  à ce  que  les  Seigneurs  exigeoient. 

La  Chambre  haute  défeendit  fur  les  fept  heures  du  foir  dans  la 
falle  de  Weflminfter.  Le  grand  Steward  fomma  les  accufaceurs  de  ' 

plaider  contre  le  comte  d'Oxford ; peribnne  ne  comparut: on  atten- 
dit un  quart  d’heure;  on  remonta  dans  la  chambre.  Le  lord  Har- 
cour  propofa  de  décharger  l’accufé  de  tous  les  chefs  d’aceufation , 
tant  de  haute- roalverfation  que  de  haute- trahilbn;  l’affirmative  eut 
cent  fept  voix  & la  négative  n’en  eût  que  cinquante  fix.  Peur  pro- 
noncer le  Jugement  dans  les  fermes  ^ on  fe  rendit  encore  dans  la 
grande  falle:  les  cinquante-fixoppofans  refuferent  de  s’y  retrouver- 
Icnr  réfus  n’r.rrêta  point.  Legrand  Stnêchal  demanda  a chacun  des 
l'orne  XI IL  Z-  Sei- 
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S>;igneurs  qui  l’avoienc  fuivi,  leur  avis -,toai  furent  pour  une  décharge 
pleine  & entière  :1a  fentence  prononcée,  on  ouvrit  la  barre  j le  comte 
d’Oxfordfuivitles  Seigneurs  dans  leur  chambre  & reprit  la  place  qu’il 
avoii  coutume  d'y  occuper.  Ainil  finit  ce  procès,  entrepris,  k ce 
qu’on  avoit  publié,  pour  la  gloire  de  la  Notion  flétrie  par  une  Paix 
honte  ufe. 

Les  Communes  fe  confolérent  le  mieux  qu’elles  purent  de  leur 
peu  de  fuccca  contre  le  comte  d’Oxford.  Elles  préfemèrent  une 
Addrefle  au  Roi , pour  le  fupplier  de  l’excepter  de  l’AmnilUe  qu’iMIoit 
publier;  elles  ne  furent- point- refufées.  Et  ce  Seigneur,  excepté  de 
l'Amnifiie , dont  il  n’avoit  pas  befoin  puisqu’il  avoit  été  déchargé  de 
toute  accufation,  fe  retira  dans  fes  terres  pour  ne  plus  paroiire  au 

?;rand  jour.  La  diviflon  qu’on  fit  naître  entre  les  deux  Chambres 
utfon  falut,  & les  grands  changement  que  George  premier  jugea  à 
propos  de  faire  dans  le  Miniflère , & dans  les  autres  Emplois , contri- 
buèrent beaucoup  à l’erpéce  de  viéloire  que  ce  comte  remporta  fur 
fes  ennemis;  fans  ces  changemens  le  comte  de  Nottingbam,  le 
ducd’Argyle,  le  comte  d’ifla,  le  duc  de  Devonshire,  le  vicomte 
de  Townshend,n’eulTent  certainement  point  été  du  nombre  de  fes 
défenfeurs. 

Le  Public  a vû , dans  le  tems , ce  qui  pouvoir  le  mettre  au  fait 
de  cette  affaire  & en  état  d’en  juger.  Mais  alors  on  étoic  par  tout 
auffi  animé  & auffi  prévenû  qu’on  rétoit  en  Angleterre;  toute  l'Eu- 
rope à cet  é«rd  avoit  erobrafle  les  fentimens  des  VVighs  ou  des  Torys  : 
la  France, lTfpagne,étoient  fans  doute  de  ce  dernier  Pani  ; l’Al- 
lemagne, la  Hollande,  étoient  du  premier;  les  Réfugiés  François  fur- 
tout,  dans  quelque  endroit  qu'ils  fuffent,  étoient  du  moins  auffi  ardents 
Whigs  qu’on  pouvoir  l’etre  à Londres,  A prefent  que  le  feu  ell 
amorti,  q^ue  les  préjugés  font  di(îipés,je  crois  qu’on  verra  avec  quel- 
que plaint  un  abbrege  ezaéf  de  ce  procès , & un  précis  de  ce  que 
les  deux  Partis  avoient  de  meilleur  à dire.  L’ Accufation , & les  Ke- 
ponfes  de  l’Acculë,  en  font  les  deux  pièces  effentielles  ; en  les  ap- 
prochant l’une  de  l’autre,  elles  ne  peuvent  manquer  de  s’éclaircir 
mutuellement  & de  mettre  en  évidence  leur  foibleffe  ou  leur  fo- 
lidité:  , * 


jfriUUs  £ Accufation  Rtptufi. 

contre  le 'comte  £Ox- 
fard , principal  Minif- 
tre  de  la  Reine  Anne. 


I.  Il  a entamé  une 
négociation  avec  la 
France  fans  la  parti- 
cipation des  AiliéS)  il 


C’eft  la  France  qui  la  première  a fait  des.  ■" 
ouvertures  (le  Paix , fi  la  Paix  ne  fe  negocioit 
pas  pendant  la  guerre , jamais  elle  ne  fe 
feroic.  Le  fecrec  cil  l’ame  des  Négocia- 
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I envoié  Prior  en  Fran- 
ce, & ell  convenu  que 
la  négociation  feroit 
tenuP  fecrette. 


II.  Il  a confeillé  à 
la  Reine  de  nermctire 
la  venue  de  Ménager; 
il  a traité  avec  lui 
fana  lei  Alliéi  : il  a'eil 
attribué  la  puilTaoce 
roïale. 


III.  Il  a comporé 
les  Préliminaires  (Ignés 
par  Ménager;  il  les  a 
envoié . en  • Hollande , 
pour  amufer  les  Alliés 
& facrifié  l'honneur 
de  la  Reine. 


IV.  Il  n’a  point  eu 


tions;  & comroaniquêr  aux  Alliés,  & même  Gioaoii.. 
aux  Wih^s,les  de(Tcins  de  Paix,  ç'auroit 
été  les  faire  fUrement  échouer  :1a  fidélité  ‘ 
qu’on  doit  à des  Alliés  ne  fauroic  confiiler 
é s’abandonner  i leurs  vuë'i,  fi  elles  font 
contraires  aux  motifs  de  FAlliance  qu’on  a 
contraélée. 

La  Paix.ou’on  vouloit  faire, ne  pouvoir 
fe  traiter  quen  envoiant  & recevant  des 
perfonnes  chargées  de  la  négocier;  lescon- 
feils  d’en  envoier,  d'en  recevoir,  font  une 
fuite  nécelTaire  de  celui  qu’on  avoir  donné 
de  terminer  une  guerre  onereufc  & peu  uti- 
le Il  la  Nation.  La  dirpofition  des  Alliés  é 
ne  confent'ir  à la  Paix  qu’avec  des  avanta- 
ges qui  les  auraient  rendus  trop  puillànts.a 
mis  dans  la  néceflké  de  leur  en  (lire  my  (1è- 
re julqu’à  ce  qu’on  eût  pris  les  arrangement 
néceflaires  pour  furmonter  leur  oppolltion. 

On  ne  s'ell  point  attribué  la  pui(Tance 
roïale,  n’aiant  rien  fait  que  par  ordre  & par 
le  confentement  exprès  de  la  Reine. 

Il  a conféré  avec  fe  (leur  Ménager  fur  les  * 
préliminaires  qu’il  avoit  apporté  de  France, 
il  en  e(l  convenû  avec  lui  ; le  tout  par  or- 
dre’de  la  Reine,  à laquelle  ila  rendu  un 
compte  fidèle  de  cette  a(Faire,au(n  bien  que  . 
de  toutes  les  autres  dont  Elle  lui  a fait  l’hon- 
neur de  le  charger.  Les  préliminaires  fu- 
rent envoiés  en  Hollande,  pour«découvrir 
plus  fiirement  les  dirpoCrions  où  l'on  étoit 
pour  ou  contre  la  Paix  ; on  n’auroit  point 
cherché  à les  amufer , .fi  l'on  n’avoit-  pas 
été  convaincu,  qu’ils  étoient  déterminés  à 
rompre  les  mefures  qu’on  prenoit  pour  met- 
tre des  bornes  à leur  avidité:  bien  moins 
encore  a-t-on  penfé  à facrifier  l’honneur  de 
la  Reine , au  contrmre  on  ne  penfoit  qu'é 
augmenter  f^loire  ; & on  a eu  la  confola- 
tion  d’y  réüflir, cette  PrincelTe  étant  de ve-  ' 

nuë  l’arbitre  fouvcraine  des  dellinées  de 
l'Europe , aïant  partagé  les  Euts , les  Provin- 
ces contefiés  fans’ qu'aucun  Prince  ait  ofé 
lefiRer  à fadécifion. 

Ces  repréfentations  ne  pouvoient  • être 
Z 2 d'é- 
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ifij,  tationsfaiceade  la  part 

det  Etat*  Généraux  j 
il  les  a afluré  que  la 
Reine  ne  figneroil 
point  de  Traité  fans 
eux , quoique  dès  lors 
il  y en  eut  un  de  figné. 


V.  Il  a ordonné  à l'E- 
vêque de  Cendres  d’in- 
filler  fur  ta  relliiution 
de  l’Efpagne  ,quoiqae 
par  les  Préliminaires 
le  Duc  d'Anjou  fût  ré- 
connu comme  Roi  de 
cette  Monarchie  & 
(ra’il  eût  confeillé  à la 
Reine  d'y  confentir. 


écoutées  poifqu'eBes  tendaient  à perpétuer 
la  guerre,  ou  à réaiifer  des  prétentions  aux- 
quelles il  étoit  de  l'interét  de  la  Nation  Bri- 
tannique de  s'oppofer.  Entre  ces  repré- 
Tentations  il  y en  avoit  qui  regardoient  le 
Gouvernement  intérieur  du  Koiaume , dont 
aucune  PuilTance  n'avoit  droit  de  Te  mêler. 
Quelle  obligation  particulière  avoit-on  de 
Te  rendre  à ces  repréfentations , pour  que  ce 
foit  un  crime  de  ne  l’avoir  pat  fait  ? Dire 
qu’on  ne  Cgnera  point  de  Traité , ce  n’eft 
. par  dire  quon  n’en  a point  (igné  \ dam  le 
tems  dont  on  parle  il  n'y  avoit  point  en 
effet  de  Traité  (igné,  oU  il  n’intérelToit  en 
rien  les  Etats  Généraux. 

On  n’a  donné  aucun  ordre  que  de  lapait 
de  la  Reine.  11  e(l  peu  de'  négociateurs 
qui  outre  leurs  inftruéfions  publiques  n’en 
aient  de  fécrettes  : cette  ifpèce  de  difllmu- 
laiion  ell  abfolujnent  ncceifaire  j déclarer  d’a- 
bord ce  qn'on  prétend  & Jufqu’où  on  (ê  ré- 
lâcbera,  feroit  d’ordinaire  une  grande  im- 
prudence : cette  diffimulation  éioit  particu- 
lièrement néceflàire  dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git; ceux  qui  en  font  aujourd'hui  un  crime, 
s’ils  avoient  donnu  exaélementles  deSêins 
de  la  Reine  ,auroient  fait  les  derniers  eh'orts 
pour  les  renverCer.  Déterminé,  comme 
on  devoit  l’etre,  à ne  pas  fouifric  que  par  la 
réunion  de  la  couronne  d’Efpagne  à celle 
de  l’Empire,  il  fe  formât  en  Europe  une 
PuilTince  aulï  formidable  que  l'avoit  été 
autre  fois  celle  de  Charles  quint  ) quel  au- 
tre parti  avo)C-on  à prendre, que  de  laiffer 
l’Efpagne  à celui  qui  en  étoit  en  polTedlon  î 
Les  deux  Maifons  concurrentes  ne  fe  fe- 
roient-elles  pas  jointes,  pour  empêcher  que 
le|duc  de  Savoie  ou  quelque  autre  Prince 
ne  montât  fur  ce  trône  ? L’animufîié  & la 
haine  feule  peuvent  donner  à de  pareils 
delfeins  les  noms  odieux  de  malverfation 
& de  trahifbn , & oh  peut  bien  dire  que 
jamais  pareille  aceufation  n’eût  été  reçue 
dans  un  tribunal  dont  la  plûpart  des  juges 
ne  (ê  fût  pas  entendu  avec  les  aceufateurs. 

' V I. 
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VI.  Il  nia  point 
contribué  à procurer 
une  faûsLâion  aux 
Alliés , au  contraire  il 
a toujours  de  con- 
cert avec  la  France. 


VII,  11  a été  favo- 
rable au  duc  d’Anjou, 
en  confeillant  à la  Rei-  > 
ne  de  • fe  contenter 
d’une  Renonciation , 
quoique  le  Marquis  de 
’l'orci  eût  déclaré  dans 
les  termes  les  plus 
forts  qu’elle  feroit  nul- 
le par  les  loix  fonda- 
mentales du  Koiaome. 


«8« 

On  avoue  qu’on  n’a  point  procuré  aux  Gsot«s 
Alliés  toute  la  fatisfaéUon  qu'ils  fouhsi-  1717, 
toient, qu'au  contraire  on  a cru  devoir  s'ap-  , 
pliquer  à mettre  des  bornes  à leurs  délirs 
immenress  mais  on  leur  a procuré  une  fa- 
tisfaélion  raifonnable.  L’Empereur  a eu  les 
Païs-baa,  le  Duché  de  Milan,  le  Roiaume 
de  Naples,  l'ifle  de  Sardaigne.  Leduc  de 
Savoie  n'a  été  que  trop  bien  partagé , puis- 
qu’on nous  en  fait  un  crime.  Les  Etats  Gé- 
néraux ont  eu  une  barrière,  non  telle 
qu’ils  la  fouhaitoient,  mais  fufÉranie  pour 
leur  fureté:  la  peine  qu’on  a eue  à négo- 
cier avec  l’Empereur  le  Traité  de  Barrière, 
prouve  qu’on  ne  leur  a que  trop  accordé  ï 
ion  gré.  Le  Roi  de  Portugal  n a poiqt  été 
recompenfé  ; mais  la  manière  foible  dom-il 
s’étoit  prêté  au  ièrvice  de  la  grande  JVIliao- 
ce,méritoit-elle  qu’on  s’intereiTat  teaucoup 
pour  lui  ? 

Pour  le  concert  avec  la  France,  il  étoit 
me  fuite  néceflaire  du  plan  qu’on  avok 
formé  de  donner  la  Paix  à l’Europe , & d'y 
cublir  un  équilibre  de  puilfance  qui  pût 
rendre  ceue  Paix  durable  & donner  i cha- 
que peuple  le  tems  de  reparer  les  maux 
que  leur  avoit  caufé  la  guerre. 

On  a plutôt  été  contraire  é l’s^TandifTe- 
mcDC  exceflif  de  la  Maifon  d’Autriche  que 
favorable  à la  Maifon  de  Bourbon  ; fans  ta 
mort  de  l'Empereur  Jofeph  jamais  on  n’eût 
penfé  à prendre  les  mefures  qu’on,  a prifes. 

Cette  mort  demanda  un  autre  plan  de  con- 
duite ; & il  eut  été  contre  le  bon  fens  de 
continuer  à s'épuifer  pour  empêcher  la  réu- 
nion future  des  couronnes  de  France  & 
d’Eijpagne  afin  de  procurer  l’union  aéluelie 
de  cette  derniere  Monarchie  avec  l’Em- 
pire. 

La  Renonciation  de  Philippe  cinq  à la 
couronne  de  France,  qu’on  blsHnefifori,  étoit 
poonaiR l’unique  moien  d’empêcher  l’union 
des  deux Roiaumes, qui  étoit  ii  crandre,dc 
qui  paroifToit  prochaine.  Le  fentiment  du 
marquis  de  Torci  n’écoit  pas  le  fentiment 
Zi  VllI. 
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VIII.  11  a donné 
ou  fait  donner  ordre 
au  4.UC  d’Ormond  d'é- 
viter toute  aétion , ce 
qui  a tu'iné  les  afTalres 
des  Alliés  non  - obf- 
tant  le  bon  état  de 
r Armée,. & les  fuccés 
précédent  ; il  a aulTi 
envoïé  ordre  aux  Plé- 
nipotentiaires à U- 
trecht  de  déclarer , que 
la  Reine  ne  prétendoit 
plus  être  tenue  à Tes 
Traités , en  quoi  il  a fa- 
crifié  les  Alliés , l’bon- 
neur  de  fa  Souveraine 
& de  la  Nation. 


général  de  la  nation  Françoife;  0 n’dtok 
point  il  ceux  oui  exigeoient  cette  Renoncia* 
tion  le  droit  d'employer  la  force  pour  la  faire 
valider  : les  Branches  d’Orléans , de  Condé , 
de  Conty,  à qui  elle  étoit  favorable,  fe  fe- 
roient  réunies  pour  la  maintenir;  cette  di- 
viGon  dans  la  famille  Koiale  de  France 
auroit  infailliblement  plongé  ce  Koïaume 
dans  une  guerre  civile.  Et  n’ell-ce  pat  à 
cette  Renonciation  qu’on  elf  redevable  de 
l’éiroitte  Alliance  qui  vient  de  fe  conclure 
entre  la  Grande  Bretagne  & cette  Cou- 
ronne? 

On  fait  de  la  feuc.Reine  une  efpèce  d’i- 
dole , que  ceux  qui  avoient  l'honneur  de 
l’approcher  conduifoient  à ^eur  gré.  _ Ce 
n’etoit  point  là  Ton  caraâcre  ; ce  n’étoit'pat 
ainG  que  le  Parti , qui  en  fait  aujourdliui 
un  portrait  G peu  refpeélueux,  la  dépeig- 
noit  lorfqu’il  étoit  en  faveur.  Cette  Princef- 
fe  avoit  de  l'elprk  & du  talent  pour  les 
AflFairet , elle  s'en  occopoit , & en  parloir 
volontiers.  Elle  fit  d’elle-  même  les  réfle- 
xions fur  les  conféquencet  de  la  mort  de 
l’Empereur  Jofeph  ; Efe  ne  vouloit  point 
être  dominée:  àt  le  Parti  qui  nous  perfé- 
cute  ne  déchut  de  fa  faveur , que  parce 
qu’il  en  ufoit  avec  hauteur , & ne  ména- 
geoit  pas  fa  délicatelTe  fur  tout  ce  qui  re- 
gardoit  fon  autorité. 

La  Reine  étant  déterminée  à faire  la 
Paix  par  les  vûè's  folides  qu’oii  a expo- 
fées  , les  Alliés  perlKlant  à faire  la  guerre 
précifément  pour  exécuter  des  dedeins 
que  Sa  Majefté  croioit  devoir  empêcher, 
c'eut  été  une  inconféqucnce  monflrueufe 
que  fes  Troupes  eudent  contribué  à cette 
exécution  ; ainfi  l’ordre  donné  au  duc  d’Or- 
mond d’éviter  toute  action,  étoit  abfolu- 
ment  nécedaire  : l’honneur  de  la  Reine , - 
,1e  principal  perfonnage  qu’elle  faifoit  dans 
la  Confédération,  nelui  permettoient  pas  une 
autre  conduite,  c’eut  été  fe  couvrir  de  hon- 
te,*que  de  mollir  après  s’étre  déclaré  G 
hautemept. 

IX. 
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Ce  ne  fut  point  l'inaflion  du  Duc  d’Or- 
mond  , ni  meme  fa  réparation  , qui  roïnè* 
rent  les  affaires  des  Alliés,  ce  fut  le  mé< 
pris -qu’ils  continuèrent  de  faire  de  l’Armée 
Françoi(ê,la  vaine  perfuaflonoù  ils  écoient 
qu’elle  n’oferoit  rien  entreprendre , le  peu 
de  précaution  qu’ils  prirent  pour  parer  à lès 
, atnques , enfin , la  mauvaife  dirpofition  de 
leurs  quartiers,  trop  éloignés  les  uns  des 
antres  pour  être  à portée  de  fe  foutenir. 

La  oéclaration,  que  la  Reine  ne  fe  croi- 
oit  plus  obligée  aux  1 raités , n’écoit  point 
abfoluc  ; c’étoit  une  efpèce  de  ménace 
dont  cette  PrincefTe  étoit  en  droit  d’ufer 
pour  engager'  les  Etats  - Généraux  à fe  dé- 
fiffer  de  leurs  oppofitions  , & à concourir 
avec  Elle  à l’exécution  de  Tes  julles  deffcins. 

IX.  Il  a confeillé  C’étoit  malgré  les  ordres  de  la  Reine,  que 
de  ne  point  païer  les  ces  Troupes  qui  étoient  ii  fa  folde  étoient 
arrérages  dûs  aux  reliées  fous  le  Prince  Eugene;  ces  mots  , 
Troupes  qui  étoient  malgré  les  ordres  de  la  Reine,  auroient  dé- 
reftées  fous  les  ordres  truits  l’Accufstion.  Il  faut  être  bien  peu  a- 
du  Prince  Eugene  , mi  de  la  fubordination  pour  approuver  la 
quoi -que  ces  arréra-  conduite  de  ces  Troupes , & les  intrigues 
ges  fuffent  dûs  par  qui  les  avoient  débauchées  ; par  leur  défer- 
Aéle  de  Parlement.  tion  n’avoient-elies  pas  rompu  le  contraél 
qu’on  avoit  fait  avec  elles?  r A6le  de  Parle- 
ment qui  afiûroit  le  paiement  de  ces  Trou- 
pes , entendoit-il  qu’on  les  paierait  de  quel- 
ques manières  qu’elles  fe  comporiaffent  ? 

• 11  ne  relloit  plus  qu’à  faire  un  crime  de  ce 

qu’on  n’a  voit  pas  continué  leur  folde  de- 
• puis  leur  défcbéifTance.  On  ne  conçoit  pas 

* non  plus , comment  on  n’en  a pas  fait  un , du 

conicil  qu’on  peut  avoir  donné  d’ôter  le 
' , commandement  des  Armées  au  duc  de 

• . Marlborough,  parce  qu’il  vouloit  la  guerre 

à quelque  prix  que  ce  fût,  & que  peu  re- 
connoilTant  des  biensfaits  dont  la  .Souverai- 
ne l’avoit  honoré  & comblé, il  avok  trans- 
greffé  Tes  ordres,  ou  ce  qui  revient  aumë- 
me, négligé  de  les  obfcrver;c’étoii  là  pour- 
tant le'plus  grand  crime  de  la  feue  Reine , 
' & de  fes  Minillres,  & la  (burce  de  toutes 
les  inveélives  dont  on  les  a noirci. 
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• X.  Il  a conreillé  la  On  convient  de  la  première  partie  de 
fèparation  de  l’Armée,  cet  Article , & on  foutienc  qu’à  tout  autre 
& l’AmbafTade  du  vi>  Tribunal  , qu’à  celui  où  fei  partiel  & fei 
comte  de  Bollingbro*  ennemis  dominent , ce  confeil  leroit Jugé  a- 
ke  en  France.  voir  été  néceflaire  dans  les  circonltances. 

Q.u’on  dife  donc  quel  autre  parti  il  y avoit 
à prendre  pour  vaincre  l’obltination  des 
Alliés  à fuivre  fturs  vues , à quoi  la  faine 
politique  dcmandoit  qu’on  s’oppo^r.  Il  con* 
venoit  qu’une  partie  des  Etats  de  la  Mo- 
narchie d’Erpagne , jointe  à l’Empire,  le  mit 
en  état  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la 
France  ; mais  il  ne  convenoit  pas  qu’il  put 
l’opprimer,  & avec  elle  le  relie  cle  l’Eu- 
rope ; ce  qui  feroit  arrivé  fl  on  ne  fe  fût 
pas  oppolé  à l’exécution  de  les  defleins.  De 
même , il  étoit  à propos  qu’une  forte  Bar-  ’ ‘ 
• ■ riére  mît  les  Provinces-Unies  à couvert  des 

■ * invaflons  de  la  France , & du  danger  ex- 

trême qu’elles  avoicnt  couru  dans  la  Guer- 
re de  milIe-flx-cent-foixante-&-douze;  mais 
• il  ne  convenoit  pas  aux  intérêts  de  la  Gran- 

de - Bretagne  que  leurs  domaines  s’é- 
tendiflent  julques  fur  les  Frontières  de  la 
Picardie. 

' Par  rapport  au  voïage  du  lord  Bolling- 

broke  en  France  , on  aflure  qu’on  ne  Pa 
ni  confeillé  ni  diffuadé.  Majs  quand  on  au- 
roit  fait  le  premier,  en  quoi  trouveroit-on 
que  dans  ce  confeil  il  y auroit  eu  de  la  tra- 
hifon  on  de  la  roalvenation.  On  étoit  en 
diliicolté  for  certains  Articles;  ce  lôrdcrut 
que  ces  difficultés  s’applaniroient  plus 
• promptement  s’il  fe  chargeoit  de  là  négo- 

ciation ; il  propofa  fa  pcnfée  à la'  Reine, El- 
le l’approuva  & y confentit , Elle  lui 'don- 
' ’ na  des  ordres  & des  initruélions.  Où  font 

la  trahifoD  & la  maivcrfation  ? 

XI.  Il  a perfide-  L’Accuféprotelle  qu’il  ne  s’ell  point  mê- 
ment  donné  avis  à la  lé  de  cette  affaire , & qu’il  n’y  a eu  aucu- 
Francc  comment  el-  ne  part.  Ce  n’ell  point  la  note  infamante 
le  pourroit  obtenir  que  du  crime  de^IIaute-Trahifon , dont  il  a plû 
Tournai  lui  fut  rendu,  aux  accufatêurs  de  qualifier  cet  Article, 
qui  fait  qu’on  la  nie":  on  ell  fi  perfuadé, 
que  la  qualification  ell  mal  appliquée  au  fait 
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XII.  D’avoir  favo- 
rifé  le  Duc  d’Anjou, 
en  lui  donnant  confeil 
comment  il  ponrroit 
conlêrver  fei  Préten- 
tions fur  la  Monar- 
chie d'Efpagne. 


XIII.  Il  a confeil- 
lé  de  confentir  au  neu- 
vième Article  dU  Trai- 
té de  Commerce,  & 
de  céder  la  pèche  de 
Terre  - Neuve  à la 
France  , tandis  qu’il 
Tme  XIII. 


dont  il  s’agit , qu’on  l’avouè'roit  fans  crainte 
fi  on  le  pouvoit  faire  fans  blelTer  la  vérité. 
Le  crime  de  Haute -Trahifbn  ne  peut  être 
commit  par  un  Anglois,  que  contre  Ton  Roi 
ou  fa  Patrie  ; bouleverlât  - il  le  refie  du 
inonde,  des  là  qu’il  ne  les  attaque  pas 
immédiatement , quelque  criminel  qu’il 
puilTe  être , il  n’éfi  point  coupable  de  Hau- 
le-Trahifon.  Or,  en  fuggérant  à la  France 
le  moïen  de  fe  faire  rendre  Tournai , on  ne 
faifoit  rien  contre  le  Roi,  ni  contre  la  Pa- 
trie ; on  ne  faifoit  tort  qu’aux  I lollandois. 
Ceux  qui  ont  donné  cet  ouvertures  à la 
France  ne  peuvent  donc  être  traités  com- 
me criminels  de  Haute-Trahifon. 

On  a penfé  qu’il  étoit  plus  convenable  à 
la  (ureté  de  la  tranquilité  & de  la  Liberté 
de  l'Europe  que  i'Efpagne  & les  Indes 
refiaflent  au  Duc  d’Anjou , que  de  réUnir 
toute  cette  Monarchie  à tant  d’autres  Pro- 
vinces & Roïaumes  que  la  Maifbn  d’Au- 
triche polléde  ; ce  principe  établi , on  a agi 
conféquemment  ) & de  concert  avec  la 
Cour  de  France  & celle  de  Madrid  on  a 
cherché  & on  a trouvé  les  moïens  d’em- 
pêcher , qu’à  l’avenir  cette  Monarchie 
pût  être  réunie  à la  France.  Dans  toute 
négociation  on  donne  des  confeils  à la  Par- 
tie adverfe,  c’efi.à-dire,  qu’on  loi  propoffe 
des  raifunt  & des  motifs  capables  de  la 
déterminer  au  parti  que  l'on  foohaite.  Ce 
ne  peut  être  que  par  un  deffein  formé  de 
vangeance  a d’animofité  pcrfonnelle, 
qu’on  fait  un  crime  à un  Sujet  de  la  Gran- 
de Bretagne  de  n’avoir  pas  époofé  en  a- 
veugle  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche 
& d’avoir  cherché  à mettre  des  bornes  à 
fes  deHrs  fans  fin. 

La  France  cédant  en  Amérique  une  af- 
fez  grande  étendue  de  pais , on  n’a  pat  cru 
devoir  lui  refufer  le  droit  qu’elle  deman- 
doit  de  conferver quelques  habitations, pré- 
cifement  à l’ulàge  de  faire  fécher  les  mo- 
rues que  fes  N^ociants  pécheroient.  On  a- 
vouË  qu'on  auroit  pu  obtenir  de  la  France 
A a con- 
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contribuoit  à faire  di-  des  conditions  pins  avancageufes  ; mais 
i£  à la  Reine  , que  le  on  y a renoncé  afin  que  les  Alliés  ne  puf* 
Conunerce  étoit  fur  un  fent  pat  dire  qu’on  avoir  eu  en  vuë  fes  inte- 
bon  pied.  rêu  particuliers  en  travaillant  à la  Paix,  plu- 

tôt que  le  bien  général  de  l'Europe:  d’ail, 
leurs  des  conditions  fi  avantageufes  n’au- 
roient  pas  manqué  d’exciter  la  jaloufie  de 
toutes  les  Nations  commerçantes.  Enfin, 
malgré  ce  défaut  du  Traité  de  Commerce, 
il  étoit  vrai  qu’il  étoit  fur  un  bon  pied,  & 
qu’on  crïoit  contre  ce  neuvième  Article 
Uen  plus  haut  qu’il  ne  le  méritoit. 

XIV.  Il  a ôté  la  Si-  Quel  û grand  intérêt  a donc  la  Nation 
die  à la  Maifon  d’Au-  Britannique  II  la  puifTance  de  la  Maifon 
' triche , pour  la  donner  d’Autriche,  pour  que  ce  foit  un  crime  à un 
au  Duc  de  Savoie,  Anglois  de  l’avoir  affoiblie?  Quelle  Loi  a- 
quoi-que  ce  Prince  ne  t-on  violée  ? Le  Duc  de  Savoie  s'étoit  facri- 
l’eût  jamais  deman-  fié  pour  la  Grande  Alliance,  il  lui  avoit  été 
dée.  infiniment  utile  ; il  s’étoit  confié  fur  l’équi- 

té & fur  la  prudence  de  la  Reine;  il  nes’é- 
• toit  point  joint  aux  Ennemis  de  la  Paix; 

fes  fervices  méritoient  d’étre  récompenfés, 
.,&,fa  confiance  demandoit  qu’il  le  fût  avec 
diliinéliun  ; de  plus,  la  Sicile  entre  fes  mains 
afliirpit  la  liberté  de  l’Italie,  dont  l’Angle- 
terre étoit  garante , & à laquelle  elle  s’in- 
téreflbit  particuliérement. 

X V.  Il  a confeillé  Tandis  que  la  Négociation  a demandé  le 
à la  Reine  décacheta  fepret,  la  Reine  ne  pouvoit  ni  ne  devoir 
fon  Parlement  le  vé-  en  communiquer  à Ibn  Parlement  ; fi  dans 
ritable  état  des  Affai-  la  fuite  on  a ufé  de  quelque  difiimulaiion, 
res  , Sa  Majefté  ai'ant  on  y a été  contraint  par  le  Parti  puilTact 
repréfenté  dans  plu-  que  certaines  perfonnes , plus  attachées  à la 
fieurs  Harangues , que  Maifon  d’Autriche  & aux  Etats  - Géné- 
îui  - même  avoit  fou-  raux  qu’aux  vrais  avantages  de  leur  Pa- 
vent compofées,  les  trie,  avoient  formé  pour  continuer  la  guer- 
Condiiions  de  la  Paix  re,  & exécuter  les  Projets  de  ces  deux 
& du  Commerce  au-  Puiflances  pour  leur  aggrandiflement.  Lt 
irement  qu'elles'  n’é-  vRoïaume  étoit  épui/6  d’hommes  & d’ar- 
toient , par  où  il  a gent , les  dettes  étoient  excelTlves , chaque 
privé  Sa  Majefté  des  année  demandoit  de  nouveaux  efforts,  les 
bons  avis  de  fon  Peu-  divers  genres  de  Taxes  étoient  épuifés  ; ces 
pie.  efforts , ces  charges , cet  épuifement , ftéri- 

. les  pour  l’Angleterre  , ne  dévoient  fervir 
’ qu’à  augmenter  des  puiftànces  qu’elle  étoit 
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fins. 


XVII.  11  aconfeil- 
lé  l’ezpédidon  du  Ca< 
nada,  & dans  la  fuite 
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iméreflée  i tenir  dans  une  certaine  médio- 
crité: c’étaient  là  les  vues  qui  avoient  ins- 
piré à la  Reine  le  deflein  de  faire  la  Fairf; 
vûcs  fages  , & que  la  faine  politique  ne 
condamnera  jamais , vûcs  cependant  con- 
tredites dés  qu’elles  furent  Soupçonnées, 
& qui  l’auroient  été  bien  d’avantage  fi  on 
avoit  lu  en  détail  les  moïens  qu’on  prenoit 
de  les  exécuter. 

La  Reine,  dans  fes  Harangues,  fclon  fa 
prérogative  roïale,  n’a  point  prétendu  ren- 
dre un  compte  exaél  des  Négociations  : El- 
le fe  contentoit  d’en  expofer  le  plan  géné- 
ral , que  les  Communes  d’alors  approuvè- 
rent; approbation , oui  à tout  prendre;  cil 
capable  de  contrebalancer  la  condamnation 
de  celles  qui  leur  ont  fuccedé. 

Ce  fait  dont  on  parle,  déconcerta  étran- 
gement les  partilàns  du  Général  & des 
Puifiances  intérelTées  à la  continuation  de 
la  Guerre;  & il  n’ell  point  étonnant  qu’on 
en  ait  fait  un  crime.  Les  Communes  étant 
pour  la  Paix , & applaudilTant  aux  defieinS 
de  la  Reine;  la  Chambre-Haute,  où  domi- 
noit  le  Parti  du  Général  d^ofé , avoit  pris 
une  route  contraire.  Pour  lurmonter  celte 
oppofidon , la  Reine  ju^ea  à propos  de 
créer  douze  nouveaux  Pairs , pour  appuïer 
& pour  faire  triompher  fes  defleins  pacifi- 
ques de  l’opiniâtreté  des  amateurs  de  la 
Guerre.  On  ne  nie  point  d’avoir  approuvé 
ce  deflein  de  la  Princefle,  & de  l’avoir  en- 
couragée à le  pourfuivre  ; Elle  en  avoit  le 
Droit  incontefhble;  fuppofë  ce  droit,  en 
ouoi  & comment  a-t-on  violé  les  Droits 
« l'Honneur  des  Seigneurs,  en  loi  confeil- 
lant  de  s’en  fervir  dans  cette  occafion  im- 
portante P comme  fi  les  Sujets  pouvoient 
avoir  des  Droits  oppofé^  aux  Prérogatives 
reconnues  du  Souverain , & que  leur  hon- 
neur pût  être  intéreffé  par  les  grâces  qu’il 
lui  plait  de  répandre. 

On  ne  peut  faire  un  crime  d’avoir  con- 
feillé  une  expédition  qui  a eu  des  fuccés 
contraires , à moins  qu’elle  ne  fût  mauvaife 
Aa  Z il 
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re la  recherche. 


XVIII.  Pendant 

?|u‘il  étoit  Grand-Tré- 
orier , il  a confeillé  à 
la  Reine  de  lui  or- 
donner de  païer  à Ro- 
bert Ditroer  , pour 
dea  Services  fecreu, 
treize-mille  livres  rter- 
ling  ; qu'il  a retenues 
pour  lui-méme. 

XIX.  11  a confeillé 
il  la  Reine  Anne , de 
faire  annuellement 
païer  à la  Reine  Doil- 
airiere  d’Angleterre  , 
quarante-fept-mille  li- 
vres (lerling.  Il  l’a  auf 
fl  engagée  à faire  d’au- 
tres démarches  pour 
le  Prétendant. 


en  elle-même,  ou  iropratiquable;!!  faotqoe 
l’envie  de  faire  trouver  quelqu'un  coupa- 
ble Toit  bien  vive , quand  elle  met  en  oeu- 
vre ces  accufaiions.  L'Expédition  du  Ca- 
nada étoit  bonne  en  elle- même  , elle  n’é- 
toit  point  impratiquable , on  avoit  pris  de 
julles  mefures  pour  qu’elle  réüftit  ; elle 
n'a  manqué  <]ue  par  les  accident  ordinaires 
aux  Entreprifet  Maritimes.  La  certitude  où 
l’on  étoit , que  ceux  qui  étoient  i la  tête 
de  cette  Expédition  n’étoient  point  en  fau- 
te, a empêché  qu’on  ne  les  recherchât:  cet 
examens,  cet  ciutiont,  font  toûjourt  ex- 
trêmement désagréables  à efliiier , quelque 
fûr  qu’on  puiffe  être  de  Ton  innocence  ; âc 
c’elt  par  un  fentiment  d’équité  & d’huma- 
nité, qu’on  a contribué  à les  épargner  à de 
braves  OlBciert , déjà  trop  mortifiés  de 
leurs  dit^aces. 

L’Aceufê  a reçu  cette  fomme  , c]ae  la 
Reine  de  fon  propre  mouvement  lui  don- 
na en  récompenie  de  ce  que  l’Abbé  de 
Guifear  l'avoit  afiTadiné  en  plein  Confêil.  Le 
nom  déguifé  e(l  venu  de  la  faute  du  Com- 
mis ; car  ni  la  Princeffe , ni  lui  ne  vou- 
loient  point  faire  myllère  de  cette  libé- 
ralité. 


On  l'a  déjà  obfervé,  cette  Aceufation, 
& les  Aédrefiet  du  même  goût  qu’on  a 
prefentées  & où  l’on  ne  t’efl  point  lafie 
de  repéter  les  mêmes  chofet  , Ibnt  lout-â- 
fait  injurieiifes  â la  feue  Reine.  On  en  fait 
une  pagode  qui  approuvoit  tout  ce  qu’on 
vouloit  lui  faire  approuver,  qui  d'elle- mê- 
me ne  penfoit  point , & étoit  incapable  de 
prendre  aucun  Parti,  & de  former  aucun  Pro- 
jet: fes  Minillres  font  plus  ménagés  qu'Elle; 
li  on  en  fait  des  criminels , du  moins  on 
n’en  fait  pas  des  imbécillcs  & des  Rupides. 

C’eil  tout-à-fait  gratuitement,  qu’on  re- 
jette fur  l’Accufé  le  confeil  du  paiement 
qu’on  blâme;  il  s’e(l  fait  quantité  de  chofes 
pendant  qu’il  a été  en  place,  auxquelles  il 
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XX.  Il  a confeillé 
à la  feue  Reine  de  faire 
paVer  douze  mille  li- 
vres fterling  pour  des 
lêrvices  fecrets,  donc 
l’Abbé  Gautier,  avec 
qui  il  a entretenu  des 
correfpondancei  dé- 
fendues par  les  loix , a 
eu  une  partie. 

XXI.  Il  a introduit 
auprès  de.Ia  feue  Rei- 
ne le  Chevalier  Patri- 
ce Lawlefs  fous  le 
nom  de  Carlo  Molo, 
il  l’a  fait  recevoir  eij 
Dualité  d’Ambafladeur 
du  Roi  d’Efpagne  & 
lui  a fait  païer  mille 


n’a  eu  aucune  part.  On  a confulté  les  gens 
de  Loi  i qui  ont  décidé  que  cette  fomme 
étoic  duc.  Cromwel  fut  plus  humain  ; il  fit 
paier  exaélement  le  DoUaire  à la  Veuve 
de  Charles  1 , qui  s’éioic  retirée  e.n  Fran- 
ce. Aucun  Aéte  du  Parlement  n’avoic 
déclaré , que  ce  Douaire , établi  par  les  Loix, 
ne  fût  pas  dû.  Le  titre  gu’on  donne  à cette 
Frinceilë  dans  l’accufation,  prouve  feul  le 
Droitqu’on  lui  concédé  ; car  dès  là  qu'on  la  re- 
connoic  pour  Reine  Douairière  d’Angleterre, 
comment  peut-on  lui  concéder  Ton  Douaire  î 

Ce  qu’on  ajoute  des  autres  démarches 
faites  en  faveur  du  Prétendant  n’ed  ap- 
puié  fur  aucune  preuve,  il  n’ed  fondé 
que  fur  des  conjeétures  vaines , que  fur  des 
bruits  Dopulaires,  donc  ceux  qui  les  font 
valoir  font  apparemment  les  auteurs.  Quoi- 
qu’il en  foie  de  ces  démarches  réelles  ou 
imaginées,  l’Accufé  procédé  qu’il  n’y  a eu 
aucune  parr,&  qu’il  a toûjours  été  intime- 
ment perfuadé  qu’un  Roi  Rapide  ne  fau- 
roit  convenir  à la  Grande  Bretagne,  & qu’il 
la  plongeroic  ou  qu’à  Ton  occalion  elle  fe- 
roic  inâlliblement  plongée  dans  des  maux 
extrêmes. 

Il  a eu  ordre  de  païer  la  Ibmme  dont  on 
parle,  & il  l’a  didribuée  lèlon  les  intentions 
de  la  Reine.  11  fe  peut,  faire  qu’il  ait  con- 
feillé ces  gratifications , ou  qu’il  les  ait  ap- 
plaudies, parce  qu’elles  lui  paroiiToient  bien 
placées.  Le  peu  de  correlpondance  qu’il  a 
eu  avec  l’Abbé  Gautier  n’a  point  été  con- 
traire aux  loix  du  Roiaume , puifqu’il  ne  l’a 
eue  que  par  les  ordres  & avec  le  confente- 
ment  de  fa  Souveraine. 

On  procédé  qu’on  a pris  cet  Anglois  ou 
cet  Irlandois  déguifé,  pour  un  vrai  Efpagnol  i 
qu’on  n’a  eu  aucune  parc  à ce  qu’il  fût  ré- 
çu  comme  AmbalTadeur  du  Roi  Catholique 
iSc  qu’on  a abfolument  ignoré  qu’il  fût  ni 
proîcrit  ni  Agent  du  Prétendant;  que  d 
on  lui  a fait  quelque  paiement,  on  ne  l’a 
fait  que  par  ordre. 
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icric  à Agent  du  Pré- 
tendant. 

XXII.  Il-  a confeil- 
lé  à la  Heine  d’aban- 
donner les  Catalani, 
quoique  lui  même  étant 
fccretaire  d'Etat  eût 
confeillé  à Sa  Majefté 
de  faire  un  Traité  avec 
eux. 


La  plûpart  de  cei  affaires  fe  font  agi- 
tées dans  le  Confeil  privé , où  l’Accufé  n’a 
eu  que  là  voix  comme  les  autres  Ganfeil- 
1ers  ; pourquoi  donc  affeéler  de  rejetter  fur 
lui  feul  l’odieux  qu’on  prétend  trouver  dans 
ces  décifions  ? Les  deux  confeils  qu’on  lui 
attribue  fpécialement  d’avoir  donné  ,fe  con- 
cilient par  la  feule  différence  des  tems.  Le 
Traité  fait  avec  les  Catalans,  ne  ponvoic 
s’entendre  que  de  cette  manière  : Nous  vous 
alüfferons  tandb  que  nous  ferons  en  guer- 
re avec  le  dnc  d’Anjou.  Sans  cela , il  eut 
dépendu  des  Catalans  de  perpétuer  la 
guerre. 

On  les  a abandonnés  après  avoir  fait  ce 
qui  convenoit  pour  leur  obtenir  des  con- 
aiüons  favorables.  On  les  a abandonnés , 
parce  que  féduits  par  de  vaines  promelles, 
ils  ont  porté  la  Révolte  à des  excès  impar- 
donnables , jufqu’à  déclarer  la  guerre  à 
leur  Souverain  en  leur  propre  nom , parce 
que  volant  leurs  efperances  trompées  , ils 
Je  font  eux-mêmes  abandonnés  à on  fu- 
rieux défefpoir.  Convenoit-il  de  renon- 
veller  la  guerre  pour  les  foutenir  dans  leur 
injulte  caprice? 

En  vain  diroit-on  qu’ils  n’étoient  point 
rebelles.  Ils  l'étoient:  ce  n’étoit  qu’après 
avoir  reconnu  le  duc  d’Anjou  pour  leur 
Roi,&  lui  avoir  fait  ferment  de  fidélité, 
qu’ils  s'étoient  donnés  à l’Archiduc.  Quel 
autre  titre  a-t-on  eu  en  Angleterre,  de- 
puis la  Révolution,  pour  punir  & pourfui- 
vre  comme  rebelles  ceux  qui  ont  conti- 
nué de  reconnoitre  pour  leur  Roi  Jacques 
fécond  & celui  qui  k dit  fon  Heritier  ? (i 
ce  n’ell  peut-être  qu’on  dife  qu’une  Provin- 
ce ou  un  Roiaume  ont  à cet  ér^ard  des  pri- 
vilèges que  n’ont  point  quelques  villes  ou 
quelques  cantons  particuliers. 
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A CCI  Réponfes'précifes  & particulières  on  ajoutoit  des  reflec- 
tioni  générales  fur  la  Procedure.  Par-tout  ailleurs  qu'en  Angle- 
terre il  eft  inouï  que  les  AccuGiteuri  qualifient  eux-mémes  les  crimes 
dont  ils  accufent , fur  tout  lorsque  cette  qualification  a des  fuites  fâ- 
cheufes  par  rapport  à TAccufé  & le  prive  du  bénéfice  des  loix  éta- 
blies en  faveur  des  coupables  ordinaires,  & rafl'ujettit  aux  peines  del^ 
tinées  aux  crimes  extraordinaires.  Il  y avoit  deux  Jugement  à ren- 
dre fur  l’accufation  des  Communes  ; le  premier,  fi  ce  qu'elles  avoient 
décidé  être  crime  de  haute- trahifon  l'etoit  en  effet  le  fécond , fi 
leurs  preuves  étoient  -fiiffifantes  : c'éioit  par  la  décifion  de  la  pre- 
mière queltion  que  les  Seigneurs  dévoient  commencer  > &.  en  ih- 
tuant  comme  ils  firent  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de  l'examiner , ils 
donnèrent  aux  Communes  on  droit  qui  ne  peut  convenir  qu’à  un 
Tribunal fbuverain , & lesérigérent  enjuges,  de  fimples  Accufateurs 
qu’elles  étoient.  La  liberté  d’un  Pair  de  la  Grande  Bretagne  eff-el- 
le  donc  quelque  chofe  d’indifferent  & nui  doive  être  abandon- 
né i la  vivacité,  à la  haine  de  fes  Accufateurs,  qu’on  en  rend  les 
maîtres  dès  qu'on  reçoit  leur  qualification  fur  la  nature  des  crimes 
dont  Ûs  acculent, ou  qu’on  en  renvoie  l’examen  pour  la  fuite  du 
procès?  ' 

- De  tant  d’accnfations , il  n’y  en  a pas  une  qui  contienne  un  crime 
certain, c’ell-k-dire  dont  on  ne  puiffe  fe  défendre  qu’en  le  niant  nous 
(ont  relatifs  au  parti  qu’on  avoit  pris  de  condamner  la  Paix  d’LJtrecIlt; 
de  forte  qu'il  ccoic  également  feiir  qu’on  (èroit  condamné  à un  tri- 
bunal où  domineroient  ceux  qui  avoient  défapprouvé  cette  Paix , 
& abfbns  à celui  où  domineroient  ceux  qui  l’avoient  approuvée.  Or, 
une  accufation  problématique,  fi on  peut  s'exprimer  ainfi,  n’dl qu’une 
Accufation  arbitraire , ce  n’efl  point  une  vraie  Accblation , & le 
Jugement  qui  dépend  du  parti  qu'ont  déjà  pris  les  Juges  n'efl  point 
un  vrai  Jugement,  c'eft  une  oppnéffion  vifible,  & des  Juges  ainfi  dé- 
terminés & prévenus  font  des  ennemis  & des  parties , qu’on  a droit 
de  recufer  & dont  le  Jugement  ne  peut  jamais  être  légitimé , puis- 
qu’il n’efl  fondé  fur  aucune  loi  formelle  & précife  mais  uniquement 
fur  l’opinion  qu’il  leur  a plu  de  prendre. 

< Peu  de  jours  après  la  fin  fingulière  de  ce  fameux  procès , George 
premier  fe  rendit  au  Parlement  pour  terminer  cette  féance.  Il  le 
fit  de  la  manière  la  plus  gracieufe,  & la  plus  fatisfaifante  pour  des 
Sujets  zélés  & qui  mettent  leur  gloire  à complaire  à leur  Souverain. 
„ Je  ne  faurois  meure  fin  à cette  féance , dit  le  Monarque , fans  vous 
„ remercier  de  la  diligence  avec  laquelle  vous  avez  expédié  les  af- 
„ faires  publiques,  CSc  fans  vous  marquer  la  fatisfaélion  que  je  me 
„ promets  de  vous  revoir  affemblés  de  bonne  heure  l’hyver  pro- 
„ Chain  avec  les  mêmes  bonnes  dirpofitions  pour  le  fcrvice  de  vô- 
„ tre Patrie.  Les  mefu/bs que  nousavons  priles  dans  ce  Parlement, 
„ ont,  parla  benediclioa  de  Dieu  tout  puiffant,  détruit  toutes  les 
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,,  entreprifes  de  noi  enneiois,  tant  aa  dehors  qu’au  dedans.  Et 
,,  comme  les  principes  fur  lesquels  ces  mefures  font  fondées, ten- 
„ dent  également  à maintenir  les  julles  Droits  de  la  Couronne  & les' 
„ Libertés  du  Peuple,  j’y  perfevérerai  toûjours  conitamroent , & je 
„ diltinguerai  ceux  qui  s'y  attachent  avec  la  même  fermeté  & la 
,,  même  réfoiution 

Les  Communes,  à l’ordinaire,  eurent  leur  compliment  parculier.  ' 
On  ks  remercia  de  la  manière  la  plus  affeélionnée  des  fufides 
qu’elles  avoient  abondamment  & promptement  fournis.  On  attribua 
les  fuccès  & l’heureufe  Htuation  des  affaires  ik  leur  amour  pour  le  bien 
public  „ qui  (leur  dit- on  ) a paru  dans  toutes  vos  procedures,  & a 
„ convaincu  tout  le  monde  qu'aucune  infinuation , ni  aucuns  artL 
„ fices  ne  font  point  capables  de  vous  détourner  de  votre  devoir 
„ envers  vôtre  Souverain  ni  de  vos  attentions  déGnterelTées  au 
,,  bien  devos  compatrioites  Le  Prince  annonça  en  même 
temsl’Aâe  de  grâce  qu’on  fouhaitoit  depuis  long-tems.  Les  ter- 
mes dans  lesquels  il  le  fit,  font  trop  marqués  pour  ne  pat  les  rap- 
porter. . 

„ C’efl  avec  un  vrai  plaiflr  que  je  voit  la  tranquilité  de  la  Na- 
„ don  fi  bien  rétablie  qu’elle  admet  un  Afie  de  grâce  qu’il  y a 
„ long-tems  que  je  Ibuhaitois  d’avoir  l'occafion  convenable  d'ac- 
„ corder.  J’efpére  que  ceux  qui  par  ce  moïen  feront  remit  en  fti- 
„ reté  & en  état  de  jouir  de  la  proteéUon  des  loix  qu’ils  avoient 
„ enfraintes  , auront  les  fentiroens  convenables  que  ma  clemence 
„ leur  doit  infpirer,&  m’en  témoigneront  leur  reconnoiffance  par 
„ la  preuve  la  plus  agréable  qu’ils  puiffent  jamais  m’en  donner, 

„ c’elt-à-dire  en  devenant  au  lieu  d'ennemis  les  amis  de  leur 
„ Patrie  “.  • 

Cet  Aâe  de  grâce  fut  approuvé  par  les  deux  Chambres.  Il  fût 
d’abord  préfenté  aux  Seigneurs  par  le  comte  de  Sunderland , il  fut 
agréé  unanimement  : on  le  notifia  aux  Communes  par  un  meffa- 
ge,qui  portoit  qu’ils  avoient  paffé  ce  Bill  Nen.int  cotaradiemte.  Cet- 
te exprefiion  nouvelle  déplut  aux  Communes,  elles  demandèrent 
une  conférence  ou  cette  difficulté  s’examinât.  Lorsque  leKoi  vint 
au  Parlement  les  difputes  cefférent,  on  protella  contre  l'innova- 
don  & le  Bill  eut  tous  les  fuffrages.  Cette  attendon  des  Communes 
à ne  pas  paffer  aux  Seigneurs  une  exprefiion  nouvelle,  dont  aflureroenc 
on  ne  pouvoit  abufer,  étoit  une  leçon  pour  la  Chambre  haute , de 
veiller  defon  côté  contre  les  entreprifes  des  Communes,  toûjours 
prêtes  à profiter  des  occafions  qui  fe  préfentent  pour  augmenter  leur 
autorité. 

Le  Roi  tonchacn  même  temsdu  feeptre  plufieurs  autres  Biüs,  qui  par 
cette  cérémonie  furent  changés'en  Aéles.  Les  plusimportans  étoient 
pour  autorifer  le  Roi  à accorder  des  penlisns  aux  veuves  & aux 
enfants  de  ceux  dont  lesbiens  avoient  été  confifqués,&  à leurs  créan- 
ciers 
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cieri  tt  faculté  de  pourfuivre  leur  païeinent.  Il  étoit  ré;;lë  par  ce 
Bill  que  le  relie  du  provenu  de  ce*  bien*  emreroit  dan*  TEchiquier , 
pour  être  applic|ué  au  pro6c  du  Public.  Le*  bien*  de*  Irlandoi*  con> 
Slqué*  fou*  Guillaume  troi*  loi  avoient  été  abandonné*.  Oo  n’en  ufa 
pa*  de  même  en  l’occafioii  donc  je  parle  ,&  le*  Commune*  jugèrent 
i propo*  de  reformer  cet  abo*;ilelt  vrai  que  Oeorge  premier  ayoic 
déclaré  qu’il  ne  prétendoic  point  i’approprier  le*  confifeation*  qui 
fe  feroieot,  mai*  ce  confencement  n’écoit  point  exprimé  dan*  le  Bill 
donc  je  parle  ; & c’ell  aujourd'hui  une  loi  dan*  la  Grande  Bretagne 
que  le*  confifeation* , même  pour  Rébellion , n’apparüennenc  point 
au  Roi. 

Pour  achever  l’affaire  du  fubflde , le*  Commune*  avoient  refolu , qae 
la  fomme  d<  foixante- un- mille -fepe. cent  livre*  fleriing  de*  non- 
valeur*  fur  la  taxe  de*extraiu  des  liqueur*,  feroic  levée  fur  le*  fonds 
de*  lotterie*  & des  annuité* , que  le*  cinq-cent-cinquante-fepc- 
mille  livres  fleriing  pour  faire  bon  les  nonvaleurs  de  la  derniere 
féance,  avec  les  intérêts , jointes  trois- cent- quatorze -mille 
pour  paier  ce  qui  refloit  dû  de  l’impofition  fur  les  chandelle*  6c 
aux  ving^cina•mllle  qui  relloient  à païer  de  l’Expédition  de  Canada,, 
lêroienc  auffi  levées  par  des  annuités,  que  le  Parlement  fe  refer- 
voic  la  faculté  de  rerabourfer  : remboùrfemenc  qu’il  fe  rendoit  im- 
poffible  en  continuant  de  charger  lès  fond*  de  nouvelles  rentes , ï 
peine  fuffifoient-il*  pour  paierie*  rentes  { ou  donc  prendre  de  quoi  les 
éteindre?  les  biens  confisqués  écoient  une  foible  reffource,  à peine 
montoient-il*  ii  cent-mille  livres  fleriing, dont  il  falloic  rabbatre  les 
penfions  de*  veuve*  &des  enfans,  le  paiement  des  créanciers,  les 
naix  de  la  recherche  & de  la  régie. 

Le  Bill  pour  obliger  le*  Papilles  à donner  une  déclaration  exaâe 
& circonllanciée  de  leurs  bien*  fut  joint  aux  deux  donc  je  viens  de  par- 
ler. Il  avoit  caufé  quelque  concellation  encre  le*  deux  Chambres; 
mais  elle*  s’accordèrent , en  fe  palfant  tnucuellement  les  changemens 
& les  additions  qu’elles  avoient  trouvé  bon  d'y  faire.  Cet  Aéle  elt 
le  plus  fâcheux  qu’on  ait  porté  contre  le*  Papille*. 

Après  que  le  Parlement  eut  été  prorogé , le  Roi  parut  vouloir 
ramener  la  joie  & les  plaifirs  par  fon  exemple.  U fe  fit  quantité  de 
partie*  anéables:  on  'alla  fe  promener  à Parfon- Green  dans  les 
beaux  jardin*  du  comte  de  Pecerborough  : on  le  promena  fur  la  Ta- 
mife  ; toute  la  Cour  *’y  trouva  : on  fe  rendit  à Chelfey , où  on 
fut  régalé  d’un  concert  magnifique  fuivi  d’un  fuperbe  feflin  ; la  fe- 
te  dura  jufqu^  quatre  heures  du  matin;  SaMajeflé  partit  pour  llamp- 
toncoort,  les  phtifir*  l’y  fuivireirt;  Il  mangea  tous  le*  jours  en 
compagnie  & retrancha  toutes  les  ceremonie*  ; le*  Minjflres  étran- 
ger* étoient  fouvent  de  ces  repas,  où  regnoient  la  liberté,  & la  joie 

3 U i l'accompagné  quelques  dames,  foupçonnée*  d'étre  bien  placée* 
ans  lecteur  du  Moinarque,y  étoient  ordinairement  invitât  le 
Î»«M  X//I.  Bb  Pria- 
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Prince  & la  Princeffe  deGatiea  avoient  aoâi  leui  table  ; ta  fihaflê, 
le  jeu , le«  concerts , occupoienc  le  relie  du  jour  & uœ  partie  des 
noies.  Prerque'coott’iùé  fe  paiTa  de  la  fortt.au  grand  cooceatement 
des  peuples,  qui  ne  font  jamais  plus  faiisfaits  que  lora  qu’ils  voient  la 
Cour  dans  la  joie  & dans  la  fplendeur.  Ce  fut  apparemment  dans 
ces  Jours  de  joie  qu’il  aniva  au  Rot  une  avanture  alTez  (ingulièie. 
Ce  Prince  fe  oommuniquoit  volontiers.  11  alla  déguifé  à un  bal  ; une 
dame,  feignant  de  ne  le  pas  connoitre,  lui  porta  la  fantédu  Pre< 
tendant  ; buvons , dit-elle , a notre  légitime  Roi  Jacques  trois.  Q.ueU 
qu’un  lui  dit  qu’elle  parloit  au  Roi;  qu’importe,  répliqua  la  dame, 
le  Roi  elt  trop  galant -homme  pour  ne  pat  tqe  faire  raifon:  il  la 
fit,  & d’une  manière  qui  marqua  tout  à la  fois  fa  modération  & 
fon  efprit  ; je  bois , dit-il , de  bc«  cœur  à la  fanté  de  tout  les  Prin- 
ces malheureux. 

Un  fils  dont  la  Princefle  de  Gallet  accoucha  le  treize  novem- 
bre ranima  l’allégrellè  publiqoe;  elle  éclata  en  mille  manières,  toutes 
les  maifoDs  ftirenc  illuminées, ce  ne  furent  par-tout  que  feux  de  ioïe, 
que  bals,  que  fellins.  La  joie  étoit  d’auuot  plus  vive  que  le  Prin- 
ce de  Galles  n’avoit  plos  qu’un  Fils  : le  jeune  Prince  parut  d’une 
complexion  robulle.  U fut  baptifé  le  vingt-quatre;  le  Roi  fut  paraia 
& la  Duchefle  de  faine  Albant  maraine. 

Les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on  failôk  en  Efpagne  don- 
Doient  de  l'inquiétude  à toute  l’Euro{«:  on  cnignoroit  la  delliaa- 
tion;  mais  il  étoit  aifé  de  conjedurer  qu’ils  fe  faifoient  contre  l'Em- 
pereur. Le  vii^-deuxieme  d’août  la  flotte  d’Efpagne, qui  avoic 
mis  en  mer  le  vmgt-quatre  du  mois  pr^edent,  parut  devant  l’ifle  de 
Sardaigne  & débarqua  les  Troupes  deilinéet  4 en  faire  la  conquête. 
Le  Duc  d’Orléans  & Gcotm  premier  prirent  beaucoup  de  pan  à 
cet  événement,  qu’ils  regardèrent  comme  capable  d’allumer  la  guer- 
re , qu’ils  craignoient  far  toutes  chofes:  ils  auroient  pu  reRer  tran- 
quilles , & lailier  l’Empereur  & Philippe  cinq  fe  démêler  de  leur  que- 
relles) mais  prefque  également  intereffési  empêcher  les  conquêtes 
de  l’Efpagne , & a s’oppofer  aux  entreprilès  du  génie  remuant  qui  la 
mettoit  en  monvement , ils  prirent  un  parti  tout  difiêrent. 

L’Abbé  du  Boit  arriva  è Londres  le  vingt-huit  feptembre,  pour 
faire  part  au  Roi  des  refolutions  où  étoit  le  Duc  d'Orléans  coacre  les 
deffeins  de  l’Efpagne.  On  négocia  de  concert  avec  le  miniltra  de 
l'Empereur;  & quoique  le  Traité  ne  fut  ligné  que  l’année  fuivan- 
te,on  convint  de  la  manière  donc  on  fe  conduiroit.  On  commença 
par  la  voie  de  la  négociation  ; le  comte  de  Stanbope*fut  envoyé  à 
Madrid  ; le  comte  de  Csdogan  partit  pour  la  Haie  afin  d’engager 
les  Provinces- unies  à entrer  dans  les  projets  concenés  avec  le 
Regent  de  France.  Nous  verrons  dans  la  fuite  4 quoi  aboutireot 
ces  deux  AmbafTades.  . ..  . 

" L’eflemiel  pour  le  Roi  George  étoit  que  le  Patlemenc  entrât  dans 
‘ -•  • fes 
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in  va£s:  fant  ce  concert  il  loi  éeolt  mqioflible  de  fdcondef  le  Duc 
d’Orleana,&  d’exdcuter  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  l’Abbe  du 
Uoit  ; qui  étoit  allé  à Paria  rendre  com{)te  de  fa  Nc^ociation , & 
demander  apparemment  de  nouveaux  ordrea  & de  nouvellea  in< 
ilrufliona  pour  l’achever.  Dèa  le  vingtième  d’oâobre,  aprùa  la 
tenue  d'un  grand  Confeil , on  publia  la  Convocation  du  Parlement 
pour  le, fécond  décembre  fuivant.  On  ordonnoit  expreflement  à 
tous  membres  des  deux  Chambres  de  a’y  rendre  an  jour  marqué> 
pour  délibérer  Ihr  diverfea  aifaires  de  très  grande  importance. 

La  Cour  de  Madrid , qui  n’ignoroit  pas  les  liaifona  & les  incli* 
nations  du  Relent  de  France  & de  George  premier,  fit  tous  Tes 
eSbrts  pour  julbfier  Ton  ehtreprife.  Ses  mintilres  répandirent  dans 
tontes  les  Cours  de  l’Europe  un  mémoire,  qui  expofok  la  conduite 
de  l’Iimpereur,  & la  néceŒté  où  il  avoic  mit  Philippe  cinq  de  s'en 
relTentir.  On  cominençoit  par  jullifier  la  circonftance  da  tems  qu'on 
prenoit:  elle  avoit  enefiFet  telbin  d’apologie,  car  ce  Prince  étoit 
aâuellement  en  guerre  avec  le  Tore,  & la  Aotte  (]oi  attaquoit  la 
Sardaigne  avoh  été  équipée  & deltinée  pour  joindre  celle  des 
Vénitiens.  Tout  ce  que  le  marquis  de  Giimaldo,  auteur  dame- 
moire,  difoit  é cet  eçtrd,  fe  reduifoit  é l’éloge  de  la  piété  ât 
des  autres  vertus  de  Philippe  cinojd’où  il  concluoic,  que  ce  Prin- 
ce n’eût  jamais  fait  cette  démarche  Q elle  n’eût  été  julle  & nc- 
cefiTaire. 

Le  détail  qu’il  fiaifoit  enfuite  des  mauvais  procédés  de  la  Cour  de 
Vienne, étoit  plot  folide  j les  infidélités  dans  l’évacuation  de  la  Cata- 
■lome  y étoiem  repréfeméet  fous  les  traits  les  plus  odieux:  „ Phi- 
„ lippe  cinq,  difoit  ce  mémoire,  reconnut  bien -tût  qu’il  n’avoit 
„ pas  traité  avec  une  Fuifiance  aufli  jaloufe  que  lui  d’accomplk 
„ Tes  engagement... Ce  furent  ietpromelTet  faites  aux  Catalans,  les 
„ fecoors  qu’on  leur  laüb,  qiAin  leur  envoia , qu’on  leur  fit  efperer, 
„ qui  les  engagèrent  i perféverer  dans  leur  Révolté, & quiauroienc 
„ caufé  leur  ruine  entière  û on  avoit  voulu  nfer  de  tout  fet  droits". 
On  faifoit  voir  enfahe  que  les  autres  conditions  du  Traité  n’aveient 
pas  été  mieux  obfèrvées;  qu’on  avoit  donné  des  ordres^  auxquels 
on  défendoû  d’obéürj  que  non  feulement  on  avait  donné  retraite 
aux  Caulans  rebelles,  mais  qu’on  les  avoit  recompenfés,  ii  propor- 
tion des  excès  11  quoi  ils  s’écoient  portés.  „ Tandis  même,  ajoutoit-on, 
„ que  les  vaifleaex  du  Roi , réiinit  avec  la  floue  Vénitienne , corn- 
„ bsttoient  les  Turcs,  avec  qui  l’Archiduc  efi  en  guerre , l'Allema- 
„ gne,  l’Italie,  & les  Pais-bas,  ont  vû  des  Dédarationt  injurieufes 
„ à la  Couronne  & It  la  Perfbnne  du  Roi;  enfin , la  Cour  de  Vien- 
„ ne  t'eft  oubliée  julqn'i  faire  arrêter  le  grand  Inqutfiteur  d’Efpa- 

gne  qoi  paUoit  par  Milan.  ' 

„ Ce  dernier  coup  a fait  rouvrir  les  premières  blefl'üres; 
„ on  a vu  dans  ces  procédés  un  mépris  iafoutenable  k un  Sou- 
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„ venin , & on  a compris  que  le  deflêin  de  la  Cour  Vienne , par 
„ tant  d'infuUet  redoublées,  cioic  de  rendre  le  Roi  méprifable  il  Tes 
„ Sujets  en  le  leur  faifanf  regarder  comme  un  Prince  foible  & in> 
„ dolent  .qu'on  oiTenfuit  & qu'on  infuliuic  impunément  Cet 
Tairons  éioient  des  plus  fortes,  ékaucun  des  deux  Princes  à quirn  les 
expoibit,  n’eût  eu  amant  de  patience  qu'en  avqit  eu  Philippe  cinq. 
Outre  Ici  rairunt  qu'on  eapofoit,  la  Cour  de  Madrid  en  avoit  d'au> 
très , qui  l'animaient  du  moins  aulPi  fortement  : l’Empereur  qui  n’a* 
voit  vû  qu'avec  un  chagrin  extrême  le  duc  de  Savoye  en  poiTcdion 
de  la  Sicile,  uaiioit  avec  ce  Prince  pour  qu'il  acceptât  la  Sardaigne 
en  échange.  C’était  pour  empecher  cette  échange  qu'Elle  s'em- 
paroit  de  la  Sardaigne.  Sa  railbn  pour  que  la  Sicile  ne  fût  point 
au  pouvoir  de  l’Empereur  éioit,  qu’en  la  cédant  au  duQ  de  Savoie 
il  avoit  été  convenu  qu’elle  feroic  reverfible  à la  Couronne  d’ËfQagne 
au  déf^aui  d’héritier  mâle  de  la  MaUbn  de  Savoie,  & que  l’Empereur 
ne  vDuloic  point  s’alTujeuir  à cette  condition  prétendant  qu’elle  fût 
uansferée  fur  la  Sardaigne. 

Cet  raifons  ne  furent  point  goûtées  aux  deux  Conrs,  dont  celle 
de  Madrid  auroit  fouhaité  fur  tout  l’approbation  : au  contraire  on 
approuva  les  prétentions  de  l’Empereur;  on  fut  fenfible  à Tes  plain- 
tes , & celles  de  Ton  ennemi  furetic  jugées  n’étre  fondées  qae  fur 
des  minmiet  & des  bagatelles  qui  ne  méritoienc  pas  d’étre  rele* 
vées.  Le  motif  de  ce  Jugemenc  éioit , qu’on  ne  voulok  point  que 
l'Efpagne  fe  fortifiât,  qu’on  vouloic  avoir  l’Empereur  de  Ton  cdié; 
& tout  cela  on  le  vouloic,  parce  qu'on  avoir  chacun  Ton  Prétendant 
à craindre,  & qu’on  étoit  bien  perfuadé  que  l’Empereur  u’alfille-' 
roit  ni  l'un  ni  l’autre.  On  fit  11  bien , qu’on  engagea  le  duc  de  Sa* 
voie  à confeniir  aux  propoûiiqns  de  l'Empereur  , & â conïêntir 
qu’il  mit  des  Troupes  dans  la  Sicile,  pour  la  garder  en  attendant 
qu’on  engageât  rEfpagneâ  rellitucr  fa  Sardaigne,  ou  qu’on  la  lui 
enlevât  de  force. 

Avant  que  le  Parlement  l’alTemblic , une  affaire  alTez  bizarre  oc* 
cupa  quelque  lems  les  efprits.  Le  comte  de  Peterborough , foiipour 
voiler,  comme  on  le  publioit,  fuit  qu'il  fût  chargé  de  quelque  né* 
gociaüon  feCTeue , étoit  allé  en  Italie.^  Avant  que  de  partir,  il  avok 
eu  de  longues  conférences  avec  le  duc  de  Marlborough , qui  étoie 
prefque  remis  de  deux  attaques  d’apoplexie  qu’il >avoit  efifuiées 
l’année  dernière.  Le  comte,  en  palTant  par  Pari',  avoit  vû  & en* 
treienu  le  Duc  d’Orléans:  il  avoit  emporté  avec  lui  des  remîTet  plus 
fortes  que  n’en  portent  d'ordinaire  les  votageurs , même  de  fou 
rang.  A Paris,  il  vie  quelques  Dames  Angloifcs , . qui  le  quellionné* 
rent  fur  le  motif  de  Ion  voïage  : il  dit  â une  d’elles , qu’il  (ë  donne- 
loit  bien  de  garde  de  le  déclarer  jamais.  Toutes  ces  circonlbmces  fu- 
rent r$uè's  en  Italie  avant  qu’il  y arrivât. 

• Le  Prétendant  étoit  alors  à Urbin*  On  lui  écrivit  de  Saint- Ger- 
main, 
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aain , qu’il  Te  dnt  for  fei  f^ardcf  : qae  dei  geiu  étoieni  partis  de 
Londres  dans  le  delTein  de  le  faire  périr,  & de  mériter  les  récom* 
penfes  qu’on  avoit  mifes  fur  fa  tête,  il  en  donna -avis  à Rome.  Clé* 
ment  XI,  qui  aimoit  tendrement  ce  Prince  profcrit,  donna  des  or- 
dres dans  toutes  les  Places  autour  d'Utbin , d'examiner  de  près  tous 
les  likrangers , fur-tout  les  Anglois;  & d'arrêter  ceux  qui  feroienc 
fufpeélt.  En  même  te  ms  on  renforça  la  garde  du  Chevalier  de  Saine 
George  de  vingt-quatre  Cuirafliers  & de  quelques  Suifles. 

Le  comte  de  Peterborough  arriva  en  ces  tems-là  à Boulogne.  Ou- 
tre ce  qu'on  avoit  mandé  de  Saint-Germain , quelques  hommes  ar- 
més & d'un  air  déterminé,  qui  l’accompagnoient  toûjours,  le  rendi- 
rent fufpeéf  : il  fut  arrêté  l'onzième  de  feptembrci  un  faiGt  Tes  pa- 
piers, on  l'enferma  dans  le  Fort  Urbano,  & Tes  gens  furent  con- 
duits dans  les  prifons  de  la  ville.  On  examina  Tes  papiers  : n’y  aïant 
rien  trouvé  qui  fût  1 fa  charge , on  l'interrogea  lui-méme  ; il  avoUa 
ce  qu’on  avoit  mandé  de  Saint  - Germain  touchant  fes  converlà- 
tions  particulières  avec  le  Roi  George,  le  dùc  de  Marlborough, 
le  Duc  d'Orléans  ; il  dit , qu'il  étoit  venu  palTer  quelque  tems  en  Ita- 
lie, parce  que  l'air  y étoit  favorable  à fa  famé;  qu'il  avoit  appor- 
té de  quoi  faire  une  honnête  Ggure;  & que  les  gens  armés  qu’il  a- 
Toit  ^ fa  fuite  étoient  pour  fa  lûreté.  Il  fut  un  mois  enfermé  alTez 
étroitement,  fans  qu’on  le  laiGat  parler  à peribnne.  En  l'élargilTant, 
on  lui  fit  toutes  les  civilités  capables  d'adoucir  Ton  chagrin  : ot  dans 
la  fuite  il  eut  de  cette  infulte  une  réparation  authentique , le  Car- 
dinal-Miniltre  aïant  déclaré , que  mal  ü propos  & légèrement  on 
avoit  arrêté  ce  Seigneur.  Le  Prétendant  dût  fe  reprocher  d’avoir 
engagé  fes  protcéleurs  à cette  faufle  démarché  : un  homme  de  con- 
dition , fur  tout  du  caraélère  du  comte  de  Peterbprough , pouvoit- 
il  lui  paroitre  capable  de  faire  l'office  de  bourreau , ' <St  de  fe  charger 
d’une.auffi  infâme  commiifion;  il  n’ed  que  des  feelérats  ou  des  fa- 
natiques, qui  puiflent  fe  déterminer  à rendre  ces  barbares,  (êrvices. 
D'ailleurs,  George  I ne  les  demandoit  pas  j & dès  que  le  Préten- 
dant ne  venoit  point  lui  difputer  fa  Couronne,  il  étoit  trop  honnê- 
te homme  pour  ne  le  pas  laiiTcr  vivre  ; quoi -que  d’ailleurs  il  fut 
prefque  toûjours  occupé  a prendre  des  mefures  pour  rendre  fes 
prétentions  inutiles,  & lui  ôter  toutes  les  telFuurces  fur  quoi  il  au- 
roit  pu  compter. 

La  Nouvelle  de  la  détention  du  comte  de  Peterborongh , mit  en 
feu  toute  la  Nation  : fans  la  vade  étendue  des  Mers  qui  fëpare  l’An- 
^eterre  de  l'Italie,,  on  auroic  couru  en  foule  renver^r  Rome  & le 
Opitole  > on  ne  parloic  que  de  punir  l’inlblence  du  Pape  , & de 
vaiiger  l’éqorme  attentat  commis  contre  un  Pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne; on  vouluit  du  moins,  qu’on  équipât  promptement  une  forte 
Elcadie  pour  aller  bombarder  & .ravager  toutes  les  côtes  de  l’Etat 
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EcclelUiftiqae.  Le  Roi  fat  plus  modéré;  Souverain  lai-métne,  il 
fencit  que  le  Pape  é;oic  maître  dani  Tes  Ekacs , qu’on  pouvoit  l’avoU 
furprit  , & qu’aîailt  accordé  fa  proteâion  au  Chevalier  de  Sainc< 
George  , il  écoit  en  droit , & même  il  ëtoit  obligé  de  veiller  1 la 
fureté.  Ainll  il  fe  contenta  de  demander  la  réparation  d’un  affront 
quiretomboit  en  partie  fur  laij  & l’aiant  obtenue,  il  nepenfa  point 
à en  tirer  vangeance  : du  relie  cette  réparation  fut  audl  autnentL 
que  qu’elle  pouvoit  l’être. 

Clément  X I convint , qo’il  écriroit  de  fa  main  1 une  Puiffance 
Catholique,  Allié  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  une  Lettre  qui 
lui  feroit  communiquée  , par  laquelle  il  déclarerait  que  le  Légat 
de  Boulogne  avoit  violemment  & injuftement,  à l'inl^  de  Sa  Sain 
teté , & fans  ordre  de  fa  Chancellerie  d'Etat , fait  anêter  le  Com« 
te  de  Peterborough  fur  des  foupçons,  qui  l’étoient  trouvé  mat 
fondés:  qu’enfuite  le  Cardinal  Faolucci , Secrétaire  d'Etat,  & le 
Cardinal  Légat  de  fiolope,  envoïeroient  chacun  une  Déclaration 
à l’Amiral  Anglois  dans  la  Mediterranée  ; le  premier , pour  marquer 
an  défaveu  formel  du  Pape^  & le  fécond,  pour  ailûrer,  que  par 
complaifance  pour  fes  amis,  & fur  des  Ibupçons  dont  il  a lui-mê- 
me reconnu  l’injullice,  il  avoit  fait  arrêter  un  Pair  de  la  Grande- 
Bretagne  vola^ant  en  Italie,  pour  laquelle  faute  il  avoit  deman- 
dé pardon  au  Pape,  & qu’il  le  demandoit  préfentement  1 Sa  Ma- 
jeilé  Britannique  le  Roi  George.  Cette  Lettre,  cet  Déclarations  fu- 
rent écrites  comme  on  en  étoic  convenu.  On  les  garde  dans  la 
Chancellerie,' comme  un  monument  de  l’innocence  du  comte  de 
Peterborough,  & de  la  faulTeté  des  Ibupçons,  qui  auroient  désho- 
noré le  Roi  George  s’ils  avoient  été  véritables  ou  s’ils  étoient  ref- 
tés  incertains.  Car,wrcs  tout, un  Pair  de  la  Grande-Bretagne  dans 
un  Pais  étranger  n’eft-qu’un  homme  de  condition  que  fa  qualité  ne 
fauroit  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  la  Jultice  s’il  les  mérite^ 
& croire  alon  que  la  Nation  dont  il  efl,  foit  infultée , ce  feroit  fü'- 
re  dépendre  l’honnenr  de  chaque  peuple  de  la  conduite  des  Parti- 
culiers qui  voudront  vcïager. 

Le  Parlement  s’affembla  au  jour  marqué;  Le  Roi  s’y  rendit  avec 
les  cérémonies  accoutumées.  Son  Difeours  avoit  été  loigneuftment 
préparé,  à caufc  de  l’importance  des  matières  qu’il  avoh  à y traiter, 
& du  Parti  qu’il  vouloir  faire  prendre  à la  Nation  dans  une  querel- 
le dont  il  paroilfoit  que  fes  vrais  intérêts  demandoient  qu’elle  ne 
le  mêlât  point.  De  plus,  fes  projets  entrainoient  beaucoup  de  dé- 
penfes  : c’étoient  toujours  de  nouveaux  fubfides  à demander  , & par 
une  Alite  néceffaire  de  nouvelles  charges  à impofer  fiir  les  peuples^ 
épuifés  par  trente  années  de  Guerre;  car  les  Révoltes  qui  avoient 
agité  le  nouveau  Gouvernement,  les  méfures  qu’il  avoit  fellu  pren- 
dre pour  les  étouffer , pour  les  prét'enir  , les  -avoieot  abfolument 
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privéi  det  douceur*  de  la  Paix.  Quelque  dëvoQé  que  lui  fût  le  Par.  Gioxci  t. 
leaient,  il  y avoic  à craindre  qu’il  ne  fe  rébutât , & fl  je  puii  ufcr 
de  cette  exprefüon , qu’il  ne  fe  mit  de  mauvaife  humeur. 

La  Harangue  £uc  tout  le  fuccèt  qu’il  s’en  étoit  promis.  Les  ex- 
prefllons  mémrëei  qu’on  y avoit  emploïéea,  firent  pafler  des  prcpo. 
tiüoni  qui  fans  cela  auroienc  peut-être  parues  bien  dures: 

„ Je  fui*  bien  aife  (dît  ce  Prince)  d’avoir  pu  remettre  les  féances 
„ du  Parlement  à cette  faifon  ordinaire  & convenable . . . Comme 
„ j’ai  toûjoun  en  à cœur  la  (ûreté  & le  foulagement  de  mon  peu* 

„ pie,  je  n’ai  jamais  tenu  de  Troupes  fur  pied  que  pour  fa  défen- 
„ fe,  & j’ai  profité  de  toutes  les  occafions  qui  fe  font  préfentées 
„ pour  en  congédier  autant  que  la  fureté  de  mes  Sujets  a pu  le  per- 
„ mettre.  Depuis  le  commencement  de  la  dernière  féance  du  Par. 

„ lement , j’ai  réduit  l'Armée  prefque  à la  moitié  de  ce  qu’elle  étoit 
„ alors  -,  ce  qui  reAe  de  Troupes  après  cette  rédnâion , ne  fera  pas 
„ àchar»  à mes  bons  Sujets,  & ne  donnera  point  d’encouragement 
„.à  nos  Ennemis  pour  les  infulter.  Vous  ne  fauriez  ignorer  les  di- 
„ vers  deHeins  pour  troubler  la  paix  de  l’Europe  ât  de  ces  Roïau. 

,,  mes  : il  n’y  a que  ceux  qui  veulent  s’aveugler  , oui  paroifTent  ne 
„ les  pas  craindre.  Mais  comme  de  mon  côté  je  n*ai  rien  négligé 
„ pour  conferver  la  tranquilité  publique,  j’ai  aufii  la  faüsfaélion  de 
„ voir  que  mes  bon*  office*  n’ont  pas  été  tout  - à.  fait  infruc. 

„ toenx  , & j’ai  lien  d’efpérer  qu’ils  auront  enfin  tout  l'effet 
„ défilé 

Aiant  ainfi  mit  à couvert  les  Troupes  qu’il  vouloir  conferver,  & 
prévenu  les  demandes  qu’il  favoit  qu’on  vouloir  faire  d’une  plut 
grande  réduélion,  il  toucha  l’Article  des  fubfides  avec  la  même  a. 
oreffe.  „ Cétoit  dans  la  vûë  d’établir  une  tranqnilité  durable , con. 

,,  tinua  ce  Prince,  que  je  vous  demandai  le  fubfide  extraordinaire 
,,  que  vous  in’accordutet  la  féance  dernière.  ‘ Le  crédit  que  votre 


» 


/confiance  en  moi  dans  cette  occafion  nous  a acquit  au  dehors, 
a déjà  produit  un  fi  bon  effet,  que  je  puis  vous  dire  que  les  af. 
„ faire*  paroiffent  dans  une  fituation  bien  plus  favorable  qu’aupara- 
„ vant.  J’ai  ordonné  qu’on  vous  remît  un  compte  de  la  petite  par. 
„ lie  de  ce  fubfide  qui  a déjà  été  emplolée,  on  vous  communique, 
ra  les  autres  emplois  qu’on  en  pourra  faire  à l’aveifir  • 

Dès  fon  avènement  à la  Couronne , George  I s’étoit  déclaré  pour 
la  tolérance  det  Non-conformillei.  Sous  la  feue  Reine,  on  avoit  fait 
contr’enx  des  Loix  allêz  fevéres.  Pour  fe  les  attacher  dé  plus  eit 
plus,  il  anroit  Ibubaitté  d’abroger  cet  Loix:  les  tumultes  des  snnéet 
précédentes  l’en  avotent  empêché^  il  crut  pouvoir  y réüflir  pendant 
cette  féance , & il  en  fit  la  propemtion  en  ces  termes  : 

Je  fouhaitterois  de  tout  mon  cœur,  que  dans  un  tems,  où  les 
„ ennemis  communs  de  notre  Réligion  tachent  par  toutes  fortes 
I,  d'artifices  d’en  fapper  les  fondemens,  & de  l’affoiblir,  tant  au  de. 
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„ dans  qu'au  dehors , tous  ceux  qui  aiment  notre  établilTetnent  prd« 
„ fent  puflent  concourir  unanimement  à chercher  les  moïens  con- 
„ venables  pour  furiificr  la  Caufe  commune  des  Proteftans.  Com- 
„ me  l'EgUre  Anglicane  en  e(t  fans  doute  le  meilleur  appui,  elle 
„ ne  manqueroit  pas  aufli  de  tirer  le  principal  avanuge  qui 
„ rcfulteroit  de  Tunion  & de  la  charité  mutuelle  entre  le* 
„ Protellans 

Cette  prupofition  étoit  accompagnée  d’une  efpèce  de  menace 
contre  ceux  qui  s'y  oppoferoient  ; on  leur  difoit  ouvertement,  qu’ils 
ii'auroient  part  ni  à la  faveur  ni  à la  proteélion  roiale , comme  gens 
qui  n’agiroient  pas  conformément  à la  conllitution  de  la  Grande* 
Breugne.  Cette  Harangue,  H étudiée,  finiiluit  par  cet  endroit 
remarquable  : 

„ Les  yeux  de  toute  l’Europe  font  fixés  fur  vous  dans  cette  con- 
„ jonéture  importante  & épineufe.  Il  elt  de  votre  interet,  que  Je 
„ regarde  comme  le  mien  , que  mes  efforts  pour  procurer  la  Paix 
,,  &le  repos  de  la  Chrétienté  puiffent  avoir  leur  effet.  Rien  ne 
„ peut  plus  contribuer  à cette  fin  déflrable , que  l'unanimité  , la 
„ promptitude  & la  vigueur  de  vos  réfolutions  pour  le  maintien 
„ de  mon  Gouvernement 

Les  délibérations  des  Seigneurs  fur  cette  Harangue  furent  tran- 
quilles ; ils  n’y  virent,  ou  ils  n’y  voulurent  rien  voir  qui  méritât 
d'être  difcuté.  L’Addreffe  de  remerciment  fut  rélbluë  & approuvée 
d’un  confentement  unanime.  On  y remercioit  le  Roi  de  fes  grands 
foins  pour  le  foulagement  de  fon  .Peuple,  en  congédiant  un  nombre 
confidcrable  de  Troupes.  On  y exaltoit  fes  efforts  & fon  zélé  in- 
fatigable pour  la  coofcrvaiion  & raffermiffement  de  la  Paix  de 
l'Europe.  On  afluroit  qu’on  ne  négligeroit  rien,  pour  foûtenir  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  les  efforts  de  Sa  Majeilé , jufqa’â  ce 
qu’ils  cuffen't  entièrement  leur  effet.  On  avoit  paffé  aufli  légèrement 
fur  ce  qui  regardoic  l’Eglife  Anglicane  & les  Non  • conformifles  : 
JVims  avons , dilbit-on , unt  prefoide  rtcounoijfantt  dis  foins  de  Votre 
M.tjefté  pour  la  Religion  Ptotefisnie  là  pour  tEglife  yfnglicam,  telle 
quelle  efi  établie  par  les  Loi*.  Comme  elle  a toâjours  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  Eglifet  Proteftautes , elle  ne  peut  jamais  mieux  fe  foûtenir  , 
qu’eu  fortifiant,  lâ  réiinijfsnl  aettant  qu'tl  eft  pojfbie  la  Caufe  des 
Pntejants. 

Il  n’en  fut  pas  tout-à-faic  de  même  dans  la  maifon  des  Communes. 
ii’Addreirc  fat  à la  vérité  telle  oue  le  Roi  pouvoit  la  fouhaiter: 
mais  elle  caufa  quelques  débats:  ot  l’Article  de  l'Eglife  Anglicane, 
dont  on  faifr.it  confifler  la  lurete  dans  l’appui  des  tiglifes  Non-con- 
formifles , fut  examiné  avec  chaleur.  Les  Anglicans  rigides  , vou- 
loicnt  qu’on  modifiât  l’expreflion  du  Roi , qui  difoit  en  général  de 
(bereber  les  moïens  convenables  pour  fortifier  la  Caufe  contmuno  des  Pro- 
Befiants,  par  celle-ci,  Un  tberciera  les  miiens  les  plus  tjjieaets  , pour 
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fhrtifitr  l»  Cmtft^Pra*fiante  de  urRdîaumts  , autant  que  les  Lmn^  qui 
(tnt  eu  vigueur  pour  le  maintien  de  CEglife  ÂngUcane  pourront  le  permet- 
tre.  Pour  foûcenir  cette  addition  & ce  correâif,  on  difoic,  qne  c’é- 
toit  répondre  aux  bonnei  intentions  de  Sa  Majeité  pour  PEglife 
Anglicane,'  qu'Elle  nommoic  à jufte  titre  dans  Ton  Difeours  le  Rem- 
pag  de  la  Caûfe  Protefiaute.^Que  cette  claufe  ajoûtée  calmeroic  les 
in^écudes  des  Ecclédafliques,  & les  empêcberoit  de  rcnouveller, 
leurs  clameurs  que  TEgUfe  eft  en  danger..  On  dît  quantité  d’autres 
choies  encore  plus  fortes.  Mais  le  Parti  oppofé  éviu  d’entrer  en 
matière:  il  répondit  feulement , que  cette  claufe  étoit  inutile  & hors 
de  faifon;  & pour  trancher  toute  difficulté,  il  demanda  qu’on  allât 
aux  (minions , (ur  qu’il  étoit  de  la  pluralité  des  voix.  Ainii  l’Addrei^ 
fe  palü , celle  qu’elle  avoit  été  préparée  par  ceux  qui  connoiilbicDC 
le  goût  dominant  de  la  Chambre.  • ^ 

Après  avoir  remercié  le  Roi  de  Ton  attention  h remettre  la  iéan- 
ce  du  Patientent  à une  faifon  commode,  & l’avoir  adiré  que  fon 
attention  à leurs  affaires  particulières  redoubleroit  leur  zélé  pour 
le  bien  public , on  difoit,  qu’on  étoit  couché  au  dernier  point  de  l’in- , 
terét  que  Sa  Majeflé  prenoic  au  foulagemenc  de  fon  peuple , par  la 
réforme  des  Troupes  qu’il  lui  avoit  plu  de  faire, de  tems  en  tenu. 
„ C’eit,  ajoutoit-on  , un  bonbeàr  dngalier  pour  nous,  d'étre  gou- 
„ vemés  par  un  Souverain  qui  ne  fe  laiffe  point  éblouir  par  de 
fauffes  idées  de  grandeur  incompatibles  avec  le  bonheur  de  fes 
n Sujets,  (Sc'qui  fe  propofe  le  foulagemenc  de  fon  peuple  comnte 
le  principal  objet  qui  doit  faire  la  gloire  de  fon  ’regne.  Nous  voi- 
ons , concinuoic-on , avec  des  cœurs  pénétrés  de  zélé  & de  re- 
„ connoiffance,  les  foins  infatigables  de  Votre  Majellé  pour  détour- 
„ ner  les  diverfés'encreprifès  formées  dans  le  deflein  de  troubler  la 
„ paix  de  l’Europe.  'Nous  avons  d’autant  plus  lieu  de  craindre  les 
„ dangereufes  fuites  de  ces  projets , qu’il  y a des  gens,  qui  feignant 
„ de  ne  les  pas  voir , nous  donnent  fujet  de  penfer  qu’ils^  ne  fe< 
„ roient  pas  fâchés  de  les  voir  réüllir  “.  * ^ 

Cette  approbation  des  fentimens  & des  penfées  du  Monarque , 
étoient  accompagnées  de  -promelTes  de  foutenir  de  la  manière  la 
plus  efficace  les  mefures  qull  jugeroit  à propos  de  prendre,  & de 
fui  accorder  prompteméne  les  fubfides  dont  il  pourroic  avoir  be> 
loin.  „ En6n,  conclüoit-on , c’ell  une  joie  pour  nous,  que  les  yeux 
„ de  l’Europe  entière  foienc  attentifs  a ce  que  nous  ferons  dans  cet- 
„ te  épineufe  conjonélurê,  puifqne  nous  avons  par  là  occalion  de 
„ faire  voir  â tout  le  monde  la  julle  confiance  que  nons  avons  'en 
,,  Votre  Majellé , & notre  ferme  réfolution  de  foutenir  votre  Gou- 
vernement  d’une  manière  qui  puiffe  mettre  Votre  Majellc  en 
„ état  d’établir  la  Paix  dç  .la  Chrétienté  ' 

Les  promelTes  qui  concemoieht  les  fubfides.,  furent  le  premier  ob- 
jet du  travail  des  Communes.  La  réfolution  de  les  accorder  fut  unami- 
. Tome  XllJ.  Ce  me. 
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me.  Pour  le*  fixer  en  detail , on  pria  le  Roi  de  faire  commnniqnfer 
!i  la  Chambre  diveri  états  des  depenfes  pour  l'année  fuivaote  avec 
un  état  fpécifique  des  non-valeurs  de  la  préfente  année. 

' Ces'  états  étoient  prêts  d'avance  & ils  ne  tardèrent  point  ^ être 
préfentés.  L'Amiral  Aylmer,à  l'état  des  dcpenfesnéct flaires  ajouta  le 
détail  des  dettes  de  la  5larinc;le  Secrétaire  d’Etat  pour  la  guerrt^e- 
mit  une  liile  des  Officiers  reformés,  avec  un  état  de  la  dépenfe 
pour  l’entretien  des  Troupes,  qui  montoient  à feize-mille  trois-cent 
quarante  hommes , ce  qui  étuit  le  double  de  ce  qu’on  avoit  coutume 
d’en  conferver  en  tems  de  Paix;  enfin,  monfieur  Lowndes  Sécre- 
taire  de  la  Trcfbrerie  préfenta  un  état  des  fubfides  accordés  pour 
la  prefente  année  ,avec  les  nonvaleurs  des  fonds  aflignés  pour  la  le- 
vée de  ces  fubfides.  Outre  ces  états  on  jugea  à propos  de  deman- 
der la  communication  des  comptes  concernant  l’emploi  des  derniers 
fubfides  ,&  en  particulier  un  état  fpécifique  des  Troupes  qui  avoient 
été  licentiées  & de  celles  qui  étoient  encore  fur  pied;  un  compte  de 
l’emploi  d’environ  vingt-mille  livres  fterling,  accordés  la  féance 
dernicre  pour  l’extraordinaire  des  guerres  ; un  mémoire  touchant  les 
appointemens  des  Officiers  Généraux  pour  l’année  fuivante;  l’em- 
ploi d'environ  vingt-huit  mille  livres  fleriing  données  pour  le  feu 
& la  chandelle  des  garnifons  , un  compte  de  l’emploi  d’environ 
vingt-trois-mille  livres  fleriing  dellinées  pour  la  paye  des  Officiers 
Généraux.  Ces  examens  de  comptes  & de  mémoires,  qui  n’ont  point 
Ordinairement  de  fuites  quand  le  gros  des  Communes  efl  d’intellw  . 
gence  avec  le  Miniflcre,  étant  finis,  on  procéda  au  réglement  du 
fubfide.  La  Chambre,  tournée  en  grand  Committé,  refolut  d’at> 

’ corder  cinq-cent-vingt-mille  livres  fleriing  pour  l’entfetien  de  dix 
mille  matelots,  outre  un  autre  fomme  de  deux-cem-vingt-quatre- 
mille  huit-cent  cinquante-fept  livres  pour  l’entretien  de  rArtillerie  . 
& autres  fraix  de  la  Marine. 

On  interrompit  l’affaire  des  fubfides  pour  examiner  un  Afte  dn 
Parlement  pafle  la  douzième  année  du  dernier  -Régné,  intknlé' 
jfne  four  réduire  les  intirêss  fans  préjudicier  au  fûretés  Parlementaires. 
Monfieur  Shippen,  don:  j’ai  parlé , zélé  Tori  & fort  peu  complai- 
fant  pour  les  intentions  de  la  Cour,  fit  changer  d’objet  à rAflembléc, 

• en  propofant  de  prendre  en  confideratron  l’article  du  Difeours  du 
Roi'touchant  la  reforme  des  Troupes;  tout  Ibn  Parti,  qui  étoit  un 
peu  moins  foible  qu’il  ne  l’avoit  été  au  commencement  de  ce  Parle- 
ment, l’apptiïa  fortement,,  de  manière  que  les  autres  furent  con-' 
trainis  d’écouter  au  moins  ce  qu’on  avoit  à dire  fur  cet  Article  im- 
portant. On  fit  quantité  de  reflexions,  qu’on  jugeoit  dignes  d’atten- 
tion ; par  exemple,  que  le  Koi  en  parlant  comme  il  avoit  fait,  avoit 
gêné  la  Liberté  de  la  Chambre , en  prévenant  les  demandes  qu’elle 
auroii  pû  faire , en  établiflânt  comme  une  chofe  incontellable  que 
ce  qu’il  confervoit  de  Troupes  étoit  néccITaire,  en  notant  même  de 
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rnanvau  SiijetJ,ou,ce  qnireTenoit  au  même,  en'ezcluant  du  nom* 
bre  de  fet  bons  Sujets , ceux  qui  difoient  le  contraire.  On  venoit  en- 
fuite  au  fonds  de  l’affaire.  „ Qiieiie  nêce^té,  diroit<on  , d'avoir 
„ fur  pied  le  double  de  Troupes  de  ce  qui  étoit  autrefois  jugé  fuffi. 
„ Tant  pour  la  f&retë  du  Roïaume  ? le  Prétendant  elt  au  delà  'des 
„ Alpes,  la  France  a abandonné  Tes  interets,  l'Efpagne  dans  les 
„ drconilances  où  elle  eil  ne  fbuhaite  rien  que  de  nous  avoir  pour 
„ amis,  du  moins  de  ne  nous  avoir  pas  pour  ennemis;  le  delTcia 
„ de  la  Suede,  ou  n’a  jamais  été  fêrieux  ou'il  a été  abfolurpent 
„ abandonné:  qu’a-t-on  à craindre î & à quoi  fervent  tant  d’AU 
„ liances  contradées , s’il  faut  tant  de  Troupes  pour  nous  garder  “? 

, Ces  réflexions  donnèrent  lieu  à des  contellations  fort  aigres;  la 
chaleur  de  la  difpute  fit  oublier  à quelques-uns  des  tenants  de  mé- 
furer  leurs  termes;  celui  qui  l’avoit  commencée  s’emporta  jufqu’à 
dire  que  la  Fropofition  de  la  Cour  éttit  caUuiét  plutôt  pour  U meridten 
£ Allemagne  que  peur  ’etlui  la  Grande  Bretagne.  Les  VV  higs  abandon» 
nerent  la  queilion  principale  pour  attaquer  monfieur  Shippen.  Son 
Parti  le  défendit.  Le  combat  dura  jufqu  a minuit.  Il  fut  terminé  par 
la  pluralité  des  voix  ; qui  condamna  ce  membre  indiferet  à palier 
quelque  tems  à la  Tour.  , 

Le  lendemain  , feize  décembre,  la  queltion  principale  fut  aufil 
décidée.  Il  fut  refolu,à  la  pluralité  de  cent  quatrevingt» trois  voix 
contre  cent-dix- fept,  qu’on  entretiendroit  prés  de  dix-fept- mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées  dans  la  Grande  Bretagne  ,&  qu’on  accorde- 
roit  au  Roi  fix-cent-quatrevingt-un-inille  livres  llerling  pour  cet 
entretien.  On  reprit  enfuite  l’affaire  des  fubfides:  l’entretien  des. 
Troupes  d’Amerique , des  garnirons  de  Gibraltar  & de  Port-Mahon 
furent  réglées  comme  a l’ordinaire  ; on  dellina  cent-trente-mille  li- 
vres fterhng  pour  les  penllons  des  Officiers  reformés;  il  en  fallut 
foizante  & treize-mille  pour  l’artillerie  ; & les  non  valeurs  de  cette 
année  & des  précédentes  furent  eflimées  a près  de  fix-cent-mille.  Cet- 
te quantité  de  fubfides , qui  croilfoit  toQjours  loin  de  diminuer,  in- 
ffiiral’efprit  de  ménagé  à une  grande  partie  de  la  Chambre- baffe. 
On  difputa  tout:&  on  retrancha  le  plus  qu’on  put;  les  cent-vingt- 
mille  livres  flerling  pour  la  penfion  les  Officiers  réformés  furent  re- 
duiu  à quatrevingt-quinze-mille;  au  lieu  des  fix-cent-quacrevingt- 
un- mille  livres  Iterling,  accordées  pour  les  Troupes, il  fut  refoln 
qu’on  n’en  donneroit  que  fix-cent-cinqnante-mÜle.  DesVVhigs  mê- 
me (èjoignoient  auxToris  pour  faire  ces  retranchemens  :car  depuis 
que  la  méfintelligence  s’étoit  mife  emre  les  premiers , à l’occafion  des 
changemens  arrivés  dans  le  Minillère,ils  ne  s’accordoient  plus  que 
pour  Tes  affiires  effentielles  qui  les  intereffoienr  autant  quelaCour,& 
la  chagrinoient  dans  tontes  les  autres;  plufieurs  même  paroiffoienc 
avoir  tout  à fait  changé  de  Parti , & la  pluralité  des  fuffiages  étoit  - 
fort  diminuée,  de  forte  qu’aller  aux  voix  n’étoit  plut  un  mu'ien  flic 
».  . ■ Ce  2 de 
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de  Vetnporter.  Cette  différence  parut  fur-tout  lorjqu’il  l’agît  (fitn- 
pofcr  fur  les  terres,  pendons,  gages,  appointemens , falaires,  une_ 
taxe  de  trois  fchelingspar  livre  fterling  j cette  refolution  ne  put-etre* 
prifé  qu’apres  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  Robert  Walpo- 
le  & de  quantité  d’autres , oc  elle  ne  pafTa  qu’à  la  pluralité  de  cenc> 
foixante  & onze  voix  contre  cent-lolxanie-quatre. 

La  difBculié  de  libérer  l’Etat  de  fes  dettes  meiioit  dans  la  necef- 
fité  de  tenter  divers  muiens.  Outre  la  reduéfion  d’un  tiers  des  ren> 
tes  & annuités,  on  penfa  à toucher  aux  monnoies:  peut-être  étoit- 
ce  à' l’exemple  de  ce  qui  fe  failôic  en  France, où  Law  mettoit  tout 
fans  dtifus  deflbus.  Les  Communes  préfenterent  au  Roi  une  Ad- 
drefle  afin  qu’il  .ordonnât  que  les  repréfentaiions  qui  a voient  été  faites 
aux  Cotnmiuaires  de  la  Treforerie  au  fujet  de  l’or  & de  l’argent  mon- 
noyé,  leur  fulTent  communiquées.  Elles  donnèrent  ordre  aux  offi- 
ciers de  la  Monnoie  de  les  prefènier  devant  elles  le  premier  jan. 
vier.-Cejour  là  même  il  fut  rcfolu .après  quelques  conteftations , 

, que  le  Roi  feroic  fupplié  de  faire  publier  une  Déclaration  pour  di- 
minuer le  prix  des  efpéces  d'or,croiant  que  par  ce  moien  on  aug-< 
menteroit  la  circulation  de  l'argent.  Ce  changement  canfa  bien  des 
plpinies,  & des  murmures , & ne  pruduifii  point  l’effet  qu’On  s’étoic 
propufé : en  vain  l’habile  âc  l’ingénieux  Newton, à qui  on  attribuoit 
ces  nouveaux  arrangemens  , tmpluia  Ton  efprit  & fon  habileté 
pour  juR ifier  ce  rabais  & montrer  l'utilité  qui  ne  manqueroit  pal 
d’en  revenir  pourvû  qu’on  fc  donnât  un  peu  de  patience;  on  ne  fe 
rendit  point  à fes  prétendues  démonllrations;  les  plaintes?  les  mur- 
mures augmentèrent  loin  de  diminuer,  & le  fentiment  de  la  perce 
préfente  hit  plus  vif  que  refperance  d’un  avantage  à venir.  Il  fallut 
revenir  fur  fes  pas:  la  Proclamation  n’eui  point  lieu;  & il  fut 
fagement  refolu  qu’on  ne  changeroit  rien  ni  à ta  valeur , ni  au 
poids,  ni  au  titre  des  efpéces  d'or  & d'argent.  Il  y a longtems 
qu’on  l’a  dit,  pour  alfurer  l’ordre  & la  paix  il  ne  faut  loucher  ni 
à la  religion  ni  a la  monnoie  : cette  maxime  ed  fi  fenfée  que  tou- 
. tes  les  Nations  l’ont  inviolablement  obfcrvée;par  rapport  au  der- 
nier Article,  il  n’y  a que  la  France  qui  ne  fbic  point  entrée  dans  ce 
concert , parce  qu’il  n’y  a que  la  France  où  les  plaintes  & les  mur- 
mures des  peuples  foient  comptés  pour  rien. 

, Le  commencement  de  cette  année  fiit  encore  marqué  par 
a>  une  affaire  chagrinante.  La  divifion  fe  mit  dans  la’ famille  Roïa- 
le , & alla  à un  tel  point , que  le  Prince  & la  Princeffe  de  Galles 
quiucrenc  le  Palais  de  Saint- James  & allèrent  loger  chez  le  comte 
de  Grantham.  Peu  de  tems  après  ils  achettèrent  la  maifon  de 
' monCeur  Porcman  Seymour , où  ils  s’établirent , aifiz  petite- 
ment puifque  cette  maffon  ne  .‘leur  coùceic  que  fix-mille  livret 
, llerling  : leurs  enfants  demeurèrent  auprès  du  Roi.  On  n’s 
jamais  lu  à fonds  le  fujet  des  mécontentemens  qui  produifirent 
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cette  TQptare  éclatante:  oo  a feulémenc  compris, par  les  négocia- 
tions-qui  fe  firent  pour  la  réconciliation,  que  le  Koi  goJvernoit  là 
'famille  avec  une  autorité  bien  plus  abfolue  qu’il  ne  guuvernuit  lès 
Sujets;  qu’il  n’avoit  point  aflla  d'égard  pour' l’âge  mur  où  étoit  le 
Prince  de  Galles;  que  lui  & Ton  époufe  aveient  peu  de  crédit, peu 
de  part  aux  affjires  ; en  un  mot  qu'il  les  lenoit  trop  bas. 

George  premier  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir  & pour  ne 
pat  craindre  les  fuites  de  cette  divifion.  Déjà  les  mécontens  for- 
moient  de  grands  projets  & concevoiem  de  grandes  efperances  ; on 
publioit  même  dans  les  Cours  étrangères  que  cette  querel.'e'doroei^ 
tique  l’empêcheroit  de  s'interefTer  aux  affaires  publiques  de  i'Eüro- 
pe.  Il  fe  hâta  donc  de  la  terminer , du  mqins  de  l’empècher  de  s’ai- 
grir. Par  Ton  ordre  le  grand  Chancelier,  les  ducs  de  Kent  & de 
lungllon  & le  comte  Stanhope,fe  rendirent  chez  le  Prince  & pro-' 
peférent  les  conditions  de  la  réconciliation.  La  PrincefTe  alla  au 
Palais;  elle  eut  avec  le  Roi  une  longue  conférence , qui  n’aboutît  â 
.^rien.  * ' ' ' 

An  commencement  de  février  le  Roi  fit  alTeînbler  les  douze  Ju- 
ges du  Rotaume  pour  avoir  leur  avis.  Il  en  fit  avertir  le  Prince 
de  Galles, afin  qu’il  en vo'iâc  quelqu’un  à cette  Affemblée  pour  expo- 
fer  fei  grieb  & Ibutenir  fes  prétentions.  Sun  AltefTc  Ro'iile  y en- 
voia  quatre  Avocats;  ce  furent  le  Chevalier  Robert  Raimond, 
mefiieurs  Carier,  Uarnel  & Raynolds.  La  première  quefiion  qu’on 
agita  fut  celle  ci:  Si  le  foin  de  l’éducétionots  enfans  de  la  famille 
Roïale  appartenoit  de  Droit  au  Roi.  Le  grand  nombre  des  Jugea 
fut  pour  I affirmative;  outre  les  Tarions  , qui  ne  leur  raanquoient  af- 
furement  pas,  ils’ alléguèrent  l’exemple  de  Charles  fécond  qui  avoit 
fait  élever  les  deux  Nièces  dans  la  Religion  Froiellaniè,''<i  les  avoit 
mariées  à des  Princes  Proteftans'  contre  la  volonté  da  Duc  d’York, 
fbn  frère;  ils  citèrent  aulTi  l'exemple  de  Guillaume  trois, qui  avoit 
nommé  les  gouverneurs  rSt  les  précepteurs  du  fils  de  la  Princellê 
, Anne,  héritier  préfompiif  de  la  Grande  Bretagne  par  rèiablilTement 
des  nouvelles  loix.  ‘ ...  , , 

L’autre  quellion  qu'on  agita,  avoit  quelque  ebofe  de  fingulier. 
Oh  demandoii  à ces  Juges  aUcmblés,  fi  le  Roi  pouvoit  retenir  pour 
l'entretien  des  enfans  du  Prince  de  Galles  uné  partie  des  cent-mille 
livres  flerling  que  le  Parlement  avoit  accordés  a ce  Prince.  Les  )u-, 
ges  fe  partagèrent  fur  cette  quellion , de  manière  pouruntqu’il  parût 
alTez  qu'ils  ivapprouvoicnt  goércs  le  procédé  du  Roi,  à qui  les  grands 
Revenus  de  fes  Etau  d’AlIcmagne’fembloient  détendre  ce  ménage, 
qu’on  auroit  peine  à ne  pas  taxer  d'avarice  dans  une  Particulier: 
étoit'Ce  trop  que  cent  mille  livres  Aerling  pour  l’enireiien  de  l'hé- 
ritier du  trône  & de  celui  de  Ton  éponle?  La  confultation  fut  aullî. 
inutile  que  les  conférences.  Le  Prince  & la  Princeffe  tinrent  ferme: 

* ils  laiAcreot  aù  Roi  le  fbm  de  l’éducation  de  leurs  enfants  ; mais  aufIL 
• • • • ' > Ce  3 ils 
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ili  lui  en  l’ailTérent  faire  toute  la  dépenfe,&  ne  relâchèrent  rien  de 
leur  cent-millê  livres  fterling.  On  garda  de  pan  & d'antre  tous  les 
ménagemens  que  la  bicnféance  pouvoic  exiger.  Le  Prince  & la 
Princefle  fe  trouvoient  fouvent  avec  le  Roi  aux  fèces  & aux  di-, 
vertiiTemens  publics.  Le  Monarque  dans  ces  circonlUnces  donna  à 
fun  petit- hit  le  titre  de  doc  de  Glocefler,  & forma  la  maifon  des 
jeunes  Princeflès.  La  mort  du  fécond  61s  de  Prince  de  Galles,  né  à 
la  fin  de  Vannée  précédente  , donna  occafioo  au  Roi  de  marquer 
beaucoup  d’amitié  à la  PrincelTe  de  Galles  : aux  compliments  de 
condoléance  il  joignit,  difoii -on  alors , quantité  de  prefentt  conll« 
dérablest  les  compliments, les  préfents,  furent  re$us  avec poIiiefTe , 
avec  des  marques  de  fenfibilité  & de  reconnoilT^ince , mais  on  ne  fe 
■ réunit  point , on  continüa  ii  vivre  féparés  , & à fe  faire  une  Cour 
paniculière,  fans  éclat  cependant  & fans  aucune  fuite  fâcheufe. 

Dans  ce  commencement  d’année  on  découvrit  une  confpiraüon 
contre  la  vie  du  Roi , dont  je  ne  parlerai  que  parce  que  tout  ce 
qui  intereife  la  vie  des  Souverains  ell  digne  d’attention , car  l’auteur  . 
de  ce  delTcio  exécrable  étoit  un  vrai  fanaiique , plus  digne  des  peti-. 
tes  maifons  que  d'aucun  fiipplice;  il  fe  nommoic  Jacques  Shepheard, 
à peine  avoit-il  dix-huit  ans.  Le  quatre  février  cet  infunfé  alla  chez, 
un  MiniUre  Non-jurant  appellé  Leach , pour  lui  communiquer  fon 
projet  j ne  l’aïant  point  trouvé,  il  laifla  un  papier  à la  fervante,  en 
difaut  qu’il  viendroit  dans  deux  ou  trois  Jours  cherclicr  la  réponfe. 
Le  MiniUre  Jetta  ce  papier  audi-tôt  qu’il  eût  vû  ce  qu’il  contenoit: 
il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  mauvais  tour  qu’un  ^rouloit  lui  faire. 
Cependant,  après  avoir  réfléchi,  il  alla  trouver  le’ chevalier  Fryar, 
Alderman  & Juge  de  Paix  de  Londres,  & lui  rendit  compte  de  fon 
avanture  ^ ce  Juge  lui  confeilia  de  s’aflûrer  de  ce  jeune  homme  s’il 
venoit,  comme  ül'avoit  dit,  demander  reponfe:  il  vint  en  effet; & 
il  fut  conduit  chez  l’ Alderman  même , fous  prétexte  qu’on  le  menoit 
chez  un  ami  capable  de  donner  de  bons  conlêils.  Là  il  convint  du 
deffein  qu’il  avoic  formé , & djâa  de  nouveau  le  mémoire  qui  a* 
voit  été  brûlé  : 

,,  Les  grands  mécomenKmens , difoit  ce  fanatique  , qui  parpif. 
t,  fenc  d’une  manière  h villble  dans  tout  ce  Ruiaume,  me  font  ju- 
,,  ger  que  ûon  pouvoir  ôter  la  vie  au  Prince  qui  régné  aujourd’hui, 
„ notre  vrai  Koi  fe  trouvant  ici  dans  cette  circontlance , pourrois 
,,  être  éubli  fur  le  thrône  fans  une  grande  effullon  de  fang.  Pour  en 
,,  faciliter  l’exécution,  fi  on  veut  contribuèr  aux  fraix  de  mon  vo'ia- 
, ge  en  Italie , & que  nos  amis  veuillent  me  confier  des  Lettres 
„ pour  inviter  Sa  Majellé  à venir,  je  me  propofe  à fon  arrivée  de 
,,  le  défaire  de  l'ufurpateor.  Dans  cette  confafion,  fi  nous  pouvons 
„ lever  des  foices  fufiifantes.  Sa  Majdté  pourra  paroitre}  autrement 
„ il  lui  fera  libre  de  fe  cacher  ou  de  fe  retirer  , jufqu’à  une  mciU  . 
„ Icure  occafion.  On  peut  fans  prélômpiion  fb  ^flatter  de  voir  réüHir 
c.  - - „ cette 
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„ cette  affaire,*  fi  on  confidére  combien  il  efi:  facile  de  couper  le  fil 
„ de  la  vie  liumaine  , quelle  confufion  caufe  la  mort  d’un  Hripce^ 

' „ & combien  le  peuple  efi  féditieux  & avide  de  changement’:  maii 
„ à prendre  la  chofe  au  pu  aller,  fuppofé  que  je  fois  arrêté  & mil 
,,  i la  torture,  afin  que  psripnne  que  moi  ne  fuit. en  danger,  il  fera 
„ nêceffairc  que  ceux  qui  me  donneront  dequoi  faire  le  voïage  d’t> 
„ talie  quittent  l'Angleterre  avant  mon  dépare,  que  j'ignore  le  lieu' 

. ,,  où  Sa  Majefie  ira  loger  à fon  arrivée  , que  je  me  tienne  chez 
„ quelque  \Vhig , que  voui  vom  teniez  tous  deux  cachés , & que 
„ ceci  ne  fuit  communiqué  S perfonne.  Du  refie  quel  que  foii  l'év^ 
„ nement,  il  ne  pourra  m’arriver  que  la  mort  la  plus  cruelle}  & a* 
„ fin  que  je  puiffe  la  fupporter  avec  plus  de  courage,  il  fera  ntxef- 
,,  faire,  que  dès  mon  retour,  jufqu’au  tems  de  l’entrepnfe,  je  re- 
' „ çoive  tous  les  jours  le  faint  Sacrement  d’une  perfonne  qui  ignoré 
„ mon  deffein  ' 

La  folie  cil  fi  fenfible  dans  ce  projet,  qu'il  efi  je  crois  inutile  de 
la  faire  remarquer.  On  arrêta  ce  jeune  hornme  ; il  fut  interrogé  , >1 
confirma  par  tes  reponfei  ce  qu’il  avoir  écrit.  On  lui  demanda  alory 
s’il  favoic  quels  tourmens  on  faifoic  fouffrir  à les  pareils  , & on  lui 
cita  Pexemple  de  Ravaillac.  Me  comparez- vous  avec  ce  fcélerac,  ré- 
pôndit-il  > il  n’y  avoit  point  de  fupplice,  qu.’il>  ne  méritât  pour  qvoir 
affafiiné  Ibn  Roi  légitime , au  lieu  que  mon  delTcin  éioit  ue  tuê'r  up 
.ufurpateur,  pour  rétablir  fur  le  trône  mon  légitime  Souverain.  11 
fut  jugé  & déclaré  coupablè  de  haute-l’rahilbn.  . , / . - 

, Depuis  que  le  Roi  étoit  monté  fur  le  trône  , il  avoit  coofiam- 
liient  favorifé  la  Çompagniedu  Sud.  Cette  Compagnie , pour  témoig-' 
’-ner  fa  gratitude  , voulut  particuliérement  fe  lier  Ice  Prince,  & le 
' choifir  pour  fon  Gouverneur;  elle  lui  en  demanda  la  permiffion  par 
l’Addrcffe  fiiivante:  „ Sire,  la  Cour  générale  de  la  Compagnie  de 
„ la  mer  du  S.id,  fupplie  trés-humblement  Votre  Majcllë  d'agg'réer 
„ qu'elle  lu;  témoigne  fa  profonde  léconnoiffance , de  tant  de  mar-. 
,,  ques  qu'elle  a reçue;  de  votre  faveur  roi'ale  depuis  l'hcurenx  aué> 
i,  nement  de  Votre  Majefté  à la  Couronne  , & particulièrement  de, 
, ..■‘l'honneur  qu’Elle  lui  a fait  de  le  mettre  au  nombre  des  interefles 
,,  dans  fon  fond*.  Cefi  pourcjuoi  la  Compagnie  fuppUe-très-humblc- 
„ ment  Votre  Majefté , de  Im  permettre  d'avoir  l'honneur  de  fe  fér- 
„ vir  de  votre  âugulle’ nom  dans  la  prochaine  éleélion  d’un  nou- 
,,  vean  Gouverneur  ^ ’ 

Cette  AddrelTe  fut  répondue  dans  les  termes  les  plus  gracieux. 
On  leur  dit  qu’on  la  regardoic  comme  une  preuve  de  leor.affeftion  ; 
•qu’on  avoit  une  très- grande  fatisfaflion  de  voir:  qu’on  avoit  pû 
leur  faire  du  bien , & qu’ils  pouvoient  fe  repofer  fur  la  continuaiio'n 
de  fa  faveur  & de  la  proteélion  doiU  ils  fe  montroient  fi  dignes 
par  leur  téconnniflance.  ‘ « _ , ’ 

La  Compagnie' s’alTembîa  le  quatorze  février.  Tontes  les  voix,  au 
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nombre  de  <]üinze- cent- quatrevingt- trois,  forent  p<Jur  le  Roi.  HIe 
choiGt  en  même  tems  un  fous-gouverneur,  & un  vice-gouverneur. 
Tout  efl:  Whigfou  Tori  en  Angleterre;  gens  d’êpée,  derobbe.de  * 
commerce , anifans , tous  prennent  parti.  Les  Whigs  de  cette  Af-  ' 
femblée  avoient  formé  leur  plan de  mettre  i leur  tête  fous  le  Roi 
les  fleurs  Samuel  Sfiepheard,  & Théodore  Jânlbn;  les  Târis  prirent 
fl  bien  leurs  méfures,  que  le  fieur  Bateman,  qui  étoit  des' leurs , fut 
élû  fous -gouverneur  à la  pluralité  de  neuf-cent- quatrevingt- trois  > 
voix  contre  flz-cent,  que  le  Geur  Janfon  n’eut  aucune  part  à l’élec- 
tion  , & qu’il  fallut  que  leurs  adverfaires  fe  contentalïent  d'avoir 
pour  vice- gouverneur  le  Geur  Samuel  Shepheard. 

Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  doit  taire  ferment  de  fidélité). 
George  premier  ne  crut  pas  qiril  convint  a la  MajeGé.Roïale  de 
s'aflujetur  à cet  ufage.  Ne  pouvant  s’en  aSiranchir  de  fa  propre 
.autorité,  il  eut  récours  à celle  du  Parlement:  Il  fit  dire  aux  Com- 
munes , qu’aiant  accordé  à la  Compagnie  de  la  mer  du  Sud  la  liberté  . 
de  le  choiGr  pour  leur  Gouverneur , il  fecommandoit  à la  Cham- 
bre de  lever  toutes  les  'difficultés  qui  pourroient  fe  rencontrer  en  cet-  , 
te  occafion.  Aulfi-tôt  on  dreflâ  un  Bill  qui  exemptoit  le  Roi  de  prê- 
ter les  lèrmens  ordinaires.* 

Une  chofe  dans  cèxte  affaire  furprendra  & choquera  peut-être, 
les  Etrangers,  c'cll  que  le  Roi  fût  intéreffé  dans  les  fonds  de  cette 
Compagnie.  Cette  furprife  * feroit  l'effet  d’une  vaine  délicateife, 
dont  il  feroit  à fouhaiter.que  cet  exemple  guéiît  les  autres  Nations... 
chez  qui  le  Commerce  déshonore  & dégrade  la  NoblefTe  : c'el^our- 
tant  la  vie  d'un  Etat  ; fans  loi  tout  languit,  plus  cette  profeilion 
devient  commune  plus  il  s’enrichit;  j’expérience  montre  que  le  rc- 
traneberoent  des  prêtres  & des  moines , à qui  le  négoce  étoit  in-  ' 
térdit,  a fort  contribué  à augmenter  les  richeGTes  des  peuples  qui  , 
ont  fait  cette  reforme.  Augmentation  qui  ne  peut  être  attribuée  qu’à  ' 
la  plus  grande  multitude  de  négociants  que  ce  retranchement  a pro-  ^ 
duits.  Ces  faulfes  idées  caufent  aux  peuples  qui  les  fuivent  une'.' 
pèrte  infinie.  - Quel  profit  ne  feroient-ils  pas  G les  plus  riches  & les  ■' 
plus  puiGimis  s’intérelToient  dans  le  Commerce  & fbutenoieot  les 
entr«T)rifcs  ^ui  pourroient  l’étendre?  Sur  quel  pied  ne  feroit  pas 
rEfpagne  G on  y fuivoit  les  maximes  fenfées  de  la  Grande-Breta- 
gne & de  la  Hollande,  où  tout  ell  marchand,^  où  du  moins  tout  a 
part.au  Commerce?  , ^ > 

Le'Roi  n’avoit  point  perdu  de  vuê  fimportant  projet  qu’il  avoit 
formé  de  s’attacher  particulièrement  les  Troupes , en  les  exemptant 
delajurifdiélion  orinaire  par  rapport  à leur  conduite  perlonnelle  &• 
en  tout  ce  qui  regardait  le  fervice.  Ces  exemptions  font  en  nfage 
général  dans  l’Europe:  elles  ont  été  introduites  à peu  prés  par  les  ' 
mêmes  raifons  qui  ont  engagé  |es  Papes  â tirer  lesUrdres  monalli-  ' 
ques  & le  plus  de  Chapitres  qu  il  leur  a été  poffible  de  la  jurifdic- 
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tion  dei  Evêquei  : on  connoic  aflez  cei  raifons  & ces  vues  fans 
qu’il  foie  befoin  de  les  expofer  en  détail  j il  eft  naturel  qu’en  cas  de 
conteüaiicn,  des  Troupes  ou  des  Communautés  (e  déclarent  pour  le 
Parti  dont  elles  dépendent  le  plus.  Le  tour  qu’on  prit  pour  obtenir 
ce  qu’on  foufaaitoic , fut  de  faire  propofer  au  Parlement  de  drelTer 
un  Réglement  pour  la  difeipline  militaire.  Comme  on  avoit  befoin 
de  tous  Tes  amis  dans  cette  occaGon  & que  la  mésintelligence  fur- 
venue  entre  les  Whigs  faifoit  un  peu  douter  de  la  fupériorité  des 
fuffrages , le  MiniGcre  engagea  le  Parlement  à fe  fervir  de  Ton  au- 
torité pour  obliger  tous  les  abfents  à s’y  rendre  Le  trois  de  fé- 
vrier les  Communes  Grent  l’Appel  des  membres  de  la  Chambre  abé 
fents  ; tous  furent  fommés  é comparoitre  dans  la  huitaine  : quelques- 
uns  furent  exeufés  d’autres  furent  mis  fous  la'  garde  du  fergeanc 
d’armes.  Cette  fevérité  eutfonr  effet;  quelques  jours  apres,  rAlIera- 
blée  fe  trouva  compofée  d'environ  cinq-cent  Députés. 

Ce  fut  ce  jour- là  même  qu’on  choifit  pour  propofer  le  Bill  fur 
la  difeipline  militaire:  il  s’y  agiffoit  fur  tout  de  la  punition  des  fol- 
dats  déferteurs  & mutins  , aulG  - bien  que  celle  des  Officiers  Aibal- 
temes.  Le  Bill,dreffé  fur  les  intentions  de  la  Cour,  remettoit  tou- 
tes ces  efpèces  d'affaires  au  Confeil  de  guerre,  même  pour  le  tems 
de  la  Paix.  Les  conteffations  furent  longuet  & des  plus  vives  ; les 
oppofants,  c’eftà  dire  ceux  qui  vouloient  qu’on  n innovât  rien  à 
cet  égard , & qu’on  s’en  tint  à ce  qui  jufqu’alors  avoit  été  conftam- 
ment  pratiqué  dans  la  Grande-Bretagne,  dirent  les  plus  belles  cho- 
fes  du  monde  fur  la  fageffe  de  l’ancienne  pratique,  fur  le  danger 
que  court  la  Liberté  publique  quand  le  foldat  ne  dépend  plus  que 
de  Tes  Officiers;  on  ne  manqua  pas  de  citer  l’Iliffoiré  Romaine, 
pour  montrer  que  la  décadence  de  cette  mattreffe  du  monde  n’é- 
toit  venue  que  de  la  trop  grande  dépendance  des  Troupes  à l'égard 
de  ceux  qui  les  commandoient.  Les  partifans  de  la  Cour  ne  man* 
quérent  pas  non  plus  d’apporter  quantité  de  bonnes  raifons  pour 
juilifier  le  Bill,  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vigueur  & G peu  de 
ménagement.  Cette  diverfité  de  dépendance,  difoient- ils.,  ce  re- 
cours qu’on  peut  avoir  à une  autre  JurifdifUon,  cette  correftion  bor- 
née à certaines  peines,  énervent  & affoibliilènt  la  difeipline  militai- 
re , dont  l’article  effentiel  elt  l’obéïffancc  & la  fubordination  : d’ail- 
leurs, ajoûtoient-ils  , on  n’a  rien  à craindre  du  Prince  qui  nous 
gouverne, la  pureté  de  Tes  intentions  eff  parfaitement  connuè;  à cha- 
que occaGon  il  a aflùré , en  public  & en  particulier,  qu’il  n’avoiten 
vue  que  la  Gireté  & la  liberté  de  les  Sujets;  que  leur  honneur,  leur 
contentement  feroit  toûjours  fa  félicité  & l’objet  principal  de  fes 
foins  & de  fes  dcGrs. 

On  leur  répliqua,  comme  il  étoit  aifé  de  le  faire  , que  jufqu’alors 
la  Grande-Bretagne  s’étoit  peffée  de  ce  Réglement  : qu’un  ne  s’é- 
toit  point  apperqu  de  ce  manque  de  fubordination , qu’on  difoit  être 
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le  fruit  de  la  diverlité  de  dépendance  & de  l’antorité  bornée  ; que 
cette  diverfité  & ces  bornes  empechoient  l’efclavage  & l’abus  de 
la  puilTance  : que  fuppofé  la  vérité  de  ces  principes  , rien  n’étoic 
plus  mal  réglé  que  le  Gouvernement  civil , où , pour  arrêter  l’op- 
preflion,  on  avoit  établi  tant  de  Jurifdiélions  fubordonnées  les  unes 
aux  autres  ; qu'il  faudroit  auffi  établir  en  chaque  ville , en  chaque 
bourg,  en  chaque  Communauté,  une  efpéce  de  Confêil  de  guerre 
qui  jugeât  en  dernier  reffort  des  biens , de  la  vie  & de  la  liberté  des 
Particuliers  ; qu’en  s’oppofant  à cette  innovation,  on  ne  prétendoit 
point  marquer  de  défiance  pour  les  vûcs  du  Roi , qu’on  les  fuppo* 
foit  droites , qu'on  attribuoit  même  le  deflein  de  ce  nouvel  arrange* 
ment  à ceux  en  qui  il  fe  confioit  ; mais  que  ces  raifbns  ne  dévoient 
aucunement  influëê  dans  les  délibératktos  préfentes  , & que  lürs 
des  difpofitions  favorables  de  ce  Prince  , on  ne  pouvoit  letre  de 
celles  de  Tes  Succefifeurs}  que  la  prudence  & la  fagelTe  vouloient, 
qu’on  refufât  â de  bons  Princes  des  chofes  dont  ceux  qui  ne  leur 
rellêpbleroient  pas  pourrotent  abufer  dans  la  fuite  des  tems. 

Quand  on  fut  las  de  difputer  , ou  qu’on  n’eut  plus  rien  à dire, 
on  réfolut  d'aller  aux  voix  : on  ferma  donc  les  portes  à clef  félon  la 
coutume;  parlé,  fix  ou  fept  Tôris  & quelques  Whigs  fe  trouvè- 
rent exclus.  La  Cour  l'emporta  â la  pluralité  de  deux-cent-quaran- 
te-fept  voix  contre  deux-cent-vingt-neuf. 

Cet  premières  contellations  ne  furent  que  le  prélude  de  celles 
qui  fiiivirent.  Avant  qu’on  Bill  foit  cenfé  approuve , il  faut  qu’il  ait 
été  lû  deux  foit  ; après  quoi  on  le  met  au  net , & on  le  lit  une 
derrière  fois  avant  que  de  l’envoter  à la  Chambre  des  Pairs.  A cha- 
que leâure  les  cris  recommencèrent:  on  tacha  mutuellement  de  (ê 
convaincre  à force  de  bonnes  raifons,  qu’on  expofoit  de  Ton  mieux 
pour  en  faire  fentir  toute  la  folidiié  ; on  infiAa  beaucoup  fur  le  tort 
qu'on  faifoit  aux  foldats.  En  les  livrant  abiblumentau  Confeilde  guer- 
re, difoit-on , on  les  prive  des  Privilèges  que  les  Loix  accordent  à la  na- 
tion, & en  quoi  confiAe  fa  Liberté.  Cet  Loix,  A fagement  établies 
pour  la  défenfe  de  l’innocence,  pour  conferver  le  reipeâ  qui  eA  dû 
' à l'humanité , pour  empêcher  la  tyrannie  & le  defpotifme  de  s’éta- 
blir , pour  rallentir  la  pafllon  des  aceufateurs,  le  zélé  même  des  Ju- 
ges quelques  fois  trop  au  Aères,  pour  découvrir  fiirement  la  vérité, 
èc  donner  aux  coupables  le  loifir  de  fe  repentir  ou  de  fe  défendre, 
de  manière  qu’eux  mémes  foient  obligés  de  convenir  de  l’équité  de  leur 
Jugement,  en  quoi  font- elles  incompatibles  avec  la  profeAlon  des 
Armes?  elles  le  font  en  tems  de  Guerre,  où  il  eA  befoin  de  remè- 
des prompts  & violents,  pour  empêcher  les  fautes  qui  pourroient 
avoir  de  terribles  fuites.  Mais  puifqu’en  tems  de  Paix  elles  font 
pratiquables , & qu’il  n’en  peut  arriver  aucun  inconvénient , pour- 
quoi les  abroger , & priver  de  leur  bénéfice  cette  partie  fi  confi- 
dérable  de  la  Nation,  qui  mérite  d'autant  plus  d'égards  & de  pro- 
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teâion,  qu’elle  en  fait  la  gloire  & la  ftireté?  pourquoi  foire  des  fol-  g*o»«»  l. 
dais  une  efpéce  de  citoïens  tout  diffërenu  des  autres  , fans  aucun  g 
rapport  aux  Magillrats  ? on  a retranché  cette  dillinâion  odieulè  ‘ * 

par  rapport  aux  Ecclefialtiques , pourquoi  l'introduire  par  rapport 
aux  gens  de  guerre?  n’ell-ce  pas  faire  de  l’Armée  & du  Peuple  des 
Corps  différons , & même  oppofés  ? Lll-ce  le  bien  des  foldats  qu’on 
a en  vue?  non  ; le  nouveau  Tribunal  à qui  on  les  foûmet,ell  beau- 
coup plus  fevére,  & moins  attentif  à ne  punir  qu’autant  qu’il  eff 
néceffaire,  que  ceux  à qui  on  les  foullrait  : on  cherche  donc  k rom- 
pre  tous  les  liens  qui  les  foumettoient  à l’autorité  civile , & à leur 
Oter  toute  marque  de  citoïens. 

A l’occallon  de  ces  djfputes , on  revint  encore  fur  le  grand  nom- 
bre de  Troupes  qu’on  confervoit , & on  fit  quantité  de  réflexions  ‘ 
fort  défagréables  indireélement  au  Roi  & direélement  à ceux  qu’il 
honoroit  de  fa  confiance;  le  comte  d»  Sunderland,  qu’on  difoit  a- 
voir  pris  le  génie  Allemand  dans  fes  courfes  à Hanover,  y avoir  une 
très  grande  part.  La  pluralité  des  voix  montra , i l’ordinaire , que 
ces  raifons  & ces  réflexions  étoient  moins  folides , moins  fortes  & 
moins  goûtées  que  celles  qu’on  leur  oppofoit. 

Le  vmgt-trois  de  février  ce  Bill,  fi  combattu,  fut  porté  aux  Seig- 
neurs ; la  première  leélure  qu’on  leur  en  fit  fut  écoutée  aflez  paiu- 
blement  ; on  réfolut  feulement , que  la  fécondé  leélure  s’en  feroit 
le  premier  de  mars.  Chacun  avoit  eu  le  tems  de  faire  fes  réflse- 
tions , & on  vint  bien  préparé.  Ce  Bill  contenoit  deux  parties  ; la 
première  fixoit  le  nombre  des  Troupes  k feize-mille  hommes  ; la 
Kconde,  qui  étoit  la  plus  efientielle , attribüoit  aux  Confeils  de 
guerre  droit  de  vie  & de  mort  contre  les  déferteurs , contre  les  mu- 
nns , & contre  les  auteurs  de  mutinerie.  L’une  & l’autre  furent  vi- 
vement attaquées , & aflUrement  pour  fe  foûteiiir,  elles  avoient  be- 
fbin  d’un  aufli  grand  jiombre  de  défenfeurs  qu’elles  en  avoient. 

Le  comte  d’OxFord  parla  le  premier,  pour  la  Liberté  des  peuples 
& contre  la  confervation  d’une  Armée  en  tems  de  Paix.  Il  préten- 
doit  que  la  Liberté,  & cette  confervation  de  Troupes  au  delk  de 
ce  quil  en  falioit  pour  la  garde  du  Roi  & les  garnifons,  étoient  in- 
compatibles: que  c’étoit  ainfi  que  le  Pouvoir  abfolu  s’étoit  établi  en 
tant  d’Etats , que  du  moins  le  danger  d’un  pkreil  fort  étoit  une  rai- 
fon  plus  que  fuFBfante  d’oppofition  ; qu’on  avoit  d’autant  plus  de 
fujet  de  s’inquiéter,  que  la  Faix  étoit  parfaitement  établie,  & que 
le  Roi  avoit  eu  la  bonté  d’affûrer  plus  d'une  fois  que  par  les  nou- 
velles Alliances  & le  renouvellement  des  anciens  Traités  il  avoit 
fuffifamment  pourvû  à la  fureté  de  fes  Roïaumes.  Je  ne  crois  pas 
ajouta-t-il,  qu’on  nous  fafie  encore  peur  du  Prétendant , à moins 
peut-être , que  le  Pape  n’ordonne  k tous  les  moines  & à tous  les 
prêtres  de  fes  Etats  de  nous  le  ramener.  Une  Armée  y difoit- il  en- 
core , eft  un  frein , qui  même  fans  qu’on  s’en  apperçoive , fait  faire 
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& empêche  bien  de>  moavemens  ; du  moins  elle  gêne,  & tient  un 
peuple  dans  la  défiance  & dans  de  perpétuelles  allarmes.  Il  fut 
fortement  fécondé  par  les  ducs  de  Uevonshire  , d'Argyle , par  les 
comtes  d’Ida  , de  Strafford,  de  Pawlet , par  les  lords  Harcour, 
Trevor,  & plufieurs  autres. 

Le  Général  Stanhope,  que  Ibn  mérite  &fes  fervices  a voient  de> 
puis  peu  élevé  à la  dignité  de  Pair  de  la  Grande  Bretagne  fous  le 
titre  glorieux  de  vicomte  de  Port-Mahon,  dont-il  avoii  fait  la  con- 
quête , réfuta  ces  difcours,en  difant  que  la  fituation  préfenie  des  af- 
Aires  dt  les  divers  intérêts  de  la  France,  de  l’Ëfpagne  & de  l'Ita- 
lie, exigeoient  que  leRoiconfcrvàt  les  Troupes  qui  étoient  fur  pied; 
que  l’Empereur  & l’Efpagne  étoient  aftuëllement  en  guerre , & que 
depuis  plus  d’un  an  la  Grande  Breugne  s’étoit  rendue  garante  de 
maintenir  l’Empereur  dans  la  pofleflion  de  fes  Etats  d’Italie.  On 
ne  s’attacha  point  à montrer  le  peu  de  connexion  qu’il  y avoir  en- 
tre les  divers  intérêts  des  Puiflances  que  ce  vicomte  venoit  de  nom- 
mer & la  confervation  d'une  Armée  en  Angleterre,  le  Lord  North- 
and-Grey  répliqua  feulement  qu’il  feroit  à propos  que  la  Chambre 
fût  le  contenu  d’un  pareil  Traité;  & le  commun  des  Pairs  approu- 
va cette  propofition  incidente  : il  étoit  urd , on  remit  la  dilcufiion 
au  fur-lendemain.  Les  partifans  de  la  Cour  ne  brillèrent  pas  beau- 
coup dans  cette  première  dilpute;  ils  crurent  apparemment  faire 
allez  pour  elle,  en  fe  refervant  à parler  quand  il  en  feroit  tems, 
c’ell- h-dire  quand  on  iroit  aux  voix. 

Le  trois  de  mars  l’examen  de  ce  Bill  fut  repris  en  grand  Commit- 
té  ; les  contelhtions  fe  renouvellcrent , & dorèrent  jufqu'h  huit  ou  neuf 
heures  du  foir.  Les  Seigneurs  oppofês  h la  Cour  dirent  tout  ce 
•qu’ils  purent  imaginer  de  plus  fort  contre  la  confervation  d’une  Ar- 
mée en  tems  de  paix  & contre  la  nouvelle  autorité  qu’on  attribuoit 
aux  Confeil  de  guerre.  Ceux  qui  parlent  comte  les  innovations  en 
faveur  des  anciens  ufages  font  bien  forts,  & ce  n’ellguères  en  rai- 
lonnant  qu’on  leur  répond.  Aufli  laifla-t-on  parler  ces  Pairs  tant 
qu’ils  voulurent,  à peine  entreprit-on  de  les  réfuter;  on  mit  en 
quellion  fi  on  conferveroit  le  nombre  de  feize-mille  hommes  fixé 
dans  le  Bill  ; on  alla  aux  voix , & l'affirmative  l’emporta  à la  plura- 
lité de  foixante  & douze  fuffrages  contre  cinquante. 

On  mit  aufli  en  quelb'on  la  partie  du  Bill  qui  concernoit  l’autori- 
té des  Confeils  de  guerre.  Ceux  qui  s’étoient  oppofés  à la  conlerva- 
lion  d’une  Armée,  tirent  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  qu’on  rellrai- 
gniteette  autorité  par  une  claufeqni  défendroit  que  les  peines  infligées 
par  un  Confeil  de  guerre  s’étcndiflent  jufqu’à  la  mort  on  h une  mu- 
tilation de  membres.  Ils  ne  furent  pas  plus  écoutés  fur  ce  fécond 
Article  qu’ils  l’avoient  été  fur  le  premier;  on  alla  aux  opinions  & 
le  grand  nombre  des  voix  fut  pour  le  fentiment  contraire  ; on  re- 
füiut  en  même  tems  que  les  gens  de  mer  auroient  aufli  leurs 
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Confeil»  de  guerre  & que  ce*  Confeilj.auroient  fur  eux  la  même 

auiorité.  ‘ , , , 

Malgré  ce*  décifioni  le*  difputes  recommencèrent  avec  la  même 
chaleur.  Le  vicomte  de  Port-Mahon  fût  encore  le  feul  qui  entreprit 
de  repondre  aux  contredifans.  Il  dît  entre  autres  chofe* , que  tout 
ce  qu’on  avoit  oppofé  jufqu’alors  contre  ce  Bill  fe  reduifoit  à de* 
crainte*  chimériques  ; qu’il  déficit  qu’on  pût  charger  le  prefent  Mi- 
niftère  de  la  moindre  entreçrife  qui  donnât  lieu  de  craindre  pour 
le*  Libertés  du  peuple  : que  li  on  étoit  obligé  de  conferver  plu»  de 
Troupe»  que  par  lepaffé,  la  Paix  d’ütrecht  en  étoit  la  principale 
eau  Te. 

Ce*  parole*  donnoient  prife,&  elles  furent  relevée*  avec  vivaci- 
té , je  crois  par  le  comte  d’Illa , qui  à quantité’  d’autres  talent*  joi- 
gnoit  celui  de  bien  parler.  On  lui  dit  que  de»  craintes  qui  avoientun 
objet  aufli  réel  qu’une  Armée  de  feize-mille  hommes, qu’on  rendoit  indé- 
pendante de  l’autorité  civile,  ne  pouvoient  être  chymériques:  que  l’u- 
nique moïen  de  difliper  ces  chymére*  étoit  de  faire  voir  la  néceflité 
quil  y avoit  de  conferver  une  Armée  contre  l’ufage  & d'en  faire 
un  Corps  indépendant  de  la  Nation; que  ce  qu’on  avoit  dit  ne  prou- 
voit  point  cette  néceflité  & pouvoit  être  regardé  que  comme  de* 
prétexte*  dont  on  couvroit  des  raifon*  qu’on  ne  vouloit  pas  décla- 
rer. „ Le  défi  que  votre  Grandeur  fait,ajoutoit-on,  ne  feroit  pas 
, difficile  à relever,  mai»  on  ne  cherche  point  à blâmer  le  prdcnl 
*'  Minillcre,  on  dira  feulement  que  les  deux  Article*  qui  cauient 
no»  conteftation*  font  celle»  qui  nous  donnent  plus  jullement 
„ fujet  de  craindre  par  rapport  i no»  Libertés , & que  du  moins 
” votre  Grandeur  auroit  du  le*  excepter  de  fon  défi.  Pour  ce  qui 
”,  régarde  la  paix  d’Utrecht;  comment  pourroit-elle  être  la  caufe 
de  la  confervation  de  l’Armée?  il  eft  vrai  qu’elle  a fauvé  la  Fran- 
’ ce;mai»,par  le*  foin»  & la  fagefle  du  Roi, la  France  cil  aujour- 
” d’hui  pour  nous , elle  à contraint  le  Prétendant  d'aller  chercher 
” un  azyle  au  delà  de»  Alpes,  elle  »’eft  même  engagée  de  nous 
„ envoïer  des  fecour»  au  cas  que  nous  foïons  attaqués  “. 

D'un  autre  côté  le  comte  de  StrafiTord , qui  avoit  eu  tant  de  part 
à cette  Paix  en  qualité  de  Plénipotentiaire,  fe  récria  fur  la  manière 
défavantageufe  dont  on  venoit  d’en  parler:  il  releva  l’avantage 
que  les  Négociants  Anglois  en  retiroient,  par  le  Commerce  d’Efpa- 
gne  qu’elle  leur  avoit  ouvert.  Cette  nouvelle  matière  produifit  de 
nouvelles  contellaiions.  Enfin  le  Bill  fut  lu  pour  la  troificme  foi» 
& approuvé  h la  pluralité  de  quatrevingt-h’uit  voix  contre  foixante 
& une.  ■ 

La  plûpart  de*  Seigneur»  qui  s’étoient  oppoles  au  changement 
qu’on  venoit  de  faire  à la  difeipline  militaire , proteftèrent  contre  cette 
innovation.  Les  Kegître»  du  Parlement  font  plein*  de  femblable» 
pièce»;  mais  je  doute  qu’il  y en  ait  beaucoup  d’aufli  folide*  & d'aulîî 
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eioKoi  I.  biendifléei;  elle  mérite  d’avoir  place  dans  cette  Ililloire,  comme 
un  monument  iiluflre  de  la  Liberté  de  la  Nation  & de  Tes  anciens 
*7‘9*  ufages.  La  voici  telle  qu’elle  parut  alors  & qu’elle  fut  enrégitrée; 

On  pro.  >«  Laqueilion  aiant  été  agitée  fi  dans  le  Bill,  intitulé  pourpHuir 
telle  con-  „ Us  mutim  6?  /«  déferteurs,  on  inféreroit  une  claufe  pour  ne  pas  per- 
tre  11  dé.  mettre  que  les  peines  infligées  par  un  Confeil  de  guerre  s’éten- 
cifioii.  diflent  jufqu’à  la  mort  ou  à une  mutilation  de  membres,  & la 
„ négative  l'aïant  emporté , nous  foufiignés  protellons  contre  cette 
„ Kefulution. 

„ Premièrement.  Parceque  la  loi  militaire,  qui  dans  l’étenduè' 
„ portée  par  le  Bill  permet  en  tems  de  paix  d'infliger  la  peine  de 
„ mort  on  de  mutilation  , n’a  point  été  mife  en  prauque  la  premié- 
„ re  année  de  ce  r^ne,  & n’a  jamais  eu  cours  dans  ce  Roiaume 
„ fous  aucun  des  règnes  précedens  du  confentement  du  Parlement. 
„ Au  contraire , autant  de  fois  qu’on  a tâché  d'introduire  un  tel 
„ pouvoir , le  Parlement  s’^r  elt  toûjours  oppofé , l’a  condamné , 
„ comme  une  chofe  contraire  à la  grande  Chartre  & incompad- 
„ bic  avec  les  droits  fondamentaux  & les  prérogatives  d'un  peu- 
„ pie  libre.  , 

„ Secondement.  Parce  qu’après  la  paix  de  Ryswick  & celle  d'Ut- 
„ recht,  fous  les  difFerens  régnes  du  Koi  Guillaume  trois  & de  la 
,,  Reine  Anne  d'heureufë  & deglorieufe  mémoire, un  tel  pouvoir  n’a 
„ jamais  été  donné  à aucun  Confeil  de  guerre.  Cependant  il  eil 
„ certain  que  les  forces  qui  furent  confervées  alors  obfervèrent  une 
„ exaéle  difcipline. 

„ Troifièmement.  Parceque  ni  ce  Bill  ni  aucune  loi  connue  ne 
„ déterminent  ni  ne  fpécifient  les  paroles  & les  aélions  en  quoi 
„ confiilent  le  crime  de  mutinerie  & celui  de  défertion  , Si  ce  que 
„ c’ell  qu’exciter  une  mutinerie  &.y  avoir  part  \ d'où  il  s'enfuit  que 
„ les  Juges  qui  compofent  un  Confeil  de  guerre  peuvent  déclarer 
„ crimes  de  mutinerie  & de  délênion  telles  aélions  qu'ils  jugent 
„ à propos , Si  faire  perdre  ainfi  la  vie  à un  Officier  ou  à un  foldat 
„ en  conféquence  de  cette  décifion  arbitraire. 

„ Quatrièmement.  Parceque  quand  même  la  peine  de  mort  fe- 
„ roi:  la  punition  ordonnée  en  tems  de  paix,  pour  caufe  de  muti- 
„ nerie,  défertion,  ou  autre  désobéiflânee  à un  ordre  légitime, 
„ nous  jugeons  que  la  nature  de  tels  crimes  devroit  avant  tout  être 
„ déterminée  par  ce  Bill;&  que  les  dits  crimes,  étant  déclarés  ca- 
„ pitaux,  on  en  devroit  lailTcr  le  jugement  aux  Cours  ordinaires  de 
„ judicature,  de  forte  que  les  Officiers  & foldats  qui  feroient  jugés , 
„ jouïroient  de  tous  les  privilèges  qui  appartiennentàtous  les  Sujets 
„ de  la  Grande  Bretagne  par  le  droit  de  leur  nailTance.  D ai|. 
„ leurs  il  nous  paroic  qu’il  n’en  pruviendroit  aucun  préjudice  an 
„ Public  en  tems  de  paix , du  moins  les  inconvéniens  n'en  feroient 
„ pas  aflez  conlidéiahles  pour  julUfler  ce  que  nous  auxoins  fait  en 
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• ,j  privant, le«  gens  de  guerre  des  Droits  légitimes  qui  appartiennent 
,,  aux  moindres  de  leurs  compatriotes  oc.  même  aux  plus  grands 

criminels. 

,,  Aïant  été  enfuite  propofé  & mis  en  queAion  fi  on  inféreroit 
,,  une  claufe  dans  le  dit  Bill,  pour  aflurer  la  fujettion  des  Officiera 
,,  & des  foldats  au  Magiilrat  civil  félon  les  loix;  & la  négative 
,,  l’aïant  emporté,  nous  proteilons  contre  cette  Kcfolution. 

,,  Premièrement-  Parce* qu'il  n’y  a dans  ce  Bill,  aucune  claufe 
„ qui  aOure  la  fujettion  ou  fubordination  du  pouvoir  militaire  au 
„ pouvoir  civil,  d’où  dépend  le  maintien  de  notre  conllitutiou. 

„ Secondement.  Parceque  nous  jugeons  qu’un  grand  nombre 
„ de  gens  armés,'  gouvernés  par  des  loix  militaires,  font  en  état  de 
,,  défobéir  & même  d’infulter  à l'autorité  du  Magiilrat  civil  & ont 
„ une  inclination  naturelle  à le  faire.  Nous  forames  confirmés  dans 
„ cette  opinion  tant  par  l’expérience  de  ce  qui  eil  arrivé  dans  ce 
,,  Roiaume  que  par  l'iiüloire  de  tous  les  ficelés  & de  toutes  les 
„ Nations;  .elle  fournit  mille  preuves  que  par -tout  où  l’on  n’a 
„ pas  eu  foin  d’aiTujettir  les  gens  de  guerre  aux  loix  de  leur 
„ Patrie,  le  pouvoir  militaire  a toujours  renverfé  & englouti  le 
,,  pouvoir  civil  “. 

Voici  les  noms  de  ces  défenfenrs  des  Libertés  du  peuple,  qui  eurent 
]e  courage  de  s’tmpolér  à des  établiflémens  qui  fous  des  Princes 
moins  modérés  oc  moins  équitables  pou  voient  avoir  de  fdcheufes 
fuites:  Devonihire,  Abingdon,  Boy  le,  Caflleton , Montjoy , Nort- 
hampton,  l’Archevêque  d’York,  llarcour , Pawlet,  \VeIlon  , 
Scarfdale,  Dartmouth,  Rniland,  Bathurll,  Manfel , Guiiford, 
Fadcaller,  Townshend,  Bingley,  Oxford,  Briftol,  'Trevor,  Go- 
wer,  Foley,  Berkiey,  l’Evéque  de  Chcfler,  Argyle,  Ifla,  Straf- 
ford,  Salisbury,  Anglefcy,  Dorfet,  Orford,  Say  - and- Sele,  Bur- 
lington, Carleton,  North-and-  Grey,  Deloraine,  Lumiey,  l’Evé- 
que  de  Rochefler,  l'Evéque  de  Brillol.  Je  fuis  perfuadé  que  bien 
des  gens  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  dans  cette  iille  leurs  propres 
noms  ou  ceux  de  leurs  ancêtres  & de  leurs  parents  : l’événement, 
il  eft  vrai  à fuit  voir  jufqu’à  ce  jour  que  leur  crainte  éioit  peut-être 
un  peu  trop  vive,  mais  elle  étoit  fondée;  à préfent  qu'on  péfe 
leurs  raifons,  qu’on  les  examine  fans  pafliun,fans  préjugé  ,il>ne  me 
paroit  pas  poQible  qu’on  les  défapprouve  dk  qu’on  ne  penfe  pas , que 

Îiuifque  on  n’avoit  point  de  vue,  on  eût  du  moins  aulli  bien  fait  de 
ailler  les  chofes  fur  le  pied  où  l’on  les  avoit  trouvées. 

L’affaire  des  biens  confifqués  caufa  aulli  de  grands  débats:  ils 
ne  furent  pas  tout  à fait  inutiles  ; le  Bill  qui  en  ordonnoit  la  vente 
fut  reflraint  par  diverfes  claufes  fort  équitables.  Quantité  de  per- 
fonnes,  jufqu’au  nombre  de  feize-cent,  avoient  formé  des  préten- 
tions fur  ces  biens  : le  bureau  établi  pour  les  recevoir  & pour  en  fai- 
re les  .extraits  qui  feroient communiqués  à la  Chambre, fut  continué 
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par  uoe  de  ces  claufes^  on  en  ajouta  une  autre  en  faveur  de  quel- 
ques Rebelles  compris  dans  l'Ade  de  pardon,  & des  enfans&  veu- 
ves  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés,  ou  qui  s’étoient  fauvés;  il 
fut  cncorerefolu, que  furie  produit  delà  vente  des  biens  confifqués 
en  Ecolle  on  prendroit  vingt-mille  livres  llerling  pour  y établir  des 
écules,  & huit-mille  pour  y bùtir  des  cazernes.  Non- feulement  on 
difputa  fur  le  fonds  de  confifeation , fur  l'ufage  qu’on  en  feroit,  mais 
aulii  fur  la  conduite  des  CommiiTaires;  on  vouloit  en  nommer 
d’autres  s mais  la  pluralité  des  voix  leur  conferva  leur  polie  <St  leur 
honneur.  Ce  Bill  foufirit , aulü , bien  des  oppofitions  dans  la  Chambre 
haute;  il  y pafla  pourtant  tel  à peu  près  que  les  Communes  l’a* 
voient  drelTé. 

Les  impofitions  fur  le  malt , ou  les  grains  germés  , fur  le  cidre  & 
autres  liqueurs,  furent  continuées:  on  renouvella  un  Aéie,  pafli 
fous  la  feue  Reine  pour  la  fureté  des  vaüTeaux  qui  échoucroient  fur 
les  côtes  de  la  Grande  Bretagne;  on  pria  le  Roi  de  faire  exécuter 
à la  rigueur,  les  loix  contre  les  ÂlTemblées  illicites;  car  il  s’en  fal- 
loit  bien  que  les  efpriis  fuflent  guéris  de  leurs  préventions , & que  le 
Gouvernement  fût  généralement  aimé  & applaudi.  On  établît  des 
Commiflaires  pour  le  réglement  des  dettes  militaires  & pour  l’exa- 
men dos  prétentions  de  divers  Princes  & Etats  par  rapport  i la 
derniere  Guerre.  On  prit  de  fages  précautions  pour  empêcher  le 
Commerce  clandellin.  On  écouta  & on  appuia  les  plaintes  des  mar- 
chands au  fujet  d'une  Déclaration  du  Roi  qui  permettoit  l'entrée  du 
Fer  de  Suede,pourvû  qu’il  vint  d’ailleurs  que  des  Ports  de  ce  Roiau- 
me:  cette  Ordonnance  en  effet  ne  faifoit  aucun  tort  àlaSuede,& 
obligeoit  les  Marchands  Anglois  à fe  paOer  du  profit  qu’ils  auroient 
fait,  s’il  leur  été  permis  de  tirer  en  droiture  cette  marchandife.  On 
revint  encore  fur  les  fubfides;  & il  fut  refolu  d’accorder  encore 
cent-foixame-trois-mille  livres  fterling,  pour  les  fraix  extraordi- 
naires de  la  Marine',  & vingt-cinq-mille  pour  l'Hôtel  des  Invali- 
des. En'un  mot,  quelque  divifé  qu’on  fût , on  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvôit  interelTer  le  bien  public  & le  bon  ordre:  on  tra- 
vailla fi  conllaroment , que  cette  lèance  fut  en  état  d’être  terminée  à 
la  fin  de  mars. 

Avant  qu’elle  le  fût , le  Roi  envoïa  aux  Communes  un  melTage  , 
où  il  leur  difoit , qu'étant  afluellement  engagé  dans  plufieurs  négo- 
ciations de  la  dernière  importance,  tant  par  rapport  au  bien  de  fes 
Roiaumes  que  pour  la  tranquilitc  de  l’Europe,  & qu’aiant  rejû  de- 
puis peu  des  avis  du  dehors,  qui  lui  faifoient  juger  que  fi  on  em- 
ploioit  des  Forces  navales  où  il  feroit  néceflaire  cette  conduite 
donneroit  un  grand  poids  it  fes  foins , il  jugeoit  à propos  de  le  faire 
favoir  à la  Chambre;  perfuadé,  que  s’il  fe  trouvoit  obligé  dans  cet- 
te conjopélure  critique  d’emploier  plus  d’hommes  qu’on  n’en  avoit 
accordé  pour  le  fetvice  de  mer  de  la  préfente  année , la  Cham- 
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bre  Toadroit  bien  poonroir  dani  la  prochaine  féance  ü ce  qai  ex* 
céderoic. 

' Ce  melTage  écoit  dani  les  régie* , & d’un  autre  goût  que  celui  par 
lequel  l'année  dernière  ce  Prince  avoir  demandé  dei  fubride*  d'avance 
pour  det  négociation!  concernant  la  Suede  & la  pacifîcaiion  du 
Nordÿ  tant  il  e(l  vrai  que  lei  oppolltioni , même  inutiles  pour  le 
tenu  où  on  les  fait,  fervent  pour  l'avenir,  & empêchent  qu'on  n'é* 
tende  plus  loin  Tes  prétentions , ou  que  ce  qui  a été  accordé  par 
refpeâ,  par  la  force  des  fol  licitations,  ne  fe  change  en  droit  & en 
coutume.  ' 

Le  melT^e  fut  bien  reçu:  on  réfolut  unanimement  de  préfenter 
une  Addrelm,  pour  remercier  le  Prince  de  la  continuité  de  fes  foins 
infatigables  à procurer  le  bien  de  fes  Roïaumes  & la  tranqnilité  do 
l’Europe  i ce  qui  éioit  l’elTentiel , on  l’alTiiroh  que  la  Chambre  fe- 
roit  bon,  ce  qui  excéderoit  le  nombre  d’hommes  qu’elle  avoit  ac* 
cordé  pour  le  leryice  de  la  Marine.  Qu’un  peuple  ell  heureux , quand 
ceux  qui  le  gouvernent  ne  peuvent  s’enga^r  à aucune  dépenfe 
fans  fon  conlentement ! le  Souverain  l’ell  aulli,  puifque  par  ce  ré- 
uanchement  de  dépenlês  fuperfluës , il  elt  afTûré  de  trouver  abon- 
damment dans  la  bourfe  de  fes  Sujets  de  quoi  fournir  à celles  qui 
feront  jugées  néceflaires.  L’elTentiel  pour  que  cette  forme  de  Gou- 
vernement , la  meilleure  qui  foit  au  monde , arrive  à fon  but , c’ell 
que  les  repréfentans  du  peuple  ne  s’accordent  avec  le  Prince , que 
lorfque  le  vrai  bien  de  la  Patrie  le  demande  , & que  même  mal- 
gré le  refpeél  qui  eft  dû  i la  majellé  roïale,  ils  Ibient  toûjours' por- 
tés à favorifer  ceux  qu’ils  repréfentent. 

Le  Roi  le  rendit  au  Parlement  le  premier  d’avril  : il  y approuva 
avec  plaifir  le  Bill  important  de  la  confervation  d’une  Armée  & de 
fon  indépendance  de  l’autorité  civile.  Dans  le  Difcours  qu’il  fit,  il 
parut  regvder  ce  Bill  comme  le  fouiien  de  fon  Gouvernement. 
„ Je  ne  fçaurois,  dît-il,  mettre  fin  It  cette  féance  fans  remercier  un 
„ auili  bon  Parlement,  de  la  diligence  avec  laquelle  il  a expédié  les 
„ affaires  publiques.  Je  fuis  penuadé , que  le  Public  retirera  beau- 
„ coup  d’avanta»,  du  zélé  & de  la  vigueur  de  vos  rélblutions  pour 
„ fontenir  mon  Gouvernement.  Et  rien  ne  peut  tant  contribuer  .é 
„ augmenter  le  crédit  de  cette  Couronne  au  dedans , & au  dehors , 
„ que  les  preuves  redoublées  que  vous  me  donnez  de  votre  affec- 
„ uon.  J’efpére  auffi  que  la  fermeté  que  vous  avez  fait  paroUre , 
„ me  mettra  en  état  de  procurer  vers  la  prochaine  féance  la  conclu- 
„ fion  de  quelques  Traités , qui  pourront  affermir  la  Paix  & la  tran- 
quilité  parmi  nos  Voifins.  Si,  parla  benédiâion  de  Dieu,  le*  ef- 
„ forts  que  je  fais  pour  cette  bonne  fin  font  fuivis  d’un  heureux 
„ fuccès , j’aurai  la  fatisfaéUon  de  réduire  au  filence  ceux-même  qui 
„ ne  veulent  jamais  avouer  qu’ils  font  convaincus , & de  faire  voir 
„ clairement  à tout  le  monde,  que  ce  que  j’ai  le  plus  à coeur  eff  le 
^ Tfim  XIII.  £e  „ bien 
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„ bien  & la  prof^érii^  de  mon  peuple,  «pii  pourra  alori  être  fon- 
lagé  dins  lu  taxe»  & enrichi  par  le  Commerce 
Lei  Commune»  fureoi  remerciée»  en  particulier  de»  fublide»  qu*eU 
les  avoienc  accordé»  avec  tant  de  franchire  , & (ur  tout  de  la  der> 
niére  preuve  quelle»  venoient  de  donner  de  leur  confiance  par  la 
manière  dont  elle»  avoicnt  reçu  le  melTage. touchant  l'augmemation 
der  force»  de  mer. 

* Quelque»  tumultes  qui  s'étoient  élevés  ver»  le  nord  de  l'Angle- 
terre, où  le  petit  peuple  avoit  proclamé  le  Prétendant,  donnèrent 
occalion  au  Monarque  de  finir  ai nfi  Ton  Difcouri.  „ Mtlords 
„ ET  Messieurs  , les  pratique»  que  de»  gens  inquiets,  & mal 
„ intentionnés , continuent  de  mettre  en  ufage  pour  troubler  un 
„ Gouvernement  fou»  la  clémence  duquel  ils  font  protégés  , de- 
,,  mandent  notre  attention  & notre  vigilance.  C’ell  pourquoi  je  doit 
„ vous  recommander,  de  faire  vos  efforts  dans  vos  differentes  dc- 
„ meure»  & Province»  pour  appailêr  cet  efprit  de  fafUon , que  no-  I 

,,  tre  ennemi  e(l  trop  induffrieux  à fomenter 

Il  eut  été  bien  difficile,  fur  ce  qu’avoit  dit  George  premier  que  û 
Tes  négociations  réfilfifloient  Tes  peuples  fetotent  fouisgés  dans  lei 
taxe»  & enrichi»  par  le  Commerce,  il  eût  été  bien  difficile  de  de- 
viner, qu’elles  dévoient  aboutir  à faire  la  Guerre, ce  qui  étoit  incom- 
patible avec  la  diminution  des  impôts,  & à la  faire  à l’Erpagtie , qui 
étoit  alors , comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui , une  de»  branche» 
les  |.'us  confidérables  du  Commerce  de  la  Grande-Bretagne.  C’eft 
cependant  ce  qui  arriva. 

Le  Cardinal  Alberoni , homme  intriguant  & remuant  s’il  en  fut 
jamais , étoit  en  ce»  tetn»-là  l’ame  du  Confeil  d'iifpagne  ; dès  qu’il 
fut  en  place  il  mit  en  mouvement  ce  grand  Corps,  qui  fous  le»  der- 
nier» Roi»  de  la  Maifon  d’Autriche  avoir  paru  être  fan»  force  & 
fan»  vigueur.  On  avoir  fait  de  pands  efforts  pour  défendre  le  Prin- 
ce que  Charles  fécond  avoit  jugé  fl  propos  de  nommer  pour  foo 
SuccclTeurj  mais  à quoi  auroient-il»  fervi  fan»  le»  Troupe»  de  Fran. 
ce,  & fur  tout  fans  les  Généraux  Fran;oii?  auroit-on  meme  fournis 
Barcelone,  (i  l’on  n’avoit  été  puilfamment  fécouru?  Depuis  la  Paix 
d’Uirecht Philippe  cinq  avoit  une  infinité  de  fujecs  d'étre  mécon- 
tent de  l'Lmpereur,  on  peut  dire  meme  qu’il  avoit  été  infulté  <Sc 
traité  avec  le  dentier  mépris.  Il  auroit  voulu  fe  vanger;  mais  feul 
' i!  n’ôfüit  rien  entreprendre  ; la  mort  de  Louis  quatorze  lui  avoit 
ôié  toute  efpérance  de  fêcours.  Le  Prince  qui  gouvernoic  la  Fran- 
ce étoit  Ton  concurrent  : les  rénonciations  exigées  par  la  feué  Reine 
Anne  avoient  alors  leur  effet;  la  Maifon  de  Bourbon  étoit  divifée;- 
kt  différentes  Branches  avoieot  des  interets  tout  différens.  En  vaia 
la  0)ur  de  Madrid  s’était  adreffé  au  Duc  d'Orléans , & l’avoit  invi- 
té à fe  réunir  avec  elle;  ce  Prince  avoit  pris  le  parti  oppofé  , & 
loin  de  lui  donner  du  fecours , il  avoit  cherché  à t’en  allliTer  contre 
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elle,  en  t’alliant  avec  la  Grande-Bretagne  & let.Etars  Généraux; 
la  princi,)ale  condition  du  Traité  écoir,  qu'on  foutiendroit  le  nou- 
vel ordre  de  fucceflion  établi  par  le  Congrci  d'Ucrecht,  & par  le 
Parlement  d’Angleterre  ibus  Guillaume  troit.J^e  plut,  George  pre- 
mier, qui  croioit  ne  pouvoir  prendre  trop  dè  roefurei  coi.tre  l’ef- 
prit  de  iaélion  qui  agitoit  fei  nouveaux  Sujets,  t'étok  particuliére- 
ment uni  avec  l'Empereur.  Cet  deux  Princes,  comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté , t'étoient  promit  de  fe  fccourir  muiuéllemeat  com;e 
quiconque  les  attaqueroit. 

Cette  Gtuation  des  aü'airei  de  l'Europe , qui  devoit  alTurement  en 
impufer  il  l'Efpagne  & l’engager  il  düTimuler  encore  Tes  relTenti- 
mens,  n'iniimida  point  le  Cardinal  Alberoni;  il  réUXit  même  à fai- 
re palTcr  Ton  allbrance  dans  le  cœur  de  fon  Alaitre  & de  toute  la 
Nation  Efpagnule.  Il  drelTa,  fi  je  puis  ainfi  parler , Ton  plan  d'attaque 
& de  défenfe;  italien  qu’il  étoit,  il  coqnoifluit  combien  on  y cioit 
déjà  las  de  la  domination  Allemande,  de  que  la  plûpart  des  Puiflan- 
ces  d'Italie  verroient  fans  peine  les  Efpagnols  fe  remettre  en  pofi 
fellion  de  leurs  anciens  domaines  ; le  peu  d'interet  qu’avoit  la  Fran- 
ce à ce  qui  fe  paficroit  en  Italie  lui  parut  une  raifun  fulide  d'ef- 

Èiret  qu'elle  n'interviendroit  point  dans  cette  querelle  ; pour  les 
tats  Généraux  , il  étoit  afiùré  qu'ils  n’entreroient  en  guerre  que 
malgré  eux , & dans  la  dernière  nécefiité  ; la-  Grande-Bretagne  feu- 
le l'inquiétoic,  mais  il  fe  raflùra  fur  l-'épuifement  où  elle  étoit , fur 
les  divillons  qui  y regnoient , fur  le  peu  d'interét  réel  qu’elle  avoic 
dans  les  demeléi , fur  les  grands  avantages  qu’elle  retiiuit  de  fon 
Commerce  avec  l'Efpagne  : comptant  fur  la  neutralité  de  ces  Puif- 
fances,  il  penfa  à faire  entrer  dans  fes  vués  le  Duc  de  Savo'ie;  ce 
Prince  avoit  des  prétentions  fur  quelque  partie  du  Duché  de  Milan , 
& il  ne  paruilTuit  pas  qu’il  eût  d’autre  moien  de  les  ^re  valoir  que 
de  profiter  de  Voccafiun  qu’il  lui  ofirroit.  On  prétendit  que  ce  Car. 
dînai  avoit  auffi  négocié  avec  la  Porte , pour  l’empécher  de  faire  la 
Paix;  du  moins  la  Cour  de  Vienne  le  publia  dans  toute  l’Ëurone, 
& lui  en  fit  un  crime , que  félon  elle , on  ne  pouvoit  alTez  ni  déieller 
ni  punir  ; ce  fut  paniculièrement  à Rome , qu’on  fit  valoir  ceue  ac- 
culaiion  ; comme  fi  on  n’eût  point  eu  de  récrimination  à craindre 
fur  les  engigêmens  qu’un  venoic  de  prendre  pour  écarter  un  Piince 
Catholique  du  trône  de  la  Grande  Bret;igne , & y confe'ver  la  Suc- 
cefTion  rrutefiante;  & au  fonds,  pourquoi  le  diiTimuler?  il  ell  ditfi- 
c'.!e  que  les  'i'urcs  hailTent  plus  la  Religion  Romaine  qu’on  ne  la 
haït  tn  Angleterre. 

Si  la  Cour  de  Madrid  ne  chercha  point  l’Alliance  du  Grand  Seig- 
neur , elle  regarda  comme  une  occafion  favorable  à l'exAtution  de 
fes  dt.fT.ins  la  Guerre  entre  les  deux  Empires.  Elle  s’en  (crvit  mé- 
IW  pour  faire  fes  préparatifs  , âc  pour  cacher  leur  deltnacion.  Le 
fecrei  fut  ù bien  garde,  que  la  Sardaigne  fut  attaquée,  & prefquc 
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enlevée  avant  qu’on  fçût  quelle  en  étoit  l’objet.  Ce  premier  Aiccèi 
anima  à pourfuivre  le  grand  projet  de  rendre  i l'Elbagne  fon  an- 
cienne fplendeur,  en  reprenant  tout  ce  que  la  néceUice  l’avoit  obli- 
gée de  céder.  La  choie  auroit  réUHî  dès  ce  tems-là,  H le  Duc  de 
Savoie  eût  pu  fe  fîser'à  un  Parti.  On  en  feroic  même  venu  à bout 
fans  fon  fecours  & malgré  Tes  variations,  fi  George  premier  & 
le  Duc  d’Orléans  n’euflent  pas  été  perfonnellemenc  interefles  à s’y 
oppofer. 

Audi  tôt  que  les  vafies  projets  du  Conlêil  d’Efpagne  eurent  éclac- 
té  par  l’invarion  de  la  Sardaigne,  ces  deux  Princes  de  concert  s’ap- 
pliquèrent il  les  renverfer.  D’abord  ils  s’entremirent  comme  Média- 
teurs ; ils  propofôrent  des  projets  d’accommodement.  On  crut  y voir 
à Madrid  des  preuves  fenlibles  de  partialité  ; on  lef  rejetta  : c’ell  la 
Cour  devienne,  difoit-on,  qui  s’explique  par  la  bouche  des  Mé- 
diateurs, c'elb  elle  qui  donpe  la  Loi.  En  effet  tous  ces  projets  le 
faifoient  conjointement  avec  les  miniltres  de  l’Empereur,  & ils  loi 
donnoient  tout  l’avanuge  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  La  feule  condition 
qui  pût  un  peu  flatter  I Éfpagne,  étoit  la  reflitution  de  Gibraltar  & 
de  Port-Mahon,  que  le  Duc  d’Orleans  promettoic  au  nom  du  Rot 
George  I ; mais  outre  qu’il  étoit  fort  douteux  que  jamais  le  Parle- 
ment de  la  Grande  - Bretagne  confentit  à l’exécution  de  cette  pro- 
meffe,  ces  deux  Places  n’étoient  point  un  équivalent  des  conquêtes 
qu’on  fe  propofoit  de  faire  : infenfible  ï des  offres  qui  au  fonds 
n'avoient  rien  de  fÛr  .ni  de  réel  , on  repréfentoit  aux  Médiateurs 
finjullice  di  la  hauteur  des  procédés  de  la  Cour  de  Vienne.  Sur  ce 
que  le  Roi  George  difoit  en  particulier , qu’il  étoit  garant  de  la  neu- 
tralité & de  la  tranquilité  de  l’Italie,  & qu’il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  prendre  parti  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  la  trou- 
bler , on  lui  repondoic,  que  là  qualité  de  Garant,  &.lês  obligations 
en  conféquence , étoient  rélaiives  au  Traité  d’Utrecht  ; que  félon 
ce  Traité,  la  Sardaigne  devoit  appartenir  au  Duc  de  Bavi'ere  ; que 
l'Efpagne,  l’Angleterre  même,  n’avoient  eu  aucune  part  an  Traité 
de  Bade , qui  avoit  dérogé  aux  difpofitions  établies  par  celui  'd'U- 
irecht  j & que  dès  là  que  Philippe  cinq  ne  violoit  aucun  Article  de 
ce  Traité  , la  garantie  n'avoit  point  de  lieu  contre  lui;. on  ajoûtoit, 
que  la  Sardaigne  réunie  à l'Efpagne,  & la  Sicile  entre  les  mains  du 
Duc  de  Savoie,  afidroient  latranquihté  & la  Liberté  de  l’Italie  , loin 
de  les  troubler  & de  les  ménacer  ; que  les  deffeins  de  la  Maifon 
d’Autriche  pour  l’affujettiffement  entier  de  cette  partie  fi  confidé- 
rable  de  l’F-urope , fe  manifelloient  de  plus  en  plus  , particuliére- 
ment par  fes  prétentions  fur  la  Succeffion  éventuelle  des  Etats  de 
Parme  & de  Tofeane,  qui  dévoient  inconteflablement  appartenir  à 
l’Infant  Dom- Carlos:  de  là  on  concluoit,  que  c’étoit  gratis  & de 
gaieté  de  ccur,  pous  ainfi  dire  , que  la  Grande-Bretagne  interve- 
uoit  dans  cette  affaire  i que  le  dernier  Traité  même  conclu  avec 
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l’Empereur , ne  1^  obligeoic  point , puirqu’il  devoit  être  entendu 
& modifié  par  le  Traité  d’Uirecht. 

Cts  raifons  ne  fatisfirent  point  lei  Médiateurs;  ils  cefTérent  bien- 
tôt de  faire  ce  perfonnage,  & aux  offres , aux  follidtations , ils  joig- 
nirent les  ménacet  de  contraindre  à l’acceptation  des  propofitions 
raifonnables  qu'ils  faifoicnt.  Le  Cardinal  ne  tAnoigna  pas  d’abord 
Ton  mécontentement , il  entretint  même  la  négociation  ; mais  il  n’en 
perfilla'pas  moins  dans  Tes  réfblutions.  Depuis  Philippe  fécond  on 
n’avoit  point  vÛ  l’Efpagne  faire  de  fi  grands  efforts , & montrer  fi 
fenfiblement  quelle  ell  fa  puiffance  quand  on  fait  la  mettre  en  oeu- 
vre. Far  les  foins  vigilants  de  ce  Miniflre,  au  mois  de  juin  un  ar- 
mement formidable  le  trouva  prêt  à Barcelone  ; c’étoit  l’ouvrage 
d'une  infinité  d’ouvriers , attirés  de  toutes  parts,  & occupés  pen- 
dant deux  années  : il  confifioit  en  trente  vailTeaux  de  guerre  & fré- 
gates , fept  galères , quatre  galiotes  à bombes , quatre-cent-quaran- 
te  batiment  de  tranfport , quarante  mortiers , quinze-cent  mulets 
pour  le  tranfport  des  vivres,  ccnt-cinquanie-nulle  fafcinet,  trois- 
cent-mille  picquets  pour  les  rétranchemens,  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  munitions  de  guerre  , & des  vivres  pour  plufieurs  mois.  On 
^embarqua  fur  cette  notte  trente-fix  bataillons,  fix  régiments  de  ca- 
valerie, quatre  de  dragons,  mille  hommes  pour  le  Ærvice  de  l’ar- 
tillerie , cent- cinquante  maitres  en  toute  forte  de  métiers,  une 
Compagnie  de  foixante  mineurs  , une  brigade  de  cinquante  Ingé- 
nieurs. Four  fournir  à ces  dépen-Ott , on  taxa  les  Financiers  li  paier 
certaines  fommes  an  Tréfor  roial;  les  Grands,  les  Prélats,  les  PrcC. 
vinces , les  grandes  villes , s’étoient  taxées  volontairement  pour  cet- 
te Entreprifc,  & a voient  levé  des  régiments  i leurs  fraix. 

Cette  puiffanie  flotte  mit  i la  voile  le  dixhuit  juin  : fa  deflination 
ne  fut  connue  que  par  fon  cntreprife.  Oh  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne 
dût  attaiiuer  le  Roïaume  de  Naples,  & on  avoit  pris  toutes  les  mé- 
fures  pombles  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe  : l’adroit  Cardinal 
avoit  donné  le  change  à toute  l'Europe  ; c’étoit  la  Sicile  à qui  il  en 
vouloit.  Rien  n’étoit  plut  plaufible , que  les  raifons  qui  l’avoient 
déterminé  à ce  parti. 

Premièrement,  la  Sicile  n’appartenant  point  alors  à l’Empereur, 
cette  expédition  paroiffoit  ne  donner  aucune  prilè  aux  Cours  de 
Paris  & de  Londres,  puifqiie  par  leurs  nouveaux  Traités  elles  t’é- 
loient  engagées  à ne  fécourir  l’Empereur  qu’au  cas  qu’on  l’atta- 
quât , & qu'il  n’y  étoit  point  du  tout  parié  d'armer  en  faveur  du  Duc 
de  Savoïe , qu'on  ne  fuppofoit  pas  meme  devoir  être  attaqué.  Se- 
condement , parce  qu’il  étoit  inftruit  des  difpofitiOns  de  ce  Prince  à 
s’accommoder  avec  rEmperettr,  & à lui  céder  la  Sicilé,  fans  aucu- 
ne attention  aux  Droits  de  l’Efpagne.  Troifiémeroent  enfin,  parce 
que  cette  Ifle  n’étant  point  préparée  à fe  défendre,  la* conquête  en 
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feroic  rare  & facile,  & achéminerolt  aux  autrei  qu’il  avoic  deflèin 
de  faire. 

Cci  grands  préparatifs,  qu’on  ne  pouvoit  ignorer,  hâiércnt  lacon- 
clufjon  des  Traites.  L’Abbé  du  Bois  de  la  part  du  Duc  d'Orléans 
convint  des  condidons  avec  les  minillrcs  d’Angleterre;  il  eut  mê- 
me  à ce  iujet  de^équentes  & de  longues  conférences  avec  le 
Roi.  Le  fonds  de  cette  négociation  étoit  un  Traité  de  Paix  entre 
l’Empereur  & Philippe  cinq;  on  y régloit,  & on  y terminoit  leurs 
prétentions  , on  prévenoit  même  les  fujets  & les  occafions  de  rup> 
tures:  les  Médiateurs,  qui d’eux  méraes  s’étoient  érigés  en  arbitres 
de  ces  différends  , s’engageoient  à prendre  les  armes  contre  ce- 
lui de  ces  deux  Princes  qui  ne  voudrait  pas  fe  Ibumettre  à leur 
décifion,  ils  fixoient  même  un  tems  affez  court  pour  prendre  fbu 
parti,  encore  ordonnoient-ils  que  pendant  le  tems  des  délibéra- 
tions on  s’ablUnt  de  tout  a^e  d’holUlité.  Ils  n’étoient  point  con- 
venus de  ce  qu'ils  iêroicnt  au  cas  que  l'un  & l’autre  de  ces  Prin- 
ces refufalTent  d’acquiefeer  aux  conditions  qu’il  leur  avoit  plu  de 
preferire  ; parce  qu’ils  étoient  affurés , que  l’Empereur  aiant  tout 
ce  qu’il  ^uvoit  prétendre,  fe  hâterait  d'y  donner  fon  confeme- 
menr. 

Ce  Traité  e(l  un  des  beaux  endroits  de  ce  règne , il  ell  une 
preuve  fenfible  de  l’afcendant  que  deux  Princes  habiles , qui  s’en- 
tendent, peuv'ent  prendre  fur  les  autres;  en  voici  le  plan  & les 
p'incipaux  Articles. 

On  é:ab'ilî<>it , comme  un  principe  incontellable , que  l’amour  de 
la  paix  étoit  l’ame  de  ces  Négociations  , & que  l’on  ne  cher- 
choit  qu’à  détruire  la  fource  des  inimitiés  & des  d ffërends  qui 
avoient  déjà  commu  enfemble  quelques  Princes  efe  l’Europe.  On 
propofoic  enfuite  les  conditions  de  la  Paix  à faire  entre  le  Roi 
d'Efpagne,  le  Koi  de  Sicile  & l’Empereur;  ces  conditions,  accep. 
tées  par  Sa  Majellé  Impériale,  étoient  fuivies  d’un  Traité  d’AI- 
liance  particulière  de  ce  Prince  avec  les  trois  Puiffinces  , qui 
s’intereffoient  teliement.à  la  Paix.qu’Eiles  vouloient  elles-mêmes  en- 
trer en  guerre  pour  qu’elle  régnât  dans  toute  l’Europe. 

Les  conditions  qu’on  impofoit  à l'Efpagne  & à l’Empereur , é- 
toient  exprimées  en  huit  ou  dix  Articles.  D’abord , pour  reparer 
les  troubles  faits  contre  la  Pais  conclue , ât  contre  la  Neutralité 
établie  pour  l’Italie,  le  Roi  d'Efpagne  devoir  rclticuer,  au  plus 
tard  dans  deux  mois  après  la  ratification  du  préfent  Traité , le 
Koiaurae  de  Sardaigne  dans  l'état  où  il  étoit  lorlqu'il  s’en  étoit  em- 
paré; il  devoir  dè  plus  renoncer  en  faveur  de  S»  Majellé  Impé- 
riale à tous  droits  & prétentions  fur  ce  Roiaume  , de  manière 
qu'Elle  pût  en  difpofer  en  pleine  liberté,  de  la  manière  dont  elle 
l’avoit  icfolir  pour  le  bien  public. 

Se- 
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' Secondemenc,  en  confîderacion  de  cette  rediiution , & de  la  re>  GsmoiL 
tionciation  à la  Couronne  de  France,  que  Philippe  cinq  avnit  éié  171»,  ' 
contraint  de  faire  pour  lui  & pour  fa  poUériié,  l’Empereur  devoit 
lulfi  renoncer,  tant  pour  Inique  pour  fci  défcendant,  à tout  droite 
& toute»  prétentions  fur  le»  Koiaume* , Paï»  & Province»  de  la  Mo- 
narchie d'Ëlpagne , dont  Philippe  cinq  avoir  été  reconnu  légitime  - 
poflelTeur  par  le»  Traité»  d’Uirecht.  ^ 

Troidèmemcnt,  en  conféquence  de  cette  rénonciation.  & parce 
que  le  Duc  d'Urleans  n’a  renoncé  à Tes  droits  fur  la  Monarchie 
d’Efpagne  qu’à  condition  que  l'Empereur  ni  aucun  de  Tes  défcen- 
dans  ne  pourraient  jamais  fuccéder  au  dit  Koiaume,  Sa  Majcdé 
Impériale  devoit  reconnoitre  Philippe  cinq  pour  légitime  Roi  des 
E<pagnes  & des  Indes , & lui  donner  les  titres  &.  les  qualités 
dûs  à Ton  rang  & à Tes  Roiaumes.  , 

Quatrièmement , en  conllderation  de  cette  rénonciation  & de 
cette  reconnoilTance , le  Roi  Catholique  étoit  obligé  de  renoncer 
à tout  ce  que  l’Empereur  pofledoit  des  Etats  qui  avoient  apparte- 
nus à l'Elpagne  lors  du  décès  de  Charles  fécond , entre  leiquelles 
le  marquifat  de  Final  devoit  être  cenfé  eaprelTément  compris;  il 
devoir  de  plus  donner  les  Aâes  folemnels  de  ces  renonciations, 
dans  la  meilleure  forme,  les  faire  publier  & enrëglRrer  où  befoin 
feroit } il  falloir  encore  que  le  Roi  Catholique  renonçât  au  droit 
de  reverlîon  à la  Couronne  d'Efpa^ne,  qu’il  s’étoit  refervé  fur  le 
Roiaume  de  Sicile  dans  le  Traité  d Utrecht , dont  la  Grande  Bre- 
tagne s'étoit  rendue  Garante. 

Le  cinquième  Article  régloit  la  fuccedion  future  des  duchés  de 
Tofeane,  de  Parme  Si  de  Plaifance;  il  étabüflbit  que  ces  duchés 
dévoient  être  reconnus  à l’avenir  & à perpétuité,  & teniu  indubi- 
tablement , pour  befs  mafculins  du  Saint  Empire  ; après  quoi  il  ajou- 
toit  immédiatement,  que  Irrrfque  la  fucccifion  auxdits  duchés  feroit 
ouverte  par  le  défaut  de  fuccefleurs  mû'es.  Sa  MajePé  Imptriale, 
pour  Elle  comme  chef  l'Empire,  confentiroit  que  le  fi's  ainé  de  la 
Reine  d'Efpagne,  fes  defeendans  mâ'es,  & h leur  défaut  le  fécond 
fils  ou  les  autres  cadets  de  ladite  Reine , fuccédaifent  dans  tous  les 
dits  Etats;  & que  comme  le  confenteroent  de  rKmpire  étoit  requis 
pour  cet  «S’es,  Sa  MajcAe  Impériale  emplokroit  tous  fes  foins  pour 
l’obtenir.  • 

Selon  ce  même  Article,  Livourne  devoit  demeurer  à perpétuité 
un  Port  franc  ; le  Roi  d'Efpagne,  pour  remplir  dans  toute  Ton  éten- 
due la  réndneiation  à lui  impofée  pour  tout  ce  qui  appar’enoit 
autrefois  à fes  prédecelTcurs  en  Ita'ie,  devoit  remettre  au  Prince 
fon  fils,  Poriolongone  èSt  ce  qu’il  pofledoit  de  l’Ifle  d'Elbe,  aufli- 
tôt  que  ledit  Prince  d'Kfpagne  feroit  en  pofll-ffion  du  duché  de 
Tofeane.  Il  étoit  aufli  rég'e,  que  ces  Etats  ne  pourroient  jamais 
être  poflêdés  par  une  Prince  qui  feroit  en  même  teins  Roi  d’Ef- 

pagne; 


114  HISTOIRE 

Ciotot  L pagne:  que  même  un  Roi  d’Efpagne  ne  poarroic  jamaû  prendre  4 
1718.  ’*  tutelle  de  celui  à qui  cea  Euts  feroient  échui. 

Lei  Médiateurs  prenoient  je  ne  fais  combien  d’autres  précau- 
tions ; ils  défendoient  qu’aucun  des  imereffés  pût  mettre  de  fes 
propres  Troupes  ou  des  Troupes  étrangères  à fa  folde  dans  au- 
■ cune  Place  forte  ou  Fonerefle  de  fes  Etats , pouraflurer,  difoient- 
ils,  ce  qu’on  venoit  de  promettre  'pour  cette  fucceffion  & afin 
de  mettre  hors  d’atteinte  la  féodalité  établie  fur  fes  Etats  en  fa- 
. veur  de  l'Empereur  & de  l’Empire.  Les  mêmes  Médiateurs  pouf, 
foient  la  génerofité  jufqu’à  fe  .charger  de  fournir  les  fubfides  pour 
l’entretien  des  fix  mille  SuilTes , qu’ils  jugeoient  à propos  de  aira- 
mettre  à la  garde  des  principales  Places  de  ces  Etats;  le  Roi  Geor- 
ge en  particulier,  étoit  û convaincu  de  lanéceffité  & de  la  bonté 
de  cet  expédient , qu’il  offrit  d’y  faire  tranfporter  des  Troupes 
Angloifes  jufquii  ce  qu’on  fût  convenu  avec  les  loUables  Cantons  • 

Le  fixicme  Article  étoit  le  plus  important;  qu’il  me  foit  per- 
mit de  le  dire,  c’étoit  celui  par  lequel  George  premier  & le  Duc 
d’Orléans  achetoient , aux  dépens  de  l’Efpagne  & du  Duc  de  Sa- 
voie, le  fecours  que  l’Empereur  devoit  leur  fournir  pour  mainte- 
nir l’ordre  de  la  fucceffion  qui  leur  étoit  favorable.  Cet  Article 
portoit,  que  le  Roi  Catholique,  pour  donner  une  preuve  de  fes 
■ bonnes  intentions  pour  le  repos  public,  confentiroit  que  l’fimpe- 
reur  fût  mis  en  poffefiion  du  Roiaume  de  Sicile,  qu’il  renoncermt 
au  Droit  de  reverfion  fur  ce  Roiaume  établi  par  fon  Afte  de  cet 
fion  & par  l’Article  fixième  du  Traité  d'Utrecht,  i condition  tou- 
tefois que  ce  droit  de  reverfion  fcroit  éubli  fur  le  Roiaume  de 
Sardaigne;  les  Médiateurs  vouloient  encore  que  Philippe  cinq  s’en- 
gageât de  garentir  à l’Empereur  la  poffefilon  des  Etats  qu’ils  le  for- 
çoient  de  lui  céder. 

Le  Traité  de  Paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Sicile  étoit 
du  même  goût,  fi  ce  n’ell  peut-être  que  les  Médiateurs  y par- 
loient  en'  maîtres  .&  en  Juges  fouverains  dont  il  n’y  avoir  point 
d’appel.  Le  préambule  en  étoit  magnifique , & mérite  d’être  rap- 
porté  tout  entier  : 

„ Toute  l’Europe  aiant  reconnu,  difoient  ces  deux  Princes, que 
„ la  difpofition  de  la  Sicile  en  faveur  de  la  Maifon  de  Savoie 
„ qui  avoit  été  faite  p^ar  les  Traités  d'Utrecht  uniquement  dans 
„ la  yûë  d’affurer  la  Paix  , fans  que  le  Roi  de  Sicile  prétendît 
„ avoir  aucun  droit  à ce  Roiaume , loin  de  contribuer  à cette  fia 
„ avoit  été  le  principal  obftacle  qui  avoit  empêché  jufqu’à  pré- 
„ fent  l’Empereur  d’y  donner  les  mains,  parce  que  la  feparation 
„ des  Roiaumes  de  Naples  & de  Sicile,  qui  ont  été  fi  longteras 
,,  unis,  fous  la  même  domination  & fous  le  nom  des  deux  Sici- 
„ les,  elt  contraire  non-feulement  aux  intérêts  communs  de  ces 
„ deux  Roiaumes  & à leur  mutuelle  confervacion,  mais  encore 
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„ aa  repos  do  refte  de  Titalie,  pouvant  donner  lieu  tous  les  jours  Omot  l. 
>,  ï de  nouveaux  troubles  par  la  correrpondance  & les  anciennes 
„ liaifons  des  deux  peuples  qu'on  ne  détruiroit  pas  ailement.âc 
I,  par  la  diverrué  des  intérêts  de  leurs  maitres,  qu’il  feroit  diffi- 
,,  cile  de  concilier.  Les  PuiiTances  qui  ont  mis  ia  première  main 
,,  au  Traité  d'Utrecht,  ont  cru  qu'on  feroit  bien  fondé,  même 
„ fans  le  confentement  des  parties  incerelTées,  à déroger  à l’Ani- 
„ de  feul  du  Truité  d’Utrecht  mi  renrde  la  dilpoUtion  du  Roiau< 

„ me  de  Sicile,  qui  n'eil  pas  ellentiel  au  Traité,  en  conlideratioh 
„ de  l’accroilTument  & de  la  perfitâion  que  ce  même  Traité  re- 
t>  psi*  renonciation  de  l’Empereur;  qu’on  préviendrait  par 
„ réchange  du  Roiaume  de  Sicile  avec  celui  de  Sardaigne,  les 
„ Guerres  dont  l'Italie  eft  menacée  fi  Sa  MajeRé  Impériale  reven* 

„ diquoit  par  les  Armes  la  Sicile , à laquelle  EUe  n'a  jamais  re> 
n noncé  &.  qu'EUe  e(l  endroit  d'attaquer  depuis  l’atteinte  qui  a été 
,,  donnée  !t  la  Neutralité  de  l'Italie  par  l’occupation  de  la  Sar> 

,,  daigne;  & qu'on  alTureroit  en  même  tems  au  Roi  de  Sicile  un  * 

„‘état  certain  & permanent  par  un  Traité  (blemnel  avec  Sa  Ma- 
jeilé  Impériale  ot  par  la  Garantie  des  principales  PoilTanccs  de 
,,  l’Europe.  Sur  des  motifs  fî  puiffans,  on  ell  convenu  & on 
„ réglé:  • 

„ Que  le  Roi  de  Sicile  remettra  à l’Empereur  llfle  & le  Roiau- 
„ me  de  Sicile,  dans  l'étaroù  il  fe  trouve  aéluellement,  immé- 
diatement  après  l’échange  des  ratifications  de  ce  Traité , ou 
^ au  plus  urd  deux  mois  aprà. 

„ Qu’en  échange, Sa  Majellé  Impériale  remettra  au  Roi  de  Si- 
„ cile  rifle  & Roiaume  de  Sardaigne , dans  le  même  tems  qu’Elle* 
l’aura  re$d  du  Roi  Catholique;  fauf  cependant  le  droit.de  re- 
„ verfion  à la  Couronne  d’Efpagne , dont  ce  Roiaume  lêra  char- 
■>,  gé  comme  l’avoit  été  cela  de  Sicile,  dont  l’Empereur  jouira 
„ fans  aucune  fujetdon  par  rapport  i la  Couronne  d’Efpagne  ? ** 

11  n’y  avoit  guérea  de  proportion  entre  le  Roiaume  de  Sar- 
daigne & celui  de  Sicile;  il  étoit  de  la  bienléance  que  l'Empe- 
reur parût  au  moins  donner  quelque  chofe  de  retour  : en  cette  vué 
les  Médiateurs  réglèrent,  que  Sa  Majellé  Impériale  confirmeroit  é 
la  Mailbn  de  Savoie  toutes  les  ceflions  qui  ^ lui  avoient  été  faites 
par  le  Traité  ftgné  à Turin  en  mille-fep^cent-trois,  à condition 
toutefois  que  toutes  les  autres  aftions  pu  prétentions  qu’elle  pour- 
roit  former  en  vertu  de  ce  Traité  feroient  & demeureraient  à 
jamais  éteintes  ; l’Empereur  devoit  aufli  reconnoitre  le  droit  de  la 
Mailbn  de  Savoie  i fuccéder  immédiatement  à la 'Couronne  d’El^ 
pagne  an  défaut  de  Pbilippecinq  & de  fa  pollérité,  de  la  manière 
quai  avoit  été  établi  par  les  renonciations,  & par  les  Traités  d’Ur- 
recht. 

C’étoit  peu  que  d’avoir  fait  ces  anangemens,  que  d’avoir  pro- 
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GeokciI.  noBcé  C€S  fentence*  , fi  Von  n'a  voie  ptii  les  moieos  de  les- fou-  * 
tenir  & de  les  faire  exécuter.  C'ell  à quoi  tes  Médiateurs  ne 
manquèrent  pas,  en  s’uniiTaiu  étroitement  avec  la  Partie  à qui  ils 
avoient  été  fi  favorables.  La  France  & J’Empereur  s’engagèrent, 
conjointement  avec  la  Grande  Bretagne,  à fefecourir  routuellement, 

«St  s’aflurer  le  principal  objet  de  leurs  prétentions;  c’étoii,  pour 
l’Empereur,  d'eire  mis  en  poiTeilion  de  la  Sicile;  & pour  les  deuy 
Princes,  auteurs  de  ces  Traités,  le  maintien  de  la  Aiccedion  dans 
la  tranche  Protellante  , & l’exclufion  de  la  Branche  d’Kfpagne 
pour  la  Couronne  de  France.  A ces  engagemens  on  joignit  le 
détail  des  mefures  qu’on  prendroic  pour  engager  ou  contraindre 
les  Rois  d’Ëfpagne  <Sc  de  Sicile  à fi:  foumettre  au  jugement  qu'on 
avoic  prononcé  contre  eux  de  concert  avec  leur  Ennemi.  < » 

On  convint  qu’on  leur  lailTeroit  le  terme  de  trois  mois  pour 
■ prendre  leur  parti.  Cet  efpace  de  tenu  , ajoutoit-on , fuffit  pour 
examiner  les  conditions,  & pour  déclarer  fi  on  veut  les  accoter, 

• ' & en  faire,  à l’exemple  de  Sa  Majellé  Impériale,  des  coaditions 

fixes  & immuables , pour  éteindre  la  Guerre  préfente  & l’empê- 
cher de  renaitre  à l’avenir;  on  i’efpére,  continuoit  - on , de  leur 
A piété  & de  leur  fagelTe,  & on  ne  doute  pas  qu’ils  n’aient  l'hu- 
, ^manité  de  préférer  le  repos  public  à leurs  vues  particulières:  mais 

fi , contre  les  vœux  de  toute  l’Europe,  ces  Princes  après  les  trois 
mois  expirés  refdfoient  de  fe  foumettre,  les  Médiateurs  dévoient 
joindre  leurs  forces  à celles  de  l’Empereur  pour  les  y contraindre. 

Il  écoh  e-xpreiTément  convenu , que  fi  à caufi:  des  fecours  four- 
nis h l'Empereur  un  des  Médiateurs  étoit  attaqué , de  quelque  raa- 
‘nière  que  ce  fût,  par  les  Rois  d’Efpagne  & de  Sicile  conjointe- 
ment ou  féparement les  autres  dédareroient  la  Guerre  i l’ag- 
grefleur  & ne  poferoient  point  les  armes  que  l’Empereur  ne  fût 
en  polTeflion  de  la  Sicile  & en  füreté  pour  fes  autres  Etau  d’iulie. 

' Celui  des  deux  Princes  qui  fouferiroit  à la  Convention  , ' dé- 
voie fe  joindre  aux  Puiffances  contraélantes  pour  contraindre  ce- 
lui qui  les  auroic  refufées.  Si  le  refus  venoic  de  la  part  de  l’Ëf- 
pagne , ' on  devoit  mettre  l’Empereur  en  état  de  conquérir  la 
Sardaigne  ; s’il  venoic  de  la  pan  de  la  Savoïe , on  devoit  ai- 
der l’Empereur  à fe  rendre  maître  de  la  Siede  ; fi  les  deux  en- 
ftmble  regardoient  ce  jugement  comme  non -avenu,  on  devoit  * 
commencer  par  attaquer  Ta  Sicile,  enfuite  la  Sardaigne;  ce  der- 
nier Roiaume  devoit  être  confié  à la  garde  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  jufqu'à  ce  que  le  Uuc  de  Savoïe  eût  accepté  les  pro- 
pofitions  duTrahé. 

Après  avoir  détaillé  les  moiens  qu’on  eroploieroit  pour  arracher 
la  Sardaigne  des  rBains  de  l’Efpagne  & enlever  la  Sicile  au  Duc 
de  Savoie , on  fixoit  les  peines  dont  on  chàtieroit  la  réfiilance 
de  ces  deux  Princes,  s’ils  la  poulToient  jufqu'à  metue  dans  la  né- 
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cdGté  de  recourir  aux  artnei  pour  la  furmonter;  l’Empereur  au-  Geougi  i. 
roit  droit  de  reprendre  les  parties  de  l’Etat  de  Milan  cedées  à la  1710. 
Savoie  par  le  Traité  de  Turin;  & on  conviendroic  à quel  autre  ^ 
Prince  l’Empereur  donneroit  l’invediture  éventuelle  des  Etats  de 
Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifaoce,  à l’cxcluHon  des  Fils  de  la 
nouvelle  Reine  d’Efpagne. 

Pour  marquer  cependant  qu’on  n’avoit  en  vûë  que  la  Paix  & la 
' Juftice , il  fut  arreté  que  quelques  fucccs  qu’on  eût  par  la  voie 
des  armes  , l’Empereur  fe  contenteroit  des  avantages  Itipulés  pour 
lui;  mais  aulTi  qu’il  feroit  quitte  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit 
pris  en  confeotant  aux  conditions  de  la  Paix  à iaire  entre  lui  & les 
Rois  d’Efpagne  & de  Sardaigne,  au  cas  qu’il  ne  pût  fe  mettre  en 
poiredion  duRoiaume  de  Sicile  ni  par  la  voie  des  armes  ni  par  ceU 
Le  de  la  négociation.  On  régla  de  plus,  que  l’Empereui  étant  en 
pofleflion  de  la  Sicile , feroit  les  renonciations  ilipulées  pour  l’Efpa- 

fne  & pour  les  Indes,  indépendamment  du  refus  de  Philippe  cinq 
e coofentir  à la  paix , vû  que  la  garantie  des  Puifliinces  médiatri- 
ces & coutraéfantes  tiendroit  lieu  à l’Empereur  de  la  Türeté  que  les 
renonciations  du  Roi  Catholique  auroient  donné  à Sa  Majeité  Im- 
périale pour  la  Sicile  & les  autres  Etau  d’iiaüe  & pour  les  Provin- 
ces des  Pais-bas.  ' 

Tel  étoit  ce  Traité,  dans  lequel,  par  une  jurifprudence  incon- 
nu£  jufqu’alors.  George  premier  & le  Duc  d’Orléans  décidèrent  en 
Souverains  des  interéu  de  l’Efpagne&de  la  Savoie,  s’arrogèrent 
le  droit  d'ôter,  de  donner  des  Koiaumes,  dé  menacer  des  Sou- 
verains , de  déoerner  contr’eux  des  peines  en  punition  de  leur  rë- 
QRancC}  cette  nouvelle  efpèce  de  médiation  à main  armée  ne  pou- 
voh-eilé  pas  être  regardée  comme  une  violence  ? auili  les  Parties 
lézées  ne  le  font  - elles  cru  obligées  i garder  les  engagemens  forcés 
qu'on  leur  avoit  fait  prendre , que  jufqu’ii  ce  qu’elles  le  foient  vues 
en  lltuation  de  les  rompre.  Et  c’elt  ce  Traité  fait,  comme  on  < 
difoit , pour  aflurer  la  Paix , qui  a produit  la  Guerre  dont  Tltalie 
& l’Allemagne  font  aujourd’hui  agitées. 

Les  Etats-Géneraux , au  nom  des  quels  ce  Traité  décififs’étoit  L»  Etat», 
fait , ne  refuferent  pas  abfolument  de  le  ratifier , mais  fous  difFe-  Généraux 
rents  prétextes  ils  fufpeDdirenc  leur,  confentement  $ de  manière  ^ W-cLr 

3ue  le  changement  des  circonftances  les  difpenfa  de  le  donner  ou  au  Traité. 

e le  refufer  abiblument.  Cette  fage  République  n’approuvoit  pas 
apparemment  ces  négociations  violentes;  & n’aiant  point  d’interét 
particulier  dans  cette  querelle,  Elle  ne  voulut  t’en  mêler  que  par  lès 
bons  offices.  L'Angleterre  & la  France  auroient  pû  prendre  le 
même  parti,  fi  ceux  qui  les  gouvernoienc  n’avoient  point  eu  d’in- 
terét perfonnol  ,à  empecher  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  ne 
■devinlfcnt  amis , & L s'attacher  le  premier  en  époufant  la  que- 
relle. Ce  Traité  ad  relie  eR  d’un  dangereux  exemple.  Que  diroient 
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]et  péuples  de  la  Grande  Bretagne  ,fî  deux  ou  trois  Puiflancet  s’ac* 
cordoient  à décider  qu'il  ne  convient  pas  que  Gibraltar  & Port> 
tnahon  lui  relient,  & qu’elles  entrepriflent  d’exécuter  leur  dé* 
cilloh  ? 

On  joignit  il  ce  Traité  des  moïens  encore  plus  efficaces.  George 
Premier  olTritTa  méditation  au  Grand  Seigneur  pour  la  Paix  qui! 
fouhaitoit  de  conclure  avec  l’Empereur;  elle  Fut  acceptée;  & le 
Traité  fut  (igné  à Paflarowitz  au  mois  de  juillet.  On  équipa  dans 
les  Ports  de  la  Grande  Bretagne  uné  peilTante  flotte , capable  de 
s’oppofer  à celle  d'Efpagne  & d’arrêter  Tes  progrès;  cette  flotte, 
fous  les  ordres  de  l’Amiral  Bing,  partit  dés  le  mois  de  juin  pour  fe 
rendre*dans  la  Mediterrannée.  *- 

Monlleur  de  Staobope  fut  envolé  à Madrid  pour  y fignifier  le 
Traité  de  Paix  de  cette  Cour  avec  l’Empereur.  Il  accompagna 
cette  fignification  de  cinq  Propofidons,  qui  contenoientles  refolutions 
des  Mëditateurs  : 

Premièrement.  Que  le  Roi  Catholique  aurait  trois  mois  pour 
accepter  ce  Traité,  è compter  du  jour  de  laGgnature. 

Secondement.  Que  fi  Sa  Majellé  Catholique  ne  l’accepioit  pas 
dans  ce  terme,  on  fourairoit  h l’Emperciir  les  fecours  ftipulés. 

Troilièmement.  Que  fi  à l’occafion  des  fecours  fournis  à l’Em* 
pereur,  le  Koi  d’Elpagne  déclarait  ou  faifoit  la  guerre  i un  des 
Médiateurs , les  autres  la  déclareroicnt  & la  feroient  li  rEfpagne. 

Quairièniement.  Qu’au  cas  que  Sa  Majellé  Catholique  rcfufàt 
d'accepter  ce  Traité , on  exclurait  Ibn  Fils  des  Etats  de  '1  ofcane , de 
Parme  & de  Plaifance,  & on  en  difpoferoit  en  faveur  de  quel- 
qu’autre  Prince. 

Cinquièmement.  Que  l'Empereur  n’agiroit  point  pendant*  le  ter* 
me  de  trois  mois,  pourvû  que  rEfpagne  n’agîs  pas  de  fbn  côté; 
mais  que  fi  elle  condnuoit'Ies  holUlitès  pour  empêcher  l'exécuüon 
de  quelque  difpofition  que  ce  foit  de  ce  Traité,  on  fourairoit  in> 
ceflamment  I l'Empereur  les  fecours  qu'on  lui  avoit  promis. 

Le  MiniAre  de  Philippe  cinq  écouta  ces  Tropofitions  ménaçantea 
& impérieulës  avec  plus  de  pbelgae  & de  modération  qu’on  ne 
devoit  en  attendre  : mais  quand  il  eut  appris  les  fbccès  de  la  flotte 
Efpapole  en  Sicile  & l'arrivée  des  Galions  à Cadix , il  eut  fa  re- 
vanche & fit  à fon  tour  des  propofidons  d'un  goût  pareil  à celles 
qu’on  venoit  de  lui  faire;  ajoétant,que  c’étaient  des  préliminaires 
qu’il  falloit  pafler  avant  que  d’entrer  an  négociarion.  „ Que  la  fi, 
„ cile  & la  Sardaigne,  difoic  cette  Eminence,  relient  i perpétuité 
„ unies  à la  Couronne  d’Efpagne  ; que  l'Empereur  donne  au  duc 
„ de  Savoie  un  équivalent  dans  le  Milanois,  qu'on  fâtiifylTe  é ton- 
,,  tes  les  prétentions  des  Princes  d’iialie;  que  les  Troupes  qui 
„ marchent  vers  l’Italie  fuient  inceAâmment  cootremandées  ; qu’à 
„ l'avenir  l'Empcreni  n’ait  qu’on  certain  nombre  de  Troupes  dans 
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„ (êi  Etau  d'Italie  ; <]u’il  s’engage  de  ne  fe  point  mêler  de  la  fuc*  Geoioi 
„ ceilion  de  Tofcane  «i  de  Parme  ; que  l’Angleterre  rappelle  incef-  „ 
„ famment  Ton  Efcadre  de  la  Mediterranée 

Une  reponfe  fi  haute  fit  comprendre  à monOeurde  Stanhope  que 
ibn  fejour  en  Erpagne  lèroii  parfaitement  inutile.  En  partant  il  dit 
au  Cardinal  Alberoni,  qu’il  ne  doutoit  pas  que  dans  peu  on  ne  fût 
obligé  d’envoier  à Londres  folliciier  ce  qu’il  étoit  venu  offrir.  L'évé. 
neraent  vérifia  fa  prédiélion. 

Quoique  dans  la  fituation'des  affaires  l'accefilon  du  duc  de  Sa- 
voie fût  peu  importante  ii  l’un  ou  à l’autre  Parti , tous  deux  pour., 
tant  avoient  fiiit  leurs  efforts  pour  fe  l'attacher.  La  Sicile,  que 
George  premier  & la  Duc  d'Orléans  lui  enlevoient  pour  conten-,  ' 
ter  1 Empereur  qui  la  fouhaitoit  paflionnément,  auroit  du  naturelle.' 
ment  le  faire  paneber  du  côté  de  l'Efpagne.  Le  Cardinal  Alberoni 
n'en  dontoit  pas  ) & pour  achever  de  le  deterniner,  il  lui  avoit 
fait  dès  le  mois  de  mai  des  propofitions  fort  avantageufes:  ce  font 
çeux-là  même  à peu  près  qui  ont  déterminé  le  fucceffeur  de  ce 
Prince  à fe  joindre  à la  France  & à l’Efpagne  contre  l’Empereur. 

Suivant  ce  projet  il  y auroit  eu  ligue  ofienQve  & défenfive  entre 
les  deux  Rois,  l'Efpagne  après  avoir  conquis  le  Roiaume  de  Na> 

Îtles  auroit  fourni  & entretenu  à fes  dépens  en  Lombardie  trois-miU 
e chevaux  & douze  mille  hommes  de  pied , pour  faire  la  conquête 
du  duché  de  Milan;  de  plus,  l’Efpagne  auroit  entretenu  une  flot- 
te dans  les  mers. d'Italie;  le  duché  de  Milan,  conquis  par  les  deux 
Couronnes,  auroit  été  cédé  tout  enticrauRoideSicile;qu'aprcs  cette 
ceflion  le  Roiaume  de  Sicile  relleroit  à l’Efpagne  : enfin , on  offroit 
à ce  Prince  un  million  d'écus  , afin  qu’il  pût  faire  des  levées  dans 
la  Suifle  & fe  mettre  en  état  d’attaquer  le  Milanois  l’année  fuivan* 
te.  Ces  offres  ne  furent  point  acceptées:  expofé  au  danger  de  per- 
dre la  Sicile  fans  aucun  dédommagement,  de  fe  voir  enlever  le 
fruit  de  dix  années  de  guerre , <ü  û j'ôfois  le  thre , de  iès  variations 
& de  l’t;ffort  qu’il  avoit  du  fe  faire  pour  travailler  à détrôner  fa  pro- 
pre Fille , il  fit  plut  que  l'Empereur  & fes  Alliés  n’attendoient  ; il 
lui  céda  en  pur  don  la  Sicile,  fans  Üipuler  d'équivalent,  & 
il  envoia  au  comte  de  Thaun,  viceroi  de  Naples,  TAâe  de  cette 
ceflion.  . • • 

L'Amiral  Bing , après  avoir  renforcé  les  garoifont  de  Gibraltar  & 
de  Port-Mahon,  avoit  fait  force  de  voiles  pour  porter  du  fecours  pagnnie 
au  Roiaume  de  Naples.  Le  viceroi  lui  reprëlênu  qu'il  devoir  fé-  furprife 
courir  la  Sicile,  nui  appartenoit  à l’Empereur  i qui  le  Duc  de  Sa-  * huiut. 
voie  venoit  de  fa  ceder,  & il  lui  fit  voir  l’Aéle  de  ceflion  de  ce 
Duc  en  bonne  forme  : alors  cet  Amiral  nç  balança  pas  fur  le  parti 
- «qu’il  avoit  à prendre  ; il  débarqua  des  Troupes  à Mefline  fans  que 
la  flotte  Efpagnole,qui  n’avoit  point  d’ordre  de  l’attaquer,  s'y  op- 
pofàt.  Il  fit  favoir  au  marquis  de  Leede  qu’il  avait  ordre  de  roain- 
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tenir  la  neutralité  de  ritalie  ; qu’il  ne  vouloir  pourtant  rien  entre- 
prendre avant  que  de  l’en  avoir  averti  ; que  Tes  inllru£lir>n>  por- 
toient  de  lui  propofer  une  fufpennon  d’armes  pour  la  Sicile.  Le  Gé- 
néral Efpagnol  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoir  confemir  fa  demande 
avant  que  d'avoir  fû  les  intentions  de  Ton  Maitre , à qui  il  envoie- 
Toit  un  Exprès. 

Sur  cette  reponfe  l’Amiral  Blng  prit  le  pani  de  chercher  la  Flotte 
d'Erpagne  & de  l'attaquer  : ni  l'un  ni  l’autre  ne  lui  fut  difficile; 
il  l’attaqua  l’onzième  d’août,  lui  prit  onze  vaifleaux,  en  brûla  trois 
& en  coula  un  à r<mds;il  n’en  perdi:  aucun  desftens,  le  feulGro/zM 
fut  un  peu  endommagé  ; le  relie  de  la  Flotte  Efpagnule  fe  réfugia 
fur  les  côtes  de  Malte.  • 

Cette  Aftion  fit  beaucoup  de  bruit  ; on  la  reprocha  ï l’Angle- 
terre, comme  une  furprile  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les  régies  de 
la  bonne-foi , dont  l'obfervation  lui  a toujours  été  fi  chère  & lui  a 
fait  unt  d’honneur. 

Le  Cardinal  Alberoni  ne  ménagea  point  les  termes,  il  .traita 
à'indifiu  l'aflion  de  l’Amiral  Bing.  „ SaMajellé,  difoit-il  au  mar- 
„ quis 'de  Monteleon  Ambafladeur  d'Efpagne  l Londres,  approu- 
„ ve  les  termes  dont  vous  vous  fervez  pour  faire  connoître  la  mau- 
„ vaife  foi  de  ce  Minillère  par  report  au  procédé  prématuré  de 
„ l’Amiral  Bing,  lorsqu’il  ne  s’agifloit  que  d’une  médiation  pour  fa- 
„ ciliter  le  projet  de  paix , ou  tout  au  plus  pour  défendre  les  Etats 
,,  pofledés  aâuellement  par  l’Archiduc  en  Italie,  lorsque  monfieurde 
„ Stanhope  fe  irouvoit  en  Efpagne  pour  y propofer  des  projets  de 
•„  Paix  & une  fufpenlion  d’armes. 

„ Véritablement,  ajoutoit-il,  nulle  perfonne  définterelTée  ne 
„ pourra  entendre  fans  étonnement  que  rArmée  navale  de  Sa  Ma- 
„ jellé  Britannique,  fans  aucun  motif,  nécefiité  ou  prétexte,  ou-  t 

„ bliant  la  qualité  de  paifible  Médiateur  que  ce  Prince  s’attribue; 

,,  ait  attaqué  l’Armée  navale  d’Efpagne,  feulement  pour  faire 
„ échouer  l'Expédition  de  la  Sicile , après  avoir  été  à Naples  con- 
,,  certer  avec  le  comte  de  Thaun  une  aélion  aufii  laide , s’etre  ap- 
„ proché  de  Mefiine , & avoir  envo'ié  des  Offiriers  de  confiance 
„ pour  conférer  avec  les  chefs  de  l’Armée  du  Roi  & pour  les  af- 
„ furer  qu’il  ne  commettroit  aucun  a£le  d’hoftilité  “. 

La  meilleure  partie  de  l’Europe,  continuoit  cette  Eminence , e(t 
dans  l’impatience  de  voir  comment  le  Minillère  Britannique  jultifie- 
ra  une  violence  auflî  précipitée.  Il  difoit  que  la  neutralité  à confer- 
ver  en  Italie  , étoit  un  vain  titre,  un  faux  fu'i'ant  plutôt  qu'un  titre  ; 
que  perfonne  n’ignoroit  que  cette  neutralité  ayoit  cefle  par  la  Paix, 

& que  les  Princes  garant»  des  Traités  d’Utrecht  étoient  entièrement 
libres  de  leur  garantie  ; que  celle  de  l’Armillice  de  l’Italie  étoit  re-*  ' 
voquée  & annullée,  non  feulement  par  les  infraflions  fcandalcufes 
que  les  Autrichiens  avoient  faites  dans  l’évacuation  de  la  Catalogne  & 
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de  Majorque,  tnaii  auR] , parceque  fui  vaut  le  fens  littéral  de  la  rL'S-.  Gsotox  I. 
dite  Garantie,  elle  n’obligeoit  que  jufqu’à  ce  nue  la  Paix  file  faite  1718. 
avec  la  France.  Il  reprochoit  enfuite  au  Miniltère  lîrittannique  d'a- 
voir reflufeité  cette  neutralité,  de  l’avoir  défendue,  non  en  négo- 
ciant une  médiation  amiable, maisà  force  ouverte&  en  recourantau 
blimable  artifice  d'abufer  de  la  confiance  & de  la  fécurité  de  l’Ar-' 
mée  Efpagnole.  Pour  prouver  ce  qu’il  avançoic,  il  obfervoit  que  16 
Chevalier Ùlng,embarrafré  du  rémords  de  foninjuRe  conduite,avoic 
eu  befoin  dans  fa  relation  du  combat  naval  de  fuppofer,  contre 
toute  vérité,  que  les  vaiOèaux  Efpagnols  avoient  été  les  premiers  à 
Ce  ranger  en  bataille  & à faire  feu  fur  les  Anglois;  s’il  n’avoit  pas 
eu  intention  de  les  attaquer  , pourquoi  les  avoit  il  pourfuivis  de- 
puis le>P'are  jufqu’à  Syraeufe  ? pourquoi  avoit-il  envoié  quatre  des 
meilleurs  voiliers  de  Ton  Armée  pour  les  atteindre? 

- Son  Eminence  parloir  encore  plus  fortement  dans  une  autre  Let- 
tre au  même  marquis  de  Monteleon  ; elle  commencoit  par  ces  mots  : 

Quoique  la  mauvaife  foi  du  Minijihe  Britannique  ft  fait  ajftz  fait  con-  • 

'emneitre  par  l'bcjliliié  injufte  fs"  impr/vuif  que  le  chevalier  Bin/r  a cmn- 
miji  contre  l’ B/cadre  de  Sa  Majefié.  Il  n’étoit  pas  impoffible  de  re- 
pondre à la  plupart  des  chofes  qu’avançoit  ce  Cardinal  ; mais  j’ai 
cherché  en  vain  , je  n’ai  point  ttouvé  de  reponfe  à ce  fait  incontes- 
table qu  i*  alléguoit.  ' . , • 

Monfieur  de  Stanhope,  envoié  à Madrid  fignifier  les  conditions 
qu’il  avoit  plu  à George  premier  & au  Regent  de  France  d'impofer 
à Philippe  cinq,  n’y  étoit  arrivé  que  le  douzième  d’aoùt;  l’Ac- 
tion de  Syraeufe s’étoit  pafl^e  ror7;ème  du  même  mois:  elle  n’avoit 
donc  point  été  relative  au  refus  que  fit  ce  Prince  de  fe  foumettre 
aux  conditions  qu’on  lui  propofoit.  Qji’on  dife  donc  fous  quel  ti- 
tre l’Amiral  Cing  avoit  attaqué  la  Flotte  d’Efpagne:  le  refus  du  mar-  . 
quis  de  l..eede  de  confentir  h la  furpenfion  tfarmes  qu’on  lui  pro- 
pofoit, n’en  poivoit  être  un;puifque  perfonne  n’ignore  qu’un  Gé- 
néral n’ell  point  le  maitre  d'accepter  ces  fortes  de  propofitions , & 
qu’il  ne  pourroit  y confentir  fans  crime  ; la  guerre  n’étoit  point  dé- 
clarée ; des  Généraux  peuvent  s’y  battre  tandis  qu’on  travaille  à faire 
la  Paix:  le  Traité  de  Londres  n’autorifoit  la  violence  qu’au  cas 
qu’on  refufàt  de  fe  fommettre, l’Amiral  Bing  ne  ponvoit  oonc  agir 
en  conféquence  de  ce  Traité  qu’aprés  avoir  été  induit  du  refus  du 
R5i  d’Elpagne;  il  ne  l'étoit  point,  pnifque  le  porteur  du  Traité  * 

n’étoit  arrivé  à Madrid  que  lé  lendemain  de  la  bataille  de  Syraeufe. 

Encore  une  fois,  qu’on  dife  donc  à quel  titre  ce  combat  fe  donna; 
aufli  verrons-nous  bien-tôt  qu’il  eut  prcfqu’autant  de  cenfeurs  dans 
la  Grande  Bretagne  que  d’approbateurs.  Apres  tout,  ce  fut  un 
coup  décifif,  & if  étoit  néccflaire  pour  déconcerter  les  Projets  c’a 
Cardinal , qui  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  rallumer  dans  fEuro- 
pe  le  feu  de  la  guerre  qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à éteindre; de 
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pareilles  vues  fuffifent'poar  jalUSer  aux  yeux  des  vrais  politiqnes 
un  leger  manque  de  bonne-foi,  fuppofé  qu'il  y en  ait  eu;  d'ailleurs 
ce  Cardinal  avoit  été  aiTez  averti,  il  avoit  du  s’attendre  à quelque 
chofe  de  pareil , & il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de  donner  à fa  Flotte  les 
ordres  convenables  pour  qu’elle  ne  fût  pas  furprife;  la  lettre  feule 
de  l'Amiral  Bing  fufSc  pour  le  condamner , rien  de  plus  exprelCf 
que  cette  lettre , elle  étoit  addreffée  au  colonel  Stanhope  : 

„ Je  vous  prie,  difoit  l'Amiral , de  donner  avis  à Sa  MajefldCa- 
„ thoiique  de  mon  arrivée  avec  la  Flotte  dans  la  Mediterranée, 
„ & de  lui  faire  favoir  que  j’ai  des  inftruélions  do  Roi  mon  Mal* 
„ tre  pour  concerter  les  moiens  d'ajufter  les  différends  furvenus 
„ entre  Sa  Majeflé  Catholique  & l’Empereur.  S'il  ne  plait  à Sa 
,,  Majeflé  Catholique  d'accepter  la  Médiation  du  Roi  notre  Maître 
„ & les  bons  offices,  & qu'Elle  perfifle  à vouloir  atta^er  les  Etats 
„ de  l'Empereur  en  Italie,  i’ai  ordre  diemploier  la  Flotte  & les 
„ Troupes  que  j’ai  avec  moi, à maintenir  la  neutralité  & à défen* 
„ dre  les  Etats  de  l'Empereur , en  m’oppolânt  à quiconque  voudra 
„ les  attaquer  ‘ * 

Le  Cardinal  qui  ne  comprit  pas  qu’on  regardoit  comme 'appar- 
tenante à l'Empereur  ce  qu’on  vouloir  qu'il  eût,  répondit  féche- 
ment  qu’on  pouvoir  exécuter  les  ordres  dont  on  étoit  chargés  il 
fut  la  duppe  de  fa  crédulité  & de  fa  préfomption.  Jamais  il,  ne 
put  réparer  cet  échec:  il  eut  recours  aux  plaintes  & aux  inveâU 
vesi  elles  ne  raccommodèrent  point  k»  projeu,  & ne  fervirent 
qu'à  le  faire  tomber  du  haut  Rang  où  le  hazard , bien  plus  en- 
core que  Ton  mérite , l'avok  élevé.  Mais  avant  que  da  tomber  il 
inquiéta  extrêmement  les  deux  Princes  dont  le  génie  fupérieur  & 
plus  heureux  que  le  (len  avoit  renverfé  Tes  deffeins. 

La  Vifloire  du  l’Amiral  Bing  n’eut  pas  de  grandes  fuites;  la 
Sicile  n’en  fuccomba  pas  moins.  Les  milices  Siciliennes,  «u  nombre 
de  vingt-mille  hommes , fe  rendirent  au  Camp  du  marquis  de  Lee- 
de  ; la  Nobleffe  leva  des  Régimens  à Tes  dépens;  les  Ecclédalti- 
ques  même  firent  des  affociations  en  fa  faveur  : on  étoit  déjà  las 
du  gouvernement  du  Duc  de  Savoie;  fes  querelles  avec  la  Coor 
de  Rome  avoieut  fort  indifpofé  les  peuples  i on  craignoit  encore  plut 
de  retomber  fous  le  joug  Allemand , & on  revoïoit  avec  joie  fes 
anciens  Maîtres , dont  on  avoit  éprouvé  la  bonté.  Mefline  fe  ren- 
dit le  vingt-neuf  de  Septembre  : il  ne  refloit  plus  aux  Impériaux 
que  Mclazzo  & Syraeufe  ; la  première  de  ces  deux- Places  fut  af- 
liégée  au  commencement , les  Allemans  qui  voulurent  la  fécourir  fu- 
rent entièrement  défaits. 

D’un  autre  côté  le  Roi  de  Sicile  jettoit  les  hauts  cris,  & con- 
tre l'Efpagne  qui  lui  enlevoit  fon  Roiaume,  & contre  l'Empereur 
qui  fe  l’étoit  fait  ajuger  par  les  Médiateurs  armés  en  fa  faveur. 
La  Cour  de  Madrid  avoit  prefque  prévenu  fes  plaintes  par  fon 

Ma- 


D’A  N G LE  t ERRE  Liv.  XXVIII.  . 135 

Manifefte,  & y répondoit  avec  la  dernière  folidité.  La  feule  Gro»ci  T,' 

Îtofiiion  de  la  conduite  de  ce  Prince  avec  le  premier  article  de  i^ig, 
’Aâe  de  cefîion , en  vt;  tu  duquel  il  ètoic  devenu  Roi  de  Sicile , 
paaoifToit  le  condamner:  il  portoic  en  termes  exprès,  les  Ducs 
de  Savoie  & les  Princes  de  fa  Maifon,  avoir,  de  faire,  d’entre- 
tenir & de  renouveller  amitié  & alliance  perpétuelle  avec  le  Roi 
Catholique  & Im  fticceffeurs  & de  la  maintenir  ferme  & inviola- 
ble; que  fl  le  Duc  de  Savoie  ou  quelqu’un  de  fes  fuccelTeurs,  ou- 
bliant fon  véritable  & iblide  interet,  (et  engagement,  n’obfervoit 
pas  cette  condition , dès  lors  & pour  toûjours  fa  cedion  feroit  nulle. 

11  lëroit  inutile  de  rapporter  la  peinture  que  Lit  ce  Manifede  de  la 
conduite  équivoque  de  ce  Prince , toute  l’Europe  a connu  com- 
bien il  étoic  difficile  de  fixer  fon  incondance  par  des  Traités , & 
elle  n’apprendroit  rien  de  nouveau.  * 

. Pour  les  Médiateurs,  ils  ne  fe  donnèrent  pas  la  peine  de  lui  re. 
pondre  autre  chofe  que  la  convenance  & l’utilité  de  leurs  difpod- 
tions:  ainfl,  quitte  de  fes  engageroens  avec  l’Efpagne,  il  confen- 
tit  à ce  qu’ils  avoienc  arrêté  (ans  lui  ; fes  AmbaiTadeurs  Ognerent  à 
Londres  le  deux  de  novembre  ce  Traité  qui  le  dépouilloit  en  par- 
tie. Qu’auroic-il  fait?  Suivre  le  parti  le  plut  fort,  c’ed  prefquetoû- 
jourt  celui  que  doit  prendre  un  homme  fage. 

Les  inquiétudes  que  caufoit  aux  peuples  de  la  Graitde  Bretagne  Murmum 
l’aôion  de  l’Amiral  Bing  contre  la  flotte  Efpagnole , demandoient  Arg’.e- 
qu’on  les  calmât  au  plutôt.  On  n’avoit  rien  oublié  pour  envénimer 
les  efpritt  à ce  fujet.  Les  Lettres  du  Cardinal  Alberoni , dont  j’ai 
rapporté  quelques  endroits,  n’avoient  guères  eu 'd’autre  but,  auffi 
bien  que  la  complaifànce  qu'il  avoit  affeÔé  d’avoir  pour  les  Angloia 
en  faifant  relâcher  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  après  le  combat  de 
Syraeufe,  en  leur  rendant  ce  qui  leur  appartenoit,  en  permettant 
qu’on  rendit  aux  proprietaires  les  effets  qu’ils  avoient  fur  les  Galions  ; 
cette  modération  luiflt  honneur  parmi  les  Anglois,qui  aiment  la  gé- 
nerofité,  & excita  beaucoup  de  murmures  contre  le  Miniflère,  qui  fut 
heureux  en  ces  circonflances  d’avoir  un  Parlement  i fa  dévotion: 
c’étoit  aufü  en  lui  que  le  Roi  mettoit  fon  efperance , non-feulement 
pour  faire  approuver  les  démarches  critiques  qu’il  avoit  faites , mais 
encore  pour  être  autorité  à les  foutenir. 

Outre  ces  raifons,  George  premier  en  avoit  d’autres,  du  moins 
, aufli  effentielles , de  recourir  promptement  à fon  Parlement  ; il  con- 
noiffoit  le  génie  entreprenant  du  Cardinal  Alberoni , il  favoit  qu’il 
ne  refpiroit  que  la  vangeance,  & qu’il  lui  étoil  échappé  certaines 
paroles  qui  marquoient  quelque  deffein  par  rapport  aux  Prétendant; 
il  n’ignoroit  pas  non  plus  que  les  efprits  n’étoient  pas  fi  générale- 
ment revenus  en  fa  faveur  qu’une  fécondé  Révolté  refût  àcraindre, 

• & ne  réüfsît  peut-être , fi  l’on  ne  prenoit  de  juftes  méfures  pour  la 
prévenir  : toutes  ces  confiderations  importantes  le  déterminèrent  k 
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faire  publier  une  Proclamation  , qui  fixoit  le  vingt-deux  d'oâobre 
pour  l'ouverture  du  Parlement  j ceux  qui  dévoient  le  coœporer 
cioient  fortement  invités  de  s’y  rendre,  à rjiiba  de  la  multitude  & 
de  la  conféquence  des  affaires  qu’on  avoit  à leur  propofer.  « . 

Le  Difcüurs  qu'il  y fit  avoit  pour  but  principal  d'animer  contre 
l’Efpagne  & de  juftifier  ce  qu’il  avoit  fait  contre  elle.  Ce  Dif- 
court  occalionoa  tant  <3t  de  11  vives  comellatlons  dans  les  deux 
Chambres  qu’il  ell  abfolument  néceffaire  d’en  rapporter  du  moins 
les  endroits  les  plus  marqués.  11  commensoit  par  annoncer  les  dk 
vert  Traités  de  Faix  & d'Alliance  conclus  depuis  la  dernière  féan- 
ce;  il  affuroit  qu’ils  étoient  tels,  t^ue  >eloh  les  apparences  humai- 
nes, ils  rendroient  les  tentatives  quon  pourroit  faire  pour  troubler 
la  tranquilité  publique  non  feulement  dangereulei  mais  aulli  impra^ 
liquabJes.  ,,  Je  fuis  perfuadé,  ajoûtok  le  Prince,  que  ces  engage- 
„ mens  plairont  d’auunt  plus  à mes  bons  Sujets  qu’ils  obligent  les 
„ Puiffunces  contraélantes  à maintenir  la  fuccedion  Proteffante 
„ dans  ma  famille;  chofe  à laquelle  quelques-unes  d’entre  Elles 
„ n’étoient  pas  obligées  d’une  manière  aulli  folemnelle  & aulTi  en- 
„ ticre  Il  proteiloit  que  dans  ces  Traités  on  avoir  eu  de  tendres 
égards  pour  les  interets  du  Roi  d’Erpagoe , & qu’on  avoit  Ibpulé 
pour  lui  de  meilleores  conditions  que  celles  même  fur  lesquelles 
on  infiffa  eafa  faveur  au  Traité  d’Uirecht.  • 

11  repréfentoit  enfuite , que  ces  attentions  n’avoient  point  empê- 
ché la  Cour  d'Erpagoe  d’attaquer  iojuffement  l'Empereur»,  & de 
chercher  i exciter  des  troubles  dans  la  Grande  Bretagne  & en  Fran- 
ce , pour  qu’on  ne  fût  point  en  état  de  défendre  les  Païs  qu’elle  a- 
voit  attaqué,  ni  même  de  maintenir  les  autres  conditions  effeotiela 
les  & néceffaires  du  Traité  d'ütrecht , qui  ont  pourvu  i ce  que  les 
grandes  Monarchies  de  l’Europe  ne  foient  jamais  réüaies  à l’ave- 
nir fous  un  même  Souverain  s que  cette  Cour  n’avoit  pas  feulement 
perfiffé  dans  la  violatioD  manifelle  de  la  tranquilité  publique,  mais 
qu’elle  avoit  encore  rejetté  toutes  les  propolluons  amiables  qui  lui 
avoient  été  faites  ; & qu’elle  avoit  mis  le  comble  à ces  excès  , en 
donnant  atteinte  aux  engagement  les  plus  folemnels  dans  leü^ls 
elle  étoit  entrée  par  rapport  au  Commerce. 

„ Ainlî , difoit  le  Monarque,  pour  maintenir  la  foi  de  nos  Trai- 
„ tés  précédent,  auffi  bien  que  ceux  que  nous  avons  contraâés  en 
,,  dernier  lieu , & pour  défendre  & protéger  le  Commerce  de  mes 
„ Sujets,  opprimés  violemment  & iojuffement  dans  chacune  de  fes 
„ branches , il  a été  néceffaire  que  nos  forces  navales  arrêcalTeot  ce 
„ progrès.  Il  y avoit  lieu  d'efperer  que  le  fuccét  de  nos  armes , lea 
„ offres  réïterees  d'amitié  que  nous  n’avons  ceffé  de  faire  de  la  ma- 
„ nière  la  plus  preffante,  & les  méfures  que  nous  avions  prifes  avec 
„ l’Empereur  01  le  Roi  Très  Chrétien  pour  rétablir  la  tranquilité 
,,  publique  , aoroient  ramené  Ja  Cour  d’Efpagne  à de  meiiléares 

,i  diA 


p. 


i hy  Gtx)glc 


D'ANGLETERRE  Lir.  XXVIIL  23;' 

^rpoficions;  mais  je  vient  d’apprendre,  qu’au  lieu  de  donner  let  Gtosoif. 
„ maint  à noi  conmeiont  raifonnablei  d’accommodement,,  cette  | « 

„ Cour  a ordonné  d’équiper  des  Armaceort  dans  tout  Tes  Portt  d’£u-  ' *' 

„ rope  & det  Indes  pour  prendre  nos  vaifleaux. 

„ Je  fuis  perruadé  qu'un  Parlement  de  la  Grande  • Hretagne  ne 
„ manquera  pat  de  me  mettre  en  état  de  reflentir  un  pareil  traite- 
„ ment  comme  il  nous  convient.  Et  c’eft  avec  plaülr  que  je  puis 
„ vous  alFurer  de  la  réfoludon  pronmte  & obligeante,  que  notre 
bon  frère  le  Régent  de  France  a prile , de  fe  joindre  & de  concour* 

„ rir  avec  nous  dans  les  méfures  les  plus  vigourenles 
Oo  Caifoit  beaucoup  valoir  la  rédu^ion  des  Troupes  qu’on  venoic 
de  faire  immédiatement  après  l’échange  des  ratifications  de  la 
grande  Alliance.  On  obfervoit  que  cette  démarche  devoit  convain- 
cre de  la  confiance  qu’on  avoh  dans  l’afreélion  de  fon  peuple , & 
du  defir  fincére  de  le  fontager,  & qu’on  ne  pouvoir  mieux  faire 
paroitre  combien  peu  on  appréhendoit  les  tentatives  que  let 
ennemis  pourroient  faire  pour  troubler  la  paix  domeflique  du 
Roïauipe. 

On  demandoit  det  fubfldet , on  exaltdt  le  fuccét  des  méfurei  pri-  ^ 
fet  dans  let  féances  précédentes  pour  le  paiement  des  dettes  pu- 
bliques, on  exhorcoit  à y en  ajoûter  de  nouvelles,  & déplus  fécon- 
des s’il  étoit  pofiible  ; on  recommandoit  de  maintenir  intnolablc- 
ment  le  crédit  public  & de  ne  rien  faire  qui  pût  in^iéter  ceux 
^ui  t’étoient  fies  aux  engagement  Parlementaires.  En  un  mot,  * 
on  n’omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  difpofer  l’AfTemblée  à pren- 
dre les  rélôlutioot  qu’on  fbuhaitoit.  „ Jamais,  dît-on  en  finilTant, 

„ il  n’y  eut  de  conjonéiare  od  notre  unanimité  , votre  vigueur  & 

„ votre  diligence  aient  ' été  aufiî  néceffaires , & aient  eu  un  ol^et 
„ auffi  falntake  que  celui  que  nous  avons  aujourd’hui  en  vue.  J'ai 
„ fait  de  mon  côté  ce  qui  dépendoit  de  moi  : c’ell  à vous  à don- 
„ ner  la  dernière  main  à ce  g^nd  ouvrage.  Nos  amis  & nos  enne- 
mis,  tant  au  dedans  qu’au  dehors , attendent  le  réfultat  de  vos 
„ délibérations.  J’ofê  me  promettre , que  let  premiers  n’ont  rien  à 
„ aaindre,  ni  let  derniers  rien  à e^Jerer  de  votre  conduite  dans 
cette  importante  coiqonfiure  , puifque  durant  tout  le  cours  de 
„ mon  règne  vous  avez  donné  des  preuves  fi  fcnfibles  de  votre 
„ xélé  & de  votre  afPeélion  pour  ma  perfonne,  & de  votre  amour 
„ pour  votre  Patrie  “. 

Quelque  ÿécieux  & quelque  important  que  fût  ce  Difeourt , il 
avoit  lès  endroits  foibles.  Cette  multitude  d’Alliances , dont  Geor- 
ge I. Te  favoit  fi  bon  gré,  n’étoient  point  abfoloment  néceflaires,  ni 
pour  lui  ni  pour  fon  peuple  ; elles  l’engageoient  ii  entrer  dans  tous 
les  différends  qui  ne  pouvoient  manquer  de  furvrnir , & lui  ren- 
doient  prefqne  la  Guene  inévitable.  La  médiation  offerte  pouvoir  pa- 
roàtre  trop  partiite  pour  être  acceptée  , aufii  bien  que  la  décifion 
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de  l'iiijudice  de  la  Guerre,  pour  être  de  poids.  Quel  rapport  y a- 
voit-il  de  rinvaHon  de  la  Sardaigne  & de  la  Sicile  avec  ta  réOnioo 
des  Couronnes  de  France  & d'Lfpagne  ? Les  propodtions  qu’on  di> 
foit  avoir  été  fl  amiables  , avoient  plus  l’air  de  commandement  & 
de  feotencês  fignifiées,  que  d’invitations  & de  confeils.  Les  Traitêt 
violés , le  Commerce  opprimé , pouvoient  autorifer  à une  déclara» 
tion  de  Guerre;  pouvoient-ils  juilider  une  furprife  & une  attaque 
imprévue?  Ces  méfures  prifes  avec  l'Empereur  , pouvoient  • elles 
agréer  à l’Efpagne?  après  qu'on  avoir  détruit  fa  iiotie  pouvoit-cile 
moins  faire  que  de  chercher  i fe  vanger? 

Il  étoit  naturel  qu'un  Difcours  fufceptible  de  ce  Commentaire 
fût  vivement  contredit:  U le  fut;  & pour  peu  que  le  Parti  des  Whigs 
eût  diminué  , au  lieu  de  félicitations  & d'applaudiflemens  il  n’au* 
roit  efliiYé  que  des  plaintes  & des  reproches.  Les  AddreiTes  qu’on 
devoit  préfenter  attirèrent  l’attention  des  deux  Partis;  de  la  maniè- 
re dont  on  s’y  expliqueroit  dépendoient,  fi  je  puis  aind  parler,  les 
operations  de  cette  féance.  Ces  vues  importantes  donnèrent  occa- 
fion  à do.  grands  débats.  , 

Les  partifans  de  la  Cour  foutenoient,  que  la  conduite  du  Minif^ 
tère  à l’égard  de  l'Erpagne  non  feulement  étoit  julte,  mais  qu’elle 
avoit  été  in difpen fable:  ils  difoientque  le  Roi  avoit  propoft  une-AI- 
liance  li  Sa  MajeRé  Catholique  avant  que  de  s’engager  avec  une 
autre  PuilLnce;  qu’il  lui  avoit  fait  remettre  des  copies.de  fes  Trai- 
tés avec  l’Empereur,  la  France,  & les  Etats  Généraux;  qu’il  a- 
voit  fait  communiquer  de  meme  le  projet  d’accommodement;  qu’on 
avoit  perfeveré  dans  cette  conduite  pacifique  , quoiqu’on  fût  obli- 
gé par  les  Traités  à prendre  les  armes  pour  défendre  l’Empereur, 
dont  l'Efpagne  envanifluit  les  Ekats  l’un  après  l’autre.  „ Qu’a  t-oa 
„ omis,  diîoient-ils  encore,  pour  éteindre  le  feu  qui  commençoit  à 
„ dévorer  l’Italie  ? On  a follicité  la  Cour  de  Madrid  d'entendre  à un 
„ accommodement  : on  n’en  a tiré  que  des  plaintes  ; on  n’a  pas  mè- 
„ me  pu  favoir  quelles  étoient  fes  prétentions-  Ce  que  cette  Cour 
„ a refufé  de  faire  on  l’a  fait  à Londres  ‘de  concert  avec  le  Régent 
„ de  France.  On  yadreffé  le  plan  d’un  Traité  de  Paix  j aufli  avan- 
tugeux  pour  le  moins  au  Roi  d’Efpagne  qu’à  l’Empereur.  Cè 
„ plan , quoi-qu’accepté  par  l’Empereur , a été  conftamment  rejettè 
. „ à Madrid,  oül’on  a réfolu  de  foutenir  l’ufurpation  de  la  Sardaigne 
„ par  celle  de  Sicile.  Pouvoit-on  avec  honneur  demeurer  tranquil- 
„ le  dans  ces  circonflances , & l'Aélion  de  Syraeufe  n’étoit-elle  pat 
,,  néceflaire.?  D'ailleurs  cet  grandes  forces  navales,  que  l'Erpagne, 
„ contre  Ibn  ordinaire  , mettoit  fur  pied  , & qu’elle  fe  propiofoit 
„ d’augmenter  encore , ne  devoient-elles  pat  inquiéter  la  Grande- 
„ Bretagne , dont  le  crédit  & la  fiireté  dépendent  de  la  fuperio- 
„ rité  de  fa  Marine  • 

A ces  raifont  oo  ajoutoit  un  long  détail  des  infraélions  faites  aux 
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Traité!  de  Commerce  : détail  qui  prouvoic  uniquement  què  de 
la  part  des  marchands  & des  Commis  prépofcs  à exiger  les  Droits 
& empêcher  les  fraudes,  il  y avoir  beaucoup  d’avidité  & de  dure- 
té; d'ailleurs  il  ëcoit  eh  Angleterre  de  notoriété  publique,  que  les 
plaintes  ii  ce  fujet  avoient  été  favorablement  remues  en  Efpagoc, 
& que  Philippe  cinq  avoir  promis  d'y  remédier. 

Les  tenanu  pour  l’autre  Parti  (c’étoient  particuliérement  les 
comtes  d'Oxford,  de  StrafFord,  Peterborough,  les  lords  Ilircour, 
Pawlet,Trevor,Folcy  , North-and-Gray)  improuvoient  les  Alli- 
ances que  le  Parti  oppofé  regardoit  comme  un  chef  d’œuvre  de 
politique,  &bIâmoient  hautement  l’aélion  de  l’Amiral  Bing.'  „ Qu’a- 
„ t-on  gagné,  difoient-ils , en  rompant  avec  rEfpagne,  & en  s’al- 
„ liant  li  éirokement  avec  l’Empereur  & la  France  r*  Les  Efpagnola 
„ feula  confüment  plus  de  la  moitié  de  nos  manuLétures , & nous 
„ les  paient  en  lingots  d'or  &' d'argent;  au  contraire  nous  païons  à 
„ la  France  Tes  marchandifes  en  argent  comptant , puifqu’elle  ne  prend 
„ prefque  rien  de  nous.  Qu’avons- nous  à démêler  avec  l'Empereur, 
„ pour  que  nous  nous  unilfions  fi  étroitement  avec  lui,  & que  nous 
„ époufions  toutes  Tes  querelles?  ne  Tommes- nous  pas  fürs  de  le 
„ trouver  toujours  prêt  à féconder  nos  reflentimens  contre  la  Fran- 
„ ce , fi  elle  nous  donnoit  occafion  de  nous  déclarer  ? une  Allian* 
„ ce  fi  étroite  convient  à TEIcéleur  d'IIanover,  dont  les  Etats  font 
„ partie  de  l’Empire,  non  au  Roi  de  la  Grande  - Bretagne,  qui  en 
„ ell  aulfi  indépendante  qu’elle  en  ell  fcparée.  En  attaquant  TET- 
„ pagne  on  s’elî  expofé  à ruiner  un  graqd  nombre  de  nos  marchands, 
„ qui  ont  prefque  tous  leurs  effets  en  ce  Pais;  & ce  qui  eft  enco- 
„ re  un  plus  grand  mal , on  s’ell  expofé  à voir  l’important  Commer- 
„ ce  de  ce  Ro'iaume  pafler  pour  toujours  entre  les  mains , ou  des 
„ François,  oüdes  Hollandois.  Un  aggrandit  l'Empereur,  qui  n’ell 
„ déjà  que  trop  formidable  , on  l’aide  à opprimer  un  Roïaume 
„ dont  nous  avons  beaucoup  de  bien  à attendre  fans  prefque  en 
,,  avoir  aucun  mal  ii  craindre.  C'étoii  en  vûc  de  fauver  l'Italie  de  la 
„ domination  Allemande  qu’on  avoit  donné  la  Sicile  au  Duc  de 
„ Savoie,  pourquoi  défaire  ce  qu’on  avoit  eu  de  fi  fortes  raifons 
„ d’établir?  Ce  fout  là  les  projets  à (juoi  le  Minillcre  veut  bien  fa- 
„ crifier  des  fommes  immenfes , & a quoi  il  efl  déterminé  de  facri- 
„ fier  le  plus  pur  fang  de  la  Nation.  Quelle  différence  entre  nos 
„ tems,  & ceux  de  Guillaume  trois  ! vers  la  fin  du  règne  de  ce 
„ Prince  l’Angleterre  entreprit  une  Guerre  fangiante  & ruineulê, 
par  la  feule  crainte  que  les  François  ne  nous  enlevalTcnt  le  Corn- 
„ merce  d'Elpagne;  aujourd’hui  nous  rompons  de  gi'ieté  de  cœur 
„ avec  ce  Roïaume,  & nous  lui  fourniffons  de  julles  fujets  de  tranf- 
,,  porter  à d’autres  peuples  les  avantages  que  nous  l'xvions  forcé 
„ de  noos  accorder  par  le  Traité  d’UueCfit  “.  i 

A ces  raifons  00  ajoûtoit , qu’il  auroit  été  glorieux  à l’Angleterre 
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de  renoncer  à l’amitié  de  rEfpagne,  & d'aller  défendre  les  Domai- 
nes de  l’Empereur  candis  qu’il  étoic  occupé  i faire  la  guerre 
aux  Turcs  i mais  oue  depuis  la  Paix  de  Paflarowiiz  ,•  fea  armes  n’é- 
tant  emploiées  nulle  parc,  il  n’avoic  qu'à  1er  faire  fervir  contre  les 
Efpagnols. 

D’autres  attaqaoienc  le  fonds  même  des  prétendons  de  l’Empe- 
reur , & par  une  fuite  néccflaire  les  décidons  des  Alédiaccurs.  On 
arrache,  difuient-ils,  deux  Koiaumes  à l’Ëfpagne,  éiton  veut  qu’el- 
le regarde  comme  un  julle  équivalent  des  rénonciations  vaines.  Il  ell 
aifé  a l'Empereur,  dilbic-on,  de  renoncer  à rEfpsgne  & aux  Indes, 
qu’il  ne  pofledera  apparemment  jamais , mais  en  quoi  cette  rénon- 
ciation-eu-elle  utile  à Philippe  cinq?  n’ell-ce  pas  à peu  près  com- 
me C on  vouloit  obliger  la  France  à nous  céder  la  Narmandie  ou  la 
Guïennc,  à condidon  que  nos  Rois  ceflalTcnc  de  purter.le  titre  de 
Rois  de  France.  On  foûtenoic,  qu’il  én  étoic  de  même  des  duchés  de 
Tofcane , de  Parme  & de  Plaifance  -,  que  l’Emperetir  n'y  avoit  au- 
cun droit;  que  la  décidon  faite  à Londres  pour  faire  reconnoicre 
ces  Etats  comme  Fiefs  mafculins  de  l’Empire , écoit  auld  extraor- 
dinaire que  celle  qu’on  feroic  à Rome,  ou  plus  loin  encore  , que 
la  Lorraine  par  exemple  ell  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de 
France.  < 

Quelques-uns  raifonnoient  plus  profondément,  & diroienc,.que 
des  conditions  dures  & honteufes  , impofées  par  force  , ne  pou- 
Toient  établir  une  Paix  durable;  que  la  mésintelligence  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne  ne  dureroit  que  pendant  la  Régence  du  Duc  d’Or- 
leans;  que  les  deux  Rois  fe'réüiiiroient  infailliblement;  que  la  Mai- 
fon  de  Savoie  ne  manqueroit  pas  l’occadon  de  s’aggrandir,  & qu’on 
feroit  païer  chèrement  à l’Empereur  la  violence  qa’on  avoit  fouf- 
ferte  à Ibn  occadon. 

De  tous  ces  raifonnemens  on  concluoit , que  non  feulement  on 
ne  devoit  point  remercier  le  Roi  des  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour 
alTurer  le  repos  de  l’Europe , ni  le  féliciter  fur  le  fuccès  de  fes  ar- 
mes, mais  plutôt  qu’il  falloit  fe  plaindre  de  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né ces  mauvais  confeils.  L ell  éconnant.qu’en  ces  occadons,  on  n’ait 
point  parlé  de  l'engagement  qu’avoit  pris  le  Duc  d'Orleons  avec  la 
Cour  de  Madrid  de  lui  faire  rendre  Gibralur  & Port-Mahon  11  el- 
le accédoit  de  bonne  grâce  au  Traité  de  la  quadrille  Alliance;  que 
n’eut-on  point  dit  fur  cet  Article  intérelfant  ? 

Heureufe  la  Nation  qui  a dl  fe  conferver  l«  Droit  de  dire  libre- 
ment œ qu'elle  penfe  fur  fes  propres  intérêts , fans  avoir  d’autre 
peine  à aaindre  que  d’étre  éloigné  de  la  faveur  & des  Emplois 
de  confiance  ? Ce  n'eU  pas  que  j'approuve  en  tout  ces  Difcours 
que  je  viens  de  rapporter  ; >1  y avoit  de  l'outré:  ce  danger  de  la 
tranflatioD  du  Commerce  d’Efpagne  n'étoit  point  du  tout  à crain- 
dre', au  moins  en  ces  tcms-là.  L’Empereur,  le  Régent  de  France, 
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aepoavoienc  devenir  fiocéremem  amis  de  l'Erpagne;  li  qui  donc 
auroic-elle  donné  Ton  Commerce  ? aux  iiollandoit  ? auroieni-ili 
ôlè  l’accepter  i & d’ailleurs  leur  Kaifon  étroite  avec  la  Grande* 
Bretagne  leur  eut -elle  permis  de  s’enrichir  de  Tes  dépouilles  } Four 
les  Alliances  qu’on  blàmoit  , la  malignité  feule  pouvoit  en  être  la 
caufe':  George  I.  n’eut-il  eu  que  ce  talent»  doit  être  regardé  com- 
me un  des  grands  Princes  qu’ait  eu  l’Angleterre  ; peut-  on  avoir 
trop  d’amis  ? & en  rendant  Ihn  trône  inébranlable  par  tous  les  ap- 
puis dont  il  le  foutenoit,  n’alTuroit-il  pas  en  même  lems  le  repos 
de  fes  peuples  ? 

Les  difputes  , félon  la  coutume , fe  terminèrent  par  aller  aux 
voix.  Le  Parti  de  la  Cour  l’emporta  à la  pluralité  de  quatrcviugt- 
trois  contre  cinquante,  & il  fut  rélbla  que  fe  Roi  feroit  remercié  & 
félicité.  Ce  qui  fut  fait  en  ces  termes  : Neits  venans  marjutr  à V <>tr» 
- Mttjifii  la  véritahU  réconnaiffance  qu'a  uue  Chambre  du  foin  que  Foui 
freuez  de  eonferver  le  repos  public. . . .Nous  Fous  félicitons  de  tout  notre 
coeur  de  f avantage  remporté  fi  à profos  par  votre  Flotte.  Les  Seigneurs 
qui  n’avoieni  point-  été  de  cet  avis  , pouffèrent  l’amour  pour  leur 
tentiment,  ou  leur  zélé  pour  le  bien  pubbe,  jufqu’à  faire  enregitrer 
une  protellation  contre  les  remercimens  & la  félicitation. 

Le  Parti  du  Roi  fut  yiélorieux  auffi  dans  la  Chambre-baffe,  mais 
le  combat  ne  fut  ni  moins  long  ni  moins  opiniâtre.  On  y dît  pour 
& contre  à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’on  avoit  dites  dans  la 
maifon  des  Pairs.  Le  lord  Inchinbroke , fi's  unique  du  comte  de 
Sandwich  propofa  le  premier  de  remercier  le  Roi  ; le  lord  Tyr- 
contiel  appela  cette  propofition  : elle  fut  contredite  par  meffieurB 
Freeman  & Heysham , d’une  manière  d'autant  plus  embarraffante 
qu’elle  paroiffuic  plus  raifonnablcj  ils  prètendoienc  qu’il  étoic  contre 
la  coutume  du  ^rlemenc  d'entrer  le  premier  jour  d’une  fcance 
dans  le  fonds  des  affaires  ; que  celle,  qu’on  venoic  de  propofer  étoit 
de  la  dernière  inmoitance , puifqu’il  s’agiffoic  de  la  Paix  ou  de  la 
Guerre  » qu’on  fuoit  beaucoup  mieux  d’examiner  auparavant  les 
Traités  que  le  Roi  avoit  conclus  , & de  délibérer  enfuice  mûrement 
fur  ce  qu’il  y auroic  à faire;  qu’ainG  on  devoit  fe  contenur  de  don- 
ner à Sa  Majeflé  des  affuranqes  générales  du  zélé  & de  raffeèlion 
de  la  Chambre  , & remettre  à un  autre  jour  l'examen  des  divers 
chefs  de  fon  Difeours. 

Monfieur  Robert  Walpole.  fe  mit  de  la  partie  , & parla  forte- 
ment contre  le  Minillère , prétendant  qu’il  avoit  interet  de  fouhai- 
ter  la  guerre  avec  l’Jüfpagne  pour  faire  de  fa  Caulb  celle  du  Par- 
lément  & pour  ôter  aux  Communes  l’occaGon  d’exSminer  la  con- 
duite de  ceux  qui  avoienc  confeillé  au  Roi  d’attaquer  la  flotte  £f> 
pagnole.  MonGeur  Craygs , fecrciaire  d’Etat , prouva  par  divers 
exemples  qu’on  s’étoit  trompé  en  ce  qu’on  avoit  avancé  touchant 
les  uiages  du  Parlement:  enluite,  pou’  repondre  à monlleur  Wul- 
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Oionex  i.  pôle  > >1  avoOa  que  les  Minilhcs  n’étoieDt  par  infaillibles  ; qn'on 
pouvoit  les  attaquer  ; que  pour  lui  en  particulier  il  écoit  prêt  i fubir 
f’examen  le  plus  rigoureux:  il  ajouta,  que  la  conduitedes  Miniftres 
ctoit  conforme  aux  'Fraités , fur  tout  avec  celui  qu'on  avoit  fait  avec  * 
l’Rmpcreur,  one  monrieur  Watpole  lui  même  avoit  figné.  Cette 
difpute  ferieule  finit  par  une  plaifanterie  ; quelqu'un  dît , qu’il  ne 
pouvoit  approuver  cette  expreulon  qu'on  vouloir  mettre  dans  l’Ad- 
drt  (Te  Ntfus  femms  tnùiremtnt  fatisfaits  ; ajoutant  aulîi  • tôt , qu'on 
auroit  encore  bien  plus  de  fujet  d'étre  content  fi  la  flotte  Pîfpagno- 
le  eut  été  détruite  & qu'il  n'en  fût  pat  redé  un  féal  vaifleau. 

Enfin  il  fut  refolu,  avec  une  très  grande  fuperiorité  de  voix,  qu’on 
préfenteroit  à Sa  Majefié  une  Addrefle  pour  la  remercier  de  lès 
* foins  & la  féliciter  de  Tes  fuccct;  ce  qui  fut  exécuté  en  ces  ter* 
mes:  Noui  rendons  de  trh  fincéres  aSions-de-iraces  à Fotre  facrée  Mts- 
jefli  pour  fes  foins  conftans  iÿ  infasigailes  peur  la  fureté  profpérité  dt  • 
fan  peuple,  féous  profitons  ,ave(  une  joie  inexprimable,  de  cette  octufion,  pour 
l'ajfurtr  que  nous  fonetnet  entièrement  fatisfaits  des  tnefurts  que  ÿ'ous 
avez  déjà  prifes  pour  établir  une  tranquilité  durable  en  Europe , prin- 
cipalement par  rapport  à la  Couronne  d'Efpagne.  De  notre  côté  nous 
fommes  rejolus  de  faire  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir,  non  feult- 
tnent  peur  mettre  l'otre  Majefié  en  état , de  concert  avec  vos  Alliés,  do 
témoigner  votre  rejfentiment  des  injures  que  nous  avons  reçués  de  cette 
Couronne  du  tort  quelle  a déjà  fait  à notre  Commerce  en  violant 
les  Traités  qui  fubj. fient  entre  les  deux  Nations,  mais  ^aufii  pour 
fontenir  Fotre  Majefié  de  la  manière -la  plus  vigoureufe  dans  toutes 
les  mrfnres  que  votre  grande  fagejfe  jugera  nécejfaires  pourjretablir  par- 
faitement la  tranquilité  publique  (fi  pour  arrêter  taicroijfement  dt 
■ cette  puiffance  navale,  qui  pourrait  autrement  avoir  des  fuites  dange- 
retifes  pour  le  Commerce  dt  ces  Roiaumes  ifi  pour  le  repos  de  l'Eu- 
rope. 

Le  deux  Chambres  t’étoiect  attachées  à louèr  extrêmement  la 
bonté  du  Koi  i diminuer  les  Troupes  dans  des  circonflanceg  où 
il  auroit  eu  droit  de  les  augmenter.  C'étoit  un  trait  de  la  (âge  politl* 
que  de  ce  Prince:  il  avoit  eu  en  cela  delTein  déplaire  à fun  peuple, 

• d'appailer  les  murmures  de  ceux  qui  s’étoient  oppofét  â la  conl'er* 
vatîon  d'une  Armée,  & de  rendre  les  F.fpagnols  odieux,  qui  par  leur 
refillance  à la  Faix  l'empcchoient  de  jouir  longtems  des  effets  de 
fu  bonté  & de  l'envie  qu’il  avoit  de  le  foulager^  mais  il  étoit  bien 
feur  que  cette  reduélion  ferviroit  â le  faire  autorilèr  à augmenter  fes 
forces  autant  qu'il  le  jugeroit  à propos.  , 

La  conduite  des  Communes  ne  démentit  point  les  exprefiions  de 
leur  zèle  & de  leurreconnoilTance.  Dès  le  trois  de  décembre , après  être 
cent'enu  a'accorder  un  fubfide , on  le  déuilla  de  la  manière  fuivante  : 
cinquante  deux-mille-fept-cent  livres  üerling  pour  les  nonvaleursde 
l'année  courante^  cent-deux  mille  deux-cent  pour  fuppléer  â ce  qui 

man- 


D 


1 by  Gopgie 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVIII.  14, 

manquoit  pour  païer  In  interéu  dûs  i la  Compagnie  de  la  mer  du 
Sud^  quatrevingi-huit-mille  quatrc-ceot  pour  l’cxiraordinaire  de  la 
Marine;  cinq-ceni-vingc-lix-roille  n'euf-cent  pour  l'enirciien  de 
douze  mille-quatrc-cenc  trente-cinq  hummet;  cent-  qiiaranie-fepc-niille 
(ix-cent  pour  les  garnirons  de  Gibraltar  & de  Fort-Mahon  : ce  n'c- 
toient  là  que  des  fubfides  extraordinaires,  puifque  les  feula  impôts  fur 
leimairons&  fur  le  malt  moncoient  à deux  millions  trois-cent-mille 
livres  llerling,  & qu’on  fut  obligé  d’établir  une  lotcerie  de  dnq- 
cem-mille  livres  llerling  pour  fournir  le  relie  du  Aibfide. 

Ces  réfoluiions  n’efltiièrenc  point  d’autre  oppofition  que  celle  de 
mondeur  Robert  Walpole,  qui  s’appliqua  à prouver  que  la  fomme 
delÜnée  à l’entretien  des  Troupes  étoit  excefllve)  mais  il  fut  ré- 
futé par  la  pluralité  de  cent  treme-Qx  voix  contre  foixante  & dix- 
neuf. 

GeorM  ptemier,  votant  par  le  commencement  de  cette  féance 
que  fon  Parti  dominoit  de  plus  en  plut  dans  le  Parlement,  & qu’il 
n’étoii  prefque  rien  qu’il  ne  pût  faire  autorifer , crut  qu’il  devoit  pro- 
filer de  ces  heureuln  conjonélures  pour  exécuter  un  deflein  qu'il 
médicoit  depuis  longteros , & qu’il  jugeoit  propre  à lui  attacher  de 
plut  en  plus  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  ju(qu'alors  11  bien  fer- 
vi.  Dès  fon  avènement  au  trône  il  avoit  afluré  de  fa  proteélion 
l’Eglife  Anglicane  ; mais  au  même  tems  il  s'étoit  déclare  pour  une 
tolérance  raifonnable , qu’il  faifok  confiller  dans  le  retranchement 
des  dillinétions  odieufes  qu’on  avoit  mifes  entre  les  Anglicans  & les 
Non-conformilles;  à la  féance  précédente  il  avoit  propofé  fes  vues 
allez  ouvertement;  mais  il  n’entreprit  point  de  les  exécuter,  ap- 
paremment que  la  médntelligence  qui  s'étoit  mile  dans  fon  Parti 
l’en  avoit  empêché.  Le  Comte  de  Stanbope  fut  chargé  d’en  faire  la 
propofition:  il  repréfenta  aux  Seigneurs  qu’il  étoit  à propos,  pour 
tranquilifer  & réiinir  le  Sujets  les  plut  fidèles,  & même  pour  mieux 
afiermir  la  Religion  Protellante , de  révoquer  deux  Aâcs  palTés 
vers  la  fin  du  dernier  règne  contre  la  Conformité  occanonnelle,c’ell- 
à-dire  contre  les  Non-conformides , qui  pour  le  qualifier  à la  gedion 
des  Emplois  communient  extraordinairement  à l’Anglicane  & or- 
dinairement aux  autres  églifes.  Comme  on  ne  peut  refulèr  de  lire 
un  Bill  qu’un  Pair  propole,on  fit  fur  le  champ,  fans  aucune  oppo- 
fition , la  leflure  de  celui  qu’avoit  drelTé  le  Comte  de  Stanhope  lous 
le  titre  à!  A Se  peur  mieux  affermir  la  Religion  Prttejlante.  Les  con- 
tellationt  ne  commencèrent  que  lors  qu’on  mit  en  délibération  (i 
on  en  ferait  une  féconde  leflure  ; l’auteur  du  Bill  foutenoit  que  l’é- 
quité , la  reconnoiflance , & la  bonne  politique  , demandoient  qu’on 
révoquât  des  Afles  qui  n’avoient  été  faits  fout  le  dernier  règne  que 
pour  noircir  & opprimer  des  gens  dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir 
eu  un  attachement  inviolable  pour  la  fuccellion  dans  la  Ligne  Pro- 
tellante ; que  l’Eglife  Anglicane  avoit  eu  beau  les  perlécuter  en 
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mille  manières  difFérentes,  qne  rien  n’avok  pû  refroidir  leur  zélé 
pour  la  Patrie,  ni  altérer  leur  fiJelité;  qu’il  écoit  tems  de  les  traiter 
avec  une  modération  dont  ils  s’étoienc  rendus  fi  dignes,  & donc  il 
convenoit  fi  fort  à l'Angleterre  de  donner  l’exemple.  Ce  difoours 
fut  approuvé  & appuié  par  le  grand  nombre  des  ^igneurs.  . 

Quelques  autres , qui  paroillbient  avoir  à leur  tête  le  comte  de 
Noteingham  & le  vicomte  Townshend,  repliquoient,  que  ce  pro- 
jet loin  d’affermir  la  Relijpon  Proteilante  fappoit  les  fondemens 
de  l’Eglife  Anglicane;  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  pour  l’Angleterre  d’af- 
fermir la  Religion  Protelbante  en  gênerai,  mais  de  foutenir  la  Re- 
ligion Anglicane , & de  lui  conferver  la  fupérioricé  qu’elle  devoit 
avoir  fur  toutes  les  autres  qui  n’étoient  que  tolérées  j que  la  politi- 
que demandoit  il  la  vérité  que  les  Protellans  fuffent  unis  pour  rellf- 
ter  aux  efforts  delà  Communion  Romaine,  mais  que  cette  union  de- 
voit avoir  des  bornes; que  le  Proceilantifme , pris  en  général  ,étoit, 
comme  le  ChriRiannirme,  un  nom  qui  ne  iignifioit  pas  la  même 
Religion  ; que  la  tolérance  n’étoit  point  une  approbation  formelle  & 
poliiive,quc  pouffée  jufques  là  elle  feroit  une  vraie  irréligion  ; aue  le 
moins  qu’on  pouvoir  faire  en  faveur  la  Religion  dominante  d’un  Etat , 
étoit  de  régler  que«ceux  qui  n’en  ftroient  point  profeflîon  fuffent 
exclus  des  Charges  publiques;  que  c’étoit  la  dégrader,  & lui  faire 
perdre  fa  fuperiorité, que  d’approuver  les  ulâges  que  l’ambition  & 
la  cupidité  avoienc  inventés  pour  éluder  ces  loix  fl  néceffaires  & 
fi  fageraent  éiabjics;  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  raonllrueux 
dans  la  conduite  des  N(in-conformifles,qui  par  des  vues  purement 
humaines  & groffiéren.ent  imereffées  foifoient  une  fois  l’année  profef- 
fion  publique  d’une  Religion  qu’ils  rejettoienc;que  fuivant  cesprinci- 
pes  on  pourroitauffi  faire  femblant  d’etreTurc  ou  meme  Catholique 
Romain;  que  cette  profeflion  annuelle,  dementie  le  rcRe  de  l’an- 
née, étoit  uneinfiilteà  la  Religion  Anglicane,  & une  déclaration 
qu’on  regardoit  fes  ufages  comme  de  vaines  cérémonies  auxquel- 
les on  pouvoit  s’affujettir  fans  conféquence  ; que  c’étoit  pour  parer 
à ces  fcandales  intolérables  que  les  loix  qu’on  vouloir  abolir  avoient 
été  établies;  que  c’étoic  un  tour  odieux  & une  calomnie  ufée  que 
de  fuppofer  que  les  loix  dont  il  s’agiffoic  n’avoient  été  faites  que 
pour  punir  les  Non-conformiffes  de  leur  attachement  à la  fucceffion 
dans  la  Ligne  Protellance,- que  ces  infiniiations,  qui  n’avoienc  été  que 
trop  efficaces  pour  remplir  l’efprit  du  Roi  de  foupçons  & de  défiao- 
ces  contre  la  meilleure  partie  de  fes  Sujets,  fuppofoient  quel’Egit- 
fe  Anglicane  étoit  contraire  à cette  fucceflion , & qu’étant  faites 
publiquement  en  termes  fi  marqués  par  un  des  Minillres  qui  avoit 
le  plus  de  part  à la  confiance  du  Prince,  elles  donnoiem  un  jolie 
fujet  de  penfer  que  Sa  Majeflé  regardoit  l’Eglife  Anglicane  comme 
fon  ennemie,  ièntiment  qu'il  étoit  difficile  d’accorder  avec  la  fiabé- 
lité  de  fes  promeffei  de  la  maintenir  & de  la  conferver  dans  fes  pré- 
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rogativcf,'&  conféquemment,  que  cette  Eglife  ne  pourroit  regarder  Gïoaoi  i. 
l’abolition  qu’on  propofok  que  comme  un  moïen  de'l’alToiblir  & de  « 
l’abailfcr. 

■ Ceux  qui  avoient  parlé  comme  je  vient  de  le  rapporter , con*  çm  m 
durent  ce  que  la  leâure  de  ce  Bill  fût  renvoiée  il  un  moir.  Le 
duc  d’Argyle  & le  comte  d'ifla  Ton  frère,  qui  s’étoient  déjà  raccom-  7'“^’ 
modes  ou  qui  vouloient  fe  fervir  de  cette  occaüon  ponr  fe  raccom< 
moder  avec  la  Cour , firent  tant  qu’ilt  obtinrent  que  cette  leflure 
fe  feroit  le  fur-lendemain.  Les  débats  furent  ce  jour  là  très  vifs  en- 
tre les  Evêques } car  cette  matière  les  regardoit  particulièrement: 
la  difpute  dura  fort -avant  dans  la  nuit;  on  fe  fépara  pour  recom- 
mencer le  lendemain , & ce  ne  fut  qu’aprés  (Ix  heures  de  délibéra- 
tion ou  plutôt  de  coniellation  qu'il  fut  Tefolu,à  la  pluralité  de  qua- 
trevingt-fix  voix  contre  foixante-huit , de  renvoïer  le  Bill  au  grand 
Commuté.  Il  y fit  quelques  ctiangeroens , qu’on  approuva:  il  fut  lu 
pour  la  troifiéme  fois  ; ôit  par  la  même  pluralité  de  fuffrages  il  fut 
euvoïê  aux  Cominunes.  : il  y fouifrit  de  grandes  oppofitions  ; les 
deux  Partis  emploièrent  toutes  leurs  forces  : mais  la  pluralité  des 
fuifrages  fut  en  la  faveur. 

La  manière  dont  le  Roi  avoir  parlé  de  l’Efpagne , & ce  qu’il  avoit  O" 
dit  qu’un  Parlement  de  la  Grande  Brêu'gne  ne  munqueroit  pas  de 
le  mettre  en  état  de  témoigner  Tes  jufles  reflentimens , dévoient  ptenc. 
faire  attendre  une  déclaration  de  Guerre  contre  cette  Couronne  telle 
étoit  meme  indifpenfabie  pour  jullifier  l’Aâion  de  la  Mediterranée. 

Le  vingt-huit  de  décembre  ce  Prince  ,envoîa  un  meffage  aux  deux 
Chambres:  il  leur  notifioit , qu'après  avoir  fait  conjoimemcm  avec 
k France  des  efforts  inutiles  pour  obtenir  une  réparation  de  di- 
vers torts  & injures  faites  aux  Sujets  & aux  n^ociants  de  la 
Grande  Bretagne  par  le  Roi  Catholique,  & pour  i'engager  à 
fofpendre  Tes  iiijulfes  hollilités,  il  avoit  relblu  de  lui  déclarer  la 
guerre.  LeComre  de  Stanhopej  qui  avoit  apporte  ce  meffage,  pro- 
pofa  de  remercier  le  Roi  de  cette  refolution:  le  comte  de  Not- 
tiogham  répliqua,  qu’avant  que  de  faire  une  pareille  démarche  il 
falloit  prendre  jour  pour  examiner  les  Traités,  les  .Alliances,  & 
voir  fl  la  déclaration  de  guerre  y étoit  conforme.  Cette  propofl- 
lion,  fl  elle  avoit  été  fuivie&  fbutenus , auroit  fortembarraffé:  mais 
le  vicomte  de  Port-Mahon  la  fit  tomber;  il  repartit  fort  fi  propos, 
qu’il  y avoh  cinq  femaines  qu’il  avoit  communiqué  ces  Traités  k 
la  Chambre  de  la  part  de  Sa  Majefté,  que  l’Afltmblée  avoit  eu  le  • • 
loifir  de  les  examiner;- qu’en  tout  cas,  on  pouvoic  préfenter  l’Ad- 
dreffe  en  queftion  , qu’alors  il  confentiroit  avec  joïe  qu’on  mar- 
quât un  jour  pour  cet  examen  , & qu’il  oferoit  repondre  d'avance 
qu’on  ne  trouveroit  rien  à blâmer  dans  h conduite  des  Miniffres  : 
c' étoit  beaucoup  dire , car  la  paffion  blâme  tout  ce  qui  la  choque , - ' - 

& ne  manque  jamais  de  raifoiu  pour  ap^uïet  fa  cenfure. 
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I.  Le  même  mejTage  fut  reçu  chez  lei  Communet  de  la  même  maniè- 
re. On  y fit  également  la  propofitibn  de  préfenter  au  Roi  une  Ad* 
drtITe  de  remerciment;  elle  fut  contredite  par  meflîeurs  Hammer, 
Schippen , Robert  <i  1 lorace  Walpole , Methwcn  ; on  difcourut  beau- 
coup de  part  & d'autre  ,&  l’AddrelTe  fut  reiblué  à la  pluralité  de  cent 
foixante  & dix-huit  voix  contre  cent  fept.  Elle  confiftoit,  comme 
celle  des  Seigneurs,  à rendre  au  Roi  de  très  humbles  actions  de 
grâces  de  ce  qu'il  avoit  communiqué  à la  Chambre  la  refolution 
nécciTaire  de  déclarer  la  guerre  à l’Efpagne,  & à l’aflurer  qu’on 
l'alTilleroit  & le  foutiendroit  avec  la  dernière  promptitude  & vi- 
gueur dans  cette  guerre  jufqu'à  ce  que  l’Efpagne  fût  réduite  à ac- 
cepter des  conditions  de  Faix  raifonnables,  & h donner  li  l'Angle- 
terre les  avantages  dans  le  Commerce  qu’elle  avoit  droit  de  de- 
mander par  fes  "I  raités. 

Ceux  qui  ignorent  les  ufages  de  la  Grande  Bratagne  pourroienc 
regarder  ces  rcmerciments  comme  une  preuve  que  le  Prince  efl  li- 
bre de  déclarer  la  guerre  fans  le  conlêntement  du  Parlement.  Ils 
fe  trbmperoient;  ces  remerciments , ne  font  que  dépurés  cérémo- 
nies : un  Roi  qui  de  Ibn  chef  déclareroit  la  guerre  ieroit  abandonné  ; 
le  moins  qu’il  Jui  pût  arriver,  ferait  de  la  faire  ü fes  dépens,  c'elt 
à-dire  avec  ce  que  la  naiio'n  lui  fournit  pour  Ton  entretien,  celui 
de  fa  maifon,  de  fes  Gardes  & des  autres  Troupes  qu’on  a confenti 
qu’il  confcrvàt  fur  pied;  ces  cérémonies  font  pourtant  elTentielles, 
Oi  manquer  à remercier  le  Prince  dans  ces  occaûons,ce  fêroit  mar- 
quer qu’on  défapprouve  fa  conduite  & qu’il  doit  s’attendre  ou 
d'étre  abandonné  ou  de  n'étre  que  foiblement  fécouru.  C'ell  par 
ces  ufages , conilamroent  obferves  & vivement  défendus  toutes  les 
fois  qu’on  a voulu  y déroger, que  la  Nation  Angloife s’eft  con/êrvée 
dans  le  droit, naturel  à tous  les  peuples,  d'intervenir  dans  les  afiPai- 
res  qui  les  intereifent , & de  ne  pas  être  abandonnés  à l’inquiétu- 
de, à la  paŒon,  aux  caprices  meme  d’un  Miniilère,  toûjours  prêt 
à flatter  le  maître  qui  les  emplo'ie. 

La  déclaration  de  guerre  le  publia  avec  les  foleranités  ordinaires, 
mats  non  avec  les  applaudiflcmens  de  celles  qu’on  avoit  publiées 
contre  la  France  fous  les  deux  derniers  règnes;  cette  Déclaration 
étoit  raifonnée  & motivée  ;je  puis  dire  qu’elle  étoit  aitificieufemeot 
tournée,  fur  tout  par  rapport  à l’afiTaire  deSyraeufe,  pour  faire  en- 
tendre qu’elle  avoit  été  relative  & conféquente  au  peu  de  fuccès 

• ^ des  négociations  du  comte  de  Stanhope  à Madrid.  Le  morceau  eft 
curieux , & mérite  d’avoir  ici  fâ  place  : 

„ Nous  envo'iames,  dilbit-on,  l’Eté  dernier  notre  flotte  dans 
„ la  Mediterranée, avec  une  pleine  âtCncère  intention  de  nous  ler- 
„ vir  de  fa  préfence  dans  cette  mer  pour  appuïer  des  négociations 
„ de  Paix,&  reconcilier  les  Parties  qui  étoient  en  guerre.  En  mè- 
„ me  tems  ,pour  témoigner  la  lincérité  de  nos  intentions  pacifiques, 

„ nous 
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„ noQi  fîmes  paiTer  ii  Madrid  notre  très  fidèle  & bien  aimé  coafîn 
„ Jaques  comte  de  Stanhope,  un  de  nos  principauic  fecretaires  d’E- 
„ lat , avec  un  plein  pouvoir  & des  inilruftions  pour  y offrir  nos 
,,  efforts  les  plus  officieux  & les  plus  fîncères  afin  de  rétablir  la 
„ paix  & la  tranquilitc  dans  l’Europe  & de  cultiver  & d’augmcn- 
„ ter  l’amitié  du  dit  Koi  d'Efpagne.  Mais,  malgré  les  inllahces  que 
„ nous  avons  pu  faire  & les  marques  d’amitié  & d’affeflion  que 
„ nous  avons  pu  donner  , notre  Flénipotentiare  revint  (ans  la 
„ moindre  efperance  d’aucune  difpofîtion  pacifique.  Notre  Ami- 
„ ral  dans  la  Meditcrrannée , ne  trouvant  pas  plus  de  penchant  vers 
„ des  mesures  amiables , fut  obligé  de  protéger  & d’affiIler  par  la 
,,  force  les  Etats  de  l’Empereur,  qui  ctoicnt  dans  un  danger  émi- 
„ nent  par  l’invaGon  du  Roiaume  de  Sicile  & par  les  Flottes  & 
„ Armées  confiderables  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  dans  ces 
„ quartiers  là  “. 

La  date  du  combat  & celle  de  l’arrivée  du  comte  de  Stan|)ope  à 
Madrid , auroient  mis  dans  tout  fon  jour  la  fineffe  de  cet  expofé  : 
mais  la  politique  a permis  «St  permettra  toûjours  ces  détours. 

Pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas  feulement  pour  les'  interets  de 
l’Empereur  qu’on  entreprènoit  cette  Guerre,  la  Déclaration  expo- 
foit  divers  griefs  contre  l’Efpagne , entr’autres  d’avoir  faifi  les  effets 
des  Anglois  depuis  l'affaire  de  Sicile,  d’avoir  ordonné  à Tes  Sujets 
d’armer  contre  les  Anglois,  de  les  attaquer,  de  les  faifir,  eux,  leurs 
biens,  leurs  vaiffeaux.  On  faifoit  encore  revivre  les  infraftions  fai- 
tes au  Commerce,  dont  le  Roi  d’Efpagne  avoit  ordonné  la  répara- 
tion, duquel  ordre  le  marquis  de  Monteleon  , Ambaffadeur  de  ce 
Prince  à Londres , avoit  été  prié  par  un  Sécretaire  d’Etat  de  le 
remercier. 

Enfin,  on  touchoitles  vrais  motifs  de  la  Guerre,  & des  Traités 
qui  y obügeoient;  c'étoit  pour  mettre  le  Roi  d’Efpagne  hors  d’éiat 
de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  couronne  de  France , «St  de  don- 
ner du  fécours  au  prétendant  à la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  : 
motifs  julles  & raifonnables , qui,  quoique  perfonnels  à George  I, 
au  Duc  d’Orléans , intereffuient  extrêmement  les  peuples  qu’ils  gou- 
vernoient.  Le  plus  grand  des  maux  que  puiffe  éprouver  un  peu- 
ple , & celui  qu’il  doit  craindre  par-deffus  tous  les  autres,  c’ell  une 
Guerre  civile:  «St  qu'importe,  après  tout,  par  qui  il  foit  gouverné, 
pourvu  qu’il  le  foit  par  unr  homme  raifonnable , «St  félon  fes  loix  «St 
fes  ufages  ? je  vondrois,  & il  me  femble  que  la  raifon , la  Religion , 
l'humanité,  approuvent  également  ce  fouhait,  je  voudrois  que  les 
Souverains  s’accordalfent  à ne  jamais  fiifciter  ni  fomenter  de  Guer- 
res intelUnes  iSt  domeffiques , & que  cette  manière  de  fe  nuire  fQt 
auffi  déshdnorable  «St  détellable  que  le  feivit  celle  des  empoifonne- 
mens  ou  des  affaffinats. 

Le  Cardinal  Alberou  ne  s’étoit  pas  oublié  tandis  qu’on  fe  pré- 
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pnroi:  à l’accabler.  Il  tira  de  l’E 'pagne  tout  ce  qu’il  put  : & cette 
Nation  lui  a du  moins  l’obligation  d'avoir  connu  fès  forces  & de 
quoi  elle  ell  capable  quand  elle  veut  s’animer.  Il  leva  des  Troupes, 
il  arma  des  Vaiiïeaux,  il  mit  les  côtes  en  état  de  défenfe,  il  envoïa 
meme  des  (êcours  en  Sicile  pour  en  achever  la  conquête,  &pour> 
vut  à la  fiireté  de  la  Sardaigne.  Il  négocia  fi  beureufement  avec  les 
Provinces- Unies,  que  malgré  les  vives  indances  de  l’Empereur  & 
des  deux  Princes  Tes  Alliés , elles  n’accédérent  point  au  Traité,  qui 
ne  portait  le  nom  de  quadruple  Alliance  que  parce  qu’on  l’avoic 
fait  en  leur  nom  quoiqu’elles  n’eûlTenc  point  eu  de  part  h cette 
négociation.  * 

il  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  voir,  que  quelque  effort  qu’il  Ht 
faire  à rtirpagne,  il  étoit  impoflible  qu’elle  réfillàt  aux  trois  princi* 
paies  PuifTances  de  l’Europe  conjurées  contre  elle.  Aux  efforts  donc 
il  ajouta  des  intrigues  , également  capables  de  le  vanger  & de  foute* 
nir  fes<  entreprifes  fl  elfes  avoient  réiidi.  Il  en  vouloit  for  tout  au 
Duc  d’Orléans  t perfuadé  que  s’il  pouvoir  le  déplacer,  les  forces  de 
la  France  feroient  à fa  dirpofition  , du  moins  qu’elles  ne  feroient  pas 
ertiploïées  contre  lui,  & que  George  I,  privé  de  ce  puiffant  appui, 
feruit  obligé  à modérer  fon  zélé  pour  les  interets  de  l'Empereur. 

L’intrigue  ne . fut  pas  difficile  à nouer , & elle  fut  fi  bien  con- 
duite jurqu’à  un  certain  point,  que  le  fuccis  en  paroillbit  infaillible. 
Il  y avoic  en  France  une  infinité  de  mécuntens:  quelque  fupérieur 
que  fût  le  génie  du  Duc  d’Orléans,  quelque  talent  qu’il  eût  pour  le 
Gouvernement , il  n’avoit  pu  réüllir  à conferver  dans  l’el'pric  des 
peuples  les  idées  avaniageufes , qu’ils  s’écoient  faites  de  lui  au  com- 
mencement  de  la  Régence  : les  impôts  redoublés  loin  d’étre  dimi- 
nués comme  il  l’avoit  promis  , le  peu  d’utilité  qu'avoit  retiré  le 
Public  des  pourfuius  contre  les  Financiers,  l’efpéce  de  brigandage 
|ui  s’etoit  fait  li  cette  occalion , avoient  fait  Cvanouïr  i’efperance 
l’un  fort  plus  doux,  dont  on  s'étoit  flaté,  & dont  on  avoit  befoin 
après  les  rigueurs  du  règne  précédent  ; le  concert  promis  au  Parle- 
ment n’avoit  guères  duré,  & tout  récemment  il  venoic  de  le  traiter 
avec  plus  de  hauteur  que  n’avoient  jamais  fait  les  Rois  les  plus  im- 
périeux ; la  faveur  qu’il  avoir  paru  d’abord  porter  aux  Janfenifles 
avoit  irrité  tous  ceux  qui  fe  difent  Catholiques , & fon  retour  vers 
ceux-ci  lui  avoit  fait  perdre  J’affetHon  de»  premiers , ils  avoient  mê- 
me réfolu  dans  une  Aifemblée  fecrette  de  lui  faire  ôter  la  Régence, 
fous  prétexte  qu’il  étoit  ménacé  de  perdre  la  vue  ; fi  s nouvelles  Al- 
liances, Tes  vués  oppofées  à celles  de  Loiiïs  quatorze,  avoient  ai- 
gri ce  qu’on  appelloit  la  vieille  Cour , c’elt-à  dire  les  ferviteurs  & 
les  adorateurs  de  ca  Prince  ; les  Princes  légitimés  qu’il  avoit  dé- 
gradé , & qu’ij  paroilToit  avoir  piris  plaifir  d’humilier , avoient  un 
er  iod  nombre  de  partifans;  les  fou pçons 'horribles  répandus  contre' 
Uii  au  fujetde  ladéfolaiion  de  U Faufile  roiale,  réduite  li  un  enfant, 
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qu’on  prétendoit  n’ctre  écflappé  que  par  une  efpéce  de  miracle  à 
la  more  qui  dévoie  le  joindre  à tant  de  têtes  fi  chères  : ces  foup» 
çons  n'étoient  point  effacés , on  avoit  loin  de  les  faire  revivre  & de 
les  entretenir;  le  peu  de'réputanon  qu’il  avoit  en  matière  de  RelT- 
gioo  & de  mœurs,  fe  joignoit  à tout  ce  que  Je  viens  de  dire,  pour 
le  décrier  ,•  pour  faire  fouhaiter  un  autre  Régent,  du  moins,  pour 
engager  à fouffrir  qu’on  lui  en  fubllituàt  un  autre  , ou  qu’un  fuivit 
le  Teflament  du  feu  Roi. 

■Les  mécontens,  pour  être  autorifés  & foutenns,  eurent  recours 
à la  Cour  de  Madrid.  Picqué  comme  on  l’étoit  contre  le  Duc  d’Or- 
leans,  ils  furent  écoutés.  Le  Prince  de  Cellamare,  amballâdeur  de 
cette  Cour  à Paris  , fut  chargé  de  traiter  avec 
bientôt  liée  : on  ne  manqua  point  d’ouvriers  , 
leurs  termes  ; Evêques,  Magiftrats,  Nobleffe,  Prêtres  , Moines 
■uffi,  à ce  qu’on  pré-tend,  Officiers  , Gouverneurs  de  Places,  fe 
prêtèrent  à l'entreprife , & furent  du  nombre  des  Conjurés.  Le  Pro* 
jet  étoit  de  fe  faifir  du  Régent  dans  quelqu’une  de  ces  parties  de 
plaiGr  qu’il  faifoit  fouvent  aux  environs  de  Paris  avec  fes  maitref- 
fes  ; on  devoit  en  même  tenu  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  du 
Roi,  expédier  en  fon  nom  les  ordres  convenables  aux  Commandans 
des  Troupes,  aux  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Places,  faire 
affembler  le  Parlement  pour  arranger  la  forme  du  Gouvernement 
en  attendant  que  les  Etats  du  Roiaurae  fuffent  affemblès  pour  en  dé- 
cider  abfolument  : on  tenoit  tout  • prêts  je  ne  fçai  combien  d’Ecrits 
pour  jullifier  ces  entreprifes,  & animer  les  peuples  à les  foutenir. 

Les  mines  étoient  chargées  & toutes  prêtes  à jouer;  on  deman-' 
doit  les  derniers  ordres  pour  y mettre  le  feu, lors  que  le  myitère  fut 
découvert.  Les  premiers  avis  vinrent  de  George  I , qui  en  bon  frère 
avertit  le  Duc  d’Orléans  qu’il  fe  tramoit  quelque  entreprife  contre 
fa  perfonne  & fon  Gouvernement.  Cet  avertiffement , tout  vague 
qu’il  étoit,  fut  extrêmement  utile  : le  Duc  d’Orléans,  l’Abbé  du 
Bois , le  Garde  des  Sceaux  d'Argenfon , redoublèrent  leur  vigilance. 
On  jetta  fes  foupçons  fur  ceux  qu’on  avoit  le  plus  maltraité,  & qui 
dévoient  être  les  plus  mécontens , en  particulier  fur  le  duc  & la 
duchellê  du  Maine,  fur  l'ambaffadeur  d'Efpagne:  ils  furent  exac- 
tement veillés.  Le  Prince  de  Cellamare  ne  crut  pas  devoir  confier 
fes  importantes  dépêches  à un  Courier  ordinaire , il  en  chargea  l'Ab- 
bé de  Portocarrero , neveu  du  Cardinal  de  ce  nom.  Cet  .\bbé  par- 
tit de  Paris  en  chaife  de  polie.  Il  fut  obfervé  de  près  ; aïant  verfé 
à quelques  lieues  de  Poitiers  en  traverfant  un  gué , il  fit  paroître  une 
inquiétude  cxcelRve  pour  fa  valize  , il  lui  échappa  même  de  dire 
qu'il  ne  voudroit  pas  pour  cent  mille  pilloles  qu'elle  fdt  perdue;  il 
B’eis  ialut  pas  d'avantage  pour  changer  les  foupçons  en  cenitude  ; la 
tnalle  fut  faifie  & envolée  à Paris  ; on  y trouva  la  confpiration  ; dé- 
taillée. On  en  ulâ  avec  le  Prince  de  Cellamare  à peu  près  comme 
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Gioxoïl.  on  avoit  fait  à Londrei  ^ l’égard  du*comte  de  Gyllenbonrg,  ex- 
jl,g^  cepté , qti’après  l’avoir  gardé  quelques  jours  dans  fon  hôtel  , on  le 
conduifit  fur  les  Fromières  du  Roïaume,  & qu’on  lui  fit  fcelter  de 
fon  cachet  les  coffres  où  l’on  avoit  mis  fes  papiers  en  fa  préfence , 
afin  de  ie«  reiucure  à celui  que  le  Roi  d'Efpagne  envoieroit  pour  les 
reprendre. 

Ces  fortes  de  conjurations , dont  l'intrigue  eff  Tunique  appui, 
' dont  le  fucccs  dépend  d’un  coup  de  main,  s’évanouïffcnt  & font 

abfolument  déconcertées  dès  qu'elles  font  découvertes.  Celle-ci  ne 
fervit  qu'à  affermir  l'autorité  du  Duc  d’Orléans;  elle  lui  fournit  mê- 
me un  prétexte  de  la  déclaration  de  guerre  au'il  étoit  convenu  de 
publier  contre  i’Ëfpagne  , indépendamment  ae  cette  Confpiration. 
Sans  elle  qu’auroit-il  dit  dans  fon  Manifelle  pour  la  jullifier  aux  yeux 
de  la  France?  car  enfin,  on  alléguera  tant  qu’on  voudra  Tamour  de 
* la  paix , le  zélé  pour  la  confervation  de  la  tranquilité  publique , on 

ne  prouvera  jamais  que  le  refus  d'un  Souverain  & d'une  Nation  li- 
bre de  fe  Ibumettre  à une  décifion  qu'ils  n’ont  point  demandée,  foit 
une  raifon  légitime  de  leur  déclarer  la  Guerre;  à plus  forte  raifon , 
fl  la  décifion  eff  viftblement  partiale  , & que" ceux  qui  (ê  font  érigés 
en  Juges  & en  arbitres  aient  prononcé  de  concert  avec  l’ennemi 
de  ce  Souverain  & de  cette  Nation. 

171p.  On  imprima  en  Franc*  les  Lettres  de  Tambaffadeur  d’Efpagne, 
’ & on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  rendre  la  Conjuration  odieufe  : fes 

partifans  oppoférent  une  contre-batterie , en  publiant  des  requêtes 

Îiu’un  prétendoit  avoir  été  préfentées  au  Roi  d’Kfpagne,  les  Répon- 
es  de  ce  Prince,  & les  Lettres  qu’on  fuppoibit  qu'il  avoit  écrites  au 
Parlement  & autres  Corps  de  TKtat.  Le  fruit  de  tous  ces  Imprimés 
fut , que  plufieurs  regrettèrent  fincérement  que  la  Confpiration  eût 
été  découverte. 

Le  Manifelle  que  cette  Cour  publia,  étoit  auffi  long  qu’il  étoit  bien 
écrit;  il  étoit  même  auffi  folide  qu’il  pouvoir  Tétre.  On  tâchoit  d’^ 
prouver  l’équité  de  la  fentence  qu’on  avoit  prononcée , mais  on  lail- 
foit  à quartier  le  point  cffentiel , qui  étoit  de  prouver  le  droit  qu’on 
avoit  eu  de  la  porter. 

Pour  foutenir  ces  raifons,  & pour  y fuppléer,  on  arma  en  Fran- 
ce & en  Angleterre;  l'Empereur  en  fit  autant  de  fon  côté.  Dès  la- 
mi  janvier  une  Armée  de  trente -fix-  mille  hommes  fe  mit  en  mar- 
che vers  TKfpagne.  Le  Régent  donna  lès  ordres  pour  lever  vingu 
cinq. mille  hommes  de  milice;  car  il  n’avoit  garde  de  dégarnir  l’inté- 
rieur du  Ro'iaume  , tandis  que  fes  principales  forces  feroient  occu- 
pées à l’extrémité  la  plus  éloignée.  On  équipa  des  vaiffeaux  en  plu- 
lleurs  Ports  de  Mer,  pour  fervir  à diverfes  Expéditions  ; on  envoïa 
de  greffes  rcmifes  en  Italie,  pour  la  quote-part  des  fubfides  que  la 
France  devoir  fournir  pour  la  conquête  des  Ro'iaumes  de  Sicile  & 
de  Sardaigne.  La  llériiité  du  Pais  où  Ton  dévoie  porter  la  Guerre, 
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OblÎMa  à des  dépenfès  immenfes}!!  encoûia  pluHeurs  millions  pour  croitciT. 
amalTer  les  vivres  néceflaires.  Le  Duc  d'Orléans  eut  quelque  peine 
à trouver  un  Généra*:  le  Maréchal  de  Villars  à qui  il  offrit  cecom-  *7*9- 
mandement,  le  refufa,  & lui  dit  fort  fpirituellement  que  jamais  il 
ne  tireroit  l'épée  contre  le  fang  de  Bourbon;  le  duc  de  Uerwick, 
quoiqu'accablé  de  bienfaits  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  , n'eoc 
pas  la  même  délicateffe  , & fe  chargea  fans  répugnance  de  cette 
commilfion. 

Le  Cardinal  Alhcroni  ne  s’étoit  pas  borné  à fufciter  des  embar- 
ras au  Régent  de  France,  & à mettre  ce  Prince  hors  d’état  de  Itii 
nuire , il  avoit  formé  les  mêmes  deffeins  contre  George  premier.  Le 
rooii;n  étoit  naturel , & paroiffoit  encore  plus  afl'uré  que  ceux  qn'il 
avait  mis  en  orarre  contre  le  Dnc  d’Ürleans;  il  ne  sagiffoit  pas  de 
former  un  Parti,  il  y en  avoit  un  tout  prêt  dans  la  Grande-Bretagne, 
qui  ne 'deroandoit  que  du  fecours  pour  fe  déclarer  ouvertement;  les 
niécontentemens  loin  de  diminuer  étoient  fort  augmentés  par  l'Aéte 
qui  venoit  d’annuller  les  précautions  établies  contre  lesNon-Con- 
formillei;  &,  tout  foible  qu’étoit  le  Parti  des  Jacobites,  il  étott  en- 
core à craindre  par  lai- même  & par  ceux  qui  s’y  feroient  infailli- 
blement joints  fl  un  fecours  étranger  le  mettoit  en  état  de  faire 
quelque  figure.  La  Cour  de  Madrid  n’avoit  garde  de  négliger  ces 
dirpofuions : on  négocia  avec  le  Prétendant,  qui  fe  prêta  volontiera 
aux  voés  qu’on  avoit  de  noire  à fon  Ennemi  ; ceux  qui  compofoienc 
fa  petite  (^ur  entrèrent  encore  plus  vivement  que  loi  dans  ces  Pro- 
jets. Le  doc  d’Ormond  s’étoit  rendu  en  Efpagne  vers  la  fin  de  l’an- 
née précédente;  lui  & les  autres  prirent  leurs  mefures  pour  réveil- 
ler leors  amh  d’Angleterre  âc  d’Ecoffe , & pour  tes  engager  ü foute- 
nie  les  deffeins  fovorabics  de  l'Efpagne. 

Sans  douce  que  le  Pape  fot  de  ce  fecret , & que  fâ  tendrefle  pour 
le  Chevaher  de  Saint  George  l’empécha  de  confentir  qu’il  s’ex^fîc 
jufqu’k  ce  qu’on  eût  vû  quel  fuccès  auroit  la  première  tentative.  11 
foi  permit  pourtant  de  fc  rendre  en  Efpagne.  Ce  Chevalier  étoit 
obfervé , a il  failnt  ufer  d'adrellê  pour  tromper  la  vigilance  des  Al- 
lemands , répandus  dans  l'Etat  E^clefiaffique.  Depuis  peu  il  avoit 
quitté  Uebin , où  il  faiibit  fa  réddence , pour  venir  t’établir  i Rome. 

11  en  partie  tout  it  coup,  & fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  à Boulogne: 
il  y envola  les  comtes  de  Manr  & de  Penh , avec  un  nommé  Pacer- 
fon , que  cet  feigneurt  faifoient  paffer  pour  leur  maître.  Cet  artifi- 
ce eut  tout  le  foccés  qu’on  en  avoir  attendu.  Tous  trois  furent  ar- 
tétés  i Vof^»  par  les  Impériaux  , qui  les;relâchérent  prelque  fur  * 

le  champ.  Pour  le  Prétendant  , il  fe  rendit  à Nettuno  fans  aucun 
acddenc;  il  t’y  embarqua  pour  Cagliari  « d’où  il  arriva  i Rofet  en 
Catalogne  le  quinze  de  mars. 

On  lui  fit  à Madrid  l’accu^  le  plot  magnifique  ; plofieurt  Grands  Le  Prête» 
allèrent  au  devant  de  Im  L qaelques  milles  de  In  ville  ; il  y entra  dans  dent  cft 
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un  carolTe  du  Roi  Catholique,  environné  cTune'partie  de  fes  Gardée 
& de  Tes  Officiers  ; il  fut  conduit  au  l'alais  du  Buen-retir»  ; le  len- 
demain de  Ton  arrivée  il  reçue  la  villte^du  Roi , de  la  Reine  , du 
Prince  des  Alluries,  & des  grands  Officiers  de  la  Couronne;  on  lui 
fit  des  cumplimens  comme  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Pape 
& les  Cardinaux  lui  avoient  fait  préfent  de  huit-cent-mille  livres; 
il  quoi  on  avoit  ajouté  un  Bref  qui  lui  permettoic  de  prendre  qua- 
rante-mille  piltoles  fur  les  Biens  Ecclefialliques  d’Ëfpagne  : c’étoit 
bien  peu  pour  foutenir  le  rang  qu’on  lui  donnoit  ; mais  Philippe  cinq , 
qui  avoit  hérité  des  fentimens  de  Louis  quatorze  pour  la  Maifon 
des  Stuaris,  y fuppléa  abondamment.  On  n'avoit  point  attendu  Ton 
arrivée  pour  faire  en  faveur  des  démarches  eûentielles  <Sc  flat- 
tantes; dès  le  fix  de  mars  l’Efcadre  delUnée  à cette  Expédition 
fortitdn  Portée  Cadix,  & prit  fa  route  vers  la  Grande- Bretarae; 
elle  confilloit  en  dix  vaifleaux  de  guerre  , dont  quelques-uhs  «oi- 
ent de  foixante-&-dix  pièces  de  canon  , & en  plufieura  bâtimena 
de  tranfport  qui  portoient  fix- mille  hommes  de  Troupes  réglées, 
prefque  touslrlandois,  & de  quoi  armer  douze  ou  ouinze  mille  nom- 
mes. Le  duc  d'Ormond  ëtoit  le  conduâeur  de  l’Entreprilê  , fous 
le  tkre  de  Capitaine-Général  du  Roi  d'Ëfpagnet  il  étoit  chargé  de 
publier  dans  les  lieux  convenables  une  Déclaration  de  ce  Prince,  od 
il  difoit  , que  plufieura  raifons  très- fortes  l’avoient  déterminé  i en- 
voyer une  partie  de  Tes  Forces  de  terre  & de  mer  en  Angleterre  & 
en  Ecofle  pour  y (êrvir  d’auxiliaires  au  Roi  Jaques  ; que  ce  qui 
l’avoit  confirmé  dans  ce  deflein  étoient  les  rélations  certaines  qu’il  a- 
voit  reçues  que  plufieura  de  ces  deux  Nations,  nonoblUnt  la  forte 
inclination  & Tardent  défit  qu'ils  avoient  de  reconnoitre  ce  Prince 
pour  leur  Souverain , n’ôlbient  cependant  (ê  déclarer  ouvertement 
pour  lui,  parce  qu’ils  ne  le  voïoient  appuïé  d’aucune  des  Puiflances 
de  l’Europe  qui  eût  ou  la  force  ou  la  volonté  de  TafliAer  ; que 
pour  détruire  cette  difficulté,  & d’autres  qu’on  pouvoit  oppofer,  il 
déclaroit  qu’il  étoit  réfolu  d’emploïer  tout  Ton  pouvoir  à VétabliiTe- 
ment  de  ce  Prince  dans  on  Pais  qui  lui  appartenoit  de  Droit  indif- 
putable  1 qu’il  efpéroit  que  la  Providence  favorifêroit  une  Caufe  fi 
fulîe;  mais  qu’afin  que  la  crainte  d’un  mauvais  fuccès  n'empéchât 
perfonne  de  fe  déclarer  promptement  pour  fbn  légitime  Souverain , 
il  promettoit  une  retraite  filre  dans  fes  Roiaumes  à tous  ceux  qui  fe 
joindrcHcnt  à lui,  & que  s’ils  étoient  obligés  d’abandonner  leur  Pa- 
trie , il  déclaroit  qu’il  donneroit  à tout  Officier  de  terre  ou  de  mer 
le  même  Emploi  dont  fi  Joaïfroic  en  Angleterre  & en  Ecoflê  , & 
qu'il  recevrait  & traiteroit  les  foldats  comme  fes  propres  Sujets. 

Ces  préparatifs  n’avoient  pu  être  fecrets;  George  1 en  avoit  été 
averti  allêz  h temspour  prendre  les  précautions  nfeflaires;  le  Duc 
d'Orléans , en  reconnoifl'ance  des  avis  qu’il  loi  avoit  donnés , lui  fit 
exaétemeni  pan  ^ tout  ce  qu’il  put  découvrir.  11  ne  prit  d’abord 
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que  de<  précautions  générales  ; il  fit  renouTelIer  les  Proclamations  ciosot  r. 
conae  le  duc  d’Ormond  ; fa  vie  ou  fa  liberté , s'il  venoie  dans  la 
Grande-Bretagne , fut  eiliroée  cinq -mille  livres  Rerling  , celle  des  ^7I9- 
autres  feigneurs  qui  l'accompagneroient  deux -mille,  par  rapport 
aux  autres  on  ne  prosnettoic  que  cinqK:ent  pièces. 

Les  bruits  augmentant  & s’éclaircilTant  de  jour  en  jour , on  fit  AUirmew 
marcher  quelques  Troupes  vers  les  frontières  aUkrolTe  : on  avertit  ^ngictcf  ■ 

les  Etau-Gèneraux  de  tenir  deux  • mille  hommes  de  leurs  Troupes  ^ i 

prêts  à pafTer  en  Angleterre  lorlqu’on  les  leur  demanderoit,  on  les 
pria  en  même  tems  d’empécher  des  embarquemens  rufpeéU  de  mu-  . 

nitiont  de  nerre  & d’hommes  qui  fe,failoient  à Amllerdara  j ce  ' 
qu’ils  accordèrent , malgré  les  mouvemens  que  fe  donnèrent  les  roi- 
niflres  d’Efpagne  pour  les  en  détourner.  Sur-tout  on  hâta  rarroement  ' . 
naval  qu’on  dellinoit  é s’oppofer  ik  l’Efcadre  Efpagnole.  Enfin , fur 
des  avis  réitérés  du  Duc  d'Orléans , Sa  MajeAé  vint  au  Parlement , 

& lui  fit  part  de  Tes  allarmes  : ^ 

„ Aiant  reçu,  dk  ce  Prince,  des  avis  réitérés  de  notre  bon  frè- 
„ re&  Allié  le  Roi  Très-Chrétien,  que  l'Efpagne  avoir  defifein  d’en- 
,jt  treprendre  inceflamment  une  invafion  contre  mes  Etats , en  fa-  ' 

„ veor  du  prétendant  à ma  Couronne,  j'ai  jugé  qu’il  étoit  convena- 
„ ble  de  vous  en  faire  part.  Vous  pouvez  vous  alTurer  que  je  pren- 
„ drai  les  mefures  nécefiairet , pour  renverfer  les  defieins  de  nos  en- 
nemis.  Si  cette  entreprife  fe  pourfuit,  ajouta-t-il , (&  c’étoit  là 
„ le  principal  de  fon  Difeonrs  ) elle  m’engagera  dans  plus  de  dépen- 
„ fes  par  terre  & par  mer , que  celles  à quoi  on  a pourvu.  Aiafi  je 
„ dois  vous  en  parler,  afin  qu’on  me  mette  en  état,  comme  vous 
„ le  jugerez  convenable , de  faire  les  difpofitions  nécelTaires  pour 
„ notre  füreté  A quoi  il  ajoûta  encore , que  les  fréquentes  preu- 
ves qu’il  avoir  reçues  de  leur  affeèlion  & de  leur  fidélité  , ne  lui 
permettoient  en  aucune  manière  de  douter  de  leur  ferme  & vigou- 
reufe  perféverance  à foutenir  fa  Perfonne  & fon  Gouvernement.  • 

Ce  Difeonrs  eut  tout  l’efièt  que  ce  Prince  en  pouvoir  & en  devoit 
attendre  ; on  l'aflura  d’un  dévouement  total , on  le  pria  d’augmen- 
ter fes  Forces  de  terre  & de  mer  autant  qu’il  le  ju^roii  nécefiaire 
& convenable:,  les  Communes  en  particulier  donn«ent  leurs  para.  . 
les  inviolables , qu'elles  feroient  bon  toutes  les  dépenfes  néceifaires 
pour  ces  augmentations.  La  Régence  d’Irlande  fe  ditlingua  fort  en 
cette  occafion  ; elle  fit  publier  un  ordre  de  défarmer  les  Papilles  éc 
autres  mal-intentionnés  envers  le  Gouvernement , de  leur  ôter  leure 
chevaux  qui  excéderaient  la  valeur  de  cinq  livres  llerling  , de  re- 
chercher avec  foin  les  moines  & les  Piètres  qui  feraient  entrés 
dans  le  Koiaume  depuis  les  dernières  défenfes  , de  tenir  la  main  à 
l’exécution  des  Loix  contre  les  AlTemblées  illicites,  & les  pèlerina- 
ges fbus  prétexte  de  dévodon  , d’enlever  toute  la  poudre  à canon 
qui  fe  trouverait  chez  les  marchands.  On  publia  auâi  à Londres  un 
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ordre  poor  fe  faidr  des  matelots  qni  fê  feroicnt  éloignés  des  Ports  de 
mer  afin  de  ne  pas  fervir  fur  les  Flottes  ou  Efcadres  roiales.  1 

Pour  furcroit  de  faütfaéHon  les  Alliés  du  Roi  George  I.  firent  pa> 
roitre  autant  de  zélé  pour  fa  défeufe  que  les  plus  ardents  de  Tes  Su- 
jets. Les  Provinces  - Unies  lui  envoiérent  let  deux-mille  hommes 
qu’il  leur  avoir  demandé.  Le  marquis  de  Prié , Gottvemeur  des  Païs- 
Bas  Autrichiens,  fit  pafiêr  en  même  tems  fut  bataiilons  Impériaux  ik 
Londres.  Le  Duc  d’Orléans  n’oflfrit  pas  moins  que  vingt  bataillons; 
on  le  contenta  de  fa  bonne  volonté,  & l’on  fit  bien  ; outre  que  ce 
grand  nombre  de  Troupes  étrangères  eut  allarmé , & peut-être  elFa- 
rouché  la  Nation,  dans  les  fentimens  où  l’on  étoit  généralement  en 
France , fur  tout  le  menu  peuple , par  rapport  au  Prétendant , il  y 
auroit  eu  danger  que  les  foldats  François  , malgré  leurs  Officiers, 
n’eulfenc  déferré  en  foule  pour  le  joindre  s’ils  avoienc  été  à portée 
de  le  faire. 

Rien  n’étoit  plus  jufte  que  les  précautions  que  le  Roi  avoir  pri- 
fes;  mais  il  faut  avouer  que  les  vents  le  fervirent  prefqu’auffi  bien 
qu’il  s’étoit  fervi  lui-même.  La  Flotte  Efpagnole  eut  d’abord  le  tems 
le  plus  favorable  qu’elle  pût  defirer  ; mais  lorfqu’elle  fut  vers  le  Cgp 
Finiderre  , elle  fut  furprife  d’une  violente  tempête  qui  dura  deux 
jours  & deux  nuits  ; elle  fut  entièrement  difperfée  ,'  & mife  hors 
d’état  de  continber  fa  route  ; chacun  de  ces  vailTeaux , hors  de  fer- 
vice,  Te  retira  dans  le  premier  Port  qu'il  rencontra  ; la  plûpart  a- 
voient  été  obligés  de  jetter  à la  mer  une  grande  partie  de  leur 
charge. 

Malgré  cette  difgrace  deux  frégattes  arrivèrent  & Kintall  en  Elcof- 
fe  vers  la  fin  d’avril  ; elles  avoient  i bord  trois-eent-lèpt  Efpagnols, 
avec  leurs  Officiers  & des  armes  pour  fept  i huit  mille  hommes. 
Le  marquis  de  Tnllibardine,  les  comtes  Marshall  & de  Seaford , qui 
s’étoient  hàzardés  avec  un  fi  foible  fbcours , prirent  terre  avec  les 
Efpagnols , & allèrent  fê  mettre  11  la  tête  des  mécontens  d*Ecoire  : 
ils  y trouvèrent  cent-quarante  gentilshommes ,‘ partie  Anglois,  par- 
tie Ecoflbis  ; en  peu  de  jours  il  fe  forma  un  Corps  de  cino. mille 
hommes.  Qu’eût-ce  été , fi  la  Flotte  entière  fût  arrivée  avec  les  fix- 
inille  hommes  de  Troupes  réglées,  les  armes,  les  munitions,  l’ar- 
gent , qu’elle  portoit  ? feroit-ce  exagérer,  de  dire  que  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  feroient  déclarés , auroit  augmenté  à proportion  qu’ils  fê 
feroicnt  vu  plus  foucenus  & qu'ils  auroient  moins  rifqué  à le  faire, 
& que  fi  dans  la  première  impétuofité  ils  avoient  battu  le  peu  de 
Troupes  qui  étoient  dans  ces  quartiers  ils  aoroient  extréimment 
embarrafle? 

Ces  cinq  mille  hommes  s’emparèrent  du  château  de  Donan  , ils 
y mirent  une  gatnifon  de  cinquante  hommes.  Ce  poile  leur  fut  bien- 
tût  enlevé  par  le  capitaine  Boyle;  cette  foible  gamifbn  fut  faite  pri- 
fonnièie  de  guerre  : les  auuet  fe  difiSpérent;  oa  leur  enleva  leurs 
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vivres,  leurs  nmninons,  & ils  fureot  réduits  à les- brûler  euz-mâ> 
lues  ne  pouvant  les  fauver.  Ceux  qui  relièrent  unis , au  nombre  de 
quinze  ou  feize>cent  hommes,  furent  défaits  par  le  Général  Wight- 
■man , qui  alla  les  chercher  par  des  chemins  impratiquables  à la  tête 
d’onze  ou  donze>cent  hommes.  Les  lords  Tullibaroine , Marihall, 
Seaford,  George  Murrai,  furent  qflez  heureux  pour  fe  lâuver  dans 
les  Ifles  de  Lewis  & y attendre  l'occafion  de  repaHcr  en  Efpagne. 
Cell  à quoi  aboutit  l'Entreprife  du  Cardinal  Aiberoni  : û elle  avoit 
réunie,  comme  il  pouvoic  arriver,  peut-être l’autoit-on  autant  louée 
qu’elle  fut  blâmée. 

Ses  erperances  ne  furent  pat  moins  vaines  par  rapport  It  l’Armée 
Françoife  , qui  attaquoit  l'Efpagne  du  câté  des  Pyrénées.  Il  avoit 
compté  que  ces  Troupes  vieodroient  en  foule  fe  ranger  fous  les  éten- 
dards de  Ton  Maître:  jamais  il  n’y  eut  moins  de  déiertion  j la  Quer- 
re fe  fit  avec  vigueur;  on  prit  à fa  vue  deux  Places,  importantes, 
parce  que  leur  prife  ouvrait  l’Efpagne , ât  mettoit  en  état  d'y  pé- 
nétrer la  campagne  fuivante. 

La  Sicile  fut  le  feul  endroit  où  les  armes  d'Erpagoe  eurent  quel- 
que foccès.  Le  marquis  de  Leede  afiiégeoit  Melazzo  depuis  les 
premiers  jours  d'oélobre  de  l’année  dernière , & ferrait  de  près  les 
impériaux  & les  Piémontois:  il  y avoir  même  remporté  fur  eux  unp 
viéloire  ; qu’on  lui  difputa , félon  la  coutume,-  & qu’on  confitroa  en 
même  tems  par  le  rappel  du  comte  Caraffe  Ton  prétendu  vainqueur. 
11  avoit  continué  ce  liège  malgré  les  rigueurs  de  l’hyver  & les  fe- 
cours  de  toute  efpéce  que  la  flotte  Angloife  apportoit  fans  celTe  aux 
afliégés.  Sur  les  afïïlranccs  de  l’arrivée  prochaine  d’un  grand  con- 
voi, & de  quatorze-mille  hommes  des  meilleures  Troupes  de  l’Em- 
pereur, il  fe  retira  de  devant  Melazzo  vers  la  fin  de  mai.  l’Amiral 
Bing  étoit  maître  de  la  Mer  ; le  convoi  arriva  fans  la  moindre  op- 
pofition  -,  les  Allemans  fe  rendirent  maîtres  de  Patti , qui  leur  ouvrit 
fes  portes,'  les  vailfeaux  Anglois  prirent  l'ifle  de  Lipari  ; fiers  de 
ces  premiers  fuccès,  on  réfulut  d’attaquer  les  Efpagnols;  ils  étoient 
avantageufemenc  campés  , la  nécellité  de  vaincre  ou  de  périr  leur 
donna  des  forces,  ils  fe  battirent  en  lions,  & malgré  la  fupériorité 
du  nombre  de  leurs  ennemis  ils  les  défirent.  La  Nouvelle  de  cette 
viâoire  caufa  aux  Efpagnols  une  joie  fort  Ibnfible.  Le  Cardinal  Al- 
beroni  choifit  ce  moment  pour  céder  aux  inlUnces  que  lui  failbk 
rambafladeur  de  iioUande  de  confentir  enfin  à la  Paix:  il  lui  décla- 
ra , qne  l’intention  de  Sa  Majeilé  Catholique  étoit  que  les  Etats-Gé- 
néraux en  faflent  les  Médiateurs. 

Peu  de  jours  après  il  fit  partir  le  marqnis  de  Scotd  mur  Paris, 
d’on  il  devoit  pafler  en  Hollande  , pour  porter  des  inilruélions  au 
marquis  de  Beretti  -landi  fur  Ica  démarchés  qu’il  devoit  faire  auprès 
de  Leurs  Hgutet  Puilhinces.  Le  Duc  d’Orleani,  i qui  il  avoit  ordre 
de  t’ouvrir,  lui  refufa  des  pafTeporcs , difant  qu’il  ne  pouvoit  le  fai- 
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re  fans  la  participation  de  l’Empereur  & du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tame , encore  plus  interelTés  qoe  lui  dans  ce  voïage , & que  ce 
paueport  feroit  une  approbation  tacite  de  la  conduite  des  Etats-Gé* 
nsraux  & une  efpéce  d'acceptation  de  leur  médiation;  déciCons,^ 
difoit  ce  Prince,  qu’il  ne  me  convient  point  de  faire.  £n  effet, 
l'Empereur  & George  premier,. confultés  fur  cette  démarche;,  la 
rejeuèrent  abfoluraent. 

Outre  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  les  Etats-Géneraux , dont-ils 
ètoient  mècontens  à caufe  de  leur  prudente  lenteur  à accéder  an 
'Traité  de  la  quadruple  Alliance , eulTent  l’honneur  de  cette  mé< 
diaiion  & recueillilient  pour  ainfi  dire  le  fruit  de  leur  fagtfTe,  ils 
avoient  chacun  leurs  efperances  & leurs  vues  particulières, qu’une 
Paix  promptement  conclue  auroit  rendues  inutiles  : l’Empereur  vou> 
loit  reparer  la  gloire  de  Tes  armes  par  la  conquête  de  la  Sicile  ; en 
effet  il  eût  été  honteux  qu'une  poignée  d'El'pagnols  euff:nt  relTllé 
aux  forces  combinées  de  l’Empire,  de  la  Grande  Bretagne,  de  ta 
France,  & de  la  Savoie.  r 

George  premier  de  fon  côté  vouloir  avoir  fa  revanche  de  l’in- 
quiétude qu’on  lui  avoit  caufée  par  rapport  à l'EcolTe;  il  eut  été 
charmé  de  proffeer  de  l’occafion  de  cette  Guerre  pour  faire  fur  l’Ef- 
pagne  quelque  conquête  intereffante , qui  forçât  au  filence  ceux  qui 
avoient  blâmé  fa  conduite  & dédommageât  abondamment  Tes  Sujets 
des  dépenfes  qu’elle  leur  avoit  caufées.  Il  forma  deux  grands  pro- 
jets; l'un  d’enlever  la  Corogne,  le  meilleur  Port  de  la  Bifcaye; 
l'autre,  de  fe  rendre  maître  du  Pérou  en  Amérique.  On  fit  de  ^ands 
préparatifs,  & par  conféquent  de  grandes  dépenfes  ; la  promelTe  des 
Communes  de  faire  bon  toutes  celles  qu’on  jugeroit  â propos  de 
faire  mettoit  extrêmement  au  large  : on  fréta  cinquante  vailfeauz 
de  iranfport,  on  arma  trois  galioces  à bombes, on  fit  venir  d’Irlan- 
de, quatre-mille  hommes  dans  l'Ifle  de  Wihgt.  Le  lord  Cobham, 
de  l’ancienne  famille  des  Temples,  fut  chargé  de  l'Expédition  contre 
la  Corogne,  que  l’événement  feul  développa; après  avoir  été  re> 
pouffé  par  trois  fois  dans  le  Port  de  fainte  llelene  il  eut  enfin  les 
vents  favorables  : outre  les  bâtimens  -de  tranfpurt  il  avoit  avec  lui 
quatre  ou  cinq  vaiOeaux  de  guerre  pour  leur  fervir  d'efcorce;  il  de- 
voir être  joint  par  le  capitaine  Johnfon  , qui  avec  cinq  vaifleaux  de 

fuerre  croilbit  devers  Fontarabie  ; la  jonélion  nu  fe  fit  point,  & 
importante  Expédition  fur  la  Corogne , à qui  on  avoit  donné  le 
nom  de  fccrette . dégénéra  en  celle  qu  on  fit  fur  Vigo , afin  du  moins 

Î|ue  ces  grands  fraix  ne  fuffent  pas  tout  à fait  inutiles:  cette  ville 
ans  défenfê  fe  rendit  â la  première  fommation;  la  oiadclie  fit  quel- 
‘Oue  réfiffance,  elle  fe  rendit  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , qui 
hirent  emploiét  à drefifer  les  articles  de  la  Capitulation  p mr  l’hbn-  . 
neur  des  deux  Partis;  on  trouva  dans  ce  mauvais  Port  deux  ou 
trois  vaiilêaax  armés  en  courfe  & quatre  vaifleaux,  oh  s'eo  faiût: 
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' ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  Entrepiife,  avec  quelques  caaoni , quel* 
quel  barils  de  poudre  & quelques  caifTes  remplies  de  mousquets; 
n’étaot  pas  poflible  de  conferver  cette  conquête  oq  l'abandomia 
bien-tôt. 

Le  comre*amiral  Hofier  devoit'aller  aux  Indes  occidentales  avec 
fept  ou  huit  vaiflêaux , & fe  faire  joindre  par  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  en  ces  quartiers:  les  vents  dérangèrent  ce  projet  & le  Pé- 
rou ne  fut  pas  même  attaqué.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  for- 
tes de  projets  réiHfilTent  lî  rarement:'  mille  circonltances  peuvent 
les  déranger, & il  elt  moralement  impoflible  qu’on  n’en  éprouve 
quelqu’une  ; ainfi  le  plus  grand  rifque  elt  toûjours  du  côté  de  ceux 
qui  entreprennent  de  les  exécuter.  Je  crois  pouvoir  alTurerque  l’An" 

fleterre  regorgeroit  d’or  & d’argent  11  elle  n’avoit  point  fait  à cet 
gard  on  n grand  nombre  de  tentatives:  les  armemens  de  mer 
coûtent  prodigieuferoent  à tous  ceux  qui  les  font;  mais  fur  tout  aux 
Anglois , qui  peu  accoutumés  à une  vie  fobre  & frugale  veulent  vi‘ 
vre  en  mer  i peu  près  comme  ils  vivroient  fur  terre , de  manière 
que  TEquipage  d’un  vailTeau  Anglais  coûte  prefque  autant  que 
celui  de  deux  vailTeaux  Hollandois. 

L’Efpagne  accablée  & inquiétée  de  tous  côtés  , épaiÜe  par  les 
efforts prodmieux  qu’elle  avoit faits,  pçnlbic  férieuferoent  i la  Paix; 
elle  en  drellm  le  projet  ^ que  le  marquis  de  llercitMandi  remit  aux 
Ekats  Généraux  le  vinm-deux  décembre:  ce  projet  portoit,  que 
l’Angleterre  rendroit'  à rEfpagne  Gibraltar  <Sc  Port-Manon  ; que  la 
France  negarderoit  aucune  des  conquêtes  qu’elle  venoit  de  faire; 
qu’on  affureroic  an  Fils  de  la  Reine  régnante  la  fucoelTion  des  duchés 
deTofcane,  de  Parme  & de  Plaifance,  fans  qu’ils  relevallent  ni 
de  l’Empereur  ni  de  l’Ei^ire;  qu'on  rendroit  i i’Efpagoe  tous  les 
vaiffeaUx  pris  durant  la  Guerre;  que  la  Sicile  entre  les  mains  de 
l’Empereur  lêroit  chargée  du  même  droit  de  reverûon  à quoi  on  l’a- 
voit  aHujettie  lorsqu’on  l’avoit  cédée  au  duc  de  Savoie  ; qu’on  obli- 
geroit  le  Pape  à rendre  au  duc  de  Parme  le  duché  de  Cadro  & la 
comté  de  Ronciglione , ufurpés  par  Innocent,  dix  fur  la  Maifon  de 
Farnefe  ; qu’en&n  le  Commerce  des  Indes  osientâles  feroit  confervé 
fur  le  pied  où  il  avoit  été  établi  par  la  Paix  d’Utrecht.  • r 
Ces  propoiltions  avoient  été  précédées  d’une  démarche  qni  avoit 
du  plaire  aux  Puidances  Alliées.  L’ambition , la  capacité  du  Car- 
dinal Alberoni , l’avoient  rendu  perfonnellement  odieux  à l’Empe- 
reur, à George  premier,  au  Duc  d’Orléans;  il  avoit  bieflé  au  vif 
les  deux  derniers,  en  atti^uant  leurs  droits  éit  leurs  prétentions. 
Tous  trois  avoient  déclaré,  avoient  du  moins  Lit  entendre , qu’ils 
n’encendroient  point  à la  Paix  tandis  qu’il  rclleroit  en  place  : le  Roi 
Catholique  crut  devoir  le  leur  facrifier , éSc  achettcr  le  repos  de  fca 
peuples  anx  dépens  d’un  Miniltre  prefque  toùjuars  malheureux  : ce 
Prince  lui  écrivit  de  fa  propre  main  un  Decret , par  lequel  il  lui 
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difeodoit  de  fe  mêler  de»  afiTaire*  du  Gouvernement,  de  |ê  prêfen*  ' 
ter  en  aucun  endroit  devant  Leurs  Majelté»  Catholiques , de  de- 
meurer a Madrid  plus  dû  huit  jour»,  & en  Efpagne  plus  de  troi* 
femnines.  Le  motif  de  ces  ordres  fi  révères  étoit  en  quelque  forte 
la  |uHification  de  ce  Cardinal  & pouvoit  lui  faire  honneur;  Philip- 
pe cinq  déclaroit  avoir  pris  cette  refolucion  pour  le  bien  de  la  Paix- 
,Ces  Princes  auroient  pu,auroient  du  même  fe  contenter  de  l’avoir 
déplacé  i mais  un  d’eux  fur  tout  s’attacha  & s'abbaifla  à lepourfuivre 
apres  fa  chute:  on  exigea  du  Pape  qu'il  lui  Bt  Ton  procès;  on  le 
commença  en  effet,  il  traina  long-tems,  la  haine  fe  calma,  ce 
Cardinal  fut  juililié , & a aujourd’hui  le  plaiCr  de  voir  fes  projets 
exécutés. 

Les  propofidons  de  la  Cour  de  Madrid  furent  rejettées  comme 
éverfives  du  Traité  de  Londres;  c’efl  ainfi  qu’on  le  décida  èlc  qu’on 
s’exprima  à Paris:  il  fallut  boire  le  calice  tout  entier;  on  accéda 
au  Traité  de  la  quadruple  Alliance,  & on  fe  retrouva,  à quantité 
de  dépenlès,  de  chagrins  &.  d’humiliation  près,  tel  qu’on  avoir  été 
avant  que  de  commencer  la  guerre,  j'ai  cru  devoir  traiter  de  fui- 
te cette  Guerre  contre  rLfpagne,  afin  que  pour  s’en  faire  une  idée 
on  ne  fût  pas  obligé  de  ramallér  & de  rtQnir  les  différents  endroits 
qui  en  auroient  traité  ii  l'on  avoir  voulu  fuivre  exactement  l’ordre 
des  tems.  je  reviens  à préfent  aux  affaires  iutérienres  & do- 
meiliques. 

Le  Roi  tint  un. grand  Confeil  le  dix-fept  février.  U y déclara 
le  duc  de  Kingllon  Prendenc  du  Confeil  ; ce  Icigneur  fur  le  chainp 
prk  poffeffion  de  cette  Charge  : le  duc  de  Kent  fut  fait  Garde  du  Sceau 
Privé  (Sa  Majeflé  mit  entre  les  mains  du  duc  d’Argyle  la  baguette 
blanche,  & le  déclara  Grand  Maître  de  fa  mailbn,  avec  une  pen- 
fion  de  trois  mille  livres  fferling;  le  comte  de  Sundcriand  reçut  la 
clef  comme  premier  Gentil -homme  de  la  Chambre,  & fut  en  mê- 
me tems  continué  dans  le  polie  important  & lucratif  de  premier 
Commiffaîre  de  ta  tréforerie.  Peu  de  tems  auparavant  le  Grand  Chan- 
celier Cowper , à caufe  des  fes  grandes  infirmités,  difoit-on,  avpic 
remis  là  Commiffion:  ion  mérite,  fes  fervicer,  fon  grand  attache- 
ment , avoienc  engagé  li  lui  faite  l’honneur  de  combattre  fa  refolu- 
tion;  on  céda  à fa  perféverance,  & fa  place  fut  donnée  au  lord 
Parker,  qui  dans  tous  les  débats  de  la  Chambre  haute  avoic  tou- 
jours foutenu  le  Parti  de  la  Cour  avec  beaucoup  d’ardeur  & d’ha- 
bileté, & dan»  la  fuite  il  partagea  la  confiance  du  Prince  avec  lea 
comtes  de  Sunderland  & de  Stanhope  & le  duc  de  Newcaflle. 
C’étoienc  là  fes  favoris  d'eflime  & de  lervices  , fl  je  puis  m’expri- 
mer mnfi;  mais  aucun  d’eux  ne  legouvernoit:  il  eniroit  dans  tout, 
il  vouloit  tout  voir,  & généralement  parlant  ce  n’étoient  guère» 
que  fes  projets  qu’ils  exécutoienc,  tant  au  dehors  pour  les  affaires 
Maogères  qn’au  dedans  pour  les  affaires  Parlementaires;  le  feul 
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de»  changemens  dont  je  viens  de  parler,  qui  furprit,  fut  le  rétabüf- 
lènienc  avantageux  du  duc  d’Argyle  dans  la  faveur  dont*  il  avoic 
déchu  avec  éclat,  on  n'avoit  point  fû  la  caule  du  fa  difgra- 
te,  on  ignora  pareillement  celle  du  fon  retour:  ce  qui  eft  cer- 
tain, c’ell  que  le  caprice  & l’inconllance  du  Souverain  n'y  en- 
.rent  point  de  part,  plu»  ferme  encore  dans  fe»  reflentimen»  que 
dans  fon  aminé,  il  ne  revenoit  point  à l'egard  de  ceux  contre' 
qui  on  l’avoit  prévenu  ou  dont  lui- meme  Ij  avoit  reçu  quelque 
fujet  de  mécontentement;  ce  duc  ell  ptefque  le  feul  qui  ait  éprou- 
vé un  changement  favorable,  peu  de  tem»  après  il  fut  créé  duc  de 
Greenwich. 

Le»  liens  d’amitié  & d’intérêt  qui  unHToient  George  premier  avec 
le  duc  d’Orléans  fc  ferroient  de  p'us  en  plus,  & on  fe  faifoit  de 
part  & d’autreun  plailîrde  l’apprendre  à toute  la  Terre.  Le  comte 
de  Stairs  eut  ocealion  de  déclarer  le»  fentimens  de  (bn  maître  dan» 
le  Difeour»  qu’il  fit  au  jeune  Roi  & au  Regent  le  jour  de  (bn 
entrée  publique.  Il  alTuroic  que  le  Roi  de  la  Grande  iWcagne  ne 
fouhaitoit  rien  plus  ardemment  que  d’entretenir  la  parfaite  ami- 
tié qui  étok  fi  heyreuferaent  établie  avec  la  France:  Tant  que  us 
A'athm  firent  unies,  difoit-il,  aueuites  forces  ésrangères  ne  fourrant 
donner  atteinte  à la  coitfiilution  de  l’un  (s‘  de  l’autre  Etat.  £t  naturel- 
lement leur  union  doit  être  de  longue  durée;  elle»  n’ont  rien  J|  re- 
clamer l’une  de  l’autre  ; nulle»  petention»  li  décider  entr’elle». 
La  nnfure,  ajoutoit-il  fort  fpirituellement,  a borné  la  Grande  Ere- 
tagne  far  la  nter\  elle  ne  cherche  rien  qui  affartiemu  à fis  veif.ns , 
elü  trouve  naturellement  fon  avantage  dam  le  refos  (fi  la  tranquillité 
publique,  fon  intérêt,  aujji  bien  que  finclhiation  (fi  la'fagejfe  de  fon 
Roi  la  forte  à défirer  la  faix  (fi  le  bonheur  dé  fit  voijins  (fi  à y 
contribuer.  Il  'fitifoit  enfuice  l'éloge  du  Traité  de  kt'quadruple  Al- 
liance, de  fa  fageiTe,  de  fon  utilité,  de  la  pureté  des  vues  de 
ceux  qui  »’y  étoient  engagé*. 

Le  même  ambafladeur  aflura  le  Duc  d’Orleant,  que  fon  inaîcre 
fe  régardoit  comme  moini  engagé  envers  Son  AltelTe  Koïale  par 
le»  liens  du  fang  que  par  ceux  de  l’amitié,  qu’il  entretiendroit  tou- 
jours par  une  entière  confiance  & par  une  franche  communication 
de  confeils.  Il  oppofbit  enfuite  le  Plan  de  ceux  qui  vouloient  la 
Guerre  à celui  de  la  quadruple  Alliante:  Leur  flan,  difoit-11,  efi  de 
renvtrfer  des  dijfofitiojts  établies  dans  tous  les  grands  Gouvernement  de 
T Eurofe  far  les  differentes  Nations  mimes  (fi  far  des  Traités  folem~ . 
Suis,  <t exciter  des  Guerres  civiles  dans  chaque  Petit  (fi  une  Guerre 
générale  dans  toute  t Europe, de  mettre  tout  en  confujion,  (fi  d'en  Utifi 
fer  la  décifton  à Cépée , fans  fe  fropofer  éC autre  fin  four  le  prifent 
au  une  ctmbujlion  générale,  une  anarchie  (fi  un  dé  for  dre  perpétuel  pour' 
t’avenir.  ' . ' 

Cet  peinture»  'odieufe»  de  ceux  qui  trouvoient  mauvais  qn’on 
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Ici  empêchât  de  faire  une  Guerre  qu’üi  croioienc  jufle,  reflécBi/^ 

foient  amant  fur  le  Kui  de  Suède  que  fur  la  Cour  de  Madrid  : & 

il  n'y  a point  de  doute  que  le  comte  de  Scairs  n'eût  en  vuë'  la  mort 

de  ce  Prince  lors  qu'il  difoit  au  Duc  d'Orléans,  que  la  Providence 
fitulluit  fe  déclarer  par  tout  pour  l'important  ouvrage  de  la  paix  de 
l'Europe.  Puifque  l'occalion  le  prefente  de  parler  du  Roi  de  Suede 
je  m'en  fervirai  avec  plaillr  pour  rendre  iullice  i Tes  qualités  héro(> 
ques.  Un  portrait  tel  que  celui-là  n'elt  nulle  part  déplacé;  & lec 
d.lFerends  que  ce  Prince  a eu  avec  George  premier  ne  peuvent 
être  une  raifon  de  fupprimer  les  éloges  qui  lui  ^>nt  dûs. 

Charles  douze  étoit  né  le  vingt-quatre  juin  mille-üx-ceot-quatro- 
vingt-deux,  il  monta  fur  le  trône  de  Suede  en  milie-lix-cent-quatte- 
vingt-dix-fept,  & fut  couronné  le  quatorze  de  décembre.  Sa  taille 
étoit  au-dt.-11'us  de  la  médiocre,  menue  & fort  bietiprife;  il  a voit 
les  cheveux  brur.s,  le  front  élevé,  les  yeux  vifs  & per$ints,  le 
nez  aquilin,  la  bouche  agréable,  le  tour  du  yifage  long  & extrê- 
mement bien  proportionné.  Sa  complexion  étoit  naturellement 
des  plus  robuiles , iSt  il  l'avoit  encore  fortifiée  par  les  fatigues  con- 
tinuelles auxqu’ellcs  il  s'éioit  fait  un  devoir  tx  une  gloire  de  s'en- 
durcir: aulll  perfonne  n'égaloit  fon  adreflè  iSt  là  vigueur  dans  tous  les 
exercices  du  corps;  il  n étoit  point  de  cheval  quelque  fougueux 
qu’il  fût  qu’il  ne  domptât  aifément.  II  n’avoit  ni  le  luxe  ni  le  faite 
des  Rois;  il  ne  fe  dillinguoit  de  Tes  Sujets  que  par  les  vertus, 
qui  feules  devroient  placer  fur  le  trône  s’il  étoit  pollible  que 
ces  grandes  places  ne  fulTent  briguées  qu’avec  on  vrai  mérite. 
L’intrépidité,  le  courage,  la  grandeur  d'ame,  la  fermeté,  la 
confiance,  l^élivité,  la  fcience  de  la  guerre  , étoient  Ton  caraflc- 
re;  la  frugalité,  la-  retenue  pour  le  fexe,  la  piété,  la  modération 
dans  le  fuccés , la  patience  dans  radveriité , réilnilToicnt  dans  lui 
le  Chrétien  au  Héros.  Il  ne  fe  iiourrilToit  que  de  grolTes  vian- 
des, ne  buvoic  jamais  de  vin  • dormoiepeu,  & étoit  ordinaireme.at 
levé  à cinq  heures  du  matin  : en  campagne  à la  tête  de  Rs  Trou- 
pes, il  couchoit  fur  la  paille  & vivoit  à peu  prés  comme  le  (Impie 
füldat  ; aufli  leur  faifoit-il  obfcrver  la  difcipline  la  plus  exaflc,  el- 
le étoit  telle,  que  même  après  leur  vifloire  ils  n'ofoieoc  dépouiller 
les  morts  fans  un  ordre  exprès  ; il  étoit  le  premier  à tout,  & ne 
leur  ordoonoic  rien  dont  il  ne  leur  donnât  le{  exemples. 

Ennemi  de  la  flatterie,  & content  de  faire  de  grandes  chofes,  il 
ne  vouloic  pas  même  être  loüé;  généreux  & charitable,  il  faifoit 
des  préfents  médiocres  aux  Grands  pour  leur  marquer  Ton  eilime  , 
& prévenuic  par  de  grandes  libéralités  les  demandes  de  ceux  qu’il 
favoit  avoir  befoin  de  fécours. 

(Quoique  les  grandes  choies  qu’il  a faites  rendent  prefque  croia- 
ble  ce  que  l’Antiquité  fabuleufe  raconte  de  Tes  Héros , j’ofe  pour- 
tant dire  qu’un  Roi  de  Ton  cafaâcre  avec  une  Année  formée  de  fa 
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main  ne  de  voit  rien  faire  de  moins,  & qa’en  un  fehs  il  eR  éton- 
nanc  qu'il  n'en  ait  pas  fait  d’avantage:  je  ne  fuis  pas  plus  étonné  dele 
voir  avec  huit  ou  dia  niille  hommes  défaire  quatret*ingt  mille  Muf- 
covitei  cjuc  de  lire  qu'Alexandre*  avec  fa  l’halange  ait  défiit  les 
Armées  innombrables  de  Darius.  Charles  douze , du  moins  aulTi 
grand  qu’Alexandre,  ne  fut  pas  fi  confiamment  heureux.  Vaincu 
enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de  viéioires  continuelles, il  fut  contraint 
de  chercher  un  azyle  chez  les  Turcs.  Il  s’v  fit  relptfter  & admirer 
par  des  aélions  de  valeur  & de  gcnerofité  que  luiTeul  pouvoir  hf 
re.  Amufé  pendant  cinq  ans  par  les  artifices  de  fcs  ennemis  il  revint 
danr  foo  Koiaume  lui  deuxième.  Des  Princes  ligués  pendant  fon 
abfe.jce  lui  avoient  enlevé  une  partie  de  Tes  Etats  a vouloient  à Ton 
retour  le  traiter,  comme  nous  venons  de  voir  la  quadruple  Allian- 
ce traiter  le  Roi  d'Efpagne;  leur  nombre  ne  l’intimida  point:  il 
écoit  prêt  de  triompher  du  Danneroarc,  lorsqu’un  coup  de  canon  ter- 
mina fa  vie  & fes  exploits  guerriers;  ce  Héros  faifoit  le  liège  de 
Friderickshall,  & étoii  fur  le  point  de  s’en  rendre  maître,  aufli  bien 
que  de  toute  la  Norwege,  lorsqu'il  cefla  de  vivre  l'onzième  de  dé- 
cembre de  l’année  dernière. 

George  premier  par  cet  accident  fut  délivré  d'un  ennemi  dont 
la  valeur  & l'aélivité  dévoient  lui  caufêr  beaucoup  d'inquiétude.  11 
avoit  eu  part  aux  dépouilles  de  ce  Prince , par  l’acuat , vrai  ou  fimu- 
lé,  des  duchés  de  Bremeh  «St  de  Werden;  en  vue  de  les  conferver 
il  étoii  un  des  plus  ardents  i le  contraindre  à la  Paix;  ce  Héros, ir- 
rité, éioit  presqu’aufli  animé  contre  lui  que  contre  le  Roi  de  Danne- 
marc;  le  projet  du  baron  de  Gbrta  & do  comte  de'Gyllemboorg 
n'étoit  point  une  chimère  ; lorsqu’il  moilrut  là  paix  avec  le  Czar 
étoit  prefqae  concluè;  fans  doute  qu’il  étoit  en  liaifon  avec  l’Efpa. 
gne  & qu'il  auroit  concouru  avec  elle  dans  le  defiein  de  ré- 
tablir le  Prétendant.  Quoiqu’il  en  foit .de' ces  conjcûures,  qui 
aflureroent  ne  font  point  bazardées , George  premier  profita  en 
habile  homme  de  la  mort  de  Charles  douze  pour  la  pacification 
du  Nord,  où  il  faifoit  le  principal  perfonnage  comme  il  le  M- 
foit  par  rapport  é la  pacification  de  L’Italie:  c’efl  ce  que  je  déve- 
lopperai après  que  j’aurai  raconté  le  relie  des  operations  da  Parle- 
ment pendant  cette  féance. 

La  Guerre  où  l’on  étoit  entré,  les  Flottes  qu’on  envoioit,  con- 
formément aux  Traités,  dans  la  Mer  Baltique  & dans  la  Medi- 
terranée , étoient  un  grand  obRacle  à l’acquit  des  dettes  publiques; 
il  paroiflbit  même  impoflible  qu’en  fe  dKhargeant  d’on  côté  on 
ne  fe  chargeât  d’un  autre  : le  Parlement  y penfoit  pourtant.  Lea 
Billets  de  T'Ëchiquier  étoient  en  Ai^leterre  ^ peu  près  ce  qu’é- 
toient  en  France  les  Billets  d’Etat;  ils  tenoient  lieu  d'argent,  on 
les  donnoit , on  les  recevoit  fijr  ce  pied-IL  Pour  que  ce  Com- 
merce pût  fiibfilter,  U étoit  abfolument  nécefiaiie  que  cei  Billets 
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fe  changealTent  enfin  en  argent,  dont  ils  tenoient  la  place.  La  Ban- 
que de  Londres,  leOburce  ordinaire  de  l’Etat,  s’étoit  chargée  de 
réalifer  ces  Papiers,  & de  leur  conferver  par  ce  moien  la  con- 
fiance du  Public  : un  des  Parlemens  précédens  lui  avoit  accordé 
ibixante  fciae-mille  huit-cent  trente  livres  Iterling  par  forme  d’in- 
terét  & de  dédommagement  ; celui-ci  accorda  cette  année  ciiiq- 
cent-mille  livres  llerling,  pour  être  emploies  à racheter  une  partie 
de  cette  rente  annuelle.  Afin  de  lever  cette  fomme  il  fat  léfolu 

Îu'on  établiroit  une  lotteric  ; que  tout  l'argent  qui  en  provien- 
roit  feroit  eroploié  à paier  les  intérêts  des  üillets  de  i’Jîchiqaier 
& k les  amortir  peu  à peu  : chaque  Billet  de  cette  lotterie  étoit 
de  trois  livres  llerling,  le  gros  lot  de  mille,  les  plus  petits  de  dix 
livres;  tous  les  lots  depuis  cent  livres  llerling  àc  au  delTous  dé- 
voient fe  paier  argent  comptant , les  autres  étoient  cenfés  un  Ca- 
pital dont  -on  paioit  quatre  pour  cent  d’intérêt  jufqu’à  ce  qu’on  pût 
le  rembourfer.  A cette  Kéfolution  on  en  joignit  une  autre  d'aug- 
menter les  fublides  de  foixante  & onze  mille  cinq  cent  livres  fler- 
ling  pour  le  fervice  de  l’Anillerie. 

Dans  le  teros  des  troubles  d’Ecofle,  qui  avoient  produit  la  Con- 
vention de  ce  Roiaume  pour  abolir  abfolument  l’Episcopat  & 
toute  hiérarchie  ecclefiallique , on  avoit  trouvé  bon  en  Angleterre 
d’ordonner  que  les  Communautés  & les  Corps  de  métier  fiflent 
un  ferment  contre  cette  Convention,  i peine  d’être  abolis  & de 
nolfité  de  leurs  privilèges;  ce  ferment  depuis  long-tems,  fur  tout 
depuis  l'Union  avoit  été  fort  négligé:  le  Maire  de  Londres  prélèn- 
ta  au  Roi  une  AddrelTe  en  faveur  de  ces  Communautés  ; Sa  Ma- 
jellé  répondit  qu’Ëlle  ne  ‘vouloir  pas  ufer  de  fon  droit  à la  rigueur 
dans  cette  occafion  , ni  fe  prévaloir  d’une  omilfion  involontaire. 
Ces  fortes  d’affaires  q^ui  iniéreffcnt  ainfi  le  Public  Ibnt  du  reffort 
du  Parlement  : celle-ci  y /ut  portée  & réglée  félon  les  fentiroens 
de  bonté  que  le  Prince  avoit  fait  paroître , les.  deux  Chambres 
pafférent  un  Bill  pour  tranquilifer  oc  rétablir  les  Communautés  & 
Corps  de  métier;  dans  certain  Pais,  où  tout  ell  en  parti,  une 
pareille  découverte  eût  été  un  Pérou  pour  les  Traitans. 

Les  Communes  fe  firent  aufll' jullice  à elles-mcmes  : elles  or- 
donnèrent qu’on  fupprimeroit  le  grand  nombre  de  Proteflions  ac- 
cordées par  les  membres  de  la  Chambre  , & qu’aucun  à l'ave- 
nir ne  pourroit  en  donner  qu’à  fes  propres  domelliques  : ces 
Proteflions  confilloient  à ne  pouvoir  être  arretés  ni  pourfuivis 
pour  dettes , à être  exempts  de  quelques  corvées , comme  de  mi- 
lice & du  fervice  de  Mer.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on 
avoit  voulu  remédier  à cet  abus:  mais  un  Député  du  Parlement 
ell  un  homme  conüdérable,  qu’on  ne  désoblige  pas  volontiers; 
ainfi  U faut  de  tenu  en  tenu  renouveller  cet  détenfes. 

Les  Whigs  avoient  beaucoup  crié  contre  la  nombreufe  promo- 
^ • lion 
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tion  de  Pairs , que  la  feue  Reine  Anne  : avoic  fiiitc  .pour  dompter 
la  Chambre  1 lauce  & y rendre  Ton  Parti  fupérieur  ; on  en  avok 
iait  un  des  articles  d’accufaiion  contre  le  comte  d’Oaford,  il  s’ep 
étoit  même  peu  fallu  que  le  confeil  qu’on  Tuppofoit  qu'il  avoit 
donné  à ce  fujet  n’eut  été  déclaré  crime  de  haute-trahifon  : cettç 
Princefle  en  cela  s’étoit  fervie  de  Ton  droit  & de  fa  prérogative; 
il  eil  vrai  qu'il  y avoit  peu  d*c\ctnp!es  de  promotions  G nombrLufes, 
mais  aucune  loi  ne  les  avoit  limitées , & le  nombre  de  Pairs  n’a- 
voit  jamais  été  déterminé.  On  voulut  dans  cette  iëance  reformer 
ce  défordre  <k  refferrer  à cet  égard  l'autorité  lioiale  : h quef 
tion  fut  propofée  dans  la  Chambre- haute;  elle  y caufa  beau* 
coup  d’agitation.  Il  eil  diGicile  de  concevoir  que  Je  Parti  de  la 
Cour  fût  auteur  de  cette  propofnion  & qu’elle  eût  palTée  comme 
elle  fit  s’il  ne  l’avoit  appuiée.  Etoit-ce,<qu’amis  du  Roi  qui  les 
favorifoit , & peu  zélés  pour  les  prérogatives  de  la  Roiauté,  ilÿ 
voulufTent  fe  fervir  du  befoin  continuel  qu'avoit  ce  Prince,  de  re- 
cours extraordinaires  pour  les  aduiblir?  ou  que  ce  Prince,  feur 
de  faire  rejetter  cette  propofition  quand  il  le  jugeroit  à propos, 
fût  bien  aifé  de  faire  voir  qu'il  laiflbit  au  Parlement  une  liberté 
entière,  & qu’on  ne  lui  déplaifoit  point  en  agitant  des  qucllions 
contraires  à (ês  intérêts  ? Quels  que  fulTent  les  motifs  qui  firent 
agir  & foulTrlr  qu'on  agît  en  cette  occafion , cette  affaire  occupa 
longtems  les  Seigneurs.  On  difputa  d'abord  û on  pouvoir  limiter 
l’autorité  Roiale  par  rapport  à ces  promotions,  & on  convint  à 
la  pluralité  des  voix  qu’on  le  pouvoir.  On  examina  enfuite  quelle 
limitation  feroit  convenable:  les  uns  vouloient  que  le  Roi  pendant 
un  Parlement  ne  pût  créer  que  fix  nouveaux  Pairs , les  autres 
plus  liberaux  lui  en  accordoient  huit  ; c’étoit  bien  peu  pour  l’ef- 
pace  de  fept  années,  à peine  ce  nombre  fulB(bit-il  pour  rempla- 
cer les  morts.  Quelques-uns  vouloient  que  le  Roi  à chaque  féan- 
ce  du  Parlement  pût  faire  cette  promotion  ainfi  limitée:  cet  dvis 
rendoit  la  limitation  inutile  & donnoit  su  Souverain  un  droit  dont 
apparemment  il  ne  fe  feroit  pas  fervi.  11  fut  pourtant  réfolu  par  le 
plus  grand  nombre , que  le  Roi  à chaque  féance  ne  pourroit  créer 
que  huit  Pairs , Toit  en  une  feule , fuit  en  plufieurs  promotions. 

Les  Communes , inllruitet  de  fe  qui  fe  paffuit  dans  la  Cham- 
bre-haute , s’attendoient  qu’on  leur  apporteroit  ce  Bill.  'Comme 
il  étoit  extrêmement  intéreffant,  elles  firent  la  revue  de  leur  Cham- 
bre , & donnèrent  les  ordres  pour  oue  les  abfents  s’y  rendiffent 
promptement.  On  vint  de  tous  côtes,  & depuis  le  rétabliflemenc 
de  Charles  fécond  la  Chambre-baiTe  n’avoit  point  été  fi  remplie. 
Cependant  le  Roi  jugea  à propos  de  mettre  fin  à cette  féance;  il 
vint  au  Parlement  le  vingt- neuf  d’avril  : il  y parla  avec  plus  de 
dignité  qu’il  n’avoit  encore  fait;  onfentoit,  fans  qu’il  le  dit , qu’U 
étoit  au  deflus  de  fes  affaires,  & qu’il  ne  craignoit  plus  rien.  Il 
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ne  daigna  pas  même  faire  rneniion  de  la  tentative  des  Efpag- 
Dols  fur  l'Ecofle  : il  combla  de  louanges  le  Parlement  ; & n’ou- 
blia pas  de  faire  remarquer  le  bon  nfage  qu’il  avoit  fait  de  la 
confiànce  qu’on  lui  avoit  témoignée*  11  traita  fort  mal  le  Cardi- 
nal Alberoni.  . • ‘ 

„ Nous  voions  dît  ce  Prince,  par  les  méchants  & violents 
,,  confeils  qui  régnent  à préfent  i la  Cour  d’Efpagne  que  les 
„ projets  déferperés  & extravagans  d’un  homme  ambitieux  peu- 
„ vent  caufer  quelque  dépenfe  & embarras  i leurs  voifins,  quoi- 
„ qu’ils  ne  fuient  pas  capables  de  leur  caufcr.de  la  crainte.  Cette 
„ Cour,  ajoutoit-if , étant  gouvernée  par  des  confeils  odieux  & 

,,  dellruéliis  pour  les  Efpagnols,  kfquels  fe  trouvent  méprifés  & 

„ opprimés , après  avoir  lâché  de  fomenter  des  Divifions  & des 
„ Confpirations  ici  & en  France , & s’étant  abaiffée  à des  prati-' 
„ ques  auili  peu  ufuées  parmi  les  Princes  que  les  Manifedes  dont 
„ elle  les  a accompagnées,  a enfin  reconnu  le  Prétendant'’? 

Il  fit  enfuite  fentir  l’importance  de  fes  Négociations  & de  fes 
Alliances,  en  difânt,  que  c’étoit  pour  la  Grande  Bretagne  un  bon- 
heur d'avoir  l'afliilance  des  plus  grandes  PuüTances  de  l’Europe 
contre  un  ennemi  qui  n'avoit  d’autres  Alliés  que  ceux  qui  vou- 
loicnt  trahir  les  Gouvernements  fous  lefquels  ils  vivoient  & dont 
ils  étoient  protégés. 

Rien  n'étoit  plus  fatisfaiiânt,  & G je  puis  le  dire,  plus  flatteur, 
que  ce  que  dit  le  Monarque  au  fujet  du  Bill  projetté  fur  la  Pairie. 

„ J’ai  toujours  regardé,  dit-il,  comme  inféparable  la  gloire  duSou- 
„ verain  & la  Liberté  des  Sujets } & je  tiens  que  c'elt  le  bonheur 
,,  particulier  d'un  Roi  d’Angletene  de  regner  fur  un  peuple  libre. 
,,  C’cll  pourquoi  * comme  les  droits  & les  privilèges  de  tous  mes 
„ Sujets,- mais  fur  tout  de  mes  deux  Chambres  du  Parlement, dc- 
„ mandent  que  j’aie  pour  eux  les  égards  les  plus  tendres,  auGi,  G 
„ quelque  provifion  pour  perpétuer  ces  félicités  1 votre  poftérité 
, efl  demeurée  imparfaite  dans  cette  ftflion,  faute  du  tems  nécef^ 
,,  faire  pour  difeuter  mûrement  & pour  régler  une  matière  de  G 
,,  grande  importance , je  me  promets  que  vous  prendrez  la  pré- 
„ mière  occaGon  qui  fe  prefentera  pour  faire  en  forte  que  mes 
„ vœux  pour  votre  bonheur  foient  accomplis  iSt  rendus  réels , & 
„ que  tous  travaillerez  à affermir  l’unioD , qui  efl  d’une  G grande 
„ confequence  pour  ce  Roiaume". 

Le  Prince  n’avoit  point  oublié  de  féliciter  le  Parlement  fur  ce 
qu’il  avoit  fait  en  faveur  des  Non-ConformiGes.  Comme  c'eA, 
„ avoit-il  dit,  une  marque  particulière  de  la  modération  & de  l’in- 
„ dulgence  de  noire  Eglife,  auGi  j’efpcre  que  cela  produira  un 
„ retour  de  reconnoiGance  qui  contribuera  bjeaucoup  à fon  hon-' 
„ neur  & à fa  fureté  , deux  ebofes  que  j’aurai  toujours  fort  à 
„ cœur".  , . . . . 
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Orerai-jp  dire  ma  penlee,  5c  ne  me  fera-t  on  point  mon  procès 
d’avoir  pris  la  défenfe  d’une  Caufe  défefperée?^  en  tout  cas  je  me 
fervirai  du  privilège  de  la  Nation,  qui  ell  de  Parler  librement.  Il 
ferait  à fouhàiter  que  l'on  pût  faire  entrer  les  Papiftei  dans  ces  ar^ 
.rangeme'ns  fi  chrétien»;  le  Gouvernement  des  Provinces- Unies  ell 
une  reponfe  fans  répliqué  à toutes  les  difficultés  qu’on  peut  faire 
contre  l’égalité  de  tolérance  ; qiii  fcroit  suffi  ’ honorable  & peut- 
être  auffi  utile  ii  la  Grande-Bretagne  qu’elle  l’eil  aux  Etats  Géné- 
raux. Je  ne  puis  m’empêcher  de  r^retter  que  ces  vues  ne  fe 
ibient  pas  prélemées'au  Prince  dont  j’écris  rHilloire;  zélé  comme 
il  étoit  pour  le  repos  de  Tes  Peuples,  il  les.  eut  apparemment  exé- 
cutées. ’ ‘ • 

La  mon  du  Roi  de  Sncde  aiant  ôté  le  principal  obllacle  de  la 
pacification  du  Nord,  George  premier  s’y  donna  tout  entier.  11  y 
étoit  doublement  intereiTé,''en  qualité  de  Duc  d'Hanover  & de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne:  il  n’avoit  plus  que  ce  Traité  à faire 
pour  être  allié  à'tputes  les  Puiflances  de  l’Europe  & les  avoir 
pour  garants  de  fes'  Etats  & de  fes  droits  ; car  l’acceffion  de  l’Ef-. 
pagne  à la  quadruple  Alliance  étoit  immanquable.  Dès  les' premiers 
jours  de  cette  année  on  avoit'figné  de  fa  part  é Vienne  une  ligue 
défenfive  entre  lui,  l’Empereur,  & le  Roi  de  Pologne.  Ces  trois 
Princes  s’engageoient  à fe  lécourir  mutuellement  s’ils  étoieht  atta- 

?ués  i l’Empereur  devoir  fournir  huit  mille  chevaux  & huit 'mille 
antaffinss  George  premier,  en  qualité ’d'Eleéleur  de  Brunswick 
ou  d'ilanover , devoir  fournir  à l’Empereur  huit,  mille  hommes 
tant  cavalerie  qu’infanterie , & fix  mille  feulement  s’il  n’étoit  quef. 
don  que  de  (écourir  la  Saxe  & la  Pologne;  le  contingent  du  Roi 
Auguite , en  fa  double  qualité  d’Eleéteur  de  Saxe  5c  de  Roi  de 
Pologne,  fut  fixé  à fix  mille  chevaux  5c  quatre  mille  hommes  Je 
pied.  Chacun  des  Allies  devoir  paier  fes  Troupes  5:  faireia  Guer- 
re à fes  dépens.  On  dévoie  pourtant , chacun  chez  foi , fournir  gratis 
le  foin  5c  l’avoine  aux  chevaux , 5c  procurer  è l’infanterie  le  pain 
au  même  prix  que  le  paioient  les  propres  Troupes  ; bien  entendu  , 
difuit  le  Traité,  qu’elle  le  paieroit  de  Ton  propre  argent.  Le  Roi  de 
Pologne  étoit  chargé  en  particulier  d’empècher  que  des  Troupes  étran- 
gères ne  pairifTent  fur  fes  Etats 'pour  venir  attaquer  les  Etats  de 
FEmpereur  ou  ceux  d'Hanover  : les  Troupes  de  cet  Elefloiac 
étoient  difpenfées  d’aller  en  Hongrie  , i caufe  du  grand  éloigne- 
ment , mais  elles  dévoient  attaquer  les  terres  de  l’ennemi  s'il  en 
avoit  dans  leur  voifinage.  Cette  Alliance  devoit  durer  jufqu’à 
l’entière  pacification  dq  Nord  ; mais  on  devoit  bien  fe  donner 
garde  d’y  rien  conclurre  qui  fût  contraire  au  préfent  Traité.  - ■ 
Ce  Prince  étant  fi  fort  dans  le  goût  des  Traités  , en  fit  auffi  un 
avec  la  ville  de  Hambourg  ; il  ne  regardoit  que  le  Commerce.  Cet- 
M ville  accordoit  1a  libre  entrée  des  harangs  pris  fur  Ici  côtes  de  la 
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Gecsg»I.  Grande-Bretagne,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  l’avoit  accofdée 
aux  Flamans  & aux  Ilollandois,  avec  cette  différence  qu’on  dévoie 
‘ * mettre  un  B couronné  far  les  barils,  pour  les  diftinguer  des  antres: 

il  étbit  permis  aux  propriétaires  ou  à leurs  fafteurs  "de  vendre  cette 
marchandife  à tels  bourgeois  ou  habitans  de  Hambourg  qu’ils  juge, 
roient  à propos  ; mais  îi  après  huit  jours  ils  ne  pouvoient  s’accom- 
moder, ils  étoient  libres  de  les  vendre  à tout  autre,  & dclcstranf- 
porter  où  ils  voudroient:  du  refte,  les  Sujets  de  la  Grandc-Btetagne 
dévoient  jouir  des  memes  privilèges  & avantages  que  ceux  qui  a- 
voient  été  ou  feroient  accordés  ^ux  Sujets  des  Provinces-Unies  ; 
pareillement  il  étoic  libre  aux  Hambouigeds.  de  continuer  à négo- 
cier , fuivant  l’ancienne  coutume  , dans  toutes  les  Provinces  des 
■ Koïaumes  de  la  Grande-Bretagne. 

Par  toutes  ces  Négociations  le  Commerce  de  l’Angleterre , & fon 
crédit,  s’ccendoient  & s’aftermifToient  de  plus  en  plus.  G corge  I,  entroit 
dans  tout;  il  étoit,  fi  Je  puis  m’exprimer  ainfl,  le  médiateur  & le  pa- 
cificateur général  : le  Grand  Sei^eur  même,  comme . nous  l’avons 
,vû , avoir  accepté  fa  médiation.  On  avoir  été  obligé  de  revenir  au 
Traité  de  llarrière;' quoiqu’on  eut  été  prés  de  trois  ans  à le  dreflêr, 
il  étoit  fujet  à de  grands  inconvénients,  il  fallut  le  reformer.  Cette 
réforme  fe  fit  fous  les  aufpices  du  Roi  George  I , par  les  foins  & 
l’habileté  du  Général  Cadogan,  recompenfé  depuis  peu  de  fon  mé- 
rite & de  fes  grands  fcrvicespar  le  titre  de  Comte  qui  lui  donnoit 
entrée  dans  la  Chambre-haute , & par  l’important  Emploi  de  Géné- 
ral de  l’Infanterie:  il  avoir  obligation  au  duc  de  Marlborough  de  fà 
fortune  & de  la  confiance  donc  fon  maître  l’honoroit  , mais  ce 
duc  lui  étoit  redevable  d'une  partie  de  fa  gloire;  c’ell  un  fait  confi 
tant  que  fans  fes  confeils  la  bataille  de  Malplaquec  n’auroic  pas  fi- 
nie d'une  manière  fi  avantageufe  pour  les  Alliés  ,&  qu’outre  le  grand 
nombre  *de  foldats  qu’ils  y perdirent , ils  y auroient  encore  perda 

. une  grande  partie  de  leur  gloire.  On  expliqua  les  endroits  obfcursdu 

Traité  de  la  Barrière)  on  y fubltitua  des  Articles  entiers  à la  place 
de  ceux  qu'on  fut  obligé  de  Tupprimer;  on  fixa  les  limites  d'une  ma- 
nière précife  & diflinae  ; on  prit  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
afiiiKr  aux  Etats  - Généraux  un  paiement  exaél  des  fubfides,  que 
l’Empereur  dévoie  leur  fournir  pour  l’entretien  des  garnifons  & 
des  fortifications  des  Places  de  la  Barrière  : en  un  mot  tout  fut  fi 
bien  réglé  , que  depuis  ce  tems-là  il  n’y  a plus  eu  de  difficulté;  fi 
ce  n’eft  peut-être  pour  les  paiements  des  fommes  que  Sa  Majefié 
Impériale  devoir  à cette  République  indépendamment  des  lubfides 
& des  arrérages.  Cet  accommodement  fe  fit  à la  fin  de  l’année  pre- 
cedente : on  le  place  ici  parce  qu’on  a oublié  d’en  parler  en  (bli 
rems , & qu’on  ne  veut  rien  omettre  de  ce  qui  peut  fervir  à faire 
voir  l’étenduë  des  foins  que  fe  donnoit  le  Roi  George  I , & le  de- 
gré d’autorité  où  il  étoit.  . •-  • 
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' Ce  Monar^e  ^ianojogé  ^ae  fa  prélênce  en  Allemagne  facili'  Gioact  i. 
teroic  le  fuccca  de  fei  Négociation!,  il  partie  de  Londres  le  vingt* 
deux  de  mai.  Deux  ou  trois  jours  avant  que  de  partir  il  tint  ' 
un  grand  Conièil,  à la  fin  duquel  il  nomma  ceux  qu’il  avoit  choi- 
fis  pour  leur  confier  le  Gouvernement  pendant  Ton  abfence  : 
ces  élus  furent  , l’Archevêque’  de  Cantorberi  , le  Grand  >Chan> 
celier,  le  duc  de  Kingfion  Préfident  dn  Confeil  Privé  , 4e  duc  de 
Kent  Garde  du  Sceau  Privé , le  duc  d’Argyle  & de  Green- 
wich Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi , ie  duc  de  Newcaltel 
Grand  Chambellan , le  duc  de  fiolton  viceroi  d’Irlande  , le  duc  de 
Marlborough  Capitaine-Général  (ce  n’étoit  que  pour  la  forme  , car 
ce  feigneur  étoit  abfolument  hors  de  combat  ) , le  doc  de  Roxbo- 
xough  Secrétaire  d'Etat  pour  l’Ecofiê,  le  comte  de  Sunderland  pre- 
mier commiflaire  de  la  Tréforeriede  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre,  le  comte  de  Berkley  premier  commillaire  de  l’Amirauté, 
enfin  deux  Sécrétaires  d’Etat. 

Il  falut  que  le  Prince  & la  PrincelTe  de  Galles  digéraflent  le  cha- 
grin de  voir  confier  k d'autres  la  Régence  , qui  paroifibit  leur  ap. 
partenir.  Us  avoient  pourtant  enfin  cédé  une. parue  des  cent-mille 
livres  ilerling  que  le  Parlement  leur  avoir  ailigné , ils  l’avoienc 
même  fait  de  fort  bonne  grâce,  en  laülânt  le  Roi  maître  d'en  pren- 
dre ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  l’entretien  des  deux  Princefies 
leursFilles;  mais  ce  Prince,  une  fois  choqué,  ne  revenoit  guéres, 

& quoique  dans  la  fuite  il  fe  recoocihât  il  n’eut  jamais  pour  Ibn  > ■* 
Héritier  une  tendrefle  bien  marquée. 

Prévoiant  la  mortification  qui  leur  dévoie  arriver  , leurs  Altefles 
Roiales  étoient  parties  douze  ou  quinze  jours  auparavant  pour  la 
campagne  ; on  ne  parut  point  au  départ  du  Roi,  on  fe  contenta 
d’envoïer'foubaiter  un  bon  voiage  ; peu  de  jours  après  on  vint  à 
Saint  James  voir  les  jeunes  Princefies , qui  reprélentoient^  fi  je  puis 
ainfi  m’exprimer,  au  lieu  du  Prince  fit  de  la  Princefiè;  elles  tenoient  • 
cercle  deux  fois  la  femaine , & ce  fut  à elles  que  les  lèigneurs  Ré- 
gents , & les  autres  peribnnes  de  dillioélion , firent  leur  compliment 
U huitième  juin  à l’occafion  de  l’anniverfaire  du  Roi , qui  entroit  ce 
Jour-li  dans  (à  foixantiéme  année. 

Le  pafiage  fut  des  plus  heureux , en  dix-fept  heures  le  Roi  Geor-  VoTage  du 
ge  I.  arriva  en  Hollande.  Outre  les  officiers  nécelTaires  il  n'avoit 
amené  avec  lui  que  le  comte  de  Stanhope , & plufieurs  Mmiltres  de 
la  Cour  de  Hanover,  qui  étoient  venus  prendre  Sa  Majellé  a Lon- 
dres. Laduchefle  de  Kendal,  auparavant  duchefie  de  Munller,  fut 
aufii  du  voiage  , de  même  que  la  baronne  de  Ivielmanfeck,  & le 
lord  I low  fbn  gendre  avec  Ton  époufe.  La  première  de  cet  dames 
avoit  changé  de  titre  à la  même  promotion  qui  avoit  fait  le  duc 
d’Argyle  duc  de  Greenwich,  le  comte  de  Manchefter  duc  de  ce 
nom,  le  comte  de  Carnarvan  duc  de  Chandos,  üi  l’Accufateur  du 
. Tune  XIU.  L1  corn- 
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C»oaG<  1.  comte  d’Oxford  & de  iMortimer  comte  de  Kooiaobf.  Ct  Prince 
arriva  dani  fe»  Etait  d’Allemagne  le  vingt-neof  de  mai,  H n’y  fut 
point  oiTiF,  les  afTaiies  qu'd  avoit  à y traiter  demandoienc  un  génie 
comme  le  fien , c'ell-à-dire  un  génie  fapérieur. 

La  Ligue  formée  contre  la  Suede  ne  pouvmt  plus  fiifeGfter  avec 
bienféaace  dcpoit  la  mort  de  Chartes  douze:  la  noavelle  Reine  ât 
Jet  Suédois  ne  fouhaitoienc  rien  tant  que  la  Pak  ; époiféa  d'hon> 
mes  & d’argent^  ils  écoient  hors  d’état  de  fake  la  Guerre;  prefqne 
tonte  l’Armée  que  le  feu  Roi  avoit  conduits  à la  fatale  Expédition 
de  la  Norwege  étoit  pétie  de  milère.  Déjà  ils  avoient  facriéé  le  bau 
ion  de  Gdru  à leur  refTeatiineat  & à ceux,  des  Princes  ligués  : aïant 
eu  la  principale  parc  dans  la  confiance  de  fon  maître , ?s  avoient 
regardé  comme  l’auteur  des  deiTetnadeCruetxe  ii  quoi  ce  Prince  t’é* 
tou  attaché,  malgré  les  raifons  fana  nombre  qui  dévoient  l’engager 
i facrifier  une  partie  de.  là  ivoire  pour  avoic  kt  PaùL  La  Sentenoe 
qu’on  prononça  à ce  baron  finilToit  par  ces  paroles  remarquables, 
que  ceux  qui  approchent  des  Rois  & abufenc  de  leos  confiance  ne 
devroienc  jamais  oubliert  (ts  Mufa  ks  ummiffairu  r«üuut  mt  juf» 
ttmetU  {ÿ  iég^imement  rntàtuni,  Gurff  Htmi  dê  Gifla.,  four  fu  fro» 
frt  punition  bien  mériUt,  i^  four  finir  deumplu  à-tFautroi  fimbkbits 
• donneurs  de  eonfiils  & deftruüiwrs  de  Pais,p€riliuik:vir  firu  iicapitl, 

ti  f>!t  U 'Ce  n'étoit  pas  ailêz  que  donner  la  Paix  i la  Suede , il  fâlloit  déf 
Piix  3T0C  armer  fcs  autres  ennemit  â borner  leurs  pséteDdoiM.  Ces  ennemis 
USMéc.  écoient  le  Cxar,  le  Roi  de  Danoemarc,  le  Roi  de  Pmllc,  le  Roi 
de  Pologne.  George  T.  mécontent  d»  premier  de  ces  Princes , 
foupçonooit  d'être  entré  dans  prd'que  coim  lea  projets  qui  s’écoiene 
formés  contre  lui , étoit  rélblu  à n’avaix  pas  pow  lui  de  grands  mé> 
nagemencs.  11  commença  par  le  réconcilier  fincéremeot  avecla  Sue* 
de,  il  travailla  enfuiie  à adoucir  le  Roi  de  Dannemarc,  & à enga- 
ger les  deux  autres  à en  uTer  avec  beaucoup  de  modération  , à le 
• leconnoiire  pour  Médiateur , & à s’unir  avec  lui,  s'il  étoit  néceiTan* 
le , pour  contraindre  le  Czar  à fe  contentes  de  conditions  modérées. 

Le  Duc  d’Orléans,  de  concert  avec  le  Rot  George,  avait  ofièit 
fit  médiation  à la  Suede  pour  la  reconcilier  avec  ce  Princei  Elle  l’a» 
voit  acceptée,  <k  au  mois  de. juillet  on  avoit  figué  un  Traité  pro- 
vifionncl , par  lequel  on  s’engageok  deconclure  laPaix  le  plutôt  qu’il 
4 foroic  podible,  fuivant  le  plan  & les  condidons  donc  on  étoit  con- 
venu avec  le  Médiateur.  La  parole  donnée  s’exécuta  ponClueUement  ; 
le  vingtième  novembre  le  fieur  de  Bailèwitz,  Miniûre  de  Sa  Ma* 
jelté  Britannique  comme  Duc  & Eleéleur  de  Brunswick,  ligna  la 
paix  conjointement  avec  Jes  Piénipotendaires  de  la  Reine  Ulriqae. 

Par  ce  Traité  la  Suede  cédoit  à perpétuité  àla  Maifon  Roiaie  & 
Eleêloralc  d’Hanover  les  duchés  de  Brenten  & de  Werden,  avec 
les  Droits  & tout  ce  qui  pouvoit  en  dépendre  , conformément  au 
'Unité  d’Ofoabxug  du  vio^-troia  oâobre  mille -fiz-ceot-quarante- 
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boit , en  verte  de^oel  lei  Ro»  & Koirame  de  Saede  en  avoient  Cieioi  L 
joui'i  & l’engageoit  k remettre  promptement  & de  bonne  foi 
tout  1er  pepieri,  titrer,  documeni,  qui  concerooient  cei  deux  du< 
chét  & tou  tel  leurs  appartenances. 

. Le  Duc  d'IIanover  de  ibn  côté  s’engageoit  de  conferver  à fès 
nouveaux  Sujets  leurs  Droits , leurs  j’rivilèges , leurs'  biens  , leur 
Reliraon.  Il  s^obJigeoit  encore  li  acquiter  les  engagemens,defespré- 
déceflTeurs  dans  la  poflêdion  de  ces  duchés,  l^fin , & c’étotc  Ut 
l’Article  principal  , il  s’obligeok  à paier  à la  Reine  un  million  de 
rixdales  en  deux  termes;  le  premier  avant  U llgnature  de  ce'l'rai- 
té , le  fécond  cinq  ou  flx  femaines  après  l’échange  des  ratifications. 

11  s'engageoit  aufii  de  renouveller,  ca  l’une  & l’autre  de  fes  qualités, 
les  étroites  Alliancet  & les  amitiés  ci-devant  établies  avec  fes  préd^ 
celTeurs  & le  Roïaume  de  Suede.  Enfin  on  renouvelloit  le  Traité 
de  WeAphalie , & on  fe  rcfervoit  de  demander  & d’accepter  la 
garantie  de  l’Empereur,  & félon  tes  circonlUncet , de  quelques  au- 
tres PujlTaoces. 

Au  mime  tems  on  travailla  k confirmer  ce  Traité  de  Paix  par 
une  Alliance  entre  les  Couronnes  de  Suede  & de  la  Grande-Bre- 
tagne , encore  avec  la  médiation  & ibus  la  garantie  de  la  France. 

Le  lord  Carteret,  ambalTadeur  plésipoteMiaire  d’Angleterre  à Stok- 
holm,  fut  chargé  de  cette  négtmation;  c'étoit  on  homme  d’un  vrai 
mérite , qui  avok  parfaitement  bien  remplacé  monfiear  Robert  Wal- 
pôle  loifqu’il  n’avoit  plus  voulu  être  Prefident  du  Committé  établi 
pour  fuivre  l’accufacion  intentée  contre  les  Minières  de  la  Reine  An> 
ne  ; dans  toutes  les  amres  occafions  il  s’étoic  diftingué  par  fon 
xéle  à fouteoir  & i faire  réilHirles  prc^ts  du  Minillcre;  cette  con- 
duite l’avoit  &k  choifir  pour  l’Ambaflade  de  Suede , qui  dans  les 
ckconllances  étoit  alors  la  plus  impostante.  Comme  le  Traité  qu’il 
étoit  ahargé  de  conclure  ne  fut  figné  que  Tannée  fuivante,  nous  re-  • 
mettrons  a ce  tcms-là  à en  parler. 

Ces  négociations  avec  la  Suede  n’étaient  pas  ^rét-tont  les  plut  il^engt. 
difficiles , elle  s’y  prêtok  volontiers , dt  les  regardok  comme  la  p >•  Pmf- 
Iburce  de  fon  falot  & la  fin  de  fes  m^es.  Il  n’en  étoit  pas  de  mé-  If  ^ 
me  du  Roi  de  Daoneraarc  ni  du  Czar , ils  les  rcgardoient  tous  deux 
comme  la  ruine  de  leun  projets,  ât  les  bornes  de  leurs  conqoêtes. 

Pour  le  Koi  Augufle,  il  entra  parfaitement  dans  les  vués  deCeoN 

ge  I ; pour  toute  condition  de  Paix  il  (è  contenta  d’etre  reconnu 
.oi  de  Pologne , il  n’exigea  pas  même  qu’on  abandonnât  les  inté- 
rêts de  Ibn  compétkeur , de  il  confentk  que  dans  le  Traité  provi>. 
fionnel  la  Reine, de  Suede  fe  refervât  la  bberté  de  demander  pour 
lui  ce  qu’elle  jugeroit  convenable. 

Le  Roi  de  PrulTe  fut  un  peu  plus  difficile,  mais  on  en  vint  â bout, 
il  accepta  la  médiation  de  la  Grande-Bretagne,  accorda  une  fufpen- 
fion  d’armes  jufqu’à  la  cooclufion  de  la  Paix.  Le  Roi  de  Daonemarc 
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«voit  fiitMe  gratici*  préparatif»  pour  une  Ecpédition  contre  la  Suè- 
de, qu’il  devou  exécuteren  perfbnne;  il  avoit  déjà  eu  quelque»  fuc- 
cè» , mais  tout  à coup  il  s’en  défifta  , il  confemit  à une  furpenfion 
d'armes  pour  llx  mois,  il  accepta  la  médiation  de  la  FVance  & de 
l'Angleterre  . & apres  de»  difeufiion»  infinie»  il  fe  rendit  aux  inC- 
tances  des  Médiateur»  & aux/omme»  d’argent  qu’on  loi  préfenta 
en  dédommagement  de»  conquêtes  qu’il  fut  obligé  de  refUtuer.  Le 
Ctar  fut  le  feul  qui  ne  fe  rendit  pa» , au  contraire  il  fit  avancer  fa 
Flotte  dans  les  Scheuren  ou  Batfe»  de  Suède  ; douze  ou  quinze 
mille  Mofeovite»  y débarquèrent,  & y firent  des  plu»  terrible»  rava- 
ge». La  Flotte  Angloife , qui  étoit  dan»  ces  Mer»  pour  appuïer  le»  Né- 
gociation» & concilier  de  l’antorité  aux  Médiateur» , eut  ordre  d’en 
ufer  avec  la  Flotte  Mofeovite  comme  l’Amiral  Bine  avoit  fait  avec 
celle  d’Efpagne:  le  Czar  prévint  ce  coup  & retira  la  Flotte  dan»  fê» 
Ports , ou  l’on  ne  jogea  pa»  à propos  de  l’aller  chercher, 

A ce»  affaire»  d’Etat,  où  il  s’agiffoit  d’appaifer  de»  animofité»  in- 
vétérées, de  décider  de  unt  de  prétention»  fi  interelTmte»,  de  con- 
ferver  même  un  Roïaume  qui  étoit  fur  le  penchant  de- fa  ruine. 
George  I.  joignit  encore  la  follicitude  pour  le»  églife»  Protefbnte»! 
L’efpèce  d'empire  qu’elle»  voioient  ce  Prince  exercer  fur  toute»  le» 
Puiffance»  de  l’Europe  , leur  firent  regarder  fa  proteélion  comme 
une  relfource  infaillible  contre  le»  vexation»  qu’elle»  avoient  à fouf- 
frir.  De  tou.»  côté»  on  lui  préfenta  de»  Mémoire»  rempli»  de  griêf». 
Il  en  vint  de  Hongrie,  de  PoIootc,  de  l’Evéché  de  Spire,  de  Œ- 
leélorat  de  Rlaience,  fur  tout  du  Palatinai.  En  Pologne,  contre  le» 
conllitutions  fondamentale»  du  Roiaume,  difiût-on , & contre  la  dil^ 
pofition  expreffe  de»  Traité»  , le  Clergé  Romain  avoit  engagé  la 
Diette  de  Grodnoà  faire  perdre  à quelque»  ville»  Evangéliques  leur 
Droit  de  fuffrage.  En  Hongrie,  par  le  crédit  & le»  imbues  desje- 
fuice»  on  avoit  confifqué  quantité  de  livres  de  Théologie , Venu» 
d'Angleterre  & de  Hollande  ; à Spire,  à Maïence , on  leur  avoit 
ôté  quelques  églife»  pour  Je»  rendre  aux  Catholiques, 

Les  grande»  plainte»  vinrent  du  Palatinat.  On  avoit  défendu  le 
caiechifme d’I  Ieildelberg,resu  depoisplu»  de  cent-foixante  ans  com- 
me un  formulaire  d'union  entre  le»  Reformés  , & dont  on  s’étoit 
toujours  fervj  librement:  on  fit  plus  , on  enleva’ aux  Reformés  la 
principale  églife  d'Heidelberg , fou»  prétexte  qu’elle  appartenoit  ù 
la  Cour , que  les  Elt-aeur»  y avoient  leurs  fépulture»  , qu’elle  avoit 
appartenu  aux  Catholique»  & que  ce  n’étoit  qu’une  reflitution  qu’on 
leur  faifoit;  on  leur  avoit  enlevé  de  même  celle  de  Creutznach  & 
le»  Revenu»  de  plufieur»  autre»  ; & ce  qui  paroiffoit  plu»  criant  'en- 
core, on  avoit  donné  aux  Catholique»  la  difpofition  de»  aumônes  de» 
Réformé»,  on  contraignoit  ce»  dernier»  à contribuer  aux  cérémonie» 
Catholique» , on  leur  avoit  défendu  d'ouvrir  leur»  boutique»  & de 
travailler  les  jours  de  fete..  ^ 

Pref. 
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Prelque  tout  lei  Princes  & les  £cau  Proteilans  s’iniereiTérent 
pour  ces  infortunés  : Sa  MajeiU  Britannique  fe  diilingua  par  l'ar> 
deur  de  Ton  zélej  Elle  écrivit  des  Lettres  très  prenantes , Ton  Minif- 
tre  les  appuïa  par  des  Mémoires,  Mais  cette  affaire  , où  il  aurait 
particulièrement  fbuhaiié  de  réüllir  fut  celle  où  il  eut  le  moins  de 
fuccès:  Tes  repréfentations  furent  bien  reçues,  comme  elles  ne  pou- 
voient  manquer  de  l’étre , vu  la  grande  confideration  que  lui  aturoit 
l'afcendant  qu’il  avoit  pris  ; l'Eleéleur.  Palatin  donna  des  réponfes 
favorables  , il  ût  des  promeiTes  avantageufes  , & ce  fut  tout  ce 
qu’on  en  obtint. 

Pendant  l’abfencc  du  Roi  tout  fut  tranquille  dans  Ces  Etats , & la 
Régence  eut  li  peu  d’occupation  , que  la  plûpart  des  fcigoeurs  qui 
en  étoient  eurent  le  loiür  de  palfer  à la  campagne  une  grande  par- 
tie de  l’Ëté.  On  eut  pourtant  une  efpécc  de  quérelle  avec  le  Mi- 
niltre  du  Czar,  à l’occafion  de  Ton  Secrétaire  qui  avoit  eu  du  bruit 
dans  une  auberge,  & qu’un  Juçe  de  Paix  avoit  fait  mettre  en  pri- 
ibn  : il  fut  relâché  fur  ta  première  plainte  de  Ton  maître  ^ le  magif- 
trat  fut  démis  de  fon  Emploi,  .&  de  plus  condamné  à faire  des  ex- 
cufes  de  fon  imprudence.  11  y eut  auffi  une  émotion  affcz  vive  des 
Ouvriers  en  foie  & auues  manufaélures , qui  manquant  d'ouvrage  à 
caufe  du  cours  qu!ondonnoit  aux  toiles  peintes  des  Indes,  s’attruup- 
pérent,  infultérent  les  femmes  habillées  de  ces  étoffes  étrangères, 
lufqu’à  déchirer  leurs  habits , jettérent  des  feux  d’artifices  dans  les 
Doutiques  où  fe  débitoient  ces  marchandifes  ; on  en  mit  quelques- 
uns  en  prifon  t on  leur  offrit  de  l’occupation  pour  faire  des  voiles , 
& à leurs  femmes  pour  filer  du  chanvre  } on  fit  publier  l'Afle  du 
Parlement  contre  les  tumultes  & les  attronpemens  illicites.  Je  ne 
rapporte  ceci  que  pour  faire  voir  la  modération  du  Gouvernement, 
dk  la  différence  que  l'équité  lui  fit  mettre  entre  des  émotions  eau- 
fées  par  le  befoin  & par  la  néceflité  ou  par  inquiétude  & efprit  de 
Révolté. 

Le  Parlement  d’Irlande  s’affembla  le  feptiéme  de  juillet.  Le  duc 
dcBokon,  viceroi,  fixa  par  fonDifeours  les  différentes  matières  de 
fes  délibérations.  11  dit , qu’on  les  affembloit  pour  leur  donner  oc- 
caflon  de  prendre  les  mefures  convenables  & néceffaires  pour  re- 
pouffer toutes  les  entreprifes  qu’on  pourroit  faire  pour  exciter  par- 
mi eux  la  rébellion,  & favorifer  des  invafions  étrangères  ; il  repré- 
fenta  que  cefisroit  une  erreur  dangereufe  de  s'imaginer , que  les  en- 
nemis  n’en  vouloient  point  à flrlande  auffi  bien  qu’à  l’Ecoffe  & à 
1 Angleterre;  que  leurs  deffeins , jufqu’alors  empêchés  par  la  fageffe 
&les  efforts  infatigables  du  Roi,  ne  pouvoientles  difpenfer  de  pren- 
dre les  mefures  les  plus  efficaces  dont  ils  pourroient  s’avifer  pour 
ôter  aux  mal-intentionnés,  du  dehors  & du  dedans  toute  efpérance 
de  fuccèj. 

„ Tout  homme  qui  fait  léfiéchir , ajouta  le  viceroi,  ne  peut 
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^ s’enq>êdief  de  recoonoioe  qu’one  étroite  unioa  6c  nae  parfaite 
„ harmonie -eatre  tout  let  Protellant  contribuera  beaucoup!  cette 
„ fin}  le  nombre  & l’étroite  union  det  Papilles  entre'eux,  août 
„ bien  que  leur  penchant  viûble  & leur  attachement  aux  intérêts 
„ du  Prétendant , lemblent  en  faire  fentir  encore  plut  la  nécellité 
„ dans  ce  tenu  - ci  :1e  Roi  m’a  ordonné  de  vous  fiiire  connoitre  qu’il 
,,  lui  feroit  agréable  fi  l’on  pouvoir  trouver  quelques  moïens  pour 
„ rendre  let  Protellant  Non-confortnillet  plut  .utiles  a Ibn  fervice 
' ,,  & plut  capables  qu’ils  ne  le  font  preféatetneoc  de  foutenir  la  Cau* 
„ fe  Proteftante 

Le  moAiea  étoit  tout  trouvé  : l'Aâe  pallé  dans  la  dernière  l^ance 
du  Parlement  à Londres  ne  laifibit  aucun  doute  à cet  égard,  de 
l’Irlande  docile  n’avoit  garde  de  ne  pas  l’adopter.  Let  deux  Charn.. 
bret  dans  leurs  Addrefles  aflurèrent  qu’elles  étoient  perfuadéet  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  dt  de  leur  intérêt  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  ! la  bonne  intelligence  & à l'union  de  tous  les  ProteRant, 
pour  être  en  état  de  s’oppofer  aux  dellèins  de  leurs  ennemis , 11 
nombreux  & fi  malicieux ;dt  que  dans  cette  vûe.eUet  entreroient 
•vec  plaifir  dans  la  difeuflion  det  nsoiens  pour  rendre  let  Non- Coq* 
formioes  plus  libres  dt  plus  capables  de  foutenir  la  Caufe  ProteRan- 
te.  Pourquoi  ne  pas  aufii  chercher  let  moiens  de  réQnir  tous  les 
Sujets  dans  let  mêmes  lêntimens  pour  la  défenib  de  l’Ekac  dt  du 
Gouvernement , dt  pourquoi  toQjouri  dire , de  fe  perfuader  de  pics 
en  plus, qu'on  a dans  fon  lein  det  ennemis  irréconciliables  ; ces  dis> 
cours , cet  fentiment , fi  fouvent  marqués , font  fenls  capables  d’en 
produire  , on  hait  naturellement  ceux  dont  l'on  Rit  que  l’oneR  haït 
une  égalité,  nçn  de  confiance  mais  de  traitement,  de  übené,  de 
proteaion, prôduirok  infailliblement  ce  concert  fi  défirable,  & 1U« 
rement  il  n’y  auroit  que  des  fanatiauet  qui  refurallênt  d’y  entrer. 

Du  reRe  ce  Parlement  fit  des  réglemens  fort  utiles:  le  premier, 
que  le  viceroi  avoit  nommément  demandé,  fut  en  faveur  des  Non- 
cooformiftet;  ' les  autres  étoient  pour  empêcher  le  mariage  des  en- 
.fants  contre  la  volotité  de  leurs  parents,  pour  escourager  la  culture 
' des  Terres , pour  prévenir  les  tamukes  & les  AlTemblées  fédicieufes , 
pour  faciliter  le  payement  des  Rentes  de  la  Couronne , pour  punir 
rigoureufement  les  voleors  de  grand  •chemin,  pour  empêcher  les 
tuteurs  & curateurs  de  frauder  leurs  pupilles , pour  mieux  pourvoir  k 
l’entretien  des  écoles  & faire  enfeigner  la  langue  Angfoife  dans 
tout  le  Royaume. 

Le  viceroi  avoit  fort  recommandé  l’affaire  des  liiblides  felon  la 
coutume;  il  avoit  même  infinué  afler  ouvertement  qu’il  feroit  né- 
celTaire  de  les  augmenter.  On  fit  ce  qu’on  pat  pour  le  fadslbire 
& peut-être,  par  rapport  à là  fituation,  donna-t’on  plus  qu’on  ne 
fiiifoit  en  Angleterre  : il  fut  refolu  qu’on  accordéroit  au  Roi  un  fub- 
üde  de  troit-cent-douze-mille  llx-cent  foixante  & trois  livres  Rer> 
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ce  m (bffit,  difoioon,  pour  rentreden  dei  Troapet  jaibu’à 
la  Saint  Michel  de  l’année  fuivanie , & pour  païer  les  denes  publu 
ques  jufqu’^  la  Saint  Michel  de  cette  année.  L’orateur  des  Corn- 
nuines,  en  préfemant  cette  Kelblution , ne  manqua  pas  de  faire 
obTeirer  que  le  fubfide  écoit  pki*  confîderable  que  ceux  qu’oo  avoic 
accordé  les  féances  précédentes,  & que  jamais  pourtant  on  n’ea 
avoit  accordé  avec  plus  de  joie  & plus  d’unanimité.  M vint  du 
Roi  des  reponfes  - fort  gracieufesi  le  viceroi  y ajouta  des  remercU 
roens,â(  des  afliirances  deiàire  valoir'  auprès  du  Souverain  leur  zè~ 
le,  leux  fidélité,  & leur  concert  en  tout  ce  qui  pouvoir  loi  donner 
de  la  fatisLétion. 

En  Ecofie  k peine  s’apperçut-on  qu’il  y eut  eu  des  mouvemena 
de  Rébellion  : les  chefs  s étant  redrés , les  montagnars  rendirent 
leur»  armes,  renouvellérent  leurs  proteftationr  de  fidélité,  Si  ils  pa* 
rursnt  le  faire  finccremest;  le  Commerce  dés  la  fin  de  juin  fe  fit  i 
l’ordinaire , les  chemins  furent  libres,,  & la  Regcnce  fut  fans  inqoié* 
tude  de  ce  côté  lli  & n’eut  aucuns  ordres  It  donner.  Le  mal  n’é* 
toit  pas  pounant  tout  i &ir  guén,  on  en  voioic  de  tems  en  rems 
des  preuves  éionnanoesià  Edimbourg  féal, cinq  minifires, cités  de> 
vaut  les  magiibats , s’opiniâtrèrent  à ne  vouloir  point  reconnoitre 
le  Roi  George;-  on  fut  contraint  de  faire  fermer  leurs  EglKcs:  cet- 
te obllination,  dans  un  certain  fens,  aaroit  été  plus  pardonnable  à 
des  Fapiftes;  mais  les  uns  Si  les  autres  ne  devroienr-ils  pas  favoir 
que  du  moins  le  tems  purge  ces  fortes  d’injufiices,  quand  même  il 
y en  auroit  d’abord  ; que  le  gros  de  la  Nation  fait  loi  en  ces  occa^ 
fions , qu’il  y a de  l’imprudence  Si  de  la  témérité  dans  les  Particu- 
liers à s’oppofer  au  torrent,  qu’ils  ne  Ibm  point  obligés  en  confcien- 
eu  à le  faire  , qu’une  injullice,  qui  ne  peut  être  reparée  que  pas 
les  plus  grands  maux , dnic  être  fupponée  avec  patience  ; & qu’enfin 
oa  ne  nique  rien  à reconnoitre  pour  Roi  celui  qui  ell;  en  pofTeifion 
de  la  Couronne , que  les  fermeus  qu’on  lui  fais  ne  lui  dorment  point 
un  nouveau  droit  & ne  fâuroient  préjudicier  à celui  de  Ton  compé- 
tkeui;  qu’il  ell  d’un- peuple,  dans  ces  circonüances , comme  d'une 
ville  conquife , dont  les  habitans  font  fèrmeno  de  fiAlHié  au  vain- 
queur jufqu’ii  ce  qu’ils  retournent  lôus  la  domination  de  leurs  pre- 
mier maître. 

Apcci  fix  mois  d'abfence  le  Roi  revint  dans  fa-  Capitale: plus  ref- 
aeélable  encore , par  les  grandes  choies  qu’il  venoit  de  faire  pour 
tes  intérêts  particuliers  de  fa  Maifon  & ceux  de  Tes  Roiaumes.  Il  y 
fut  reçu  avec  les  démonfbrations  de  la  joie  la  plus  vive;  ceux  qui 
n’en  lémoignèrent  pas  aflêz  au  mé  de  la  populace  en  furent  punis  , 
'elle  brifa  les  fenêtres  des  mailons  qm  n'étoicDt  pas  illuminées;  ce 
Prince  arriva  le  vingt  novembre.  Encore  en  Allemagne , il  avoir 
donné  fes  ordres  pour  que  le  Pariemenc  s’afTemblâc  le  quatre  dn> 
jnoisfuivaDt;  ces  ordres  portoieDt  que  les  Députés  s’y  rendiilènr 
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en  grand  nombre  à caofe  de  l’importance  des  affaJrea  qu'on  avoir  ü 
leur  communiquer. 

La  • Harangue  par  où  fe  fit  l'ouverture  de  cette  féance , ezpofà 
les  fuccès  des  diverfes  Entreprifes  qu’on  avoit  exécutées;  elle  aiTu- 
roit  qu’on  en  recueilleroit  bien  tôt  les  fruits.,.  Je  fuis  perfuadé , 
„ difoit  ce  Prince  qui  cherchoit  jullement  des  applaudiflëmenta 
„ mérités , que  tous  mes  bons  Sujets  conviendront  que  c’eil  un 
„ dédommagement  fuffifant  pour  quelques  dépenfes  extraordinaires 
„ qu’il  a fallu  faire , que  ces  Roiaumes  & toute  l'Europe  foient  fur 
„ le  point  d'être  délivrés  des  calamités  de  la  Guerre  par  l’inSuen* 
„ ce  des  armes  & des  confeils  de  la  Grande  Bretagne  : un  Roiau* 
„ me  Proteftant  à déjà  été  délivré  par  l'interpofition  que  nous  y 
„ avons  employée  fi  i propos;  & nos  derniers  Traités  ont  pofô 
„ un  tel  fondement  d’union  entre  les  principales  Pujflances  Proref-. 
„ tantes  qu’il  contribuera  très  efficacemept  à la  fureté  de  notre 
„ fainte  Religion 

Les  Rms  ni  leurs  Confeils  'ne  font  ni  ne  fe  croient  pas  infailli-. 
bies;  fbuvent  ils' veulent  donner  le  change  ou  quelque  chofe  d’ap- 
prochant , ils  fe  préoccupent  de  leurs  idées  & de  leurs  fentiroens 
jufqu'à  les  croire  au-deflus  de  toute  contradiélion.  Quelle  Guerre 
avoir  à craindre  la  Grande  Bretagne,  li  Ton  Roi, fans  prendre  parti 
dans  les  querelles  des  autres  PuuTances,  fe  fût  uniquement  occupé 
du  loin  de  la  gouverner  7 la  France  épuifée  & dont  les  vues  né- 
toient  plus  les  mêmes  depuis  la  mort  de  Louis  quatorze , l’El^agne 
qui  n’en  vouloir  qu’à  l'Empereur , n’eulTent  alTurement  point  penfé 
à l’attaquer;  qu’avoit  la  Suede  à démêler  avec  l’Angleterre?  ne 
font-ce  pas  au  contraire  ces  différents  Traités  qui  avoient  attiré  cel- 
le où  l’on  étoit  aéluellement  engagé,  & qui  pouvoient  en  attirer 
d’autres?  Il  eft  vrai,  l’Angleterre  s’étqit  fait  craindre,  & fon  fuf- 
frage  étoit  dévenu  d’un  très  grand  poids;  mais  cette  gloire  ne  lui 
étoit  point  néceffjire  , on  peut  dire  que  le  dérangement  de  fes  finan- 
ces ne  lui  perroettoit  pas  de  l’acheter  ; d’ailleurs  , fi  ce  perfon- 
n«e  de  Médiateur  à main  armée  étoit  brillant , il  étoit  odieux  & 
offeofant.  Pour  ce  qui  ell  de  là  Suede , car  elle  étoit  ce  Roiaume 
délivré  par  une  interpofition  emploiée  11  à proj)os,  on;n’avoit  fait 
que  reparer  en  qualité  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne  le  mal  qu’on 
lui  avoit  fait  en  qualité  de  Duc  d'flanover;  & fi  l*on  n’avoit  pas  fi 
bien  cimenté  la  Ligue  qu’on  avoit  formée  contr’elle , on  n’auroit  pas 
eu  tant  de  peine  à Ta  rompre. 

Le  Prince  parla  encore  de  l’Efpagne , on  plutôt  du  Cardinal  Al- 
beroni,  dans  des  termes  aufli  méprilans  qu’il  l’avoit  déjà  faitj  il 
demanda  ce  qu’on  pouvoir  penlêr  ce  la  continuation  d’une  Guerre 
où  l’on  aveit  tout  à craindre  & rien  à efperer , & quel  jugement 
on  pouvoir  former  de  ces  confeils  qui  n’éclattoient  que  par  des  me- 
lùrea  téméraires  & mal  concertées.  11  étoit  fi  plein  des  fuccès  de 
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fb  Négociation!  qo’il  y revint  encore.  „ En  me  réjouâfitnt  avec  giorgkI,  ^ 
,,  vous,  reprit-il,  de  l’heareafe  fltuaüon  des  afiairei,  je  doû  vous 
„ dire  que  comme  j’ai  rempli  de  mon  côté  avec  beaucoup  de  fidé- 
„ lité  & d’exaéUtude  mes  engageitiens  envers  mes  Alliés,  j’ai  re- 
„ ça  de  leur  part  des  retours  d’aflîltance  11  ûnccres  & (1  puiflans, 

„ que  je  ne  doute  pas  qu’ils  n’étabiiflent  une  amitié  durable  entre 
„ nous 

Il  n’oublia  pas  non  plus  de  faire  valoir  la  modération  avec  laquel- 
le il  s’étoit  fervi  du  ^uvtwr  qu’on  lui  avoit  donné  d’augmenter  Tes 
Forces  de  mer  & de  terre , ajoutant,  qu’il  étoit  afluré  que  les  Com- 
munes montreroient  toute  la  vigueur  requife  en  accordant  les  fub- 
Gdes  de  l’année  où  l’on  alloic  entrer.  On  avoit  pourtant  en  mer 
près  de  quatrevingt  vailTeaux  de  guerre,  & les  Troupes  de  ter- 
re avoient  été  augmentées  de  dix  nommes  par  Compagnie. 

Cette  Harangue  finit  par  des  endroits  11  marqués  que  je  crois  de- 
voir les  rapporter.,.  Vous  devez  tous  être  fenfibles,  dit  le  Monar- 
„ que , il  tant  de  troubles , peu  mérités  & dénaturés , que  j’ai  éprou- 
„ vés  pendant  le  cours  de  mon  règne.  Nos  diviGons  domeltiques, 

„ exagérées  au  dehors , ont  in^iré  à quelques  PuilTances  étrangères 
,,  une  G fsullê  idée  de  nos  lorces  qu’ils  en  ont  été  encouragés  ï 
„ nous  traiter  d’une  manière  que  la  couronne  de  la  Grande  Breta- 
„ gne  ne  foufifrira  jamais  tant  que  je  la  porterai.  Les  difficultés  & 

„ les  dépenfes  que  cela  nous  a caulé  ont  été  le  fujet  des  plaintes 
„ & des  clameurs  de  ceux  qui  y avoient  donné  lieu  eux-mêmes; 

„ mais  comme  j’ai  combattu  jufqua  prélënt  toutes  ces  difficultés,  par 
„ votre  alllAance , jefpère  que  par  la  continuation  de  votre  fécours 
„ je  les  furmonterai  dans  peu  entièrement. 

„ Si  les  nécefiiiés  de  non  Gouvernement  ont  quelquefois  enga- 
„ gé  votre  fidélité  & votre  affeélion  à me  confier  un  pouvoir  donc 
„ vous  avez  toûjôurs  été  jaloux,  avec  raifon,tout  le  monde  doit 
,,  reconnoltre , que  la  manière  donc  je  m’en  fuis  lervi  jullifie  la 
„ confiance  que  vous  avez  mife  en  moi.  Et  comme  je  puis  affir- 
„ mer, avec  vérité, qu’aucun  Prince  n’a  jamais  eu  plus I coeur  d’ac- 
,,  croître  fa  propre  autorité,  que  moi  de  perpétuer  la  Liberté  de  mon 
„ peuple,  yefpére  que  vous  penferez  auxmoïens  les  plus  convena- 
„ blés  pour  établir  & pour  transmettre  à la  Folléncé  la  Liberté 
„ de  notre  heureufe  conllituûon , & fur  tout  pour  en  alTurer  cette 
„ partie  dont  on  peut  le  plus  abuler.  Je  me  fçai  bon  gré  d’avoir 
,,  été  le  premier  qui  vous  ait  donné  l’occaGon  de  le  faire , & je 
,,  dois  vous  recommander  d’amener  à leur  perleétion  les  mefures  qui 
,,  font  demeurées  imparfaites  dans  la  dernière  féance. 

„ Autant  que  la  prudence  humaine  en  peut  juger,  runanimiié  de 
„ cette  féance  du  Parlement  doit  établir  avec  la  Paix  de  toute  l’Eu- 
„ rope  la  gloire  & le  Commerce  de  cês  Roiaumes  fur  des 
„ fondemens  Iblides.  Je  aois  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que 
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„ nous  touchons  an  but  de  nos  travaux.  Tout  ce  que  j'ai  \ voov 
„ demander , c'eft  de  vouloir  être  une  Nation  grande  <k  tioriflanie, 
„ puirque  c'ell  par  ce  féal  rooïen  que  je  déCte  devenir  un  Uui  heu* 
„ reux 

Les  AddrefTes  répondirent  à la  Harangue  i on  entra  dans  les  vues 
du  Roi;  il  fut  remercié  ik  applaudi  autant  qu’il  méritoit,  & qu’ij 
fouhaitoit  de  l’étre.  C’eft  avec  une  fatisfaftion  & une  joïc  inext 
primable,  difoient  les  Seigneurs,  que  nous  votons  l'heureufe  union 
qui  règne  préfentement  entre  Votre  Majefté  ÿt  les  autres  grandes 
Fuiflances  Froteftantes;  ce  qui  doit  contribuer  efHcacement  à la 
fureté  de  notre  fainte  Religion  ? iis  ajoutoient , qu'ils  ne  pouvoieni 
trouver  des  termes  pour  marquer  leur  reconnoiflance  de  i'intercef* 
(ion  faite  fi  à propos  en  faveur  des  pauvres  Froteftans  periecuiés 
au  dehors;  ils  afluroient  de  la  refolution  où  ils  étoient  de  convain* 
cre  toute  la  'l'erre  avec  combien  peu  de  fondement  les  ennemis  de 
Sa  Majefté  s’étoient  flattés  de  tirer  quelque  avantage  de  leurs  dir 
vifîons  inteftines.  „ Nous  manquerions  à notre  devoir,  difoient-ils 
„ en  flnilTant , fi  nous  ne  vous  rendions  pas  nos  plus  cordiales  ac> 
„ tionsde  grâces  pour  les  tendres  fbins,&  fana  pareils,  touchant  nos 
,,  Privilèges  àc  la  Liberté  de  notre  heureufe  conftitution 
Les  Communes  manquèrent  ainO  de  termes  pour  exprimer  leur  joïe, 
leur  admiration  & leur  reconnoiflance;  mais  elles  en  trouvèrent  de 
fort  énergiques  pour  aflurer  le  Monarmie  qu’elles  lui  étoient  abib- 
lument  dévouées.  „ Nous  fupplions  Votre  Majefté,  dirent-elles, 
de  nous  permettre  de  l’aiTurer  que  nous  convaincrons  tout  l’Uni- 
„ vers , par  nos  vigoureufes  Uefolutions  pour  le  foutien  de  votre 
„ Gouvernement  »Sc  par  la  diligence  avec  laquelle  nous  pourvoirons 
aux  fubfldes  nécelfaires , que  û nos  ennemis  ont  conçu  quelque 
,,  clperance  de  nos  divifions  domeftiques , c'eft  le  plut  vain  de 
„ tous  leurs  projets.  Et  nous  mettrons  Votre  Majefté  en  état,  de 
„ concert  avec  vos  bons  Alliés,  de  fbutenir  & d’accomplir  efficace- 
ment  les  mefures  juftes  & équitables  qui  ont  été  prifespourle 
rétablilTcment  d’une  paix  générale 
’ L’Archevêque  de  Cantorberi,  k la  tête  de  douze  autres  Prélats, 
complimenta  le  Roi  fur  fes  fuccès  & particulièrement  fur  la  Procec* 
tion  qu'il  avoit  donnée  aux  Froteftans  étrangers;  il  dit,  qu’il  étoit 
chargé  de  la  part  du  Corps  Epifcopal  de  lui  en  rendre  de  uès  hum- 
bles "aftions-de-graces  & de  l’afl'urer  que  cette  charité  Rotale  atti- 
reroit  du  Ciel  un  nombre  infini  de  bénediéUons  fur  fa  perfonne  fa- 
crée&  fur  fes  Entreprifes.  „ Notre  Sauveur , continua  le  Prélat,  a 
„ promis  que  quiconque  donneroit  feulement  un  verre  d’ean  froide 
„ au  moindre  de  Tes  difciples , il  en  feroit  recompen-fié , combien  plus 
„ ce  glorieux  Sauveur  recompenfera  t-il  Votre  Majefté,  qui  avez 
„ étendu  vos  foins  & votre  charité  ii  tant  de  milliers  de  les  difei- 
„ pies  qui  font  dans  la  foufftance  & qui  par  là  vous  êtes  approprié 
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f fi  jaftemenc  le  titre  de  vdritable  défeofear  de  la  Foi  que  vos  Ancê* 
„ très  vous  ont  transmis  avec  la  couronne 

A l’occafion  de  ce  compliment,  dont  l’auteor  fans  donte  fe  fa- 
Toit  bon  gré , j’obrerverai,  avec  ma  franchilè  ordinaire , que  la  iburce 
de  ce  titre  de  défénlèur  de  la  Foi,  qae  l’occafion  pour  laquelle  il 
a été  accordé,  auroit  du  y faire  renoncer  (I  l’on  prend  le  mot  de  Foi 
dans  lé  même  fens  que  ce  titre  fut  donné.  Le  livre  d’Henri  huit  contre 
Luther  prouve  trop  clairement  de  quelle  Foi  ce  Prince  étoit 
défenfeur,  pour  que  lui-même , devenu  ennemi  de  la  Foi  qu’il  avoic 
défendue,  ait  pQ  le  retenir  & le  tranimettre  i fes  fucceiTeurs;  c’dt 
i peu  près  comme  fi  le  Général  des  Forces  d’nne  République  con- 
fervoit  le  titre  de  défenfeur  de  la  Liberté,  après  l’avoir  opprimée. 
J’accorde,  fi  l’on  veut,  que  réellement  les  Rois  de  la  Grande  Breta- 
gne font  défenfêurs  de  la  Foi,  mais  qu’ils  aient  hérité  ce  titre 
d’Henri  huit , qui  l’avoit  reçu  de  Leon  dix , c’efi  ce  qui  ne  peut  être  & 
ce  qu’aflureinent  on  ne  devroit  pas  dire. 

Les  Communes  commencèrent  par  l’affaire  la  plus  eflentielle,qui 
étoit  celle  des  fubfides.'On  convint  d’accorder  fix-ccnt-mille  livres 
fterling  pour  la  Marine;  le. nombre  des  Troupes  de  terre  n’étant 
point  diminué, on  accorda  pour  leur  entretien' les  mêmes  Ibmmes 
qu’on  avoit  fixées  l’année  dernière,  avec  le  fupplement  qu’on  y avoit 
ajouté  pour  les  dou?^  hommes  d'augmenution  par  Compagnie  ; il  y 
avoit  encore  eu  beaucoup  de  non-valeurs,,  on  alfigna  de  nouveaux 
fonds  pour  les  remplacer:  le  Roi  fit  reprélènier  que  la  lille  civile 
avoit  dépérie  & qu’il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  n’en  eût  tiré  ce 
qu’elle  devoit  lui  produire,  il  fut  arrêté  nu’on  y fuppléeroit,  & on 
le  fît  fans  charger  le  peuple  plus  qu’il  ne  f'étoit,  du  moins  on  le  di- 
foitainfi  ; les  impôts  fur  les  maifbns,  furie  malt,  & tous  les  au- 
tres établis  fous  le  précèdent  règne  & qui  avoient  été  confomroés 
d’avance,  furent  continués.  Ces  nouveaux  fubfides,  toûjours  confi- 
derables  à caufe  des  circonftances  où  l’on  le  trouvoit  par  rapport 
aux  'Traités  d’Alliances  que  le  Roi  avoit  contraèlés , où  il  avoit  toü- 
jours  flipulé  de  fournir  des  Troupes  ou  des  Vaiffeaux,  ces  non-va- 
leurs à quoi  il  falloir  fuppléer,  rendoient  extrêmement  difiScile  le 
pa'iement  des  dettes  publiques , que  le  Prince  ne  ceffoit  de  recom- 
mander, dans  le  tems  même  qu’il  exigeoit  de  nouvelles  dépenfes. 
Qu’on  juge  de  la  fituation  d’un  peuple  qui  efl  livré  à la  diferédon 
d’un  Prince  & de  fes  Minillres  : fi  la  Grande  Bretagne  a pû  être 
épuifée,  comme  elle  l’a  été,ma'gré  l’autorité  des  Communes  & leur 
attention  pour  le  foulagement  de  la  Nation,  que  lui  <èroit-il  arrivé 
fi  elle  n’avoit  point  eu  cette  proteèlion. 

Les  dettes  qu’il  falloit  pa'ier  étoient  le  fruit  des  deux  Guerres 
précédentes,  où  la  crainte  de  l’aggrandifferaent  de  Louis  quatorze, 
ta  néceffité  de  foutenir  le  grand  ouvrage  de  la  Révolution , avoient 
engagé  l’Angletene:  comme  elle  y avoit  figuré  avec  diilinéfion. 
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audi  V avoii-eile  fait  plut  de  dépeofe  que  fet  autrei  Alliét , dont  le' 
erand  nombre , fl  je  puis  ainfl  m’exprimer , vlvoienc  à fet  dépens.  Quel- 
'&srorometprodigieufet,laSavoïe,lePortugal,leDannemarc,  le  Koî 
de  Prufle,  & quantité  de  Frincei  d’Allemagne,  n’en  ont-ils  point  ti. 
rces  l peut-être  ne  feroit-ce  point  exagerer , que  de  dire  que  le  Com- 
pétiteur de  Philippe  cinq,loutenu  en  Efpagne,  a autant  coûté  que 
tous  les  autres  Alliés  enlémble:  le  plut  grand  mal,  c’ell  que  cet 
argent  Ibrti  du  Roiaume  n’y  eR  point  rentré  & n’y  rentrera  Jamais. 

C’ell  de  l’argent  comptant  qu’il  faut  pour  Ibutenir  la  Guerre: 
les  Taxes  les  Impofitions  ne  peuvent  le  fbumir;  elles  ne  Ibnt,  à 
parler  en  général , que  les  fonds  fur  lesqueb  on  emprunte.  Les 
Particuliers , toujours  plut  fenflbles  i leurs  propret  intérêts  qu’à  ceux 
de  l’Etat,  ne  lui  prêtent  point  gru//r;  il  faut  qu’ils  y trouvent  autant 
de  profit  qu’ils  en  trouveroient  ailleurs , fans  quoi  toutes  les  bourfet 
fontferm&s,  onlailTeroit  fans  pitié  ceux  qui  font  à la  tète  des  affaires 
fe  tirer  d’embarras  comme  ils  pourroient,  fur  tout  dans  la  Grande 
Bretagne,  où  communément  l’on  n’a  point  à craindre  que  l’Enne- 
mi vienne  porter  le  fer  & la  flamme  & enlever  ce  qu’on  auroit  dû 
emploïer  à la  défenfê  de  fa  Patrie. 

On  n’emprunte  donc  qu’à  un  gros  denier  , qui  grofflt  encore  à 
mefure  que  la  néceffité  d'emprunter  dure  & devient  plut  preffante. 
Cet  interets , ces  rentes , que  l’IÜtat  fê  charge  de  paier , le  ruinent 
& l’accablent  d’autant  plut  feurement , qu’en  païant  beaucoup  il  ne 
s’acquite  point, & que  plut  il  paie  moins  il  luiefl  polflble  de  s’ac- 
quiter.  Cet  Revenus , ainfl  chargés  , ceffent  de  lui  appartenir , & au 
bout  de  quelques  années  il  ne  lui  relie  plus  qu’un  fonds  immenfe 
de  dettes  à paier. 

Le  Parlement  avoit  déjà  fait  quelques  tentatives  , ou  plutôt  le 
Miniflère  lui  avoit  fait  adopter  quelques  moiens  pour  diminuer  le 
nombre  de  Tes  dettes.  On  étoit  convenu  de  réduire  les  rentes  , ou 
d'en  rembourfer  les  capitaux  ; tnais  outre  qu’on  ne  pouvoir  faire  ces 
rembourrements  fans  faire  de  nouveaux  emprunts,  & que  celte  voie 
de  s'acquiter  étoit  infiniment  longue  , c’efl  que  ces  rentes  qu’on 

rauvoit  rembourfer  étoient  la  moindre  partie  des  dettes  qu’on  avoit 
paier. 

Dans  cette  féance  le  Miniflère  propofà  un  autre  Plan  , copié  fé- 
lon les  apparences  fur  celui  que  le  fameux  Jean  Law  exécutoit  en 
France.  Si  cela  ell,  la  France  rendit  à l’Angleterre  tout  le  mal  qu’el- 
le lui  avoit  fait , en  lui  envoïant  cet  homme  né  pour  la  ruine  de 
tout  les  honnêtes  gens.  La  Compagnie  du  Sudoffroit  au  Gouverne- 
ment fept-millions  cinq  ou  fix-cent-mille  livres  flerling  , pour  être 
emploies  à l’acquit  des  dettes  publiques  : moïennant  ce  prefent  elle 
demandoit  qu’il  lui  fût  permis  d’acquérir  & d’incorporer  à Ton  fonds 
trente-millions  d’autres  dettes , aufu  publiques,  dont  la  plûpart  con- 
iilloient  en  Annuités  de  nouante -üx,  de  nouante  , & de  trente- 
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deoT  ans;  c’ell-à-dire,  qoe  cette  Compai'nie  fe  mettost  aox  droiu  Gimoi  i. 
des  créanciers  de  l’Etat  & qu’elle  dcvoit  jouir  des  fonds  afieéfés  à 
leur  paiement.  Ces  offres  , dont  les  Miniffres  étoient  fans  doute  ' 
convenus,  & qu’ils  appuièrent  de  tout  .leur  crédit , furent  acceptées  ' 
par  la  Chambre-baffs } on  convint  encore  , que  pour  mettre  cette 
Compagnie  en  état  de  remplir  Tes  engagemens , & s’approprier  les 
Annuités , on  lui  donneroit  pour  un  million  llerling  de  billets  de  l’E- 
cbiquier,dont  elle  paieroit  trois  pour  cent  d’intérêt  jufqu’à  ce  qu'el- 
le les  eût  acquités , ou  ce  qui  revient  au  même  retirés  pour  de  l’ar- 
gent comptant.  Ce  Tylteme  fut  approuvé  par  les  Communes  à la 
pluralité  de  cent-foixante-dt-douze  voix  , contre  cinquante-cinq,  il 
ne  pouvoii  y avoir  que  de  gros  Négociants , rompus  à ces  Ibrtes 
d’affaires,  qui  compriffeat  de  quoi  il  «oit  queffion,  & de  quelle  im< 
portance  étoit  leur  fuffrage.  La  plûpart  le  donnèrent  ou  le  refulé* 
rent,  précifégient,  parce  qu’ils  étoient  ou  qu’ils  n’étoûnt  pas  du  Par- 
ti de  la  Cour. 

Ce  Plan  faul  approuvé,  fut  envoie  aux. Seigneurs.  II  y fut  afléz  lieftcnoT 
maltraité.  Le  lord  Nonh-and-Grav  l’attaqua  le  premier,  & foutint  ^ttu. 
qu’il  autorifoit  un  Commerce  frauduleux  & pernicieux  : car , difoit- 
il , il  eil  impoflible  que  la  Compagnie  du  Sud  puiffe  acheter  les 
Annuités  qirelle  veut  s’approprier:  il  faudra  donc  qu'elle  les  mette 
en  Commerce  par  le  moi'en  des  Aaions  & des  Souicriptions  , que 
ce  Commerce  devienne  intéreffant  par  les  profits  qu’elle  y attache- 
ra, profits  qu’elle  ne  pourra  donner  aux  uns  qu’aux  dépens  des  au- 
tres , puirqu’elle-même  n’y  gagnera  rien;  & c’eli , sjoûtoit-il , ce  que 
l’appelle  un  commerce  frauduleux  & pernicieux , qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu’en  trompant  & en  ruinant  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
le  feront. 

Le  duc  de  Wbarton  s’attacha  li  prouver  que  ce  projet  étoit  pré- 
judiciable Il  l’Etat, -en  ce  qu’il  donnoit  occafion  aux  Etrangers  de  tri- 
pler, de  quadrupler  même  ce  qu'ils  avoientdans  les  fonds  publics, 

& de  fe  retirer  avec  leur  profit.  Il  dît  encore , que  permettre  à cette 
Compagnie  d’augmenter  fon  Capital  julqu’à  plus  de  quarante  mil- 
lions fferling  c’étoit  lui  accorder  un  pouvoir  excellif  & dangereux  , 
ne  fut-ce  qu’en  lui  dormant  trop  d’influence  dans  l’éleéUon  des  mem- 
bres de  la  Chambre-baffe. 

Le  lord  Co\^er,qui  depuis  un  an,  an  plus,  avoir  remis  au  Roi  fa 
commiffion  de  Grand-Chancelier , traita  plus  à fonds  cette  matière 
épineulè.  bon  fentiment  étoit  d’autant  plus  digne  d’attention  , qu’il 
avoit  paru  conftamment  attaché  au  Roi , & qu’on  devoit  fuppofer 
que  le  fèul  amour  de  la  vérité  le  faifoit  parler.  Ce  magillrat  préten- 
dit, que  le  Plan  propofé  loin  d’acquiter  les  dettes  de  la  Nation  ne 
ferviroit  qu’à  la  charger  d’avantage,  puifqu’on  ne  diminueroit  en  rien 
les  Impolitions,  & que  peut-être  on  feroit  obligé  de  les  prolonger: 
qu’il  y avoit  d'aunes  moiens  plus  convenables  & plus  honorables  s . 
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Gcoifii  L qu’on  pouvoir  réduire  lei  intérêts  à quatre  pour  cent , que  le  Parle* 

_ jg  ment  avoit  cette  autorité , qu'il  étoit  jufte  & raifonnable  de  t’en  fer» 

' vir,  que  C quelques  Particuliers  dévoient  perdre  c’étoient  ceux  qui 

avoient  abulé  des  néceûités  de  l’Etat  pour  trop  gagner;  que  le  pro* 
fit  certain  qui  viendroit  de  cette  réduâJon  fêroit  emploie  li  rem* 
bourier  les  capitaux , fuivant  un  certain  ordre  qu'il  lêroit  ailé  d’éta- 
blir ; que  de  cette  manière  l’extinâion  des  dettes  feroit  prompte  & 
aflurée , l’acquit  qu’on  en  aurait  fait  une  année  mettant  en  état 
d’en  acquiter  d’avantage  l’année  fuivante. 

Un  autre  défaut  du  fyflême, félon  le  lord  Cowper.c’eil  que  dans 
les  Contraéls  publics , il  étoit  de  la  lâgefie  des  Minillres  de  faire  en 
forte  que  l’Etat  en  tirât  plus  d’avantime  que  les  Particuliers , & qu’on 
faifoit  le  contraire  dans  cette  occaüon  , où  la  meilleure  partie  du 
gain  revenoit  à des  Particuliers;  qu'il  étoit  vifible  que  fi  les  Aélions 
de  cette  Compagnie  fe  fuutenoient 'au  prix  de  trois  «cent  où  elles 
étoient  depuis  peu  montées  au  lieu  de  cent  qu’elles  valoient  aupa* 

• ’ ravanf  , en  acquérant  les  Annuités  elle  augmenteroit  Ion  Capital  de 

deux  tiers,  & que  ce  Capital  ainfi  augmenté  lui  produirok  un  gain 
d’environ  quarante  millions  ileriing,  dont  pourtant,  lèlon  Ibn  Trai- 
té, elle  ne  donnoit  à l’Etat  que  fept  millions  dit  demi.  i|  ajoûtoit  en^ 
core  , qu’on  rencontreroit  des  difficultés  infurmontables  dans  l’exé- 
cution de  ce  projet  ; qu’immanquablement  le  profit  feroit  pour 
. ceux-là  feuls  qui  l'avoient  formé  ; qu’ils  achetteroient  les  premiers 
les  Aélions , qu’ils  les  feroient  monter  par  d’indignes  artifices , qu’ils 
les  revendroient  à des  duppes  qu’ils  lailTeroicnt  dans  les  filets  où  il 
les  auroient  enveloppés. 

II  ell  ic-  Ces  réflexions  judicieufes  furent  foutenuès  par  plufienrs  autres 
cepté.  Pairs,  en  particulier  par  le  duc  de  Buckingiiam  & le  lord  Trevor. 

Pour  le  malheur  de  l’Angleterre  le  grand  nombre  fut  fatisfait  des 
réponfes  que  le  comte  de  Sunderland  donna  à cers  puilTantes  objec- 
tions. Quand  on  alla  aux  voix , le  fylléme  l’emporta  à la  pluralité 
de  quatrevingt-trois  contre  dix-fept.  Le  Roi  fe  rendit  exprès  an 
Parlement  pour  donner  à ce  Bill  le  confentement  total , & autorifa 
la  Tréforerieà  prêter  à la  Compagnie  un  million  Iterling  en  billets 
de  l’Echiquier.  Cette  Compagnie  , comme  la  Banque  de  France, 
eut  des  fuccés  rapides,  la  fureur  du  gain  s’empara  de  tous  les  ef 
priis,  on  l’entretint  avecadrefTe,  jufqu’à  ce  qu’on  fe  fût  défait  du 
papier  & qu’on  eût  tiré  prefque  tout  l’or  & l’argent  des  Particu- 
liers ; qui  ne  revinrent  à eux-mêmes  & au  bon  fens,  que  loifquc 
leur  mal  étoit  fans  remède  : c’eft  ce  qne  nous  développerons  dans 
la  fuite. 

Le  Bill  concernant  la  Pairie  , drelTé  & approuvé  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  , fut  porté  aux  Communes  dés  les  premiers  jours 
de  cette  féance.  La  manière  dont  il  avoit  plu  au  Roi  de  parler  de 
ce  Reglement , comme  d’une  afitaire  delà  dernière  importance  pour 
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la  Liberté  de  la  Nation , voulant  qu’on  regardée  la  facilité  qu’il  don- 
noit  il  cet  égard  de  reltraindre  l’autorité  roiale  comme  la  preuve  la 
plu*  forte  de  Ton  aüeéUon  pour  Ton  peuple  , ne  lailToit  aucun  lieu 
de  douter  que  la  maifon  dea  Communes  ne  concourut  avec  la  Cham> 
bre>  haute  pour  empêcher  dans  la  fuite  un  abus  pareil  il  celui  qu'on 
avoit  tant  reproché  à la  Heine  Anne  & à Tes  Minillres.  Le  contrai* 
re  arriva  toutefois  : à la  fécondé  leélure  , après  des  débats  fort 
longs  & fort  vifs , ce  projet  fi  vanté  fut  rejetté  il  la  pluralité  de  deux* 
cent*ibixante-&-neuf  voix  contre  cent-fuixame>&.^x-fepr.  De  quel 
Parti  étoienc  ceux  qui  le  rejettèrent?  étoient-ils  Whigs  î étoient*ila 
Téris  ? croioieni-ils  mortifier  le  Roi  ? Cette  propofiiion , faite  avec 
tant  d’éclat , n’avoit  donc  été  fouiferte  avec  tant  de  modération  & 
d’indifférence,  que  parce  qu’on  étoit  bien  affuré  qu’elle  ne  pafferoit 
MS  en  loi;  pent*étre  même  n’avoit .> elle  été  faite,  que  pour  faire 
Konnenr  au  Souverain  de  la  difpiofiüon  où  il  paroiffoit  être  de  facri* 
fier  cette  prérc^ative  fi  la  Nation  jugeoit  ce  focrifice  néceffaire  pour 
& fûreté.  Qnoi-qn’il  en  ibit,  les  mêmes  Commonesqui  avoient  ac* 
eufé  le  comte  d’üxford  de  haute  malverfation  pour  avoir  confeillé 
è la  feué  Reine  d’augmenter  le  nombre  des  Pairs  , confervérent  à 
George  1,  en  quelque  forte  malgré  lui,  le  pouvoir  de  l’augmenter 
autant  qu’il  le  jugeroit  i propos.  ^ ■ 

Les  négociations  avec  la  Suède,  la  PruiTe''&  le  Dannemarc 
étoientfort  avancées  qaand  le  Roi  quitta  l’Allemagne  pour  revenir 
dans  fes  Roiaumes , i peine  y fut*il  arrivé  qu'il  apprit  la  concluûon 
de  Ton  Traité  d'Alliance  offenfive  & défenfive  avec  la  première  de 
ces  Couronnes.  Le  lord  Carteret , aidé  du  Miniltre  de  France,  avoit 
travaillé  avec  tant  de  foin  &.  d’application  qu’il  fut  achevé  & ligné 
b'Stokholm  le  vingtième  de  janvier.  11  contenoit  vingt*&-un  Arti- 
cles , donc  p’.ufieurs  étoient  formellement  contre  le  Czar: 

. La  Paix  & l’Alliance  dévoient  être  éternelles  & univerfelles.  Non 
feulement  on  ne  dévoie  pas  le  noire  mais  on  dévoie  s’aimer  fincère* 
ment  & fe  procurer  toutes  fortes  d’avantages. 

On  étoit  obligé  de  s’avertir  mutuellement  de  tout  ee  qu’on  pour- 
voie découvrir  capable  de  nuire  é fon  Allié  ou  de  l'inquiéter.  On  dé- 
voie l’affiller  de  Tes  confeils  & de  fes  Forces  contre  fes  ennemis. 
On  ne  dévoie  point  donner  d’a^yle,  bien  moins  encore  de  con* 
ièil,  de  fupporc,  aux  Sujets  rebelles,  ni  permettre  qu’ils  en  crou- 
vaffenc  dans  fes  Etats  ; & ceux-là  feroienc  cenles  rebelles  que  l’un  dea 
Alliés  auroic  dénoncé  à l’autre  fous  ce  titre. 

- Au  cas  que  la  Suède  fût  attaquée  dans  fes  terres,  quelque  parc 
qu’elles  fufienc  fitnées,  dans  fes  droits  & Prérogatives , dans  h Na- 
vigation & dans  fon  Commerce,  la  Grande  Bretagne  devoit  lui 
fournir  un  fccours  de  fix.mille  hommes  de  pied;  ces  fecours  de- 
voieilt  être  envolés  quatre  mois  après  la  demande  qui  en  auroit  été 
faite,  & dans  le  lieu  qu’on  auroit  marqué.  Les  difpofiùoDt  de  l’en- 
I nemâ 
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GkoiJt  L netni  à la  Paix , lea  bons  offices  qu’on  auroit  enpioïés  pour  prodoi. 

1720.  difpofition , ne  devoienc  point  empêcher  l’envoi  des  ieoours. 

‘ * C’étoit  it  celui  qui  envoioit  fes  'Troapes  à les  païer  & li  les  entrete- 

nir, mais  l’autre  devoir  veiller  qne  dans  iês  Euts  elles  pufient  avoir 
ce  qui  leur  feroit  oéceiTaire  au  même  prix  que  fes  propres  Trou- 
pes. 

11  étoit  libre  de  demander  le  fecours  convenu  en  tout  on  en  par- 
tie, de  demander  des  vaiiTeaux,  des  vivres,  des  munitions , pour  le 
furplus  de  l’argent  même  , & il  étoit  réglé  que  mille  hommes  par 
mois  feroient  évalués  à la  fomme  de  quatre  mille  ricksdales.  Du 
relie,  ces  Troupes  & leur  chef  dévoient  être  Ibumifes  pour  toutes 
les  operations  de  la  Guerre  i celui  qu’elles  venoient  fécouiir  ; les 
vaifleaux  même  devaient  arborer  fes  pavillons. 

Si  ce  nombre  de  Troapes  ne  fuffifoit  pat  dans  des  occaflons  prellâa- 
tei,  on  en  envoieroit  de  plut  conliderâbles:,,  & comme  la  Suède, 
„ difoit  le  l'raité , fe  trouve  afluellement  dans  ces  circonilances 
„ fàcheufet  de  la  part  du  Czar  de  Mofcovie,  auprès  duquel  on  a 
„ fait  julquet  à prefent  beaucoup  de  tentatives  inutiles  pour  le  por- 
„ ter  a la  paix,  la  Grande  Bretagne félon  fes  eng^emens  du 
„ Traité  de  mille- fept  cent,  qu’Ëlle  renouvelle  par  celui-ci,  t’enga- 
„ ge  d’envoler  une  forte  Efcadre  le  printemt  prochain  au  fecours 
„ de  Sa  Majellé  Suedoife  pour  agir  de  concert  contre  le  Czar,  le 
„ contraindre  à mettre  fin  à fes  invafiont  & k confentir  à des 
„ conditions  de  paix  jullet  & raifonnablet , qu’on  lui  a déjà  of- 
„ fertes  I 

C’étoit  là  l’Article  elTentiel  du  Traité  ; c’étoit  pour  obtenir  du  fe- 
cours contre  cet  ennemi  formidable  que  la  Suede  avoit  cédé  au  Duc 
d’Hanover  les  duchés  de  Bremen  <St  de  Werden,  & c’étoit  pour  fe 
vanger  des  intrigues  du  Czar  que  le  Roi  d’Angleterre  renoovelloit  lea 
anciens  Traités  & prenoit  de  nouveaux  cngagemens  avec  la 
Couronne  de  Suede. 

Les  autres  Articles  regardoient  le  Commerce , & engageoient  à 
le  régler  dans  la  fuite  en  détail  ; car  on  étoit  extrêmement  prellé  , 
& on  vouloit  ablblument  interrompre  les  conquêtes  des  Mofco- 
vites  & s’oppofer  à l’exécution  de  leurs  delTeins.  Les  fecours  envolés 
n’étoient  point  une  déclaration  de  Guerre  & n’empéchoient  point 
qu’on  ne  continuât  d’avoir  des  rappons  avec  celui  contre  lequel 
on  les  envciïoit,  pourvû  toutefois  qu’on  ne  fit  rien  qui  pût  préjudi- 
cier à celui  qu’on  fecoufoit|ainfi,  on  ne  devoir  pas  fuulFrir  qu’on 
lui  fournît  ce  qui  lcrt  direélemenc  à l’attaquer  ou  à le  défendre , com- 
me de  la  poudre,  de  l’Artillerie  & autres  Munitions  de  Guerre; 
on  devoir  auffi  défendre  à fes  Sujets  de  le  fervir  en  qualité  de  fol- 
dais  ou  de  matelots. 

■ Si  le  fecours  envolé  attiroit  une  Guerre  ouverte  , on  devoit  la 

faire  de  concert  & n’emendre  à aucune  propofuion  de  Paix  ou 
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de  trêve,  oa  de  quelque  autre  efpéce  d'accommodement  &de  con-  Groui  i. 
vention  que  ce  pût-étre,  que  d’un  confentement  mutuel.  Si  on  j^xo. 
étoit  foi -même  occupé  ï une  Guerre  on  étott  difpenfé  d'envoïer 
les  recours  ilipulés,  on  étoit  même  en  droit  de  rappeller  Tes  Trou- 
pes trois  mois  après  avoir  averti  de  la  néceflité  ou  l’on  étoit  de  la 
taire.  Mais  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ajoûcoit  le  Traité, 
pour  donner  des  marques  éclattantes  de  Ion  amitié,  promet  que  la 
Guerre  qu'il  a aéhiellement  avec  rEfpagne,  ne  l’empêchera  pas 
d’envoïer  au  printems  prochain  une  Efcadre  capable  d’arrêter  les 
progrès  du  Czar&  de  le  déterminer  à la  Paix,  ni  de  murnir  lesfecours 
en  argent  tant  que  durera  la  Guerre  avec  le  Dannemarc. 

Ces  obligations  étoient  réciproques  aux  deux  Couronnes  \ la  Suè- 
de s’engageoit,  en  particulier,  à ne  prendre  aucun  engagement  avec 
l’Efpagne  qui  regardât  fa  fliuation  préfente  & qui  pût-étre  contrai- 
re aux  vuè's  qu’on  avoit  eues  en  aïTillant  l’Empereur  contre  elle  j 
elle  s’engaKoit  encore  à garantir  & à maintemr  la  fuccefllon  de 
la  Grande  Bretagne  dans  la  Maifon  d’Hanover , & â ne  donner  ni  ■ 
azyle,ni  refuge,  ni  aide,  ni  confeil,  en  quelque  manière  que  ce 
pût  être , à celui  qui  du  vivant  le  Jaques  fécond  s’appelloit  Prince 
de  Galles  & qui  depuis  fon  décès  s'étoit  fait  appeller  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  foui  le  nom  de  Jaques  troiflcme. 

On  avoit  l’un  & l’autre  fi  fort  â cœur  de  borner  les  prétentions  & 
les  entreprifes  du  Czar  , & de  lui  enlever  par  la  Paix  ou  par  les 
armes  une  partie  de  Tes  conquêtes , qu’on  inféra  ces  termes  marqués 
dans  l’Article  dix-feptiéme.  „ Comme  il  ell  d’une  extrême  importan- 
„ ce  pour  la  Réligion  Proteilante , pour  le  Commerce  des  Roiau- 
„ mes  de  Suede  & de  la  Grande-Bretagne,  <Sc  même  pour  le  repos 
„ du  monde  chrétien  , que  le  Czar  ne  domine  point  dans  la  mer 
„ Balthique;  c’ell  pourquoi,  fi  ce  Prince  refufe  de  faire  la  Paix  avec 
„ la  Suede  & de  lui  rellituer  les  villes  & Provinces  néceflaires 
„ pour  établir  fa  iiireté  & la  liberté  du  Commerce  telles  qu’elles 
„ étoient  avant  la  préfente  Guerre  , Sa  Majefié  Britannique  s’en- 
„ gage , non  feulement  à fournir  à la  Suede  les  fccours  à quoi  elle 
„ s’eil  obligée  par  le  préfent  Traité  , mais  encore  à emploier  tous 
„ Tes  foins  & à fe  fervir  de  tout  fon  crédit  auprès  de  fes  autres 
„ Alliés  afiu  que  par  leurs  fccours  ils  mettent  la  Suede  en  état  de  ' 

„ repouffer  le  Czar , & de  le  contraindre  à lui  accorder  la  Paix  â 
„ des  conditions  qui  la  mettent  hors  d’infulte  & afliirent  la  liber- 
„ té  du  Commerce  dans  la  mer  Balthique  “. 

Cette  promefTe  étoit  magnifique  & devoit  faire  trembler  le  Czar, 
puis  qu’à  l'exception  du  Portugal  toute  l’Europe  étoit  liée  par  de  nou- 
veaux Traités  avec  la  Grande-Bretagne  ou  du  moins  avec  fon  Roi. 

Le  même  jour,  par  la  médiation  de  la  France  & de  l’Angleterre,  Allûne* 
la  Paix  de  la  Suede  & de  la  PrulTe  fut  aufli  (ignée.  Ce  'l'iaité  étoit  itk  u 
l’ouvrage  de  George  1 ; il  en  avoit  pour  ainü  dire  jetté  les  fonde-  Pr»*- 
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Gkorgi  I.  nient  dans  le  Traité  préliminaire  du  vingc>dnqaiéme  août  de  fan* 
née  dernière.  Le  talent  de  négocier  ell  moins  brillant  que  celui  de 
la  Guerre,  maii  il  eft  fans  comparaifon  plus  utile  : & les  vrais  con- 
noifleurs  favent  l'eRimer  autant  qu’il  le  mérite  ; à leurs  yeux , le  dé- 
tail d'une  négociation  cil  encore  plus  curieux  que  celui  d'une  bataiU 
le.  Je  fouhaiterois  fort  que  le  grand  nombre  pcnfàt  comme  eux  , 
l'hilloire  que  j'écris  feroit  füre  de  plaire. 

La  Suede,  de  l’avis  & par  les  inibncet  des  Médiateurs,  céda  au 
Roi  de  Prufle  la  ville  de  Stetin,  le  diflriél  entre  les  rivières  d'Oder 
& Pehnne , avec  les  liles  de  Wollin  & Ufedom , pour  les  pofleder 
& en  jouir  ii  perpétuité  avec  tous  les  Droits , & de  la  même  ma- 
nière que  le  tout  avoit  été  cédé  & tranfporté  par  l’Empereur  & 
l’Empire  à la  Couronne  de  Suede  par  l’Article  dixième  de  la  Paix 
de  Wellphalie  en  mille-fix-cent-quarante  huit;  à l’exception  pour- 
tant du  droit  de  féance  & de  fuàfrage  tant  11  la  Diette  de  l'Empirè 
qu'à  celles  du  Cercle , & des  autres  Droits  cédés  à la  Couronne  de 
' Suede,  à raifon  de  celui  de  féance  & de  fuffrage  ; les  chofes  à cet 
égard  dévoient  relier  fur  le  pied  où  elles  avoient  été  mifes  par  la 
Paix  de  Wellphalie  & par  les  Conventions  entre  la  Couronne  de 
Suede  & la  Maifon  Eleélurale  de  Brandebourg. 

Le  Roi  de  FrulTe  s’obligeoit  de  Ton  côté  à conferver  aux  habitans 
leurs  Libertés,  biens,  droits,  Privilèges,  tels  qu'ils  en  joUilToient 
acluellement , comme  aulTi  le  libre  exercice  de  la  Religion , confor- 
me à l’invariable  ConfeBion  d’Augsbourg;  il  fe  chargeoit  encore  de 
païer  les  dettes , d'acquiter  les  obligations  ducs  par  la  Couronne 
de  Suede  aux  habitans  & communautés  de  ces  Paîs. 

Il  étoit  convenu  de  la  part  des  deux  PuilTances  contrafiantes, 
qu’elles  fe  délivreroient  mutuellement  tous  les  archives,  écrits,  do- 
cumens,  qui  pourroient  leur  être  utiles  ; & comme  le  Roi  de  Pruf 
fe  avoit  remis  au  Roi  de  Dannemarc  ceux  qui  regardoienc  l'Ifle  de 
Rugen  & la  partie  de  la  Pomeranie  qui  relloit  ou  devoit  revenir 
à la  Suede,  il  s’engigeoit  à les  faire  rellituer.  il  promit  de  plus,  de 
n’ainiler  & de  ne  recourir  , en  aucune  manière  ni  fous  aucun  pré- 
texte, le  Czar,  dans  la  Guerre  qu’il  continuoit  de  faire  à la  Suede, 
de  fe  joindre  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  engager  le  Rot 
de  Dannemarc  à la  Paix  & à rellituer  la  partie  de  la  Pomeranie 
dont  il  s’étoit  emparé. 

Enfin  le  Roi  de  Prufle  s’engageoit  de  pa'ier  en  trois  termes  deux 
mill.ons  de  rixsdales  en  pièces , fur  le  pied  de  la  monnoie  de  Leyp- 
fich  l’an  mille  lix-cent-quatrevingt-dix.  C’éioit  prefque  acheter  ce 
• qu’on  lui  cédoit,  mais  ce  Prince  étoit  en  argent  comptant,  & il  ne 

pouvoir  mieux  l’emploïer  qu’à  s’agrandir;  d’ailleurs  la  Suede,  é- 
puifée  par  une  Guerre  qui  duroit  depuis  vingt  ans  & qui  n’étoit 
pas  encore  finie , fe  crut  fort  heureufe  qu’on  voulût  bien  acheter  ce 
qu’elle  n’étoit  pat  en  état  de  fe  faire  rendre. 

Cell 


D 


/ 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVIII.  z8a 


C’eft  ainfi  que  George  I , foutenu  du  Régent  de  France  qu’on 
redoutoit  pour  le  tnoini  autant  que  lui , difpofoit  de  tout  à foq  gré 
en  Europe , & obligeoit  les  Souverains  Tes  égaux  à fe  founietcre  à 
fes  décifions , qui  leur  étoient  plus  ou  moins  favorables  à pfoportion 
du  plus  ou  du  moins  d’incerét  qu’il  avoit  à les  ménager.  L’Elpagne, 

?[ui  fe  fournit  après  avoir  Biit  de  vains  efforts  pour  ne  le  pas  faire , 
ut  traitée  fans  quartier , fi  je  puis  ufer  de  ce  terme , parce  qu’on 
ne  la  craignoit  point;  le  Traité  de  Londres  de  mille- fept-cent-dix* 
huit  fut  exécuté  à la  rigueur  ; l’Empereur  fut  mis  en  poffeffion  de 
la  Sicile , le  Duc  de  Savoie  eut  la  Sardaigne , Gibraltar  & Fort* 
Mahon  rellcrent  à la  Grande-Bretagne  , l'Invelliture  des  Etats  de 
Tofeane,  de  Parme  & de  Flaifance  ne  fut  point  donnée,  l’Empe- 
reur continua  de  prendre  le  titre  de  Rôi  d’Efpagne  & de  fe  gérer 
comme  tel;  la  feule  grâce  qu’on  fit  à cette  Couronne,  qu’on  avoit  fi 
humiliée,  fut  de  lui  rendre  les  deux  ou  trois  Places  que  la  France 
lui  avoit  prife  ; pour  ce  qui  eil  des  contraventions  de  l’Empereur 
au  Traité  avec  l’Efpagne,  on  ce  qui  elt  la  même  chofe  de  fa  len- 
teur à l’exécuter,  les  Médiateurs  n’y  firent  pas  même  d’attention. 

Le  Czar  fut  le  feul  qui  ne  plia  point  ; loin  de  fe  foumeitre  , il 
continua  la  Guerre  encore  une  année  ou  deux , & fit  la  Paix  fans 
Médiateur.  Quelques  reproches  qu'on  eût  à lui  faire,  il  fe  plawnit 
hautement  de  l’Eleéteur  d’Hanover  & du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , prétendant  que  George  I.  en  l’une  & l'autre  qualité  avoit 
manqué  & fes  engagement.  Son  Réfident  à Londres  préfenta  un  long 
Mémoire;  il  y repréfentoit,  que  les  engagemens  particuliers  (me  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  avoit  pris  l’Eté  dernier  avec  la  Reine 
Ulrique  , que  les  Négociations  qu’il  avoit  faites  avec  les  Rois  de 
Pologne,  (le  Pruffe,  de  Dannemarc  , pour  les  détacher  de  l’Allian- 
ce de  Sa  Majelté  Czarienne,  ne  s’accordoient  point-du-tout  avec 
les  obligations  qu'il  avoit  contraélées  comme  Eleéleur  de  Brunswick 
de  ne  traiter  jamais  avec  la  Suede  fans  la  participation  du  Czar, 
d’emploier  toute  forte  de  moïens  pour  lui  procurer  la  ceflion  de  l’in- 
grie,  delà  Carelie,  de  l’Eilhonie  & de  Revel,  & de  ne  s’oppofer 
en  aucune  façon  aux  autres  prétentions  (su’il  pourroit  former:  obli- 
gations , ajoutoit  le  Mémoire  , contraélées  aufll  en  qualité  de  Roi 
d’Angleterre.  Enfuite,  par  une  efp>cce  de  reproche  , on  faifoit  remar- 

Suer  que  c’étoit  aux  foins  & aux  follicitations  du  Czar  auprès  du 
,oi  de  Dannemarc  qu’on  devoir  l'importante  acquifition  des  du- 
chés de  Bremen  & de  Werden  ; qu’on  avoit  encore  plus  fait , en 
concluant  en  mille-fept- cent- feize  un  Traité  d’Alliance  défenfive 
pour  maintenir  la  fucceffion  de  la  Couronne  d’Angleterre  dans  la 
Ligne  Proteftante;  (lue  le  refte  de  la  conduite  du  Czar  avoit  répon- 
du à fes  premières  démarches  ; qne  malgré  ces  avances  fi  Ibuvent 
réitérées  & toujours  négligées,  pour  ne  pas  dire  méprifees , on  n’a- 
voit  rien  omis  pour  fufeiter  des  ennemis  au  Czar  ; qu’on  avoit  tâché 
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de  le  rendre  odieux  aux  Anglois , en  leur  faifant  croire  qu'il  vouloit 
leur  donner  le  Prétendant  pour  Roi  ; qu'il  n’ëtoic  rien  qu’on  n’euc 
fait  pour  le  brouiller  avec  la  Cour  de  Vienne  ; que  jamais  on  n’a- 
voit  voulu  entrer  ni  en  explication  ni  en  accommodement;  que  fes 
projets  de  conciliation  éioient  reliés  fans  reponfe  ; qu'on  avoic  en- 
voie dans  la  mer  Bakhique  une  nombreure  Efcadre  , qu'inftruit  par 
ce  qui  éioit  arrivé  en  Sicile  on  s’étoit  informé  de  fa  deftination , 
que  fa  demande  avoit  été  reçjë  avec  hauteur,  que  cette  Efcadre  à 
la  fin  de  la  campagne  s’étoit  jointe  à la  Flotte  Suedoife } que  pour 
mettre  le  comble  à tous  ces  griefs  , on  lui  avoit  écrit  des  Lettres 
conçues  en  termes  impérieux  , & qui  ne  convenoient  point  d’étre 
emploïés  avec  un  grand  Monarque. 

„ Votre  Majellé  (difoit  le  Mémoire)  qui  fait  fi  bien  ce  qui  eft 
„ dû  aux  Souverains  quand  il  s’agit  de  traiter  avec  eux,  peut  ju- 
„ ger  par  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  cette  rencontre,  fi  la  manié- 
„ re  dont  vos  Minilires  en  ont  ufé  en  offrant  au.Czar  votre  média- 
„ tion  a été  conforme  à l’atnitié  qui  a fubfillé  dé  tout  tems  entre 
„ les  Couronnes  de  la  Grande  Rullie  & de  la  Grande-Bretagne,  & 
„ fi  une  médiation  oflPerte  avec  des  circonftances  fi  peu  équitables 
„ peut  être  envifagée  comme  impartiale. 

„ Dire  à un  Souverain,  avec  un  efpèce  d’empire  dit  de  ména- 
„ ce  comme  les  Miniilres  de  Votre  Majefté  l’ont  écrit , qu’il  doit 
„ finir  la  Guerre  pour  fe  mettre  en  état  d’obtenir  par  ce  raoïen 
„ une  Paix  raifoonable , & lui  propofer  la  médiation  d’une  Puif- 
„ fance  en  meme  tems  qu’on  lui  apprend  que  cette  même  PniiTan- 
„ ce  s’ell  liguée  avec  fon  ennemi  contre  lui,  ce  n’eft  point  fouhai- 
„ ter  de  l’engager  à la  Paix  , c’eft  chercher  des  prétextes  d’une 
„ rupture  dit  l’en  menacer 

Le  Mémoire  fioifibit  par  demander  une  reponfe  pofitive,  afin 
qu’on  (ut  à quoi  on  devoit  s’attendre.  Qu'auroit  donc  dit  le  Czar 
Il  on  lui  avoit  préfenté  ï ligner  un  Traité  de  Paix  dreOe  fans  fa  par- 
ticipation & de  concert  avec  la  Suede  ? c’étoit  là  le  llile  de  Geor- 
ge I.  & du  Duc  d’Orléans.  Il  faut  que  je  le  dife , le  Czar  fut  heu- 
reux que  fa  grande  dillance  le  mit  hors  d’atteinte  de  cette  média- 
tion armée,  oc  qu’on  ne  pût  s’allier  avec  le  Roi  de  Perfe  & l’Em- 
pereur  de  la  Chine;  comme  le  Roi  d’Efpagne  il  auroit  bu  jufqu’à  la 
lie  le  calice  qu’on  lui  auroit  prélenté. 

La  manière  (impie  en  apparence,  mais  au  fonds  très  artificieulè, 
dont  ce  Mémoire  étoit  écrit , pourroit  faire  de  fàcheulès  impref- 
fions , & donner  occafion  aux  mécontens  de  fe  plaindre  , de  ce 
que  par  des  hauteurs  & pour  des  intérêts  étrangers  à la  Nadon , on 
lui  attiroit  des  ennemis  & on  fe  mettoit  dans  la  nécelÊté  de  faire  la 
Guerre,  au  même  tems  qu’on  protelloit  qu’on  ne  fouhaitoit  & qu’on 
ne  cherchoit  que  la  Paix.  Ainfi , il  fut  répondu  avec  (bin  par  le 
Minillère  d’Hanover  & par  celui  de  la  Grande- Breugne. 
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Le  premier  montra  que  c’écoit  le  Czar  qui  avoic  donné  atteinte 
au  Traité  de  mille-fept-cent-quinzc , en  venant  s'établir  dans  l'Em- 
pire avec  une  Armée  & occuper  des  Provinces  contiguës  aux  Etats 
d ilanover;  que  le  moins  qu'on  avoit  pu  faire  en  ce&  circonilances 
avoit  été  de  marquer  qu'on  n’approuvoit  point  ces  procédés  ; que 
les  inihnces  qu'on  avoit  faites  pour  que  cette  Armée  fe  retirât  a- 
voient  été  indifpenfables  par  rapport  au  rang  qu'on  tenoit  dans  l'Em- 
pire j que  c'étoïc  pourtant  là  la  fource  des  animoQtés  du  Czar , dont 
il  avoit  donné  mille  preuves  par  les  intelligences  qu’il  avoit  entre- 
tenues avec  les  ennemis  du  Roi  George  I «Sc  par  les  efforts  qu'il  avoit 
faits  pour  lui  enlever  Tes  Amis.  On  détailloit  enfuite  les  intrigues 
du  Czar  avec  le  baron  de  Gôrtz  , avec  les  émiffaires  du  Préten- 
dant, avec  la  Cour  de  Madrid,  fur  tout  les  projeu  formés  avec  le 
feu  Roi  de  Suede  pour  porter  la  Guerre  dans  l'Empire,  & aider 
cette  Couronne  à reprendre  fur  les  Confédérés  fes  Etats  d'Allemag- 
ne qu'ils  lui  avoient  enlevé  j que  non  content  d'avoir  formé  de  pa- 
reils deffeins , on  avoit  encore  concerté  une  Entreprife  contre  l'E- 
coffe  i on  reprochoit  à ce  Prince  d'avoir  continuellement  cherché  à 
tromper,  à amufer  fes  Alliés. 

„ 11  eft  donc  clair,  c’étoit  pat  où  finiffoit  cette  Repo.nfe,  que  fi 
on  a prévenu  le  Czar  par  un  Traité  avec  la  Suede  on  y a été  au- 
” lorifé,  pour  ne  pas  dire  forcé,  par  les  démarches  de  ce  Prince, 
’l  qui  uaitoit  depuis  long-tems  une  Paix  féparce , & qui  était  prêt 
” de  mettre  la  Suede  fous  le  joug  & de  porter  la  Guerre  dans  le 
’’  fein  de  l'Empire  “. 

Le  Comte  de  Stanhope  répondit  aux  plaintes  qui  regardoient  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Il  expofa  les  conditions  exceflives 
fous  lesquelles  le  Czar  avoit  offert  de  s'allier  étroitement  avec  la 
Grande  Bretagne.  „ Il  eût  fallu,  di.'bit-il,  garantir  à ce  Prince 
fes  conquêtes  fur  la  Suède,  l’adiiter  d'une  Flotte  Angloife  de 
!*  quinze  Vaiffeaux  de  ligne,  & que  meme  cette  Floue  fût  fous  fes 
I ordres;  ce  qui  auroic  rendu  tout  Accord  avec  la  Suede  abfolu- 
" ment  impoffible  & foulevé  contre  la  Grande  Bretagne  les  Puif- 
* fancei  iniereffées  à la  confervaiiun  de  cette  Couronne  & lui  faire 
*’  perdre  leur  amitié  , qui  écoit  fi  ncceffaire  pour  exécuter  le  grand 
” Projet  de  la  tranquilité  de  l'Europe  Ces  conditions,  qu'on 
appelle  ici  exceffives,étoient  les  memesàquoi  on  l’étoit  engagé  en 
qualité  de  Duc  d'iianover;  fi  elles  éioient  incompatibles  avec  ceilo 
de  Roi  d'Angleterre  on  avoit  tort  d'y  fouferire,  puilque  quand  on 
l’avoit  fait  on  étoit  déjà  en  poffeflion  de  cette  couronne  : pour  ce 
qu'on  difoit,  qu’une  Flotte  Angloife  fous  les  ordres  du  Czar  & de 
les  Amiraux  étoit  pour  la  Grande  Bretagne  la  chofe  du  monde  la 
plus  impratiquable  & la  plus  odieufe , tout  récemment  on  venoit 
d’accorder  à la  Reine  de  Suede  que  l'Efcadre  qu’on  envoieroit  à fon 
fecours  feioii  fous  fes  ordres  & qu’elle  arboreroit  foo  Pavillon. 
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On  cherchoit  enfuice  les  caufes  du  refroidjlTemenc  de  t’amiüé  du 
Czar , & on  en  indiquoit  une,  extrêmement  odieufe.  „ S’il  ell  vrai , 
„ difoic  le  MiniAre,  que  le  Czar,  intime  Allié  du  Roi  de  Danne- 
„ marc,  eût  formé  le  delTein  de  fe  rendre  maître  du  Sund  & de 
„ Coppenhaguc , au  lieu  de  faire  la  défcente  en  Scaoie , dont  on 
„ avoit  amule  le  Public  pendant  quelques  mois,  il  cA  naturel  qu’on 
,,  tâche  de  donner  là  delTus  le  change  & d’effacer  de  telles  idées 
„ par  des  récriminations , comme  on  le  fait  ici  en  fuppofant  fans 
,,  aucune  preuve  qu’on  avoit  été  fur  le  point  d'agir  contre  la  Flot- 
,,  te  du  Czar  de  concert  avec  celle  deDannemarc.  Si  le  Czar  a eu 
„ eflefliveraent  de  pareils  defleins , que  fa  coqduite  a donné  lieu  de 
„ lui  imputer,  il  fe  peut  qu’il  n’ait  été  retenu  de  les  exécuter  que 
,,  par  la  juAe  crainte  que  la  Flotte  Ançloife  ne  s’y  oppolat,  ce 
,,  qu’elle  n’auroit  pas  manqué  de  faire.  Et  ne  feroit-ce  point  leref- 
„ lentiment  qu’a  eu  le  Czar  de  voir  avorter  un  fl  grand  projet,  qui  l’a 
„ A fort  aliéné  depuis  ce  tems-Ià,  auquel  on  peut  marquer  le  com- 
„ mencement  de  ranimoflté  qu'il  a fait  paroitre  en  tant  d'occadons  “ î 

On  citoit  en  preuve  les  Lettres  du  baron  de  Gorts  & du  comte 
de  Gyllembourg , par  où  il  conAoit  que  le  Czar  fongeoit  férieufe- 
ment  à fe  réconcilier  avec  le  Roi  de  Suede  & à fécourir  le  Pré- 
tendant. „ Quelques  affurances  qu'on  ait  données  du  contraire, 
„ ajoutoit  le  comte , la  conduite  du  Czar  femble  avoir  été  enticre- 
,,  ment  réglée  fur  ce  plan.  On  a fQ  les  négociations  du  Miniilre 
„ Kuflien  avec  les  Agents  du  Prétendant.  Tout  le  monde  a vu  le 
„ grand  nombre  d’Anglois  rebelles  â qui  le  Czar  a donné  toute  for- 
„ te  de  p'roteâion  & d’encouragement.  Les  Papiers  du  baron  de 
,,  Gortz  ont  fait  voir  ^ue  l’invalion  de  l’Ecofle  devoir  fuivre  immé- 
„ diatement  la  conquête  de  la  Norwege  : de  forte  qu’il  n’ell  pas 

furprenant  que  le  Czar  ne  fe  fbit  point  mis  en  peine  d'empêcher 
„ cette  conquête , ni  de  fécourir  fe  Roi  de  Dannemarc  dans  un 
„ fl  preflant  befoin.  Enfin , on  a été  informé  des  propofitionu  que  le 
„ Czac,  a fait  faire  plus  d’une  fois  à la  Cour  d’Efpagne  pour  la  faire 
,,  entrer  dans  une  Alliance  offenfive  contre  l’Angleterre  en  faveur 
„ du  Prétendant  “. 

On  faifoit  voir  encore  que  le  Czar  avoit  perflAé  dans  fes  deffeins 
depuis  la  mort  du  Roi  de  Suede;  qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour 
engager  la  Reine  Ulrique  dans  les  vûës  de.  fbn  prédécefTeur , que 
n’aïant  pû  y réüffir  par  fes  infinuations  il  avoit  entrepris  de  l’y  con- 
traindre par  la  force  & par  des  excès  prefque  fans  exemple  ; que 
c’étoient  ces  excès  qui  avoient  déterminé  la  Suede  à fe  jetter  pour 
ainfi  dire  entre  les  bras  de  la  Grande  Bretagne,  qu’une  infinité  de 
raifons,  entr’autres  celle  de  la  Religion  & du  juAe  équilibre  des 
Puiffances  du  Nord , avoient  déterminé  i la  fécourir. 

Le  reAe  de  la  Reponfe,  quoi-qu’en  apparence  modéré, étoit  d’un 
ton  ferme  Si  décifif , tel  que  le  prend  un  Juge  qui  eA  en  éut  de 
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faire  exécuter  fei  Anéu.,,  Sa  Majedé,  difoit-on,  pernde,  malgré  Groncii 
„ tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  dani  Tes  fentiment  de  mode*  1710. 
„ ration  envers  le  Czar;  dans  cette  vuè  . Elle  lui  renouvelle  l’oifre 
„ de  fa  médiation.  Rien  n’ed  plus  conforme  aux  interets  de  ce 
„ Prince,  puifqu'il  s'agit  de  lui  procurer  une  Paix  qui  lui  alTure 
„ une  partie  confiderable  de  fet  conquêtes.  On  efpere  qu’un  Prin- 
„ ce  aulîi  éclairé  que  le  Czar  voudra  non-feulement,  pour  le  bien 
„ général  de  la  Paix , modérer  fes  prétentions , mais  qu'il  recon- 
,,  noitra  aulfi  qu'il  ed  plus  digne  de  fa  prudence  de  s’afTurer  par 
,,  de  bons  Traités  & par  le  confentement  des  autres  grandes  Puis* 

„ fances , que  d’cxpolcr  aux  événemens  d’une  Guerre  qu’il  fera 
„ obligé  de  foutenir  feul , le  fruit  de  fes  heureux  fucccs.  La  Suede 
„ ne  doit  ni  ne  peut  lui  céder  Kevel  . . . Si  le  Czar,  après  de  telles 
„ offres,  perfille  à ne  pas  vouloir  rendre  Revel,  il  ne  fera  qu’allar- 
„ mer  par  là  toutes  les  autres  Puiflânees  & il  en  réüniralaplusgran- 
„ de  partie  contre  lui. 

„ Le  defirfinccre  qu’a  le  Roi  de  rétablir  une  Paix  générale,  & 

,,  fon  empreffement  à fe  réunir  à cet  effet  avec  le  Czar,  portent 
„ Sa  Majedé  à lui  donner  en  cette  occalion  des  conféils  d’ami  & 

„ h l’exhorter  d'y  faire  une  férieufe  attention. 

„ Que  fi  malheureufement , & contre  toute  attente,  les  bonnes 
„ intentions  du  Roi  devenoient  infruélueufes  par  le  refus  du  Czar  , 

„ Si  que  Sa  Majedé,  en  vertu  des  engagemens  où  Elle  ed  entrée 
„ avec  la  Suede  & qu’elle  ed  bien  reloluc  de  foutenir,  fe  trouve 
„ obligée  de  prendre  des  mefures  défagreablts  à la  Ruflle , Elle  au* 

„ ra  la  confolation  de  n’avoir  rien  négligé  pour  prévenir  les  fàcheu* 

„ fes  fuites  qui  en  pourront  refulter  “? 

Ces  Mémoires  & ces  Reponfes  ne  rapprochèrent  point  les  deux 
Princes,  & ne  produifirent  aucune  réconciliation.  Ce  n’étoit  pas 
apparemment  leur  but;  par  les  aceufations  & les  reproches  dont- 
iis  fe  chargeoient  mutuellement,  ils  avoient  en  vue  de  mettre  les 
peuples  de  leur  côté;  & comme  ailleurs  ils  fe  mêlent  affez  peu  du 
Gouvernement,  c’étoit  aux  Anglois  qu’on  parloit  & c’etoit  à leur 
tribunal  qu’on  remeuoit  la  décifion  de  ce  Procès.  L’Angleterre  dé* 
cida  en  faveur  de  fon  Roi,  le  Czar  eut  tort,  do  moins  ceux  qui  fu* 
rent  pour  lui  étoient  fans  pouvoir  & n’oférent  fe  déclarer.  Il  y 
avoit  pourtant  de  quoi  mordre,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expref- 
fion:  ces  Ecrits  de  part  Si  d’autre, quoique  tournes  autant  qu’il  étoit 
pofiible  à l’avantage  de  chacune  des  Parties,  prouvoient  (enfible* 
ment  que  ces  Princes  avoient  cherché  à fe  furprendre  & enfuite  à 
le  vanger;  ils  prouvoient  encore  que  les  intérêts  du  Duc  d’IIano-  • 
ver  avoient  fouvent  mis  en  mouvement  le  Roi  d’Angleterre  & lui 
avoient  fufeité  beaucoup  d’ennemis,  Si  que  la  mort  du  Roi  de  Sue* 
de  étoit  arrivée  fort  au  propos  pour  dégager  la  Grande  Bretagne  des 
dangers  à quoi  l’expoloit  le  reffentiment  de  ce  Prince  contre  fon 
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Roi , qui  par  Tes  négociations  & par  l'air  dont  il  ks  avoir  fonte- 
nues  , s'écoic  fait  presqn’autant  d’ennemis  que  d'amis,  & s’étoic 
rendu  trop  redoutable  pour  être  fincérement  aimé.  Après-tout,  il 
faut  avouer  que  la  faine  Politique  demandoit  qu’il  prit  la  defenfe 
de  la  Suede  contre  le  Czar;  & qu’en  qualité  de  Roi  d’Angleterre 
il  reparût  la  faute  ou’il  avoit  faite , en  qualité  d’Elefleur  d'Hanover, 
de  s'unir  avec  ce  Prince  pour  dépouiller  cette  Couronne,  que  les 
intérêts  de  Commerce  & de  Religion  doivent  toûjours  rendre  chère 
à la  Grande  Bretagne. 

La  Dividon  continuoit  encore  dans  la  Famille  Roiale  tandis  que 
fon  chef  s’épuifoit  & s'actiroit  des  embarras  infinis  pour  pacifier  tou- 
te la  Terre.  Le  Prince  & la  Princede  de  Galles  étoient  exclus  de 
la  Cour  & des  honneurs  dus  h leur  Rang  ; iis  vivoient  en  (impies 
Particuliers;  on  leur  avoir  même  ôté  leurs  enfans,  ils  ne  les 
voioient  que  dans  l'abfence  du  Roi:  cette  Divifion  pouvoir 
avoir  des  fuites  fàcheulês , & elle  en  auroit  eu  infailliblement  (1  le 
Prince  & la  PrincefTe  n’eufTent  pas  eu  autant  de  fagefle  qu’ils  en 
avoient,ou  s'ils  n’a  voient  pas  compris  que  le  trône  auquel  ils  étoient 
dedinés  ne  pouvoir  éire  en  fureté  (i  les  Divifions  alloient  jufqu’à 
l’éclat.  Le  comte  de  Sunderland  entreprit  cette  réconciliation  im- 
portante ; il  fut  fécondé  du  comte  de  Stanhope  : ils  eurent  plufieurs 
conférences  avec  le  vicomte  Townshend  Ck  monfieur  Robert  Wal- 
pôle,  confidents  de  leurs  AltelTes  Roïales,  & à qui  cette  Faveur 
avoit  attiré  la  difgrace  de  Sa  Majedé.  Apr^  bien  des  négociations, 
le  Prince  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d’avoir  la  bonté  de  lui  faire 
dire  fi  Sa  Majedé  auroit  pour  agréable  qu’il  vint  lui  rendre  fes  de- 
voirs ; fur  le  champ  on  envoïa  un  Secrétaire  d’Etat  lui  dire  qu’on  l’at- 
tendoit:  il  fe  rendit  d’abord  au  Palais,  le  Roi  le  reçut  dans  Ibn 
cabinet;  il  fit  fes  foumiilions  & fes  exeufes  dans  les  termes  dont  on 
étoit  convenu , & alla  enfuite  dans  l’appartement  des  PrincefTes  fes 
filles.  Tandis  qu’il  y étoit  le  Roi  ordonna  au  duc  de  Montague 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  & aux  Officiers  des  Ilalcbardiers 
& des  Gardes  à pied , de  rendre  à fon  Fils  les  honneurs  du  Palais , 
& de  le  reconduire  à fon  HôteL  Au  fortir  de  l’Appartement  des 
PrincciTes,  la  Garde,  qui  n’avoit  fait  aucun  mouvement  il  fon  arri- 
vée, fe  mit  fous  les  armes,  & un  détachement  l’accompigna  juf- 
qu’à fon  Palais  de  Leycefterfields , le  foir  une  Compagnie  des  Gar- 
des s’y  rendit  pour  y faire  la  garde. 

Tout  le  peuple  prit  part  à cette  réconciliation,  il  témoi- 
gna fa  joïe  par  des  feux  de  joie  & des  illuminations.  Les  vrais 
citoïens  fe  réiouïdbient  fincérement,  pareeque  cette  réunion  de  la 
Famille  Roiale  renverfoit  les  efperances  des  ennemis  de  la  Patrie. 
La  Cour  n’avoit  jamais  été  fi  nombreufe  qu’elle  le  fut  le  lende- 
main, les  grands  fes  Miniltres  s’empreifèrent  de  féliciter  leurs  Al- 
tefles  Roïales.  Un  fruit  folide  de  cette  paix  fut  la  réunion  des 
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membrei  do  Parti  Wigh , qoi  l’étoic  divifé  entre  le  Pere  & le  Fils. 

Leduc  de  Devonshire,  le  vicomte  Townshend,  meffieurs  Meth- 
win,  Walpole  & quantité  d’autres,  exclus  de  la  Cour  depuis  la 
brouillerie , furent  reçus  avec  carefTes , tous  eurent  l'honneur  de 
baifer  la  main  du  Roi  : i la  vérité  on  ne  leur  rendit  pas  leurs  polies 
& leurs  Emplois,  mais  ils  purent  l’erperer;  & dans  la  fuite  refpe- 
rance  de  quelques-uns  ne  fut  pas  trompée.  Le  comte  de  Sunder- 
iand  fut  fait  chevalier  de  la  Jarretière  en  recompenfe  du  fuccés  de 
fa  négociation,  du  moins  audi  importante  que  bien  d'autres  dont 
on  s'étoit  fort  applaudi.  Ainfi  finit  cette  Divillon,  qui  avoit  donné 
lieu  à des  fpéculatifs,  qui  trouvent  par  tout  du  myllère,  de  publier 
que  la  prétendue  querelle  du  Roi  & du  Prince  n’avoit  été  qu’un  ar- 
tifice pour  rendre  le  dernier  aulC  maître  des  Toris  quelle  Roi  l’étoit 
lies  Wighs. 

Le  Parlement,  outre  les  afiTaires 
l’occupoient  prefque  tout  entier,  fit 
fut  réglé  qu’on  donneroit  cent  livre; 
conque  decouvriroit  un  voleur  : ils  s'étoient  fi  fort  multipliés  qu’on 
n’étoit  prefque  nulle  part  en  fureté:  on  affura  la  même  récom- 
penfe  aux  voleurs  même  qui  décoovriroient  leurs  complices;  on 
réaflit , plufieurs  furent  pris  & punis , les  autres  difparurent. 

La  fureur  des  Duels  avoit  commencé  à s’allumer,  en  moins  de 
quinze  jours  il  s’en  fit  cinq  ou  Hz  : les  Communes  entreprirent  d’y 
mettre  ordre  & le  firent  d’une  manière  fort  fenfée  ; elles  refblurent 
que  celui  qui  auroit  accepté  ou  envoïé  un  cartel  de  défi  Ibroit  en 
prifon  pendant  un  an  & donneroit  caution  de  fa  modération  pour 
le  relie  de  Tes  jours  ; celui  qui  auroit  tué  Ibn  adverfaire  devoit  être 
pendu,  privé  de  toute  fepulture,  & fes  biens  confifqués.  Les 
Seigneurs , qui  apparemment  vouloicnt  fe  conlërver  la  liberté  de  fe 
battre  fans  expofer  leurs  biens  & l’honneur  de  leur  Famille,  rejet- 
tèrent  ce  Bill  d'un  confentement  prelqu'unanime.  L’unique  moien 
de  guérir  ce  mal,  feroitde  changer  les  idées  qu’on  a fur  le  peint-d'hon- 
neur , mais  c’elt  apparemment  ce  qu’on  ne  fera  jamais:  tout  l’U- 
nivers s’accorde  à regarder  avec  le  dernier  mépris  un  homme  qui 
porte  une  épée  & qui  fouffre  une  injure;  en  France  & dans  d’au- 
•très  Pais  ces  fortes  de  gens  fe  font  moines , que  font  - ils  que  de- 
viennent-ils dans  la  Grande  Bretagne  ? 

Tout  fournis  & pacifique  qu’étoit  le  Parlement  d'Irlande,  les  Entrq)tife 
Pairs  avoient  fait  mettre  les  barons  de  l’Echiquier  de  ce  Roiaume  du  Pirie- 
fous  la  garde  de  l’huilTier  à la  verge  noire , pour  avoir  obéi  i un  De-  d'ir- 
cret  de  la  Chambre  haute  du  Parlement  de  la  Grande  Bretagne, 
qui,  apparemment,  étoit  contraire  h quelque  Réglement  émané  de 
leur  part.  L’Echiquier  envoia  des  Députés  à Lopdres  réclamer  la  ' 
proteflion  du  Tribunal  à qui  il  avoit  obéi.  Les  Pairs  en  envoièrent 
au(Ti:ils  prétendoient  être  Juges  en  dernier  reflort  des  Caufes  qui 
Tomt  XIII.  Oo  étoient 
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éioient  mlfei  par  devant  eux,  & que  les  Pairs  Briuanniçjues  n’avotenc 
aucun  droit  d’en  connoître  ni  en  première  inilance  ni  en  cas  d’ap- 
pel; leur  preuve  étoit,  que  l’Irlande  efl  un  Roiaume  féparé  de  ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne , qu’il  ne  lui  eR  point  uni  comme  l’E- 
cofie,  & que  puifquc  le  Parlement  décidoit  en  dernier  reRurt  des 
affaires  publiques,  à plus  forte  raifon  devoit-il  décider  des  BÔ'iircs 
particulière?  ; ils  difoient  même , dans  les  reprélcniations  qu’ds  fi- 
rent au  Roi,  que  c'ëtoit  diminuer  l’autorité  Roïale  que  d’admettre 
d’autres  dccifions  fur  les  affaires  d'Irlande  que  celle  du  Roi  & du 
Tribunal  de  ce  Roiaume.  Ces  raifons  paroilToient  Iblides , mais  on 
en  avoit  une  à leur  oppofers  quoi  il  étoit  diflidle  qu'ils  repondilTent; 
c’ell.que  l’Irlande, quoique  Roiaume  féparé  & non  uni , cR  dépen- 
dant du  Roiaftme  d’Angleterre  & l’a  toûjours  été  depuis  ta  donation 
que  lui  en  a faite  un  Pape  : or , s’il  tR  dépendant , il  cR  naturel  &. 
il  n’y  a point  d’inconvénient  que  fon  premier  Tribunal , du  moins  en 
certaines  affaires,  foit  dépendant  du  premier  Tribunal  d’Aiigletcrrej 
cette  raifon  fut  le  motif  du  Jugement  que  la  Chambre  haute  pro- 
nonça en  forme  de  Bill. 

„ D'autant,  difoit-on,  qu’on  a fait  dernièrement  des  entreprifes 
„ pour  fouRraire  l’Irlande  de  la  fujétiun  iSt  dépendance  de  la  cou- 
•„  ronne  Impériale  de  ces  Roiaumes,  ce  qui  auroit  des  fuites  fi-’ 
„ cheufes  pour. la  Grande  Bretagne  & pour  l’Irlande,  c’eR  pour- 
,,  quoi , pour  mieux  nffurer  la  dépendance  de  l'Irlande  à la  couron- 
„ ne  de  la  Grande  Bretagne,  qu’il  plaife  à Votre  MajeRé,  de  l'a- 
„ vis  df  du  confeotement  des  Seigneurs  eccIcfiaRiques  & féculiers 
„ ôt  des  Communes  de  la  Grande  Bretagne  affemblés  en  Parlement 
„ & par  leur  autorité , qu’il  fuie  déclaré  & Racué  que  le  dit  Roiau- 
„ me  d’Irlande  a été,  cR,  & de  droit  doit  être  fbusordonné  & 
„ dépendant  de  la  couronne  Impériale  de  la  Grande  Bretagne,  com- 
„ me  y étant  inféparablement  uni  & annexé , & que  Sa  MajeRé 
„ Roiale,de  l’avis  de  fon  Parlement  d’Angleterre,  a eu,  a & de 
„ droit  doit  avoir  pleine  puilfance  & autorité  de  faire  des  loix, 
,,  des  Rstuts  de  fuRirante  vigueur  & validité  pour  lier  le  peuple 
„ d'Irlande. 

„ Et  qu’il  Ibit  encore  Ratué  & déclaré,  par  la  même  autorité, 
„ que  la  Chambre  des  Pairs  d’Irlande  n'a  pas,  & n’a  pas  droit, 
„ d’avoir  aucune  Jurifdiélion  ou  comp"tenee  de  juger,  confirmer, 
„ ou  révoquer  aucun  Jugement,  Sentence,  ou  Decret  donné  ou 
„ fait  dans  quelque  Cour  que  ce  fuit  du  dit  Roiaume,  ik  que  tou- 
„ tes  procedures  faites  devant  la  dite  Chambre  des  Seigneurs  con-' 
„ cernant  tels  Jugemens,  Sentences  ou  Decrets,  font  & demeurent 
„ déclarés  par  le  préfenc  Aéle  être  entièrement  nulles  & invali- 
„ des  à tous  égards  • 

Ce  Bill  fut  porté  aux  Communes,  & il  y fut  généralement  .ap- 
prouvé ; quelques  jours  après  il  reçut  le  confentement  Roïal , & de- 
vint 
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vint  un  nouveau  titre  de  foumidion  <Sc  de  docilÿé  pour  l’Ir/ande.  i 

C’efl  ce  qui  arrive  d'ordinaire,  plus  on  s'agite  dans  Tes  liens  plus 
■ on  les  ferre.  lyao. 

Tout  ce  qui  peut  férvir  à former  les  mœurs  & à donner  de  l’hor-  Etéoc-  ’ 
reur  du  vice  ne  peut  être  inutile  dans  l'hirtoire  d'un  Peuple;  c'eft 
ce  qui  m’autorife  à rapporter  quelques  événemens  funefles  qui  cet- 
te  année  enfanglantérent  la  Grande  Bretagne  & durent  lui  faire  ' 
horreur.  Le  feize  mars , un  Df piité  du  Parlepient  alla  voir  un  au- 
tre Député,  foh  intime  ami,  à fa  maifon  de  campagne  près  de 
Windfor;  il  y avoit  été  invité  à l’occafion  d’un  grand  repas  qui  s’y 
donnoit  ce  jour  là  : on  y fit  grande  chère , fur  tout  on  y but  beau- 
coup; on  difputi,  le  vin  rendit  la  difpute  fort  vive,  on  s’échappa 
en  quelques  paroles  dures,  on  en  vint  aux  injures,  on  febattit,.& 
ie  maître  de  la  maifon  tua  Ton  meilleur  ami , qu'il  avoit  invité  à 
célébrer  le  jour  de  fa  nailTance.  Cet  accident  frappa  les  Communes,^ 

& leur  fit  naître  l’idée  d’ordonner  un  Bill  pour  prévenir  les  duels ^ 

& les  excès  de  la''  boiffon.  Vers  le  même  tems  le  major  d’ûn  ré- 
giment revint  chez  lui,  il  mit  à deux  garçons  qq’il  avoit  thacun 
un  pillolet'à  la  main , leur  ordonna  de  tirer  l’un  fur  l’autre;  ces  deux 
enfans,  dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  douze  ou  treize  ans,  héfitè- • 
rent  de  lui  obéïr,  il  tira  fon  épée  & menaça  de  les  percer  s’ils  n’o- 
bé'ilToient,  ils  obé'irent  & fe  tuèrent:  la  inere  vint  au  bruit,  il  la 
perça  de  fon  épée,  qu’il  s’enfonça  enfuite  dans  l’ellomac.  Les  in- 
formations qu’on  fit  lailTèrent  ignorer  la  caufe  d’un  (i  affreux  défef- 
poir:  cet  hommç  avoit  toujours  paru  fenfé  & on  ne  découvrit 
point  qu’il  lui  fut  arrivé  aucun  fujet  de  chagrin.  De  femblables  ac- 
cident , quoique  non  tout  à fait  fi  tragiques  &'  fi  barbares , arri- 
vent affez  fouvent  dans  la  Grande  Bretagne;  quelle  en  pourroit 
être  la  caufe?  Rome  pa'ienne  y étoit  fort  fujette,  l’irréligion  ne 
pourroit-elle  pas  à cet  égard  avoir  les  mêmes  effets  que  l’idolâtrie  ? 

& feroit-il  bien  difficile  de  marquer  l'époque  de  cette  horrible  ma- 
nie? A infi , cornme  le  dit  un  auteur  ingénieux,  un  bon  Bill  ^i  or- 
donneroit  de  croire  à l’Evangile  feroit  le  remède  le  plus  efficace 
contre  ce  défbrdre  , ou  fi  l’on  veut  contre  cette  maladie:  mais 
pourquoi  la  Nation  Angloife  en  feroit- elle  plus  attaquée  que  toutes 
les  autres  Nations  de  l’Europe  ? 

Le  Parlement  s’occupa  auffi  des  affaires  des  Protefta'ns  du  dehors.  i_, 

B fut  infiniment  fenfible  aux  fucccs  des  Négociations  du  Roi  en  fa-  s'intcrcOe 
veur  des  Sujets  de  l’Eleéleur  Palatin.  Ce  Prince,  trompé  apparem- 
ment  par  ceux  qui  gouvernoient  fa  confcience,  avoit  cru  devoir  les  [.**o,'*~* 
molefter  : le  bruit  & l’efpèce  de  foulévement  que  fon  procédé  avoit  d'Ai'ienuh 
produit  dans  les  Cours  Proteflantes  lui  ouvrit  enfin  les  yeux.  De  gne. 
tous  côtés  il  reçut  des  repréfentations  , des  remontrances  ; le  Roi 
de  Dannemarc  avoit  notifié  à la  Cour  Impériale  qu’il  feroit  fermer 
toutes  les  Eglifes  Catholiques  de  fes  Etats  fi  on  ne  rendoit  jultice 
■ , . Oo  2 • aux 
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aax  Frotellant  du  Palatinat  % le  Roi  de  Prufle  exécuta  en  partie  la 
ménace  du  Roi  de  Dannemarc.  L'Empereur  écrivit  fortement  à l'E* 
leéleur  Palatin.  En  un  mot , l’églife  du  faint  Ëfprit  fut  rendue  , & 
le  catechirme  cefla  d'éire  défendu.  L’honneur  de  ce  triomphe  fut 
déféré  à George  I;  accoutumé  qu’on  étoit  à le  voir  dominer  dans 
toutes  les  afFairei , on  ne  douta  point  qu’il  n’edt  la  plus  grande  part 
à celle-ci:  on  ne  fe  trompoit  point;  c’étoit  i fes  foins  qu’on  devoir 
le  concert  & la  fermeté  des  PuifTanccs  Protedantes  qui  avoient  ob* 
tenu  ou  plutôt  arraché  cette  glorieufe  fatisfaélion.  Les  Evêques  pro- 
polcrent  de  remercier  le  Roi  de  Ton  zélé  , & de  la  charité  qu’il  a< 
voit  eue  de  permettre  qu’on  fit  une  quête  ou  colleâe  pour  les  Pro- 
teilans  perfecutés  en  Lithuanie.  A cette  occadon  on  s’éleva  forte- 
ment contre  un  écrivain  qui  avoir  eu  la  témérité  de  traiter  de  rebeU 
les'Ies  Proteilans  du  Palatinat  & qui  avoit  ôfé  blâmer  le  Roi  de  la 
proteéiion  qu’il  leur  avoit  accordée. 

L’Archeveque  de  Cantorberi , Prélat  d’une  charité  univerfelle , & 
qui  avoit  fort  appuïé  le  Biir  favorable  aux  Non-conformilies,  dé- 
peignit en  termes  aufli  énergiques  le  déplorable  état  des  Protef- 
tans  en  Allemagne  qu'un  Prélat  Papille  dépeindroit  l’état  de  fes 
confrères  en  Suede  : il  infida  fortement  fur  la  nécelTité  de  les  lë- 
courirj  une  la  Grande-Bretagne  devoir  particulièrement  prendre  ce 
foin  fur  elle,  que  c’étoic'ce  que  l’Europe  entière  attendoit  d'une 
Nation  qui  avoit  toujours  été  regardée  comme  l’appui  le  plus  fer- 
me & la  partie  la  plus  confidérable  de  l’Eglife  Protellante.  Ce 
Difeours , dit  un  auteur  que  j’ai  lu  fans  pouvoir  abibluroent  me  foii- 
venir  de  fon  nom,  fit  une  impreflion  ii  vive  & fi  fubite  que  tout 
d’un  coup  les  Seigneurs,  comme  inf;p rés , prirent  une  réfolution  o- 
nanime  de  préfenier  une  Addrefle  au  Roi  pour  le  remercier  de  fa 
gracieufe  entremife  pour  ces  Pauvres  perfecutés , pour  le  prier  de 
vouloir  continuer  fes  foins  jufqu'à  ce  qu’on  eût  fiitisfait  é tous  les 
griCfs  de  tous  les  Réformés , & pour  l’alTurer  qu’ils  le  féconderoient 
avec  joie  dans  tout  ce  qu'il  jugeroit  néceffaire  par  rapport  l ce  def- 
fein.  Le  fait  ell , que  ceue  Addrefle  fut  préfentée  par  les  deux 
Chambres  en  Corps , & qu’elle  fut  aufli  bien  re$uë  qu’elle  avoit  été 
méritée. 

Peu  de  Jours  après  le  Prince  jugea  à propos  de  terminer  cette 
féance  du  Parlement,  qui  avoit  commencée  le  quatre  décembre  & 
continuée  jufqu'au  vingt-deux  de  juin.  Il  y parla  é fon  ordinaire, 
c’e(l-à-dire  aufli  bien  qu’on  le  puilTe,  & avec  tonte  la  dignité  & la 
confiance  que  donne  un  mérite  reconnu.  Il  attribua  à fon  Parlement 
fes  grands  luccès  & l’en  félicita.  „ Cell,  leur  dit-il,  la  vigueur  que 
. „ vous  avez  témoignée  k propos , & votre  perféverance  à me  fou- 
„ tenir  dans  les  mefures  que  j’ai  prifes  zrec  mes  Alliés  pour  réta- 
„ blir  la  tranquilité  de  l’Europe,  qui  ont  produit  la  plûpart  des  ef- 
„ fets  que  je  pouvois  deûrer  : hi  plus  grande  partie  de  la  Chrétien- 
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„ të  elt  déjà  délivrée  dei  calamités  de  la  Guerre  & mes  peuples 
„ doivent  être  convaincus , par  ce  qui  s’eil  pafle  au  dedans  de  au 
,,  dehors , que  leur  profpérité  elt  iniéparable  de  la  force  & de  la 
„ fîireté  de  mon  Gouvernement 

il  témoigna  une  grande  fatisfaftion  de  ce  qu’on  avoit  trouvé  le 
moïen  de  luppléer  aux  non-valeurs  de  la  lille  civile  ; il  donna  de 
grands  applaudilFemens  au  TyRéme  imaginé  pour  ac<^uiier  les  dettes^ 
c’el^  é-dire  au  projet  que  Tes  Miniilres.  avoient  eu  I adrelTe  de  faire 
adopter  au  Parlement  :car,  le  grand  fecret , c’ell  d’iropoferà  la.  mul- 
titude des  Députés , & de  concerter  tellement  les  choies , qu’ils  croi- 
ent exécuter  leurs  volontés  en  exécutant  celles  d'autrui. 

Sous  un  nouveau  tour , le  Monarque  repréfenta  Tes  fucccs  & l’au- 
torité qu'il  s’étoit  acquife  fur  l’fclorope.  ,,  Vous  voïez,  dît-il,  tous 
„ les  bons  effets  que  votre  fermeté  a produit.  Il  ne  reffh  que  fort 
,,  peu  dc'chofes  a faire  de  notre  part  , pour  convaincre  tout  le 
„ monde  qu’on  acquiert  plus  de  crédit,  de  fureté  & de  gloire,  en 
„ fuivant  des  vues  pacifiques  & en  rempliffant  fidèlement  les  Juf- 
„ tes  engagemens , qu’en  comptant  fur  les  fuccès  de  la  Guerre  & 
„ en  fuivant  les  confeils  de  l’ambition  Enfin  il  fit  fentir  que  fa 
fituaiion  étoit  telle  qu’il  s’embarraffoit  fort  peu  des  deffeins  & des 
' lêniimena  de  ceux  qui  lui  étoient  contraires. 

„ Je.  ne  doute  pas , ajouta-t-il  en  finiffant , de  vous  retrouver 
„ dilpofés  à mettre  la  dernière  main  à tous  ces  bons  ouvrages  que 
„ j'ai  conduits  fi  près  de  leur  perfecUon  par  votre  fecours.  Je  fou- 
„ haiterois  que  tous  met  Sujets,  convaincus  par  le  tems  & par  l'ex- 
„ périence  , vouluffent  fe  dépouiller  de  l’efprii  de  Parti  , & ban- 
„ nir  les  animofités  qui  troublent  leur  tranquilité  & les  empêchent 
„ de  joUir  du  bonheur  d’un  Gouvernement  doux  & légitime.  C'efi 
„ te  qut  je  vtus  rttmmamle  dans  ce  terni  oit  toute  opptfitien  efi  vaine 
„ inutile  , fÿ  na  peut  itte  que  fatale  à ceux  oui  i'objîiaeut  à me  refif- 
,,  ter  “.  En  effet,  allié  à toute  la  Terre,  plus  maître  du  Parlement 
qu’aucun  de  les  prédéceffeurs  ne  l’avoient  jamais  été , que  pou- 
voit-il  craindre,  dt  que  lui  manquoit-il  pour  être  heureux?  un  peu 
moins  de  vues,  peut-être,  un  peu  moins  de  pénétration  6c  d'in- 
quiétude naturelle. 

Au  forcir  du  Parlement  ce  Prince  tint  un  grand  Confeil.  Il  y dé- 
clara fon  départ  prochain  pour  fes  Etats  d’Allemagne  , 6è  nomma 
les  feigneurs  qu’il  avoit  delcinés  pour  gouverner  pendant  fon  abfen-  . 
ce.  Ce  furent  les  mêmes  qui  l’avoienc  été  l’année  précédente  : on  y 
joignit  le  vicomte  Townshend  à qui  on  avoir  rendu  la  place 
de  Préfidenc  du  Confeil  privé,  & le  duc  de  Devonshirci  ces 
deux  feigneurs  gagnèrent  plus  à la  réconciliation  du  Prince  de  Gal- 
les que  ce  Prince  lui-même.  On  ne  doutoit  point  que  le  Gouver- 
nement ne  lui  fût  confié;  la  chofeparoiffoic  G naturelle , qu’on  avoit 
ailuré  que  les  Patentes  en  avoient  été  expédiées  6è  fcellées  du 
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Gumoc  h grand  Sceau:  rien  n’auroit  mieux  prouvé  la  Hncérité  de  la  réiinion. 

Le  Roi  penfa  autrement;  peut-être  aufli  que  le  Prince  ne  le  fouhaita 
' ' point , à caufe  de  refpcce  de  crife  où  fe  trouvoit  le  Roïaume  par  rap- 

port aux  mouvemens  que  produifoient  les  operations  de  la  Compa- 
gnie du  Sud  , & que  de  concert  on  voulut  laiflêr  à la  Nation  le 

- foin  de  les  gouverner  & de  l’en  débarrafler  fans  qu’on  parût  s’en 
mêler.  Quelque  motif  que  (îeorge  I.  eût  donné  à ion  abfence , elle  • 
n’étoit  point  néceOaire,  le  plus  fort  étoit  fait,  comme  il  l’a  voit  dit 

. !ui-m.cme  ; à Londres  , comme  à Hanover  , il  lui  étoit  également 
facile  d’y  mettre  la  derniere  main  : ainfi  l’on  peut  dire  que  la  vraie 
railun  de  fou  départ , & peut-être  de  la  Régence  confiée  à d'autres 
• qu’à  fon  Fils,  fut  le  fuccès  incertain  des  arràngemens  finguliers  qu’il 
avoit  pris  pour  liquider  les  dettes  puWiques. 

Sa  Majeflé , dans  le  même  Confei!  où  Elle  avoit  difpofé  de  la  Ré- 
, gence , déclara  plufieurs  grâces  dont  e'Ie  honora  & recompenfa  fes 
ndéleS  Sujets.  I^e  comte  de  Dorfet  fut  créé  duc  fous  le  même  titre , 
le  comte  de  Bridgewater  gendre  du  duc  de  Marlborough  fut  tout 
• à la  fois  nommé  duc  & marquis,  le  vicomte  de  Callleton  de  Sand- 
beck  fut  fait  comte,  les  fieurs  Barrington,  Vane  & Gage,  furent 
déclarés  Pairs  d’Irlande  fous  les  titres  de  barons  & de  vicomtes, 
les  fleurs  Blunt ,"  Chapir.'n  & Coleby  eurent  le  titre  de  baronets 
de  la  Grande-Bretagne  , le  comte  de  Sunderland  outre  les  autres 
. Charges  & honneurs  dont  il  étoit  furchargé  fut  nommmé  commif^ 
faire  de  la  Tréforerie  avec  les  fieurs  Aiflabie , Baylie,  Turner  & 
Egdccombe  ; le  Comte  de  Weftmorland,  & les  fieurs  Chetwynd, 
Cook,  Pelham,  Daniel  Pultney,  Bladen,  Ash,  forent  chargés  du 
foin  des  Colonies  & Plantations  ; le  duc  de  Qeensburi , & le  lord 
Harold  , furent  nommés  Gentilshommes  de  la  chambre  du  lit  : le 
Général  Wightman  , qui  avoit  fi  bien  fervi  en  dernier  lieu  contre 
les  Rebelles  d’Ecofle,  reçut  du  Monarque  on  préfent  de  deux  mille 

- livres  llerling  ; la  libéralité  n’étoit  pas  excefiive , mais  la  main  dont 
- ' elle  partoit  la  rendoit  précieufe. 

Le  Roi  mit  à la  voile  le  vingt-fix  }uin,  il  arriva  le  lendemain  en 
Hollande.  Il  amenoit  avec  lui  le  Confeil  de  l’Europe,  je  veux  dire 
.tous  les  AmbalTadeurs  & Relidens  des  PuiiTances  Etrangères  , qui 
^ , > ’ toutes  à fon  tribunal  phidoient  leurs  Caufes  & difeutoient  leurs  in- 
. ' • teréis.  La  duchefie  de  Kendal  fut  encore  de  ce  voïage:  elle  avoit 

. le  cœur  & la  confiance  du  Prince , & contribuoit  beaucoup  par  fon 
efprit  enjoüé  & amufant  à le  délaffer  du  pénible  travail  à quoi  l’en- 
gageoit  la  pacification  & la  décifion  de  toutes  les  affaires  & de 
toutes  les  quérelles  de  l'Europe. 

A fon  arrivée  en  Allemagne , il  trouva  la  Paix  conclue  entre  la 
Suede  & le  Dannemarc.  Cette  conclufion  étoit  fort  importante; 
par  là  le  Czar  fe  trouvoit  feul  de  fon  côté,  & avoit  à craindre,, 
comme  on  l’en  avoit  menacé,  que.  tous  fês  Alliés,  (]u’on  lui  avoit 
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enlevé  l’an  après  l'antre , ne  fe  réUuïlTent  contre  loi  pour  le  releguer 
dans  Tes  anciennes  limites  ; & c'étoit  peut-être  ce  qu'ils  auroient  pé 
faire  de  mieux. 

Le  Traité  dont  je  parle  fut  figné  à Fredericksboorg  le  trois  de 
juillet.  Le  Préambule  en  étoit  infiniment  glorieux  pour  George  pre- 
mier : on  y difoit,  qu'on  s'éioit  déterminé  à mettre  fin  à la  cruel- 
le Guerre  qu’on  fe  /aifuit  depuis  dix  ans  , „ fur  tout  par  les  pref- 
„ Tantes  inltances  qu’a  faites  depuis  quelques  mois  Sa  Majefté 
„ George  premier  Roi  de  la  Grande  Bretagne, qui  s'ell  donné  tout 
,,  les  peines  imaginables  pour  la  réconciliation  des  'Parties  , en 
„ forte  que  Sa  dite  Majellé  les  a engagées  il  confentir  ii  une  fufpen- 
,,  fion  d’armes,  pour  parvenir  plus  ajfément  à la  Paix,  pour  laquelle 
,,  Sa  Majellé  leur  a offert  fa  Médiation,  qu’Elles  ont  acceptées 

Par  ce  Traité  tout  ce  qui  s’étoic  pafliè  pendant  la  Guerre  devoir 
être  enfeveli  dans  un  oubli  éternel , la  liberté  du  Commerce  étoit  ."n* 
ticrement  rétablie  ; on  renonçoit  de  parc  & d'autre  de  la  manière 
la  plus  forte  à tous  Traités,  Accords,  Alliances,  faites  avec  d'au- 
tres Potentats,  en  tant  qu’ils  feroient  contraires  au  ptéfent  Traité  de 
Paix , & à l’avenir  ni  l’une  ni  l’autre  des  Parties  ne  rievoit  entrer, 
dans  aucun  Traité  ou  Alliance  qui  pût  être  préjudiciable  ou  caufer 
quelque  .embarras  à l'autre. 

Comme  dans  ces  négociations  on  en  vouloit  fur  tout  an  Czar  & 
i fes  prétentions  , .on  exigea  .du  Roi  de  Dannemarc  qu’il  s’obli- 
geât particulièrement  & de  la  manière  la  plus  exprell'e  de  n’afiiller 
pendant  cette  Guerre  le  Czar  de  Mofeo vie,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût , ni  de  fes  confeils,  ni  de  fes  Forces.  „ Et  d’autant, 
„ ajoutoit-on,  que  c’eR  l'interét,  non-feuiement  du  Roi  & de  la 
„ Couronne  de  Dannemarc,  mais  aufii  d'autres  Nations,  que  cette 
„ Guefre  finilTe  en  forte  que  la  liberté  du  Commerce  fe  rétablilfe 
„ dans  la  mer  Balthique,  Sa  Majellé  de  Dannemarc  promet  de  ne 
„ foufiVir  dans  aucun  de  fes  Ports  de  mer  de  Dannemarc  ou  de 
„ Norwege  aucun  Câpre  Mofcoviie;  Elle  ne  permettra  pas  aufii 
„ qu’ils  y conduifent  des  Priiesde  quelque  Nation  que  ce  foit;  & 
„ s'il  arrivoit  que  ces  Prifes  eniralTent  dans  les  Ports  de  Sa  MajtRé 
„*£lle  les  rellituera  aux  propriétaires  “. 

Le  Roi  de  Dannemarc  s’étoit  mis  en  polTefiion  du  duché  de  Slef^ 
wich,  & étoit  réfoiu  de  le  garder.  Il  avoit  même  fallu  pour  le  dé- 
terminer à la  Paix  , que  George  I.  lui  en  garantit  la  polTefiion 
paifible  par  un  Aflu  du  trente  oâobre  de  l’année  dernière.  D'un 
autre  côté  la  Suede,  engagée  comme  elle  étoit  indirpenfablemenc 
avec  le  duc  de  Hoillein , ne  pouvoit  avec  bienféance  céder  ce 
duché  au  Roi  de^  Dannemarc.  V’oici  le  tour  qu’on  prit,  dans  le  Trai- 
té dont  je  donne  ici  l'abbregé,  pour  furmqnter  ces  difficultés.  „ D'au- 
„ tant,  difoit-on,  que  Ton  A.U'ifc  le  duc  de  SIefwich- Hoillein  a eu 
„ part  à la  Guerre  duNord , ik  que  l'étroite  AlliaifCe  qui  eR  entre  ce 

„ Prin- 
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„ Prince  & la  Couronne  de  Saede,  pourroic  être  un  obftade  i la 
„ Paix, par  rapport  au  duchi  de  Slerwicb,  SaMajellé  de  Saede  dé* 

„ clare  pour  Elle  & la  Couronne  de  Suede , & promet  de  ne  l’op* 

,,  pofer,  ni  direâemencni  indireâement,^  ce  qui  pourroit  avoir  été 
,,  ilipulé  touchant  ledit  duché  en  faveur  du  Roi  de  Dannemarc  par 
„ lei  FuiiTances  médiatrices  qui  gnt  coopéré  au  préfent  Traité , âc  la 
„ Suede  ne  donnera  aucune  alTillance  au  duc  de  lioIRein  contre  le 
,,  Dannemarc  qui jpuifle  être  préjudiciable  à cette  iUpulation 

Le  Roi  de  Pruile  en  failânt  la  Paix  ave^a  Suede  avoit  été  con- 
damné par  tes  Médiateurs  ^ acheter  les  teMs  qu’il  avoit  enlevées 
à cette  Couronne , le  Roi  de  Dannemarc  au  contraire  fut  obligé  à 
vendre  à cette  même  Couronne  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur 
elle,  ou  ce  qui  revient  au  même  à les  lui  céder  pour  un  équiva- 
lent. Ainfi  le  Roi  de  Dannemarc  confentit  à rendre  la  partie  fupé* 
rieure  de  la  Pomeranie,  l’iûe  de  Rugen,  les  villes  & forterelTes  de 
Marllrand  & de  Stralfundt  & toutes  autres  Isles  & dépendances, 
fans  aucune  exception , prifes  fur  la  Suede,  dans  l’état  où  ils  étoienc 
lors  de  la  publication  de  la  furpenfion  d’armes , avec  l’Artillerie  & 
les  Magazins  qui  y étoient  lorsque  le  Dannemarc  s’en  étoit  emparé  ; ' 
ce  Prince  cédoit  encore  la  ville  de  Wisraar,  (bn  territoire  & tou- 
tes Tes  dépendances;  il s’obligeoit  à. rendre  tous  les  litres, papien , 
document , qui  regardoient  ces  Pais  qu’il  reilituoit. 

£n  échange  & pour  le  prix  de  ces  refUtutions  la  Suede  confen- 
toit  qu’i  l’avenir,  & du  jour  delà  ratification  de  ce  Traité, il  n’y  eût  , 
plut  de  difierence  de  Nation  dans  le  Sund  & les  deux  Belts  ; en 
ibrte  que  le  Roiaume  de  Suede  renonçoit  à la  Franchifè  des  Péages 
dans  ces  endroits  & confentoic  que  fes  Sujets  les  paiaflent  au  Dan- 
nemarc pour  leurs  vaifieaux  & leurs  cargailbns , mr  le  mèqie  pied 
que  les  paioient  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  & ceux  des 
Etats  des  Provinces-Unies. 

Déplus,  la  Suede,' pour  donner,  difoit-on,  une  preuve  enpore 
plus  fenfible  du  defir  qu’elle  a de  conclure  la  Paix , s’engageoit  au 
Roi  de  Dannemarc  de  lui  païer  argent  comptant  fix-cent-mille  rix- 
dalet , en  une  feule  fois  ; cette  fomme  devoit  être  confiée  aqx 
Médiateurs , pour  ne  la  délivrer  qu’aprèt  que  les  ce  fiions  IBpulées  au- 
roient  été  exécutées  par  la  Cour  Danoife;  on  ajoutoit,  en  termes 
exprès,  que  toutes  les  prétentions  du  Dannemarc  contre  la  Suede 
feroient  & demeureroient  éteintes  par  l’afirujettifiTement  aux  péages 
du  Sund  & des  Belts  & par  le  païement  des  fix-cent-mille  rixdales. 
Les  autres  Articles  contenoient  difiFérents  réglemens , tous  propres  à 
cimenter  la  Paix  & à prévenir  autant  qu'il  étoit  pofiiblc  tous  les 
fujets  de  plaintes  & de  murmures. 

Les  Metfiatenrs  eurent  bien  de  la  peine  à refoudre  le  Roi  de 
Dannemarc  à accorder  à la  Suede  des  conditions  fi  modérées:  ou- 
tre l'antipathie  antienne  & naturelle  des  deux  Nations  qu'il  avoir 
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à furmonter,  il  lui  féline  renoncer  aux  conquête*  qui  lui  avoienC 
tant  coûté,  ik  qui  étoienc  â fort  à fa  bienféance.  Sans  doute  que  la 
crainte  ds  voir  contre  lui  le*  Force*  de  tous  les  Aliiéa  du  Roi- 
George  I,  le  toucha  d’avantage  (jue  refperance  desfecours  daCzar; 
qui  ne  vouloit  entendre  parler  ni  de  l'aix , ni  d’une  inédiation  aut 
fl  impérieufe  & aulTi  partiale,  difoit-il,  que  celle  du  Roi  de  la  Graa- 
de-Uretagne.  .< 

L’Amiral  Norris  étoit  parti  dès  le  mois  d’avril , avec  une  Efcadre 
capable  de  faire  relpefltcr  la  médiition  de  fun  Maiire.  Dès  qu'il  fut 
à Coppenhsgue  il  écrivit  au  Prince  I)o'gocouki,ambalIkdeurduCzar 
à la  Cour  de  Dannemarc , pour  le  prier  de  notifier  à foa  Maître  fa 
venue  & Tes  ordres.  Sa  lettre  portoit,  qu’il  étoit  dans  ces  mers  avec 
une  Efcadre  pour  procurer  une  Paix  juHe  & raifonnable  entre  la 
Couronne  de  Suede  & celle  de  RufTie,  que  le  Roi  fon  Maître  aïanc 
fort  à CŒur  le  bien  de  lût  Sujet*  aulfi  bien  que  le*  intérêts  des  Na< 
lion*  quiétoient  en  amitié  avec  lui , fouhaitoit  ardemment  qu’une  œu> 
vre  fl  chrétienne,  fi  utile,  ft  précieufe,  pût  iè  terminer:  qu'à  cec 
eïïet  il  lui  avoit  donné  ordre  de  notifier  à tous  les  Minilues , Gé- 
uéraux,  & .Amiraux  de  Sa  Majellé  Czaricnne,  le  renouvellemeuc 
des  offres  de  fa  médiation  pour  rétablir  la  Paix  entre  ces  deux 
Couronnes:  le  Roi  louhaiteroic,  ajouta  cet  Amiral  comme  de  luL 
même,  que  le  Czar  voulût  examiner  bien  férieufement  l’état  des  af- 
faires , & prêter  l’.oreilic  à des  conditions  Jufle*  pour  un  accommo- 
dement j il  ajoutoit,  que  lelordCarieret  à Stoxholm,  & lui  Amiral, 
avoient  des  pleins-pouvoirs  pour  traiter  de  concert,  & en  qualité 
de  Médiateurs,  d’un  accommodement,  & condurre  enfin  une  Paix 
Julie  & raifonnable. 

On  répondit  féchement  , que  le  Czar  n’avoit  anfiî  rien  plus  â 
cœur  que  la  Paix,  qu’il  en  avoit  donné  des  preuves  vilibles  & «dat- 
tames  \ que  n'aunt  point  d’ordre  par  rapport  au  lieux , aux  moïens 
de  la  traiter,  on  n’avoit  point  de  réponfa  à faire;  que  du  refie  il  y 
avoit  des  voies  plus  courtes  que  celle  que  prenuit  monfieur  l’Amiral 
pour  communiquer  au  Czir  le*  vues  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
& qu’on  le  piioit  fort  de  les  prendre. 

Sur  cette  reponfe , la  Flotte  Angloife  fs  joignit  h celle  de  Sue- 
de, comme  auxiliaire  pourtant,  & fans  vouloir  encore  faire  la  Guer- 
re fous  Tes  propres  pavillons.  La  Flotte  Rufiienne  les  avoit  préve* 
DU,  elle  avoit  débarqué  près  d'Uma  cinq-mille  hommes:  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  réfillance,  ils  mirent  le  feu  à cette  ville  <St  à tous  les 
villages  des  environs;  comme  ces  malheureux  babitans  ne  s'étoienc 
point  attendus  à une  pareille  attaque,  tous  leurs  effets  furent  la  proie 
des  Mofeovites,  qui  fans  aucune  perte  regagnèrent  leurs  vaiffeaux. 
Les  Flotres  combinées  n’artiverent  que  lorfqu’ils  fe  retiroient  dans  le 
Port  de  Revel  ; on  délibéra  (1  on  ne  les  attaqueroit  point  dans  cet 
azylei  la  nombreufe  artillerie  qui  le  défendoit  en  empêcha;  on  prit 
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le  parti  de  faire  une  diverfion  en  Finlande.  Lei  galères  Mofcovî* 
tes,  au  nombre  de  cent , empêchèrent  l’exécation  de  ce  projet.  Quel- 
ques vailTeaux  Suédois  s’étant  engagés  mal  à propos  dans  un  com- 
bat inégal,  fans  pouvoir  être  foutenus  à tems,  furent  prefque  cou- 
lés à fonds. 

Le  Czar  n'étoit  pas  aufli  ailé  ï réduire  que  l’avok  été  l’Efpagne. 
La  i’oiogne,  feule  contiguë  It  fes  Etats,  n’avoit  garde  de  l’attaquer: 
cétoit  beaucoup , que  le  Roi  Augulte , malgré  les  obligations  qu’il  a- 
voit  à ce  Prince  pour  lui  avoir  remis  fur  la  téie  la  couronne  que 
Charles  douze  lui  avoit  arrachée,  avoit  pu  le  refoudre  é faire  fa  paix 
particulière  avec  la  Suede.  Les  Rois  de  Dannemarc  & de  Fruflè, 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à renoncer  à cette  Alliance  qui  leur 
avoit  été  fi  utile  ; tout  ce  qu’on  avait  pu  obtenir  d'eux , c’étoit  qu'ils 
ceflalTent  de  le  loutenir  dans  (es  entreprilèt.  Ils  avoient  raifon  de 
ne  vouloir  pas  devenir  fes  ennemis  pour  alFurer  au  Roi  George 
le  titre  de  Pacificateur  univerfel.  Le  lival  du  Roi  de  Pologne  vivok 
•ncore  , un  autre  Charles  douze  pouvok  lê  trouver  fur  le  trône  de 
Suede.  La  RuITie  eit  un  puiflànt  Allié  loûjours  prêt  i fe  mêler  det 
querelles  de  fes  vuiltns  afin  d'en  profiter  , on  l’éprouve  aujour- 
d’hui; qu’auroit  fait  fans  fon  fecours  le  Prince  qu'elle  Ibutient  ac- 
tuellement fur  le  trône  de  Pologne?  La  Suede,  motenuS  des  vaif- 
lêaux  de  la  Grande-  Bretagne  è!t  de  l'argent  de  France,  pouvoir  è 
peine  réfiller  à cette  PiiifTance  formidable,  conaroenc  auroit-elte  pu 
la  contraindre  i fe  fouroettre  aux  dbndiiiun»  qu’un  Médiateur  vou- 
loii  lui  hopofec?  d'autarrC  plus  que  ce  Médiateur  avoit  en  partie  les 
mains  liées  , ât  que  Ton  Parlement,  tout  dévoué  qu’il  lui  étok , eut 
appareinmeiu  foufi'crt  très -impatiemment  qu’il  fe  fût  engagé  dans 
'une  fécondé  Guerre. 

Les  guerriers  les  plus  fameux  ont  quelquefois  des  revers, il  en  efl 
du  meme  de»  Négociateurs , & George  1.  avok  eu  alfez  de  fuccè» 
pour  fe  confoler  airémenc  de  cette  légère  difgrace.  Il  y eut  pour- 
tant b la  fin  de  la  campagne  quelque  lurfur  (ferperance;  mais  die  s'é- 
vanouît bientôt.  U.'rique  ftxjr  de  Charles  douze  avok  été  élue  Rei- 
ne en  la  place  : car  les  Suédois  prétendirent  alors  que  k:ur  Couron- 
ne n’étoit  plus  héréditaire.  Cette  1-hrinceflo  avoit  épouft  l’ainé  de 
rillufire  Maifon  de  IleîTe,  alliée  à toutes  les  Maifons  Ibuveraines 
de  l'Europe.  Cétoit  pour  elle  un  chagrin  cuifaac  de  fe  voir  Reine 
tandis  que  l'on  Epoux , digne  du  trône  par  fas  qualités  perfonnellei  A 
par  fa  haute  n.aifTance,  étoit  regardé  comme  Etranger  , ou  n’étoit 
du  moins  que  le  premier  de  fes  Sujets;  Elle  ne  put  Ibaffrir  long- 
tems  cette  inégalité  ; Elle  projpofa  aux  Etats  de  lui  alTocier  Ibn  E- 
poux  fur  le  trône;  elle  allajuiqu’à  déclarer  qu’eHe  renonceroit  plu- 
tôt à la  couronne,  que  ue  ne  ta  pas  partager  avec  lui.  Ces  fenti- 
mens , fi  généreux  & fi  convenables , furent  généralement  approuvés: 
les  païians  fi»  tout  y applaudirent,  lltfl  jt^*,  diibienc-ils,  jut  ^ 
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hi  qti  eoKtbt  /hr  le  fem  di  It  Rtim  fbit  ajjîs  kvec  elk  /kr  feH  trône.  Le 
Prince  fut  liécliré  Koi , & montra  dès  hrs,  & a continué  de  montrer 
depuii  que  Ton  augude  Epoufe , en  lui  procurant  ce  rang  Tupréme, 
«voit  autant  cherché  à rendre  joilice  à fon  mérite  qu’à  lui  témoigner 
fbn  amour.  La  Heine  Anne  autreroia  n'eut  pas  la  ipéme  déhcatcHEb 
de  feniiment  pour  le  Prince  roial  de  Üannemarc  , & je  doute  que 
fea  Sojeti  eudenc  eu  pour  Tes  defirs , fl  elle  lés  avoit  manifedés , 
autant  de  déferance  que  les  Suédois  en  eurent  pour  leur  Reine.  ' 
L’élet'ation  de  Frédéric  au  trône  lui  donna  occaflon  d’env«  •jr  an 
Czar  un  de  Tes  principaui  Odlciers  pour  la  lui  notifier.  Le  Czarre> 
pondit  à cette  politeirej  11  fit  partir  un  de  fcs  Généraux  pour  fcR- 
citer  le  noeveau  Roi.  C’ed  fur  quoi  éioient  fondées  cei  efperances 
dont  je  parfois  U n’y  a qu’un  moment  : mais  tel  Eneoté  de  la  Cour 
de  Ruflie  n’étoit  chargé  qne  de  demander  quelques  palTeports , de 
propofer  un  échange  des  prifonniers  éSt  une  lUfpenflon  d'armes  pen» 
dam  l’byver  ; il  ajouta  pourtant , «St  cela  fans  doute  dans  la  vuë  de 
chagriner  George  premier , que  fa  Cour  n’étoii;  pas  fi  éloignée  de 
la  Paix  qu’on  pouvok  le  penfer , qu'on  n’aeoit  qu’à  faire  des  pro» 
pofitiont  raifonnibles , qu'on  n'auroit  pat  même  bcfotn  de  Médiateur. 

Peu  de  tens  auparavant  on  avoit  intimé  à tous  les  marchands  An- 
glois  établis  dam  la  RufTIe , one  Déclaration , touNà-fait  propre  à les 
iodifpofer,  &cous  les  Sujets  de  la  Grande -Bretagne,  contre  leut 
Souverain.  • ' 

It  tji  neleirt,  difc.it-on,  que  depuis  l»ng  tems  U y a eu  Mc  bonne  ami- 
tié cotrefpoitHamf  qu'il  s’ejl  fait  un  Commerce  très  utile , entre  f Em- 
pire Rufien  (ÿ  la  Grande  - Bretagne , à i' avantage  réciproque  des  deux 
Hâtions.  ' ' 

Cependant  Sa  Majeflé  CzitrlenHi  tft  informée  que  Sa  Majefé  Bri- 
tannique eiant  abandtmué  l’amitié  fÿ  rompu  l' Alliance  qui  Jnbfi fiaient 
entre  Elles, .efl  entrée  en  Alliance  avec  la  Couronne  de  Suede , 6?  qa'EUt 
ttnoit  dans  la  mer  Ballbiquc  une  E [cadre  de  plufiturrvaijfeaux  Se  guer- 
re au  fteottrs  de'  cette  Couronne.  ’ 

Ce  procédé  tf  empêche  point  de  ctmjîierer  que  tout  cela  ne  fe  fait  qae 
peur  lit  intérêt  s it  ta  Mai  fon  d’Hanover , fans  qu’on  faffe  aucune  atten- 
thu  it  celui  de  la  Nation  Èritanniqae.  Dans  cette  conjideration  Sa  Ma- 
jtfté  Czarienne  fait  notifier  oUx  marchands  Britanniques  , que  quoi  qu  El- 
le eUt  rai  fon  de  reffenlir  i’affi fiance  de  ta  Grande-Bretagne,  elle  ne  veut 
pourtant  point  t imputer  à la  Nation  Britannique,  mais  aux  Hanovrierts 
(fi  à leur  Parti. 

A cette  mortification  s’en  joignit  une  antre.  Le  Prétendant  a’étoit 
marié  à la  fin  de  l'année  dernière  à fon  retour  d’Efpagne.  Son  époci* 
fe  écoit  petite  fille  dn  femeux  Jean  Sobieski , qui  avoit  fauvé  des 
mains  des  Turcs  la  Capitale  de  l’Empire  & peot-être  l’Empire  mê> 
me  , & qne  fa  Nation  qu’if  avoit  comblée  de  gloire  , & ceux  qu'il 
avoit  faovéi , ont  Q mal  recompeofé.  Ce  mariage  n’avoit  pu  fe  nego^ 

Pp  2 cier 


Gaoict  L 
1720. 


Digitized  by  Google 


. H 


300 


I S T O *.I.  R.'E 


Okoaoi L 

1720. 


Lettre  du 
Koi. 


der  fl  fecretteinent , que  le  Roi  George  n’en  eût  été  inftruit  ; il 
avoit  fait  tous  fei  efforts  pour  l’empêcher.  L’Empereur  étoit  entré 
ou  avoit  fait  femblant  d'entrer  dans  fa  peine:  par  fes  ordres  un  avoit 
arrêté  la  Frinceffe  à Infpruck  -,  apparemment  que  les  gardes  ne  fi< 
sent  pas  leur  devoir,  elle  fe  fauvaCSc  fe  rendit  en  Italie.  Elle  étoit 
prete  d’accoucher  dans  le  tems  dont  je  parle  ; 00  en  avertit  les  peu- 
ples de  la  Grande-Bretagne,  les  Grands  du  Koiaume  furent  invi- 
tés à venir  être  témoins  de  la  naiffance  de  leur  Prince  ou  de  leur 
Princelte.  Cette  naiffance , dit  alors  quelqu’un  , perpétue  les  enne- 
mis de  la  famille  régnante,  mais  elle  perpétue  le  ^umôme  dont  oa 
fe  fort  pour  nous  épouvanter  Oit  nous  faire  faire  ce  que  l’on  veut. 

Prefque  tous  les  faits,  que  Je  viens  de  rapporter  fur  les  affaires  de 
Suède  <Sc  de  Ruflie  s’éioient  pafféi  avant  que  Sa  .M-je(lé  arrivât 
dans  fes  Etats  d’Allemagne.  Tous  les  Minillres  étrangers  l’y  avoient 
fuivis;  ainfi  ce  Prince  ne  manqua  point  d'occupation  ni  de  matière 
i exercer  fes  grands  talents  pour  la  négociation,  qui  font  après  tout 
les  vrais  talents  de  ceux  qui  gouvernent.  En  vain  dira-t-on  que 
les  minillres  fuppléent  à ce  qui  peut  manquer  au  Prince  j j’y  con- 
fens  : mais  aulC  on  m’avouera  que  c’ell  tout  autre  choie  quand  le 
Prince  lui-méme  les  met  en  œuvre,  qu’il  les  dirige  «St  qu’il  eft  en 
état  de  juger  <Sc  de  reformer  leurs  plans  j c’eft  ce  que  failbit  Geor- 
ge premier,  il  entroic  dans  tout  ,voïoit  tout  par  lui  même,  fes  mi- 
niltres  ne  faifoieni  rien  .fans  lui,  il  faifuic  beaucoup  de  cliofes  fans 
fes  minillres.  Il  a écrit  une  quantité  prodigieufe  de  Lettres:  je  n’en 
rapporterai  qu’une,  au  Koi  de  Dannemarc^  il  n’ell  pas  poffible  de 
la  lire  fans  relier  perfuadé  de  la  julleffe  de  fes  vues  «St  de  fa 
fjgaciié.  Le  Roi  de  Danncmarc  s’étoit  plaint  de  ce  que  le  lord 
Carteret  n'avoit  point  communiqué  aux  Plénipotentiaires  de  Suede 
certaine  Kefolution  importance;  voici  ce  que  lui  répondit  le  Roi 
George:  • . , 

„ \k)tre  Lettre  du  dix-neuf  décembre  dernier  (lyip)  m’a  été 
„ rendus,  dans  laquelle  je  n’ai  pù  remarquer  fans  peine  votre  mé- 
„ contentement  de  ce  iitie  le  lord  Carteret  n’avoit  pas  propofé 
„ XUltimatum  que  vous  lui  aviez  fait  remettre  : en  quoi  il  n’a  agi 
„ que  l'cloo  les  ordres  que  je  lui  avois  donné  de  faire  tout  Ton  pof- 
„ lible  pour  votre  fcrvice;  «St  il  a rempli  le  devoir  d’un  media- 
„ teur,  qui  ell  de  prévenir  les  chufes  & d’éviter  tout  ce  qui  pour- 
,,  roic  catifer  de  l'aigreur.  Car  il.cfl  certain,  que  dans  la  difpo- 
„ fition  où  étoit  alors  la  Cour  de  Suede, cet  Ultimatum  l’auroic  cha- 
„ grinée  à un  point  à rendre  infruélueux  tous  les  bons  olEcei  qu’il 
„ interpofüic  en  mon  nom;  au  lieu  que  par  fa  conduite  il  l’a  por- 
„ lée  à ne  point  infiller  fur  la  rellitution  de  Sleswieh  au  duc  de 
Ilolllcin  (St  qu’ainfi  vous  pouvez  affurer  ce  duché  à.  votre  Famil- 
,,  le  par  une  bonne  Faix,  foutenue  de  la  Garantie  que  j'en  aidon- 
„ née  avec  tant  de  franciûfe,<St  que  la  France  a auHî  pronüfe;  ce 
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„ que  je  n’ai  pû  obtenir  que  par  de  vive*  inllances  & même  en  Gioroi  i. 
,,  envoïanc  le  comte  Stanhope  il  Paris,  je  tâche  encore  de  per- 
,,  fuader  à la  Cour  de  Suede  de  renoncer  au  droit  d'exemption  du 
„ péage  du  Sund,  quoique  cela  ne  foit  giicres  convenable  à mes 
„ propres  intérêts;  & je  follicite  avec  inllance  une  fomme  d’ar- 
,,  genc.  Pendant  que  j'emploïe  ainfi  tous  mes  efforts  à vous  procurer 
„ une  Paix  accompagnée  d’avantages  li  folides,  j'efpcre  oue  vous 
„ voudrez  en profucr  & contribuer  de  votre  côté, en  D'infiltant  que 
,,  fur  des  demandes  modérées,  à la  Paix  du  Nord  & au  repos  de  la  Chré* 

,,  tienié:  A Suint  Jameslevingt-neuffevriermille-fept-cent-vingt.**  ^ 

Quelque  accablé  d’affaires  que  fût  ce  Prince , il  donna  fes  pre-  Abbrrg?^ 
miers  foins  à foulager  les  Proteitans  : te  julle  interet  que  prend  la  des  gnert 
Nation  à ce  qui  les  regarde  me  fait  croire  que  je  dois  m'étendre  un 
peu  fur  cet  article.  Les  cbangemens  que.  Luther  & d'autres  Kéfor- 
mateurs  firent  dans  la  Religion , eurent , comme  tout  le  monde  le 
fgiit,  de  très  fàcheufes  fuites:  outre  le  fang  que  ces  querelles  fi- 
rent répandre,  la  divilion  fe  mit  entre  les  membres  de  l’Empire, 
chacun  fit  fon  capital  de  défendre  & même  d’étendre  la  doÀrine 
qu’il  avoir  crû  devoir  conferver  ou  embraffer  de  nouveau.  L’Em- 
pire, ce  Gouvernement  fi  /âge, fi  propre  à conferver  les  peuples  qui 
Je  compofêoi,  étoit  perdu  fans  reffource,  fi  les  principaux  chets, 

■ facrifiant  leursoppofitions,  ne  fe  fuffent  réiinis&  n’euffent  concerté 
les  moïens  d’y  conferver  la  paix  malgré  les  occalions  perpétuelles  de 
troubles  que  faifoit  naître  la  diverfité  de  la  Religion  : il  fut  réglé  que 
les  Diettesde  l'Empire  fe  liendroient  à l’ordinaire , que  les  villes  qui 
y avoient  droit  de  féance  coniinucroient  de  l’avoir,  foit  qu’elles  euffenc 
confervé  la  Religion  Catholique  ou  qu’elles  euffent  embraffé  quel- 
qu’une des  Reformes  ; il  fut  réglé  que  chacun  relleroit  dans  fa  pof- 
fefiion , que  les  Princes  Catholiques  n’inquiéteroient  point  les  villes 
Protellantes  du  leur  dépendance,  de  même  que  les  Proteitans  ne  trou- 
bleroient  point  les  villes  Catholiques;  que  dans  les  Chambres  impéria- 
les oùfe  décident  en  dernier  reflurt  les  affaires  importantes,  les  Juges 
feroient  mi-parties;  que  dans  certaines  villes  qui  s’étoient  partagées 
entre  la  Religion  Luthérienne  & la  Catholique,  les  Eveques  feroient 
alternativement  de  l'une  & de  l’autre  croïance. 

Ces  Réglements  pouvoient  remédier  au  mal  s’ils  avoient  été  exac- 
tement obfcrvés;  iis  ne  le  furent  pas  long- tems , les  deux  Partis  les 
violèrent  en  différentes  manières:  les  Catholiques  fur  tout,  chez 
qui  la  tolérance  e(l  un  crime,  ils  perfécuterent , ils  molellèreoc 
les  Protefiami,  tantôt  fur  un  article  tantôt  fur  un  autre  ; ceux<i  à leur 
tour  en  uférent  de  même  par  droit  de  repréfailles.  Enfin,  à la  Paix 
de  W'efiphalie  on  remédia  â ces  defordres  & on  prit  des  mefures 
pour  les  prévenir;  il  en  fût  encore  quelüon  à la  Paix  de  Ryswidc 
& à celle  de  Bade.  Ces  mefures,  preferites  par  des  'l'raicés  fo- 
lemnels, garantis  par  les  priacipaics  Puiffancei  de  l’Europe,  if  avoient 
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point  empêché  les  griefs  des  ProteAans  de  fe  makipiier:  atrtems 
dont  je  parle  il  y en  avoic  d’anciens  & de  noaveaux  à redrefler; 
les  longueurs  infinies,  & peut-être  aiFeflées,  de  la  Cour  de  Vien- 
ne & des  autres  Tribunaux,  lafToienc  & épuifoieot  la  patience  de  ceux 
qui  en  pourfuivoient  la  réparation.- 

La  conduite  de  l’Elefteur  Palatin  tira  de  cette  efpèce  de  lan- 
gueur, on  en  vint  aux  voies  de  fait;  & pour  une  Eglife  enlevée 
à Heydclberg  aux  FroteAans,le  Roi  de  PrufTe  en  enleva  trois  ou 
quatre  aux  Catholiques , enir’autres  un  monaltére.  On  rappella  à 
cetre  occadon  tous  les  griëfs  depnis  la  Paix  de  Wdlphalie  de  on  de- 
manda hautement  qu’ils  fulTent  réparés.  Il  intervint  un  Decret  Im- 

Îiérial  qui  ordonnoii  la  réparation  affuelte  des  griefs  commb  depuis 
e Traité  de  Bade  & qui  renvoïuit  l'examen  des  precedents  à une  Dé- 
putation de  l'Empire  ; ce  Decret  avok  été  fuivi  d’une  Lettre  ful- 
minante au  Roi  de  PrufTe.  Ceux  qui  ne  favent  pas  le  Aile  de  la  Cour 
Impériale  en  feront  furpris;  je  vais  en  rapporter  quelques  traits; 
peut  être  ne  fera-t-on  pas  fdché  en  Angleterre  de  favoir  de  quel 
air  & fur  quel  ton  l'Empereur  a droit  d'écrire  h un  Eleéleur,  mema 
à un  Eleéleur  Roi.  Cette  Lettre  commence  ainfi;  . , 

Nmu  avions  femsestunt  ofptré  que  votre  DiteHion,  furie  monitoire  qsu 
ssoMS  lui  avons  esivoïé  le  cinq  décembre  dernier  avec  une  douceur  toute 
particuliire,  au  lieu  dun  nsanderrtent  Penal  qui  Juivant  les  Confiitutions 
de  l’ Empire  aurait  tris  bien  convenu  à une  eutreprife  aujft  extraor- 
dinaire que  la  votre,  s'en  [croit  reprifenté  elie-mime  l'injajiiee , au- 
rait pifi  les  ioix  fondamentales  de  t Empire , qui  y font  entièrement  corr- 
traires , fe  ferait  ravifée  £«?  par  confequent  ru  fe  Jerorf  peim  raidit  fur 
dts  rtprtfaiUet  U des  violences  auffl  injujies. 

L'Empereur  répond  enfuite  en  détail  aux  raifoni  donc  l’Eleâeur 
s’écoiefervi  pour juAifier  fa  conduite.  „ Comme  votre  Dilcftionavan- 
„ ce  librement  & hardiment  comme  une  chofe  notoire  & fani  repli- 
„ que  que  depuis  la  conclufion  desTraitésde  Paix  aucun  Empereur, 
„ ni  Nous  par  confequent , n’avoient  jamais  donné  que  vous  fâchiez 
„ le  moindre  fecours  juAe  & raifonnable , Nous  aurions  auf&  fort 
„ fouhaicé  que  depuis  ce  terme  de  foixante  & dix  ans  que  vous  aile- 
,,  guez  vous  eufllez  pû  citer  unfeul  grief, au  lieu  que  peut-être  fou* 
„ votre  feule  Regence  on  pourrait  expolêr  plus  d'attentats , de  con- 
„ travemions  & de  faits,  qu’on  n’en  pourroic  Kndanc  tout  ce 
„ tems  trouver  II  la  charge  de  cous  les  autres  Etats  de  l’Empire 
„ enfemble.  Nous  ne  fouffrirons  jamais , dit  l'Empereur  , d’être  mis 
„ en  parallèle  avec  votre  Dilcâion,  & Noos  nous  perfoadons  que 
„ ce  n’eA  point  votre  intention.  . . Votre  Dileâion  devroic  pren- 
„ dre  à cccur  Texéention  des  ConAitntions  de  l’Empire  & ne  pas 
„ éconter  Tes  Univerfités,  qui  tendent  à les  renverfer.  Votre  Di- 
„ leâion  devroic  vérifier  ce  qu’elle  avance , (avoir  qu’il  n’y  a pins  de 
„ loi , ^ue  tout  cA  fans  fidélité , que  U bonnefoi  & 1a  (Urecé  font 
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des  chofet  vaines  & inutiles  . . . Votre  Dileâion  fe  fert  d'ex- 
,,  prenions  injurieufes  & indécentes.  Votre  DilefUon  doit  favoir 
„ qu’il  n’y  a point  de  Protefteur  particulier  établi  pour  les  Etats 
,,  Proteiian;  , Nous  ne  pouvons  meme  votis  reconnoître  pour  leur 
„ intercelTeur.  . . Nous  .ne  pouvons  que  refl'entir  très  vivement  ce 
„ que  votre  Dileftion  a entrepris  contre  notre  très  haute  Dignité  Im- 
„ périale  & notre  fonélion  déjugé  fuprême.  Nous  vous  réitérons 
„ de  vous  conformer  avec  obèïÔance  à nos  Ordonnances  Impèria- 
,,  les  & de  Nous  faire  alTurer  de  leur  exécution  dans  l’efpace  de  deux 
„ mois,  afin  que  Nous  ne  foïons  point  obligés  d’avoir  recourt  aux 
„ Ordonnances  & Conflituiions  de  l’Empire 

Telle  étoit  la  fimation  des  efprits  lorsque  George  premier  entre- 
prit d’accommoder  ces  différends.  Le  comte  Cadogin  fe  rendit  è 
Vienne;  il  eut  plufîeurs  conférences  avec  les  Minillres  de  cette 
Cour  & avec  l’Empereur  même.  Quelque  confideraiion  qu’on  eût 
pour  fon  maître  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  qu’on  donneroit  des 
ordres  tels  que  les  Protelhns  pouvoientles  fouhaiter,  cour-vû  qu’on 
fit  ceffer  les  reprefailles  & qu’on  rétablit  toutes  choies  fur  le  pied 
où  elles  étoient  depuis  le  Traité  de  Bade.  On  répliqua  qu’on  ton- 
fentiroit  à tout,  à condition  qu’on  fixât  nn  terme  aux  Princes  Ca- 
tholiques pour  redreffer  les  infiaélions  tant  anciennes  que  nouvelles 
qu’ils  avoient  faites  aux  Traités  deWellphalie&deBade.  Quelque  in- 
Rance  qu’on  pût  faire,  le  Corps  Evangélique  s’en  tint  à cette  Refo- 
lution:  on  la  notifia  par  un  mémoire  qui  juflifioit  les  reprefailles; 
qui  monrroit  que  l'Empereur  ne  devroit  point  être  Juge  en  ces  for- 
tes d’affaires  étant  Partie  intereffee;  qu’il  éioit  bien  plus  convena- 
ble de  les  traiter  dans  la  Diette  de  Ratisbonne  que  dans  une  Dépu- 
tation particulière , que  les  Proteflans  & les  Catholiques  qui  n’d- 
toient  point  en  querelle  nomraeroient  des  députés  de  chaque  Colle- 
ge pour  délibérer  fur  ces  matières.  Ces  repréfentations  ne  furent 
point  écoutées , tout  ce  que  put  faire  la  prudence  & l'habileté  du 
Médiateur  fut  d’empêcher  qu’on  ne  s’aigrit  jnfqu’à  une  rupture 
ouverte. 

Les  Traités  de  Paix , à quoi  on  avoit  engagé  & en  quelque  forte 
obligé  differentes  Puiffances , s’étoient  fait  la  plupart  fort  It  la  bâte  ; 
il  avoit  été  impoffible  d’y  entrer  dans  le  détail  des  intérêts  des 
Puiffances  concraâantes  & de  leurs  Alliés: ces  Traicéa,  i propre- 
ment parler,  n’avoienc  été  qu’une  ceffation  d’hollilités  & un  engage- 
ment à des  négociations  exaftes  & régulierès.  Pour  démêler  & 
pour  fixer  tant  d’intérêts  fi  compliqués  , & donc  l’importance  pou- 
voie  à tout  moment  fiiire  reprendre  les  armes,  le  Roi  George  I.  & 
le  Regem  de  France  réunirent  leun  foins  & leurs  intrigues  pour 
établir  deux  Congrès , l’un  pour  les  affaires  du  Nord  , faucre  pour 
celles  du  relie  de  l’Europe.  On  dilputa  beauconp  avant  que  de  coït- 
veoir  du  lieu  où  fc  tiendroienc  ces  Affemblées:  Enfin  on  convint 
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qu’elles  fe  ûendroieoc  chez  les  Médiateurs , l'une  à Brunswick,  l’au* 
tre  h Cambrai. 

L’idée  qu’on  avoir  de  la  erande  autorité  que  George  I.  auroit 
dans  l'un  & l’autre  Congrès, & de  l’Importance  qu’il  y aurait  de  l’a- 
voir de  Ton  côté,  lui  attira  une  foule  de  reptéfentationr iSc  de  folli- 
citations.'  Quand  il  n’auroit  établi  ces  Aftemblées  que  pour  avoir 
lieu  d’y  renvuïer  ces  difeufiioas , à quoi  fa  qualité  de  i’aciticateur  & 
de  Médiateur  univtrfel  fembloit  l’engager,* c’eut  été  un  trait  de  fon 
habileté.  Car  après-tout,  il  étoit  impoUible  qu’il  y répondît  folide- 
ment  & qu’il  l’en  tirât  avec  honneur.  Par  exemple , qu’auroit-il  ré- 
pondu au  Mémoire  que  lui  préfentèrent  les  Minières  du  duc  deTof- 
cane  au  fujec  des  difpontions  & des  décifions  qui  regardoient  Tes 
Droits  & Tes  Etats?  ce(b  au  Grand-Duc,  difoit  ce  Mémoire  , & à 
ion  Fils,  à défigner&  à choifir  leur  SuccelTeur  avec  les  formalités  ac- 
coutumées & convenables  ; pourquoi  exclure  de  cette  fucceiîion 
l'Eltélrice  Palatine  doiiairière , & déroger  h l’Aèlî  foleinnel  qui  l'y 
gppelloit?  Aèle,diroic-on , conforme  .à  l’équité  & à la  bienféance, 
qui  vouloit  qu]on  déférât  cet  honneur  â la  dernière  Princefle  d’u- 
ne Maifon  fi  jufieraent  chérie  de  fts  Sujas? pourquoi  ôter  à la  Tof- 
cane  fa  Souveraineté  & fon  indépendance  & la  transformer  tout 
d’un  coup  en  Fief  de  l’Empire?  quel  droit  peuvent  avoir  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  & le  Kegent  de  France  de  prononcer  fur  ces 
matières , & ce  qui  cil  encore  plus  fingulicr  de  vouloir  que  leur  dé- 
cillon  foit  regardée  comme  incontellable?  quels  interets,  quelles 
vues  les  ont  taie  juger  de  la  forte?  n’ell  il  pas  bien  dur  à un  Souve- 
rain de  voir  des  Princes  Etrangers  difpolèr  de  Tes  Etats  fans  rr.ème  le 
confiilter  f On  renvoia  cette  affaire  au  Congrès  de  Cambrai  •,  que 
pouvoit-on  faire  de  mieux? 

Les  Négociations  avec  l’Efpagne  étoient  au  moins  auffj  interef. 
fantes , & ne  dévoient  pas  moins  embarraffer  : cette  Couronne  infif- 
toit  fur  le  dédommagement  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait  dans  l’affaire 
deSyraeufe  & l’exécution  de  la  parole  que  lui  avoit  donnée  le  Duc 
d’Orléans  au  fujet  de  Gibraltar  & de  Port-lVlahon.  Le  premier 
point  n’etoit  pas  praiiquable;  où  prendre  ce  dédommagement f c’é- 
toii  allez  que  la  nation  Driiiannique,  par  pure  complaifunce  pour 
fon  Roi , eut  fait  des  dépenfes  conliderables  pour  mettre  l’Empe- 
reur ,en  poffefiion  de  la  Sicile,  fans  qu’elle  s’engageât  à des  dëdom- 
magemens  qui  n’étoient  point  dûs  ou  qui  dévoient  être  â la  char- 
ge de  celui  à qui  celte  attaque  fubite  avoit  été  fi  utile:  pour  Gibral- 
tar & Port-Mahon,  ces  conquêtes  avoient  coûté  trop  cher  à l’An- 
gleterre pour  quelle  confentît  qu’elles  ferviffent  à l’Efpagne  de  dé- 
dommagement du  mal  qu’on  lui  avoit  fait  & des  avantages^  qu’on 
l’a  voit  contrainte’ d’accorder  à l’Empereur,  tandis  que  ce  Prince  ne 
lui  avoit  donné  que  des  paroles  qu'il  n’obfervoit  même  pas  -,  le  feiil 
bruit  qui  s’en  étoit  répandu  avoit  déjà  allarmé , & un  des  Secrétaires 

d’Etat 


■Digitized  by  Gf)«glë 


D'ANGLETERRE  Liv.  XXVm.*  joy 

d'Etat, pour  tranqutlifer  Ie>  efpriu,  avoic  ëié  obligé  tl'aDurer  que  le  Gtoaci 
Roi  n’avoit  pris  aucun  engigeraent  à cet  égard.  Le  mécontentement  jTio. 
pourtant  n’ctoit  pas  fl  general  qu'il  paroilToit  devoir  j'étre  : tous 
ceux  qui  penfoient  à l'Elpagne  & qui  n’avoient  point  d’autre  objet 
que  la  diminution  des  taxes  auroient  conlênti  volontiers  à cette  ref. 
titution \ fion comparoir, difoient-ils,  ceque  ces  Places  coûtent  avec 
-ie  profil  qu’on  en  retire , un  n’héfiteroit  pas  It  s’en  défaire  : ceux 
qui  penfaient  plus  Iblidement  difoient  au  contraire  qu’elles  alTuroient 
le  cfommerce , qu’elles  étoienc  une  retraite  füre  pour  les  Flottes 

Îiu’on  pouvoir  avoir  occallon  d’envoier  dans  ces  mers , qu’elles  fai- 
oient  refpeéler  le  nom  Anglois,  qu’elles  fervoient  d’une  efpèce 
de  frein  pour  tenir  l'Efpagne  dans  la  modération  pour  la  Grande 
Bretagne,  que  c’étoient  des  monuments  glorieux  de  la  Guerre  prece- 
dente, qu’il  pôurroii  arriver  des  circonRances  où  ces  Places’feroient 
prefqu’auni  utiles  que  Calais  l’avoit  été.  Enfin, rEfpagnc  fe  délïïla 
de  CCS  demandes  préliminaires  & confentit  que  la  difculTion  de  ces 
articles  & de  quantité  d’autres  fût  remis  au  Congrès  de  Cambrai,, 
lequel  pour  le  dire  d’avance  ne  fut  pas  plus  utile  que  celui  de  Bruns- 
vick;  chacun  dans  la  fuite  termina  Tes  dififerends,  & peu  s’en  fal* 
lut  que  le  Roi  George  ne  fût  la  viélime  de  ces  réconciliations. 

Tout  occupé  que  fût  ce  Prince  en  Allemagne  à écouter  & à ré-  Oper<. 
gler  les  plaintes  & les  intérêts  des  Nations  & de  leurs  Souverains,  lions  del 
la  Regence  l'étoit  encore  d’avantage  à Londres  pour  modérer  Par-  Comps- 
deurtxcelfive  du  gain  qu’a  voient  excité  les  progrès  de  la  Compagnie 
du  Sud , ^ pour  contenir  refpéce  de  défefpoir  que  caufa  bientôt  “ ' 
fa  décadence.  Ces  evénements  font  les  plus  confiderabtes  de  ce 
Régné  i la  Grande  Bretagne  n’en  perdra  jamais  le  fouvenir:  & je  ne 
crois  pas  qu’on  puilTe  me  favoir  mauvais  gré  du  tems  que  j'emploie- 
rai à les  expofer  de  manière  qu’on  connoilTe  la  malice  ou  l'impru- 
dence de  leurs  auteurs. 

La  partie  des  dettes  publiques  qui  embarrafibit  le  plus  J’Eiat, 
conliRoit  en  Rentes  de  deux  erpècesi  .les  unes  étoient  raciieiables 
à la  volonté  de  l’emprunteur;  le  Capital  étoit  de  quinze-millions 
neuf-cent-vingt  quatre-mille  deux-cent  vingt-huit  livres  ftctling;  les 
autres  ne  pou  voient  s’éteindre  que  du  confentement  des  prfjeui  s,  qai 
avoient  abandonné  leur  Capital  à condition  que  pendant  un  nom- 
bre d’années  déterminé  , on  leur  païeroit  une  rente  plus  ou  moins 
forte  i proportion  du  plus  ou  du  moins  d’années  dont  ils  étoient 
convenus;  la  fomme  de  ces  dernières  monioit  h quinze-millions 
cinquante-fept-mille  quatre-cent  quairevingt-treize  üvres  flerüngj 
c’eli  ce  qu’on  appelle  en  France  renies  â fonds  perdu. 

Pour  le  débarrafier , on  convint  avec  la  Compagnie  du  Sud  qu’el. 
le  acheteroit  des  Particuliers  les  dettes  qu’ils  avoient  fur  l'Etat, 
qu’elle* les  rembourferoit,  ou  leur  paieroit  l’intcrèc  de  leur  Capital, 
fuivant  qu’elle  conviendroit  avec  eu.x.  Les  fonds  perdus  furent  elti- 
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niés  à raifon  cia  denier  vingt  pour  ceux  dont  on  devoit  faire  la  reo< 
te  pendant  quatrevingt  ans  ou  plus , & fur  le  pied  du  dernier  qua- 
torze pour  ceux  qui  dévoient  s éteindre  au  bout  de  vingt  ou  trente 
ans  ; c’dt-à-dire  qu'une  longue  Annuité  de  cent  livres  fierling  étoit 
allouée  comme  un  fonds  de  deux-mille  livres  (lerling  ; par  cette 
eftimatioD  les  fonds  perdus  devenoient  pour  la  Compagnie  un  fonds 
fiable  & permanent  .toûjours  fertile  jufqu'à  ce  qu’elle  en  fût  rembour- 
fée.  De  tous  ces  fonds  l’Etat  s’obligea  de  païer  cinq  pour  cent  d’intérêt 
julques  &compris  mille-fept-cent-Tingt  fept  ; après  ce  terme  on  n’en 
devoit  païer  que  quatre,  jufqu’au  rembourlcment,  qui  ne  pourrok 
être  au  deflbus  de  cinq-cent-roille  livres  fierling. 

Ces  conditions  étoient  extrêmement  avantageufes  ^ cette  Com- 
pagnie; Ton  fonds  ainfl  augmenté,  devoit  faire  monter  Tes  Aèlions 
& la  mettre  en  état  de  faire  des  entreprifes  conGderables , & par 
une  fuite  néceflaire,  des  profits  immenfes  ; par  reconnoilTance  elle 
s’engagea  de  donner  au  Gouvernement, qui  lui  avoit  donné  la  pré- 
férence fur  la  Banque,  le  quart  de  fon  nouveau  fonds,  c’ell-i-dire 
plus  de  fept-millions  fierling. 

L’acquilition  des  Dettes  rachetables  ne  IbuflTroit  prefque  pas  de 
difficulté , car  fuppofé  que  les  propriétaires  eufTent  demandé  de  l’ar- 
gent au  lieu  d’Aûions , aflez  d'autres  en  auruient  voulu  & auroient 
fourni  à la  Cc^mpagnie  l'argent  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  faire  les 
rembourfemens  qu'on  auroit  exigés.  La  chofe  étoit  différente  par 
rapport  aux  Annuités;  car  les  pofTefTeurs,  maîtres  de  refufer  le 
rembourfement , ne  pouvoient  être  engagés  à l’acceptjer  que  par 
les  grands  avantages  qu’on  leur  feroit. 

On  n’eut  pas  d’abord  belùin  de  beaucoup  d’adrcflè  pour  engager 
les  propriétaires  de  ces  rentes  à les  céder  i la  Compagnie  du  Sud, 
le  feu!  bruit  de  la  grande  augmentation  de  fes  fends,  & des 
grands  EtablifTemens  qu’elle  projettoit  de  faire  fur  les  côtes  d’Afrique 
au-delà  du  Cap  de  bonne  Efperahce,  lui  attirèrent  en  foule  des  ache- 
teurs & des  vendeurs , fes  Aélions  montèrent  bien  vite  à on  prix 
excelfif;les  contrafls  de  rente, les  biens  en  fonds , montèrent  à pro- 
portion ; on  s’emprefTa  d’avoir  de  ces  Aélions , & pour  faire  aug- 
menter fa  fortune  on  ne  héfita  point  de  fe  défaire  de  fes  effets  les 
plus  folides.  Les  billets  de  l’Ekhiquier , à caufè  du  bénéfice  de 
tois-cent  pour  cent  qui  y étoit  attaché , furent  préférés  à l’argent. 
Tous  les  Anglois  devinrent  agioteurs  & aélionnairei  : car  la  Com- 
pagnie du  Sud  fut  un  mal  contagieux , qui  fe  répandit  d’une  ma- 
nière étonnante;  chaque  nuit  pour  ainfi  dire  faifoit  éclorre  de  nou- 
veaux projets  & chaque  jour  voioit  naître  de  nouvelles  Compagnies.  , 
En  effet , celle  du  Sud  ne  fuffifoit  pas  pour  décharger  les  Particu- 
lieurs  de  leur  argent;  il  s’en  forma  jufqu’à  dix- huit:  les  plus  grands 
feigneurs  en  étoient  les  chefs  ; le  Prince  de  Galles  même- accep- 
ta le  Gouvernement  des  mines  de  cuivre  d’Angleterre , le  duc  de 
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Chandos  lei  deux  Compagniei  d’Afrique  & celle  d’Yorck  Buldingi , 
c’eft-à-dire  celle  quii’étoit  formée  pour  acheter  les  biens  confifqués  ; 
le  duc  de  Bridge water,  gendre  du  duc  de  Marlbourough , en  avoic 
formé  une  pour  élever  des  bâtimens  à Londres  & à Weftminfter; 
il  y en  avoit  trois  pour  la  grande  pèche  nationale,  une  pour  la  pé. 
che  de  la  baleine,  une  pour  la  conllruflion  des  vaiflêaux  , deux 
pour  fabriquer  de  la  toile  & voiles , deux  pour  établir  des  bureaux 
d’ AOiirance  contre  les  incendies , il  y en  avoit  pour  établir  un  Com- 
merce avec  les  Etats  du  Roi  en  Allemagne  & pour  en  faire  venir 
des  bois  de  charpente,  il  y eh  avoit  pour  faire  du  fcl,  pour  plan- 
ter & cultiver  de  la  girence  pour  les  teintures  ; la  plûpatt 
étoient  ou  fe  difoient  autorifées  par  des  Lettres  patentes. 

Tant  de  Compagnies  trouvèrent  des  gens  pour  s’y  intereffer. 
L’avarice,  toujours  credule,  leur  amena  une  foule  de  dupes,  qui  y 
changèrent  avec  joie  lear  argent  en  p^ier  , ne  doutant  pas  que , 
comme  tant  d’autres , ils  ne  changeafTent  quand  ils  le  voudroient 
leur  papier  en  argent.  Afin  d’arrêter  cette  fureur,  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  faire  un  tort  confidcrable  1)  la  Compagnie  du  Sud;  les 
lords  Régents  rejettèrent  tous  les  nouveaux  projets  qu’on  leur  pré- 
fenta , & firent  examiner  avec  foin  les  titres  des  Compagnies  déjà 
formées:  ils  en  interdirent  quatre,  favoir  celle  des  cuivres  d’Angle- 
terre, des  cuivres  de  la  Principauté  de  Galles,  des  taffetas  lu  ftrés 
& d’York- Buldings;  en  confequence  de  cet  interdit,  le  Prince  de 
Galles  renonça  au  titre  de  Gouverneur  & de  Protefteur  de  la  pre- 
mière de  ces  quatre  Compagnies.  On  publia  même  une  Proclama- 
tion , qui  ordonnoit , que  u dans  la  fuite  quelque  marchand  ou  né- 
gociant recevoir  quelque  dommage  par  ces  fouferiptions  illicites,  il 
pourroit  pourfuivre  en  Juftice  les  chefs  & direfteurs  de  ces  Sociétés, 
en  vertu  d’un  Afte  pafTé  fous  Richard  fécond  , qui  porte  contre 
eux  confifeation  de  biens  & de  corps  ; & que  fi  aucun  courtier  ou 
agioteur  offiroit  de  vendre  ou  acheter  quelque  Afèion  de  ces  fouf- 
criptions  illicites , il  feroit  non  feulement  déclaré  incapable  d'exer- 
cer fa  charge,  mais  encore  condamné  é une  amende  de- cinq  cent 
pièces.  Ces  ordres  fevères  n’arrétèrent  point:  la  Compagnie  des  taf- 
fetas lullrés , celle  du  duc  de  Richemond  pour  les  cuivres  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles , continuèrent  de  recevoir  des  fouferiptions. 

Au  relie  chacune  de  ces  Compagnies  s’efforçoit  de  l’emporter  fur 
les  autres  par  les  avantages  qu'elles  faifoient  à ceux  qui  avoient  de 
l’argent  à faire  valoir.  Celle  des  biens  confifqués  fit  monter  tout  d’un 
coup  fes  Aflions  de  quatrevingt-dix  à cent-cinquante , en  fixant  un  di- 
vjdend  de  deux-cent-mille  livres  fterling  % quoique  fon  fonds  ne  fût 
en  tout  que  de  dix-huit-cent-mille.  Une  autre  fit  courir  le  bruit  qu’el- 
le prêteroit  foixante  livres  fterling  à fes  Aftionnaires  fur  leurs  Ac- 
tions, c’en  fut  affez  pour  les  faire  remonter.  II  en  étoit  de  même 
des  quatre  vaiflêaux  que  l’Amirauté  devoir  fournir  à la  grande  Conu 

(iq  i ■ pa- 


Georcs  t. 
17SO. 


Digitized  by  Google 


George  K 
1720, 

Arti/îret 
pour  Tcn- 
trcrcnir. 


30s  'histoire,' 

pagnie  pour  fes  EtablifTemens  d’Afrique  & pour  exterminer  lei  Pi- 
rate» qui  infeiloient  le  Commerce  de  ce»  Mer». 

Dès  le  mois  de  juillet  la  plûpart  des  rentes  avoient  été  échan- 
gées pour  des  Aétions , à peine  en  relloit-il  pour  cent-mille  livre» 
Uerling  entre  les  mains  des  propriétaires.  Ces  échanges  n’avoienc 
pas  été  purs,  je  veux  dire  qu’on  n’avoit  pas  donné  papier  pour 
papier:  la  Compagnie  avoir  exigé  qu’aux  contraéls  de  rente  qu’on 
fui  vendoit  on  joignît  quelque  fomme  d’argent;  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  ces  contraéis , ils  lui  paioient  fes  AéHuns  en  argent. 

Les  profits  conliderabics  qu’elle  donnoit  à Tes  Aélionnaires,  lui 
attirèrent  la  meilleure  partie  de  l'argent  du  Koiaume;  dès  la  St.  Jean 
le  dividend  avoit  été  de  dix  pour  cei;t,  bien-tôt  apres  on  le  fixa  à 
cinquante  & cela  pour  douze  ans.  Dans  une  AlTemblée  qui  fe  tint 
le  vinat-troifième  d’aoOc  il  fut  refolu 

I.  Que  pour  les  longue»  Annuité»  on  donneroit  quatre  Aftions 
en  fonds  capital  de  la  Compagnie,  lefquelles,  ï raifon  de  huit, 
cent  livres  fleriing  l’Aélion , non  compris  le  dividend  ,>  faifoient  la 
fomme  de  trois  mille  deux-cent  livres  fleriing , à quoi  on  en  ajoutoit 
quatre- cent  en  Obligations  de  la  Compagnie; ce  qui  feifoit  en  tout 
trois  mille  flx-cent  livres  fleriing,  c’efl-a-dire  trente-fix  année»  de 
ta  valeur  de  la  rente  annuelle:  les  autres  Annuités  moins  longues 
étoienc  eflimées  à la  même  proportion. 

I I.  Les  propriétaire»  de  ce»  rentes  ainfi  rachetées  dévoient  enco- 
re en  recevoir  les  revenus  échus  à la  Saint  Jean  dernière. 

III.  Les  billets  bénéficiers  des  loteries  étoient  rembourfées  à 
raifon  de  dix-fept  années  & demie  de  la  rente  annuelle;  de  forte 
que  pour  une  rente  de  cent  livres  fleriing  on  avoit  deux  A£lions& 
une  dixième  d'Aélion  , avec  une  Obligation  de  trente-cinq  livres. 
Les  billets  blancs  ou  non  bénéficiés  étoient  rembourfés  fut  le  pied, 
de  feize  années  & demie  de  la  rente  qu’ils  produifoient. 

I V.  Toutes  les  rentes  rachetables  de  quatre  ou  de  cinq  pour  cent 
étoient  reçuè's  à raifon  de  cinq-cent  pour  cent,  pour  lesquels  on  don* 
noit  aux  otopriétaires  autant  d’ Aélions  ; c’elt-à-dire  que  pour  une  rente 
de  cent  livres  Aerling  on  recevoir  cinq  Aélions,  ce  qui  étoii  préd- 
fement  le  double  de  fon  Capital  en  comptant  l'Aélion  à huit-cent 

, livres , fans  compter  qu'on  recevoit  le  terme  échu  à la  faint  Jean 
' dernière  & qu’on  avoit  droit  au  dividend. 

V.  Les  Obligations  que  la  Compagnie  donneroit  pour  fupplement 
d’Aflion»  dévoient  être  datées  du  vingt-cinq  juin  de  la  préfente  an- 
née rr.ille-fept-ccnt-vingt , paiables  feulement  au  terme  de  mille- 
fept-cent  vingt-deux  avec  un  interet  de  quatre  pour  cent. 

Au  même  tems  qu’on  publia  ces  Rélblutions,  on  fit  (avoir  que  la 
Compagnie  preteroit  aux  fouferivans  l’argent  dont  ils  auroient  befoin 
pour  lui  faire  les  païemens  à quoi  ils  s'écoient  engagés , à condition 
qu’au  bout  defix  mois  ils  la  rembourferoient  avec  un  bénéfice  de  qua- 
■ tre 
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tre  pour  cent  par  an.  On  avertit  aufli  que  ceux  qui  feroient  le»  païe- 
meni  avant  le  tem»  marqué  auroient  un  rabais  de  quatre  pour  cent. 

Ce*  condition»  que  faifoit  la  Compagnie  étoient  trop  avantageu- 
fe»  pour  pouvoir  être  long-tem»  foutenuës.  Le»  fond»  de  chaque 
Particulier  avoient  doublé  & triplé;  & comme  on  avoit  la  liberté 
de  les  retirer,  il  étoit  impoflible  qu’elle  ne  fuccombât;  i la  vérité 
on  avoit  mis  tout  en  œuvrer  pour  empêcher  cette  penfée  de  venir 
à l’crprit  des  Aflionnaires;  le  dividend  hxé  pour  un  fi  long  terme 
n’avuit  point  d'autre  but,  le  difcredit  où  étoit  l’argent  par  le»  avan- 
tages qu’on  avoit  attachés  au  papier  faifoit  efperer  que  ce  dernier 
auroit  toûjours  la  préférence  chez  ceux  mêmes  qui  voudraient  re- 
tirer leur»  fonds;  les  précautions  furent  inutiles , peut-être  même 
augmentèrent- elles  ces  lôupçons  & les  défiances,  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs  fi  naturel  de  concevoir.  Car  enfin  cette  valeur  des  Aflions 
n'étoit  qu’arbitraire,  elle  furpafibit  de  beaucoup  le  fonds  réel  de 
cette  Compagnie , à laquelle  on  ne  connoifToit  point  de  relTource 
pour  les  foutenir  en  cas  qu'il  prît  fantaifie  au  Public  de  les  eltimer 
moins. 

Soit  raifon,  foit  caprice  , ou  voulut  réalilèr;  on  trouva  tjuelque 
diificultc  à le  faire , ces  difficultés  donnèrent  quelque  atteinte  au 
crédit  des  Aêlions:  ce  commencement  de  décadence  multiplia  les 
réalifants , fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme , & fit  découvrir  une 
rufe,  ou  plutôt  une  fourberie, dont  on  s’étoit  fervi  pour  ôter  à un 
grand  nombre  de  roufcrivants  la  liberté  de  retirer  leurs  fonds  ; car  au 
lieu  que  dans  les  premières  foufcriptions  on  avoit  lailTé  le  çhoix  ou 
d’accepter  les  conditions  que  la  Compagnie  effroit  ou  de  retirer  Tes 
effets,  dans  les  dernières  les  Direéleurs  avoient  fait  mettre  au 
haut  de  chaque  page  des  Regîtres  une  efpèce  de  Procuration,  par 
bquelle  les  foulCTivans , dont  l’emprefiement  à s'infcrire  alloit  ju& 
quà  une  efpêce  de  fureur,  autorifoieni  trois  des  commis  de  la  Com- 
pagnie d’accepter  pour  eux  les  conditions  qu'on  jugeroit  à propos 
de  leur  impofer  & de  leur  accorder. 

Cette  découverte  renverlà  ce  roonflrueux  édifice , l’emprelTement 
Il  fe  retirer  de  la  Compagnie  fut  plus  grand  encore  que  celui  qu’on 
avoit  eu  à s’y  engager;  on  ne  pouvoir  les  fatisfaire,  on  prétendoit 
même  n’y  être  pas  obligé:  les  Aêlions  devinrent  prefque  à rien. 
Pour  empêcher  ce  mal,  qu'on  avoit  apparemment  prévQ,  ou  qu’on 
auroit  du  prévoir,  on  fit  des  Aflemblées  générales;  quantité  de 
Pairs  s’y  trouvèrent:  on  cria,  on  difputa,  on  prit  quelques  mefu- 
res  qui  n’eurent  aucun  fuccès  ; les  uns  loiièreot  i'adminillration  des 
Direêleurs;  les  autres  ,4a  blâmèrent.  Monfieur  Hungerfort , hom- 
me de  beaucoi^  d’erprit  & dont  les  difcours  étoient  toujours  reçus 
avec  applaudifiement  dans  la  maifon  de*  Communes,  fit  en  peu  de 
mots  une  peinture  aufil  ingénieufe  que  naturelle  des  operations  du 
fyllême.  . . 
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MtJJSeurs , dtt-il , addreflaiit  la  parole  aox  Direâeun  & aux  aoteara 
de  ces  l’rojett.  Dieu  « bém  votre  travail  ; veut  avez  fait  te  que  la 
Chaire,  ni  le  Barreau,  ni  la  Prtjffi , ni  aucun  Miniftre  et  Etat,  ni  au- 
tan magiftrat , nent  pû  faire  ; vous  avez  éteint  nos  aniuujités  domefii- 
ques , augmenté  cenfideraklement  le  prise  des  Fonds , fait  la  fortune 
d' une  infinité  de  Fatteilles , ^ je  ne  deute  nullement  que  vous  naïtz  eu 
foin  de  vous-mêmes.  ' - 

Les  interelTés  & les  Parties  fouffrantes  tinrent  auiïl  leur  Afletn-. 
blée,  & nommèrent  quatre  Députés,  de  la  part  des  Anglois,  des 
François,  des  Ilollandoit  & des  Juifs, pour  prier  les  Direâeurs  de 
la  Compagnie  de  leur  acorder  la  liberté  de  retirer  leurs  Annuités  ou 
do  moins  de  trouver  quelque  mo'ien  d’empéchcr  leur  ruine  âc  de 
tous  ceux  dont  les  intérêts  étoient  mêlés  avec  les  leun.  La  Com< 
pagnie  établit  un  Comroicté  pour  examiner  cette  Requête:  le  rap- 
port s’en  fit  le  dix- neuf  d’oéfobre,  & elle  fut  rejettée  à la  pluralité 
des  voix.  Alors  on  éclatta  en  plaintes  amères  & en  inveâivea 
contre  la  Compagnie  & contre  tous  ceux  qui  l’avoient  favorilée  & 
approuvée  ; on  menaça  de  fe  réiinir  pour  faire  un  Procès  : on  avoit 
raifon,  on  avoit  tout  fiijet  d’efperer  de  le  gagner;  mais  à quel  Tri- 
bunal auroit-on  plaidé  ? 

Le  mal  devint  11  prelTant  qu’il  fallut  avoir  recours  H la  Banque, i 
qui  on  avoit  préféré  la  Compagnie  du  Sud.  Après  plufieurs  confé- 
rences, où  allèrent  le  vicomte  Townshend,  le  Secrétaire  d’Etat 
Craigs  & monfieur  Robert  Walpole , le  refultat  fut , que  la  Banque 
fit  ouvrit  fes  livret  pour  recevoir  une  foufeription  de  trois  millions 
fterling  à ces  condiuons  : 

I.  Que  chaque  fouferivant  païeroit  argent  comptant  on  en  Bil- 
lets de  Banque  quinze  pour  cent  de  la  fomme  qu’il  auroit  foui^ 
crite. 

I I.  Qne  ces'quinze  pour  cent  demeureroient  en  dépôt  dans  la  Ban- 
que pour  fUreté  & caution  du  relie  des  Tommes  fbnferites;  cela 
vouloir  dire  qu’ils  feroient  Türement  perdus  fi  on  ne  rilquoit  le  relie 
de  la  Tomme. 

I I I.  Qu’on  donneroit  aux  TouTcriptenrs  un  Recepifle  des  quinze 
pour  cent  païable  le  vingt -neof  Teptembre  mille  Tepc-cent-vingt- 
& on, avec  un  interet  de  cinq  pour  cent , à condition  qu’ils  rempli- 
roient  leurs  engagement  & qu’ils  foorniroient  au  tems  marqué  la 
ibrame  qu’ils  auroient  promiTe. 

IV.  Que  les  TouTcriptenrs  païeroienc  le  reliant  de  leur  Ibmme 
fouTcrite,  quand  les  Direâeurs  de  la  Banque  le  demanderoiens,aux 
termes  qu’ils  regleroient,  promettant  de  ne  point  demander  à la 
fois  plus  du  dixième  de  la  Tomme  TouTcrite. 

y.  Que  la  Banque  donneroit  un  RecepilTé  de  chaque  paiement , 
paiabledant  un  an  avec  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an,  outre  ce- 
la elle  devoir  donner  à ceux  qui  rempliroient  tout  leurs  engagement 
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«ec  extOitude  une  prime  ou  recompeniè  de  troii  pour  cent  paia-  cronc*  1, 
ble  quinze  jour*  aprci  la  Saint  Michel  de  l'année  fuivante. 

En  reconnoiflànce  de  cette  grâce  qu’on  lui  faifoit,  la  Banque  fe  *72o. 
chargea  de  faire  circuler  une  grolTe  fomme  d’Obligation»  de  la  Corn- 
fagnie,  & de  recevoir  d'elle  de*  Aftion*  fur  le  pied  de  quatre-cent 
livres  en  paiement  de  la  fomme  de  trois-millions  fept-cent-foixante*  cotuîince. 
quinzc-roille  livrée  Iterling  qu’elle  lui  devoir. 

La  Compagnie  de  fon  côté  diminua  conllderablement  le  reftant 
des  foromes  roufcriies:  les  longues  Annuités  furent  réduites  à tren* 
te>deux  année*  de  la  rente  qui  leur  étoit  duc,  les  autres  à feize 
paiables  en  Allions  fur  le  pied  de  quatre-cent  livres.  Ces  arran* 
gemens  parurent  ranimer  l’efperance  du  Public:  mais  elle  ne  dura 
qu’autant  de  tems  qu’il  en  fallut  pour  faire  réflexion  que  la  Banque , 
mêlant  les  intérêts  avec  ceux  de  la  Compagnie  du  Sud  , auroit  ap> 
paremment  le  même  fort  ; ainll  on  a’emprelFa  de  retirer  fon  ar- 
gent , loin  de  s'engager  par  de  nouvelles  fouferiptions.  Pour  faire 
celTer  cette  défiance,  qui  pouvoir  avoir  de  grandes  fuites,  le  Prin- 
ce de  Galles  y fit  fouferire  en  fon  nom  cinquante-mille  livres  Aer- 
ling , le  duc  de  Marlborough  cent-mille , le  duc  de  Norfolk  cin- 
quante-mille, fon  époufe  vingt-mille  , diverfes  autres  perfopnes  de 
confideration  s’y  engagèrent  pour  des  fomme*  confiderables , enfin 
monfieur  Kelfall  un  des  Commis  de  la  Treforerie  y en  Ibufcrivic 
cent-mille  pour  le  compte  du  Roi. 

Ces  grands  exemples  n’impofèrent  point  au  Public:  comme  au- 
cune confideration  n’avoit  pû  modérer  fes  efperances , aucun  mo- 
tif, aucun  des  mouvemen*  que  le  MiniAère  fe  donna,  de  concert  avec 
les  Uireéleurs,  ne  put  la  ranimer,  la  Compagnie  des  Indes  d’An- 
gleterre eût  le  meme  fort  qu'avoit  eu  celle  de  France.  £n  quoi 
les  .^nglois  eurent  d’autant  plus  de  tort,  que  cet  exemple  fi  voifin 
auroit  du  les  convaincre  que  cet  grands  mouvement  excités  avec 
art  ont  d’ordinaire  une  fin  funeAe,  qu’il-n’eA  pas  poffible  que  toute 
une  Nation  s’enrichilTe  par  machine  & par  artifice , & que  les  fortu- 
nes fubites  qui  fe  font  n'appauvrillent  pas  plufieurs  familles. 

Le  comble  du  malheur  étoit , que  grand  nombre  de  ceux  que  la 
Compagnie  du  Sud  avoit  ruinés  lui  étoient  redevables  ; elle  avoit  prê- 
té ou  plutôt  elle  avoit  fait  crédit  aux  Aéiionnaires  de  quatre-cent 
livre*  Aerling  fur  chaque  Aélion , qu’elle  leur  vendoit  huit-cent  li- 
vres. Ces  Aflions  devenues  prefque  à rien,  outre  la  perte  de  ce 
qu'ils  avoient  fourni  en  argent  ou  en  Rentes  & autres  papiers,  qui 
les  mettait  dans  une  impouibilité  ablbloé  de  s’acquiter,  il  fe  trouvoit 
que  la  Compagnie  n’avoit  vendu  plufieurs  de  fes  Aéîions  que  qua- 
tre-cent  livres  Aerling  tandis  qu’elle  même  en  avoir  reprit  on  très 
grand  nombre  à huit  cent  -,  par  où  il  étoit  arrivé  que  la  Compagnie 
de  le  Public  étoient  également  dérangés,  ât  que  comme  l'avoit  fait 
entendre  le  Lord  Covyper,  il  n’y  avoit  eu  que  ceux  qui  étoient  du 
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fecret  oa  qu'on  avoic  favorifét  au  hazard , pour  amener  ia  mulciinde 
dans  les  filets  qu'on  lui  avoit  tendus,  qui  s'en  fulTent  bien  trouvés. 

Après  tout , le  mai  ne  fut  pas  à beaucoup  près  auffi  grand  & 
aufii  univerfel  dans  la  Grande  Bretagne  qu'il  l’avoit  été  en  France. 
Suppofé  qu’on  eut  tendu  un  piège  à la  Nation , comme  il  y a bien  de 
l’apparence , du  moins  on  ne  l'avoit  point  forcée  d'y  donner , on  n'a- 
voit  point  décrié  l'or  èit  l’argent  jufqu’à  les  bannir  ablblument  du 
Commerce,  jufqu’à  défendre  d'en  garder  chez  fbi  au-delà  d'une 
fomme  très  modique  -,  par  le  changement  perpétuel  des  monnoies 
on  n’avoit  pas  mis  dans  une  efpèce  de  ncceflité  de  s'en  défaire  ; on 
n'avoit  donné  aucune  atteinte  aux  Traités  des  Particuliers , on  ne 
les  avoit  point  difpenrés  de  garder  leur  parole  & leurs  ferments;  le 
Souverain  lui-même  n’avoit  pas  donné  le  funefte  exemple  de  rembqur- 
fer  Tes  Sujets  avec  des  papiers  fans  valeur  on  avec  des  Efpèces  qui 
valuient  au  plus  le  tiers  de  celles  qu'ils  lui  avoient  données  : s'il 
elt  dans  les  Hilloires  un  trait  capable  de  faire  fentir  la  différence 
d’un  Gouvernement  defpotique  d’avec  celui  qui  ne.l’eft  pas  c’ell 
affurement  celui-ci;  & l’Angleterre  doit  bien  fe  féliciter  d'avoir 
confervé  jufqu'alors  fon  heureufe  conllitution , fans  cela,  elle 
doit  ep  etre  perfuadée,  on  ne  l’eut  pas  plus  ménagée  que  la 
France. 

Ce  dcteftabic  manège  eut  des  fuites  affreufes;  plufieurs  de  ceux 
que  ce  pernicieux  commerce  avoit  ruinés  ne  purent  furvivre  à leur 
fortune , & fe  poignardèrent  eux-mêmes.  Prel'que  chaque  jour  of- 
froit  de  pareils  fpeèlacles:  un  François,  riche  de  trente- mille  livres 
ilerling  avant  le  fylléroe  , réduit  à la  dernière  pauvreté , rencontra 
un  de  fci  créanciers , dont  les  affaires  étoienc  peut  être  aulTi  déran- 
gées que  les  fiennes,  celui-ci  le  preffavivement,nicme  jufqu’à  le  me- 
nacer de  lui  abattre  ia  tète  s'il  ne  le  futisfaifoit  ; le  malheureux  dé- 
biteur lui  préfenta  la  gorge  ,frapptz , dît-il , vttts  ne  ferez  que  me  pré- 
venir , en  effet  il  fe  poignaroa  bientôt  après. 

Ces  événemens  tragiques  augmentoient  l'indignation  & la  défola- 
tion  publique.  On  n’efperoit  dufoulagement  à fes  roiferesque  dui^- 
lement;  il  n’étoit  point  alTemblé,  & ne  pouvoit  l'éire  qu’au  retour 
du  Roi , que  fes  Négociations  retenoient  en  Allemagne.  Pour  fuf> 
pendre  le  reffentimenc  du  peuple,  toûjours  à craindre,  les  lords 
Kégents  conferoient  fans  celTe  avec  les  Direèfeurs  de  la  Compagnie 
du  Sud,  de  celle  des  Indes,  & de  la  Banque;  il  fe  faifoit  de  nou- 
veaux projets,  qui  tous  n’auroient  fervi  qu’à  attirer  le  relie  de  l'ar- 
gent, fans  aucune  apparence  qu’ils  puffent  fervir  à faire  retrouver 
celui  dont  ont  déploroit  la  perte.  La  Compagnie  elle-même,  donc 
les  chefs  craignoieni  autant  l’AlTemblée  du  Parlement  que  la  Nation 
la  foubaitoit,  en  vue  d’appaifer  les  efprits  rendit  public  un  compte 
qu’elle  difoic  avoir  préparé  pour  le  Parlement:  par  ce  compte  elle  prou- 
voit  qu’il  neluirelloit  de  fes  fonds,  tant  anciens  que  nouveaux, 

que 
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que  quatre  millions  huit-ceDC-irentc-fept-milJe  quatre-cent  quatre- 
vingt-treize  livres  fterling. 

A ce  compte,  dont  on  prétendit  d^uis  avoir  démontré  la  FauITe- 
té,  on  en  oppofa  un  autre,  bien  différent } il  étoit  d’un  mathé- 
maticien: félon  lui  le  Fonds  de  la  Compagnie  du  Sud  fe  montait  à 
près  de  trente-trois  millions  ; l'argent  qu’elle  avoitreçu  & qu’elle  de- 
voir recevoir  des  foufcripiions  & ce  qui  lui  feroit  paie  par  le  Gou- 
verncttcni,  muntoit  à la  fumme  de  {oixante  &-treize-millions  fepi- 
cent-mille  deux-cent-fuixante-une  livres  ilerling,  dont  il  falloit  di- 
minuer la  Prime  que  cette  Compagnie  devoit  paieràl’Etat.  De  ma- 
nière que  la  valeur  réelle  de  chaque  Aélion  étoit  de  deux-cent  trois 
livres  Iturling.  La  différence  de  cei  deux  comptes  étoit  de  foixante- 
deux-millions  au  moins)  c’efl-à-dire , furie  pied  ^u’ell  aujourd’hui 
l’argent  en  France  , de  quiuze-cent-millions. 

Un  fit  auffi  paroitre  un  plan,  félon  lequel,  fans  qu’il  en  coûtât  rien 
â la  nation,  à ce  qu’on  pretendoit,  on  pourroit  faire  hauffer  les  Ac- 
tions : ç’auroit.  été  de  réduire  l'interét  de  l’argent  prété  de  Particu- 
lier à Particulier  de  cinq  à trois  pour  cent  par  an.  Cauroit  été  trai- 
ter les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  comme  on  a voit  traité  c-.ux 
de  France:  n’étoit-ce  pas  affez  que  la  Compagnie  du  Sud  eût  déran- 
gé les  affaires  de  ceux  qui  étoient  entrés  en  commerce  avec  elle? 
potvquoi  étendre  le  mal  à ceux  qui  avoient  eu  la  fageffe  de  s’en 
abflenir  ? 

* . 11  étoit  le'ms  que  le  Roi  arrivât,  pour  remédier  aux  lavages  qui  s’é- 
toient  faits  pendant  Ton  abfence.  Ce  Prince  partit  de  Ton  duché  â la 
mi-novembre;  le  vingt-deux  on  le  revit  à Londres.  Pour  entrer  dans 
fon  palais , il  fe  déroba  aux  préparatifs  qu’on  avoit  faits  pour  le  rece- 
voir, craignant  apparemment  (qu'aux  cris  de  joie  il  ne  s’en  mé'àc 
d’autres.  En  effet  , en  plus  d'un  endroit  on  étoit  refolu  à crier 
Plus  de  Dircüeun  de  la  Compagnie  du  Sud , point  de  ces  voleurs  qui  ont 
ruiné  la  Nation  pour  s'enrichir  eux- mêmes  (s  (eux  qui  les  ont foutenüsiâ 
favorifés.  A peine  eut-il  reçu  les  complimens  ordinaires  fur  les  fuc- 
ces  de  fon  voïigc  iS;  fur  fon  heureux  retour,  qu’il  tint  de  fréquent 
Confeils:  on  y examina  la  trifle  fituaiion  de  la  Compagnie  du  Sud, 
on  chercha  des  moïens  pour  y remédier;  on  n’en  trouva  point,  ou 
l’on  ne  put  en  convenir.  Ces  efforts  inutiles  décréditérent  de  plus  en 
plus  les  Aélions  & les  autres  Effets  de  cette  Compagnie.  L’or  & l’ar- 
gent avoient  difparu , la  défiance  étoit  générale  ,.  & l’incertitude 
du  parti  que  prendroient  la  Cour  & le  l^rlement  teuoit  toutes  les 
affaires  en  fufpens;  le  Commerce  domeflique  & étranger  languif, 
foient  également,  les  banqueroutes  fe  multiplioient;  la  Banque  ne 
difeomptoit  plut  de  lettres  de  change,  on  lui  en  avoit  renvoié  de 
Hollande  un  grand  nombre  que  fes  correfpondants  avoient  laiffé 
protefter. 

, Les  commiflaires  de  la  Tréforcrie  conférèrent  fouvent  avec  les 
rorne  XIJI.  Rr  -Di- 
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Direéteortdela'CoinpagiBC^u  Sud.  La^fii^rence  dnonne  qoifelironva 
entre  le  calcul  dei  uns  & des  autres  mit  tout  en  confufion , & on  ne 
putinémedécouvriràquoiétoic  réduit  je  Capital  de  cette  Compagnie. 

On  ne  rdülsit  pas  davantage  à fatisfaire  la  Banque  , qui  refuibit  at>- 
iôlumentde  prendre  en  paiement  les  Aélions  du  Snd , autrement  que 
fur  le  pied  de  leur  valeur  aétaelle.  Le  Parlement , fuivant  la  Pro- 
clamation publiée  dés  le  commencement  de  novembre  , «a'^oit  af- 
femblé  le  fix  décembre;  les  affaires  n’étant  point  en  état , il  rajour- 
na  jufqu'au  dix-neuf,  pour  donner  le  lems  au  Miniflére  de  convenir 
du  parti  qu’il  faudroit  prendre.  Quelques-uns,  difoh-on  , vouloient 
qu’on  attaquât  les  Direéfeurs , & qu’on  les  rendit  relponfables  dea 
pertes  publiques.  D'autres  foutenoient  au  contraire  qu'il  falloir  (ê 
contenter  de  prendre  des  arrangement  pour  relever  le  crédit  & ra- 
nimer la  confiance,  fans  pourfuivre  peribnne  en  particulier  ; il  parut 
dans  la  fuite  que  c’étoit  là  le  vrai  fentiment  de  la  Cour. 

‘ On  y étoit  extrêmement  inquiet  fur  l’avantage  que  pourroient  ti- 
rer les  Torit  des  malheureux  effets  du  fÿlléme  , & on  appréhen- 
doit  avec  raifon  que  plufieurs  Whigs  ne  fe  joigniffent  à eux  pour 
faire  punir  ceux  qu’on  étoit  réfolu  d'épargner  & de  fauver.  Le  com- 
te de  Sianhope  allembla  chez  lui  la  plûpart  des  Seigneurs , il  leur 
communiqua  le  Difeours  que  le  Roi  devoit  faire  au  Parlement,  & 
convint  avec  eux  de  la  reponfe  qu’ils  y feroient;  un  autre  Secmai- 
re  d’Etat  prit  les  mêmes  précautions  par  rapport  aux  Communes. 

Le  dix-neuf  décembre  le  Roi  fit  l’ouverture  du  Parlement.  Son 
Difeours , qu’on  avoit  communiqué  d’avance , n’étoic  pas  G brillant 
que  les  précédents  ; mais  il  n’alloit  pas  moins  à Ton  bot , qui  étoit 
d'avoir  de  l’argent  & de  foutenir  fes  Négociations  par  des  arme- 
tnens  confiderables.  Il  dit , qu’il  ne  manquoit  plus  à la  Paix  dans  le 
Sud  que  la  forme  d'un  Congrès,  & que  celle  du  Nord  étoit  beau-  . 
coup  plus  près  d’une  conclufion.  Il  ;^mit  de  communiquer , lorf- 
qu’il  en  feroit  tems,  les  divers  Traités  qu’il  avoit  faits  pôur  l’établif- 
fement  de  la  Poix  dans  toute  l’Europe  tS:  pour  la  (ur«é  de  la  Re- 
ligion Proteftame.  „ Je  ne  faurois , ajouta-t-il , vous  marquer  affez 
„ combien  je  fuis  fenlible  au  malheureux  changement  des  affaires, 

„ qui  a porté  une  fi  grande  atteinte  au  crédit  public.  Je  vous  re- 
„ commande  très  inllamment,  dit-il  aux  Communes  en  particulier, 

„ de  longer  aux  moiens  les  plus  efficaces  & les  plus  prompts  pour 
„ le  rétablir . . ; J'efpcre  que  dans  cette  occafion  vous  confidére- 
„ rez  que  vous  avez  belbin  de  toute  votre  prudence , de  votre  mo- 
„ deration , & de  votre  fermeté , pour  trouver  & appliquer  les  re- 
,,  médes  les  plus  propres  à nos  malheurs  “. 

Ces  malheurs,  auxquels  on  étoit  fi  fenfible , n’empéchcrent  point 
qu’on  tie  demandât  les  fubfides  avec  empreffement , & qu’on  ne  fie 
entendre  qu’il  ne  falloir  pas  penfer  à les  diminuer.  „ J’ai  ordonné, 

„ ^it  le  Monarque , qu’on  vous  remette  lés  divers  étau  de  la  dés  * 
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j,  penfe  de  l'année  prochaine , & je  vont  prie  d’expédier  les  fubii- 
,,  des  nécelfairei  à cet  effet.  Je  fuis  bien  aife,  ajouta-t-il  en 
„ Tant , de  vous  faire  remarquer  que  notre  Commerce  paroit  s’ecxe 

plus  étendu  ceue  année  que  la  précédente  ; nous  avons  une  Ma- 
,,  rine  plut  floriffanre  que  celle  d'aucune  autre  Nation  pour  le  pro- 
„ téger  : <Sc  j’efpère  que  vous  jetterez  la  vue  fur  les  moïens  les  plut 
„ propres  pour  la  fUreté  & l'accroiflement  de  notre  Commerce. 
„ Vous  pouvez  compter  que  je  concourrerai  de  tout  mon  cœur  dans 
„ toutes  les  mefures  qui  vous  piroltront  néceffaires  pour  le  bien  de 
„ mon  peuple  “. 

La  Chambre  haute  convint  tranquillement  qu’on  remercieroic  le 
Roi  fur  les  tmparences  de  voir  dans  peu  une  Paix  établie  dans  toute 
l'Europe  , & qu'on  lui  témoigneroit  toute  la  reconnoilTtnce  poHi: 
ble  de  fes  Ibins  & de  Tes  efforts  pour  la  fQreié  & le  maintien  de 
l’Eglife  Proteffame.  A ces  remercimens  & cette  reconnoiflance  on 
joignoit  des  affurances  de  faire  tous  fes  efforts  pour  concourir  ii  l'en- 
tière exécution  de  fes  delTcint,  & à rétabliffement  des  moïens  le^ 
plut  efficaces  & les  plut  prompts  pour  rétablir  le  crédit  public  & 
l'afft^rmir  fur  des  fondement  folidet  & durables. 

. Les  Communes , plot  intereflies  apparemment  que  les  Pairs  dans 
la  décadence  de  la  Compagnie  du  Sud  & dans  toutes  les  milêres  qui 
en  fioient  la  fuite  , ne  furent  pas  fi  paiflbles.  On  fit  de  mandes 
plaintes  contre  les  Direéleun  de  cette  Compagnie.  Le  chevalier  Jo< 
feph  Jekyll  repréfenta  que  fi  l'on  avoit  exécute  l’Aéle  du  Parlement 
comme  on  le  devoit , les  defordres  donc  on  fe  plaignoit  fi  juffe- 
ment  ne  feroient  point  arrivés  ; que'  félon  cet  Aéle  on  auroit  du  pu* 
blier  des  avertifTement  pour  notifier  à quelles  conditions  on  pouvoir 
fouferiret  que  les  Direaeurs  y a'iant  manqué,  ils  étoient  coupables 
d’avoir  eitfrains  l’Aâe  du  Parlement , qu'ils  dévoient  être  mis  en  Juf-. 
tice,  eux  & tous  ceux  oui  a voient  eu  part  à ces  millércs  d’iniquité. 
D'autres  blâmèrent  le  Minifiére  & la  Régence  de  ne  t’écre  pas  op* 
pofésà  tems  â cette  violence  gradation  des  Aérions  du  Sud,  & de 
n’en  avoir  pas  agi  conlmc  ils  avoienc  fait  il  l’égard  des  autres  Com* 
pagnies  dont  le  (uccés  ou  la  chute  étoient  bien  moins  importantes. 
De  tout  cela  on  conclut , que  non  feulement  on  remédierott  au  mal, 
mais  qu’on  en  rechercheroit  les  caulès.  Meffieurs  Shippen , Wind- 
ham,  Bromley,  Palmer,  Hern,  & le  lord  Moleswonh,  vouloienc 
qu’on  ajoutât  ces  paroles  , autant  qut  cela  s’accorde  avec  T honneur  du 
Parlement , l’intérêt  de  la  Nathn  les  principes  de  la  Jaflice  ; ils  vou- 
loient  par  là  mettre  un  corrcérif  à la  modération  que  le  Roi  avoit 
recommandée  & qiie  le  Parlement  étoit  convenu  de  promettre  dans 
fon  Addreflè , dont  le  projet  avoit  été  formé  de  concert  avec  U Cour. 
Le  Secrétaire  d’Etat  Craigs,  ibucenu  du  Solliciteur  gênerais  de  plu- 
fieurs  autres, répondit , que  cette  addition  étoit  inutile*  & qu’on  de* 
voit  toujours  fuppofër  qu’use  Réiblution  du  Parlement  ne  pouvoit 
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Ceo»o»  l manquer  d’avoir  les  conditions  qu’on  vouloir  dillinftemenc  expri- 
mer. Il  fallut  pourtant  aller  aux  voix , & l’addition  fut  rejettée  à la 
pluralité  de  deux-cent-lbixante-une  voix  contre  cent-trois. 

Quelques-uns  marquèrent  encore  leur  chagrin  & leur  mauvaile 
humeur , en  s’oppofant  au  remercimenc  qu’on  vouloic  faire  au  Koi 
au  fujet  de  la  Paix  , jurqu’ü  ce  qu’on  eût  vQ  les  Traités,  & qu’on  fût 
alTuré  que  Gibraltar  ne  feroit  point  rendu  ; Place,  difoient  ils , fi 
importante  h la  füreté  du  Commerce  Anglois.  On  parla  auffi  contre 
tous  les  projets  qu’on  pourroit  former  pour  faire  remonter  les  Ac- 
tions, prétendant  que  tous  les  expédients  qu’on  pourroit  imaginer, 
au  lieu  de  diminuer  le  mal , ne  ferviroient  qu'à  l’aggraver. 

Critiqn»  borna  pas  à contefter  le  projet  d’Addrefle , le  Difeours 

do  Difr  du  Roi  n’échappa  point  à la  liberté  des  réflexionr.  On  dît , qu’on  a- 
court  du  voit  appris  avec  un  vrai  plaifir  que  la  forme  d'un  Congrès  fût  l’u- 
* nique  chofe  qui  manquoit  à la  paix  du  Sud , qu’ainfi  on  ne  doutoit 

pas  qu’on  n’eût  furmonté  les  difficultés  de  l’Efpagne  par  rapport  à 
Xîibraltar  , & que  l'Angleterre  conferveroit  au  moins  cette  impor- 
tante conquête  de  la  Guerre  précédente, aufii  bien  que  Port-Mahon^ 
que  cet  avantage  dédommageroit  en  quelque  forte  des  grandes,  dé- 
' - penfes  qu'on  avoit  faites  pour  conquérir  la  Sicile  ; que  pour  ce  qui 

regardoit  la  paix  du  Nord  , on  ne  comprenoit  pas  pourquoi  on  en- 
voïQit  depuis  cinq  ans  une  Efcadre  dans  la  mer  Balthique , où  juf- 
qu’à  certain  tems  l’Angleterre  avoit  toujours  eu  le  Commerce  plus  li- 
bre & plus  feur  que  par- fout  ailleurs  ; que  fi  le  danger  étoit  devenu 
réel,  les  Hollandois  auroient  du  partager  la  dépenfe  de  ces  arme- 
' mens.  Enfin,  ajoutoit-on  , en  peut  demander  à l'Amiral  Norris  fi  le 
mois  de  décembre  eft  un  tems  bien  favorable  pour  le  retour  cT une  flotte  (fi 
fi  fon  trajet  a été  heureux. 

D’autres  s’étonnoient  que  le  Roi  dans  fa  Harangue  n’eût  rien  dit 
de  Gibraltar.  Seroil-ee,  difoieni-ils  , que  Sa  Majefié  à confentie  à le 
rendre , contre  F honneur  (fi  les  intérêts  de  fa  couronne  (fi  de  fes  peuples.  Un 
mot  du  moins , pour  raffurer  fur  cet  article  qu'un  a fi  fort  à coeur,  au- 
rait'été  à fa  place. 

Quelques-uns  affeftoient  de  douter  fi  on  devoît  remercicr-le  Roi 
d’avoir  terminé  la  Guerre d’Efpagne;  Guerre,  félon  eux,  qu’on  avoit 
recherchée,  qu’on  avoit  entreprife  fans  qu’on  fçût  pourquoi,  puif- 
que  les  querelles  du  Roi  Catholique  & de  l'Empereur  intérelToient 
peu  l’Angleterre  , à qui  les  fuccès  qu’elle  avoit  eus  ne  pouvoient 
rapporter  aucun  avantage.  Monfienr  Shippen  parloit  dans  le  même 
goût  au  fujet  du  Czar  : On  chagrine  ce  Prince,  difoit-il,  on  finfulte, 
en  f inquiète;  quel  eft  F effet  de  cette  conduite?  on  rend  fervice  à cF autres 
Etats , (fi  on  ruine  le  Commerce  (fi  la  Marine  de  F Angleterre;  faut-il  que 
nous  rendions  grâces  des  efforts  qu'en  fait  pour  renouer  avec  lut?  le  Mi- 
ntfiire  n' avait  qu’à  ne  le  pas  irriter  inutilement.  , 

A roccafion  de  la  modération  que  le  Koi  avoit  recommandée  par 
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rapport  au  retablinemenc  du  crédit  public , le  lord  Molesworth 
parla  vivement  contre  les  auteurs  de  la  calamité  publique;  il  fou- 
tint  qu’aiani  eu  devant  les  yeux  l’exemple  de  la  France , ils  ne 
pouvoient  s’être  I>roporés  dans  les  affaires  du  Sud  que  le  deffein  de 
s’enrichir  aux  d^enj  de  la  nation;  que  pour  arrêter  les  fuites 
d'une  entreprife  G pernicieufe,  il  falloit  en  punir  les  auteurs  & lbn> 
der  jufqu'au  fonds  la  plaïe  qu’ils  avoient  faite;  que  s'il  n’y  avoit 
point  de  loi  contre  cette  efpéce  de  coupables, on  pouvoit  & on  de* 
voit  en  faire  ; que  le  Roi  l’approuveroit  certainement,  que  ce 
Prince,  bien  différent  de  quelques-uns  de  fes  Prédéceffeurs  qui 
avoient  voulu  mettre  à couvert  de  grands  criminels,  les  livreroit 
lui-même  avec  joie  au  reffentiment  de  fon  peuple  ; que  Sa  Ma- 
jeilé  favoit  bien  que  protéger  ces  fortes  de  coupables  c’étoit  en 
quelque  manière  prollituer  la  puiffance  fouveralne  & expofer  la  ma- 
jeffé  roiale  à des  foupçons  qui  la  déshonoreroient. 

Les  chevaliers  Guillaume  Windham  & Jofeph  Jekyll  ajoutèrent, 
qu’il  y avoit  fansdoute  des  coupables  parmi  les  Direfleurs  de  la 
Compagnie  du  Sud  : mais  qu’ils  n étoient  pas  les  feuls , qu'il  y en 
avoit  d’autres  d’un  ordre  fupérieur,  qui, obligés  de  faire  fervir  leur* 
élévation  au  bien  public , n'en  avoient  ufé  que  pour  s’établir  une 
fortune  immenfe  (ur  les  ruines  de  celle  du  peuple;  que  c’étoit 
eux  fur  tout  qu’il  falloit  rechercher  & punir  ; que  le  pouvoir  lé- 
giflatif,qui  refidoit  dans  le  Parlement,  étoit  toûjours  armé  pour  punir 
Tes  criminels  d’Etat  ; qu’il  feroit  honteux  de  témoigner  moins  de 
vigueur  que  le  Parlement  de  Paris  relégué  à Pontoife , Parlement 
qui  étoit  à peine  l’ombre  de  celui  d’Angleterre , & qui  pourtant  avoit 
réüffi , par  fa  fermeté , à faire  éloigner  Law. 

L’Addreffe  le  reffentit  de  ces  réflexions  : fans  s'écarter  entière- 
reroent  du  plan  dont  on  étoit  convenu  avec  monlieur  Craigs , on 
s’exprima  foiblement  & d’une  manière  ambigus  fur  ce  qui  regar- 
doit  la  Paix  & le  Commerce.  „ Nous  ne  faurions  , difoit-on,  mar- 
„ quer  allez  à Votre  Majeffé  notre  reconnoiffance  de  lès  foins 
„ continuels  pour  le  bien  de  fes  Sujets,  ni  notre  fati$fa£Uon,en 
,,  obfervant  que  l’influence  de  fes  juffes  confeils  dans  les  affaires 
„ étrangères  nous  donne  lieu  d’efperer  bien- tôt  une  Paix  générale 
,,  dans  l’Europe  : c’elt  pour  nous  une  nouvelle  preuve  que  Votre 
„ Majellé  ne  fait  confiiler  là  granceur  que  dans  la  proipcrité  de 
„ Ibn  peuple  Par  ces  exprelîions  generales  on  évita  de  marquer 
qu'on  fût  content  de  la  Paix  du  Sud  en  particulier. 

On  avoit  révoqué  en  doute  l’augmentation  dq  Commerce  que  le 
Roi  avoit  fait  remarquer,  & on  s’exprima  d’une  manière  conforme 
à ce  doute.  „ Le  Public,  dit-on,  a tant  d'interét  à l’augmentation 
„ de  notre  Commerce , & il  elt  11  néceffaire  au  fouiien  <Sc  à la 
,,  puillànce  de  ce  Roiaume,que  nous  nous  appliquerons  avec  la 
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„ dernière  attention  !t  chercher  les  moïens  de  ralTarer  & de  l’è* 
„ tendre 

Par  ces  premières  démarches  il  écoit  facile  de  voir  que  cette  fcan* 
ce  ne  lèroit  pas  auiïi  favorable  au  Miniltère  que'l’avoient  été  les 
precedentes , & qu’on  ne  dilUngueroit  plus  les  Whigi  des  Toris 
préciUment  par  leurs  fulFrages;  ces  partialités  étoient  fufpendues  & 
comme  anéanties  par  je  ne  fai  combien  d’autres  paflions , qui  pro> 
duifirent  une  infinité  de  mouvemens  & d’intrigues.  Ce  n’eit  que  de 
la  Chambre-bafle  que  je  parle  préfentement.  Plufieurs  da  les  mem- 
bres étoient  fincèrement  affligés. des  maux  publics  ou  touchés  de 
leurs  pertes  particulières  ; d’autres , peu  fatisfaits  des  Minidres  & de 
la  Cour,  étoient  charmés  de  trouver  l’occafion  de  s’en  vanget  & 
de  pouvoir  honorer  leur  vangeance  du  titre  fpécieux  de  Judice 
& d'amour  du  bien  public;  quelques-uns  avoient  en  vue,  par  là 
vivacité  & l’amertume  de  leurs  plaintes , de  fe  faire  rechercher, 
acheter  même  par  la  Cour,  gu  de  s’attirer  la  confideration  du  Parti 
qui  lui  étoit  oppofé;  d’autres  , engagés  dans  les  malverfations  de  la 
Compagnie  du  Sud,  vouloient  par  leur  févérité  affeflée  détourner 
les  foupçons  de  defflis  eux  ; enfin , un  petit  nombre , par  une  Foli- 
que encore  plus  étudiée , cachoient  Ibus  les  apparences  de  zèle  & 
d’indignation , leur  dévouement  à quelques-uns  des  principaux  cou- 
pables, & avoient  pour  but  de  fe  faire  donner  des  cummillions  par- 
ticulières pour  l’examen  de  ces  affaires  odieufes  & de  fauver  ceux 
qu’on  vouloit  perdre. 

Quelques  différentes  que  fuffent  ces  vues , on  parut  d’abord  s’ac- 
corder: ce  ne  fut  que  dans  la  fuite,  que  l’obliquité,  qu’on  me  paffe 
.cette  exprefflon,  triompha  de  la  droiture.  Dès  le  vingt-trois  décem- 
bre il  fut  ordonné  en  grand  Committé,  & fans  aller  aux  voix, 
que  les  Direèleurs  de  la  Compagnie  du  Sud  remettroient  incelTam- 
ment  devant  la  Chambre  un  état  de  leurs  procedures  par  rapport 
aux  dettes  nationales  , que  les  Agents  & commiffaires  de  la  Tréfo- 
rerie  feroient  la  même  chofe  & que  les  Direéleurs  en  particulier 
donneroient  un  état  tant  des  deniers  & billets  de  l’Echiquier  qu’ils 
avoient  reçu,  des  dettes  nationales  qui  avoient  étéfouferites,  que 
des  fommes  employées  par  la  dite  Compagnie  & des  Obligations 
qu’elle  s’étoit  engagée  de  pa'ier. 

On  ne  s’en  tint  pias  II).  Le  chevalier  Jeicyll  propofa  d’établir  un 
Commitié  lecret  pour  examiner  à fonds  l'affaire  du  Sud  & la  con- 
duite des  Direfteurs  & autres  qui  avoient  été  en  liaifon  avec  eux. 
Monfieur  Robert  Walpole,  reconcilié  avec  la  Cour  depuis  que  le  Prin- 
ce de  Galles  s’étoit  réconcilié  avec  le  Roi , repréfeiita  que  cette  ma- 
nière de  procéder  ne  pouvoir  que  faire  trainer  l’affaire  & em- 
pêcher le  prompt  rétabliffement  du  crédit  public,  qui  ne  fouffroit 
pourtant  pas,  difoit.il,  le  moindre  retardement.  On  répliqua 
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' fîçheraent  & onaniment  que  le*  deux  affaires  pouvoient  traiter  Geo*ci  i. 
à la  fois  & que  la  Chambre  avoit  un  affez  grand  nombre  d'habile* 

& de  zélés  Sujets  pour  établir  à la  fois  plulieurs  Commiffions.  Aind  ' 
il  fut  arreté, & qu’oDexamiueroit  le  plan  qu’il  avoit  é propofer  pour 
• remédier  à la  calamité  publique  & qu’en  même  tems  on  établiroïc 
un  Committé  fecret  pour  en  découvrir  le*  auteur*. 

Les  rouferiptions  qu’on  prétendoit  avoir  été  faites  en  aveugle  On  prosé. 
par  la  fupercherie  des  Direéleurs , étoient  l’objet  principal  des  plain-  de  contre 
tes  & de  l’indignation  publique:  ce  fut  aulïi  la  première  quellion 
particulière  qu’on  agita.  Monfieor  Slooper  prétendit  que  les  foul^ 
crivants  dévoient  être  relevés  des  obligations  qu’ils  avoient  conirac-  , 

tées  fans  les  connoitre,  & à quoi  on  les  avoit  engagés  par  an  arti- 
fice fi  indigne;  il  ajouta,  que  la  Chambre  avoit  aUee  d'autres  af- 
foire*  fans  celle-ci , & qu’elle  pouvoir  s’en  décharger  en  déclarant 
que  cette  décifion  appartenoit  à la  loi  commune  & qu’elle  devoit 
Être  renvoïée  aux  Tribunaux  ordinaires.  C’étoit  fait  de  la  Compa- 
gnie du  Sud  fi  cette  propofiüon  avoit  pafiee,  cardans  le  dérange, 
ment  de  fes  affaires  où  aurait-elle  pu  trouver  de  quoi  rendre  les 
fommes  qu’on  lui  avoit  fournies  en  conféquence  de  ces  fouferip- 
tions  ? & les  Juges  ordinaires  n’auroieiit  pas  manqué  de  favorifer  les 
Particuliers.  On  prit  fortement  fa  défenfe,  on  foutint  que  le*  engage- 
roens  pris  avec  elle  avoient  été  accompagnés  de  toutes  les  formalites 
requifes  pour  les  faire  valider , on  lut  le  Contraél  mis  è la  tête  des  li- 
vres où  l’on  avoit  fouferit  ; par  ce  Contraél  les  fouferivants  donnoient 
plein  pouvoir  à deux  perfonnes  de  régler  leurs  interets  avec  les  A- 
gents  de  la  Compagnie:  onajoûtoit,  que  les  fouferivants  avoient  ac- 
cepté cette  condition  de  leur  propre  mouvement  & fans  contrainte. 

Il  ell  peu  d’exemples  qui  prouvent  auffi  fcnfiblement  que  celui  ci , 
qu’il  u’eu  point  de  Caufe,  quelque  mauvaife  qu’elle  puiffe  être,  qui 
ne  trouve  un  avocat  dans  ces  Affemblées , ou  l’on  a droit  de  3îre 
librement  ce  qu’on  penfe  fans  autre  danger  que  celui  d’être  refu-  • 

té.  Ce  prétendu  Contraél,  qu’on  regaidoit  comme  déeifif,  n’a- 
voit  point  été  lû,  & n’avoit  pû  l’être  fans  être  univerfèllement 
. rejetié  ; pouvoic-il  être  probable  que  prefque  tout  un  peuple  eût 
abandonné  fes  intérêts  le*  plus  prétieux  à la  difcréiion  de  deux 
ou  trois  commis?  on  n’avoit  point  été  forcé  i fbuferire,  mais 
on  avoit  crû  le  faire  d’une  manière  qui  laiiTeroit  la  liberté 
de  confentir  ou  de  rejetter  les,  conditions  qu’on  propoferoit:  en  « 
falloit-il  davantage  pour  que  les  fouferiptions  fuflent  déclarées  nul- 
le* & les  propriétaires  des  fonds,  fouferit*  rétablis  dans  leur  premier 
état?  On  difputa  pourtant,  & après  cinq  heures  de  contellaiions 
fort  vives  il  fut  arrêté  que  tout  refieroit  dans  Te  meme  état  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  pris  le  parti  de  faire  décider  la  quellion  par  la  loi 
commune  ou  par  une  AlTemblée  generale  de  la  Compagnie  du 
Sud. 
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Après  qae  la  Coar  eac  ezamiDé  & approuvé  le  Projet  de  monlîeur  ^ 
Robert  Walpole  il  le  préfenta  aux  Communes  le  premier  de  janvier, 
il  confiftoit  à partager  les  dettes  publiques  entre  la  Banque , la  Com- 
pagnie du  Sud & celle  des  Indes;  il  augmentoit  chaque  Aèlion 
du  Sud  de  cent  livres  flerling  du  fonds  capital  jufqu’ù  cent  quaran- 
tc-cinu  ; il  donnoit  un  dividend  de  quinze  & demi  pour  cent  pen- 
dant douze  ans  & de  neuf  pour  cent  à perpétuité:  le  tout  moïen- 
nant  quelques  avantages  (tipulés  pour  les  trois  Compagnies,  i con- 
dition entr’autres  <]ue  la  Compagnie  du  Sud  auroit  le  Commerce 
d'Archangel  & de  la  Mer  Ualthique.  Les  Direéleurs  des  trois  Com- 
pagnies sétoient  aflcmblés  avec  les  commilTaires  de  la  Tréforerie: 
on  étoit  convenu  que  la  Banque  tS^la  Compagnie  des  Indes  acqué- 
reroient  chacun  neuf  millions  de  livres  flerling  des  trente-huit  dont 
il  paroilToitque  le  fonds  de  la  Compagnie  du  Sud  étoit  compofé, 

«3<  que  l’Echiquier  leur  païeroit  un  intérêt  de  cinq  pour  cenf. 

Ce  Projet,  aulli  ingénieux  que  folide,  qui  fauvoit  le  relie  de  la 
fortune  des  Particuliers  en  aflurant  aux  Aéliuns  un  prix  & un  pro- 
fit raifonnable , qui  préfervoit  la  Compagnie  du  Sud  d’une  ruine 
abfoluë , fut  agréé  ; mais  en  permettant  qu’il  fût  exécuté  on  ne  laiP 
fa  pas  de  continuer  les  procedures  pour  découvrir  & pour  punir 
ceux  qui  étoient  cpupables.  En  vain  on  voulut  donner  le  change 
& diminuer  ou  partager  l’attention, en  propofant-&  en  faifant  nai- 
tre  d’autres  affaires,  on  ne  put  y réaflir,  au  contraire  ces  artifices 
ne  fervirent  qu’à  redoubler  l’ardeur  & ranimoflié. 

Le  Lord  Girpenier,  fécondé  de  monfieur  Treby , propofa  de 
renouveller  le  Bill  contre  les  mutins  & les  déferteurs.  Qu’elqu’un 
dit  ayec  chaleur, qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  dans  les  circon- 
ilances  on  parloit  d’un  Aéle  ^’on  rcl'ervoit  d'ordinaire  à la  fin  de 
chaque  féance , qu’un  cniprcITemcnt  aufü  peu  naturel  donnoit  lieu 
de-feupçonner  qu’on  vouloit  interrompre  la  pourfuite  entamée 
contre  les  auteurs  des  calamités  publiques;  ajoiitant,  que  pour  lui, 
il  étoit  d’avis  qu’on  fufpcndlt  l’examen  de  ce  Bill  & même  l’affaire 
du  fubfide  jufqu’à  ce  qu’ôn  eût  rendu Jullice  à la  nation, qui  la  de- 
mandoit  & l’aitendoit  avec  la  plus  grande  impatience. 

Il  étoit  difficile  qu’un  Difeours  de  ce  genre,  auquel  il  fembloit  * 
qu’on  n’étoit  plus  accoutumé,  ne  fût  contredit  dans  une  Alfemblée 
où  parmi  beaucoup  de  bons  citoïens  il  s’en  trouve  plufieurs  atta- 
chés au  Minillèfe  par  avarice  ou  par  ambition , & toûjours  prêts  à 
trahir  pour  lui  leur  devoir  & leur  Patrie:  ces  gens  croient  appa- 
remment rendre  fervice  au  Souverain  en  défendant  fes  Minillres; 
ils  ne  fervent  au  contraire  qu’à  exciter  des  foupçons  déshonorants , 
en  le  faifant  regarder  comme  complice  de  ceux  qui  agilfent  fous 
fon  nom. 

On  répondit  donc  qn’on  étoit  foi-même  étonné  de  l’oppofition 
qu'on  faifoit  à un  Bill  auffi  néceffaire  à la  fureté  du  Gouvernement 
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tjue  celui  dont  il  s’agilToit,  mais  fijr  tout  qu’on  ne  pouvoit  corn-  o>oiai  r. 
prendre  que  cette  oppodtion  vint  d’une  perfonne  qui  avait  de  gran- 
des obligations  à Sa  ftlajellé:  cette  reponfe.qui  ne  marquoit  aiFure-  ' ' 

ment  pas  une  grande  noblefTe  de  fentimens,  donna  lieu  à une  ré- 
pliqué digne  d’etre  gravée  dans  le  cœur  de  tout  Anglois  que  fa  naif- 
f'ance  ou  Ton  mérité  met  à portée  d'avoir  parc  au  Gouverne- 
ment. 

„ Votre  furprife  ne  m’étonne  point,  repliqu’a  t-on.  Un  courti- 
„ fan  efclave  du  Miniftcre  par  les  bienfaits  qu’il  en  a reçus  & 

„ qu’il  en  attend , ne  connoit  point  d’autres  devoirs  que  celui  de 

„ plaire  aux  Minillres.  Il  n’en  eli  pas  de  même  d’un  Sujet  détln- 
„ terelTé  & fidèle  : il  ne  cherche  qu’à  fervir  fon  Roi  & f^  Patrie  & 

„ il  fait  qu'il  travaille  pour  la  gloire  de  fon  Prince  en  travaillant 

„ pour  le  bien  de  fes  conciioïens.  C’eft  faire  honneur  à celui  qui 

„ gouverne  que  d’ofer  s’en  prendre  à fes  Minillres.  C’ell  une  preu- 
ve  qu’on  le  croit  & trop  droit  pour  avoir  trempé  dans  leurs  cri- 
„ mes  & affez  équitable  pour  ne  vouloir  pas  les  dérober  à la  Jufli- 
„ ce  de  la  Nation.  Cependant,  je  ne  m'oppofe  plus  au  Bill  en 
„ queflion:  qu’il  paffe,  j'yconfcnsj  & qu’on  reprenne  d’abord  la 
,,  grande  affaire,  c’ell  tout  ce  que  je  fouhaite 

Le  même  propofa  de  porter  un  Bill  pour  empêcher  que  le  Sous- 
Gouverneur,  le  Député-Gouverneur,  les  Direéleurs  ,1e  treforier,  le 
ous-treforier,  lecaillier,le  fecretaire , d;  le  teneur  de  livres  delaCom- 
pagnie  du  Sud  ne  fortiÂTenc  du  Roiaume  avant  un  an  & même  juf 
qu^  la  fin  de  la  prochaine  féance  du  Parlement,  pour  rechercher 
& arrêter  leurs  biens  & effets.  Le  Solliciteur  général  & les  fleurs 
Horace  Walpole  & Pengelly  appuïèrent  cette  propofition  ; elle 
paffi,fans  même  fubir  l’épreuve  des  fuffrages.  On  fit  reflexion  que 
c'étoit  avertir  les  coupables  de  fe  mettre  en  ftireté,  & qu’il  convenoic 
de  s’afTurer  d’eux, au  moins  jufques  à ce  que  la  défenlê  fût  revêtue 
de  l’autorité  néceflaire  pour  obliger:  l’avis  étoit  judicieux , mais  le 
refpeél  pour  la  coutume  l’empêcha  d'être  fulvi. 

Ce  fut  à cette  occafion  qu’un  bon  citoïen  s’écria,  qu’il  étoit  ravi 
de  joie  que  le  Parlement  reprît  fa  première  vigueur  & agit  avec 
tant  d’unanimité  pour  le  bien  commun  ; il  ajouta,  qu’on  ne  pouvoic 
avoir  trop  de  reconnoiflance  pour  celui  qui  avoit  donné  cette  ou- 
verture, qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  de  s’alTurer  de  ceux 
que  tout  le  Public  aceufoit  & que  dans  cette  recherche  on  décou- 
Vriroit  fans  doute  d’autres  coupables  qu’eux.; 

Ces  paroles  refléchiflbient  fans  doute  contre  certains  Députés  en  Quereller 
particulier  ; un  d’eux  les  prit  pour  lui,  & dit  d’un  air  & d’un  ton  qui  ■fs»  . 
ne  convenoient  nullement,  qu’il  défïoit  qui  que  ce  fût  de  les  lui  re- 
peter  en  face  hors  de  la  chambre  ; cette  menace  fut  relevée  & blà-  * 
mée, comme  elle  méritoit  de  l’être  dans  une  AfTemblée  qui  doit  dé- 
fendre les  droits  du  peuple  & jouir  la  première  de  la  hberié  qu’elle 
Tome  XII L S s aflii- 
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adare  à la  Nation.  On  footint  que  c’étoit  un  attentât  contre  la 
majdli  de  la  Chambre  que  d’ofer  menacer  un  de  ceux  qui  la  com- 
pol'entj  que  la  liberté  des  deliberations,  des  fuiFrages,  de  recher* 
cher  la  conduite  de  ceux  qui  étoient  élevés  au  plus  haut  rang, 
étoit  le  plus  edentiel  & le  plus  inviolable  de  Tes  Privilèges  ; que  û 
on  ne  s'oppofoit  à un  exemple  auffi  pernicieux  que  celui  qu’on  ve- 
noit  de  donner , le  peuple  n’auroit  plus  d’interprètes  qui  ofalTent  por- 
ter Tes  plaintes  au  Parlement  & y travailler  à venger  Tes  injures; 
qu’au  contraire  la  Chambre  des  Communes, deilinée  à punir  les  au- 
teurs des  maux  publics , deviendroit  leurazyle,  puis-qu’il  fuffiroit  d’y 
avoir  place  pour  être  à l’abri  de  la  Jullice  des  autres  membres  ; i 
tout  celamonfîeur  Shippcn  aujouta,  qu’il  exhortoit  l’Aflemblée  à 
ne  fe  laifler  intimider  par  les  menaces  de  perfonne  ; qu’il  feroit  hon- 
teux de  montrer  moins  de  courage  en  défendant  une  Caufe  fi  jufle 
que  n’en  montroient  ceux  qui  plaidoient  pour  la  corruption , & con- 
tre qui  la  nation  entière  pouflbit  des  cris  menaçants;  que  pour  lui, 
la  crainte  ne  le  détourneroit  jamais  de  (bn  devoir,  & qu’il  perflfloit 
à demander  qu’on  arrêtât  les  Direèfeurs  & les  autres  officiers  de  - 
la  Compagnie , & qu’on  délibérât  fur  la  manière  dont  on  procède- 
roit  à l’examen  de  leur  Adminiflraiion. 

C'ell  ce  que  l’on  fit  fur  champ  ; on  propofa  cette  queflion , Si 
tette  affaire  fe  traiteroit  en  grand  Cemmitti  ou  en  Commit fé  fecret.  Le 
premier  fentiment  devoir  naturellement  prévaloir  : les  malverfations 
qu'on  vouloii  punir  ne  pouvoient  l’étre  d’une  manière  trop  folem- 
nelle  ni  rendues  trop  publiques;  la  Chambre  fe  devoir  à elle-même  le 
témoignage  qu'elle  lacrifieroit  au  Public  toutes  fortes  d’égards  perfon- 
nels  & d’interèts  particuliers;  dans  cescommilTions  fecreites,  la  corrup- 
tion peut  s’y  glilfer,  un  petit  nombre  de  perfonnes  font  fufceptibles 
de  vues , de  craintes,  dont  le  Corps  entier  feroit  exempt;  on  fq 
déclare  librement,  on  dit  mille  chofes  en  faveur  des  aceufés  qu’on 
n’oferoit  dire  en  public , tout  dépend  du  rapport  & du  tour  qu’on  lui 
donne.  L’avis  contraire  l'emporta  toutefois:  trop  de  membres 
des  Communes  étoient  entrés  dans  la  Compagnie  du  Sud,  ou  a voient 
eu  part  à fes  malverfations , pour  qu'on  agît  à la  rigueur;  une  feule 
lifle  donnée  par  un  des  Direéleurs,  ennommoit  trente  qui  avoient 
acceptés  des  Aélions  fans  les  païer , du  moins  fans  en  paier  a beau- 
coup près  la  jufle  valeur.  Ce  choix  de  la  voie  la  plus  favorable  de 
procéder  dut  faire  comprendre  que  des  rapports  cachw  gouvernoient 
les  mouvemens,  & que  par  des  apparences  de  fé  vérité  on  cherche- 
roit  plutôt  à tromper  la  vangeance  de  la  Nation  qu’à  la  fatisfaire. 

Les  Communes  en  général  marchoient  d’un  pied  droit  dans  cette 
affaire , elles  vouloient  fincèrement  la  réparation  du  mal  & la  puni- 
tion du  crime:  elles  ordonnèrent  aux  Direébeurs  de  leur  remettre 
tous  les  papiers  qui  dévoient  fervir  à débrouiller  ce  cahos  de  four- 
beries & d’impoltures;  onchoifu  ea  même  lems  par  ferutin  ceux 
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' qui  compoferoient  le  Committé  fecret.  Cette  confiance  fît  trop 
d'honneur  à ceux  qu’elle  dillin,(>ua  pour  qu’on  ne  lej  nomme  pat. 
Ce  furent  le  chevalier  Jofeph  Jekyll , monfieur  Worihley-Montague, 
let  lordt  Moletwonh  & Broderick , le  Général  Rofs , medieurt  Clay- 
ton,  Hutchinfon, Jeffrey»,  Slooper,  Pengelly , Lechmere,  Wind- 
for  & Changway.  Dans  ce  choix  on  n’eut  égard  ni  aux  Whi^t  ni 
aux  Toris,  on  t’attacha  à ceux  qui  avoienc  témoigné  plus  d’indigna- 
tion contre  le»  defbrdres  qu’on  vouloii  punir  : ne  s’étoit  - on  point 
trompé  k ces  apparences  ? 

On  fit  audi  la  première  leéiure  du  Bill  pour  empêcher  que  let 
Direéleurs  & autres  officiers  de.la  Compagnie  du  Sud  ne  fortiffenc 
du  Roiaume  & ne  détournaffenc  ou  aliénafTent  leurs  biens.  On  y 
joignit  une  récompenfe  pour  ceux  qui  dècouvriroienc  leurs  effets 
détournés  & recellés  : on  donnoit  dix  pour  cent  de  ce  qui  fe  dé* 
couvriroit  hors  du  Ro'iaume,  & la  moitié  de  ce  qu’on  découvriroit 
au  dedans.  Cet  précautions  éioient  trop  modérées,  il  falloir  corn* 
mencer  par  s’alTurer  d’eux  & de  leurs  papiers  : cette  conjuration 
contre  la  fortune  des  Particuliers  , étoit  audi  importante  & audi 
criminelle  que  les  Révoltés, & comme  on  avoir  fufpendus  les  privi- 
lèges de  la  Nation  pour  punir  les  rebelles  & s’affurer  de  ceux  qu’on 
foupçonnoit  de  l’être,  on  pouvoir  audi  les  fufpendre  pour  agir  effi- 
cacement contre  ces  voleurs  publics , & ne  pas  fe  contenter  de  pren- 
dre des  Réfolutiont  plus  propret  k les  avenir  de  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  qu’à  affurer  leur  punition } (1  la  Cour  panchoit  à let  favori- 
fer,  cette  fufpenrion  de  XHabeas  corpus,  & la  prière  faite  au  Roi  de 
faire  arrêter  ceux  que  la  voix  publique  aceufoit , l’auroit  étrange- 
ment embarraflee  & auroit  fait  connoicre  lès  véritables  fentimens. 
On  réfolnt  encore  de  porter  un  autre  Bill,  pour  déclarer  les  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  du  Sud  incapables  d’exercer  à l'avenir  au- 
cune fonêfion  & d’étre  admis  dans  aucune  autre  Compagnie  ; le 
lord  Moletworth  propofa  qu’ils  fuffent  auffi  déclarés  incapables  d’a- 
voir féance  au  Parlement  : quelque  raifonnable  que  fût  cette  pro- 
pofîtion , elle  fut  rejettée  à la  pluralité  des  voix  ; comme  s’il  n’eût 
pas  été  audi  néceffaire  d’avoir  une  réputation  faine  pour  être  au 
rang  des  Legiûateurt , que  pour  avoir  place  dans  une  Société  de 
marchands. 

La  Chambre-hante,  qui  avoit  paru  d’abord  s’intereffer  aflèz  peu 
au  brigandage  des  fauteurs,  des  auteurs,  & des  exécuteurs  do  fyflé- 
me,  s’anima  enfin  <St  fuivit  l’exemple  que  lui  avoient  données  les  Com- 
munes. Le  vingt-&-un  janvier  on  y examina  l’éut  du  crédit  public. 
Les  comtes  de  Sunderland  & Stanhope,  principaux  confidents  do 
Roi,  & qui  avoient  le  plus  fortement  appuïé  le  projet  de  la  Com- 
pagnie du  Sud , . furent  les  premiers  à invectiver  contre  les  Direc- 
teurs, & à dire  qu’il  falloir  punir  à la  dei'nière  rigueur  les  auteurs 
de  la  calamité  publique  ^uelt  qu’ils  puffent  être.  On  l’étoit  attendu 
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à toute  autre  chofe  de  leur  part,  & on  fut  bien  étonné  de  leur  voir 
faire  parade  de  fentimens  qu'on  éioit  perfuadé  qu’ils  n’avoieot  pas. 
On  ne  prit  pourtant  pas  le  change,  on  parla  fur  le  roeme  ton,  & on 
ajouta , qu'on  avoit  du  moins  autant  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ceux 

3ui  avoient  été  établis  par  Aéfe  de  Parlement  pour  veiller  fut  la  coo- 
uite  de  ces  Direéleurs. 

C'étoit  au  comte  de  Sunderland , en  qualité  de  premier  commit! 
faire  de  la  Tréforerie,  qu'on  en  vouloir.  Il  ne  put  pas  ne  s'en  point 
appercevoir.  il  répondit,  en  avouant  que  n'étant  pas  fort  verfé  dans 
les  operations  de  l’arithmeiique , il  n avoit  approfondi  ni  le  projet 
de  la  Compagnie  du  Sud  ni  la  manière  dont  il  devoir  cire  ezecuié; 
qu'il  s'en  étoit  rapporté  aux  aiïurances  que  des  hommes  habiles  & 
expérimentes  lui  avoient  donnés  qu'il  tendoit  au  bien  public;  qu'à 
la  vérité  lui  & les  autres  cotnmifluires  de  la  Tréforerie  avoient  été 
chargés  par  le  Parlement  de  veiller  aux  operations  de  la  Compagnie 
du  Sud,  mais  que  le  même  Aèle  les  auturifoit  à nommer  des  Agens 
en  leur  place  ; qu'accablés  d’autres  affaires  ils  l’avoicnt  fait , auto- 
rorifés  par  les  exemples  de  ceux  qui  en  pareilles  occallons  avoient 
pratiqué  la  même  chofe. 

Kien  n'éioit  plus  foible  que  ces  reponfes.  Un  premier  CommilTai* 
re  de  la  Tréforerie  , qui  avoué  qu'il  n'entend  rien  à ce  qu'on  ap* 
pelle  calculs,  ell  quelque  chofe  d'aulTi  fingulier  que  le  leroit  un 
Lieutenant-Général  d' Artillerie  qui  avoueroit  qu’il  n’eft  guères  ver- 
fé  dans  l'art  de  placer  des  batteries  <&  de  les  faire  fervir  à propos  : 
un  Mmiltre  d'Lcat,  qui  emploie  tout  fon  crédit  pour  faire  autorifer 
un  projet,  n'cil-il  pas  coupable  dés  qu'il  avoué  qu’il  ne  l’a  point  ap- 
profondi , ni  quant  au  fonds  ni  quant  à la  manière  dont  il  feroit 
excciiié  ? & le  droit  de  nommer  des  Agents  peut-il  difpenfer  de  veil-> 
1er  fur  eux  f ell-ce  à ces  Agents  que  le  Parlement  devoit  s'en  pren- 
dre , ou  à ceux  qui  les  avoient  mis  en  aiivre  fans  s’embarrafTer  le 
moins  du  monde  de  la  manière  dont  ils  fe  comporieroient  ? Llles 
pallércnt  pourtant,  & on  fe  contenta  de  mettre  en  deliberation  li  la 
commilFion  que  les  commiflaires  de  la  Tréforerie  avoient  donnée  à 
trois  Direéfeurs  de  la  Compagnie  du  Sud  pour  tenir  la  main  à l’ex- 
écution de  l'Aéle  du  Parlement  étoii  valide  & félon  les  formes.  Cet- 
te queltion  caufa  de  grands  débats,  qui  durèrent  jufqu'à  huit  heures 
du  loir,éi(  l’affirmative  l’emporta  de  foixanie-trois  voix  contre  vingt- 
huit.  Sans  doute  que  cette  commifiion  écoit  valide  puifqu'ils  avoient 
été  autorifés  à la  donner;  mais  ce  n’écoit  pas  la  queflion  qu’il  falloit 
faire,  elle  étoit  inutile:  on  devoit  examiner fj cette  commidlon don- 
née avoit  déchargé  de  tout  foin,  fi  les  CommifTaires  n’étoient  pat 
rcfponfables  des  uutet  de  ceux  qu’ils  avoient  mis  à leur  place , & fl 
le  Parlement  en  les  chargeant  de  veiller  fur  la  Compagnie  du  Sud 
avoit  eu  feulement  en  vue  de  leur  donner  le  droit  de  confier  à qui 
ils  voudroient  cette  importante  comnuflloa. 
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Cette  quedon  décidée,  mettant  à couvert  de  toute  recherche  ceux 
donc  la  négligence  & la  connivence  avoient  occafionnéea  tant  de  pré- 
varication! S criantes  , on  propofa  d'établir  un  Commiité  fecret  à 
l’exemple  de  la  Chambre  des  Communes  , pour  examiner  la  conduite 
de  ceux  qui  les  avoient  commifes.  Cette  propodtion  fut  rejettée 
avec  une  efpéce  d’indignation  ; on  ne  peut , dit-on , rendre  aflez  pu- 
bliques les  friponueries  & les  malverfatlons  des  coupables  ; on  réfo- 
lut  qu’on  procéderoic  à cet  examen  en  grand  Committé , & que  les 
Direéteurs  & autres  officiers  de  la  Compagnie  comparoltroient  é la 
Barre.  Ils  obéirent, & comparurent  le  vingt-trois  janvier.  Après 
qu'ils  eurent  prête  le  ferment  ordinaire  . on  les  examina  en  parti- 
culier & à diverfes  reprifes , fur  tout  le  Sous-Gouverneur  & le  caif. 
fier;  on  compara  leurs  dépofitions  avec  l'expole  qu'iîs  avoient  fait 
de  leurs  procédures  dans  les  papiers  qu’ils  avoient  remis  par  devant 
la  Chambre;  plus  on  avança  dans  cet  examen  ,plus  on  trouva  de 
preuves  contr'eux  : fur  les  dix  heures  du  foir  il  fut  décidé  que  les 
Direéleurs  de  la  Compagnie  du  Sud  avoient  prévariqué  en  ^fant 
un  faux  rapport  à la  Chambre  ; qu'ils  avoient  vio'é  la  foi  qu’on  avoit 
repofée  en  eux  en  prêtant  de  l’argent  fur  les  Aélions  & fouferiptions, 
& que  leurs  biens  dévoient  faire  bon  les  pertes  que  la  Compagnie 
avoit  fuufFerte  par  leur  adminiflration  frauduleufe. 

Quelques  Seigneurs,  par  équité  ou  par  quelque  autre  motif,  vou- 
loient  s’oppofer  a cette  décilion , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  juf- 
te  de  confondre  les  innocents  avec  les  coupables.  On  les  fâtisfit,  en 
leur  faifant  voir  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  emploi  en 
cette  Compagnie  avoient  prévariqué,  fuit  en  malvetfant  eux-mémes 
ou  en  aidant  les  autres  à le  faire.  On  fît  revenir  les  criminels  à la 
Barre  , le  grand  Chancelier  leur  fît  une  fevére  réprimandé  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  de  faux  rapports  à la  Chambre  & ordonné  à 
leurs  commis  d’omettre  des  Articles  eflentiels  dans  les  copies  qu’ils 
avoient  délivrées;  il  leur  ordonna  en  même  tems  de  remettre  incef- 
famment  les  originaux  ou  des  copies  authentiques  des  comptes  de  la 
Tréforerie  & des  Direéleurs:  punition,  certes,  bien  douce  pour  des 
gens  convaincus  d’avoir  volé  le  Publient  d'avoir  eu  l’audace  de  pro- 
duire de  faux  titres  & de  faux  mémoires  au  premier  Tribunal  de  la 
Nation. 

Quelle  différence  de  conduite,  quand  on  n’a  que  l’interet  public 
à vanger  & quand  on  a fes  animofités  particulières  à fatisfaire  * 
Dès  que  la  mort  de  la  Reine  Anne  eut  mis  les  Whigs  fur  la  tête  des 
Toris  , on  faifit  les  papiers  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
Gouvernement  : la  première  procédure  fut  de  s’aflurer  de  leurs  per- 
fonnes;  le  comte  d’Oxford,  malgré  fes  repréfêntations  & les  atieP 
tâtions  des  médecins , qui  certifioieni  que  fa  vie  étoit  en  danger , fut 
enfermé  dans  la  Tour.  Quel  étoit  leur  crime  ? d'avoir  porté  leur 
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Souveraine  k terminer  une  Guerre  onereufe  & ruïneufe  k fea  pén> 
pies , donc  tout  le  fruic  dévoie  être  pour  d’autres , à l’aggrandiÛe' 
mène  defquels  la  faine  Politique  demandoic  qu'on  s’oppofâe.  Au 
eetns  dont  je  parle , une  troupe  de  mauvais  citoïens  forment  le  pro- 
jet horrible  de  dépouiller  le  Public  & de  s’approprier  fes  dépouilles; 
on  les  ménagé,. on  les  éparme,  on  fe  contente  de  prcntke  la  ré- 
folution  de  leur  défendre  de  Tortir  du  Roïaume  : on  ne  fê  faine  point 
de  leurs  livres , de  leurs  papiers , qui  auroienc  fürement  dépofé  con- 
ir'eux,  on  leur  laifle  le  cems  de  s'en  défaire,  de  les  fallifier;  ils 
font  convaincus  de  l’avoir  fait , une  limple  réprimandé , un  fimple 
avertilTement  ell  la  punition  de  cet  accentac.  Des  négociants  méri- 
toient-ils  donc  plus  d'égards  que  des  Pairs  dillingués  par  leur  naifi 
fance , par  leurs  Emplou , & par  leur  mérite  perfonnel  ? Si  le  Par- 
ti dominant  n'eut  point  été  incereffé  dans  cette  affaire  , & qu’elle 
eût  pu  lui  fervir  k achever  d’accabler  fes  antagonilfes , fe  fût  - on 
conduit  avec  tant  de  mollelTe?  eût-il  été  difficile  de  donner  à ces  in- 
fâmes pratiques  les  noms  de  haute-trahifon  & de  haute-malverfa- 
tion  ? le  dépouillement  de  l’Angleterre  ne  méricoit-il  pat  autant  ces 
qualifications  que  le  confeil  donné  k la  feue  Reine  d’augmenter  le 
nombre  des  Pairs  & l’ouverture  faite  à la  France  des  moïens  de 
retirer  Tournai  des  maint  des  Ilollandoit? 

Les  Pairs  en  renvoianc  les  coupables  en  liberté  leur  ordonnèrent 
de  comparoitre  de  nouveau  le  vingt-fepe  fui  vaut;  ils  le  firent,  on 
examina  de  nouveau  le  Sous  - Gouverneur  & le  caillier  nommé 
Knight  : & , comme  fi  cette  affaire  n’eût  pas  été  des  plus  intereffantet, 
ou  que  la  Chambre  en  eût  eu  de  plut  prdfées  à terminer , on  remit 
k la  huitaine  la  pourfuite  de  cet  examen. 

Dans  cet  intervalle  le  caiflier,  qui  avoir  eu  plut  de  part  que  per- 
fonne  k ces  myflèrct  d’iniquité , fe  fauva  hors  du  Roïaume.  Cette 
Nouvelle  répandit  la  conuernation  : les  Communes  firent  fur  le 
champ  préfenter  au  Roi  deux  Addrelfes,  l’une  pour  le  prier  de  fiiire 
publier  une  Proclamation  & de  prometue  une  recompenfe  confide- 
rable  k quiconque  découvriroit  ou  livreroit  le  fugitif,  l’autre  pour 
fupplier  qu’on  fermât  les  Ports  du  Roïaume  & qiron  donnât  les  or- 
dres nécelfaires  pour  empêcher  l’évafion  de  cet  important  criminel. 
On  fit  l’un  & l’autre , les  Ports  furent  fermés , la  recompenfe  pro- 
mife  fut  de  deux-mille  livres  flerling.  Ces  ordres , ces  promeffes , fu- 
rent également  tardifs  & inutiles:  celui  qu’on  cherchoit  étoit  déjà 
en  (iireié,  il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  qu’il  eut  la  hardieffe  d’é- 
crire le  deux  de  février,  qui  étoit  le  lendemain  de  fbn  évafion.  Il  di- 
foit,  que  preffé  par  la  recherche  exaéle  qu’on  faifoit,  & hors  d’état 
par  la  multitude  des  affaires  qui  lui  avoient  paffé  par  les  mains , de 
fubir  un  examen  rigoureux  fans  fe  rendre  coupable  de  prévarication 
ou  de  parjure , il  avoit  trouvé  à propos  de  t^der  au  tems  & de  fe 
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retirer  ; qù’il  emportoic  de  quoi  fubniler,  mais  qu’il  laiiToit  beaucoup  Gzairai  I. 
aU'delà  en  fonds  de  terres  & autres  effets  pour  liquider  Tes  comptes 
avec  la  Compamie.  ' 

Il  étoit  arrive  à Bruxelles  avec  des  fommes  immenfes  ; il  ne  s'y 
crut  pas  en  fureté,  il  voulut  fe  retirera  Liège:  mais  il  fut  arrêté  i 
Tirlemont  à la  requiiltion  du  fleur  Leathes , Kéfldent  de  la  Grande 
Bretagne  auprès  du  marquis  de  Prié  Gouverneur  général  des  Fais* 
bas  Autrichiens;  il  fut  conduit  dans  la  citadelle  d’Anvers.  Fut- ce 
de  bonne-foi  & avec  droiture  que  le  fit  cet  anêt?  ceux  qui  s'inte- 
rcflbient  dans  rabfence  de  cet  homme , dont  les  dépofitions  pou- 
voient  les  perdre  , n’y  eurent-ils  point  de  part,  craignant  peut-être 
qu’un  Prince  particulier  comme  l'Evêque  de  Liège  ne  cédât  plus  fa- 
cilement aux  inffances  qu’on  feroit  pour  le  ravoir,  que  l’Empereur, 
dont  peut-être  ils  s’étoient  déjà  afflirés?  : 

Cette  détention  caufa  une  grande  joie,  elle  attira  au  Roi  une  in- 
finité de  louanges  : les  deux  Chambres  s’empreflerent  de  le  remer- 
cier d’avoir  pris  des  mefures  fi  promptes  & fi  efficaces;  & comme 
on  ne  doutoit  pas  que  le  prifonnier  ne  fût  bientôt  rendu , elles  de- 
mandèrent à l’envi  de  l’avoir  en  leur  garde.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  que  leurs  efperances , quelques  fondées  qu’elles  fuffent , ne  fu- 
rent point  remplies. 

La  fuite  de  Knight  conta  la  liberté  à tous  fes  complices.  Dès  que 
les  Communes  eurent  appris  cette  fâcheufe  Nouvelle,  elles  firent  fer- 
mer les  portes  de  la  Chambre.  Alors  le  Général  Rofs , membre  du 
Committé  fecret  dît , qu’on  .avoir  découvert  des  pratiques  aufll  noi- 
res & aufli  atroces  que  l’enfer  en  eût  jamais  inventées  pour  ruiner 
une  Nation  entière , mais  qu’avant  que  d’en  entendre  le  récit  il  fal- 
loir s’affurer  des  principaux  coupables  ; ce  conlêil  fut  exécuté  fur 
le  champ. 

Les  Pairs  reprirent  les  procedures  qu’ils  avoient  interrompues. 
L’abfencede  Knight,  & l’efperance,  ou  peut-être  l’alTurance  quMI  ne  — - 

reviendroit  jamais  en  Angleterre  firent  qu’on  le  chargea  le  plus  qu’on 
put.  Plufieurs  Direûeurs  déclarèrent  qu’il  avoit  donné  des  Aétions 
é des  Particuliers  fur  leur  fimple  billet , que  ces  Aélions  aïant  hauf- 
lées  fe  vendoient  pour  leur  profit  & étoient  miles  en  compte  â la 
Compagnie  pour  un  prix  beaucoup  au  delFons  de  celui  auquel  elles 
s’étoient  vendues;  ils  affûtèrent  auffî  que  plufieurs  membres  du  Par- 
lement avoient  reçus  cette  faveur  : fur  ces  déclarations  vagues  les 
Seigneurs  prirent  cette  Rëfolution  générale;  que  ceux  qui,  étant  dans 
l’adminifhation  des  affaires  ou  dans  le.Parlement , avoient  acceptés 
des  Aftions  fans  en  païer  le  prix  courant,  étoient  coupables  d une 
corruption  notoire  & dangereufe. 

On  ne  laiffa  pas  de  faire  quelques  découvertes  particulières , mais  Reponrei 
rabfence  du  caiffier  les  rendit  prefque  toutes  inutiles  ; il  fembloit  <<nguiiern 
même  qu’elle  encourageoit  ceux  qu’on  interrogeoit , à répondre  d’u- 
' ne 
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ne  manière  illuroire,  & qu’on  auroit  pu  regarder  comme  înfiiltante. 
Par  l'inTpeftion  de»  livres  de  quelques  courtiers,  & par  leurs  dépo* 
filions , il  paroifloi:  confiant  qu’un  nommé  monfieur  Waller  avoit 
€U  des  Direéleurs  plus  de  cinquante-mille  livres  flerling  en  Aftions 
pour  fon  beau-frère  Aiflaby , autrefois  Chancelier  de  l'Echiquier; 
interrogé  fur  ces  faits,  il  fe  contenta  de  repondre  qu’il  n’avoit  pas 
une  idée  diftinéle  du  commerce  qu’il  avoit  fait  l'Eté  pafle,  ajoutant 
qu'il  ne  tenoit  aucun  regitre  de  les  ventes  ni  de  fes  achats. 

Le  chevalier  làlunt,  principal  auteur  du  funefte  fyllème,  fe  con- 
duifit  encore  d’une  manière  plus  extraordinaire;  on  efperoit  tirer  de 
lui  d'importantes  découvertes  ; le  comte  de  Sunderland , que  tout 
je  Public  fuupçonnoii  d’avoir  eu  grande  parc  aux  largeiTes  que  les 
Direéleurs  avoient  faites  du  bien  d’autrui  , ne  cefToic  d'exhorter 
qu'on  fit  d'cxaéles  recherches  par  rapport  aux  Miniflres;  ce  fut  auf 
Jj  le  fujet  des  incerrcgats  qu’on  6t  à ce  chevalier,  jamais  on  ne  put 
obtenir  de  lui  qu’il  prêtât  le  ferment  de  dire  la  vérité , ni  qu’il  répon- 
dit à aucune  des  quellions  qu'on  lui  fie,  il  fe  retrancha  conflam-, 
ment  fur  ce  qu’il  avoit  déjà  fubi  les  interrogatoires  du  Commiité 
fecret  des  Communes , & que  ne  fe  fouvenant  plus  de  fes  repon- 
fes  il  pourroit  tomber  en  contradiélion  , & que  d'ailleurs  on  ne' 
pouvoir  l’obliger  â s’aceufer  lui-méme.  Les  Seigneurs , indignés , re- 
folurent  que  le  chevalier  écoit  coupable  d’un  grand  mépris,  que  fa 
conduite  alloit  à rendre  inutiles  les  procedures  du  Parlement , & 
qu’elle  étoit  d’une  dangereufe  confequence  pour  la  conllitution  du 
Gouvernement.  , 

Un  coupable , que  fon  obdinaiion  à ne  point  répondre  fauve  avec 
la  plupart  de  fes  complices , devoir  peu  s’embarralfer  de  cette  cen- 
fure;  il  n’en  eut  pas  été  de  même  d’une  Réfolution  qui  l’eût  con- 
damné a être  enfermé  entre  quatre  murailles  jufqu’à  ce  qu’il  lui 
plût  de  parler:  je  feai  qu’il  faut  refpeéler  la  Liberté,  mais  on  m’a- 
vouera aufli  qu’il  eft  des  occafions  où  ce  refpeél  favorife  étrange- 
ment les  crimes , du  moins  une  loi  contre  les  muets  volontaires 
feroit  affez  à propos. 

D’autres  faifoient  des  dépofitions  fi  hors  d’œuvre  qu’elles  paroif- 
foient  mandiées , & faites  â deffein  ou  de  noircir  ou  de  donner  lieu 
à des  foupçons.  Telle  fut  celle  d’un  Direéleur  nommé  tiaws  , qui 
avoua  avoir  offert  à Robert  Walpole  vingt-cinq  mille  livres  flerling 
en  Aélions  pour  l’engager  à donner  fa  voix  en  faveur  de  la  Com- 
pagnie du  Sud;  quel’aïant  refufé,  il  étoit  allé  une  fécondé  fois  chez 
lui  pour  lui  préfenter  cinq  billets  de  Banque  de  cinq  mille  livres 
flerling  chacun  , mais  qu’il  lui  avoit  répondu  qu’il  n’éioit  pas  hom- 
me à vendre  fa  voix  : quelle  reponfe  ! on  nommoit  ceux  qui  a-; 
voient  refiflé  â la  corruption  & on  taifoit  ceux  qui  s’étoient  laifTés 
corrompre,  j'ignore  fi  la  veué  de  ce  criminel  étoit  de  faire  honneur 
à monfieur  Walpole  & de  s’attirer  fa  proceélion,  qui  tous  les  jours 
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derenoit  plus  puiflante;  mais  je  fuit  perfuadé  que  cette  dépofition 
étoit  plus  propre  à le  faire  foupçonuer  qu'à  empêcher  qu’on  ne  le 
foiipjonnàr. 

En  continuant  les  perquilitions , on  découvrit  par  le  témoignage, 
d’un  courtier  nomi.ié  Tellar,  que  le  fieorSurman  fous-caiflier  delà 
Compagnie  , les  chevaliers  Jean  B'unt  V Théodore  Janflbn , a- 
voient  gagné  au  commerce  des  Aftions  quatre-cent-trente-&-ur. 
mille  livres  llerling.  Mais  tous  ces  faits  cr'iants , quelques  fUrs  qu’ils 
parulfent , n’éioient  point  prouvés  & ne  pouvoient  l’étre  j caufe 
de  l’abfence  de  Kniglit  : il  en  étoit  de  meme  de  ce  que  le  D muté 
Gouverneur  avoit  uepufê  enfin  contre  le  comte  Sunderland,  qui  a> 
voit  fl  fort  prefle  qu’on  inierrogeàt  par  rapport  aux  MiniAres  ; le 
Gouverneur  avoit  ouï  dire  à Knight  qu’il  avoit  refervé  pour  de  grof- 
fes  Tommes  d’Aflions  à ce  Seigneur,  Knight  lui  avoit  dit  enfuitele 
contraire. 

D'un  autre  côté  le  Committé  fecret  avançoit  dans  Tes  recherches; 
il  fit  foD  rapport  à la  fin  de  février.  Mdlieurs  Robert  Walpole , 
Lechmere  , le  chevalier  Jek;ll , Te  diAinguèrent  par  les  Uifeours  qu’ils 
firent  pour  animer  la  Chambre  à punir  ceux  qui  avoient  violé  le  dé* 
pôt  confié  à leur  bonne  f i & ruiné  le  crédit  public.  Cette  ardeur 
produiflt  des  Réfolutions  vigoureuTes,  qui  dans  la  fuite  n’eurent  guè* 
res  plus  d’eiï.t  que  celles  qu'on  avoit  paru  prendre  en  France  pour 
punir  de  femblabks  crimes. 

On  Aatua  que  les  Uirefteors  & leurs  complices  en  prêtant  l’argent 
de  la  Compagnie  Tans  des  fUretés  fuflirantes  pour  le  rembourfement , 
s’éioient  rendus  coupables  d’une  violation  manifeAe  do  dépôt  & de 
la  confiance  qu’on  avoit  mife  en  eux. 

Qu’en  vendant  les  Aflions  dépoTées  pour  (ûreté  de  l’argent  prê- 
té , ils  avoient  fraudé  les  propriétaires  pour  s'enrichir.  j 

Qu’en  prenant  ou  retenant  des  Aélions  pour  le  bénéfice  des  mem- 
bres des  deux  Chambres  du  Parlement  on  de  ceux  qui  avoient  part 
au  Miniltcre  pendant  que  le  Bill  en  faveur  de  la  Cfompagnie  étoit 
pendant  au  Parlement , fans  avoir  reçu  la  valeur  defdites  Aélions 
ou  desTii^etés  pour  le  paiement,  & qu’en  païant  aux  dites  perfon- 
nes  la  différence  du  haut  prix  des  dites  Aérions , ils  s’étoient  ren- 
dus coupables  de  corruption,  de  pratiques  infâmes  & dangereufes, 
injuriculM  à l’honneur  & à la  juAice  du  Parlement  & pernideufes 
au  Gouvernement  de  Sa  MajeAé. 

Qu’en  vendant  leurs  propres  Aélions  à un  haut  prix,  dans  le 
temsméme  qu’ils  donnoientdes  ordres  pour  faire  acheter  des  Aélions 
pour  le  compte  de  la  Compagnie , ils  s^étoient  fervis  d’une  pratique 
fcandaleufe , tendante  à s’enrichir  eux-mémet  au  grand  préjudice  du 
Public. 

Que  d’avoir  déclaré  un  dividend  de  trente  pour  cent  à Noël  der- 
nier & de  cinquante  pour  cent  par  an  pendant  douze  ans,  étoit  un 
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artifice  infâme  pour  donner  de  fauflei  idée*  de  la  valeur  des  Aâions 
& fournir  aux  Direéleuri  l’occafton  de  difpofer  de  leurs  propres 
Aélions  à des  prix  exorbitans. 

Qu’en  mettant  en  vente  les  AfUons  par  voie  de  foufcription  à 
un  prix  au  delà  de  leur  valeur  réelle,  ils  s’étoienc  rendus  criminels 
d’une  fraude  manifefle , qui  avoir  été  une  des  principales  caufet  de 
la  décadence  du  crédit  public  & des  malheurs  dont  la  nation  fe 
trouvoit  affligée. 

Que  ceux  quiavoient  partàl'adminifiration  des  aifliires,  & avoienc 
confei'lé  de  mettre  en  vente  les  AéUons  par  voie  de  foufcriptions  à 
des  prix  exorbitans  ou  de  déclarer  des  dividends  extravagants, 
avoient  violé  manifellement  le  dépôt  qui  leur  avoir  été  confié  au 
préjudice  du  Gouvernement  de  Sa  Majellé  & des  intérêts  du 
Roiaume. 

Que  la  vente  fuppofée  de  cinq-ccnt-feptante-quatre-mille  cinq- 
cent  livres  fterling  en  Aéüons .portée  en  compte  fur  le  livre  de 
caille  de  la  Compagnie  comme  il  elles  avoient  été  vendues  un  mil- 
lion deux- cent-treize-mille  cinq-cent  fepunte-cinq  livret  en  argent, 
n'étoit  qu'un  artifice  pour  cacher  les  noms  des  perfonnet  pour  le 
profit  desquelles  les  Aftions  avoient  été  relèrvées. 

Que  tout  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  Aélions  fans  en  avoir  païé 
la  valeur,  lêroient  obligés  de  rellituer  toutes  les  fommes  qu’ils  avoient 
reçues  fous  prétexte  de  difiPérence  ou  autrement. 

Que  l’addition  de  deux-cent-cinquante  mille  livres  flerlingen  ar- 
gent à la  première  foufcription , après  qu’on  avoit  déclaré  que  cette 
foufcription  n'étoit  que  de  deux  millions  llerling,  & l’addition  de 
cinq-cent-mille  livres  à la  féconde  fbufcripüon,  qu’on  avoit  déclarée 
d’un  million , étoient  des  artifices  frauduleux  pour  donner  des  avan- 
uget  iniques  à des  Particuliers. 

Enfin , qu’on  porteroit  on  Bill  pour  le  foulagement  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  perdre  dans  ce  négoce  fcandaleux.  Il  faut 
que  je  ledife.c'ell  ainfi  que  la  Sorbonne  en  France  décide  les  cas 
de  confcience , c’efl  ainfi  qu’elle  auroit  décidé  for  le  fylléme  de  Livr 
fl  le  Duc  d'Orléans  lui  en  avoit  lailTé  la  liberté  : mais  ce  n’étoit  pas 
ces  fortes  de  décifions  qu’on  devoit  attendre  d’un  Parlement  de  la 
Grande  Btetagne;  l'injulUce,  la  fourberie,  la  corruption,  l’abus  de 
l’autorité,  de  la  confiance , la  diffipation,  le  pillage,  étoient  d’une 
notoriété  décidée,  perfonne  n’héfiltoit  à cet  égard.  Ce  que  la  Na- 
tion demandoit , c’etoit  la  punition  des  coupables  & la  réparation 
des  maux  qu’ils  avoient  caufés  : elle  les  demanda  inutilement } on 
parut  vouloir  la  fatisfaire,  mais  au  fonds  on  ne  le  voulut  pas,  oa 
ne  prit  prefque  aucune 'méfure  efficace,  & on  ne  lui  en  impofa  pas 
moins  pour  fauver  les  coupables  qu’on  avoit  fait  pour  loi  enlever 
fes  biens.  Si  le  Parlement  de  Paris , eut  été  maître , comme  celui 
de  Londres,  il  efit  bien  mieux  ufé.  de  là  puiflànce  j Law  & fes  prin- 
cipaux 
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cipanx  complicei  ne  loi  enflent  point  échappé.  La  raifon  de  cette  Gio*ei  ï, 
diiférence,  c’elt  peut-être  que  le  lyflénie  avoit  ruiné  tous  les  mem- 
bres  du  Parlement  de  Paris,  au  lieu  que  plufieurs  du  Parlement  de  ' 
la  Grande  Bret^ne  s’en  étoient  fort  accommodés , & que  quelques- 
uns,  qui  paroifloient  les  plus  animés  contre  les  prévaricateurs, 
étoient  peut-être  aufli  les  plus  intereflés  à les  fauver. 

Ces  recherches  pourtant , quelque  peu  de  fuite  qu’elles  duflent 
avoir,  inquiétèrent  extrêmement,  & même  jufqu’i  caufer  la  mort 
à des  perfohnes  foupçonnées  ou  d’avoir  profité  de  la  mifcre  publi- 
que ou  d'avoir  trop  appuïé  le  projet  qui  l'avoit  occafionnée.  On 
découvrit  que  les  Cra^s  pere  & fils  avoient  fait  des  gains  immen- 
fes,  & par  confequent  de  grandes  malverfations;  il  confloit  que  le 
pere  avoit  fait  acheter  pour  quatrevingt-mille  livres  ilerting  d’Ac- 
tions,  dont  cinquante  mille  étoient  pour  le  compte  d’un  des  premiers 
Seigneurs,  & trente-mille  pour  le  lien;  que  le  fils.  Secrétaire  d’E- 
tat, en  avoit  fait  donner  pour  trente- fix-mille  livres  à des  perlbn- 
nés  dont  l’appui  auprès  du  Roi  lui  étoit  néceflaire  , & qu’il  ne  s’é- 
toit  point  oublié  ; la  crainte  feule  d'être  recherché  le  laifit  de  ma- 
nière, qu’en  peu  de  tems  il  mourut  d’un  mal  ou  d’un  accident 

Îiu’on  appella  petite  verole:  le  père,  qui  avoit  tout  facrifié,  jufqu’à 
a confcience,  pour  élever  & enrichir  Ton  fils,  ne  lui  furvécut  que 
quelques  femaines  ; aïant  été  cité  pour  repondre  au  Committé  fe- 
cret , & défefperant  de  pouvoir  fe  defendre , pour  prévenir  fa  con- 
damnation & aflurer  fon  bien  à Tes  deux  filles  il  prit  une  pré- 
caution digne  de  lui,  une  forte  dofe  d’Opium  l’endormit  pour 
toujours. 

Ces  deux  morts  avoient  été  précédées  de  celle  du  comte  de  Stan-  Mort  dn 
hope,  vicomte  de  Port-Mahon  : on  l’attribua  à fa  grande  fenfibiliié  comte  de 
pour  le  mauvais  fuccès  de  ta  Compagne  du  Sud;  il  n’en  parloit,  di-  Stanhope. 
foit-on,  qu'en  foupirant,  & même  en  pleurant.  La  veille  de  fa 
mort,  il  avoit  eu  un  démêlé  fort^vif  avec  le  duc  de  \Varthon,qui, 
je  ne  l^i  à quelle  occafion , dît  que  les  mauvais  confeillers  rendoient 
infupportable  le  Gouvernement  des  meilleurs  Princes;ce  qu’il  appuis 
de  l’exemple  de  Sejan , qui  avoit  féroé  la  difcorde  dans  la  mmibn 
régnante  & rendu  Tibere  odieux  aux  Romains.  Le  comte  releva  ce 
trmt  piquant  avec  beaucoup  de  vivacité, & répliqua  que  fi  l’hilloire 
Romaine  donnoit  l’exemple  d’un  mauvais  Miniltre  en  la  perfonne 
de  Sejan,  elle  fournilToit  le  modèle  d’un  véritable  père  de  la  Patrie 
en  la  perlbnne  de  Bruius , qui  avoit  facrifié  un  fils  indigne , & déli- 
vré Rome  des  Tarquins  : apparemment  qu'il  vouloit  fmre  entendre 
à ce  duc  qu’il  ne  fuivoit  pas  les  traces  de  fon  père,  qui  avoit  eu  une 
fi  grande  part  à la  Révolution.  Il  fortit  de  la  Chambre  avec  un 
violent  mal  de  tète  & mourut  le  lendemain  feizième  février. 

Lecomte  s’étoit  diilingué  par  de  grands  talents, mais  fur  tout  par 
fon  conAant  attachement  au  Parti  des  Whigs  & au  duc  de  Marl^ 
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rough.  Il  fat  un  dei  plu  ardenu  à poarfuivre  la  condamnation  da 
doâeur  Sacheverel,  & il  le  chargea  du  perfunnage  d’accufateur  du 
duc  d’Ormond.  Le  comte  de  PeterborcuiJh  l’avoit  voulu  rendre 
rerponfablê  du  dérangement  des  alTairei  en  Lfpagne , & on  ne  pou* 
voit  nier  qu’il  ne  s'y  fût  conduit  avec  beaucoup  de  vivacité  & un 
peu  de  préforopiion  : il  fut  pris  dans  la  fuite  à Brihuega  où  il  s’étoic 
imprudemment  renfermé:  on  a pourtant  dit  qu’il  en  éioit  (brti  cou- 
vert de  gloire.  Il  avoit  été  plus  heureux  dans  Tes  Négociations: 
rien  n’étoit  plus  avant^eux  que  le  Traité  de  Commerce  qu’il  con- 
clut à Barcelone;  aulTi  étoit-ce  Ton  vrai  talent,  & c'elt  à quoi  le 
Koi  George  l’avoit  conRamment  emploié.  Ce  Prince  le  regretta 
fincèrement  ; il  s’enferma  feul  quand  il  apprit  fa  mort  & ne  voulut 
point  fouper:  à ces  marques  de  douleur  il  joignit  des  témoignages 
éclattans  d’eilime  & de  reconnoilTunce , il  combla  de  biens  la  veu- 
ve Tes  enfants  ,&  voulut  faire  les  fraix  des  funérailles  magnifiques 
ou’il  lui  avoit  ordonnées.  Ce  feigneur  fut  univerfellement  regretté: 
des  Whigs,  s’entend;  car  pour  les  Torts,  quoi-qu’ils  l’eRimalfenty 
il  étoit  difficile  qu’ils  pulfent  l’aimer. 

Le  vicomte  de  To.vnshend  eut  fa  place  & avec  elle  il  prit  fes 
feniimens  : il  fut  dans  la  fuite  aufll  déclaré  pour  les  lèntimens  de  la 
Cour,  quels  qu’ils  fulTent,  qu’il  leur  avoit  été  oppofé  depuis  fa  dis- 
grâce; & nous  ne  verrons  plus  (bn  nom  au  bas  des  protellations , 
qui  furent  fi  fréquentes  le  relie  de  cette  féance.  Robert  Walpole, 
beau-ftere  de  ce  vicomte,  fut  encore  plus  abondamment  recompenfé 
des  fervices  fecrets  qu’il  ne  celf  )it  de  rendre  dans  la  Chambre* 
balte  depuis  qu’il  avoit  vu  jour  à Ton  retabliflement  ; lui  & tou- 
te la  famille  furent  comblés  d’Emplois. 

Cette  profufion  donna  lieu  à un  auteur , qui  s’étoit  donné  le  nom 
de  Caton  d’Angleterre, de  faire  quantité  de  reflexions  plus  malignes 
encore  qu’ingénieufes.  Ctfi  avec  btaàccuf  de  plaifir,  difoit-  iUÿ  d« 
fatisfaBion,gue  ceux  gui  aiment  leur  patrie  volent  un  digne  perjonnag* 
rétabli  dans  les  bonnet-grâces  de  Sa  Majefii  gui  comme  la  toifon  do 
Gedeon  reçoit  £>?  jucce  la  rofée  du  ciel,  tandis  gue  tout  ce  gui  efi  autour 
de  lui  efi  à fec.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouijfent  de  voir  les  Emplois 
fuivans  fi  bien  remplis,  (fi  fi  on  regarde  cette  /âge  démarche  de  ceux  gui 
gouvernent  comme  un  gage  de  leur  finche  dijpofition  à donner  au  peuple 
toute  la  /atisfaBien  pe/fible  (fi  à recompenfer  un  vertueux  (fi  habile  Mi~ 
nifire  de  fes  pertes  (fi  de  fes  /outrances.  Cette  fatyre  étoit  fuivie  d’un 
catalogue  des  Emplois  des  Walpoles. 

Premier  CommilTaire  de  la  Tréforerie le  fieur  Walpole. 

Chancelier  de  l’Echiquier le  fieur  Walpole. 

Greffier  de  l’Echiquier, le  fils  du  fieur  Walpole. 

Reverfiondes  Douanes  de  Londres  ..le  fécond  fils  du  fieur  Walpole. 

Secrétaire  de  la  Treforerie le  firere  du  fieur  Walpole. 

Grand  maître  des  Folles le  frere  du  fieur  Walpole. 
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Secrétaire  d’Etat  pour  l’Irlande  ...  le  frere  du  Geur  Walpole. 

Secrétaire  du  Grand  maître  de*  Polies  . . le  beau-frere  du  lleur 

Wjlpole. 

Il  eîl  certain  que  cette  feule  cnumAation  avoit  quelque  chofe  de 
frappant  & que  toutes  ces  ferrures  gouvernées  par  un  feul  pafle- 
par-tout  donnoient  matière  à bien  des  foupçons,  d'auunt  plus  que 
tous  ces  Emplois, à l’exception  de  celui  de  Secrétaire  d’Etat  d’Ir^ 
lande , paroilToient  avoir  un  rapport  particulier  à la  grande  affaire  qui 
occupoit  pour  lors. 

Le  Commiité  fecret  continuoit  fes  recherches  , & faifoit  cha- 
que jour  des  découvertes  importantes.  Le  dix-  huit  mars  ont  Gt  le 
rapport  de  celle  qui  regardoit  le  (leur  Charles  Stanhope,  proche 
parent  du  comte  de  ce  nom , dont-je  viens  de  rapporter  la  mort  : 
ce  Charles  Stanhope  étoit  afluellement  membre  des  Communes  & 
Secrétaire  de  la  Treforerie.  Par  ce  rapport  il  paroilTott  que  Knight 
avoit  pris  pour  dix-mille  livres  llerling  d’ Allions  pour  le  compte  du 
Geur  Stanhope , fans  que  celui-ci  en  eût  paie  la  valeur,  & qu’a* 
près  que  ces  Aflions  avoient  été  pouilées  à un  prix  exceflifle  Geur 
Stanhope  avoit  touché  de  la  caiffe  de  la  Compagnie  la  différence  du 
prix  bas  auquel  étoient  ces  Aèlions  le  jour  de  la  vente  prétendué 
.au  prij^haut  où  elles  étoient  le  jour  de  la  recette  de  cet  argent.  Il 
paroilTüit  encore  que  la  Compagnie  des  lamti  £ épéi  avoit  acheté  à 
bas  prix  pour  cinquante-mille  livres  llerling  d’Aélions  au  nom  de  ce 
Charles  Stanhope. 

Pour  prouver  ces  deux  articles , monGeur  Broderik , PréGdent  du 
Committé , Gt  lire  les  dépoGtions  & examiner  les  témoins.  Le  che- 
valier Blunt  perfifla  k dire,  comme  il  l’avoit  déjà  dépofé,  que  Knight 
lui  avoit  montré  une  lettre  qu'il  difoit  être  Ggnée  par  monGeur 
Stanhope , par  laquelle  il  le  prioit  de  prendre  pour  fon  compte  dix- 
mille  livres  flerling  d’Aélions  j mais  qu'il  ne  favoit  pas  G cette  Let- 
tre étoit  véritable  ni  ce  tju’elle  étoit  devenue.  Les  Direéleurs  de 
la  Compagnie  des  lames  d epée  repondirent, qu’ils s’étoient  fervis  du 
nom  de  monGeur  Stanhope  fans  fon  confentement,  & qu’ils  avoient 
pris  ces  Aèlions  en  paiement  de  ce  que  la  Compagnie  du  Sud  leur 
devoit.  L’aceufé  fut  enfuite  admit  à fe  défendre.  Après  qu’il  eût  par- 
lé, on  reduifit  (bn  affaire  à cette  queflion',  s’il  paroiffoit  à la  Cham- 
bre que  pendant  qu’on  travailloit  à drtffer  un  Bill  Gir  les  propoG- 
tions  de  la  Compagnie  du  Sud , dix-mille  livres  llerling  d’Aéliont 
cuifent  été  gardées  au  proGt  du  Geur  Stanhope  & que  la  différence 
du  prix  lui  eût  été  enfuite  païée  des  deniers  de  la  caiffe:  cent-foi- 
xante  & treize  Députés  dirent  que  cela  leur  paroiffoit  ainG,  & cent- 
Ibixante- quinze  dirent  que  cela  ne  le  leur  paroiffoit  pas.  La  Cour 
fut  G perfuadée  que  ces  deux  voix  avoient  pleinement  jufliGé  cei 
Accule,  que  peu  de  temt  après  il  fut  fait  'Tréforier  de  la  Chan- 
cellerie. 
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Quant  anx  Dire6leur*,qui  avoient  avoué  leur  fupercheriei  vraïe 
on  prétendue , on  fe  contenta  de  leur  faire  une  leêère  réprimandé 
& de  décider  que  leur  procédé  ne  pouvoir  fe  juftifier.  Seroit-ce 
«'exprimer  trop  fortement,  qu%  de  dire  que  de  pareils  Jugements 
étoient  un  brigandage  prelqu’égal  à celui  qu’il  s’agilToit  de  punir  ? 
L'aveu  de  ces  Direfteurs  étoit-il  croïable?  pourquoi  emprunter 
un  nom  étranger  s'il  étoit  vrai  que  la  Compagnie  du  Sud  leur  fût 
redevable?  cette  dette  fût-elle  prouvée,  cinquante- mille  livres  d’Ac- 
rions  valoient  des  millions.  Le  crédit  des  Stanhope  n'étoii-il  pas  at 
fez  grand  pour  qu'on  l’achetât  bien  cher?  N'étoit-il  pas  vifible  que 
le  Minidère  en  general  footenoit  le  fyiléme?  fans  cela  eut-il  en  des 
progrès  fî  rapides?  l’abfènce  de  Knight,  empéchoit,  il  efl  vrai,  de 
découvrir  les  coupables  & de  les  cotivaincre;  elle  devoit  donc  auili 
empêcher  de  les  abfoudre:  n'y  avoir  il  pas  moïen  de  découvrir  où 
en  étoit  la  fortune  des  Accules  avant  le  fydême  & ce  qu'ils  y 
avoient  ajouté  depuis?  tout  ce  qu’on  auroit  en  cenaines  mains,  donc 
l’acquifition  légitime  n'auroic  pû  être  prouvée,  n’aiiroit-il  pas  dd 
être  cenfê  appanenir  à d’autres?  G je  puis  parler  de  la  forte,  n’eùt- 
il  pas  été  de  bonne  prife  ? 

Un  Accufé  bien  plus  illudre  encore,  échappa  de  même  quz  dé- 
couvertes du  Commiiié  fecret:  c’ell  le  comte  de  Sunderland.  Des  > 
dépoGiions  faites  à fa  charge  il  refultoit,  qu’après  l’acceptation  d^t 
propofitions  faites  par  la  Compagnie  du  Sud,  & avant  que  le  Bill 
qui  les  autorifoit  fût  paiTé , le  caiUler  Knight  avoit  gardé  cinquan- 
te mille  livres  derling  d’Aélions  pour  le  compte  & ufage  de  ce 
lord  fans  qu'il-en  eût  païé  la  jude  valeur,  ou  qu’il  eut  donné  füre- 
té  pour  le  paiement.  On  parut  prendre  à cœur  l’examen  de  cette 
decouverte;  on  parla  beaucoup  pour  & contre;  & la  quedion  aïanc 
été  propofée  G les  dépofitions  étoient  fondées , il  fut  refolu  que 
non , à la  pluralité  de  deuz-cent-trente-trois  voix  contre  cent-foixan- 
te  & douze. 

En  vain  les  Communes  le  judlGérent,  prefque  toute  la  nation 
s’opiniâtra  à le  croire  coupable  ; on  crut  même  que  lès  principaux 
membres  du  Parlement  auroient  eu  moins  d’indulgence  pour  lui , G 
eux-mêmes  n’avoient  pas  eu  befoin  qu’on  en  eût  pour  eux  : lei 
plus  modérés  ne  pouvoient  s’empêcher  de  juger  que  le  rapport  du 
Committé  fecret  imprimoit  à fa  réputation  une  tache  ineffajaÛe , que 
ceux  qui  compofoient  ce  Committé  étoient  uop  fages  pour  accufer  ce 
premier  Minidre  G FAccufation  n’avoit  pas  été  au  moins  probable. 
Le  Public  fe  vangea  par  de  fanglantes  iatyres  ; on  Gt  parler  l’om- 
bre de  Craygs  le  pere , qui  traitant  ce  comte  de  complice  de  Tes 
crimes,  le  fommoit  de  venir  dans  les  enfers  partager  fes  tourment 
& de  prévenir  par  une  mort  volontaire , comme  il  avoit  fait , les  fup- 
plices  qu'il  avoit  mérités. 

Ce  leigneur  ne  perdit  pas  pour  cela  la  cooGance  de  Ton  maitre , 
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il  remit  feolemenc  fa  Charge  de  premier  commiflaire  de  la  Tréfore> 
rie,  qui'fuc  rendue  à Robert  Walpole,  ou  à titre  de  recompenfe 
ou  à titre  de  iullice , comme  étant  un  des  pim  capablei  de  la  poflè- 
der  fur  tout  clant  les  circonltances  critiques  où  l’on  le  trouvoit. 

Tant  de  coupables  échappés,  ainll  s’exprimoit-on,  l'infruâuoll. 
té  des  procedures  & des  découvertes , renoues  inutiles  par  l’ablênce 
de  Knigbt,  renouvellèrent  le  chagrin  qu’on  avoit  eu  de  fa  fuite  & 
excitèrent  les  plaintes  les  plus  hardies  & les  plus  amères.  Son 
retour  avoit  d’abord  paru  immanquable  ; mais  il  s’y  trouva  des  dif- 
ficultés à quoi  on  ne  s’étoit  pat  attendu,  & ces  difficultés  devin- 
rent infurmontablet.  Le  marquis  de  Prié  ne  voulut  rien  faire  fans 
ordre  de  l’Empereur  , & l’Empereur  ne  voulut  rien  ordonner  que 
du  confentement  des  Etats  de  Brabant  : ceux-ci  prétendirent  que  ce 
feroit  violer  leurs  Privilèges  que  de  livrer  cet  Etranger,  qui  étoit 
venu  chercher  un  azyle  ; ils  firent  II  cet  égard  les  remontrances  les 
pim  vives,  & Sa  Majelté  Impériale  jugea  è propos  d’y  avoir  égard. 
Celui  qu’on  avoit  envoié  à Vienne  iolliciter  cette  importante  affai- 
re , en  rapporta  pour  toute  reponfe , que  l’Empereur  feroit  ce  qu’on 
fouhaitoit  en  cas  que  la  chofe  fe  pût  faire  fans  trop  irriter  les  Etats 
de  Brabant. 

Le  Roi  fit  communiquer  cette  reponfe  li  fon  Parlement:  devenue 
publique,  elle  caufa  une  indignation  générale.  Ce  font,  difoit- on, 
les  principales  têtes  du  Roiaume  qui  ont  fait  fauver  Knight,  elles 
l’empêcheront  bien  de  revenir  ; cjui  *fjait  même  jufqu’où  on  ira  pour 
le  mettre  hors  d’état  de  parler  jamais  i s'il  étoit  ici  les  Communes 
rempliroient  bien-tôt  la  Tour  d’illullres  prifonniers , & non  plus 
de  criminels  fubalternes  qu’on  veut  bien  facrifier  à la  Jtiftice  de  la 
nation  (saur  l’amufer  & lui  donner  le  change. 

On ajoutoit, qu’il  étoit  du  devoir  des  Miniflres  envers  le  Roi 
„ de  faire  revenir  le  fugitif  s’ils  vouloient  lui  conferver  l’affedUon 
„ d’un  Peuple  dont  l’amitié  ell  auffi  utile  à fes  Souverains  que  fon 
„ oppoiition  peut  leur  être  fatale  ; ce  retour  ell  même  de  l'intérêt 
„ particulier  des  Minillres;  c’eR  celui  du  comte  de  Sunderland  en 
„ particulier,  qui  ne  fera  jamais  bien  jullifié  que  quand  il  l’aura  été 
„ par  la  bouche  de  Knight  j c’elt  celui  de  plufieurs  membres  du 
„ Parlement, à qui  il  importe  de  détruire  les  loupçons  fâcheux  aux- 
„ quels  leur  conduite  a donné  lieu;  enfin,  c’eil  celui  de  la  Nation 
„ entière,  qui  ne  peut  ni  découvrir  les  coupables  ni  les  punir,  (t 
„ ce  dépofitaire  de  iem  iniquité  ne  lui  ell  rendu  Plufieurs  mê- 
me vouloient  dans  leur  dépit  que  la  fupprellion  des  preuves  qu’on 
ne  pouvoir  avoir, fût  déclarée  ne  pouvoir  empêcher  la  condamna- 
tion des  Aceufés , comme  on  l’avoit  fait  li  l’égard  du  lieur  Aillaby 
qui  avoit  brûlé  fes  livres. 

Ces  exprelfions  & ces  réflexions  étoient  tirées  do  Caton  Anglois, 
qui  ne  celTok  d’animer  la  Naûon  à continuer  de  répéter  ce  témoin 
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G néceflïire  & Me  faire  de  manière  qu’elle  ne  filt  pa»  refurée.  La 
peuple,  difoit  il,  juff  prtfjne  toujours  firemut  des  ebofes',  il  all-^aoit 
en  Veuve  l’exemple  dei  cria  <Sc  dea  fouhaua  de  toute  la  Nation, 
excité  dea  Direfteurs  de  la  Compagnie  du  Sud  & de  leura  com- 
plicea,  pour  qu’on  fît  venir  le  fieur  Knight.  „ Le  ^uple,  ajoutoit- 
,,  il , w /ê  trompe  pas  par  rapport  à ta  taule  qui  a fait  fortir  cet  bom- 
„ me  hors  du  Roiaume  ...  Il  ejl  étonnant  qu’il  ne  Joit  pas  déjà  ici  vu 
„ com’oien  fa  présence  importe  au  Public  (si  aux  PartUuliers  : à la  véri- 
„ té  les  criminels  inférieurs  font  en  beau  chemin  du  luppiice  ; mats  les 
„ traîtres  /upirieurs,  qui  n'ont  commti  leurs  brigandages  qa'avec  ce  fugi- 
n t‘fr  /rrtf»/  toujours  hors  de  péril  tant  qu'ils  pourront  le  retenir  dans 
„ les  Pais  étrangers  ...La  réméré  qui  le  retient  efl  plus  .dngloi/e  qu’alu- 
„ triebienne  “?  Il  faut  que  je  le  dife  , quel  autre  Gouvernement 
que  celui  d’Angleterre  forme  des  Catons  fi  (àgea  & (1  hardis. 

Apres  tout , la  liberté  de  parler  & d’écrire  y eft  fi  grande  & fi 
commune  , que  le  Gouvernement  auroit  tort  de  a’en  étonner  ou 
de  s’en  inquiéter  , quand  il  a le  Parlement  pour  lui.  Or  , dans  ce 
Parlement  on  penfoit  & on  parloit  à peu  prés  comme  le  peuple  & 
comme  le  Caton  Anglois  ; on  parut  fort  furpris  dans  la  Chambre- 
bafle  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  aux  follicitations  du  Roi  , & on 
s’exprima  de  manière  à montrer  qu’on  doutoit  de  leur  Cncérité: 
le  lord  Moleaworth  prouva  que  toutes  les  raifons  qu’on  alléguoit 
pour  juilifier  ce  refus  n’étoient  que  de  vains  prétextes;  Kmght, 
félon  lui,  n’étoit  pas  prifonnier  dans  la  Province  de  Brabant,  Ca- 
pitale d’un  marquifat  de  l’Empire,  & où  l’Empereur  étoit  abfolu  ; 
le  marquis  de  Prié  avoit  déjà  violé  les  Privilèges  prétendus  des 
Buts  de  Brabant  en  fiiifant  transférer  à Anvers  un  prifonnïer  arrê- 
té dans  leur  Province  ; le  fieur  Knight  n’étoit  pas  à proprement 
parler  prilbnnier  de  l’Empereur , mais  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre , à la  réquifition  de  laquelle  il  avoit  été  arrêté  ; l’Article  de 
l’entrée  joïeule  qu’on  alléguoit  pour  excule,  n avoit  lieu  que  lorl- 
que  la  perfonne  arrêtée  avoit  avant  fon  arrêt  demandé  elle- même 
la  proteéUon  des  Etats  du  Brabant.  Quelque  attention  que  méri-. 
taifent  ces  railbns  , on  leur  en  donna  fi  peu  qu’on  ne  prit  il  cet  é- 
gard  aucune  réfolution:  les  idées  avoient  changées  ; on  avoit  tant 
fait  par  fes  intrigues  , par  fes  follicitations , que  l'ardeur  qu’on  a- 
voit  d’abord  témoignée  s’étoit  changée  en  froideur,  & l’indigna-t 
tion  en  pitié. 

On  attribuoit  ce  changement  fur  tout  à l’éloquence  & au  grand 
crédit  de  Robert  Walpole , & on  ne  doutoit  pas  qu’il  n’agît  de  con- 
cert avec  le  comte  de  Sunderland , pour  faire  échoüer  les  defieins 
des  Toris  & des  vrais  amateurs  de  U Patrie  ; aulli  on  tomba  rude- 
ment fur  lui  : on  l’accufa  de  rapine  & de  corruption  lorfqu’il  avoit 
été  dans  les  Emplois , de  cabales  & d’intrigues  quand  il  en  avoit  été 
éloigné,  d’avoir  changé  de  Parti  & de  prmeipes  félon  lès  intérêts, 
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d’avoir  travaillé  ü fomenter  la  divifion  dani  la  Famille  Koiaie , d’a- 
voir contribué  ou  connivé  à la  grande  impollure  qui  avoit  ruiné  la 
Nation,  d'avoir  rallenti  iet  efforts  du  Parlement  pour  la  vanger;  on 
l’accufa  même  , malgré  le  témoignage  favorable  qu’un  des  Direc- 
teurs avoit  rendu  de  Ton  intégrité,  d’en  avoir  confidérablement  pro- 
fité. Le  Caton  Anglois,  qui  ne  l’aimoit  apparemment  pas,  le  trai- 
ta impitoïablement  ; après  avoir  parlé  du  duc  de  Sunderland , que 
les  Communes  avoient  innocenté  & qui  pourtant  avoit  encore  be- 
Ibin  du  retour  du  caiffier  pour  que  la  julUfication  fût  parfaite,  il 
parloit  ainllde  monfieur  Walpole: 

„ Lu  retour  du  fitur  Knigbt  intereffe  aujji  un  autre  grand  perfonnage, 
„ égal  au  premier  en  crédit  innocence,  qui  indubitablement  a concerté 
„ avec  lui  des  mefures  communes  pour  le  bien  public  , £jf  qui  partagera 
„ étalement  avec  lui  les  applaudijfemens  £3'  les  témoignages  de  reconmif- 
„ [ance  des  gens  de  bien  ainfi  que  les  reproches  des  méchant.  Car  il  n'eft 
„ point  de  degré  de  vertu  à l’abri  des  atteintes  de  f envie  (â  de  la  caîom- 
nie.  Et  ainfi  en  ne  peut  s'aÿitrtr  que  la  forte  £<f  ouverte  proteélion  de 
„ tinnocettce  opprimée  ne  fera  pat  mal  interprétée  par  des  clameurs  po~ 
„ pulaires , qui  fouvent  appliquent  mal  certaines  vérités  reçués  ton- 
M nuïs  de  tœa  le  monde  : comme  par  exemple  , que  celui  qui  na  pas  de 
n part  an  gain  ne  veut  pas  anffi  de  part  à C infamie,  qu'une  des  proprié-^ 
„ tés  £s?  eUs  marques  de  f innocence  eft  et  abhorrer  le  crime  dans  les  autres 
,,  auJJi  bien  que  de  ne  le  pas  commettre  foi -mime  iÿ  de  le  punir  autant 
„ que  de  le  haïr,  qu’il  n’j  a que  des  voleurs  qui  veuillent  défendre  des 
„ voleurs,  que  les  fcélerats  font  les  meitknrs  proteSeurs  des  fcélerats,  £5? 

„ que  le  plus  puifant  motif  que  F en  puiffe  avoir  peur  empêcher  qu’un  au, 
„ tro  n’aille  à la  potence  ceft  la  crainte  de  fubir  le  mime  fuppiiee 
Ce  grand  homme,  qu’on  déchiroit  ainfi  , méprifa  làgement  ces 
difeours  & ces  ficrits;  il  peine  même  y fit-il  attention:  il  favoit  que 
c’eft  la  récompenlê  ordinaire  de  ceux  qui  fervent  leur  madtre  avec 
fuccès  ; ainfi  il  continua  à fuivre  le  plan  modéré  qu’il  avoit  tracé  & 
par  rapport  aux  coupables  & par  rapport  é la  manière  de  réparer 
les  maux  qu’ils  avoient  faits.  Ces  difeours  ces  Ecrits  ne  firent  qu'ac- 
célerer  les  procès  de  fa  Faveur:  il  en  a ufé  fi  bien  qu’il  la  polTéde 
encore  aujourd’hui. 

L’indiflFérence  avec  laquelle  on  avoit  écouté  les  obfervations  du 
lord  Molesworth  ne  rallentît  point  fon  zèle;  ï la  première  occafion 
il  parla  avec  encore  plus  de  force  & de  vivacité.  A l’ardeur  il  joi- 
gnit l’adreflê  : il  propofa  de  préfenter  une  Addrefie  au  Roi  pour 
prier  Sa  Majellé  de  fwe  publier  une  Proclamation  , par  où  Elle 
remetiroit  au  (leur  Knight  la  peine  de  félonie , commilè  en  fortant 
du  Roiaume  dans  le  tems  limité  de  l’Aéle,  & aufli  toute  autre  pei. 
ne  qu’il  pourroit  avoir  méritée , afin  de  l’engager  par  là  à revenir 
de  (on  gré.  Ce  biais  levoit  toute  la  difficulté  au  côté  de  l’Empe- 
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GkouskI.  reur;  & apparemment  qae  cet  homme  eut  mieux  aimé  être  libre 
,_2j  en  Angleterre  que  prifonnier  dans  la  ciudelle  d’Anvers  ; de  plus, 

'**  ' par  ce  moïen  on  eût  vu  clair  dans  les  intentions  de  la  Cour.  Cette 

propofition  auroit  fans  doute  caufée  de  grandes  contellations  ; maia 
quelqu'un,  peut-être  fut-ce  mondeur  Walpole,  eut  l’adrefle  de  fai* 
re  renvoïer  cette  difculTion  à un  autre  jour  fous  prétexte  d’examiner 
une  fécondé  fois  la  reponfe  de  l'Empereur  avant  que  de  prendre 
une  réfolution  finale. 

On  ne  fe  rebuta  point  encore.  Le  fieur  Hutchinfon  repréfenia  a- 
vec  beaucoup  de  véhémence  combien  il  importoit  au  bien  de  l’Etat 
de  découvrir  & de  punir  les  auteurs  de  la  calamité  préfente  \ qu'on 
avoit  déjà  fait  de  grandes  découvertes  , mais  qu'il  étoit  impoflîble 
de  réUlTir  dans  cette  recherche  à moins  qu’on  n'eût  celui  qui  avoit 
été  le  principal  Agent  des  Oireêleurs  & de  leurs  complices  ; que  la 
défolaüon  publique  augmentoit  tous  les  jours  ; & que  , comme  la 
Nation  demandoit  JuiFice  à haute  voix  , fi  les  moïens  dont  on  s’é-  • 
toit  déjà  fervis  pour  le  ravoir  continuoient  d’étre  inutiles  il  ea 
• faudroit  emploïer  d’autres  plus  prompts  & plus  efficaces. 

Sans  doute  qu’il  y avoit  de  ces  mo'iens  plus  prompts  & plus  effi* 
caces;  la  Proclamation  que  le  lord  Molesworth  avoit  propofée  de 
demander  au  Roi , une  ÂddreiTe  qui  auroit  fait  lèntir  diftlnélement 
que  l'inutilité  de  fes  follicitations  auprès  de  l’Empereur  ne  pouvoit 
venir  que  de  lui 'même  ou  des  oppofitions  fecrettes  que  la  Cour 
de  Vienne  regardoit  comme  autotifées  de  là  paît , foutenuë  d'une 
. Réfolution  de  fufpendre  l'expédition  de  toutes  les  autres  afi'aires  juC 

qu’à  ce  qu’on  eût  obtenu  la  fatisfaélion  qu’on  demandoit,  eut ‘elle 
été  inutile  ? pour  prendre  ces  mcnens  il  lâJioit  avoir  les  mêmes 
vues  & n’être  point  interelTé  à entretenir  l’obfcurité  de  la  confufion 
dans  les  procedures  ; mais  on  étoit  divifé , & Ibivant  les  liHes  qui 
parurent  en  ces  tems-là , plus  de  deux-cenc-cioquaate  membres  des 
deux  Chambres  du  Parlement , qu’on  nommoit  par  nom  & par  fut^ 
nom,  avoienc  eu  bonne  part  an  pillage. 

Le  Difeourt  du  zélé  Hutchinfon  fut  fortement  appuïé  par  le  che- 
valier Jofeph  Jckyll  & le  lord  Molesworth  •,  fur  tout  ils  ne  pou- 
voient  exprimer  l’étonnement  que  dévoient  caufer  les  prétextes  fri- 
voles dont  on  fe  fervoit  pour  accrocher  une  affaire  aufft  importan- 
te que  la  recherche  & la  pourfuice  de  ceux  qui  avoient  partagés 
emr’eux  les  dépouilles  de  la  Nation.  Ils  citèrent  plufieurs  exemples, 
où  en  pareille  occafion  on  n’avoit  fait  nulle  attention  aux  Privilè- 
ges fur  quoi  on  faifoit  infiller  les  Etats  de  Brabant.  Le  chevalier 
Richard  Steele,  dont  on  a eadéja  occafion  de  parler  comme  d’un 
des  plus  déterminés  Whigs  qu’il  y eût  dans  la  Grande  Bretagne,  re- 
préfenta  que  s'obfliner  à faire  revenir  le  fieur  Knight  pour  lui  ar- 
racher des  fecrets  qu'il  s'étoit  apparemment  obligé  à ne  reveJer  ja^ 
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«laîj , c’étoit  vouloir  introduire  une  efpèce  de  forfaiture  : cette  Oiorgi  L 
reflexion  étoit  & parut  fi  pitoïable  qu’on  ne  crut  pas  devoir  la 
combattre.  ' 

Un  autre  membre  du  Committé  fecref,  trop  attaché  a la  Cour  & 
au  Minillcre  pour  qu’on  pût  abfolument  s’y  fier  , c’étoit  monfieur 
Lechmere,  parla  aulîi,  & dît,  qu’apparemment  la  Gourde  Vienne 
n’avoit  pas  d'abord  fait  affez  d’attention  à l’importance  du  témoin 
qu’on  lui  demandoiti  mais  qu’il  étoit  à préfumer  que  lorfqu’on  fe- 
roit  bien  fentir  à un  Prince,  aufii  fage  & aulTi  éclairé  que  Sa  Ma- 
jefié  Impériale,  que  le  falui  de  l’Angleterre,  à qui  il  avoit  de  fi 
grandes  obligations , dépendoit  en  quelque  manière  de  ce  témoin , 
il  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  le  leur  livrât  : qu’ainfi  , on  devoit 
préfenter  une  nouvelle  Addreflè  au  Roi  pour  le  remercier  des  inf- 
tances  qu’il  avoit  faites  , âtpour  lui  repréfenter  le  déplaifir  qu’a- 
voient  les  Communes  des  obliacles  qu’elles  voïoient  qu’on  avoit  fait 
naître  fous  prétexte  du  Privilège  des  Etats  du  Brabant , pour  élu- 
der fes  foins  gracieux;  comme  aufii  pour  repréfenter  que  la  Cham- 
bre étoit  de  jour  en  jour  plus  convaincue , combien  il  importoit  â la 
Juilice  qui  étoit  due  au  Peuple  qu’on  prît  des  mefures  efficaces 
pour  faire'  revenir  le  fieur  Knight , & pour  fupplier  infiamment  Sa 
Majellé  d’emploïer  les  foins  les  plus  prefTanu  de  la  manière  qu’en 
fa  grande  fageilè  Elle  trouveroit  plus  convenable  pour  obtenir  les 
jufies  defirs  de  fes  fidèles  Communes. 

Cet  avis  fut  goûté  : l’Addrefle  fut  prélêntée  le  lendemain  dixié- 
me d’avril  par  la  Chambre  en  Corps , au  nombre  de  plus  de  trois- 
cent.  Le  Prince  dans  fa  réponfe  fuppofa  qu’on  étoit  content  des 
foins  qu’il  avoit  déjà  pris  ; à cette  fuppofition  il  ajouta , que  félon 
leurs  defirs  il  feroit  de  nouvelles  & preflantes  infiances  qui  feroienc 
apparemment  plut  efficaces  que  les  premières.  Ainfi  finît  cette  co- 
médie , où  les  principaux  aâeurs , confiamment  mafqués , firent  fi 
bien  leurs  peribnnages  qu’ils  joUèrent  & trompèrent  les  autres  avec 
tout  le  parterre.  L’AddreiTe  de  monfieur  de  Lechmere  arrêta  les 
refolutions  vigoureufes  qu’on  auroit  pu  prendre;  les  premières  re- 
ponfes  de  l’Empereur  avoient  été  deux  mois  k venir , il  en  falloit 
autant  pour  les  fécondés;  la  fin  de  la  féance  approchoit;  tout  étoit 
en  rufpens,  il  falloit  abfolument  prendre  un  parti  ; outre  que  le  tems 
rallentifibit  lu  vivacité  des  bien-intentionnés  & les  rebutoit,  il  af- 
furoit  de  plus  en  plus  le  fuccès  des  intrigues , & le  nombre  des  mo- 
dérés augmenioit  tous  les  jours.  En  un  mot  il  ne  fut  plus  quellion 
de  Knight  ; ^ à l’exception  des  Direâeurs  , à qui  on  ôta  une  par- 
tie de  leurs  biens  , chacun  relia  à peu  près  dans  l'état  où  le  com- 
merce du  papier  l’avoit  mis. 

De  tous  côtés  on  préfentoit  des  requêtes  à la  Chambre-bafie  afin 
d’animer  & de  foutenir  fon  zèle  chancelant.  La  ville  de  Londres , 
plut  interelTée  qu’aucune  autre  du  Roiaume  dans  le  brigandage , s’en 
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CtoKci  I.  plai^oit  aufll  plus  amèrement.  Le  Lord-mayre  & les  Aldermanf 
- diloient,  qu'il  écoit  de  leur  devoir  de  repréfenter  à l’honorable 
^ ‘ Chambre  l'écac  préfent  de  la  ville  de  Londres , remplie  d'un  nom- 

bre inhni  d'objets  de  trinsOê  & de  compaflion , & les  trilles  ef- 
fets de  la  mauvaife  adminiilration , de  l’avarice , & des  funelles  in- 
itigues  des  derniers  Direfleurs  & leurs  aflbciés  & complices  pour 
la  ruine  de  la  patrie.  Ce  n'eji  pas  feulement , ajouioient-ils,  l’état  de 
cette  grande  ville  que  nous  déplorons,  mais  auffi  la  décadence  générale  du. 
Commerce , des  mattufaélures  tà  àu  crédit  public , dont  cette  honorable 
Chambre  a toujours  pris  un  ftiu  particulier , de  même  que  de  ce  qui  re- 
garde l'honneur  la  réputation  de  la  Nation  Britannique.  On  remer- 
cioitenfuite  la  Chambre  des  grandes  peines  qu’elle  prenoit  pourlbu- 
lager  ceux  qui  avoient  fi  malheureulement  fouffert , aufli  bien  que 
de  Ton  application  continuelle  à découvrir  toutes  ces  pratiques  cri- 
minelles malgré  l’induilrie  & les  artifices  de  ceux  qui  ont  eu  pare 
au  pillage  commun  & qui  ont  fait  tous  leurs  efForu  pour  s’oppoler  à 
la  découverte  de  la  fraude  & de  la  corruption.  On  ne  doutoit  pas 
que  la  même  vigueur,  la  même  impartialité,  le  même  zèle  pour  le 
bien  public  que  la  Chambre  avoit  fait  parokre , ne  l'animalrent  ea- 
core  dans  la  pourfuite  de  ces  fins  véritablement  grandes  & nobles. 
Ces  reroercimens  pour  ce  qui  ne  s’étoit  point  fait , du  moins  que 
d’une  manière  fort  imparfaite , avoient  pour  bot  d’engager  à le  fai- 
re , & c’étoient  au  fonds  de  véritables  reproches. 

La  Requête  ajoutoit,  qu’on  étoit  trop  fenfible  au  fardeau  de» 
dettes  publiques  pour  ne  pas  fouhaiter  qu’on  prit  toutes  les  voies 
convenables  pour  les  diminuer,  & que  c’étoit  pour  la  ville  une  très 
grande  affiiflion  que  le  paiement  d’une  fomme  confiderable  qui  dér 
voit  y être  emploiée  fût  devenue  impollible;  que  cependant  c’é- 
toit un  nuage  qui  pendoit  fur  la  tête  des  malheureux  propriétaires 
des  Aélions  du  Sud  & une  cruelle  atteinte  au  crédit  public;  qu'on 
n’avoit  pas  la  préfomption  de  fuggérer  de  quelle  manière  on  pour- 
mit  remédier  à une  affaire  fi  épineulê , qu’on  fiipplioit  l’honorable 
Chambre  de  vouloir  prendre  les  mefures  que  fuivant  fa  grande  fa- 
geffe  elle  trouveroit.  les  plut  propres  pour  faire  fleurir  le  Commer- 
ce, rétablir  le  crédit  public  & rendre  Jultice  11  un  peuple  maltraité. 
Cette  Requête,  ou  plutôt  cette  cqnfure,  fut  inutile  comme  toutes 
les  autres  ; on  fuivit  l’impreflion  qu'on  avoit  reçue , foit  qu’on  ne 
voulût  foit  qu’on  ne  pût  pas  faire  autrement. 

On  tâche  Tandis  qu’on  étoit  au  fort  de  cette  affaire  on  préfenta  au  peuple 
de  donner  & au.  Parlement  un  objet  bien  capable  de  partager  leur  attention, 
le  ciuiige.  ^ s’étoic  formé  à Londres,  du  moins  on  le  prétendit  ainfi,  une  ca- 
bale impie qui  s’étoic  donnée  le  nom  affreux  de  Société  du  feu  / rv 
fer  , non  feulement  on  commettoit  des  crimes  horribles,  mais  on 
s’engageoit  à les  commettre  par  d’exécrables  ferroens;  ce  qu’il  y a 
de  plus  monfltueux  dans  fimpudiciié , de  plus  déteffable  dans  le 
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blasphème,  y étok  le  plus  en  honneur.  Le  Roi  chargea  les  Ma- 
gikracs,  en  particulier  le  grand  Chancelier  & les  Juges  de  paix,  de 
découvrir  ces  fcélerats  tSc  de  les  faire  punir  d'une  manière  exemplai- 
re & ignominieufes  il  fit  aufiî  faire  d’exaâes  perquiiicions  dans  ù 
maifon,  avec  ordre  àfes  principaux  officiers  de  chafl'erde  Ton  fer- 
vice  tous  ceux  qui  (êroient  foupçonnés  d'avoir  part  à ces  infâmes 
pratiques. 

A cette  occafion  le  comte  de  Nottingham , toujours  attentif  aux 
intérêts  de  la  haute  Eglife,  drefla  un  Projet  d’Adfe  fous  le  titre  de 
Bill  contre  le  blasphème  & la  profanation.  Il  contenoit  plufieurt 
Articles  qui  avoient  bien  peu  de  rapport  au  défordre  qu’il  éioit 
quellion  d’arrêter  -,  fon  principal  but  étoit  d’afTurer  la  croïance  des 
trente-neuf  articles  de  l’Eglife  Anglicane  & de  reflraindre  la  liber- 
té que  les  nouvelles  loix,  établies  dans  la  féance  précédente,  ac- 
cordoient  aux  Non-conformiftes  ; il  vouloit , par  exemple  , que  fi 
le  Minillre  d’une  paroiflb  déféroit  quelqu’un  il  l'Evéque  comme 
blasphémateur,  il  fût  au  pouvoir  de  l'Evéque  de  faire  mettre  l’ac- 
eufé  en  prifon  & de  lui  impofer  une  amende  arbitraire  : c’étoit  don- 
ner à l’Eglife  Anglicane  on  pouvoir  que  les  Papiües  même  ont  ôté 
il  leurs  Evêques. 

Les  .Seigneurs  EcclefialUqnes , charmés  de  l’occafion  qu'on  leur 
préfentoit  d’aggrandir  leur  pouvoir  & de  s'ériger  un  nouveau  Tri- 
bunal , appuïèrent  ce  Bill  ot  propoférent  de  le  mettre  en  Committé. 
L’archevêque  de  Cantorbery , les  Evêques  de  Londres , de  Wio- 
cheiler,de  Litchfield  & de  Coventry  le  diilinguérent  fort.  Quel- 
ques Pairs  féculiers  rejoignirent  à eux;  un  de  ces  derniers,  qu’on 
foupçonnoit  d'avoir  beaucoup  gagné  aux  Aélions , s’échauffa  fort  a 
prouver  que  les  malheurs  de  la  Nation  étoient  on  châtiment  vifible 
des  péchés  qui  s’y  commettoient  : il  tfi  vrai,  lui  repliqua-t-on , 
il  faut  que  veut  fottz  un  grand  fe'dnur  puisque  vous  avez  fait  des  per- 
tes Ji  conjiderablts. 

L’oppofition  à ce  Bill  fut  presqu’univerlêlle.  L’Evêque  de  Pe- 
tersbourgh  fut  un  des  plus  ardents';  il  déclara  qu’il  ne  feroit  jamais 
pour  un  projet  qui  ouvroit  la  porte  à la  perfécution,  & qui  intro- 
duiroit  infenüblement  l’Inquifition  dans  le  Roiaume , auffi  dételtée 
qu’elle  efl  contraire  au  bon  fens  & â l’efprit  de  l’Evangile  : on  s’é- 
cria de  tout  côtés , qu’il  y avoit  des  Aéfes  plus  que  funifants  pour 
intimider  l’impiété  & l’irréligion  ; qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  faire  exé- 
cuter avec  zélé  & avec  exaéfitude. 

D’autres,  indignés  qu’on  donnât  à cette  affaire  un  tems,  qui 
félon  eux  auroit  été  bien  mieux  emploïé  à vanger  les  malheurs  pu- 
blics, remontrèrent  vivement  que  le  foin  de  punir  l’impiété  ne  de- 
voir pas  faire  oublier  ni  différer  les  pourfuites  commencées.  „ No- 
,,  tre  conduite,  difoient-ili , efl  aufli  imprudente  que  le  feroit  cel- 

le  de  ceux  J.  qui,  attachés  à pourfuivre  des  loups  & des  tigres 
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„ dont  tout  un  païs  auroit  cprouvé  les  ravages , les  abandonneroient 
,,  pour  courir  après  de  foibles  animaux  qui  ne  peuvent  caufer  que 
„ quelques  légers  dommages.  Car  enfin,  ajoutoit-on,  qui  font  ces 
„ impies  P un  petit  nombre  de  jeunes  étourdis  qui  ne  peuvent  guè- 
,,  res  faire  de  mal  qu'à  eux-mêmes, qui  n’attireront  jamais  beaucoup 
„ de  profelytes  à leurs  abominables  myltéres,  que  l'âge  & la  rai- 
„ Ton  ne  fauroient  manquer  de  ramener  bientôt  à leur  aevoir:  qu’on 
„ les  punilTe  cependant,  nous  y confentons,  pour-vù  qu’on  chaiïe 
,,  auparavant  ces  fameux  criminels  qui  ont  mis  trois  Koiaumes  à 
„ l’encan , en  ont  fixé  le  prix  & en  ont  été  eux-mêmes  les  ache- 
„ teurs  ; tout  homme  fàge  & vertueux  eR  aifez  muni  contre  la  con- 
„ tagion  de  l'impiété,  mais  la  fagefie  & la  probité  ne  fervent  de 
„ rien  contre  ces  mondres  d’avarice  • 

On  fit  meme  entendre  qu’on  regardoit  comme  une  fable  politique 
cette  prétenduè'  ibeiété  du  feu  d'enfer.  S'il  y a une  telle  focié- 
„ té,  difoit-on,  elle  ne  peut  être  punie  avec  alTez  de  févérité, 
„ mais  auflt  c’ed  une  calomnie  bien  atroce  s’il  n'y  en  a point:  on 
„ reçoit  fans  examen  le  témoignage  des  délateurs , on  ne  montre 
,,  pas  le  moindre  doute , on  fe  livre  à leurs  rapports  avec  une  cré- 
„ dulité  fans  bornes  ; le  peu  d’apparence  de  ce  qu’ils  racontent  ne 
„ révolté  point  C’étoit  peut-être  poufler  trop  loin  le  rafine- 
ment;  mais  il  ed  pourtant  vrai  que  perfonna  ne  fut  puni,  ni  même 
convaincu  d’avoir  été  de  cette  fociété  : c’ed  ainfi  que  fous  d’au- 
tres règnes , pour  ranimer  rafftêbion  des  peuples,  on  parloit  fou- 
vent  de  confpirations  contre  le  Prince , fans  qu’on  vit  prefque  ja- 
mais aucun  confpirateur  mené  au  fupplice. 

Cette  efpèce  d’allarme  étant  appaifée,  on  revint  à la  grande  af- 
h\re  des  Direéleurs  & du  crédit  public.  La  manière  dont  elle  fi- 
nit fit  bien  voir  qu’on  avoit  trop  compté  fur  la  vigueur  êk  fur  la  fé- 
vérité du  Committé  fecret.  Il  faut  avoüer  qu’il  eut  été  bien  diffici- 
le à ceux  qui  le  compofoient  de  repondre  à ce  que  la  Nation  atten- 
doit  d’eux:  ils  étoient  attachés  par  des  intérêts  particuliers  à quel- 
q^ues-uns  des  coupables  ; ils  étoient  accablés  de  follicitations  vives 
& prefTantes;  ils  craignoient  de  défbbliger,  ou  fouhaitoient  d’o- 
bliger plufieurs  grands  feignetirs  qui  parloienc  en  faveur  des  Accu- 
fés  : d'ailleurs  la  multitude  de  ces  derniers  étoit  fi  grande  qu'ils  ap- 
préhendoitne  peut-être  de  ne  pouvoir  les  punir  làns  bouleverfer 
tout  le  Roiaume  ; par  leurs  recherches  ils  avoient  trouvé  que  plus 
de  deux  mille  perfonnes  de  confideration  étoient  entrées  dans  ces 
pratiques  criminelles.  Le  meien , difoient-ils , d'attaquer  à U fois 
tant  de  têtes  illuffm  ? ne  faut-tl  pas  que  la  Nation  fe  réconcilié  avec  elle- 
tnéme  ? la  fagefe  demande  qu'on  dijfmuh  ce  qu'on  ne  fauroit  punir  (J 
qu'on  finijje  des  recherches  qui  pourroient  avoir  les  plus  étranges  fuites: 
les  pères  ne  punirent  pas  toujours  Us  fautes  de  leurs  enfant  s \ nous  fem- 
mes les  pères  du  peuple,  craignons  par  des  Arrêts  trop  ftvéres  de  lui  faire 
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flus  dt  mal  que  de  bien.  Aind  parloit  le  PrëGdeiu  du  Coinmitté  fe-  Gioasst. 
crée.  Ceux  qui  avoient  penlé  comme  lui  (ans  ôfêr  fe  déclarer, 
ne  craignirent  plus  de  le  faire  voïant  à leur  tête  un  homme  d’une  li 
grande  réputation. 

Dans  ces  principes  il  fut  refolu  que  les  feuls  Direâieurs  & leurs 
commis  feroient  perfonelleroent  attaqués , & qu’ils  ne  lèroient  punis 
que  dans  leurs  biens  ; que  le  Roi  feroit  fupplié  d’accorder  une  Am> 
nillie  générale,  pour  enfevelir  plus  promptement  cette  malheureufe 
affaire  dans  un  oubli  éternel.  Les  dirpofitions  du  Committé  à la 
clémence , donnèrent  aux  amis  des  coupables  la  hardieUe  de  par» 

1er  en  leur  faveur.  On  propofa  s’ils  roéritoient  quelque  grâce , & 
fi  on  leur  lailTeroit  pour  leur  fubfifiance  une  partie  de  leur  bien  ; 
fans  décider  qu’ils  le  méritalTent , il  fht  refolu  qu’on  les  traiteroit 
avec  modération,  & qu’on  ne  les  réduiroit  pas  à la  dernière  milëre: 
afin  d’abbreger,  on  auroit  voulu  établir  une  règle  fixe  félon  laqueU 
le  tous  ceux  dont  il  s’agiiToit  feroient  traités  ; par  exemple , qu’on- 
kifleroit  dix-huit  pour-cent  à ceux  qui  pofiedoient  depuis  quatre- 
vingt-mille  livres  fterling  julqu’à  deux-cent-mille,  feize  pour-cent 
depuis  dnquante-millc  juiqu’à  Ibixante  dix,  & dix  pour-cent  à ceux. 
qui  n’en  avoient  que  uente  à quarante-mille. 

Il  eût  été  bien  plus  naturel  de  donner  le  plus  haut  denier  aux, 
moins  riches  j mais  c’ell  un  ufage  général  y les  plus  opulents  font 
toujours  les  plus  favorifés.  Ce  iyllême  fut  pourtant  rejetté;  quel- 
qu’un même  vouloir  qu’à  la  vérité  on  leur  ôtât  une  partie  de  leur 
bien , mais  que  la  diltribution  ne  s'en  fit  qu’à  la  féance  prochaine  :: 
en  s’oppofa  à ce  dellêin,  fiir  tout  monfieur  Robert  Walpole;quel* 
que  penchant  qu’il  eût  à l’indulgence  , il  repréfenta  qu’il  falloit  in- 
cefiâmroent  dirpofer  de  ces  biens  afin  que  la  Compagnie  du  Sud  fût 
plûtôt  en  état  d’en  profiter  & de  fatisfaire  à fet  engagement  en- 
vers le  Public.  Apres  plufieurs  propofitions,  fur  lesquelles  on  ne 
put  ou  l’on  ne  voulut  pas  s’accorder,  on  convint  que  l’affaire  de 
chaque  Aceufé  feroit  traitée  en  particulier,  & qu’on  leur  feroit  plus 
ou  moins  de  grâce  félon  qu’ils  feroient  trouvés  plus  ou  moins  cou-- 
pables  ; on  convint  aufii  qu’il  éioit  plus  que  probable  que  la  décla- 
ration qu’ils  avoient  donnée  de  leurs  biens  n’étoit  pas  fidèle,.  * 

qu’on'  les  examineroit  , de  nouveau  avec  la  dernière  rigueur , àt 
qu’on  ne  lailTeroit  rien  à ceux  qu’on  découvriroit  n’avoir  pas  accule 
juile. 

Ces  Arrêts  levères  n’étoient  apparemment  que  pour  la  forme;; 
aucun  ne  fut  convaincu  de  la  f^aute  que  tous  avoient  faite  ; & au 
fonds  il  étoit  bien  difSeile  de  la  découvrir:  leurs  amis,  leurs  pa- 
rents, étoient  interelTésa  la  cacher;  Obligations,  billets  antidatés, 
dettes  fimulées,  tout  avoit  été  mis  en  umge  , du  moins  il  étoit  û 
naturel  qu’on  s’en  fût  fervi  qu’il  ne  peut  y avoir  de  témérité,ù  fup» 
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pofer  qu’on  l’avoit  fait.  Le  Committé  fecret  pouvoit  lâns  ferupule 
fe  décharger  du  loin  de  pourvoir  h leur  fubnilance  & Aippofef 
qu’ils  ne  setoient  pas  oubliés. 

Laféance  commença  par  le  chevalier  Fellow,  ci-devant  Sous-Gou- 
verneur. Un  des  premiers  qui  opina,  dit  en  1^  faveur,  qu’il  ne  pa- 
aroilToit  pas  qu’il  eût  autant  de  part  que  d'autres  aux  pratiques  in- 
fâmes qui  avoient  mis  le  Roiaume  à deux  doits  de  fa  perce , & qu’ain- 
fi  il  méritoit  vingt-mille  livres  llerling  de  la  fomme  de  deux-cent- 
quarante-trois-mille  quatrevingt- feize  livres  à quoi  fe  moncoit  Ton 
inventaire  : éioit-ce  l'équité , écoit-ce  l'amitié , qui  failbic  parler  de 
la  forte?  pouvoit-on  ignorer  que  tous  ceux  qui  contribuent  au  pil- 
lage d'une  maiibn,  à un  homicide,  font  également  coupables  ? Cette 
propofition  de  lailTer  vingt-mille  livres , à un  homme  d’autant  plus 
coupable  qu’il  étoit  plus  obligé  par  Ton  poRe  à empêcher  les  malver- 
fations,  fut  combattue;  on  prétendit  que  c’étoit  aflez  de  lui  en  laif- 
fer  douze  ou  quinze-mille  ; monfieur  Robert  Walpole,  par  la  bou- 
che duquel  le  Parti  de  la  Cour  s'exprimoit , aïant  dit  que  dix-mille 
fuffifoient,tout  le  monde  fut  du  même  avis.  Le  Député  Gouverneur, 
qui  n’avoit  déclaré  que  quarante  - mille  cinq-cent  livres  fierling^, 
fut  plus  maltraité;  il  n’en  eut  que  cinq  mille:  d’où  vient  n’étoit-il 
pas  n riche  que  le  Sous-Gouvemeur  ? 

On  ne  fut  pas  n unanime  au  fujet  du  chevalier  Blakwel;  il  avoit 
déclaré  quatreringt-trois-mille  cinq-cent  vingt-neuf  livres  llerling. 
Les  uns  ne  lui  en  vouloient  donner  que  cinq-mille , les  autres  que 

Suatve  ; mais  fes  amis  infîllèrent  (i  forcement  pour  lui  en  obtenir 
ii-mille  qu'ils  l’emportèrent  à la  pluralité  de  cent-douze  voix  con- 
tre cent  huit.  Le  pauvre  monfieur  Aruntel,  qui  n’avoit  déclaré  que 
vingt- fept-mille  lêpt-cent  cinq  livres  fterling  n’en  eut  que  cinq,  & 
cela  d'une  commune  voix. 

Le  chevalier  Blunt,  auteur  & principal  Direâeur  du  Projet , eau- 
là  les  conteflations  les  plus  vives  & les  plus  longues.  Quelqu’un 
propofa  férieufement  de  ne  lui  lailTer  qu’un  febelin  , c’elt-a-di- 
re  douze  fols;  un  autre,  plut  raifonnable,  opina  à mille  livret  ller- 
ling , c’étoit  le  lord  Cavendish  ; monfieur  Plummer , propofa  de 
lui  en  iaHTer  cinq  mille  : le  chevalier  Jekyll , nui  avoir  paru  un  des 
plut  ardents  contre  le  brigandage,  en  demanua  dix-mille;&  ce  qui 
dut  paroître  fort  fingulier  , il  fut  foutenu  par  le  Général  Rols , le 
lord  Moletworth,  & mellieurt  Jeffreys  & Windfor;leur  raifon  étoit, 
que  ce  chevalier  avoit  paru  fort  ingénu  dans  fes  interrogatoires , & 
qu’il  avoir  découvert  bien  des  my%res  qu’on  n’auroit  pat  fû  üint 
luL  11  arrive  quelquefois  que  le  dépit  de  n’avoir  pu  réülTir  à faire 
punir  le  crime,  rend  plus  indulgent  que  ceux-là  meme  qui  en  ont 
empêché  la  punition  : ne  feroit-ce  point  le  motif  qui  faifoit  agir  ceux 
donc  je  viens  de  parler.’  Quoi  qu’il  en  Toit,  ils  furent  contredits  par 
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meffieun  Milner,  Smiih,  & Horace  Watpole.  Le  frère  de  ce  der- 
nier fut  du  même  rentimenc  : il  appuïa  fort  fur  ce  que  le  cheralier 
Blunt  avoit  été  l’auteur  du  détedable  & pernicieux  Syflème  qui  a- 
voit  appauvri  une  infinité  de  perfonnes  pour  en  enrichir  d’autres 
excelfivement;  ï quoi  il  ajouta  , que  ce  chevalier  depuis  plufieurs 
années  s'éioit  appliqué  à former  divers  projets  lêmblables.  Sans  dou- 
te que  monfieur  VValpole  avoit  raifon;  mais  fi  on  lui  avoit  objeélé, 
que  ceux  qui  avoient  approuvé  ce  projet , qui  l’avoient  adopté, 
qui  s’éioient  fait  une  affaire  de  le  faire  pafler,  qui  s’étaient  fèrvis  de 
tout  leur  crédit  pour  lui  procurer  dans  les  deux  Chambres  la  plu- 
ralité des  voix , étoient  enccsre  plus  coupables  que  l’inventeur,  qu’ait- 
roit-il  eu  à repondre  ? eut-il  dit  comme  le  comte  de  Sunderland , 
qu’ils  n’entendoient  pas  l’arithmetique  î On  mit  en  queftion  fi  on 
ne  laüTeroit  à ce  faifeur  de  TyRèmes  que  mille  livres  llerling  , & 
l’affirmative  l’emporta  de  cent  - trente  • huit  voix  contre  nonante- 
qüatre. 

Le  chevalier  Théodore  Janffen  fut  plus  heureux.  On  lui  laiffa 
tout  Ton  bien , qui  étoit  de  cinquante-mille  livres  llerling.  Ce  fut 
l’effet  des  vives  follicitations  qu'on  avoit  faits  en  fa  faveur  ; car  fi 
ç’avoit  été  en  vuë  de  Ton  innocence  on  n’eut  pas  manqué  de  l’ex- 
cepter de  l’Aéle  qui  flétriflbit  tous  cet  Direélei^  & les  déclaroit. 
incapables  de  toutes  roites  d’Emplois  civils  & miutaires. 

Ces  gens  ont  trop  fait  de  bruit  dans  leur  tems  pour  que  riiilloi-. 
re  fupprime  leurs  noms.  Cette  raifon  me  fait  croire  qu’on  ne  fera 
pas  fâché  de  favoir  comment  les  autres  furent  traités.  Les  fieurs 
Chaplin  & Child,  les  chevaliers  Chefler  & Chapman,  eurent  chacun  ■ 
dix-mille  livre»  à la  recommandation  du  lord  Molesworth.  Il  vou- 
loir n’en  accorder  que  fept-mille  au  fieur  de  la  Porte , mais  on  dé- 
cida à la  pluralité  des  voix  qu’il  en  auroit  aulfi  dix-mille.  Cette  fem- 
me fut  doublée  en  faveur  du  fieur  Eyles.  Le  fieur  Edmonfen,  dont 
l’inventaire  ne  Te  momoit  qu’.i  cinq  mille  trois-cent  livres  llerling, 
fit  pitié  à ces  vangeors  du  peuple  : Tes  proteéleurs  affûtèrent  qu’il 
ne  paroifibit  pas  avoir  eu  grande  part  au  maniement  des  affaires  de 
ta  Compagnie , ils  demandèrent  qu'on  lui  laifUt  tout  fen  bien , G 
modique,  difoieni-ilr;  il  fut  pourtant  arrêté  qu’il  en  perdroit  deux- 
mille-trois-cenL 

Le  fieur  Gibbons  n’en  eut  que  dix-mille  , non  plus  que  le  fieur 
Hamond,  tandis  qu’on  en  accordoit  vingt-mille  au  fieur  Gore.  Le 
fieur  Ilawes  eut  auffi  fen  tour>  quoiqu’il  eût  appris  à toute  la  Gran- 
de-Bretagne qu’il  avoit  inutilement  tenté  d’acheter  le  fuffrage  de 
monfieur  Robert  Walpole,  il  fut  le  plus  maltraité  de  tous:  on  avoit 
d’abord  propofé  de  lui  donner  mille  livres  llerling  , mais  le  cheva- 
lier Goud  déclama  vivement  contre  lui , il  repréfenta  qu’il  avoit 
ruiné  plufieurs  familles , fur  tout  plufieurs  officiers  de  Marine  ; fur 
quoi  il  ouvrit  un  avis,  que  je  ne  puis  m’empècher  de  traiter  de  bur- 
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Gsoioi  I.  lefqae,  & qot  fut  pourtant  fuivi  fana  inê me  qu'on  allât  aux  opinion*, 
c’étoit  de  ne  lui  lùfler  qué  crente-&-UDe  livres  ilerling,  qui  étoient 
]es  fraftionsde  l’inventaire  de  fon  bien.  Le.  (leur  Horfey  fut  bien 
fervi , on  lui  ajugea  dix-mille  livres  ilerling.  Pour  le  fieur  HouU 
ditch  , les  remitneni  furent  panagés»  les  uns  ne  vouloient  lui  don* 
ner  que  cinq-cent  pièces,  les  autres,  plut  humains,  vouloient  qu'* 

‘ on  lui  en  donnât  cinq  mille  ; il  fallut  aller  aux  voix  ; elles  <ê  trouvè- 
rent égales,  & félon  la  coutume  conilanie  une  éplité  fit  pancher 
la  balance  du  côté  le  pins  favorable. 

Plus  on  avançuit  dans  cette  Procédure  , plus  les  Gimmunes  a- 
voient  de  douceur.  On  accorda  onxe.millc  livres  au  chevalier  Ja- 
cobfon  ; c’éioit  tout  ce  qu'il  avoit  déclaré.  Le  Heur  Ingram  en  eut 
douze-mille , les  chevaliers  Lambeth  & Mailers  chacun  cinq  mil- 
le } le  fieur  Morley  n’en  eût  que  diz-huit-cent , mais  le  fieur  P^ge 
en  eut  dix-mille,  auiiï  bien  que  le  fieur  Kead.  Le  colonel  Raymond 
en  eut  trente-mille  : apparemment  qu’on  fiippofa  qu’un  homme  de 
guerre  n’entend  pas  fi  bien  la  f$uftr»ciio»  qu'un  autre.  Le  fieur  Saw- 
bridge  fut  réduit  â cinq  mille.  On  en  obtint  qumze- mille  pour  le 
fieur  Tillard  , & huit-cent  pour  le  fieur  Turner  : c'étoit  tout  ce 

Îiu'on  pouvoir  accorder  à ce  dernier,  puifque  c'étoit  le  montant  de 
ou  inventaire.  Si  on  avoit  fuivi  le  fentiment  de  quelques  membres 
du  Comroitté  (ecftt , le  fous-cailTier  Surman  aurait  été  excepté  de 
. l’Aèle  de  connfeation  , parce  que  , diroient-üs,'il  n’avoit  rien  fait 
de  fon  chef,  mais  uniquement  â l’infugation  du  fieur  Knight  : ne 
pouvant  réülllr,  ils  demandèrent  trente-mille  livres  ilerling  , mais 
le  grand  nombre  n'en  ajugea  que  cinq  mille. 

Ces  opération*  finirent  par  le  fieur  Grisby  tenevr  de  livres  de 
■ la  Compagnie,  & par  le  fieur  Aillaby  Tréforier  de  l’Echiquier;  on 
* propofa  de  laiiler  au  premier  dix-mille  livres,  d’autres  jugèrent  que 

deux  mille  fiiffifoient:  à cette  occafion  quelqu’un  prononça  on  Ju- 
gement digne  d'un  Solon  & d’un  Lycurgue , ut  bomm* , dit-il , tit- 
yvré  de  fa  froffériti  veuloil  donner  de  for  à fet  chevaux , il  faudreit  ne 
lui  en  d»nner  qu'antant  quilpanrroit  en  manger  Ini-mime;  fans  aller  aux 
, voix  on  lui  en  aflura  deux  mille.  Le  fieur  Aiflaby  canfa  des  débats 

proportionnés  â (es  grandes  richefies  & à la  multitude  de  Tes  atnis  : 
ils  eurent  le  crédit  de  réduire  fon  affaire  â cette  queilion  , .favoir 
fi  en  lui  laijjeroit  le  bien  qn'il  avoit  lot  fqnil  avoit  été  fait  Tréforier  da 
f Echiquier -,  l’affirmative  eut  cent-treize  voix  & la  n»ative  n’en  eut 
que  quatrevingt-quinze  , on  excepta  même  de  l'Aâe  de  confifea- 
lion  (es  maifons  de  campagne,  fe*  jardins | fon  parc,  iè*  joïaux 
les  bijoux  de  Ibn  Epoule.' 

(^uoi  qu’affureroent  on  eût  eu  domoins  autant  de  modération  qu’il 
convenoit  d'en  avoir,  on  craignit  pounant  d'en  avoir  manqué  : on 
examina  de  nouveau  les  (èntences  qu'on  avoit  portées , & on  en 
réforma  plulkurs.  Le  chevalier  Blakwel  eut  quinze- mille  Ûvres  iler- 
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ÜBg  an  lieu  de  dix-mille;  ranceur  do  Projet,  malg^  monfieor  Wal-  eioiraC 
pote  & 1e  Parti  de  la  Coor,  en  eaccinq  mlile  au  lieu  de  mille;  on 
doubla  la  pan  do  (leur  Airelle»  & l*infbrcuoé  Hawea , ^u’on  avoit  ré> 
duic  aux  fraflions  de  fon  iavemaire , eue  de  quoi  vivre  honnête- 
ment , c’ell-iudire  qu'on  lui  laillk  dnq  mille  livret  iterlii^  ou  fi  l’on 
veut  quarance-milie  écui  monuoïe  de  France. 

Quelque!  membres , irrités  de  cet  adouciflemeni,  voulurent  ré- 
duire 1e  chevalier  Théodore  Janflen  à vingt-mille  livres  ilerling  au 
lieu  des  cinquante  - mille  qu'on  lui  avoit  gsnereulêroent  accordées: 
on  difputa  fun , & longteros  ; on  alla  aux  voix , & te  Parti  de  la  clé- 
mence fe  trouva  le  plut  fort.  On  revint  aufli  fur  la  claufe  qui  ex- 
cluoit  cet  criminels  de  tout  Emploi:  on  parla  beaucoup  pour.oc  con- 
tre, & peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  annullée;  de  deux-cent  vingt- 
fept  voix  , elle  en  eut  contre- elle  cent  huit.  Cent  été  un  événe- 
ment bien  finguiier  que  ces  gens , convaincus  des  malverlations 
tes  plut  criantes  , eulFent  été  confervés  au  rang  des  plus  honnê- 
tes citotens.  On  fs 

Ces  procédures , rendues  publiques  , cauferent  une  indignation  <>• 
générale.  On  eut  l'audace  de  s'en  prendre  an  Roi  & à fet  Miuiftrcs  : 
te  Parlement,  le  Comraitté  fecret,  ne  furent  pas  non  plus  épargnés. 

, , Oh  a eu,  difoit-on , ie  mime  tut  qutn  Fr/uu»  , iâ  eu  î a exécuté  à 
„ peu  près  de  la  mime  mauière  On  plaignoit  te  fort  des  deux 
Craygs:  ,,  //r  ue  couaetjfaiefa  guèret , ajoutoit-on  , U tendre  coih- 
„ pjffien  de  notre  Parlement  peur  ceux  qui  eut  eu  le  maibeew  de  commettre 
„ cet  fertet  de  crimes , ils  en  aureient  été  quittes  poser  quelque  fomme  d'ar^ 

„ geut  , à quoi  Ht  fe  feroient  taxés  eux-mêmes,  comme  eut  fait  tous  leurs 
„ complices  “.  A cette  occafion  on  relevoit  l'infidélité  de  leurs  in- 
ventaires; l'exemple  du  fieur  Feilow  fervoit  de  preuve  contre  tout 
les  autres:  il  étoit  en  effet  bien  frappant  » d’abord  il  avoit  déclaré 
deux-cent  quarante-trois  mille  livres,  enfuite  deux-cent- quairevingt- 
dix-mille,  oc  avoit  enfuite  avoUé  qu’il  avoit  oublié  pour  fept  à huit- 
cent-mille  livret  Aerling  d'effets. 

On  trouva  dans  la  Imte  le  moîen  d’avoir  co;ne  des  rapports  du 
Committé  fecret , on  en  imprima  les  extraits  les  plus  frappants , avec 
un  préambule  de  la  dernière  violence.  „ Le  narré  fui  vaut,  dilbsent 
„ les  éditeurs , n’a  pas  befoin  «Tintroduâion.  Nous  efperont  que 
„ tout  Angloit  qui  n eA  pas  fcélerat  ou  ami  des  teélerats,  nous  lê- 
„ ra  oblige  de  la  publication  de  cet  Ecrit , qui  fans  nous  n’auroit 
„ peut-être  jamais  vu  1e  jour.  Nous  efperont  que  nous  n’aurons 
„ rien  i craindre  des  gens  de  l^n  & des  Aqglois.  Ainfi , c’eA  à 
,,  Dieu  & i eux  que  nous  remettons  notre  caufe.  Ici,  cqntinuoient- 
„ ils,  on  voit  la  fource  de  tonte  nos  miteres  & de  tous  nos  mal- 
„ heurt,  ici  l’on  voit  ceux  qui  ont  été  les  traîtres,  les  harpies,  & 

,,  les  parricides  , de  même  que  leurs  affodét , leurs  complices  & 

„ leurs  fauteuN  , ceux  qui  font  les  auteurs  des  calamités  (bus  lef- 
I Xx  s „ quelles 
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„ quellei  la  Nation  gémit , qni  noai  ont  ruiné  an  dedans  & rendu 
„ au  dehors  l'objet  du  mépris  des  Etrangers  ^ ici  l’on  voit  la  caolê 
„ des  gémifiemeni  de  la  veuve  & des  larmei.de  l'o^helin,  de  la 
„ défolaiion  de  familles  entières  , des  manx  de  pludeurs  millions 
„ de  perfonnes  , de  la  ruine  du  crédit  , de  l’éut  languiflTant  du 
„ Commerce  ; ici  nous  voïons  qui  a prodigué  les  richelFes  de  la 
„ Nation  pour  nous  conduire  au  précipice  j ici  nous  voïons  les  rai- 
„ Tons  de  la  dureté  avec  laquelle  on  traita  les  rentiers  ; ici  l'on 
„ voit  qui  a accumulé  des  richefles  immenfet  des  dépouilles  du  Pu- 
„ blic;  ici  on  voit  le  fonds  de  la  fatale  blefTure  que  notre  chère 
„ Patrie  a reçué  , & les  noms  de  ceux  qui  lui  ont  porté  le  coup 
„ mortel;  en  un  mot,  ici  l’on  voit  pour  qui  la  grâce  a abondé  & 

,,  qui  avoit  befoin  d’amniAie  Toute  l’édition  de  cette  brochu- 
re, au  nombre  de  dix  ou  douze  mille  exemplaires  fut  enlevée  par 
ordre  de  la  Cour.  On  en  fit  une  fécondé  fans  comparailbn  plus 
nombreufe , que  la  fupprellion  de  la  première  fit  débiter  en  quel- 
ques heures. 

Cet  Ecrit  avoit  été  précédé  d’un  autre.  C'étoit  l’Hiftoire  du  Par- 
lement , qui  aïant  commencé  en  mille • fut  - cent- quarante  ne  finit 
uue  vingt  ans  après  par  le  rétablüTement  de  la  Roïauté.  Le  deflein  de 
rauteur  étoit  de  dépeindre  la  fituation  préfente  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; les  portraits  qu’il  traçoit  des  principaux  auteurs  de  cet  an- 
cien Parlement  reprèfentoient  au  naturel  ceux  de  celui  qu'il  vou- 
loic  déaier,  il  n’y  manquoic  que  leur  nom.  Il  difoit , que  par  les 
mauvais  confeils  de  ceux  qui  approchoient  Charles  premier,  ce  Prin- 
ce avoit  calTé  le  précèdent  Parlement  fans  fe  donner  le  rems  de  le 
connoitre;  ce  qu’on  avoit  regardé  comme  un  faux  pas  d’autant  plus 
grand  en  matière  de  Politique , que  ce  Parlement  étoit  compofé  de 
gens  fages,  modérés , zélés  pour  le  bien  public,  en  un  mot  d’un 
ciraélère  tout  oppofé  à celui  de  fes  prédécefleurs-;  qu’aulTi  tout  les 
gens  de  bien  avoient  regardé  cette  démarche  avec  autant  de  dou- 
leur que  d'indignation  , mais  que  les  efpriu  inquiets  & ambitieux 
s'en  étoient  réjuuïs  , dans  l’efperance  qu’en  fe  prêtant  à tout  iis 
pourroient  s’avancer  & amaffer  des  ricbelfet  ; en  quoi  ils  avoienc 
réOlIi^  même  au-de-là  de  leurs  efpérances  ; que  par  de  tels  motifs 
les  nouvelles  éleélions  s’étoient  faites  avec  beaucoup  d’irrégularité; 
que  ceux  qui  avoient  droit  de  fuiFrage  étant  gagnés  par  les  pré- 
lents & par  les  artifices  de  la  cabale,  il  y avoit  eu  plufieurs  Dépu- 
tés, élus  dans  Icsendroitt  même  où  leur  noms  n'étoient  pas  connus; 
qu’à  la  vérité  il  y avoir  dans  ce  Parlement  des  gens  d’une  très  gran- 
de habileté  aüt  à l’épreuve  de  toutes  tentations  , & qui  ne  fe  lail^ 
foient  ni  intimider  par  des  menaces , ni  entraîner  par  le  torrent , 
mais  que  le  plus  grand  nombre  étoient  des  gens  d’une  autre  trem- 
pe, qui  fout  ombre  d’un  zélé  fimulé  contre  le  Papifme  étoient  de 
véritables  athées,  des  républicaint  outrés,  de  vils  & ignorant  ef. 
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cUvei  dei  Mioiftrei  & de  miferablet  mercenaires,  qui  trabiiToienc 
leur  conrcieuce  & leur  Pairie  pour  la  folde  quocidienne  qu’ils  re> 
cevoiem.  ' 

Que  vouloic-on  après  tout  que  (ic  le  Parlement  ? S'il  eil  des  maux 
fans  remèdes,  celui  dont  on  le  plaignoit  en  étoit  un.  Ce  qui  arrive 
aux  Particuliers  qui  s’obltinenc  à fe  vanger , & qui  Te  perdent  en  fe 
vangeant,  ne  peut-il  pas  arriver  à une  Nation?  quand  le  nombre 
des  coupables  ell  Ci  grand  , peut  - on  les  punir , fur  tout  quand  on 
craint  d'en  découvrir  qu’on  ne  pourroit  punir  fans  les  plus  grands 
éclats?  Et  au  fonds  y avoit-il  eu  de  la  violence?  ceux  qui  avoient 
été  trompés,  ne  devoient-ils  pas  s’en  prendre  à leur  avidité,  à leur 
imprudence  ? mais  c’ed  ce  qu’on  ne  pouvoir  perfuader  au  peuple , 
«rui,  ne  fuivant  que  Tes  foibles  lumières,  condamnoit  comme  autant 
de  crimes  odieux  & de  lâchetés  honteufes  les  ménagemens  à quoi 
une  fage  Politique  ordonnoit  d'avoir  recours  i comme  li  c'étoit  rac- 
commoder les  maires  que  de  multiplier  les  mécontens. 

L'e  Parlement , peu  fenfible  ii  ces  plaintes  & à ces  inveélives,  s’ap- 
pliqua avec  lo  même  efprit  de  douceur  & de  fagelTe  à reparer  les 
maux  que  le  Syfléme  avoir  caufés.  Les  Communes , formées  en  grand 
Commuté,  prirent  à ce  fujet  les  Réfulutions  fui  vantes. 

I.  Pour  mettre  fin  â toute  difpute  entre  la  Comp^nie  du  Sud  & 
les  propriétaires  des  fonds  rachetables  foufcrits  à la  dite  Compagnie , 
& les  propriétaires  de  la  lëconde,  troifiéme  & quatrième  loulcrip- 
tion  en  argent, ta  Compagnie  donnera  â chacun  des  foufcrivans  une 
addition  de  trente-trois  livres  llerling  en  Aéliuns  fur  chaque  Aclion 
de  cent  livres. 

I I.  On  remettra  à la  dite  Compagnie  les  fept  millions  & demi 
fterling  qu’elle  doit  au  Gouvernement;  de  telle  forte  néanmoins, 

Sue  le  vingt-quatre  juin  mille-fept-cent-vingt-deux , deux  millions 
erling  du  fonds  capital  de  la  dite  Compagnie  feront  amortis  & 
éteints,  aufli  bien  que  leurs  interets,  au  profit  du  Gouvernement. 

III.  La  fécondé  foufeription  des  Fonds  non  rachetables  & billets 
de  Loterie  fera  rendue  égale  à la  première  foufeription  par  une  ad- 
dition de  cent  cinquante  livres  llerling  en  Aclions  fur  chaque  Aé'tion 
de  cent  livres. 

IV.  Apres  que  les  fufdiies  répartitions  auront  été  faites , cous  les 
fonds  reiians  de  la  dite  Compagnie  feront  divifés  entre  les  divers 
propriétaires,  â raifon  de  leurs  Avions. 

V.  Ceux  qui  ont  emprunté  de  l’argent  de  la  dite  Compagnie  à 
rsûfon  de  quaire-cem  livres  llerling  & au  deflus,  fur  une  Aélion  ou 
foufeription  de  cent  livres  llerling  & au-delTus , en  feront  déchar- 
gés en  lailTant  à la  Compagnie  les  dites  Aélions  & fouferiptions,  <Sc 
ceux  qui  en  ont  emprunté  au- de  U des  prix  fufdiis  feront  obligés  de 
païer  le  furplus  en  Aélions  que  la  Compagnie  acceptera  à raifon 
de  trois-cent  livres  llerling  par  Aélion. 

Xx  3 Ces 


Omms  F. 
1711.' 

^Le  Par?»* 
ment  juP 
tifié. 


1 


Oco&nl. 

• 711. 


Ifo  H 1 «S  T O 1 R E 

Cet  relolationt  étoienc,  fur  tont  la  fécondé  & la  doquiéme,con< 
me  elle*  dévoient  récre,bien  plut  favorablet  à la  Compagnie qa’aaz 
Particuliers  qui  avoient  négocié  avec  elle  -,  de  li  vient  que  toutea 
deoz  foufirirent  de  grandes  oppofitions  : la  fécondé  ne  fut  approu* 
%'ée  qu’à  la  pluralité  de  cent  foutante- fix  voix  contre  cent  cinquante- 
cinq.  En  effet  il  étoit  bien  dur  pour  ceux  que  cette  Compagnie 
àvoit  ruinés,  de  fe  voir  encore  chargés  par  la  remife  qu’on  lui  fai- 
foit,  de  contribuer  à l'acquit  de  cette  partie  conllderable  des  dettet 
de  l'Etat. 

On  préfenta  au  Roi  cei  Refolutiont,  accompagnées  d’une  Ad- 
dreffe  qui  en  moniroit  également  la  néceffité  & la  lagefle.  Cette  Piè- 
ce étoit  un  chef  d’cBUvre,  elle  fufliroit  pour  confondre  & décrédi- 
ter les  Ecrits  dont  j'ai  rapporté  quelques  traits  fans  autre  vûë  que 
de  faire  voir  combien  on  s’égare  d'ordinaire  en  critiquant  ceux  qui 
font  à la  tête  des  affaires. 

On  difoit  d’abord , qu’on  avoit  été  renfiblement  touché  des  mifé- 
res  & calamités  que  la  fatale  ei^écutior.  du  dernier  projet  de  la  Com- 
pagnie du  Sud  avoit  caufée  à un  grand  nombre  de  fidèles  Sujets  ; que 
la  néceflité  de  (butenir  cette  Compagnie , qui  ne  pouvoit  fe  rétablir 
tandis  que  les  affaires  refleroienc  dans  une  muation'  vague  & incer- 
taine , avoit  déterminé  à prendre  les  Kefolutions  qu’on  préfentoit 
à Sa  Majellé;  que  lorsqu’on  étoit  entré  dans  l’examen  d’une  matiè- 
re fl  étendue  & fi  embrouillée  on  avoit  crû  devoir  laiffer  aux  Court 
de  Judicature  la  décifion  des  diverfes  prétentions  des  Particuliers, 
étant  d'avis  qu’il  n'y  avoit  que  cette  Compagnie  même  qui  pût  don- 
ner du  foulagement  aux  Intereffés;  mais  que  les  mécontentement 
du  Peuple  augmentant  tout  les  joun , & que  les  événement  incer- 
tains & douteux  qui  mena;oient  de  grqnds  intérêts  & faifoient  naî- 
tre une  Infinité  d'inquiétudes  & d’embarras,  aïantune  influence  fil- 
iale fur  le  crédit  général  & particulier,  le  Parlement  s’étoit  vû  dans 
la  nécefiité  indirpenfable  d’interpoler  fon  autorité  pour  tâcher  de  le- 
ver autant  qu’il  feroic  pofiible  les  principales  difficultés. 

„ La  plus  grande,  difbit-on,  qui  t’elt  rencontrée  pour  remedier 
„ à ces  maux , e(l  venuè'  des  interets  oppofés  des  Propriétaires  de 
,,  la  Compagnie  du  Sud , qui  ont  formé  une  impoffibilité  de  fbula- 
„ ger  les  uns  fi  ce  n’ell  aux  dépens  des  autres.  Et  comme  les  Pro- 
„ priétairet , tant  ceux  qui  étoient  déjà  intereilës  dans  les  fonds  pu/- 
„ blics,  que  les  autres,  aventuriers , avoient  été  également  dé$ûs 
„ par  les  artifices  des  anciens  Direéfeurs , & trompés  par  leur  pro- 
„ pre  crédulité  & par  leur  defir  excefiif  de  s’enrichir,  on  n’auroit 
„ pû  décharger  & libérer  une  claffe , non  feulement  fans  faire  tort 
„ a d’autres,  mais  même  fans  les  ruiner  entièrement  par  le  renver- 
„ fement  du  Syflcmerc’efl:  ce  qui  a rendu  la  répartition  des  pertes 
„ & un  foulagement  uniforme  abfolument  neceffaire. 

„ A la  vérité , il  auroit  été  à fouhaiter  qu’on  eût  pû  fonlager  les 

» Pro- 
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PrOTriétaires  dei  Dettes  publiées , en  telle  /brte  que  leur  eSèu  Giono»  i, 
„ enflent  la  même  valeur  dont  ils  ont  jouï  pendant  plufleurs  an<  1741. 

„ nées; mai»  comme  ils  avoient  de  leur  propre  gré  accepté  des  Ac-  ‘ 
tions  11  quelque  prix  que  ce  fût,  dans  le  tems  même  ou  ilsvoïoienc 
,,  que  ces  Aéhons  avoïent  monté  au  plus  haut  degré,  en  lénr  don* 

,,  nant  des  Aétions  au  même  prix  qu'à  tous  les  autres  interefles 
„ on  fuit  les  régies  de  la  jullice  & de  i’éauiiéj  autant  que  la  na-  ; 

„ tnre  de  là  choie  le  peut  permettre, pnisqa'ilelHmpoliibled'ajullef 
„ aiTez  bien  les  diverfes  prétentions  des  interelTés  dans  une  fl  gran< 

„ de  affaire,  pouiégalifer  Pétât  de  ceux  qui  y étoient  entrés  à dif* 

„ férens  prix  & à différentes  conditions 
A Pexpofé  des  difficultés  qui  avoient  abPolument  empêché  de 
prendre  d’autres  mefures, on joignoit  le  détail  des  caufes  quj avoieiic  • 
produit  les  maux  à quoi  on  ne  pouvoit  remédier.  „ Les  plus  grands 
„ & les  principaux  maux , continuoient  les  Communes,  (ont  ve- 
„ DU|  du  concours  de  diverfes  circonllances  ; comme  des  condi> 

„ tions  dures  & des  hauts  prix  auxquels  les  propriétaires  ont  ache< 

„ té  des  Aélions;  des  prix  exceffifs  aux-quels,unt  les  propriétai» 

„ res  des  dettes  publiques  que  les  fouferipteurs  en  argent , setoient 
„ engagés  de  prendre  des  Aéflons  ; de  la  demande  de  plus  de  fepe- 
„ millions  flerling  païabics  à l’Etat,  qu’on  ne  pouvoit  lever  que 
„ fur  les  effet»  de  ceux  qui  n’avoient  déjà  fait  que  de  trop  groffes 
„ pertes , & qui  auroient  mis  la  Compagnie  tx>rs  d’état  de  leur 
,,  donner  du  foulagement)  des  difputes  âc  des  contellations  qui 
,,  étoient  furvenués,  & des  procès  qui  alloient  être  intentés , non* 

„ feulement  entre  la  Compagnie  & les  Ibufcripteuri  de»  Fonds  ra- 
„ chetables,  mais  aufli  entre  un  nombre  infini  de  Particuliers  en*' 

„ gagb  dans  des  contrats  pour  la  vente  & l’achat  d’Afh'ons  & de 
„ foiifcription»;  de  l'impuiffance  des  fouferipteurs  en  argent  de' iiiire 
,,  les  autres  paiemens  ; enfin  ,de  la  grande  perte  que  la  Compagnie 
„ avoit  faite  parle  prêt,  fait  par  les  anciens  Directeurs, de  plus  de 
„ douze  millions  fterling  des  deniers  de  la  Compagnie , fans  aucu* 

„ ne  fureté  fuffifante , Sc  du  peu  d’apparence  de  recouvrer  aucune 
„ partie  conflderable  de  ces  deniers , fans  quoi  il  étoit  impoflible 
„ à la  Compagnie  de  fatisfaire  à la  demande  de  l’Etat,  fl  ce  n’eil 
„ aux  dépens  & à 1a  perte  infupporcable  de  tout  les  intereffés,  ce 
„ qui  auroit  ruiné  le  Commerce  & le  crédit  du  Roiaume. 

„ Ces  conflderations  nous  ontportéet,concluoitl’Addreffe,  àpreo. 

„ dre  cet.Refolutions,  qui  félon  nous  font  les  moïens  les  plut  propres 
„ pour  mettre  la  Compagnie  en  état  pour  foulager  ceux  des  proprié» 

. taires  qui  en  ont  le  ^ut  de  befoin  & qui  le  méritent  le  mieux, 

„ pour  couper  cours  à tous  procès,  pour  fixer,  déterminer  & aflu» 

,,  rer  les  divers  propriétaires  de  la  Compagnie  du  Sud  & pour  déli* 

„ vrer  oa  nombre  infini  de  Particuliers  de  la  crainte  des  poaxfuites 

„ liii- 
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Cioaos  L „ litigienfes  & des  demandes  de  Tommes  exorbitantes  qui  accable- 
■7X1.  » crédit  public  & celui  des  Particuliers.  Et  comme  les 

' * ,,  grands  maux  qui  font  à préfent  le  jufte  Tujet  de  nos  plaintes, 

. „ font  venus  de  la  manière  oblique  dont  les  anciens  Directeurs  Te 
„ font  fervis  pour  vendre  cette  partie  du  fonds  aggregé  à la  Com- 
„ pagnie , nous  avons  crû  qu’il  étoit  neceflaire  pour  fupprimer  cet- 
„ te  fource  d’ Agiotage  &'  pour  en  prévenir  les  fuites  fatales,  de 
„ pourvoir  que  tout  le  fonds  qui  reliera  à la  Compagnie  après  cette 
„ répartition  impofée  Toit  divilë  entre  tc)ps  les  propriétaires  à pro- 
„ portion  des  intérêts  d'un  chacun.  Nous  efperons  que  fi  ces  Refo- 
„ luiions  font  formées  en  loi  & duèment  exécutées , elles  contri- 
„ hueront  beaucoup  au  rétabliflemem  du  crédit  public,  à tranquili- 
% „ fer  les  efprits,  & à foulager  un  grand  nombre  de  perfonnes, 

,,  quoi-qu'elles  ne  fufEfent  pas  pour  compenfer  ou  pour  réparer  les 
„ pertes  de  tous  ceux  qui  font  malheureufement  enveloppés  dans 
„ la  calamité  préfentc“. 

Ces  Arrangemens,  qui  étoient  les  meilleurs  qu’on  pût  prendre, 
appuiés  de  raifonnemens  fi  plaullbles , reçurent  force  de  loi  par  le 
confentement  Roïal  & furent  pailiblement  exécutés  ; on  revint 
peu  à peu  des  aigreurs  & des  animofltés  à quoi  on  s’étoit  livré,  & 
le  dcGr  de  reparer  fa  fortune  parut  faire  oublier  les  pertes  qu’on 
avoir  faites.  La  Compagnie,  foutenuë  & prefque  rétablie,  le  vit 
bientôt  en  éut  de  fatisfaire  à Tes  engagemens  avec  le  Public.  Dès 
le  douze  de  feptembre  elle  tint  une  AUemblée  générale;  le  Cheva- 
lier Jean  Eyles,  fous  Gouverneur , y rendit  compte  de  fa  fituation; 

. il  fit  feniir  l’importance  & l'uciJicé  des  rcglemens  du  Parlement, 

fans  quoi  les  Dircâetirs  fe  feroient  vüs  engagés  dans  des  difficultés 
infurmontables  -,  il  s’étendit  fort  fur  la  bonté  que  le  Roi  avoir  pour 
la  Compagnie  & fur  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  Tes  intérêts  dans  les 
nouveaux  Traités  avec  l'Ëfpagne;  il  montra  que  l'affaire  de  VAf- 
fitntt , bien  conduite,  comme  elle  pouvoir  l’étre,  deviendroit  fort 
avantageufe  ; il  rendit  compte  du  deffein  où  étojent  les  Direfieurs 
d’entreprendre  un  nouveau  Commerce,  c’étoit  celui  de  Groenlan- 
de  pour  la  Pèche  de  la  Baleine. 

. Il  vint  enfuite  à l’article  elTeniiel  : il  dît,  que  les  biens  confifqués , 

que  les  dix  pour  cent  que  dévoient  païer  ceux  qui  avoient  em- 
prunte des  deniers  de  la  Compagnie , que  les  Avions  hypothé- 
quées, étoient  des  fonds  plus  que  fuffifants  pour  païer  les  dettes  & 
rétablir  le  crédit  de  la  Compagnie;  que  les  Direéleurs  avdent 
trouvés  à (propos  d’acquiter  & d’amortir  les  Obligations  échues  à 
Noël  dernier,  & qu’ils  efperoient  pouvoir  bientôt  en  ufer  de  même 
par  rapport  aux  autres;  qu'ils  avoient  auûi  travaillé  i régler  le  Di-' 
vidend  ; que  la  répartition  du  reliant  des  fonds  entre  les  proprié- 
taires monteroit  à aente  trois  livres  fur  chaque  Adion  de  cent  li- 
vres 
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vres  fterling.  Ce  Difcours  foc  fort  applaadi,  non  reniement  dana  GiobobI. 
l’Afiemblée  mais  aafTi  par  le  Pabtic,  & fervit  infiniment  à rétablir 
le  calme  & à ranimer  la  confiance. 

Ces  afi’aires  fScheures,  que  j’ai  ctû  devoir  traiter  avec  qnelqne  cout 
étendue  comme  l’événement  le  plus  marqué  de  ce  Régne,  avoient  effuia 
mis  dans  les  erprits  une  certaine  dirpoiiiion  d’aigreur,  qui  fe  fit  quantité 
fentir  dans  prefque  toute  cette  féance  & dans  la  fuivante.  La  Cour  “°PP“S- 
ne  fit  pKfque  aucune  propofition  qui  ne  fut  vivement  combattue; 
fes  démarches,  auparavant  approuvée! , applaudies  même,  furent 
cenfurées:  peut-être  par  là  vouloir- on /e  vanger  du  tour  que  le  Mi- 
niflére  avoir  fait  prendre  aux  pourfuites  contre  les  auteurs  du  bri> 
gandage,  car  c’dl  ainli  qu’on  appelloit  le  Sylléme. 

Les  fubfides,  contre  l'ordinaire,  s’étoient  réglés  fort  tard,  on 
avoir  paru  meme  ne  les  accorder  qu’à  regrec.  Le  Roi , dans  les 
demandes  qu’il  avoir  faites,  pour  ne  pas  augmenter  la  mauvaife  hu- 
meur, n’avoit  point  fait  mention  des  nibfides  qu’il  s’étoic  engagé  dans 
fes  Traités  de  l’année  dernière  ^ fouruir  à la  Suede  pour  l’aider  à 
•fê  Ibutenir  contre  le  Czar.  Il  fallut  pourtant  en  venir  là:  le  vingt-  * 
flz  juin,  le  controleur  de  la  maifon  du  Roi  apporta  aux  Communes 
on  meflage , conçu  en  ces  termes  ; „ Sa  Majeilé  alant  profité  de  la 
„ premièr'e  occalion  qui  s’eft  préfentée  a^n-ès  le  décès  du  feu  Roi 
„ de  Suede,  pour  renouveller  l’ancieone  Alliance  entre  ce  Roiau- 
,,  me  & la  Suede  ,&  aiant  conclu  un  Traité, qui  fera  communiqué 
„ à la  Chambre,  Elle  ef^re  de  la  bonne  dilpontion  & du  zèle  que 
„ fes  Communes  ont  fait  éclatter  pour  la  Religion  ProteRante  & 

„ pour  leur  Patrie  qu’elles  mettront  Sa  Majelté  en  état  de  faiisfaire 
„ aux  engagemens  qu’Elle  a pris  à cette  occalion  * 

Le  Traité  en  quellion  fut  communiqué,  même  avec  les  Articles  EHe 
fecreu.  Monfieur  Robert  Walpole  mopofa  d’accorder  ce  que  leRof  n>in<ie  un 
demandoit:  il  fut  fécondé  de  Ton  frere  Horace,  du  lord  Barring- 
tonpdu  fieur  Lowndes  ék  de  plufieurs  autres.  Cette  propofition , tou- 
te  raifonnable  qu’elle  étoic  àc  conforme  aux  remerciments  qu’on- 
avoir  faits  au  Prince  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  Négociations,  fut 
violemment  combattue  : on  s'oppola  au  fubfide , fous  prétexte  que 
le  dérangement  des  affaires  ne  fooffroit  point  de  dépenfet  extraor- 
dinaires; on  blâma  la  conduite  des  Miniflres  par  rapport  à la  Guer- 
re avec  rËfpagoe  & à la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  avec  le 
Czar,  on  prétendit  que  par  là  ils  avoient  fiüt  un  très  grand  tort  au 
Commerce  & engage  à de  grands  fraix , tandis  que  la  Nation  gé- 
mÜToit  fbus  le  pefant  fiudeau  (de  fes  dettes:  d'autres  trouvèrent 
que  ce  fubfide  étoit  exceflif  & ajoutèrent  malignement,  que  ft 
on  avoir  dû  le  fournir,  de  fes  propres  deniers  on  auroit  été  plus  ' 
refervé. 

L’oracle  du  Parti  de  la  Cour,  je  veux  dire  monfieur  Robert 
Walpole-,  répondit  que  ceux  qui  cenfuroient  les  Miniflres  ne  par- 
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loient  qae  par  prévention , fena  conGderer  la  nature  det  cfaoret  ; U 
appuïa  ce  reproche  d’un  lonç  Dircours,où  il  développa  en  grand  Po< 
litique  les  raifons  folides  qui  avoienc  déterminé  au  parti  que  l'oa 
avoit  pris  ; il  montra  en  particulier  que  ç’avoit  été  en  vue  d’éviter  la 
Guerre  qu’on  l’avoit  fait.  L’éloquence  de  monfleur  Walpole 
fembla  ranimer  celle  du  lord  Moiesworih;  il  parla  long-tems  & en- 
tra dans  le  fonds  le  plus  intérieur  de  la  conteltation. 

Il  déclara  d’abord,  qu’il  étoit  aiiŒ  porté  qu’on  pouvok  l'étre  i 
foutenir  l’honneur  dit  la  dignité  de  la  monarchie,  mais  que  d’un  autre 
côté  il  ne  pouvoir  foufi^r  (]u’on  prodiguât  le  bien  de  la  Nation. 
Il  dit,  que  parles  mefures  qu’on  avoit  prifes  depuis  quelques  an- 
nées, les  Anglois  écoient  devenus  les  Alliés  de  tout  le  monde,  & 
la  vache  à lait  de  tous  leurs  Alliés , fans  que  la  Grande  - Bretagne 
fût  moins  obligée  de  les  bien  païer  quand  elle  avoit  belbin  de  leur 
recours:  fur  quoi  il  citoit  l’exemple  des  Hollandois.  Il  ajouta,  que 
quant  aux  Alliances  avec  la  Suede , c’étoit  une  affaire  fort  embrouil- 
lée & très  déücate , parceque  les  Traités  faiu  avec  cette  Couronne 
paroiflbient  fe  détruire  : il  montra  en  particulier  que  le  dernier  étoit 
contraire  aux  engagemens  qui  fubGltoient  avec  le  Dannemarc , & 
tout  à fait  oppofé  aux  mefures  qu’on  avoit  prifês  avec  le  Czar  pour 
l’engager  à arrêter  les  fougues  de  Charles  douze.  Il  Ibutint  qu’il 
étoit  déraifonnable  d’exiger  de  ce  Priqce  qu’il  rendit  Tes  conquêtes 
tandis  qu’on  confervoit  â d’autres  les  dépouilles  des  Suédois  : que  11 
on  vouloir  engager  le  Czar  à faire  ces  relUtutions,  il  étoit  jufle 
que  le  Roi  Pruffe  rendit  auffi  Stetin,  ât  qu’un  autre  Prince  fe  défit 
de  ce  qu’il  avoit  trouvé  à fa  bienféance  pour  fes  Etats  d’Allemagne; 
qu’à  la  vérité  l’état  où  la  Suede  fe  trouvoit  réduite  étoit  digne  de 
compaffion , mais  que  les  Suédois  étoient  en  quelque  manière  les 
liuteurs  de  leurs  propres  malheurs  en  fe  prêtant  fî  patiemment  aux 
entreprifes  téméraires  de  leur  Roi,  que  toute  Nation  qui  fuivroit 
leur  exemple  mériteroit  le  même  fort.  • 

• Ce  lord , animé , parla  anlli  du  duc  de  Meklenbourg  & avoua  qu’il 
avoit  traité  lès  Sujets  d’une  manière  bien  durq^  mais  qu’après-touc 
l’Angleterre  ne  devoit  pas  fe  mêler  des  affaires  de  l’Empire,  & 
qu’appareniment  elle  ne  s’en  feroit  jamais  embarraffée  fi  fon  Souve- 
rain n’avoit  point  eu 'd’autres  Etats.  Dans  l’ardeur  où  il  étoit,  U 
parla  auflï  det  Colonies  d’ Amérique , & fit  voir  que  fi  on  favoit 
les  faire  valoir  on  p^urroit  fe  paffer  des  mats , du  chanvre  & du 
goudron-  qu’on  tiroit  de  Suede  & de  Norwege.  On  répondit  k 
ce  Difcours;  monfieur  de^Lechmere  entr'autres  fe  dillingua  fort 
par  la  folidiié  de  fes  railonnemens  : on  propofa  enfin  la  quefUon 
fl  on  accorderoit  ce  fubfide,  qui  étoit  de  foutante  ^ douze-mille  li- 
vres flerling;  & l’affirmative  l’emporta  de  cent-quatrevingt-dix-fept 
voix  contre  cent-tiente-fix.  ’ ’ 

La  vivacité  des  oppoûtions  qn’avoit  efluiéei  la  demanda  du  fub- 
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fide  pour  la  Suede,  n’empêcha '^ioc  k Roi  d’envoler  quelque  Guaul. 
tenu  aptes  un  autre  meflage  aux  Communes  ; ce  Prince  repréfen-  i-ju, 
toit  les  difficultés  où  il  fe  trouvoit  à caufe  des  dettes  concraétées 
pour  la  lilte  civile,  qui  au  mois  de  mars  dernier  montoient  à plus  Q,Vnde  ‘ 
de  cinq-cent-cinquante-mille  livres  llerling:  il  déclaroit  que  (i  l’ar-  poar  tc> 
rangement  fait  par  un  A6te  de  la  dernière  leance  du  Parlement  pour  quiter  u 
paier  ces  dettes,  n’avoit  pas  été  en  quelque  manière  inefficace , il 
ne  kroit  pas  réduit  à la  neceffité  d’avoir  encore  recours  à Tes  fidèles 
Communes}  il  ajoutoit  qu'il  avoir  refolu  de  retrancher  à l'avenir 
les  depcufes  de  cette  lilte,  mais  que  cette  reduétion  ne  pouvant 
être  faite  fans  païor  les  arrérages  dus  à prélènt , il  avoit  ordonné 
qu’on  en  remît  le  compte  à la  Chambre,  efperant  qu’elle  l’auto» 
riferoit  li  lever  de  l'argent  comptant  pour  décharger  la  lilte  civi» 
le,  pat  la  reduétion  qui  feroit  faite  fur  lei  gages  & falaires  de 
tous  les  Officiers  & . fur  les  penfions.  donc  la  couronne  étoit 
chargée.  i . , 

Ce  roelTage  .aïant  été  In  ,•  raonfieur  Robert  Walpole  fut  encore 
le  premier  à propofer  qu’il  falloit  fe  conformer  au  julte  défir  de  Sa 
Majelté;  il  parla  même  alTez  long-tems  pour  prouver  qu’il  ne  con»  • 

venoit  en  aucune  façon  de  s’y  oppofer.  Set  raifont,  qui  écoient  

fans  douce  excellentes , n'impoférenc  point  à monfieur  Shippen . qui 
fit  fur  cette  demande  un  fort  kmg  Difcours:il  y difoit,  que  cette 
manière  de  demander  des  fublldss  étoit  tout  à fiiit  nouvelle  & fans 
exemple , l’ufage  d’ordinaire  étant  de  les  demander  du  trône  même 
& au  commencement  de  la  féance,  au  lieu  qu’aétuelleroent,  qu’un  ' 

11  grand  nombre  de  Députés  s'étoienc  retirés  dans  leurs  Provin»^ 
ces,  on  ne  pouvoir  pas  délibérer  régulièrement  fur  une  affaire  d'une 
Il  grande  importance  ; que  ces  dettes  exilloient  avant  leur  départ 
& qu'il  fembloic  qu’on  eût  affeâé  de  différer  la  demande,  qu’on 
auroit  pu  faire  clepuii  plut  de  fix  mois,  an  tenu  où  le  Parlement  fe» 
roic  moins  nombreux.  » 

11  ajouta , que  non  feulement  la  manière  de  demandei'  une  11  grolî'  Reprérea- 
fe  fomme  étoit  fans  exemple  & à contre  cems , mais  qu’il  étoit  tr;tion< 
encore  hors  des  règles  de  marquer  aux  Commuaes  les  mo'iens  de  contre 
lever  des  fubCdes;  ce  qu’on  failoit  pourtant  par  ce  meffage;  qu’il  “."a,*' 
iêmbloic  par  U qu’on  regardoit  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne 
comme  le  Parlement  de  Paris , dont  la  fonétion  ell  d’enregicrer  les 
Edits  & Déclarations  qu’on  loi  envoie;  q^ue  11  on  accordoit  de  telles 
demandes  le  Roi  feroit  bientôt  maître  abfolu  des  biens  & des  liber- 
tés des  Sujets;  qu’il  étoit Rir  que  celui  qui  avoit  propofé  de  lé  con> 
former  à un  tel  melliige,  aurait  été  autrefois  d’un  avis  contraire, 
mais  qu’il  étoit  aifé  de  voir  que  les  femimeas.de  la  plûpart  des  gens 
fe  régloient  par  leurs  intérêts.  ... 

Perfonne  n’appnïa  ces  Difconrs,  mais  aulll  perfonne  n’yrepon-  • 
dit:  il  étoit  tatd,  on  lemit  au  lendemain  à délibérer  fur  cette  af- 
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faire.  Le  débat  reconunença,  il  fat  long  & fort  animé;  monfieor 
Sbippen  parla  le  premier  Sc  le  fit  avec  autant  de  vivacité  pour  le 
moins  qu  il  l'avoit  fait  la  veille.  U dît , que  la  liHe  civile  étoit  la  mê- 
me depuis  le  Roi  Guillaume;  que  pendant  le  Règne  de  ce  Prince 
on  avoit  fait  des  bâtimens  confiderables  à Hampconcourt  & de  gran- 
des réparations  à Kenfington  ; que  la  Reine  Anne  pendant  fon  Règne 
avoit  fait  bâtir  la  belle  maifon  de  Bleynheim  pour  le  duc  de  Marlbo- 
rough  & emplofé  de  grofles  fommes  pour  augmenter  le  Palais  de 
faint  James  & embellir  celui  de  Kenfington  avec  les  Jardins,  fana 
néanmoins  endetter  la  liRe  civile  ; que  malgré  ces  depenlês  extraor- 
dinaires cette  Princelfe  avoit  fouvent  coniacré  une  partie  de  Tes  Re- 
venus aux  befoins  du  Public,  que  le  Parlement  l’en  avoit  remerciée 
plus  d’une  fois  : qu’ainfl  il  croïoit,  ou’avant  de  délibérer  fur  le 
mefTage  de  Sa  Majellé,  la  Chambre  devoit  s’informer  comment  la 
lifle  civile  étoit  endettée  j d’auurit  plus  qu’il  ne  piroilToit  pas  qu’el- 
le eût  contraôée  cet  dettes  pour  aucun  bâtiment  ou  pour  des  repara, 
lions  aux  maifons  Roïales,  excepté  ie  Palais  qu’on  bâtilToit  à Ha- 
novcr. 

Ces  oppolitiont  furent  inutiles, ’^n  accorda  au  Roi  fa  demande: 
il  fut  autorifé  â emprunter  cinq- cent-mil  le  livres  fterling  au  denier 
cinq}  & le  Parlement,  fl  je  puis  ainfl  parler , fe  fit  caution  du  prin- 
cipal & des  intérêts.  Afin  de  les  paier  ces  intérêts , on  con- 
vint d’établir  une  Taxe  fur  tous  les  Emplois  & pendons  de  la  Cou- 
ronne : les  'l'oris  vouloient  que  cette  Taxe  fût  de  douze  fols  par 
livre  (lerling;  par  là  on  auroiteu  de  quoi  paîer  la  rente  du  nouvel 
emprunt  dt  de  quoi  rembourfer  chaque  année  une  partie  du  capi- 
tal,  de  manière  que  la  Nation  aurott  été  entièrement  déchargée 
do  paiement. 

Le  Parti  de  la  Cour  jogeoit  cette  Taxe  exceflïve  & vouloit  la 
réduire  â la  moitié.  Plufieurs  Whigs  s’éioient  joints  aux  Toris.  On 
alk  aux  voix;  & ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  depuis  fix  ans, 
le  fentimeni  des  Toris  l’emporta  de  cent-onze  voix  contre  cent-dix; 
leur  triomphe  ne  dura  pas,  on  regagna  les  Wihgs,  ou  d’eux  mê- 
mes ils  eurent  honte  d’avoir  été  un  inilant  Toris;  la  Taxe  fiit  fixée  , 
à flx  fols  au  lieu  de  douze  ; ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  de  grands 
combats,  il  y eût  même  une  efpèce  de  duel  entre. deux  fameux 
champions,  qui  fufpendit  Taâion  de  tous  les  autres  combattans; 
c’étoient  meflienrs  Pultney  & Robert  Waliwle.  Ce  dernier  avoit 
répondu  avec  on  très  grand  feu  aux  objeâions  faites  contre  la  ré- 
duction delaTaxe;le  premier  l’entreprit,  & fans  s’attacher  au  fujet 
de  la  difpute  il  le  railla  finement  fur  la  chaleur  qu’il  venoit  de  fu- 
re  paroiue:  Il  y » deux  amSf  dît  - il , fw  vous  auriez  fureuunt  été  d’u» 
Autre  avis;  les  litres  qui  vous  fout  parler  aujourd’hui,  vous  pourriezlet 

erdre  encore  um  fois  (3  alors  nous  vous  verrions  encore  cbaugerde  langage. 
lonûeur  Robert  Walpole  repoufla  ce  trait  en  habile  homme,  & 

dit, 
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qtu  la  fnte  it  fis  Esaplois  m lai  /trois  aucunt  ptitse  pcarvü  fuU 
Iti  vit  remplis  par  an  homme  / an  aajji  grand  mérite  qae  le  fieur  Pult~ 
aiy.  Cette  conteftation  fiit  terminée  par  la  ploialicé  de  cent-trente'- 
deux  voix  contre  quatrevingt-troir. 

Jamais  féance  du  Parlement  n’nvoit  été  G longue  , jamais  aufli  il 
n’y  en  avoit  eu  où  l’on  eût  traité  des  affaires  plut  embarralTantes  : 
elle  fut  terminée  le  vingt-uniéme  d’août.  Le  Oilcours  du  Roi  expri. 
ma  les  fentimens  qu’il  avoit  , & qu’il  lui  convenoitde  faire  paroi- 
tre , par  rapport  à tout  ce  qui  t’étoit  paiTé.  Il  aGura  qu’il  avoit  beau- 
coup de  compaGion  de  la  louffrance  des  innocens  & une  juGe  in- 
dignation contre  les  coupables , que  c’étoit  pourquoi  il  avoit  don- 
né volontiers  Ton  conlêntement  à tous  les  Bills  qu’on  lui  avoit  pré- 
fentés  pour  punir  les  auteurs  des  derniers  malheurs  & les  obliger  à 
relUtution  ; que  c’étoit  dans  les  mêmes  vues  que  par  un  Aéte  de 
grâce,  il  avoit  jugé  à propos  de  foulager  & de  tranqnilifer  le  reGe 
dq  fes  Sujets , dont  pluGeurs  pouvoient  imprudemment  avoir  été  ré- 
duits à transgreGer  tes  bwnes  des  Loix  pendant  l’in^uation  géné- 
rale qui  avoit  régné. 

Le  zélé  du  laborieux  Parlement  méritoit  des  éloges  , on  lui  en 
donna  : on  lui  dit , que  la  calamité  étoit  G grande  avant  qu’il  fût  af. 
femblé  qu’il  paroiGbit  prefqa'impoGîble  d’y  apporter  des  remèdes  ef- 
ficaces ; mais  qu’on  s’appercevoii  avec  beaucoup  de  fatisfaéUon  que 
le  crédit  public  commençoit  à revivre.  Ce  qui  me  donne , ajoutoit  le 
Monarque,  unt  ferme  efperante  de  [en  entier  rétablijfifaeat  quand  tontes 
les  mtfures  que  vous  avez,  prifis  poar  têtu  fin  auront  été  dùement 
exécutées. 

La  géneroGté  des  Communes  h accorder  des  GibGdes  extraordinai- 
res dans  des  tems  G difficiles , méritoit  quelque  marque  de  recon- 
noiGance:  „ Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  leur  d!t-on,  des 
„ fubGdes  que  vous  m’avez  accordés  pour  les  dépenfès  de  cette 
„ année  ; en  particulier , de  ce  que  vous  m’avez  mis  en  état  -de 
„ païer  les  dettes  & arrérages  de  la  lifte  civile  & de  remplir  les  en- 
„ gagemens  où  j’étois  entré  pour  procurer  la  Paix  du  Nord.  Cet 

marques  fidèles  de  votre  attention  pour  foutenir  l’honneur  & la 
„ dignité  ^e  la  Couronne  au  dedans  & au  dehors  font  de  nouvel- 
„ les  preuves  de  votre  zélé  & de  votre  afiFeélion  pour  ma  perlbn- 
„ ne  oc  pour  mon  Gouvernement  > 

- George  premier  n’ignoroit  pas  les  foupçons  injurieux  qu’on  avoit 
répandus  fur, Ton  compte  par  rapport  é la  Compagnie  du  Sud:  le' 
le w de  l’Empereur  de  livrer  Knight , la  proteélion  que  les  accu- 
fés  avoienc  trouvée,  étoient  enæfitet^egardés  comme  fbn  ouvrage 
& avoient  conGderablement  augmenté  le  nombre  des  mécontens. 
Ce  Prince , toujours  inquiet  fur  fes  intérêts  on  plutôt  toujours  at- 
.tentif  au  bien  de  fes  Sujets,  crut  devoir  communiquer  fes  craintes  à 
fon  Parlement  afin  de  l’animei  li  fa  défenfe.  „ Vous  n’ignorez  pas, 
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„ di&il  en  finiflant , que  lei  niécontenteméns  caul&  par  lef  mn-  > 
„ des  perces  que  pluiieurs  de  mes  Sujets  ont  iàicei  ont  été.  fo«  . 
,,  tnencés  & irrités  avec  induilâe  par  des  libelles  malicieux  & fééi* 

„ cieuxj  mais  je  ne  doute  pas  que  la  fage  conduite  que  vous  tien* 

„ drez  dans  vos  Provinces  ne  failè  avorter  les  méchans  defleins  & 

„ ne  frullre  les  efperances  de  tous  les  ennemis  de  mon  Gouverne* 

„ ment  qui  fe  flatioient  de  tirer  avantage  de  nos  malheurs  & de 
„ pouvoir  envenimer  les  foufirances  de  mon  peuple  pour  les  poi* 

,,  ter  au  mécontentement  & à la  défobéiflaiice  **? 

Après  ce  Difcours  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu’au  trente  d'oc- 
tobre. La  plupart  de  Tes  membres  furent  fort  mal  reçus  è leur  re- 
tour. On  leur  ât  des  reproches  amers  de  leur  connivence , de  leur 
peu  de  fermeté  ; ocpteur  demandoit  des  nouvelles  de  Knight;  on 
les  félicicoit  des  foins  paternels  qu’il  avoient  eus  de  la  rubfittance  des 
anciens  Direéleurs  de  la  Cpmpagnie , & du  fervice  important  qu’ils 
avoient  rendu  à la  Nation  en  jugeant  qu’il  ne  leur  paroUToit  pas 
que  le  principal  Minillre  eût  eu  part  à Tes  dépouilles  ; où  en  tft , di* 
foit-on  , l’acquit  des  dettes  publiques  ? quand  finiront  Us  impofitions  ex- 
traordinaires ? C’étoit  là  le  ton  des  perfonnes  modérées  -,  quantité 
d’autres  s’exprimoient  fans  aucun  ménagement  & iraitoient  de  per- 
fidie , de  prévarication , la  molefle  & la  complajfance  donc  ils  s’é* 
toient  conduits. 

Tandis  que  le  Parlement  s’étoit  occupé  à faire  les  réglemens  uti- 
les que  j’ai  rapportés  , le  Roi  avoit  continué  Tes  négociations  & les 
avoii  terminées  avec  fuccés.  Le  treize  juin  de  cette  année,  le  Trai- 
té de  Paix  entre  l'£lbagne  & la  Grande  • Bretagne  fut  figné  à Ma- 
drid: on  difoit  dans  fe  préambule,  que  la  Divine  Providence  avoir 
difpofé  les  cœurs  des  deux  Rois  à oublier  tous  les  fondemens  de 
mécontentement  & de  mésintelligence  qui  avoient  donné  occafion 
d’interrompre  pendant  quelque  terris  l’amitié  & la  bonne  correfpon- 
dance  qui  fleurifibient  entr'eux  auparavant , '&  qu’on  alloit  les  rea 
nouvelles  & les  rétablir  par  les  noeuds  le^  plus  forts. 

Ce  Traité  ne  contenoit  que  fix  Articles.  On  renouvelloit  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  dans  les  précédents  par  rapport  au  Commerce; 
on  prometcoit  de  part  & d’autre  de  l’exécuter  de  bonn$  foi  & de 
renoncer  aux  interprétations  dont  on  s’étoit  fervi  pour  reltraindre  & 
pour  aifoiblir  ces  conventions.  On  s’engagea  de  rellituer  mutnelle* 

^ ment  tous  les  effets  làifis  & conGfqiiés  de  part  rSc  d’autre  ; Sa  Ma- 
* jefié  Britannique  s’enga^eoic  en  particulier  de  faire  reffituer  tous  les 
vaiffeaux  de  la  Flotte  d’Efpagne  qui  avoient  été  pris  par  celle  d’An- 
gleterre dans  la  bataille  qui  siétoicxlonnéc  dans  les  mers  de  Sicile, 
avec  leur  canon,  voiles,  appareil,  & autres  équipages , dans  le 
même  état  où  ils  étoient  aâuéllement , ou  leur  valeur  s’ils  avoient 
été  vendus.  La  décillon  des  autres  difficoltés  & prétentions  étoic 
renvoïée  au  Congrès  de  CambraL  On  ffipuloit  aulfi  que  la  publica- 
tion 


# 


V 


i 


Digii.ted  by  C v(v  ' 


V 


D’ A N G L E T.E  R R E Ltv.  XXVIIL  359 

wn  de  ce  Traité  feroit  düTerée  jufqu’à  la  Paix  generale  qu’on  trai- 
toit  à Cambrai,  gu  jufqu’à  ce  qu’on  en  fût  convenu  autrement.  Il 
devoit  pourtant  avoir  fon  effet , immédiatement  après  l’échange  des 
ratifications  , qui  devoit  fe  faire  au  plus  tard  dans  le  commence- 
ment du  mois  d’août.  A ces  Articles  cA  en  joignit  on  fecret , par 
lequel  le  Roi  de  la  Grande  Bret^e  promettoit  de  ne  fe  plus  mê- 
ler des  affaires  de  l’Italie , & le  Roi  Catholique  cédoit  abfolument 
Gibraltar  & Fort-Mahon. 

Par  ce  Traité  de  Paix  on  redevint  précifement  dans  le  même 
état  où  l’on  étoit  avant  la  Guerre , & où  l’on  n’auroit  point  cefle  d’e- 
* tre  fl  on  ne.s^toit  point  mêlé  des  affaires  à quoi  on  promettoit  de 
ne  plus  intervenir.  Pour  les  dépenfes  qu’on  avoit  faites  pour  mettre 
l’Empereur  en  poiTeflion  de  la  Sicile  & lui  conferver  le  Roiaume  de 
Naples  & fes  autres  Etats  d’Italie,  on  ne  les  répéta  point;  la  gloire 
d'avoir  impofé  |des  loix  , d'avoir  di^ofe  de  deux  Roiaumes , en  fut 
le  fedl  dédommagement  : des  Alliés  Q généreux  peuvent-ils  être  trop 
chéris,  & la  Maifon  d’Autriche  peut-elle  jamais  oublier  ce  qu’il  en 
a coûté  à la  Grande-Bretagne  pour  la  fouienir. 

Le  même  jour  on  figna  encore  à Madrid  un  autre  Traité,  auquel 
on  ne  le  feroit  pas  attendu:  c’étoit  une  Alliance  défenfive  entre  la 
France,  l’Efpagne,  & la  Grande-Bretagne.  On  s’unifiait,  difoit-on 
dans  le  préambule,  pour  n’agir  dans  la  fuite  que  comme  fi  on  n’a- 
voit  eu  que  la  même  vue  & le  même  intérêt.  Cette  Alliance  dé- 
fenfive  qevoit  confiffer  à defendre  mutuellement  les  Etats  l’un  de 
l’autre  en  quelque  endroit  qu’ils  fufiènt  fitués , tels  qu’ils  étoient  bor- 
nés par  les  Traités  d’Utreent,  de  Bade  & de  Londres.  Chacun  des 
Alliés  devoit  fournir  à celui  qui  aurait  befoin  de  fecours  ou  qui  fe- 
roit atuqué , huit-mille  fantafiins  & quatre-mille  chevaine  , ou  l’é- 
quivalent en  argent  & en  vailTeaux. 

Un  autre  but  de  cette  Alliance  étoit  le  maintien  & l’obfervation 
du  Traité  qui  fe  devoit  faire  à Cambrai  pour  terminer  les  différends 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Ëfpagne. 

,,  Leurs  Majeftés  Britannique,  Très  - Chrétienne,  Catholique, 
„ difoit  l’Article  cinquième  de  ce  Traité,  étant  fatis^tes^  des  fen- 
„ timens  que  le  Ooc  de  Parme  a toujours  témoignés  à leur  égard , 

„ & fouhaitant  de  lui  donner  des  marques  de  l’eltime  & de  l'affec- 
„ tion  fingulière  qu’Ellês  ont  pour  lui , Elles  promettent  & s’enga- 
,,  gent , en  vertu  de  ce  préfent  Traité,  de  lui  accorder  une  protec- 
„ tion  particulière  pour  la  confervation  de  fes  Terres  & de  fes 
„ Droits  & pour  le  foutien  de  fa  Dignité;  de  forte  que  s’il  eff  trou- 
„ blé , ils  uniront  leurs  bons  offices  & efforts  pour  oMenir  une  juffe 
„ fatisfaélion,  &fi  elle  effrefufée,  ils  conviendront  des  melures 
„ pour  la  lui  procurer  par  tous  les  autres  moïens  qui  feront  en  leur 
,,  pouvoir  ■ 

On  devoit  à la  première  offcaûoa  fatrorable  inviter  les  Buts  Gé^ 
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neraux  à entrer  dam  ce  Traité  & on  promettoit  de  maintenir  le 
Traité  fait  à la  Haïe  le  quatre  janvier  mille- (êpt^ent-dix-fept,  âc 
de  ne  rien  faire  ni  direfleroenc  ni  indireéiement  qui  y pût  préjudU 
cier.  On  n’y  difoit  rien  de  pareil  par  rapport  à l’Empereur,  au  con- 
traire il  parole  qu’on  lui  en*vouloit  ; & l’Article  qui  concernoit  le 
Doc  de  Parme  étoit  direélement  contre  lui,  on  étoitmême  conve- 
nu qu’on  (butiendroit  au  Congrèi  de  Cambrai  les  propofitions  fui- 
vantei:  „ L'Emptreur  £jf  fEmpirt  nt  doivent  exercer  fur  les  duchés  de 
„ Parme  de  Plaifance  aucutu  [upériarité  , ils  tien  peuvent  exercer 
„ que  fur  les  Fiefs  qui  dépendent  réellement  y indubitablement  de  fEm- 
„ pire.  Le  Duc  de  Parme  ne  doit  point  pa'ier  de  contributians  à fEmpe-  * 
„ reur  ni  en  tems  de  Paix  ni  en  tems  de  Guerre,  Pour  te  pajfage  desTrou- 
„ pes,  t Empereur  ne  pourra  rien  prétendre  qu’à  titre  de  botrvoijinage , 

„ cefl'à-dire  en  faifant  la  requifitton  en  duf  forme  en  païant.  Ni  la 
„ AJaifon  de  Farnefe  ^ni  ks  Sujets  d'icelle  ne  pourront  être  cités  ni  forcés 
„ de  comparoltre  devant  les  Tribunaux  de  l’Empire  à f égard  des  Fiefs 
„ qui  H en  relèvent  pas  réellement  & indubitablement.  Les  innovations 
„ faites  à ces  égards  par  le  Traité  de  Londres  feront  redrejfées 

Il  étoit  difficile  que  tant  de  Traités  s’accordaiTent  parfaitement, 
& ce  tm’on  dit  communément  que  celui  qui  ell  ami  de  tout  le  mon- 
de n’ell  ami  de  perfonne  , convient  naturellement  i ces  Alliance* 
multipliées.  Si  l’Êi^ereur  avoir  attaqué  rËfpagne  l’Angleterre  au- 
roit  fourni  à cette  Couronne  les  douze  mille  hommes  convenus , fi 
la  France  avoit  attaqué  l’Empereur  ce  Prince  auroit  aufli  .eu  dou- 
ze mille  Anglois  à Ton  (êrvice,  fi  la  Hollande  avoit  attaqué  la  Fran- 
ce douze-mille  Anglois  auroient  été  obligés  d’accourir  au  fëcours  de 
la  France  , fi  la  Suede  avoit  attaqué  la  flollande  cette  Republique 
luroit  eu  droit  H de  pareils  lècours  ; ainfi  le  fruit  de  ces  Alliance* 
auroit  été  que  la  Grande  Bretagne  fe  fut  battue  dans  toute  l’Euro- 
pe fans  être  en  Guerre  avec  aucune  PuUTance  : fi  on  dit  ou’elle  n’é- 
toit  point  obligée  de  fournir  des  Troupes  contre  Tes  Alliés  , tou* 
ces  Traités  étoient  donc  nuis  & illufoirs  puis  qu’elle  étoit  alliée  à 
tonte  la  Terre , elle  l’étoic  avec  l’Empereur , avec  la  Suede , avec 
la  Pologne,  avec  le  Dannemarc,  avec  la  Prufle,  avec  la  Savoie, 
avec  la  Hollande,  avec  la  France,  avec  l’Elpagne;  dans  tous  ce* 
Traités  on  avoit  llipulé  des  fecours,  ces  ftipulations  n’étoient-elle* 
que  pour  la  forme  ? 

Ce  Congrès  de  Cambrai , auquel  on  renvoïoit  toutes  les  déci- 
fions  embarraflantes,  s’étoit  enfin  ouvert  après  des  difficultés  infi- 
nies. Les  arobafladeurs  d’Angleterre  & de  France  y avoient  le  titre 
de  Médiateur*  & dévoient  terminer  les  différends  fans  nombre  de* 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid:  ils  ne  purent  y réOffir,  tant  les  de- 
mandes de  part  & d'autre  étoient  opfMfées.  Les  Minifires  Impé- 
riaux le  prenoient  d’un  ton  fi  haut  & fi  décifif,  qu’il  n’y  avoit  pas 
ffloïeo  de  traiter  avec  eux , ^ Toutes  Ut  prétentiont  de  leur  Martre  /• 

. - „ soient 


Digilized  byi. 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVIII. 

„ Uitnt  inconteftables  £3*  Féquité  mime;  t'y  eppofer,  les  contejier , ti- 
„ leieits  autant  d'attentats  contre  Sa  Sacrée  Majejii  C’ell  ainfi  qu'ils 
s’exprimèrent  en  parlant  des  prétentions  du  duc  de  Parme  que  je 
viens  de  rapporter.  „ Ils  ne  fouvoient  ajfez  s'étonner,  difoient*ils, 
„ que  ce  Duc  eût  eu  V audace  de  drejfer  un  pareil  Mémoire  £ t»l<tger 

I,  les  Médiateurs  à la  leur  préfenter;  il  viole,  ajoutoient-ils,  le  ref. 
„ peil  qui  eft  du  à une  fi  grande  Majefté  en  niant  qu'Elle  ait  Jur  lui  un 
„ fouverain  domaine.  Les  Médiateurs  auraient  dû  fupprimer  un  Ecrit 
„ fl  déraifonnable  , ils  ne  pouvaient  avoir  aucun  égard  à cette  compila- 
„ tion  mal  digerée  de  prétentions , ils  n avaient  pas  le  tems  d'écouter, 
„ bien  moins  encore  de  difcuter  de  pareilles  demandes.  Si  ce  Prince  a 
„ des  griefs  raifonnables  à propofer,  i3  qu'il  les  repréfente  avec  refpcSl  à 
„ la  Cour  ImpériaU,  ile/l  hors  de  doute  qu'on  ty  traitera  avec  équité  “. 

Les  Médiateurs  repondirent  , que  les  termes  emploies  par  les 
Minidres  de  l'Empereur  éioient  peu  décens  entre  Princes  j que  le 
Mémoire  en  quedion  ^coit  écrit  avec  mefure,  & qu’ils  auroient  mé< 
rite  des  reproches  s’ils  l’avoient  fupprimé;  que  le  duc  de  Parme  é- 
toit  bien  fondé  à demander  au  Congrès  la  judice  qui  pouvoir  lui  être 
duc,  & qu’il  n’avoit  pas  fait  une  allez  heureufe  ex|'érience  des  re- 
préfentations  les  plus  judes  que  l’on  fait  à Vienne  pour  s’y  adJref- 
Jer  encore;  on  ajoutoit  dans  cette  reponfe,  que  les  négociations 
avoient  toujours  été  fufpenducs  par  les  dif^cultés  continuelles  ve- 
nues des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur. 

Avec  de  femblables  difpodtions , on  ne  termina  rien  ; & jamais 
Aflemblée  ne  fut  plus  inutile.  On  chercha  à s’amufer,  à fe  furpren- 
dre,  & quand  on  fe  fépara  on  étoit  encore  plus  aigri  & plus  indifpo* 
fé  qu’on  ne  l’étoit  auparavant  ; chacun  fe  reprochoit  d'être  la  caufe 
du  peu  de  fuccés  de  cette  AlTemblée  , fur  laquelle  on  avoir  tant 
compté  : peut-être  que  tous  avoient  raifon;  quoi  qu’il  en  foit,  ce 
Congrès  fit  peu  d’honneur  aux  Médiateurs. 

Après  la  Paix  conclue  avec  l’Efpagne,  il  ne  redoit  plus  pour  fa* 
tisfaire  l’inclination  du  Koi  George  pour  la  tranquiliié  de  l’Europe, 
que  de  voir  la  Suede  en  paix  avec  la  Rufiie.-  Il  eut  encore  cette  an- 
née cette  fatisfaélion  ; le  Traité  entre  ces  deux  Puidances  fut  figné 
à Nieudadt  le  trentième  août  ; à la  vérité  il  ne  fe  fit  pas  par  fa  mé- 
diation & fous  Tes  aufpices , mais  il  e(l  certain  qu’il  y avoir  la  meil- 
leure part,  & que  les  fecours  qu’il  fournidbit  à la  Suede,  & que  la 
réconciliation  qu’il  avoir  ménagée  entre  cette  Couronne  & celles  de 
Prude, de  Dannemarc  & de  Pologne,  avoient  déterminé  le  Czar  i 
borner  Tes  prétentions  & à entrer  en  accommodement  ; comme  ce 
Prince  n’avoit  aucun  démêlé  avec  la  France  il  accepta  la  médiation 
de  cette  Couronne,  & ne  voulut  abfolument  point  entendre  parler 
de  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Suede  fut  fort  maltraitée  dans  ce  Traité  & céda  au  Czar  preP 
que  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur  elle  depuis  la  fameufe 

rome  XI II.  Z Z Ba- 


Gtoaci 

17ZI. 


Gioaos  !• 
17*>* 


Animolt- 
lé  perfon- 
nclle  du 
C*ar  con- 
trôle Roi. 


î6z  histoire 

Bataille  de  Pultowa.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede,  par  l’Article  qua- 
trième cédoit  II  l’Empire  de  Rudie,  en  pleine,  irrevocable  & éter- 
nelle poiTeinon , la  Livonie  , l’Ellonie , l’ingermanie , & une  partie 
de  la  Carelie  , le  fief  de  Wybourg,  les  villes  & forterefies  de  Ri- 
ga, Dunamunde  , Pernau,  Revei , Derpt,  Ntrva,  Kenholm,  les 
Jfies  d'ücfel,  Dagoe  , Moeren  & toutes  les  autres  liles  depuis  la 
frontière  de  Courlande , fur  les  côtes  des  pais  cédés  & du  côté  orien- 
tal de  Revel  & fur  la  mer  qui  va  à Wybourg  vers  le  midi  & l'o- 
rient. Le  Czar,  en  échange,  difoit  le  Traité,  rendoi:  le  grand  Du- 
ché de  Finlande  èk  s’obligeoit  de  paier  promptement , infaillible- 
ment & fans  rabais , la  fomme  de  deux  millions  d’écus  ; il  s’obli- 
geoic  encore  à ne  fe  point  mêler  des  affaires  domelliques  du  Rolait- 
iDC  de  Suede,  de  n’alîifter  perfonne,  qui  que  ce  pût  être,  ni  direc- 
tement ni  indireèlemenl , qui  en  voudroit  troubler  les  Réglemens  ; 
on  fixa  les  limites  des  deux  Etats  ; le  Cz^  promit  de  conferver 
fes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouïffance  de  leurs  Privilèges  & Liber- 
tés, fur  tout  par  rapport  à la  Religion.  Le  Czar  comprit  dans  ce 
Traité  le  Roi  & la  Republique  de  Pologne  ; il  confentit  auffi  qu’on 
y comprît  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , a la  referve  des  griefs 
particnliers  qu’il  y avoit  entr’eux  , dont  on  devoit  traiter  direfte- 
ment  & qu’on  ticheroit  de  terminer  amiablement. 

Ils  croifToient  tous  les  jours  ces  griefs , & fi  ces  Princes  euffent 
été  à portée  ils  fe  feroient  apparemment  fait  la  Guerre.  Il  y avoit 
du  perfonnel  dans  leuts  divilions.  Du  côté  du  Czar,  elle  étoit  fon- 
dée fur  la  conduite  du  Roi  George , qui  n’étant  encore  qu’Elec- 
teur  d’Ilanover  étoit  entré  dans  les  vues  du  Nord  contre  la  Suede, 
& qui  a'iant  retiré  de  cette  Alliance  tout  le  fruit  qu’il  prétendoit 
s’étoit  enfuite  déclaré  contre  la  Ruffie  en  toute  occafion  , & n’a- 
voit  rien  omis  pour  lui  fufeiter  des  embarras.  Aufll,  cette  Cour  diflin- 
gua  toujours  le  Roi  d’Angleterre  de  l’Eleâeur  d’Iianover  , & eut 
tous  les  ménagemens  poffibles  pour  les  Anglois , tandis  qu’elle  mit 
tout  en  œuvre  pour  nuire  à leur  Roi:  elle  eût  peut-être  réüfîi,  fans 
la  mort  de  Charles  douze;  ce  Prince  & le  Czar,  tout  ennemis  qu’ils 
étoient , l’étoient  encore  plus  du  Roi  George  , & ils  étoient  fur  le 
point  de  dépofer  ou  de  fufpendre  leurs  refleniimens  pour  s'en  van- 
ger.  Tout  récemment  l’Euvoïé  de  Rutile  à la  Cour  d’Angleterre  ve- 
noit  d'étre  renvoté  ; toute  la  vangeance  qu’en  tira  le  Czar  fut  de 
faire  déclarer  à tous  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  qu’ils  pou- 
voient  à l’ordinaire  commercer  dans  tous  fes  Etats,  parce  ou’il  étoit 
perfuadé  que  la  Nation  n’avoit  aucune  part  à cette  injuftice  , & 
que  tout  cela  fe  faifoit  fans  aucun  é^ard  aux  intérêts  de  l’Angleter- 
re & feulement  en  faveur  de  ceux  allanover,  pour  lefquels  Te  Mi- 
niflère  de  la  Grande-  Bretagne  negligeoit  l’amitié  des  Puiffances 
étrangères  & n’épargnoit  pas  leur  propre  Patrie.  Ces  deux  Prin- 
ces, fans  parier  de  leurs  autres  qualités , avoient  de  grands  talens 
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pour  la  négodatioD  ; mais  le  Roi  George  fat  plus  heureus  : & il  Gioaci 
faut  avooër  qu’on  ne  pouvoir  profiter  puis  habilement  qu’il  fit  des  ^ 
circonilances  favorables  que  la  fortune  lui  préfenta  pour  déconccr-  ' ’ 

ter  les  projets  de  Ton  Ennemi. 

Outre  ces  Traités , où  George  I.  avoit  eu  une  fi  grande  influence , il 
en  fit  un  arec  les  Maures;  il  fut  (Igné  le  dixième  août:  i'Erpagne, 
qui  faifoit  aâuelleraent  la  Guerre  à cette  Nation,  fe  plaignit  amé< 
rement  de  cette  démarche  ; mais  les  plaintes  n’eurent  aucune  fuite. 

Tant  de  travaux,  & tant  d’inquiétudes  demandoient  du  repos.  Le 
Monarque  mit  à profit  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  qu’il 
avoit  congédié  le  Parlement  jufqu’à  ce  qu’il  le  raflemblât  ; il  les  paf- 
fa  à Kenfington  dans  les  plailirs  : la  Cour  fut  numbreufe  & on  ne 
s'apperçut  point  du  tout , que  les  afiPaires  de  la  Compagnie  du  Sud 
eulTent  dérangé  ceux  qui  la  compofbient;  le  Prince  & la  PrincelTe 
de  Galles  lenoient  la  leur  à Kichemont , le  palais  de  Kenfington 
étant  trop  plein  pour  qu’ils  pulTent  y avoir  place.  Le  Roi  tint  un 
Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  pour  remplacer  les  ducs  de  Rut- 
iand  & de  Ducltingham.  Ce  dernier  étoit  fort  âgé  & n’avoit  lailTé 
qu’un  fils  : lui -même  il  avoit  fait  Ibn  épitaphe  avec  ordre  de  la 
graver  fur  Ton  tombeau;  mais  on  ne  la  trouva  point  allez  ortho- 
doxe. La  voici: 

Pr»  Rtg!  f^epi , pro  Republie*  femper  dubius  non  improbus  vixL 
Incertus , ntc  péri  ur  luit  ns  merior.  Chrijl'um  veneror.  la  Deo  confia 
do  teterno  ac  omnipotente,  Ens  entiuh  hisesexe  mei. 

Ce  feigneur  avoit  eu  de  grands  Emplois.  Charles  fécond  lui  a- 
voit  donné  la  Jarretière  ; Ton  fiiccefleur  l’avoit  fait  Grand  Cham- 
bellan ; toujours  il  avoit  été  oppofé  au  Roi  Guillaume  ; la  Reine 
l’avoit  fait  Garde  du  Sceau  privé  ; malgré  fon  incertitude  , qu’il 
avouoit  dans  cette  épitaphe , il  avoit  paru  fort  zélé  pour  la  haute 
Eglife. 

Le  Parlement  qui  avoit  fi  bien  fervi  ce  Prince  ne  pouvoir  plus  Monv*. 
tenir  qu’une  féance , encore  devoit-elle  être  fort  courte , puis  que  les  ^ 
fept  années  , au-delà  defquels  il  ne  pouvoir  durer  , ezpiroient  au  ''“«lîo» 
mois  de  mars  fuivant;  il  eut  meme  été  naturel  qu’il  ne  fe  fût  point  tmoPmi’*- 
raflemblé,  fur  tout  s’étant  féparé  fi  tard.  On  en  délibéra  dans  le  Con-  ment, 
feil  : quelques-uns  furent  d’avis  qu'on  en  convoquât  un  autre  pour 
contenter  la  Nation  , mais  le  grand  nombre  repréfenu  qu’il  étoit 
à propos  de  continuer  celui-ci  du  moins  pour  une  féance , de  crain- 
te qu’un  nouveau,  au  lieu  de  fuivre  le  plan  qu’on  avoit  fait  pour 
rétablir  le  crédit  public,  ne  s’attachât  àpourfuivre  les  auteurs  qu’on 
avoit  cru  devoir  ménager;  on  ajouta,  qu’il  reftoit  encore  des  me- 
fures  à prendre  pour  affermir  & perfeélionner  le  rétablüTement  du 
CTédit  public,  dans  lefquelies  il  feroit  difficile  qu’un  autre  Parlement 
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entrât  au(Ti  promptement  qu’il  étoit  h fouhaiter;  une  autre  raifon» 
qui  parut  peut-être  la  plus  forte,  c'eft  que  les  mêmes  Députés, 
rellancs  encore  en  place,  auroient  plus  d’autorité  pour  fe faire  élire 
de  nouveau.  Divers  membres  du  prand  Confeil  de  Londres,  in- 
ftruits  apparemment  de  ce  qui  fe  palFoit  h la  Cour  & voulant  empê- 
cher que  le  même  Parlement  ne  fe  raffemblàc,  allèrent  jufqu’à  trois 
fois  trouver  le  Lord-maire  pour  le  prier  de  convoquer  une  Aflem- 
blée  generale  du  Confeil  & des  Aidermans:  on  éluda  leurs  deman- 
des fous  diflerens  prétextes.  Ils  6rent  imprimer  une  Relation  de 
leur  procédé  i ils  y joignirent  la  Requête  qu’ils  dévoient  préfenter 
au  Roi  pour  lui  demander  la  convocation  d un  nouveau  Parlement: 
ces  Ecrits  furent  répandus  dans  tout  le  Roiaume,avec  un  autre  d'ura 
llyle  équivoque , qui  avoit  pour  titre  Jpolegie  des  ciioUns  de  L,n. 
di  es  pour  n avoir  pas  préfenté  au  Roi  une  /iddseffe  jur  Us  lirconjlancei 
prifentes. 

Dans  cette  meme  vuS  d’obtenir  un  nouveau  Parlement  & d’em- 
pêcber  la  iëance  de  celui  dont  la  Nation  en  général  étoit  aulTi  peu 
faiiifaite  que  la  Cour  en  étoit  contente,  on  ne  cefToit  de  publier 
des  Brochures.  La  plus  ingénieufe  & la  plus  maligne  étoit  intitulée 
Seconde  partie  de  la  Con/piralion  de  Catilina',  fous  ces  alluflons  hillori- 
ques  c’étoic  une  vraie  fatyre  de  ceux  qui  éioient  à la  tête  des  af- 
faires , & en  particulier  du  comte  de  Sunderland  qu’un  en  regar- 
doit  comme  le  premier  mobile:  l’efpèce  de  préface  qui  étoit  à la  tê- 
te de  cette  fatyre,  contient  des  vérités  fi  importantes  par  rapport 
au  bon  gouvernement, que  je  la  crois  digne  d’avoir  place  dans 
cette  hilloire,  qui  eft  autant  celle  du  Peuple  que  celle  de  Sou- 
verain. 

L’auteur , après  avoir  fait  l’éloge  des  Abbregés  hiiloriques,remar- 
quoic,que  les  plus  fages  hilloriens aiment  mieux  faire  l'hifloire  d’u- 
ne Republique  que  celle  d’un  Souverain  particulier,  parce  qu’il 
elb  dangereux  de  donner  des  avis  à un  Roi:  il  ajoutoit  „ Cepen- 
„ pendant  un  Sujet  défintereffé  elt  fouvent  en  état  de  donner  de 
„ bons  confeils  à fon  Prince , & fon  Prince  en  a fouvent  befoin  : 
,,  car  dans  un  Gouvernement  monarchique,  il  efl  fouvent  de  l’in- 
„ terêt  d’un  Miniflre  flatteur  d’amufer  le  Prince  par  de  faufles  ap- 
„ parenccs  & par  de  faux  rapports, de  luilaiffer  ignorer  les  murmu- 
„ res  & les  mécontentemens  de  fes  Sujets  touchant  lamauvaife  ad- 
„ minillration  des  affaires  ^ & quoique  l’Eut  foie  accablé  de  mifè- 
„ res  & de  dettes,  que  fon  crédit  foit  abimé  & fon  Commerce 
„ prefque  ruiné , on  le  lui  repréfente  comme  floriflant  fous  fon 
„ bon  «St  heureux  Gouvernement  & l’on  fait  paffer  les  calamités 
„ même  pour  des  félicités  qui  émanent  de  fes  foins  & de  fes  fages 
„ Confeils.  , 

„ Tout  le  monde  fait,  continuoit  cet  auteur,  que  les  Minillres 
U flattent  les  Princes  par  des  vUes  paniculiéres  dWerét.  Et  fl  un 
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„ Ecrivain  avançoit  ces  maximes  hardies  Us  Princes  font  rtfpon- 
,,  JaltUs  de  leur  luijlr  à leurs  Sujets,  que  le  Prince  e/l  le  p> entier  minif- 
„ Ire  eu  jerviteur  de  fm  peuple,  ou  comme  le  dic  Piutarqiic,  qu'un 
„ Prince  qui  négligé  Us  affaires  de  f on  peuple , pour  fe  livrer  à [es  p!ai- 
„ fsTS,  ejl  un  efpice  de  Tyran,  on  feroit  palFer  ces  vérités  pour  au- 
„ tant  de  libelles  diflâmacoires  contre  la  majcllé  des  Rois  & l’on  ne 
,,  manqueroic  peut  être  pas  d'étendre  la  rigueur  des  loix  pour  punir 
„ un  tel  auteur  de  fbn  infolence  : néanmoins  félon  lui  un  Prince 
„ qui  n’a  des  oreilles  que  pour  entendre  ce  qui  lui  elt  agréable  & 
„ qui  ne  veut  pas  écouter  des  vérités  choquantes  mais  utiles,  eR 
„ dans  une  fituation  très  dangereufe;  Plutarque  .ajoute,  que  rien 
„ n'elt  plus  naturel  à des  gens  ruinés, que  de  fe  ^aindre  de  ceux 
y,  qu’ils  regardent  comme  les  jutcurs  de  leur  ruine, & que  dans  un 
„ tel  cas  le  devoir  du  Prince  eflde  faire  attention,  à leurs  plaintes 
„ & à leurs  murmures 

A ces  traits  il  en  ajoutoit  un  autre  du  moins  aufli  marqué.  „ La 
„ Divilion  entre  le  peuple  & le  Sénat  de  l'ancienne  Rome  contri- 
„ bua  plus  que  toute  autre  chofe  à maintenir  la  liberté  & la  puiflan- 
„ ce  de  cette  République;  car , difoit-il,  il  eR  manifeile  que  lors- 
„ que  le  Sénat  & les  Tribuns  du  peuple  commencèrent  à s’accorder 
„ oc  lailTèrent  impunis  Catilina  & Tes  complices,  ce  fut  le  cora> 
„ mencement  de  la  ru'ine  de  la  Republique  Romaine 

Un  autre  Ecrivain  .plus  hardi  encore  & du  moins  aufli  malin  que 
lui,  fe  contenta  de  faire  imprimer  le  portrait  de  l’Empereur  Galba. 
11  difoit,que  cet  Empereur  étoit  monté  fur  le  Trône  avec  de  bon- 
nes intentions  ; mais  que  la  pompe,  le  luxe,  l'avarice , aiant  déjà 
corrompu  tous  les  Ordres  de  la  Republique,  il  vit  qu’il  étoit  impof- 
Cble  de  rétablir  l'ancienne  liberté,  qu'ainli  il  fe  contenta  de  reformer 
plufieurs  abus  dans  le  Sénat  & dans  l’Armée.  ,,  Deux  chofes  firent 
,,  échoUerfon  louable  deflein  : comme  il  étoit  accoutumé  à l’anden- 
„ ne  difeipline  Romaine,  il  voulut  la  rétablir  dans  les  Armées; 
„ mais  la  foldatesque  étoit  (i  fort  accoutumée  à la  mollefTc , à la 
„ débauche  & aux  autres  vices  des  Princes  & des  Capitaines  pré- 
„ cedens, qu’il  lui  fut  impofiible  de  la  ramener  à la  frugalité,  à la 
„ tempérance  & aux  autres  vertus  des  anciens  Romains.  Il  auroic 
„ pu  à la  vérité  gagner  les  cœurs  des  foldats  par  des  libéralités  ; 
„ mais  Galba  aimoit  l’argent  & n’en  vouloitpas  donner.  D’un  au-* 
„ tre  côté,  fes  DomeRiques  eurent  beaucoup  de  part  à fa  fin  tra- 
„ gique  : ils  le  rendirent  odieux  par  leurs  crimes  ; & à l'ombre  de 
„ ion  nom  ils  commirent  des  violences  & des  brigandages  qui  ilê- 
„ trirent  toutes  fes  bonnes  qualités.  Son  caraflcre  par  rapport  à 
„ fes  domeRiques  & à fes  amis  étoit,  qu’il  les  aimoit  lors  qu’ils 
„ étoient  bons  & qu’il  ne  voioit  pas  leurs  défauts  lorsqu’ils  étoient 
„ mauvais.  D’ailleurs  il  étoit  d’une  famille  très  ancienne,  avoit  de 
„ grandes  richelTes,  aflez  de  vertus,  mais  peu  de  capacité  “. 

Zz  î Je 


Gioioa  I 

1721. 


Gsoxgi  I. 

1721. 


Ptt’oB- 
tiont  con- 
tre U Pef- 
te  qui 
étoit  en 
Iiaiice. 


Dernière 
fèance  du 
Parlement. 


HISTOIRE 

Je  fai  qae  cei  auteurs  téméraires  vouloient  impunément  fbus  ces 
noms  empruntés  faire  le  portrait  de  leur  Souverain,  mais  il  eft  vi(i> 
b'e  que  ritn  n’étoit  plus  infidèle  que  leurs  peintures:  je  ne  les  rap- 
puiterois  fiirement  pas  fi  elles  avoient  le  moindre  trait  de  reflem- 
blance , je  ne  les  remets  ici  devant  les  yeux  que  comme  un  exem- 
ple palpable  de  l’aveuglement  injullc  qu’infpire  la  paflion  & le  cha- 
grin; il  dl  des  réputations  fi  bien  établies,  que  tout  ce  que  la 
malignité  peut  faire  pour  les  noircir  ne  fert  qu’à  leur  donner  un 
nouvel  éclat. 

Marfeille  étoit  infefté  d’un  mal  contagieux  qui  y avoit  fait  d’étran- 
geî  ravages  ; on  s’avifa  en  France  de  publier  un  Réglement,  à Ca- 
lais, qui  enjoignoit  que  tous  ceux  qui  vicndroient  d^Angleterre  fuf- 
fent  munis  d’un  certificat  de  fanté  fous  peine  de  la  vie  : à cette  oc- 
cafion  on  publia  à Londres  & dans  toute  la  Grande  Bretagne  une 
Proclamation,  qui  portoit,que  ceux  qui  vicndroient  en  Angleterre 
de  quelque  Port  ou  endroit  de  France  depuis  la  Baïe  de  Bifcaye 
jufqu’à  Dunkerque  feroient  munis  de  certificats  de  fanté, fans  quoi 
ils  encourreroient  les  peines  portées  par  les  Aéles  du  Parlement; à 
cette  précaution  on  en  joignoit  d’autres , on  fit  paver  & n’ettoïer  les 
petites  rues  de  Londres , on  bâtît  des  Barraques  prés  de  Greenwich 
pour  y loger  des  Troupes,  afin  d’empêcher  la  communication  avec 
les  comtés  d’ElTex  & de  Kent.  Cet  précautions  tardives , car  il 
y avoit  plus  d’un  an  que  la  Pelle  étoit  en  Provence  & aéluellement 
elle  y avoit  ceffée,  parurent  exceflives  ; on  y foupçonna  même  du 
myRère,  & elle  donnèrent  lieu,  comme  nous  le  verrons  dans  un 
moment,  à de  grandes  conteRations. 

La  néceflité  de  probter  du  peu  qui  reRoit  des  fept  ans  pour  la 
durée  du  Parlement , fit  qu’il  s’alTembla  au  jour  marqué  : c’étoit  le 
trente  oftobre.  Le  Roi  en  fit  l’ouverture  par  un  Difeours  rempli 
de  propofitions  qui  toutes  demandoient  de  la  difculfion  : il  annonça 
que  la  Paix  étoit  faite  avec  rEfpagne,  que  la  Guerre  du  Nord 
avoit  finie  par  la  réconciliation  de  la  Suede  & de  la  Ruflie;  qu’en- 
fin  lui-même  il  avoit  fait  un  Traité  avec  les  Maures  qui  délivroic 
cous  les  efclaves  Anglois  & les  mettoit  déformais  à couvert  de  cet- 
te horrible  calamité. 

„ Dans  cette  fituation  des  affaires,  dit  ce  Prince,  nous  nous 
*„  manquerions  extrêmement  à nous-mêmes  fi  nous  négligions  de 
„ profiter  de  cette  occafion  favorable  que  cette  tranquilité  génera- 
„ le  nous  préfente  d’étendre  notre  Commerce  qui  elt  la  principa- 
„ le  fource  des  richelTes  & de  la  grandeur  de  cette  nation  “.  Le 
Monarque  eut  la  bonté  de  marquer  à Ton  Parlement  le  moïen  de 
parvenir  à cette  fin  fi  utile  & fi  nécelTaire , for  tout  dans  les  cir- 
conRances  ; ce  moïen  étoit , de  faciliter  la  fbrtie  des  manufaélures 
& l'encrée  des  marchandifes  étrangères  donc  on  fe  fert  aux  fabri- 
ques du  Roiaume,  ajoutant, que  par  là  lé  Commerce  fe  feroit  avec 
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pias  de  profit , qa’on  aagmenteroic  la  navigation  & qu’on  emploie- 
roit  un  plus  grand  nombre  d’indigens.  „ Cell,  coniinua  t-il,  à 
f,  meffieurs  de  la  Giambre  des  Communes  de  confiderer  comment 
,,  on  pourra  retrancher  les  Droits  établis  fur  ces  marchan* 
,,  difes  & les  remplacer , fans  violer  la  Foi  publique  & fans  meure 
„ de  nouvelles  charges  fur  le  peuple.  Je  me  flatte,  ajouta  Sa  Ma- 
„ jedé , qu’après  y avoir  bien  fait  ^attention , on  conviendra  que  le 
„ provenu  de  ces  droits , comparé,  aux  ^ands  avantages  que  leur 
„ fuppreflion  apponera  à ce Roiauine , elt  û médiocre, que  cette  af> 
„ faire  ne  fouftrira  aucune  difficulté 

Ces  reflexions  étoienc  dimes  d’un  Prince  qui  veut  être  le  père 
de  fon  peuple  & qui  e(l  jultement  perfuadé  qu'il  elt  riche  dés  que 
fes  Sujets  le  font.  Ce  qu’il  ajouta  étoit  du  même  goût:  il  elt  vrai 
que  le  lord  Moleswortb  en  avoit  fait  l'ouverture  dans  la  dernière 
feance  & qu’il  pouvoir  pafTer  pour  l’auteur  du  projet;  il  n’importe. 
George  premier  eut  la  gloire  de  la  propofer  & de  l’appuïer  de  fon 
autorité.  Il  dit  donc,  que  les  moïens  de  (ê  procurer  les  chofes  né* 
ceflaircs  pour  l’équipement  des  vaifleaux  de  la  manière  la  plus  aifèe 
■St  la  moins  précaire  méritoient  bien  les  foins  & l’attention  du  Parle- 
ment; que  les  Colonies  d’ Amérique  abondaient  naturellement  en  ces 
fortes  de  denrées, & que  fi  en  encourageant  les  habitans  de  ces  Co- 
lonies on  pouvoir  en  tirer  ce  qu’on  étoit  obligé  d’acheter  & de  faire 
venir  des  Païs  étrangers  non  feulement  cela  contribueroit  beaucoup 
Il  augmenter  les  richelTes,  l’influence  & la  puiflance  de  la  Nation, 
mais  auffi  qu’en  fe  fervant  de  ces  Colonies  à des  ufâges  fl  utiles  & 
fi  avantageux,  on  les  détourneroit  d’établir  des  manufaélures  qui 
donnent  vifiblement  atteinte  à celles  de  la  Grande  Bretagne. 

Dans  la  dernière  féance  on  avoit  fort  murmuré  de  la  demande 
d’un  fubfide  confiderable , faite  lorfqu’elle  étoit  fur  le  point  de  finir. 
Dans  celle-ci , le  Prince , qui  avoit  encore  une  fèmblable  propofi- 
tion  à faire , voulut  ménager  la  délicatefie  de  fes  Sujets  ; il  ie  corri- 
gea, fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  terme,  & joignit  cette  demande  à celle 
du  fubfide:  tant  il  efl  vrai  que  les  plaintes, les  oppofitions , ne  font 
pas  inutiles,  qu’elles  donnent  lieu  à la  réflexion  & obligent  à fe 
défiller  de  ce  qu’on  avoit  entrepris  peut-être  fans  vûc , peut-être 
aulTi  avec  un  defiêin  formé  de  continuer  dans  la  fuite  fi  la  tentati- 
ve avoit  réiiffi  ; c’eft  11  ces  hommes  fermes  que  l’Angleterre  doit  la 
Liberté,  elle  peut  compter  qu’elle  la  perdra  dès  qu’elle  ceflera  d’en 
produire. 

Cette  propofition  que  le  Roi  avoit  à faire  regardoit  les  dettes  de 
la  Marine , devenues  fort  confiderables  par  les  grands  armemens 
qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  pour  procurer  la  Paix  du  Sud  & du 
Nord  : ce  Prince  fentoit  que  cette  demande  feroit  désagréable  ; il 
l’enveloppa  le  plus  adroitement  qu’il  lui  fut  poffible.  11  dit,  que 
ce  loi  ièroit  une  grande  fatisfaéUon  11  en  levant  les  fubfides  pour 
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cette  année  on  pouvoit  faire  en  forte  que  le  peuple  reçût  quelque 
prompt  foulagement  de  la  fituation  préfente  des  aifairei  du  dehors  : 
qu’il  avoit  ordonné  qu’on  remit  les  états  des  dépenfes  nécelTaires  & 
un  compte  des  dettes, de  la  Marine}  qu’on  ne  pouvoit  iunorer  les 
fuites  d’une  11  grofle  dette , pour  l’acquit  de  laquelle  on  iravoit  pas 
encore  établi  de  fonds, & que  pendant  que  les  Billets  du  bureau  de 
la  Marine  & de  ravitaillement  étoient  à un  grand  compte  non- 
feulement  cela  affeéloit  le  crédit  public  & les  autres  papiers  mais 
augmentoit  de  beaucoup  les  dettes  annuelles  ; qu’ainG  il  feroit  à fou- 
haiter  qu'on  put  trouver  les  moïens  d’acquiter  cette  partie  des  det> 
tes  nationales , qui  étoit  la  plus  onereule  & la  plus  embarraGante , 
& d’ctre  par  là  en  état  de  foulager  *la  Patrie  des  fubGdes  qu’elle 
avoit  été  obligée  de  paier  par  une  néceffité  abibluc. 

La  harangue  Gnit  par  recommander  les  précautions  contre  le  mal 
contagieux  ; la  plus  elTentielle  étoit  de  fupprimer  la  pratique  abomi- 
nable de  faire  entrer  des  Aiarchandifes  clandellinemcnt  & en  frau- 
dant la  Doüane.  Les  Addrefles  de  remerciment  furent  conformes 
aux  fentimens  qu’avoit  exprimé  le  Difcours:  on  affura  qu’on  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  reconnoilTance  pour  les  foins  infatigables, 
pour  les  tendres  foins,  que  Sa  MajeBé  ne  celToit  de  fe  donner  pour 
la  fiireté  & la  profpérité  de  fon  peuple,  on  afltira  que  l’unanimité 
avec  laquelle  on  s'appliqueroit  à expédier  les  affaires , feroit  une 
preuve  liire  de  cette  reconnoiffance , dont  on  étoit  pénétré  & 
qu’on  ne  pouvoit  fulEfamment  exprimer  à fon  gré.  De  long-tems 
toutefois  il  n’y  avoit  eu  tant  de  contellations  qu’il  y en  eût  dans 
cette  féance  : mais  l’unanimité  qu’on  avoit  promife  n’étoit  pas  ap- 
paremment abfoluë,  elle  n’étoit  que  relative,  c’éioit  à dire  q^ue 
chaque  Parti  s’attacheroit  invariablement  à fes  fentimens  ; elle  fut 
telle  en  ce  fens,  fur  tout  dans  la  Chambre  haute  où  le  Parti  de  la 
Cour  eut  toujours , excepté  une  feule  fois , la  même  pluralité  de 
fuffrages. 

Selon  l’ulàge , quelques  jours  après  l’ouverture  d’une  féance  on 
fait  l’Appel  des  membres  & on  examine  les  differents  chefs  de  la 
harangue  émanée  du  trône  ; en  conformité  de  cet  ufage , le  lord 
North-and-Grey  demanda  que  l’Appel  fût  Gxé  au  dix  de  novembre, 
d’autant  plus  que  la  harangue  de  Sa  MajeBé  contenoit  plufieurs 
chofes  d’un  haute  importance,  & qu’Elle  avoit  fort  recommandée 
qu’on  en  délibérât  promptement  ; on  chicana  fur  cette  propoGtion 
& il  fut  refolu  que  l’Appel  feroit  différé  fufqu’à  la  quinzaine;  on 
convint  cependant  qu’avant  ce  tems  là  on  commenceroit  l’examen 
de  la  harangue. 

Le  premier  Article  auquel  on  s’attacha , fut  celui  qui  concemoit 
les  précautions  à prendre  contre  les  maladies  contagieufes  dont  on  fe 
CTOioit  ménacé.  Le  vicomte  de  Townshend  avoit  déjà  dreffé  le  pro- 
jet d’un  Bill  qui  déterminoit  ces  précautions  : on  devoit  faire  des 
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Lignes  & les  garnir  de  Troupei , pour  empêcher  la  communication 
avec  la  ville  affligée,  cet  Troupes  devoienc  tirer  fur  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  paflTer  ces  Lignes; on  devoit  conflruire  des  Barraques 
qui  ferviroient  d'infirmeries;  on  devoit  tirer  par  force  de  leurs  mai- 
ions  ceux  qui  feroient  foupçonnés  de  contagion  & les  tranfporter  dans 
ces  infirmeries,  où  ils  n’anraient  point  d’autres  médecins  ni  chirur- 
giens que  ceux  qui-  feroient  nommés  d’office  pour  en  avoir  foin  ; 
pour  le  relie  on  en  failbit  maître  le  ConfcU  privé  d’ordonner  ce 
qu’il  jugeroit  à propos. 

Ce  Bill  parut  fort  extraordinaire  ; le  comte  de  Coningsby  entre 
antres  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  qu’il  n’étoit  pas  fans  foupçon 
an  fujet  de  ces  Barraques  qu’on  vouloir  faire  bâtir  autour  de  Lon- 
dres pour  des  foldatt  ou  des  pelliferés  : „ A la  bonne-heure , di* 
„ fjit-il , qu’on  prenne  les  autres  précautions  quand  il  en  fera  tems  ; 
„ mais  pour  celle-là,  le  moins  qu'on  en  puilTe  dire  c’efl  qu’elle  efl 
„ excefflve  “.  Plufieurt  autres  parlèrent  dans  le  même  fens , âc 
demandèrenr  que  du  moins  on  ajoutât  quelque  claufe  pour  reltrain- 
dre  & modifier  ccs  pouvoirs  exorbitants  ; ils  ne  furent  point  écou- 
tés : le  Bill  que  le  vicomte  de  Townshend  avoit  apporté  tout  drelle , 
apparemment  par  le  Confeil , pafTa  à la  pluralité  des  voix.  Ceux  qui  s’y 
étoient  oppofés  crurent  le  fujet  alTez  grave  pour  mériter  une  Pro-- 
teflaiion.  Ces  fortes  d’Aâes  font  des  monnmens  précieux  de  la 
liberté  & de  la  fermeté  de  la  Nation , ils  en  font  en  quelque  forte 
les  titres  au  même  tems  qu’ils  font  les  dépofitaires  des  maximes  fa- 
crées  qui  les  appuient  ât  les  témoins  des  atteintes  que  de  tems  à 
autres  on  a voulu  leur  donner  & qu’on  leur  a en  effet  quelques  fois 
données; tout  Angtois  qui  veut  être  au  fait  de  la  conllitution  de  fon 
Pais  doit  en  être  infiniment  curieux  & fçavoir  gré  à ceux  qui  le« 
mettent  devant  les  yeux:  ces  raifons  m’ont  déterminé  à rapporter 
toutes  les  Pièces  de  ce  genre,  perfuadé  que  l’hifloire  d’un  peuple 
qui  ne  feroit  qu’amufer  fans  inllruirc  manqueroit  de  la  qualité  la 
plus  eflentielle. 

„ Nous  protellons,  difoienc  ces  Pairs  de  la  Grande  Bretagne, 

,,  contre  les  mefures  en  queflion , parce-qu’clles  ne  peuvent  être  ni 
„ fagement  ni  utilement  exécutées;  car  par  la  première  toutes  fortes 
„ de  perfonnes,  de  quelque  rang  ou  de  quelque  condition  qu’ellea 
„ foient , ou  aèluellement  inreflées,  ou  demeurant  dans  des  mai- 
„ ions  ieparées  qui  le  font , où  elles  ont  tout  le  nécelTaire  & d’où  il 
„ n'y  a point  de  danger  de  communiquer  l’infeèlion,  peuvent  être 
„ trainées  par  force  dans  des  infirmeries  publiques,  & comme  nous 
„ craignons  qu'on  ne  puüTe  jamais  avec  prudence  exécuter  un  tel 
„ pouvoir,  nous  femmes  davis  qu’on  doit  le  révoquer;  l’antre 
„ pouvoir  s’étend  à tracer  des  Lignes  autour  de  quelque  ville  ou 
„ lieu  que  ce  foit , & par  confequent  autour  des  villes  de  Londres 
„ & de  Weltminiler , dont  la  feule  appréhenfion,au  moindre  bruit 
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„ de  Pelle,  chalTeroic  tom  lei  f^eat  richei  & ailS«,& per  là,  de m£. 

me  que  par  rempèchemeot  q^ue  cela  apporteroic  à la  libre  encrée 
„ de<  vivres  ,feroic  mourir  de  faim  les  pauvret,  ruineroU  le  Corn- 
„ merce  & détroirost  le  peo  qui  reûe  du  crédit  public  & parti- 
culier. 

„ Parce  que  de  tels  pouvoirs  font  tout  à fait  inconnus  à notre 
„ conilicution , & félon  nous  incompatibles  à la  douceur  de  notre 
„ bénin  & libre  Gouvernement , auquel  oa  eut  beaucoup  d’tard 
„ dans  l’Aéle  du  Parlement  de  la  première  année  de  Jaques  pre- 
„ mier,  par  lequel  les  peribnnet  infeâées  n’étoienc  renfermées  que 
„ dans  leurs  propres  mailônt,  où  l'on  avoit  loin  d’elles,  & l’exécu- 
„ tion  des  pout'oirs  contenus  dans  le  dit  Aéle  étoit  commife  au 
„ Magillrtt  civil  ; au  lieu  que  cet  pouvoirs  contre  lesquels  nous 
„ nous  récrions , étant  d'une  nature  extraordinaire , ne  pourront 
„ vraiièmblablemeDt  être  mis  en  execution  que  par  une  force  mili* 
,,  taire}  & nous  craignons  que  les  moïens  violents  & inhumains  dont 
„ on  pourra  fe  fervir  dans  ces  occalîons , au  lieu  de  contribuer  à 
„ faire  cefler  la  calamité  dont  nous  ferions  atteints,  ne  faüent  qu’at- 
„ tirer  de  nouveaux  jugements  du  Ciel, 

„ Parce  que  félon  noos  ces  moïens  font  une  copie  de  ce  qui  le 
pratique  en  France}  Roiaume,  donc  la  Grande  Bretagne  ne 
„ doit  pas  fnivre  l’exemple  en  pareil  cas , parce  que  le  Gouverne- 
„ ment  y eft  dirigé  par  le  pouvoir  arbitraire  & foucenu  par  des 
„ l'ronpes  réglées  ; & ainil  de  tels  moïens  ne  conviennent  félon 
„ noos  qu'à  de  tels  Païs  : & cependant  dans  ce  même  Roiaume  ces 
„ fortes  de  pouvoirs  qu’on  y a exercés  dernièrement , n’ont  pas  été 
„ moins  infhiéloeux  qu’ils  étpienc  inoUis  & fans  exemple;  de  ma, 
„ niére  que  les  Etats  voifins  n’ont  aucun  encouragement  ou  motif 
„ à fuivre  an  exemple  11  fataU  Dans  la  dernière  PeRe  donc  nous 
,,  fumes  affligés,  quoi  qu’aucun  de  ces  moïens  ne  fût  pratiqué 
„ Si  encore  moins  autoriié  par  le  Parlement,  cependant  le  mal 
„ contagieux , quelque  grand  qu’il  fût , ne  fe  répandit  jamais  dans 
„ les  endroits  réculés  du  Roiaume;  &la  ville  de  Londres,  où  il 
,,  parât  d abord  & où  il  régna  avec  le  plus  de  violence,  ne  perdit 
,,  pat  tant  à proportion  du  nombre  de  lès  habitant  que  les  villes 
„ de  France  où  l’on  a fait  des  exjpériences  11  cruelles. 

,,  Parce  que  û les  Claulês  de  l’Aéie  qui  lêlqn  nous  doivent 
„ etre  révoquées , l’euflent  été  en  effet,  il  y ferait  pourunt  relié 
,,  une  Claufe  générale  qui  donne  à la  comonne  tous  les  pouvoirs 
„ nécelTaires;  ainll  il  étoit,  félon  nous,  inutile  de  les  décerner 
„ expreffément  dans  un  A£le  du  Parlement  qui  parait  non  feule- 
„ méat  en  aucorifer  mais  encore  en  préfcrire  l'afa^  d’une  maniè- 
„ re  Mticuliére. 

„ Parce  que  le  grand  argument  dont  on  fe  fert  pour  continuer 
„ les  pouvoirs  mentionnés  dans  l’ Aéle , favoir  que  vraifemblable- 
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„ ment  ils  ne  ftronc  jamais  exécutés  dans  ie  cas  qu’on  craint , nous 
„ parait  au  contraire  une  raiion  très  forte  de  les  difcontinuer;  car 
,,  nous  ne  fâurions  concevoir  é quelle  fin  ils  demeureroient  en 
,,  vigueur  en  forme  de  loi  à moins  qu’on  ne  voulût  les  exécuter, 
,,  ou  quelle  utilité  le  Public  redreroit  de  tenir  les  efprits  dans  les 
„ allarmes  continuelles  où  ils  font  é prélènt , comme  il  paroît  par 
,,  une  requête  de  la  ville  de  Londres  qui  a été  dernièrement  rejet- 
,,  tée  ; ce  peut  être  une  marque  de  la  ^ande  confiance  i]ae  nous 
„ mettons  en  Sa  Majelté , que  de  lui  (firpenfer  des  pouvoirs  incon> 
„ nos  à notre  confiitution  ; mais  félon  nous,  il  ne  nous  convient 
„ goères  de  lui  confier  un  dépét  qui  tend  plutôt  à la  rendre  terrible 
„ que  gratienfe  à Tes  Sujets , ac  dont  le  fe>il  avantage  qu'Elle  en  puif- 
„ le  retirer,  eft  lêlon  nous,  de  ne  s’en  jamais  fervir  * 

Ceux  qui  aiment  la  raifon  dans  toute  fa  limplicité  âc  dans  tonte 
fa  force  doivent  être  contents  db  cette  Proteuation.  Elle  fut  lig- 
née oar  l'Archevêque  d’York,  par  les  Evêques  de  Rocheller  & de 
Cbelter , le  marquis  de  Briflol , les  comtes  Straiford , Cowper, 
(^ningsby,  Aberdeen,  Aylesford,  les  lords Boyle,  Wellon,  Bin- 
gley,  North-and-Grey,  Guilford  , Saint  Jean  , Foley,  Gouer, 
Trevor,  Uxbridge  & Bathurll.  Du  relie  le  fentiment  de  ces  Sei- 
gneurs, profcrit  dans  la  Chambre  haute,  étoit  celui  de  toute  la 
Nation,  qui  s’exprimoit  k cet  égard  de  la  manière  la  plus  vive; 
de  manière  que  peu  après,  le  Roi,  pour  calmer  les  efprits,  fut 
obligé  de  déclarer  qu’il  ne  donneroit  pas  fon  confentemcntlice  Bill. 

Le  dérangement  des  affaires  pécuniaires  de  la  Marine  méritoie 
l’attention  de  la  Nation.  Il  n’étoit  pas  étonnant  que  ce  Bureau  fe 
fût  endetté  fous  le  précèdent  Règne , où  l’on  avoit  été  obligé  d’en- 
tretenir un  nombre  prodigieux  de  vaillëaux  de  guerre  pour  aflurer 
le  Commerce,  pour  inquiéter,  pour  attaquer  la  France  & l’Efpa- 
gne  ; mais  on  ne  pouvoir  concevoir , comment  ces  dettes  s’étoient 
fi  fort  augmentées  foui  celui-ci,  où  la  Paix  n’avoit  été  troublée  que 
par  une  efpèce  de  Guerre  avec  l’Efpagne , trop  foible  & attaquée 
par  trop  d'ennemis  pour  qu’on  eût  été  obligé  de  faire  contre  elle 
des  efforts  extraordinaires.  Le  duc  de  Wharton , le  comte  de  Co- 
ningsby,  les  lords  North-and-Grey,  Trevor  & Bathurll , en  un 
mot  tout  ce  Parti , au  nombre  de  vingt-deux , fe  recrièrent  fort  fur 
les  dépenfes  exorbitantes  de  la  Marine  , & fur  l'adminiltradon  tle 
ceux  qui  avoient  eu  le  maniement  des  grolfes  fommes  que  le  Par- 
lement avoit  accordées  chaque  année  pour  les  Flottes  & pour  le 
Bureau  de  la  Marine;  ils  convenoient  qu'il  falloit  prendre  des  me- 
fures  pour  païer  ces  dettes  de  quelque  manière  qu’elles  euflent  été 
coniraélées  , mais  en  même  tems  ils  foutenoient  que  le  bon  Ibns 
vouloit  qu’on  examinât  la  fource  de  ces  dates  accablantes  &qu’oa 
cherchât  des  molens  elficaces  pour  empêcher  à l’avenir  de  Ibnibla- 
blct  abus. 
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Le  comte  de  Sunderland,  le  lord  Carteret,  fait  depois  peu  Secre* 
taire  d’Eiat  en  la  place  de  Craygs  le  iîli  , le  vicomte  de  'Cown»> 
hend,  répliquèrent,  que  près  des  deux  tiers  de  ces  dettes  avoienc 
été  contraèlees  fous  le  dernier  Régne  fie  qu’on  étoit  prêt  à en  fournir 
les  preuves.  On  répliqua,  qu’il  n'y  avoit  point  du  tout  de  corn pa- 
railon  à faire  entre  les  deux  Régnés  par  rapport  aux  depenfes  , fur 
tout  à celles  de  la  Marine . fit  qu'il  étoit  aulii  inconcevable  qu’elle 
le  fût  endettée  depuis  la  fin  de  mille-fept-cent-quatorze,  qu’il  l’eût 
été  qu’elle  n'en  eût  point  «ontraélée  pendant  douze  années  d'une  . 
Guerre  cruelle)  que  pendant  cette  Guerre , d'une  féance  à l'autre 
du  Parlement  il  avoit  pu  arriver  fit  qu'il  étoit  en  effet  arrivé  bien 
des  événements  qui  avoient  mis  dans  la  nécelTué  de  dépenfer  beau- 
cosp  au-delà  de  ce  que  le  Parlement  avoit  accordé  : que  rien  de 
pareil  n’étoio arrivé  fous  ce  Régné,  que  rien  par  conféquent  n’avoit 
obligé  d’excéder  les  dépenfes  qud  le  Parlement  avoit  fixées  fur  les 
états  meme  que  la  Cour  avoit  drelTés , que  ces  états  étoient  cenfés 
avoir  été  julles,  fans  quoi  on  en  auroit  impofé  à la  Nation  fit  violé 
fl  confiance  qu’on  lui  doit  , lui  faifant  accroire  que  ces-dépenfes 
étoient  bien  moins  grandes  qu’elles  ne  l’étoient  en  effet;  conduite, 
ajoutoit-on , infoutenable  en  tout  fens  fit  trop  indigne  pour  pouvoir 
être  attribuée  à qui  que  ce  fût.  Sur  cet  raifons  on  perfilta  à deman- 
der l’examen  des  caufes  des  dettes , fit  qu’à  l’A^e  qui  en  conlènti- 
roit  le  paiement  on  ajoutât  une  Claufe  qui  autoriflt  à établir  des 
mo’iens  pour  les  empêcher  dans  la  fuite:  on  en  propofa  même  un 
fur  le  champ  -,  c’étoit , de  préfenter  une  Addreffe  au  Roi  pour  le 
prier  de  remettre  la  Marine  fur  l’ancien  pied  , en  n’excédant  point 
les  dépenfes  annuelles  auxquelles  le  Parlement  avoit  pourvu,  fans 
quoi  on  accumuleroit  tous  les  ans  les  dettes  publiques. 

Le  comte  d’Illa , pourvu  depuis  peu  de  la  Charge  de  Garde  du 
Sceau  privé  pourl’Écoffe,  répondit,  que  cet  dettes  n’avoient  été 
contraâées  que  conformément  aux  Addreffes  des  Communes,  qui 
avoient  laiffe  à la  diferétion  fit  à la  fageffe  de  Sa  Majeffé  les  dépen- 
fes extraordinaires  ; fit  que  11  les  Minillret  faifoient  voir,  comme 
ils  le  promettoient , la  nécellité  de  ces  dépenfes , il  étoit  inutile  de 
préfenter  l’ Addreffe  dont  on  venoit  de  parler,  puifque  le  bien  fit  le 
ulut  de  l’Etat  étoit  la  grande  règle  qui  dévoie  diriger  ceux  qui  avoi- 
ent l’adminiftration  des  affaires. 

. Cette  reponfe  donnoit  trop  beau  jeu  pour  qu’elle  ne  fût  pas  re- 
levée. C’eli  jullement , dît-on,  pour  empêcher  à l’avenir  ces  pou- 
voirs illimités  d’etre  accordés  qu’il  ell  befoin  de  préfenter  l’Addref^ 
fe , & c’eff  le  retranchement  de  ces  pouvoirs  qu’on  appelle  le  re- 
tabliffement  de  la  Marine  fur  l’ancien  pied  ; qu’il  étoit  des  occallons 
preffantes  où  il  convenoit  que  ces  Pouvoirs  fuffent  accordés,  mais 
qu’il  n'y  en  avoit  point  eu  de  cette  efpéce  par  rapport  à la  Ma- 
rine depuis  l’heureux  avènement  de  Sa  Majeité  au  trône  ; que  les 
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expreflioni  des  Coramunet  avoienc  été  des  expreflions  gracieofes 
qui  n'auroienc  pas  du  fe  prendre  à la  lettre , & que  plus  les  Sujets 
témoignoient  de  confiance  plus  on  dévoie  les  ménager , de  crainte 
qu'il  ne  parût  qu’on  en  abufoic  : qu’en  général  les  Princes  ne  fa* 
voient  guéres  combien  il  en  coûtoit  de  1 (leurs  & de  travaux  aux 
Particuliers  pour  paier  les  taxes  qu’on  leur  impolbit , & qu’il  écoic 
abfolunient  neceûaire  qu’ils  fulTent  un  peu  génés  en  cette  matière , 
& afTujettis  aux  règles  ii  fagement  établies;  qu’on  appelloit  fouveot 
néceflaire  cequi  n'etoit  ()tte  convenable , ce  qu’on  avoit  fort  li  cœur , 
quoique  peut-être  en  foi-même  il  fût  inutile;  & qu’enfin  le  Confeil 
a.  les  Minillres  n’en  étoient  pas  les  feuls  Juges , qu’on  avoit  droit 
d’examiner  leurs  décidons  «üt  de  voir  s'ils  n’avoient  point  engagé  le 
Prince  & la  Nation  dans  des  dépenfes  vaines  ou  non  nécelTaires. 
Pendant  cinq  heures  que  dura  le  débat  il  fe  dit  de  part  & d’autre 
quantité  de  ebofes  fort  fulides:  on  alla  aux  voix;  l’AddrelTe  fut  re- 
jettée  k la  pluralité  de  foixante-trois  contre  vingt-deux. 

> Le  petit  nombre  ne  fe  rebuta  point , il  demanda  qu’on  remît  par- 
devant  la  Chambre  les  comptes  de  l’Amirauté  & l’état  des  dettes  de 
la  Marine  au  mois  de  feptembre  mille-fept- cent-quatorze,  & celui 
des  mêmes  dettes,  depuis-lors  jufqu’à  la  pséfente  année:  on  le  leur 
accorda.  Ils  demandèrent  enfuite  que  dans  la  Refolution  prife  au  fu- 
jet  de  ces  dettes  on  inférât  cette  claufe , £/  peur  prévenir  dans  ta  fui-. 

i/rpumV/ri  cette  propoll lion  fut  rejettée  à la  pluralité  de 

ibixanie-trois  voix  contre  vingt-deux.  Une  autrefois , après  avoir 
cherché  la  lource  de  ces  dettes  , ils  prepofèrent  cette  quellion , s'il 
ne  paroijfoit  pas  que  les  dettes  de  la  Marine  fujferst  augmentées  parce  qu’on 
avoit  pris  plus  de  matelots  pour  le  fervice  de  mer  que  le  Parlement  n'en 
avoit  accordés  : la  queiUon  étoit  fi  claire  qu’elle  ne  paroilTuit  pas 
devoir  être  propofée;  cependant  les  mêmes  Ibixante- trois  voix  dé- 
cidèrent contre  vingt-deux , qu’il  ne  paroiflbitpas  que  l’augmentation 
des  dettes  de  la  Marine  fût  venue  de  l’augmentation  du -nombre  des 
matelots  au-delà  de  celui  que  le  Parlement  avoit  fixé.  De  pareilles 
décifions  auroient  été  tout  à fait  déraifonnables  fi  elles  n’avoient  fig- 
nifié  que  par  complaifance  pour  le  Minillère  & par  refpeèlpour  l’au- 
torité Roiale;  on  ne  devoit  pas,  on  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ces 
examens.  Les  vingt-deux  Seigneurs,  picqués  de  ces  oppofitions  ex- 
traordinaires , à quoi  ils  n’avoieni  pas  dû  s’attendre, crurent  qu’il  é- 
toit  de  leur  honneur  & de  leur  devoir  de  protelter  contre  l’efpèce 
de  violence  qui  leur  étoit  faite.  Ils  le  firent  en  ces  termes,  égale- 
ment forts  & méfurés  : 

Nous  proteftons  contre  le  refus  (^c. , parce  que  le  principal 
but  des  recherches  Parlementaires  par  rapport  aux  mauvaifes  ad- 
minilbaiions  étant  de  prévenir  de  pareils  abus  dans  la  fuite , nous 
jugeons  qu’il  convient  mieux  à la*  candeur  & à l’honneur  de  la 
Chambre  de  l’exprimer  clairement  dans  la  demande  que  de  la 

Aaa  } laif- 
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laifler  (boi>entcndre  : d’autant  plus  qn’il  noos  paroît  que  lea  paro> 
les  onùfes  donnent  à connoUie  clairement  qu’on  n’a  rien  de  per-i 
fonnel  en  vue  , mais  feulement  l’interét  public  ; ce  que  nous 
avons  cru  être  plus  conforme  que  contraire  à fintention  de  cha- 
que  noble  Pair. 

Parce  que  les  paroles  qu’on  a ordonné  d’omettre  compofent  (1  na> 
tnrellement , félon  nous,  une  période  delà  demande,  nous  avons 
lieu  de  craindre  qu’en  les  rejettant  dans  un  débat  cela  ne  donne 
occallon  de  foupçonner , quoi  qu’à  tort , que  la  Chambre  n’a  point 
deHein  d’empécber  à l’avenir  de  pareilles  dettes  de  la  Marine. 

Parce  que  le  Roi  aiant  fait  obferver  dans  fa  Harangue  prononcée 
du  trône  les  fàcheufes  fuites  de  pareilles  grolTes  dettes  , pour  lef- 
quelles  on  n’a  point  aŒgné  de  tonds,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  ne* 
celfaire  d’exprimer  dans  notre  demande  que  de  femblables  dettes 
non  convenables  ne  fulTent  plus  contraâées  à l’avenir , fans  que  ce- 
la puilTe  porter  aucun  préiudice  aux  caufes  qui  ont  donné  lieu  à ces 
grofles  dettes  j car  quoique  quelque  chofe  peu  convenable  puilTe 
arriver  une  fois  comme  par  needSté  & d’une  manière  irréprocha- 
ble , nous  croïons  néanmoins  qu’il  eft  à propos  d’examiner  il  on 
peut  empêcher  que  cela  n’arrive  encore  de  la  même  manière. 

Parce  que  nous  nous  croïons  aulli  fuffifamment  autorifés  par  la 
Harangue  du  Roi  prononcée  du  trône  à demander  qu’on  délibère 
fur  les  moiens  les  plus  eiTicaces  pour  prévenir  ces  tortes  de  grolFea 
dettes , lors  qu’on  aura  mis  au  jour  les  caufes  qui  ont  donné  lieu  à 
contnfler  lefdites  deues  ; d’autant  plus  que  ces  dettes  de  Marine 
ne  peuvent  jamais  produire  aucun  avantage  ni  au  Fais  ni  à aucun 
Particulier , mais  bien  à ceux  qui  pat  prévoïance  , lorfqu’on  paiera 
CCS  deues , pourront  fe  procurer  un  gain  immenlê  en  achetant  a* 
vec  un  gros  rabais  les  billets  qui  auront  été  donnés  en  paiement. 

Les  memes  Pairs  qui  avoient  figné  la  Protellation  contre  les  pré- 
cautions cxceiTives  qu’on  vouloir  prendre  pour  arrêter  le  mal  conu- 
gicux  au  cas  qu’on  en  fût  attaqué , fignèrent  encore  celle-ci.  Aux 
niions  folides  qu’elle  contenoit  ils  auroient  pû  ajouter,  que  û le 
Souverain  fe  mettoit  en  poirelfion  de  contrafter  des  dettes , & que 
le  Parlement  fût  obligé  de  les  allouer  , fans  même  examiner  pour- 
quoi ni  comment  elles  avoient  été  accumulées,  il  n’y  aoroit  prefque 
plus  de  différence,  par  rapport  aux  fubOdes,  entre  la  Grande-Breta- 
gne ôi  la  Nation  la  plus  fubjuguée  ; que  ces  recherches  & ces  exa- 
mens, étoient  l’unique  barrière  que  la  fiwellë  des  Loix  avoir  établie 
contre  l'avidité  naturelle  des  Princes  & de  leurs  Minilbes  ; que  Q 
une  fois  elle  étoit  -détruite , il  feroit  impolTible  au  peuple  de  conlèr- 
ver  fes  autres  Libertés  & Privilèges;  que  c’étoit  dxbord  par  l’affoi- 
blUTemcnt  & enfuite  par  le  reoyerfement  total  de  cette  barrière 
que  les  Rois  d'un  certain  Etat  s’étoient  tirés  hors  de  page  & 
étoient  devenus  il  formidables  à leurs  yoilîns  ; qu’on  y avoit  déjà 
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donné  de  forte*  attehitef  ; que  la  complaifimce  & la  confiance  pour  GitneiL 
la  Conr  ne  devoiem  aller  que  jurqu’à  un  certaia  point  ; que  tout 
ferait  perdu  dés  qu’on  viendroit  à fe  conduire  comme  fi  c’écok 
manquer  au  re^ieâ  dû  à la  Majellé  KoTale  que  de  ne  fe  pas  confor- 
mer Il  tout  fes  delirs  & d’en  examiner  les  motiA.  C’efl  k ceux 
^ liront  ced  de  juger  lequel  de  ces  deux  Parât  foutenoit  ou  abao* 

ttnnoit  les  intérêts  du  Public.  ' 

Le*  affaire*  d’Ëfpagne  & du  Nord  étoient  C étroitement  liée*  k On  »eut 
l’augmentation  des  dettes  de  la  Marine,  que  l’examen  de  celles-ci  examiner 
conduifbit  naturellement  à la  confidcracion  des  premières.  On  corn-  ’r*  affaitn 
mença  par  l’ETpagne.  Le  duc  de  Warthon  l’entama  le  premier;  il  fut 
foutenu  par  les  comtes  de  G>ningtby , de  Strafibrd  de  Cowper  : ils  M^rd. 
blâmèrent  ouvertement  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  avec  cette 
Couronne,  ils  dirent  que  kt  motiki  de  la  Guerre  qu’on  lui  avoh  fai- 
re étoient  tout  à fait  étrangers  anx  intérêts  de  la  Grande  Bretagne, 
k qô  la  bonne  intelligence  & l’amitié  avec  cette  Couronne  étoic 
tout  autrement  imponante  que  l’union  onéreufe  avec  l’Empereur  ; 
qu’il  eut  été  facile  de  ne  fe  brouiller  avec  aucune  de  ces  Puilknces, 

& qu’on  eut  pû  profiter  de  ces  circonilances  pour  obtenir  quelque 
augmentation  de  faveur  pour  le  Commerce;  ils  ajoutèrent,  que  la 
Paix  qu’on  venoit  de  faire  n’étoit  connue  que  par  les  bruits  public*  » 
que  cette  négociaâon  étoit  trop  importante  pour  qu’on  n'en  fiàc 
pat  inquiet  ; w conclurent  à prier  Sa  Majefle  dans  les  formes  or- 
dinairet  de  Aire  remettre  k la  Chambre  les  inilraêUons  qu’Eile  avoit 
données  k fes  Miniilret  & les  Traités  qu’ils  avoient  conclus. 

Le  comte  de  Sunderland,  le  vicomte  de  Townthend,  le  duc 
d'Argyle  & fon  frère,  juflificrent  la  Guerre  qu’on  avoit  faite  k 
rEfpagne:'  ils  firent  voir  la  néceffité  où  l’on  avoh  été  d’entrer  dans 
les  affaires  d’Italie,  de  défendre  l'Empereur  & de  reélifier  le  Trai- 
té d’Utrecht  en  accordant  k ce  Prince  la  jufte  facisAâion  qu’il  de- 
(iroit  par  rapport  à la  Sicile,  qui  étoit  fi  fort  k fa  bieofeance;  que 
fans  cette  intervention  de  la  Grande  Bretagne , U y avoit  un  dan- 
ger éminent  que  ces  commencement  d’incendie  ne  caufafTent  un 
embrafement  ^neral  ; que  le  zèle  de  Sa  Majefié  pour  la  tranquili-  , 

té  de  l’Europe , dans  laquelle  ils  avoient  un  intérêt  tout  particu- 
lier, favoit  juftement  emporté  dans  fon  efprit  fur  des  confidera- 
tions  bien  moins  imporuntes  ; que  la  figure  qu’on  avoh  Aite  dans 
cette  Guerre  avoir  été  des  plus  brillante*  & avoit  mis  la  Grande 
Bretagne  k un  point  de  conlideiaMoj^OÙ  elle  n’écoit  point  encore 
arrivé:  enfin  ils  dirent  quantité  d’autre*  chofes'qui  furent  applau- 
dies du  plus  grand  nombre.  ’ 

Par  rapport  k la  Pax,  onafiTura  qu’elle  étoit  avantageufe,  qu’on  Ou  refurc 
y avoit  eu  une  attention  particulière  au  Commerce  & qull  Àoit  fur  i'*  f''"* 
un  meiileur  pied  encore  que  celui  où  il  avoit  été  mis  par  les  chan- 
gememt  Aies  au  Traité  d’Utrecht;  qce  du  relie  un  Article  fecret  mcn.  ***’ 

em- 
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Guegi  I.  empêchoit  la  Coiir  de  commumquer  le  nouveau  Traité  avant  la 
fin  du  Congés  de  Cambrai  & que  la  Cour  de  Madrid  l’avoic  ainfi 
' ' défiré  & ftipulé.  En  vain  on  repréfenta  qu’il  ne  dévoie  point  y 

avoir  de  fecret  pour  le  Parlement,  anUi  porté  pour  le  bien  de  la 
rCation  que  le  pouvoir  être  le  Miniflére  ; que  cette  ftipulation  ez- 
clufive  du  Parlement,  même  n’avoit  point  do  fe  faire, qu’elle  pou» 
voit  être  un  artifice  pour  empêcher  que  la  conduite  des  Miniilret 
ne  fût  éclairée;  que  u l’ufage  de  cet  ftipulationt  l’introduifoit  une 
fois,  ils  feroient  impunément  tout  ce  qu’ils  voudroient,  âc  qu’on 
liendroit  la  Nation  dans  une  ignorance  des  affaires  publiques  pa< 
reille  li  celle  où  l’on  tient  les  peuples  qui  n’ont  aucune  part  auGoo» 
vernement.  Ces  remontrances , que  je  ne  puis  m’empêcher  de  trai- 
ter de  judicieofet , ne  furent  point  écoutée;  : on  alla  aux  voix  ; il 
y en  eut  foixante  & trois  pour  rejetter  la  propofition  ou  l’Ad- 
‘ drefle  & vingt-deux  feulement  qui  l’approuvèrent. 

Le  petit  nombre , donc  les  fentimens  étoient  loûjonrt  rejettés, 
foie  par  zèle  ou  par  animofité  contre  les  Miniilret,  car  un  peu  de 
‘ paflion  éclaire  le  zèle  & lui  donne  de  l’animolicé,  fit  une  au- 

tre propofition , qu’on  ne  pouvoic  refufer, du  moins  fous  le  prétexte 
de  la  ilipulation  ou  fecret:  le  duc  deWharton  requit,  qu’on  fuppliât 
le  Roi  d'avoir  la  bonté  de  communiquer  les  Inllruélions  qu’il  avoir 
données  à l’Amiral  Bingpour  agir  dans  la  Mediterranée  contre  l’£& 
pagne  en  faveur  de  l’Empereur.  Le  comte  de  Sunderland  éluda  d'a- 
/ bord  la  difficulté,  en  repréfentant  qu’il  étoit  trop  tard  pour  entamer 

cette  délibération;  ainfi  on  la  remit  à un  autre  jour,  donc  on  convint. 
Les  débats  furent  longs  ; le  petit  nombre  infifloit  fur  l’ufâge  immé- 
morial de  la  Chambre  de  prendre  connoilTance  de  ces  forces  d’afiPai- 
res,  fur  l’importance  de  conferver  la  polTelfion  de  cet  ufage:  j'ig- 
nore ce  que  les  autres  repondirent;  ce  qui  eil  de  certain,  c’eft 
qu’à  la  même  pluralité  de  voix  il  fut  décidé  qu’on  ne  feroit  point 

• cette  ds^mande  au  Roi , & qu’on  continneroic  d’ignorer  les  motifs 
fecrets  de  cette  conduite  extraordinaire.  Le  Parti  humilié  n’eut  point 
d’autre  reflburce  que  de  protefter. 

• P, g,  „ Nous  proieflons  contre  ce  refus,  dirent  les  vingt-deux  Pairs, 

'cftanun.  ,,  parce  que  nous  ne  trouvons  aucun  exemple  dans  les  regîtres  de 

,,  la  Chambre  qu’on  ait  jamais  rqetté  une  propofition  qui  tend  à 
„ faire  communiquer  quelques  inilruélions  des  Amiraux , mais  au 
„ contraire  qu’il  y a plufieurs  exemples  que  les  Pairs  ont  exigé  par 
„ des  AddrefTes  ja  communiçgpisn  de  femblables  inllruélions  dans 
„ des  occafions  plus  importances , & fpécialement  de  celles  qu’on 
,,  avoic  données  à des  Amiraux  , entr* autres  au  chevalier  George 
„ Roock  & Clondefly  Shovel;  d’autant  qu'on  ne  pou  voit  conclure 
. „ de  cette  <demande  qu’on  fbupçonnâc  la  conduite  de  l’Amiral , mais 

„ feulement  qu’on  vouloic  voir  par  là  s’il  avoic  fait  bien  ou  mal. 

„ Parce  que  nous  croions  qu’il  ell  très  raifonnable  qu’on  commu- 

i>  nique 
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„ nique  à la  Chambre  les  inllruâioni  for  lerquelles  étoic  fondé  le 
„ combat  naval  entre  la  Flotte  Britannique  & celle  d’Efpâgne, 
„ puifqu'on  n’avoit  pas  encore  publié  de  Déclaration  de  guerre  & 
„ qu'un  Secrétaire  d'Etat  Te  tenait  à Madrid  en  qualité  de  Minillre 
„ de  cette  Couronne  & traitojt  d'un  accommodement  a l'amiable 
„ à ladite  Cour , laquelle  devoir  fe  croire  à l'abri  de  toutes  hollili* 
„ tés  pendant  une  telle  négociation. 

„ Parce  que , jufqu'à  ce  que  nous  ai'ons  vu  ces  inftruélions  & les 
„ raifons  qui  ont  engagé  à. les  donner,  la  Guerre  avec  l'Erpagne, 
„ dans  laquelle  nous  fumes  entraînés  par  le  combat  de  notre  Flot', 
„ te,  ne  lauroit  nous  paroitre  audi  Julie  que  nous  la  fouhaitc/ions ; 
,,  que,  de  plus,  cette  Guerre  étoitirès  préjudiciable  ii  cette  Nation 
„ à plufieurs  égards , puis  qu'elle  avoir  caufé  une  furpenfion  generale 
,,  de  notre  Commerce  avec  l'Efpagne  dans  un  tems  où  la  Grande* 
„ Bretagne  avoit  befoin  de  tous  les  avantages  de  la  Paix  pour  de* 
„ charger  ce  pa'is  de  Tes  grolTes  dettes  , <Sc  qu'a'iant  perdu  par  là 
„ l'amitié  de  l'Efpagne  (laquelle  ne  revient  pas  (1  facilement;  cela 
,,  donna  occalion  à nos  rivaux  par  rapport  au  Commerce  de  gagner 
„ l'afTeflion  de  cette  Couronne;  que  nous  cro'ions  qu’on  ne  peut 
„ attribuer  qu'à  cette  Guerre  les  liaifons  étroites  qu'il  y a mainte- 
„ nant'  entre  la  France  & rEfpagne  , au  lieu  que  l'intérêt  de  la 
„ Grande-Bretagne  étoic  de  tenir  ces  deux  Couronnes  toujours  di* 
„ virées,  & que  nous  avons  lieu  de  craindre  que  les  fuites  de  cette 
„ réunion  ne  foienc  tât  ou  tard  fatales  à ce  Roiaume;  qu'enGn  la 
„ Grande-Bretagne  n’a  retiré  aucun  fruit  de  cette  Guerre , puis  que 
„ le  Commerce  a feulement  été  reubli  fur  le  même  pied  ou  il  étoic 
,,  auparavant 

J'ai  rapporté  plus  haut  le  Traité  de  la  Grande-Bretagne  avec  l'Ef- 
pagne  ; il  étoit  des  plus  limples  & des  plus  unis , & il  n’y  avoit  af- 
furcment  rien  qui  pût  empêcher  de  le  communiquer,  il  ell  vrai  qu’on 
étoit  convenu  de  ne  le  point  publier  , mais  l’infpeéUon  qu’en  eut 
prife  le  Parlement  eut-elle  pu  s’appeller  une  publication?  on  la  re- 
Lfa  donc  parce  que  11  on  avoir  cédé  fur  cet  Article  on  n’eut  pu 
fe  difpenfer  de  faire  voir  d’autres  Traités  qu’on  avoit  refolu  de  te- 
nir fecrets  : je  doit  encore  obfcrver  que  les  Pairs  preteftanti  en  par- 
lant comme  ils  faifoient  des  liaifons  entre  la  France  & l’Efpagne 
ignoroient  abfolument  l’Alliance  défendve  que  cet  deux  Couronnes 
avoienc  contraéfées,  & dans  laquelle  George  premier  étoic  encré  quoi- 
qu’elle ne  parût  guères  s’accorder  avec  le  Traité  de  Londres;  que 
n’auroient-ils  point  dit  fur  ce  qu’on  mêloic  aind  les  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne  ovtc  ceux  de  toute  l’Europe  , de  manière  qu'il 
lui  étoit  impolbble  d’étre  parfaitement  neutre  & de  reder  tranquille 
dés  qu’il  plairoit  à quelque  Puidânee  de  prendre  les  armes  ? 

Il  faut  avoiier  qu'il  e(l  dur  à un  Souverain  & fâcheux  pour  les 
Minidres  d’être  aind  obligés  d'expofer  leur  conduite  au  grand  jour 
Tmt  XIII.  Bbb  & 
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& il  la  cenfore  , & qu’il  eft  naturel  qo’oo  fouhaice  de  fécofler  cer* 
joug  incommode  : mai»  ce  qui  eft  dur  & fàchcui  pour  ceux  qui  gou- 
vernent eft  lafUreté  du  peuple;  c'eft  il  la  Nation  il  fe  conferver  ce 
Privilège  que  tous  les  peuple»  de  la  Terre  fouhaiteroient , du  moins 
doit-elle  favoir  un  gré  infini  il  ceux  qui,  par  quelque  motif  que  ce 
foit , fe  font  efforce»  de  le  lui  conferver. 

duelque  peu  de  fuccès  qu’on  eût  par  rapport  à Texamen  projetté 
de  lïi  Paix  & de  la  Guerre  avec  TËlpagne , on  entreprit  celui  de  la 
conduite  de  la  Cour  par  rapport  au  Nord.  On  l'ètoit  perfuadé,  peut- 
être  i tort  , qu’elle  avoit  en  vue  d’antre»  interêu  que  ceux  de  la 
Grande-Bretagne,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  un  peu  négligé  & 
expofé  les  derniers  en  faveur  de  l’Electeur  d’Hanover.  On  avoit  mur- 
muré plus  d’une  fois  à caufe  des  Flotte»  nombreufe»  qu’on  en  voïoit  cha- 
que année  dan»  la  mer  Balthique;  cette  année  même  l’Amiral  Norrit  y 
avoit  conduit  vingt-6c-un  vaiffeaux  de  guerre  avec  quelque»  brubu; 
on  avoit  peine  à accorder  cet  armement  avec  le  fubfide  que  le  Roi 
avoit  extraordinairement  demandé  pour  la  Suede;  comme  fi,  difoit- 
on , une  pareille  Flotte  n’écoit  pat  un  fubfide  fuffilânt.  On  (avoit  à 
n’en  pouvoir  douter  que  le»  deffein»  formé»  contre  l’Angleterre  par 
le  défunt  Roi  de  Suede  n’avoient  point  d’autre  objet  que  de  iê  van- 
ger  de  l’Êleéleur  d’Ilanover,&  que  fan»  ces  vüe»  le»  armateurs  Sué- 
dois n’eulTent  point  troublé  le  Commerce.  On  auroit  voulu  pénétrer 
ces  myftère» , & avoir  de»  preuve»  juridique»  & inconteftable»  de 
la  vérité  de  ces  foupçons. 

Dan»  ce  deffein  les  vingt-deux  Pairs  propofèrent  encore  de  de- 
mander au  Roi  la  communication  des  ioftruéiions  que  Sa  Majefté 
avoit  donnée»  au  lord  Carteret  en  qualité  de  Miniftre  plénipotentiai- 
re auprès  du  Roi  de  Suede  & de»  autre»  Princes  du  Nord.  Le  prin- 
cipal but  étoit  de  découvrir  fi  on  n’a  voit  pas  violé  l'Aéle  de  fuccef. 
fion,qui  portoitque  la  Nation  n’entreroit  dans  aucune  Guerre  au  fu- 
jet  des  Domaine»  fitué»  bor»  do  Roiaume  fan»  le  confentement  ex- 
près du  Parlement.  Cette  propofitlon  fut  encore  plus  mal  reçue  que 
les  précédente»  » aulTi  étoit-elle  beaucoup  plus  délicate  & plus  em- 
barraffante  : on  l’attaqua,  on  la  défendit  avec  force , & le  combat  ne 
finît  que  par  la  pluralité  de  foixante  • trois  contre  vingt -deux.  Ce 
triomphe  de  la  Cour  n’étoit-il  pa»  trop  marqué  , de»  fuffrages  ainfi 
déterminés  neparoiffoient-il»  pas  de»  fuffrages  gagnés  ? ce  n’étoit 
pourtant  pas  l’évidence  des  raifon»  qui  forçoit  le  grand  nombre  à 
»'y  rendre , au  contraire  elle  paroiffoit  être  du  côté  de  leur»  adver- 
faire»;  la  Politique  ne  deraandoit-elle  pas  que  quelque»  un»  du  grand 
nombre  fît  femblant  de  changer  de  Parti, afin  d’ôter  ce  même  nom- 
bre de  voix  qui  proovoit  du  concert?  Comme  le»  Whigs,  ou  fi  l'on 
veut  le»  panifan»  du  Miniftcre,  ne  fe  lafToient  point  de  rejetter  le» 
propofitions  de»  Toris , ceux-ci  ne  fe  lallêtenc  point  non  plu»  de 
protefter. 
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y,  Nôut  proteftonf,  direiit-ils  encore,  parce  que  nous  craignons  Oxonos  t. 
),  que  ce  ne  foie  le  premier  exemple  qui  fe  trouve  dans  nos  regitres  . 

„ que  les  Pairs  aient  demandé  à voir  des  inllruftions  & qu’ils  n'aïenc  ' '■ 

pas  été  foutenus  par  la  Chambre  ; & quoi  que  nous  fouhaicions 
jÿ  que  ce  foie  le  dernier  exempte , nous  avons  neanmoins  tout  lieu 
„ de  craindre  qu’il  n’en  entraine  d’autres  dans  la  fuite  des  tems. 

„ Parce  que  nous  ne  comprenons  pas  que  la  demande  des  inf 
„ truâions,  après  la  conclufton  du  Traité  quiy  e(l  relatif  & l'emre- 
,y  mile  d’un  Aâe  de  pardon  général , puifTe  préjudicier  au  Public  & 

„ même  aux  Minillres  qui  ont  négocié  de  pareils  Traités  j mais  le 
„ refus  de  demander  ces  inilruétions  pourroit , félon  nous,  avoir 
„ des  fuites  dangerenfes , en  ce  qu’il  tend  à décourager  à l’avenir 
i,  des  recherches  de  cette  nature  & à enhardir  & couvrir  des  Mi- 
f,  nillres  coupables. 

„ Parce  que  nous  croions  (quoi  que  nous  connoiflions  que  le 
„ droit  de  Paix  & de  Guerre  réfide  dans  la  Couronne)  que  cette 

s,  Chambre  a toujours  droit  d’examiner  les  Négociations  des  MiniP 
,,  très  qui  font  emploïés  par  la  Couronne  & de  les  punir  lorfque  la 
„ jullice  le  requiert , ce  qui  ne  peut  pas  bien  fe  faire  à moins  qu’on 

t,  ne  fâche  le  contenu  de  leurs  indruélions  & jufqu’où  ils  les  ont 
,,  ou  ont  cru  les  avoir  exécutées  ; & cela  nous  pâroit  d’auunt  plus 
,,  necellâire  que  l’Aéle  de  fnocellion  déclarant  que  le  Roiaume  ne 
,,  fera  engagé  dans  aucune  Guerre  à l’occafion  de  quelques  Etatk 
„ du  Roi  hors  du  Pais,  tous  les  Traités  avec  les  Princes  du  Nord 

„ doivent  fur  tout  être  drellés  dans  les  termes  les  plus  clain  & les  . 

,,  plus  indifputables , ou  en  cas  que  les  termes  de  ces  Traités  puif> 

•,  lent  caufer  quelques  équivoques , on  ne  doit  négliger  aucun  moïen 
M pour  les  lever,  afin  que  cette  Chambre  & tout  le  Roiaume  foient 
I,  afliirés  qu'on  n’a  rien  fait  de  contraire  k l’Aéle  fondamental  de 
„ notre  hôireufe  conftitution  ' 

Ce%  Pièces , que  la  fagefle  & le  zèle  pour  la  confervation  des  Pré-  Ou  vtut 
rogatives  & des  Libertés  fembloient  avoir  dièlées , faifoient  de  gran-  empêcher 
des  imprefiions  dans  le  Public;  on  combloit  leurs  auteurs  de  loüan- 
ges,  tandis  que  leun  adverfaires  étoient  impitoïablement  déchirés;  ° 
on  les  pailôit  en  revue,  fi  je  pois  ainfi  m’exprimer,  & on  en  faifoi( 
des  portraits  qui  n’étoient  point  du  tout  flattés;  tous  avoient  vendu 
leurs  fiiffraeei , & on  fpécifioit  à quel  prix  ils  l’avoient  vendu , de 
manière  qu’on  favoit  encore  gré  aux  Minillres  de  ce  qu’affurés  com- 
me ils  l’étoient  de  la  pluralité  des  fuifrages  ils  ne  poulToient  pas 
plus  loin  leurs  entreprifes  & en  ufoient  avec  une  efpèce  de  modéra-  ^ 
lion.  Le  comte  de  Snnderland, qu’on  menageoit  le  moins,  étoitauf^ 
fi  le  plus  picqué  contre  les  Protellations  qui  donnoient  occadon  à 
ces  reflexions  malignes  & mortifiantes  ; il  n’étoit  pas  pofTible  d'ôter 
aux  Pairs  la  liberté  de  proteller,  mais  on  tâcha  de  la  rendre  inutile; 

00  alla  jufqu'à  biffer  les  Proieilations,  fous  prétexte  qu’elles  déro- 
! V B b b 1 geoient 
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geoient  h l’honneur  du  Roi  & ^ l’antorité  de  la  Chambre.  Le  com- 
te de  Sunderland  ne  s’en  tint  pas  là , il  déclama  forcement  contra 
la  liberté  qu’on  fe  donnoic  de  rendre  ces  Protelhtions  publiques 
pour  aigrir  les  efprits  de  la  multitude:  U tft  lems,  ajouta-t-il,  tiere- 
miditr  à (et  abus,  j*  propofe  qu'à  F avenir  Us  Protefiatiom  ne  (outien- 
tient  que  Us  noms  des  protefiants  fans  faire  aucune  mention  de  leurs  rai  font, 
C'eioit  étrangement  fe  défier  de  la  jultice  de  fa  Caufe  <]ue  de 
vouloir  fupprimer  les  raifons  de  Tes  adverfaires,  & rien  n’étoit  plus 
capable  de  décrier  toutes  les  décifions  qu’on  venoit  de  faire  que 
l’envie  qu’on  témoignoic  que  le  Public  ignorât  les  raifons  qui  les 
avoient  combattues  : que  ce  comte  ne  propofoit-il  aulli  qu’à  l’a- 
venir les  matières  ne  fuflent  plus  difcutées,&  que  fur  les  propofi- 
lions  qui  feroient  faites  chacun  donnât  fa  voix  fans  qu’on  pût  favoir 
les  motifs  qui  auroienc  déterminé  à la  donner aufTi-bicn,  de  la  ma- 
nière dont  les  affaires  fe  traitoienc  depuis  certain  tems , rien  n’é- 
toit  plus  inutile  que  ces  difeufftons  & c’étoit  toûjours  à pore  perce 
qu’on  s’tfforçoit  de  faire  valoir  la  raifon  qu’on  croioic  avoir  de  fou 
côte.  Cette  nouveauté  penfa  toutefois  s’établir  ; après  bien  des 
clameurs  on  alla  aux  voix,  vingt-deux  furent  pour  la  négative  & 
foixante  pour  l'affirmative  : fans  doute  quelques  Seigneurs  du  Parti 
des  Minières  étoienc  abfents.  Cette  déciûon  ne  fut  point  foutenuë, 
& dans  cette  féance  même  il  fut  encore  permis  de  fe  fervir  de  rai- 
fons & même  d’en  motiver  d’autres  Proteilacions  qu’on  fe  crut  obli- 
gé de  faire. 

Enfin  les  Toris  remportèrent  une  efpècede  viâoirc.  On  bâtiffoit 
en  differens  Porcs  de  la  GrandtBrecagne  des  vaiffeaux  pour  la  France, 
déjà  on  en  avoir  conffruit  dix- fept,  depuis  foixante  jufqu’àlbixante 
& dix  pièces  de  canon , fans  en  compter  plufieurs  qui  éioient  fur  les 
chantiers;  cette  facilité  parut  un  defordre  condamnable:  le  duc  de 
Whatton  , les  lords  Co\vper,Coningsby,  North-and-Grey, l’attaquè- 
rent , remontrant  que  la  I runce  pouvoir  tout  d’un  coup  devenir  enne- 
mie de  l’Angk  terre  & qu’elle  fe  fer  viroit  comr’elle  des  vaiffeaux  qu’on 
-lui  fourniffuit  imprudemment;  que  fi  cette  Couronne  avoic  pu  bâtir 
d'auffibons  vaiffeaux  & à unaufii  bon  prix, elle  n’auroic certainement 
poir.t  eu  recours  à la  Grande  Bretagne;  que  le  gain  que  la  nation 
pouvoir  faire  dans  ce  nouveau  Commerce  n'étoit  pat  comparable 
aux  fuites  fâeheufes  qu’il  pourroit  avoir. 

Le  vicomte  de  Townshend,  le  lord  Carceret,  le  doc  d’Argyle, 
le  comte  de  Sunderland , entreprirent  encore  de  foutenir  cette  mau- 
vaife  Caufe.  Ils  répondirent,  que  comme  aucune  loi  ne  défendoic 
à ceux  qui  conffruifoient  des  vaiffeaux  de  travailler  pour  les  Etran- 
gers, ils  pouvoient  le  faire  fans  crime,  & qu’ils  ne  voïoient  pat 
comment  on  pourroit  les  en  empêcher.  On  répliqua,  que  cette  pra- 
tique étoit  aflez  dangereufe  pour  qu’on  la  reprimât  par  une  loi  par- 
ticulière , s’il  n’y  en  avoit  point  ; on  douta  même  de  ce  défaut  de 
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loi  qu’on  prétendoit  faire  fèrvir  ü iudifier  cet  abus, on  demanda  que 
let  Juges  fu/Tent  confultés;  tous,  à l’exception  d'un  feul  qui  fouhaita 
d’avoir  du  tems  pour  dire  fon  avis , déclarèrent  qu’en  efiet  il  n’y  a- 
voit  point  une  telle  loi  : malgré  cette  déclaration  on  perfiiU  à vou- 
loir la  reforme  de  ce  déformé  & qu’on  uHt  du  pouvoir  qu’on  avoit 
de  faire  de  nouvelles  loix  dans  le  befoin.  Le  grand  nombre,  qui 
jufou’alors  avoit  été  favorable  au  Miniltére  fo  partagea,  foitqu’ils  ne  le 
fudeot  engagés  qnejofqu’à  un  certain  point, (oit  que  la  trop  grande 
faveur  qu’on  faifoit  à la  France  les  touchât  davantage  que  le  plaifir 
d’humilier  & de  mortifier  les  Toris;  plulieurs  cependant  héfitoient 
é fe  déclarer  : le  lord  Carteret  Secrétaire  d’Eiac  les  tira  d’embarras 
en  déclarant  que  la  Cour  ne  s’oppoferoit  point  aux  delirs  de  la  Cham- 
bre pourvû  que  dans  i’Afie  qui  défendroic  de  condruirc  des  vaif- 
fcaux  pour  les  Etrangers  on  inférât  cette  claufe,  à moins  qu'on  n'en 
ait  fermijjion  de  Su  Majefté;  fur  cette  alTurance  la  pluralité  des  voix 
fut  pour  la  défenfe , mats  en  même  tems  pour  la  claufe  diâée  par  le 
Secrétaire  d’Etat. 

Cette  déclaration  des  intentions  de  la  Cour  n’étoit  guères  d’ufa- 
ge , dans  les  anciens  tems  elle  auroit  caufé  de  grandes  plaintes  ; on 
n’y  fit  point  alors  d'attention,  du  moins  elle  ne  Su  point  relevée: 
ce  qui  e(i  de  certain  , c’ell  qu’elle  ne  duc  pas  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à ceux  qui  en  eurent  befoin  pour  opiner  comme  ils  croïoient 
devoir  le  faire. 

Cette  multitude  d’affaires  & de  conteflations  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  de  fuite,  m’a  fait  omettre  quelques  événemens  de  cette 
année  qui  méritent  pourtant  d’avoir  place  dans  cette  hiftoire.  Le 
.vingt-fix  d’avril  la  Princeffe  de  Galles  accoucha  d’un  Prince,  en 
précoce  des  ducbeffes  de  Dorfet  & de  Schrewsbury,  des  comteffes 
de  Fembroke,  de  Grantham , de  Cowper,  de  Briilol  & de  Pica 
bourg , du  chevalier  David  Hamilton  raededn  de  fon  Alceffe  Roïa- 
Je  : félon  la  coutume , cette  naiffancc  fut  annoncée  par  le  fon  des 
cloches  & par  plulieurs  décharges  de  canon  du  parc  Saint-James  & 
de  celui  de  la  Tour.  Le  peuple  prit  parc  k la  joie  de  la  Famille 
Ro'iale  & parût  oublier  pour  quelques  momcns  fes  chagrins  & Tes 
miféres.  Les  deux  Chambres  préfentèrent  des  AddrefTes  de  félicica- 
lion.  La  ville  de  Londres  ne  manqua  pas  des’acqoiter  de  fon  devoir; 
dans  fon  compliment  elle  mêla  quelques  plaintes  fur  la  triSe  fitua- 
tion  de  fes  habitant  : la  manière  dont  le  Roi  y répondit  pouvoit  don- 
ner lieu  k bien  des  réflexions. 

„ Le  zèle  & l’affeélion  , dît  ce  Prince , que  vous  avez  témoigné 
,,  en  toutes  fortes  d'occafions,  tant  pour  ma  perfonne  que  pour 
„ mon  Gouvernement , ne  me  permettent  pas  de  douter  de  votre 
„ joie  au  fujet  de  raccroilfemenc  de  ma  Famille.  Je  ne  faurois 
„ laiffer  palTer  cette  occafion  de  vous  affurerque  je  fuis  feniiblement 
• „ touché  de  la  calamité  que  vous  fouflffez  par  l'inique  adminiftra- 
. Bbb  } „ tion 
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„ tion  des  afFaires'de  la  Compagnie  du  Sud.  fai  néanmoins  cetfe 
„ confolacioD,  qu'on  ne  peut  avec  jullice  m'imputer  d'avoif  eu  la 

moindre  parc  i ce  malheur.  Rein  ne  pourra  me  faite  tant  de  plai> 
„ Gr  que  de  vous  voir  délivrés  de  vos  fotifFrances  & votre  Com- 
„ merce  rétabli  i de  même  que  le  crédit  public 

Le  Minillère  y avoic  en  une  très  grande  part } la  Regence  n’avoh: 
donné  aucun  des  ordres  néceflàires  pour  arrêter  les  excès  de  cette 
Compagnie.  Le  MiniGére,  la  Regence,  avoienc-ils  agi  indépendam- 
ment & à l'infçd  du  Souverain.?  & G les  Minillres  font  refpunrables 
de  la  conduite  de  leur  Maître,  n’eG-il  pas  refponfable  de  la  leur? 
Tous  les  parcifans  de  la  Cour  avoient  été  pour  le  SyGéme  ; n'étoic- 
ce  pas  une  preuve  qu'il  ne  déplaifoit  point  au  Roi  ? tous  avoient 
été  pour  modérer  les  recherches  & les  punitions ;n'écoici^ce  pas  une 
marque  qu'on  craignoic  de  trouver  d'illuGres  coupables .?' Le  comté 
de  Sundcriand  confervé  dans  la  Faveur,  le  Geur  de  Stanhope  éle- 
vé à un  Emploi  plus  conGderable  malgré  les  juGes  foupçons  qu'on 
avoit  conçus  contr'eux  & leur  juGiGcation  imparfaite , les  Emplois 
prodigués  aux  Walpoles,  le  peu  de  gré  qu’on  lâvoit  & ceux  qui  le 
diGinguoienc  par  leur  xéle  contre  les  malverfacions,  car  aucun  d'eux 
n’eut  part  aux  recompenfes  & i la  Faveur , le  refus  de  rendre  Knight 
G patiemment  Gipporté,  tout  cela  ne  prouvoit-il  pas^u’on  avoit  pour  le 
moins  autant  depidé  des  codables  que  de  ceux  qu’ils  avoient  ruinés? 

Il  eG  hors  de  doute  que  George  premier  avoic  crû  le  SyGême 
bon  & avantageux  pour  Tes  peuples,  que  dans  cette  vue  Tes  MiniG 
très  l’avoient  appuie  & favorifé  de  tout  leur  pouvoir;  cette  erreur 
lui  écoit  encore  plus  pardonnable  qu’à  la  plûparc  de  ceux  qui  avoient 
penfé  comme  lui  : mais , qu'il  me  foie  permis  de  le  remarquer , il  don- 
noie  prife  en  difant  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  la  moindre  part , & don- 
noit  occaGon  de  réünir  les  diGiérents  traiu  qui  fembloient  prouver 
le  contraire;  plus  un  Prince  a de  lumières  & de  genie,  moins  il  eG 
probable  qu’il  n’entre  pas  dans  les  grandes  aGàires  & que  fes  Mi- 
niGres  s'y  aGeâlonnent  fans  fa  participadon. 

Pour  ce  qui  eG  de  l’autre  manière  d’avoir  parta  ce  SyGême,  c’eG- 
à-dire  d'avoir  panagé  les  dépouilles  du  Public,  perlonne  n*a  eu 
l'audace  d’en  acculer  ce  Prince,  il  écoit  à cet  égard  au-delTus  de 
tout  foupçon,  & ce  n’étoic  point  du  tout  ce  qu’il  entendoit  en  par- 
lant au  lord  Maire  & aux  Aldermans  de  Londres  comme  je  viens 
de  le  rapporter. 

L’arrivée  du  fameux  Jean  Law  fut  accompagnée  de  quelques 
circonGances  aGez  remarquables.  Il  étaloit  à Londres  les  dépouilles 
de  la  France;  rien  n’éioic  plus  Aiperbe  que  fon  train,  il  eGaçoit 
la  magnificence  de  la  plûparc  des  leigneurs  ; cette  conduite  choqua. 
Le  comte  de  Coningiby  invcéliva  fort  contre  ce  perfonnage , par- 
ticulièrement fur  fon  abjuradon , fur  les  maux  qu’il  avoit  caufés  en 
France  & qui  par  contagion  s'étoienc  communiqués  à la  Grande 
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Bi’êtagne.  Law  (’étoic  autrefoit  faavé  da  Roiaume  pour  an  homU 
dde,  & avoic  été  eondamné  à more  par  contumace;  on  reveilla 
cette  affaire  & on  premofa  de  l’informer  l’il  écoit  revenu  de  (bn 
chef:  ce  faifeur  de  Syftéme  ne  manqua  point  d’avocat;  le  Lord 
Carteret  répondit . que  la  fentence  de  mort  qui  avoit  été  prononcée 
contre  lui  avoit  été  annullée  par  lei  lettres  de  grâce  qu'il  avoit  ob> 
tenuëi  du  Roi  & par  le  défiffement  de  l’Appel  des  parens  de  celui 
qu'il  avoit  tué,  que  par-conléquent  il  étoit  rentré  dans  fes  droits  de 
Sujet , & qu’il  n y avoit  aucune  loi  qui  pût  l'obliger  de  relier  hors 
de  fa  Patrie.  Il  manquoit  pourtant  une  formalité  dlentielle  pour  que 
ce  fugitif  pût  paroître  comme  il  faifoit  avec  éclat } Ibn  pardon  de* 
voit  être  enregîtré , & il  fâlloit  qu’il  fût  abreui  par  une  fentence 
auffi  juridique  que  celle  qui  l’avoit  condamné:  la  cérémonie  le  fit, 
il  comparut  devant  la  Cour  du  banc  du  Roi;  le  duc  d’ Argile,  le 
comte  d’Ida,  accompagnèrent  par  honneur  ce  fameux  criminel  & 
lui  firent  un  efpéce  de  cortège. 

Quelques  Irlandois , frappes  apparemment  des  richeffes  de  la  Ban- 

?ue  d’Angleterre,  avoient  formé  le  projet  d’en  établir  une  en  leur 
aïs  ; ils  avoient  demandé  & obtenu  la  permiflion  du  Prince,  qui 
avoit  chargé  le  duc  de  Grafton  Ton  nouveau  viceroi  de  propofer  au 
Parlement  d’Irlande  ce  nouvel  Etablifferoent,  de  manière  pourtant 
qu’il  eût  une  libené  entière  de  la  former  fur  les  fondemens  qu’il  ju- 
geroit  les  plus  convenables  pour  le  bien  du  Roiaume.  Ce  qui  ve> 
noit  d’arriver  en  France  & en  Angleterre  fit  trembler  ce  Parlement; 
plus  fage  que  celui  de  la  Grande  Bretagne , il  examina  avec  grand 
loin  ce  nouveau  projet , & le  rejetta  à caufe  des  fuites  dangereufes 
qu’il  pourroit  avoir.  Il  fut  refolu  de  préfenter  une  Addreffe  au  Roi 

four  le  remercier  de  la  grande  bonté  qu’il  avoit  eue  en  remettant 
la  fageffe  du  Parlement  de  délibérer  fur  le  projet  de  la  Banque , 
Si  pour  l’affurer  qu’après  en  avoir  mûrement  délibéré  les  Communes 
n’avoient  pas  trouvé  de  fondement  fblide  pour  établir  cette  Banque , 
mais  qu’au  contraire  un  tel  projet  étoit  pernicieux  au  fervice  de  Sa 
Majeffé,  au  bien  & à la  liberté  du  Roiaume:  on  parloit  encore 
plus  clairement  dans  l’Addieffe  qui  fut  prelèntée  au  viceroi;  on 
difoit,  qu’au  cas  que  quelque  membre  de  la  Chambre  ou  quelqu’au- 
tre  tâchât  d’obtenir  permiflion  fous  le  grand  Sceau  pour  cet  £ia> 
bliffement,  il  encourreroit  l’indignation  de  la  Chambre  & fèroit  dé* 
elaré  ennemi  de  la  Patrie.  Cette  Nation  fut  heureufè  de  n'avoir 
pas  tant  à perdre;  la  cupidité  fans  cela  auroit  fait  joUer  tant  de 
refforts  que  le  Parlement  fût  peut-être  devenu  le  proteâeur  du  pro* 

, jet  que  la  fageffe  venoit  de  lui  faire  rejetter. 

Les  négociations  continuoient  toujours , non  à Cambrai  où  fe 
tenoit  le  Congrès , mais  dans  les  differentes  Cours.  Il  fe  fit  à Paris, 
le  vingt-lbpt  de  feptembre , un  Afte  auffi  important  que  fingulier. 
L’Empereur  & le  Roi  d’Ëfpagne,  conformément  au  Traité  de  Lon- 
dres, 
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dm,  s’étoient  obligés  à faire  certaines  renonciations  ; l'Rtoperear  de* 
voit  cefler  de  fe  prétendre  & de  fe  dire  Roi  d’Efpagoe  & des  In- 
des; Philippe  cinq  devoit  déclarer  que  ni  lui  , ni  les  aïanc  caulè, 
ne  conferveroient  aucune  prétention  fur  les  Etats  qui  avoient  fuit 
partie  de  la  Monarchie  d'Efpagne  & que  la  Maifon  d’Autriche  pof- 
fedoit  aéluellement  : ces  renonciations  dévoient  être  accompagnées 
de  certaines  formalités  { il  falloit  que  les  Coites  ou  les  Etats  d’Ëf- 
pagne  confirmalTent  & fiOent  pafler  en  loi  la  renonciation  de  leur 
Souverain  , l'Empereur  exigeoit  ^ue  le  Rolaume  d’Arragon  & la 
Principauté  de  Catalogne  fulfent  rétablis  dans  leurs  Privilèges^  fans 
quoi  il  fouicnoic  que  la  confirmation  des  Etats  ne  feroit  point  aufft 
folemnelle  qu’elle  devoit  l’étre;  Philippe  cinq  de  Ton  côté  preten* 
doit  que  l’Empereur  en  renonçant  à la  couronne  d’Efpuâe  ceflàt 
d’en  prendre  le  litre  & de  s’intituler  Majcllé  Impériale  & Catholi- 
que, comme  aufli  de  créer  des  chevaliers  de  la  toifon  d'or.  Au- 
cun de  ces  deux  Princes  ne  vou'oit  céder. 

Les  deux  Médiateurs , George  premier  & le  Duc  d’Orléans,  pour 
parer  à ces  difficultés,  convinrent  d’un  Aéte,  par  lequel,  en  vertu 
de  leur  autorité  & comme  Juges  compétens,  ils  fuppléoient  aux  for- 
malités qui  pourroient  manquer  à ces  renonciations,  en  forte  que  ni 
Sa  Majellé  Impériale  , ni  le  Roi  Catholique , ni  leurs  heritiers  & 
fuccedeurs,  ne  pourroient  en  aucun  tems  à venir  prétendre , objeéler 
ou  alléguer  la  nullité  de  l'une  ou  de  l’autre  des  dites  renonciations 
de  part  ou  d’autre,  it  raifon  ou  fous  prétexte  de  quelque  défaut  de 
formalité  que  ce  pût  être  , & en  particulier  à l’égatd  de  la  renon- 
ciation du  Koi  d Ëfpagne  en  ce  qu’elle  n'auroit  point  été  approu- 
vée & confirmée  par  les  Etats;  & au  casque,  contre  toute  attente, 
cela  vint  à arriver,  le  préfent  Aéle  tiendra  lieu  de  toute  chofe  quel- 
conque pourroit  être  defirée  pour  la  perfection  des  dites  renoncia- 
tions & fpécialement  du  manquement  d’approbation  des  Etats  d’Ef^ 
pagne  ; ôc  quelque  autre  defaut  que  ce  foit , de  l’une  & de  l’autre 
part  des  dites  .renonciations  , devroit  être  fuppleé  & tenu  pour 
fuppleé  par  le  dit  Aêle.  On  conçoit  abfolument  que  des  Princes 
peuvent  convenir  qu’ils  fe  déclareront  contre  une  PuilTance  qui  man- 
queroit  à obferver  les  conditions  de  Paix  auxquelles  elle  fe  feroit  en- 
gagée fous  leur  médiation , mais  qu’ils  fuppléent  é des  formalités  que 
Tufage  a établies  dans  des  pa’is  où  ils  n’ont  aucun  pouvoir , pour 
que  certains  Aétes  puffent  valider  & devenir  obligatoires  , on  ne 
conçoit  pas  à quel  titre  ils  entreprendroient  de  la  faire;  après  tout, 
ils  agiffoient  conféquemment , & apres  avoir  décidé  dans  le  Traité  de 
Londres  que  la  Sicile  devoit  appartenir  à l’Empereur  , que  le  Duc 
de  Savoie  devoit  fe  contenter  de  la  Sardaigne , que  l’Lfpagne  de- 
voit renoncer  au  Droit  de  reverfion  qu’elle  s’étoit  refervée  en  cé- 
dant la  Sicile,  que  les  duchés  deTdfcane,  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce  étoient  des  Fiefs  de  l’Empire  & des  Fiefs  mafeulins,  ils  pou- 
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voient  bien  fuppléer  à dei  formalitét , ou  du  moint  déclarer  qu'ils  le  Gkokos  i. 
failbienc.  Que  diroit-on  en  Angleterre  fi  deux  Princes  étrangers  pré- 
tendoient  l'uppléer  le  confentement  du  Parlement,  necclFaire  pour  la  ' 

validité  de  certains  engagemens  que  le  Roi  auroit  promis  de  pren- 
dre , & s'ils  déclaroient  que  ce  défaut  de  confentement  ne  pourroit 
être  objcâé  ou  allégué  comme  un  titre  de  nullité? 

Le  dérangement  du  Commerce  de  la  mer  BaUhique , caufé  par  les 
brouilleries  qu’on  avoit  eu  avec  la  Suede  & qu'on  continuoit  enco- 
re d'avoir  avec  le  Czar , étoit  une  occafion  de  murmures  & de  plain-  * 

ces  ; pour  les  appaifer  & en  montrer  l'injullice  on  imprima  par  or- 
dre du  Gouvernement  un  état  du  Commerce  entre  la  Grande  Bre- 
tagne & le  Dannemarc , la  Suede  , la  Rulllc  & les  villes  Ilanfeati- 
ques , par  lequel  il  conlloit , que  pendant  les  années  mille-fept-ccnt- 
leize  & mille -fept- cent-  dix-  fept  l'Angleterre  avoit  perdu  dans  ce 
Commerce  quatre-cent-trente-deux-mille  livres  fierling:  il  falloit  a- 
jouter  la  dépenfe  des  Efcadres  & des  Flottes  envoiées  chaque  an- 
née dans  cet  mers  pour  protéger  le  Commerce  ruineux  , à moins 
peut-être  que  cet  dépenfes  nefulTent  portées  en  perte  s du  moins 
falloit-il  que  dans  cet  état  on  eût  compté  les  vaifleaux  que  les  câ- 
pres Suédois  avoientprit,  car  il  eîl  impofiible  qu'on  perde  fi  confi- 
derablement  fur  des  denrées  d'un  ufage  neceflaire  qu  un  feul  Paît 
fournit , les  marchands  Anglois  peuvent  perdre  fur  les  vins  qu'ils  ti- 
rent de  France  parce  que  d'autres  en  tirent  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , mais  peuvent-ils  perdre  fur  les  cuirs  de  Rulüe , fur  le  fer  & 
le  cuivre  de  Suede? 

Les  Communes  n'étoient  pat  non  plus  fort  tranquilles  ; on  y étoit 
à peu  près  difpofé  comme  dans  la  Chambre  haute,  on  y avoir  agité 
les  mêmes  quefiions , fur  tout  celle  qui  regardoit  les  dettes  de  la 
Marine  : les  zélés  avoienc  inutilement  dit  les  chofes  les  plus  forces , 
ils  n'avoient  pat  eu  plus  de  fuccès , car  la  pluralité  des  voix  y étoit 
aufii  alTurée , & le  premier  commifiaire  de  la  Tréforerie  & les  fieurs 
Compton  & Lechmere  y dominoient  comme  le  comte  de  Sunderland 
dominoit  dans  la  maifon  des  Pairs;  on  y accorda  le  Subfide  ordi- 
naire, & quelque  chagrin  qu'on  eût  des  grolTes dettes  de  la  Marine, 
on  la  conferva  fur  un  bon  pied  & on  mit  le  Prince  en  état  d'alTurer 
,1a  Paix  du  Nord.  ^ 

Cette  féance  étant  la  dernière  de  ce  Parlement,  il  voulut  Cgnaler  i-’it. 

• fon  zèle  par  un  Bill  pour  éloigner  la'  corruption  des  éleélions  : dé-  ‘ 

crié  comme  il  étoit  par  rapport  a la  conduite  molle  qu’il  avoit  te- 
nue dans  les  affaires  de  la  Compagnie  du  Sud  , il  n'en  falloit  pas 
■moins  pour  rétablir  un  peu  fa  réputation.  Le  hardi  monfieur  Ship- 
.pen  en  fil  la  propofition;  il  la  foutint  par  un  long  Difeours,  où  il 
jrapporta  les  defordres  commis  dans  les  dernières  éleélions , il  repré- 
fenta  que  c’étoit  un  des  grands  griefs  de  la  Nation , & qu’un  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour 
■ \.Tm  XllL  ' Ccc  fa 
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GtoHdi  f.  fa  propre  ^lotre  & poor  la  fttûfaâion  des  peines,  mTépacables  de 
la  tranquilité  du  Gouvetnement,  que  de  prendre  des  mefures  iudes 
de  efEcaces  pour  que  les  élefUons  fuilenc  auflà  iuégrei  qa’ellet  le 
dévoient  être;  il  ajouta»  que  la  durée  des  Parlements,  fixée îi  fepe 
ans , rendoit  cette  attention  plus  nécelTaire  qu’elle  n’avoit  jamais 
été;  que  la  Nation  entière  avoit  les  yeux  attachés  fur  eux  & qu’eU 
le  attendoit  de  leur  zèle  les  remèdes  aux  abus, dont  elle  fe  plaignoit 
avec  d'autant  plus  de  juflice  qu’ils  pouvoient  avoir  des  fukes  ^us 
fôcheufes;  qu’aprés  tout,  il  n’v  avoit  point  de  nouvelles  loix  à fai- 
re, qu’il  fomroit  qu’on  aflurât  l’oblervation  de  celles  qui  avoieat  été 
fi  fagement  établies. 

Projet  <1<  Ce  DHcours  llit  mieux  reçu  qu’on  ne  pouvoit  t’elperer.  Après 
Bill  contre  quelques  oppofitioBs  afiêz  légères  on  drefia  le  pre^et  d* on  Bill  qui 
licorrup-  défendoit tbfbluraent  les  difinbuiions  d'argent,  qui  obligeoic  lésé* 
î'ai'*n«**  ^ ferment  qu’ils  n’en  avoient  m dilhibuè  eux -mêmes  ni 

' fait  diftribaer,  qui  r^lok  qa’avant  toutes  choies  le  nouveau  Parlo- 

ment  examineroit  les  éleèlioni  fiifpeèlret  & cafieroit  impitoïable- 
ment  toutes  celles  qui  fêroient  trouvées  defefluenlès.  La  facilité 
du  Parti  dominant  à pafier  un  pareil  Bill , qa'on  n’avoit  propofé  que 
dans  la  vûë  de  TaiToiblir,  fut  fans  doute  un  effet  de  fa  Politique:  il» 
favoient  que  toute  la  Nation  Ibuhaitoit  un  pareil  Reglement,  dt  ila 
ne  vouloient  pas  qu’on  pût  leur  repcocher  de  s’y  être  oppofés;  d’aiU 
leurs  comme  cette  propoficion  inccriffoit  particulièrement  les  Com- 
munes , dont  chaque  membre  avoit  droit  de  prétendre  à la  nouvelle 
éleâion , la  bienféance  demandoit  qu’ils  parufiène  do  moins  vooloir 
que  leur  éleâton  fût  lègiiime  , mais  ils  étaient  bien  fürs  qa'ils  ne 
s'engageoient  i rien. 

Le  Bill  fut  lu  crois  fois  félon  la  coutume,  & aïant  été  approuvé 
il  fut  envoié  é la  Chambre  haute,  en  lui  demandant  ion  afiillance 
& fon  concours.  Dès  la  première  leêiitre  les  Se^neurs  iê  fèparèrenc 
en  deux  Partis  ; les  vingt-deux  dont  nous  avons  déjà  tant  de  foss 
parlé  furent  pour  le  Bill,  les  Ibixante -&•  crois  forent  contre.  Les 
premiers  fontenoient  qu’on  avoit  d’autant  plus  befoin  d’une  telle  loi, 
que  le  Parlement  prochain  devant  être  lêpcennal  comme  celui-ci  l’s- 
voic  été  , il  imponoic  extrêmement  d’en  fermer  l’encrée  à des  gêna 
qu’un  pouvoir  auflî  long-tems  continué  pouvoit  enhardir  li  trahir  les 
intérêts  de  la  Nation  ; que  ce  Bill  n’avoit  rien  en  lui-mème  qui  pût 
le  faire  rejeteer,  & qu’il  ne  tendoic  qu’à  fiûre  exécuter  & qu'à  re- 
mettre en  vigueur  des  loix  déjà  portées  ; que  les  fermens  qu’il  or- 
donnoit  fbrtifioient  feulement  les  obligations  fondées  fur  la  conffita- 
lion  dn  Roiaume,  que  cet  fermens  n’engageoient  dans  aucune  noo- 
▼elle  difficulté  puis  qu’ils  n’avoienc  pour  objet  que  des  faits  ailés  à 
connoitre  ; qu’on  exigeoit  bien  des  fermens  qui  n’étoienc  ni  plan 
néceffaires  ni  pins  important  qne  ceux  donc  il  t’agiflcnc  ; qu’il  nu- 
droit  paffer  ce  Bill  quand  il  D’aurok  poiot  d’autre  utilité  que  de  re- 
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ntëdier  au  crimiDel  & ^onoe  abm  de  diftriboer  de  Taiigent  da  Pu-  Gsau»  L 
blic  pour  Ici  éleâions  : que  le  rejeuer  feroit  en  quelque  forte  ap.  .,«» 
prouver  la  corrupdon , laquelle  aioll  autorise  fe  répandrait  par  tout  ' ^ 
& doraiaeroit  avec  plut  d’infolence  qu’elle  n’avoit  jamaii  fait;  qu’en- 
fin  on  ne  pouvoit  comprendre  par  quel  roodf  on  s’oppolbit  a dei 
r^lementt  qœ  laraifon , la  religion , l'honneur,  approa  voient  égale- 
ment: la  correption  eit-elle  un  mal,  demandoit-on  , n’ell-elle  paa 
m trèi  grand  mal?  pourquoi  donc  ne  par  le  fervir  det  moiem  qu’- 
on a encre  les  maint  pour  l’empécher?  ne  le  pat  faire,  n’elt*ce  pas 
thkiarer  qn'on  elt  incerelTé  à la  maintenir  & qu’on  ell  réfolu  de  la 
mettre  en  ofage? 

Le  Parti  contraûc  oppolâ  i ces  Difconrs  deux  puilTantes  raifons  ; n 
ta  première,  que  ce  Bill  iêvère  violoic  les  Libertés  .de  la  Nation,  la  tédan»  h 
lêconde  qu’il  donnok  trop  de  pouvoir  à la  Chambre  *baflê  dans  la  Chimbiv 
décifion  det  éleâiont  oonteliéet.  On  repliqna,  on  dilputa  long  cemt; 
enfin  la  pluralité  anfinaire  fut  pour  laiUer  les  éleéleurt  & 1er  candi- 
dats dans  la  pofleflion  où  ils  étoient  de  vendre  & d’acheter  les  fuf- 
feages.  On  protetia  encore,  avec  autant  de  lumières  & de  f^llè 
qu’on  l’avoit  d^'a  fak  tant  de  fois  : cette  Pièce  pour  un  Anglois  qui 
aime  (incérement  l’hoaneor  & la  iiireté  de  fa  Paaie  elt  digne  de  tou- 
te là  ouriofité  & même  de  toute  fbn  eftime. 
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„ Noos  procédons  , difotc-on , parce  que  les  voies  de  la  corrup- 
tion qu'oB  emploie  dam  les  ^eétions , & qui  font  à préfent  ve- 
nues a un  point  qn’on  n’en  a jamais  vu  d’exemples,  font  une  très 
grande  tâche  à notre  condicution  , & lui  feront  fatales  fi  on 
n’y  apporte  du  remede>  ce  que  le  Parlement  iêul  peut  & doit 
faire. 

„ Parce  que  les  Commnaes,  qni  lont  les  plut  propret  pour  juger 
de  l’accroillêmeac  de  ce  mal  de  pour  en  indiquer  les  remèdes , 
aïant  envolé  à la  Chambre  haute  un  Bill , & lui  demandant  fan 
alTidance , il  n'étoit  pu  de  la  dignité  & de  la  làgelTe  de  la  Cham- 
bre de  le  Tcjeaer  làns  encrer  dans  une  libre  difculEon  des  parti- 
cularitét,  de  de  donner  par  là  occafion  an  Public  de  croire  que 
les  Seigneurs  ont  témoigné  un  moindre  zèle  contre  les  corrup. 
tiont  ; ils  dévoient  au  contraire  avoir  embralTé  cette  occafion 
favcnrable  de  joindre  leurs  efforts  à >ceux  des  Communes  pour  la 
guéiifon  de  ce  mal. 

„ Parce  qu’une  loi  contre  la  corruption,  quelque  défirable  qu’el- 
le foie  en  tout  temt , étoic  particulièrement  necellkire  dans  cette 
conjonâure  , où  l’on  ed  à la  vôlle  des  nouvelles  éleétiona  des 
membres,  & que  le  Parlement  pour  lequel  ils  feront  choifis  peut 
durer  fept  ans:  qu’il  femble  que  les  Seigneurs  fent  d’autant  plus 
interefiës  à prévenir  les  fâcneufes  conléqaences d’on  tel  choix, 
que  rA£lefeptennal,qui  a fait  un  changement  11  remarquable  dans 
notre  conditntioa,  a pris  làXoutce  dans  ceue  Chambre. 
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„ Parce  qu'il  étoit  à croire  que  la  terreur  des  peines  contenuës 
„ dans  ce  Bill  auroic  été  on  puiflant  frein  à l'accroüTctnent  de  la  cor* 

„ ruption , d'autant  plus  que  lors  que  le  Bill  étoit  pendant  en  Par*- 
,,  lement  on  a obfervé  que  ces  infâmes  pratiques  étoienc  en  quel- 
„ que  forte  furpenduês. 

„ Parce  que , fuppofé  que  ce  Bill  fût  dércflueux  h quelques  égards, 
„ comme  un  le  prétend,  on  auroit  du  trouver  mo'ien  d'y  fuppléer 
„ dans  un  Commicté}  dans  d'autres  cas, où  un  Bill  qui  intereffe  le 
„ Public  elt  rejetié,  on  peut  aifément  y pourvoir  en  drelTant  un 
„ nouveau  Bill,  au  lieu  que  dans  ce  cas -ci  il  n’y  a pas  alTez  de 
„ tems  pour  cela,  ni  on  ne  peut  jamais  compenlër  un  Bill  de  cette 
„ nature  dans  cette  Chambre  avec  quelque  apparence  de  fuccès. 

„ Parce  que  le  bot  deplufieurs  principales  Claufes  de  ce  Bill  étoic 
„ de  pourvoir  plus  efficacement  à l’exécution  des  loix  déjà  faites  , 
„ mais  jufqu’ici  éludées  faute  de  telles  Claufes  pour  alTurer  la  liber- 
„ té  des  cleélions;  qu'on  ne  voit  aucun  argument  dont  on  fe  foie 
„ fervi  pour  ne  les  pas  palTer  & qu’il  n’y  en  peut  avoir  dont  on 
„ ne  puifl'e  fe  fervir  avec  beaucoup  plus  de  force  pour  révoquer 
„ les  loix  qui  font  encore  tenues  pour  facrées  & inviolables. 

„ Parce  que  par  les  loix  li  préfent  en  force  plufieurs  ferment 
,,  font  requis  pour  qualifier  ceux  qui  ont  droit  d’élire,  & que  les 
„ ferment  ordonnés  par  ce  Bill  étoient  concertés  feulement  pour 
„ affermir  les  obligations  où  ils  font  par  les  réglements  de  notre 
„ Conlliiution,  fans  les  engager  dans  de  nouvelles  difficultés , puif* 
„ qu'ils  ne  regardent  que  de  pures  matières  de  fait  qui  leur  font 
„ certainement  connués. 

„ Parce  que  cette  partie  du  Bill  qui  défend  de  débourfer  de  l’ar- 
„ gent  du  Public  dans  les  éleétions , regarde  une  manière  de  cor* 
„ rompre  contre  laquelle  fur  toutes  choies  on  devroit  être  foigneu* 
„ fement  en  garde  & qui  cependant  efl  fréquemment  pratiquée  j 
„ c’eit  pourquoi  il  étoit  à fouhaiter,  même  à ce  feul  égard,  que  ce 
,,  Biil  eût  palTé,  afin  d’empécher  que  cequi  avoit  été  donné  pour  la  fil* 
„ rcté  des  Droits  du  Sujet  & pour  la  confervation  du  Koiaume,  ne 
„ fût  jamais  emploïé  à leur  deflruéfion.  ^ , 

„ Parce  qu’on  ne  peut  comprendre  comment  l’objeéUon  qu’on  a 
„ faite  contre  ce  Bill  quU  .renverfe  Us  feniemeMs  de  la  liberté,  peut 
„ être  propofée  avec  quelque  apparence  de  raifbn  ; qu’au  contrai* 
,,  re  tout  le  delTein  du  Bill  n’eft  que  de  recouvrer  notre  ancienne 
„ conllitution  & la  rétablir  fur  les  fondemens  fermes  dont  elle  a 
„ été  ôtée  depuis  que  la  corruption  a fervi  d’entrée; ordinaire  au 
„ Parlement  & que  ce  dangereux  trafic  U.  eu  lieù  entre  ceux  qui 
„ ont  droit  d’élire  & ceux  qui  font  élus  ; ce  qui  a détruit  les 

priucipes.  de  la  vertu  & peut  devenir  fatal  aux  Libertés  dn 
„ peuple. 

„ Parce  que  cette  autre  objeéUon  fur  laquelle  on  a inCllé  que  ee 

> „ Bill 
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„ Bill  dOHUeroit  un  plus  grand  pouvoir  aux  Communes  dans  lu  décifion 
„ des  élenioits  conteftéos,  paroit  aufll  fans  fondement;  car  les  pei> 
„ nés  portées  par  ce  Bill  ne  doivent  avoir  lieu  que  fur  les  pourfui. 
,,  tes  dans  les  Cours  ordinaires  de  Jullice  & n’auroient  pas  été  de 
„ la  connoilTance  des  Communes  ou  infligées  par  leur  autorité,  ni 
,,  les  Cours  inférieures  ne  pouvoient  être  redrainteé  dans  leurs  pro< 
cedures  fur  ce  chef  par  les  déciGons  des  Communes , auxquelles 
„ les  méthodes  de  punir  la  corruption  préferites  par  ce  Bill  n’onc 
„ point  de  rapport:  ainfi  on  ne  fauroit  convenir  de  ce  qui  a été 
„ allégué  dans  le  débat , que  pendant  que  les  Communes  font  les 
„ feuls  Juges  des  ék-étions  contellées  il  ell  inutile  de  penfer  à ref- 
„ traindre  la  corruption  de  ceux  qui  ont  droit  d’élire,  puifqiie  les 
„ dites  méthodes  font  telles , ou  qu’elles  opèrent  fur  la  confcience 
„ ou  qu’elles  s’exécutent  d'elles -mêmes  dans  le  cours  de  la  loi,(üc 
„ quoi  qu’elles  puisent  être  facilitées  par  l'intervention  de  la 
„ Chambre  des  Communes  elles  n'en  pourroient  être  frultrées. 

. „ Parce  qu’il  ne  pouvoir  arriver  aucun  inconvénient  d’avoir  paC- 
„ fé  ce  Bill  & qu’au  contraire  on  peut  craindre  de  grands  malheurs 
„ de  l’avoir  rejetté  : l’honneur  de  cette  Chambre  en  peut  fouffrir,  & 
„ toutes  Ibrtes  de  corruptions  reprendront  une  nouvelle  vigueur, 
„ étant  généralement  obfervé  que  lors  qu’un  Bill  elt  porté  i au  Par- 
„ lement  pour  remédier  à quelques  grands  défordres  dans  l’Etat,  la 
„ moindre  atteinte  qu’on  donne  à un  tel  Bill  augmente  toujours  ces 
„ défordres  , fur  tout  lorsqu’on  affirme  dans  le  débat  que  tous  les 
„ Bills  de  cette  efpèce  font  plus  de  mal  que  de  bien  ; & G cette  ma- 
„ nière  de  raifonner  prévaut , elle  empêchera  à l’avenir  toutes  ten- 
„ tatives  poûr  remédier  à ce  grand  mal  & conferver  la  conRituiion 
„ du  Parlement  , ! 

■ Cette  Proiellaiion  choqua  extrêmement;  elle  fut, biffée,  fous 
prétexte! qu’elle  étoit  injurieufe  à la  Chambre:  mais  en  vain;  le  Pu- 
blic jugea  que  cette  démarche  de  la  Chambre  lui  imprimoit  une  tâ- 
che prefque  ineffaçable  ; que  fa  vraie  gloire  eut  été  de  fe  rendre  à 
des  remontrances  auffi  fages  & d'eroploier  fon  autorité  à fupprimei 
ce  défordre  criant,  auffi  dcshonorable  au  moins  â ceux  qui  le  to- 
leroient  qu’à  ceux  qui  s’en  fervoient  pour  parvenir  à leurs  fins.  £n 
effet,  il  étoit  viüble  que  ceux  des  Seigneurs  qui .s’étoient  déclarés 
pour  les  Communes  connoiflbient  ou  Ibutenoient  mieux  les  vérita- 
bles interets  aie  la  Nation  : elle  ell  gouvernée  par  trois  puiffances, 
le  Roi, les  Seigneurs  & les  Communes;  il  y a prefque  un  égal  dan- 
ger quelles  s’entendent  trop  ou  qu’elles  ne  s’entendent  point  alfez; 
les  tumultes , les  révolutions  naitroieot  de  la  divillon , mais  auffi  la 
trop  grande  intelligence  pourroit  introduire  l’oppreffion  du  peuple , 
l’extinélion  de  fes  Droits , l’anéantilTement  de  les  Libertés,  en  un 
mot  le  pouvoir  abfolu  & arbitraire. 

Depuis  l'établifTement  de  la  Monarchie  l’expérience  a montré 
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OiotsB  L qoe  tet  Rcû  arpirenc  fii(n>ceSre  i aagmeiKer  leur  puilTanoe  : il*  ne 
peuvent  y Téüflir  Ru'ea  l'aiTanoc  la  piuralké  de*  hiffragei  dam  les 
' * deux  Chambrei  ; il  eil  prefcpie  natutel  qu’ils  l'aïent  dans  la  Chant* 
bre  des  Pairs,  dont  ils  ont  droit  d’augmenter  le  nombre  à leor  gré, 
dont  la  plûpait  font  fpécialement  atuchés  à leor  fervice  & é leur 
perfonne  par  les  Emplois,  par  les  honneurs,  qu’ils  en  elpérenc 
eu  qu’ils  en  ont  déjà  reç&s  ; c'eft  donc  aax  Communes  à contre- 
balancer ces  deux  premières  puiflances  presque  to&jouri  unies , & 
c’eft  particulièrement  fur  elles  que  font  appôiées  les  Prérogatives 
du  peuple.  Ce  peuple  en  général  eft  extrêmement  jaloux  de  con- 
ferver  (es  Privilèges  ; il  n’eft  point  d'extrémité  à quoi  il  ne  Te  porte 
pour  les  maintenir:  les  attaquer  direébcment  & avec  hauteur  ce  fe> 
roit  le  rendre  furieux;  ce  peuple  n’agk  point  par  lui-méme,cc  a’eft 
point  lui  qui  délibère , qai  décide , qui  refulê , qui  accorde  les  pré- 
tentions de  la  Cour , Tes  repréfentaiu  le  font  pour  lui  t la  feule  influen- 
ce qu’il  ait  dans  les  affaires  pubiiqaes  lui  vient  du  drok  qu*il  a de 
les  cIumTit.  Heureux  s’il  choiflt  bien,  malheoreux  s'il  cfaoifit  mal, 
d'antant  plus  qu’en  ce  cas  il  ne  peut  attribuer  Tes  malheure  qu’à  lui- 
même;  à parler  en  général,  il  ne  s’écarterait  point  de  fôn  but,  qui 
eft  d’avoir  des  repréfemans  fages  & fidèles  .^aleaeat  difpMfés  i fé- 
conder l’aotoricé  Roïale  en  ce  qui  r^arderoit  Tavantage  Oc  la  gloire 
de  la  Nation  & à lui  reftfter  oans  ce  qui  pourroit  y tae  contraire, 
fbit  pour  le  fonds  des  cbofes,  foie  ponr  la  manière  de  les  exécuter; 
mais  on  lui  préfente  d’autres  objets  pour  te  détourner  de  fon  bot  Oc 
en  flatme  Tes  interêta  pattioatiers  on  lui  fak  oablier  les  iacerêu  du 
Public. 

LaCoor,  qm  dépend  des  Communes  par  rapport  aux  fubfidet, 
fans  avoir  même  aucun  mauvais  delTein  doit  fouhaiter  de  les  avoir 
de  foD  côté , & Mur  y réttflir  elle  emploie  d’ordinaire  tout  cequ'el. 
le  a de  crédit  : oeft  en  quoi  coiififte  l’habileté  du  Souverain  oc  de 
ceux  qui  gouvernent  focs  loi.  Oc  c’eft  aufii  li  l’empécher  que  ceux 
qui  ont  du  zèle  ou  qui  fe  picquent  d’en  avoir  appliquent  tous  leurs 
effons,  perfuadéi,  comme  il  eft  vrai,  que  fi  les  Conunones  fou 
h la  difpolltion  do  Gouvernement  ,il  n’eft  prefque  rien  qu'il  ne  pnifie 
tenter  & exécuter.  La  nation  n’eft  donc  bien  iure  que  ion  heurealê 
conftitotion  fera  confervée  fans  atteinte, que  loifqne  le  grand  nom- 
bre de  fes  repréfemans  font  de  caraâère  i lutter  contre  ceux  qd 
Ibus  différents  prétextes  entreprendroient  de  Ténerver.  Or-difoit, 
on  dans  les  temi  dont  je  parle , éutra-t-en  ttiU  fureti  fi  fâvarût  prf- 
fidi  au»  éltSims  £<f  que  par  une  fuite  uéeeffain  en  eb<ùfijf*  m»  kt  meil- 
leurs eileïent  mais  au»  qui  ionnent  eu  pour  qui  Feu  donne  Janantage* 
h' eft  il  pas  naturel  que  celui  qui  a acheté  des  fttffrages  vende  le  fien  à 
feu  tour  tpeur  fe  remhourfer  avec  ufure  s'il  lui  eft  peffible  f (fi  fi  par  ha- 
zard  en  avoit  un  Prince  qui  n'aimât  pas  fon  peuple , ces  Députés  que 
U cerruptien  attreit  cbeifis  ne  frreient-ils  put  uvec  lui  un  trafic  infâme  des 
• biens 
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Uns  i»  ta  Iderté  dt  Inrt  cêiuUdkmt  Du  relie  rien  ne  joHifioit 
davantage  ces  reâexiont  que  la  conduite  des  foixante  & trois  Pairs 
qui  fans  garder  ancone  raelîire  avoieot  rejetté  les  propofidons  & 
les  demandes  que  Tufage  conilant  de  la  Chambre  rendoit  dines 
d’itre  écoutées.  Si  Us  Commtmes  isoitnt  jamais  dans  la  mime  dijptji- 
ti»n,  ajonoit'OB,  s’n  fastdroiS-il  beauctup  j»e  U dtfparijim  ne  fût 
étabii} 

Une  autre  prenre,  encore, que  le  petit  nombre  penfbit  du  moins 
fenrément  ftir  la  nécelfité  de  leroédier  à la  corruption  des  éleélions, 
c’ell  qu’il  ne  craignoit  point  d'expofer  Tes  raifons  au  jugement  du 
Public,  & que  le  Parti  contraire  fe  taifoit  fur  les  Tiennes  & em- 
ploi’oit  tout  Ton  pouvoir  pour  que  Tes  adverfaires  gardaQent  aulïï  le 
filence:  fur  quoi  on  citoit  plaifamment  l’ingénieufe  fable  du  Re- 
nard (ans  queue , qui  vouknt  que  tous  les  autres  fe  lilTent  couper 
k leur.  Pour  les  CooNnones,  elles  fouffrirent  patiemment  que  leur 
Bill  fût  rejetté,  elles  ne  s'en  plaignirent  point,  elle  ne  demandè- 
rent point  de  conférence, comme  il  s’étoit  tant  de  fois  pratiqué  pour 
des  chofes  certainement  bien  moins  importantes:  cette  conduite 
pacifique  ne  prouvoit-elle  pas  que  le  Parti  des  deux  Chambres  s’en- 
tendoit  & que  l’on  n’avoit  paru  ceder  dans  la  mailbn  des  Commu- 
nes que  parce  qu’on  étoit  j^rAndé  que  ce  Bill  lêroit  rejetté  par  les 
Pairs? 

Les  afiPaires  de  la  Compagnie  du  Sud  n’étoient  pas  tellement  ré- 
a^s  qu’on  n’eût  encore  plufieurs  points  importans  li  terminer. 
Comme  le  Parlement  étoit  Air  fa  fin,  & que  cette  Compagnie  avoit 
befoin  de  A>n  autorité  pour  aflurer  les  réglements  qu’elle  avoit  ré- 
Adtt  de  faire , elle  s’aflêmbla  le  trente  janvier  > le  Chevalier  Jean 
Eyles,  fous  Gouverneur,  repréfenta  fa  Atuation  & la  manière  dont 
les  Direéleurs  efperoient  de  l’améliorer:  il  dit  entr’autres  ch«lês, 
qu’elle  ne  pouvoit  jamais  être  dans  une  afAette  ferme  & tranquille  k 
moins  qu’elle  n’eût  païé  Tes  dettes  jque  les  Direéleurs  voïoienc  avec 
douleur  que  quoique  la  Compagnie  eût  des  Aâions  plut  qu'il  n’en 
falloit  pour  acquiter  fet  dettes , ils  ne  ponvoient  pourtant  en  difpo- 
ier  fur  la  place  fans  faire  plus  de  mal  que  de  bien,  puis  qu’en  les 
expolânt  elles  ne  manqueroient  pas  de  baiilêr  conAderablement; 
quainfi  ils  jugeoient  que  le  iêul  moïen  de  fe  tirer  d’embarras , étoit 
qu’elle  vendît  une  partie  de  Ton  fonds  on  des  rentes  annuelles  qu’el- 
le avoit  acquifes,  afin  de  fe  décharger  d’une  partie  de  Tes  dettes  & 
Obligadont. 

Au  commencement  de  la  décadence  de  cette  Compagnie  , elle 
«voit  fait  avec  la  Banque  un  efpèce  de  contrat  Amulé , par  lequel 
la  Banque  lui  cédoit  une  dette  qu’elle  avoit  fur  l'Etat,  & acceptoit 
en  paiement  une  certaine  quantité  de  fes  Aâions  fur  un  pied  plus 
haut  que  celui  où  elles  étoient  alors,  s’engageant  en  même  tenu  i 
£ûre  circolei  un  bon  nombre  d«^  Obligatsons , moïennant  un  in- 
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ter£c  fort  modique.  Sur  la  propoGûon  que  le  Sout-’Gouvemeur  vê> 
noie  de  faire  quelqu’un  repréfenta,  qu’avant  que  de  pafler  outre  il 
falloit  voir  cequu  deviendroit  ce  Contradf  , & qu’il  écoit  à propos 
que  les  Dircfleurt  rendiUenc  compte  dea  procedures  qu’ils  avoienc 
faites  à ce  fujet.  Le  contrat  fut  lû  avec  la  confultation  des  avocats, 
qui  décidoient  qu’on  pouvoir  obliger  la  Ilanq^ue  i tenir  ce  marché; 
on  conttüa  beaucoup , & l’on  convint  de  préfenter  des  requêtes  aux 
deux  Chambres  du  Parlement  pour  fe  plaindre  des  dommages  que 
la  Compagnie  avoit  foufferts  par  le  commerce  d’Aflions  ümulées  & 
par  les  augmentations  & diminutions  frauduleufes  des  fouferiptions 
en  argent;  ces  requêtes  étoient  bien  tardives.  On  les  lut,  elles  fu- 
rent approuvées;  on  difputa  fi  on  les  préfenteroic  toutes  deux,  & 
on  inlÙia  fort  fur  ce  qu'on  s'en  tint  à celle  qui  étoit  pour  les  Com- 
munes, difant  que  comme  cette  affaire  étoit  relative  aux  fubndes  il 
■ falloit  que  la  Chambre  baffe  en  prit  connoiffance  avant  t]u’elle  ftît 
portée  devant  les  Pairs  ; on  répliqua , qu’il  étoit  affez  indiffèrent 
qu’on  préfentât  une  requête  aux  Seigneurs  ou  qu’on  n’en  préfeniât 
pas , mais  qu'à  l’égard  de  l’objcflion  qu’on  faifoit , on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  repréfenter  ^u’il  ne  s’agiffoit  pas  de  lever  de  l’argent 
fur  les  peuples,  mais  uniquement  de  découvrir  une  fraude  & un 
larcin  manifelle  & d’en  demander  juflice  à la  Cour  rupréme  de 

Îudicature  du  Roiaume.  On  propola  enfuite  que  les  Direffeurs 
ulfent  autorifés  à traiter  avec  la  Banque;  cette  propoGtion  fut  très 
mal  reçue  & caufa  des  difputes  fort  aigres;  un  des  interelfés , nom- 
mé le  fleur  Bluet,  dit , que  jamais  aucune  Compagnie  n’avoit  fouf- 
fert  tant  dedéfaltres,  qu’on  les  trompoit,  qu’on  les  trahiffoit  par 
CCS  nouveaux  projets , pour  lesquels  on  dÿ.voit  avoir  tant  d’aver- 
fion. 

w ^'eniem  jc , s’écria-t-il  avec  une  efpèce  de  tranfport , on  deman- 
,,  de  un  nouveau  pouvoir  pour  traiter  avec  la  Banque , 6?  cela  après  la 
„ conduite  quelle  a tenue  à notre  égard!  ^e  peut-on  en  attendre , lors 
,,  qu’on  fait  réflexion  qu'elle  s’étoit  chargée  de  donner  du  crédit  à notre 
,,  Compagnie  par  une  /oujaiption ,qui  lui  avoit  attiré  beaucoup  d'argent, 
,,  (fl  qu'au  lieu  de  l’emploier  comme  elle  ï avoit  promis  elle  f avoit  dé- 
,,  tourné  pour  fes  propres  ufages , naïaut  fourni  à la  Compagnie  que  trois- 
„ ant-miUe  livres  au  lieu  de  deux  n.illions,  dont  on  avait  été  obligé  de 
,,  pa'ier  un  intérêt  de  vingt-cinq' pour  cent.  “ A ces  réflexions  il  en 
ajouta  quantité  d’autres  contre  la  Banque  & même  contre  le  Gou- 
vernement. Il  s’éleva  de  grandes  clameurs;  le  doéleur  llulfe  voulut 
parler,  on  ne  put  l’entendre  à caufe  du  grand  bruit,  enfin  on  l’é- 
couta: il  dit  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  demeurer  tranquille  & d’en- 
tendre déchirer  le  Gouvernement  comme  s’il  n’avoit  pour  but  que 
de  s’emparer  des  biens  de  la  nation  ; qu’aucune  Alfemblée  ne  devok 
fouffrlr  de  pareils  difeours,  & qu’il  dévoie  faire  reffouvenir  que  le 
véritable  moïen  d’obtenir  quelqiûkfaveurs  de  la  Coût  n'étoit  pas  de 
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dénigrer  les  MiniUrei.  Ce  fage  Difcours  calma  les  elpriis,  & la 
propofition  de  traiter  avec  la  Banque  fut  approuvée.  Le  marché  ne  lé 
fit  .qu'au  mois  de  juin  fuivant , à des  conditions  aulfi  avantageufes 
pour  le  moins  à la  Banque  qu'à  la  Compagnie. 

La  Banque  devoit  païer  à la  Compagnie  du  Sud  quatre  millions 
deux-ceni-mille  livres  llcriing,  à condition  que  la  Compagnie  alfi- 
gndt  & cédât  pour  autant  de  Tes  annuités  à raifon  de  cent-cinq- 
pour  cent:  les  paiements  dévoient  fe  faire  en  vingt  mois;  il  étuit 
Uipulé  que  le  premier  ferait  de  huit  cent-mille  livres  Iterling,  <Si 
qu'au  cas  que  les  derniers  paiements  fuITcnt  différés  ou  anticipés,  on 
s'allùüeroit  mutuellement  un  interet  de  cinq  pour  cent.  La  Banque, 
pour  fournir  ces  groffes  foromes,  devoit  ouvrir  des  foufcriptions  au 
moins  pour  trois  millions  livres  Iteriing,  à raifon  de  cent  di.x-huit 
pour  cent;  ce  qui  éioic  un  peu  plus  que  le  dixième  denier,  fon  avan- 
tage étoit , quelle  pouvoir  aifément  rembourfer  les  foufcripieurs , 
au  lieu  que  l'Etat  ne  pourroit  que  difficilement  fe  libérer,  & qu’ain* 
fl  elle  jou'iroit  long-tems  des  cinq  pour  cent  qu'il  devoit  lui  pa'ier. 
En  quoi  ces  projets  foulageoint-ils  l'Etat?  & que  lui  importoit-il 
de  païer  à la  Banque  ou  à la  Compagnie  du  Sud?  ne  lui  eut-il  pas 
même  été  plus  facile  de  rembourfer  les  Particuliers  que  ces  Com- 
pagnies, fur  tout  aïant  (lipulé  qu’on  ne  pourroit  leur  rembourfer 
moins  de  cinq-cent-mille  livres  llerling  a la  fois?  Il  falloir  donc 
qu’il  y eut  du  myflère,  & que  le  Gouvernement  s’entendit  avec 
les  Compagnies  pour  partager  le  profit  qu’elles  feroient  avec  le  Pu- 
blic; bien  entendu  que  cette  partie  du  profit  cédé  à l’Etat  feroit  ap- 
pliquée à éteindre  fes  dettes  : c’étoit  fans  doute  la  raifon  pour  quoi 
la  Cour  s'uppliquoit  autant  à dominer  dans  ces  Compagnies  que  dans 
le  Parlement , & c’étoit  auffi  la  caufe  des  agitations  & des  difputes 
qui  les  divifoient. 

Dès  le  dix-huit  de  mars  le  Parlement  avoir  été  congédié.  La  ma- 
nière vigoureufe  dont  il  avoir  foutenu  le  Roi  & fon  Gouvernement , 
fa  géneroflté  à lui  accorder  tous  les  fublides  qu’il  lui  avoir  demandé, 
fa  confiance  jufqu’à  lui  donner  des  pouvoirs  dent  il  y avoir  peu  d’ex- 
emples, fa  complaifance  à faire  réüliir  tous  fes  projets,  particuliè- 
rement tie  fouflrairc  les  Troupes  à la  Jurildiêtion  ordinaire  les  fai- 
fant  feulement  dépendre  des  Confeils  de  Guerre,  & de  donner  plus 
de  liberté  & plut  d’aifance  aux  Non-conformilles , dioienc  des  mar- 
ques de  dévoilement,  je  puis  même  dire  de  foumillîon,  qu’on  n’a- 
voit  point  encore  vû  dans  les  Parlements  précèdent.  Auffi,  le  Dil- 
cours  que  prononça  ce  Prince  en  féparant  cette  Afreroblée,fi  jufte- 
ment  chérie, fut-il  rempli  d’expreflîonsde  la  plus  vive  reconnoilfan- 
ce  & de  la  fatisfaflion  la  plus  parfaite. 

Le  Monarque  alfura  d’abord,  qu’on  n’avoit  pû  lui  donner  des 
marques  plus  agréables  de  fop  zèle  & de  fon  affeélion  qu’en  expé- 
diant, comme  on  avoit  fait, avec  tant  d’unanimité  les  affaires  qu’il 
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avoit  recommandée*  au  commencement  de  cette  féance  pour  le  (bu* 
lagement  & l’avantage  de  Tes  Sujets  : la  levée  des  fublides  & les 
fonds  trouvés  pour  païer  les  dettes  de  la  Marine , aulfi  bien  que 
l’encour^ement  donné  au  Commerce , aux  manufaélures  & aux 
lonies , furent  regardés  comme  de  nouvelles  preuves  d'affeéfion  & 
de  zélé.  A ces  obligeantes  aflurances  le  Prince  ajouta , qu’il  fe 
croioit  obligé  avant  que  de  le  féparer  de  ce  Parlement , de  lui  faire 
des  remercimens  très  fincères  de  Ton  ferme  & confiant  attachement 
à fa  Perfonne , à Ton  Gouvernement  & aux  intérêts  de  la  Caufe  Pro- 
teflante  au  dedans  & au  dehors.  „ Les  ennemis  de  notre  heureu- 
„ fe  conlUtution,  ajouta -t- il,  ont  rendu  i votre  conduite  le  plus 
„ fort  & le  plus  glorieux  témoignage  par  la  haine  implacable  qu’ils 
„ ont  fait  éclater  contre  vous  en  toute  occafion 

Après  avoir  ainfi  vangé  le  Parlement  .des  mécontentemens  d’une 
partie  de  la  Nation  , en  traitant  d’ennemis  de  l’Etat  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  approuvé  & qui  avoient  eu  la  témérité  de  blâmer  Tes  dé- 
marches , il  s’exprima  de  la  forte  : „ Aucun  de  voua  ne  fçauroit 
,,  ignorer  que  dans  la  fîtuation  préfente  ils  tâchent  avec  la  demiè- 
„ re  indudrie  de  fe  fervir  des  mêmes  infâmes  artifices , des  calom- 
„ nies  & des  inveélives , qui  ont  toujours  été  le  prélude  des  troubles 
„ & des  défordre*  publics  ; & leur  infatuation  va  11  loin  , qu’ils  fe 
„ flattent  que  les  faux  jours  les  plus  palpables  tourneront  à leur  a- 
„ vantage  & leur  donneront  occafion  de  gagner  l’ellime  & l’affec- 
„ lion  de  mon  peuple:  mais  j’ai  une  fi  jullc  confiance  dans  l’affec- 
„ tion  de  mes  Sujets  & dans  leur  attention  à leur  propre  bien , que 
„ je  me  perfuade  qu’ils  ne  permettront  pas  qu’on  leur  en  impofe  , 
„ ni  qu’on  les  livre  à leur  propre  ruine  ". 

11  Imîc  en  faifant  fentir  qu’on  lui  feroit  plaillr  de  choilîr  encore 
dans  les  prochaines  éleflions  ceux  dont  il  avoit  fujet  d’étre  fi  con- 
tent. „ Quant  à moi  , dit  ce  Monarque , comme  la  confervation 
,,  de  la  conflitution  dans  l'Eglife  & dans  l’Etat  fera  toujours  l’ob- 
„ jet  de  mes  foins,  je  fuis  fermement  réfolu  de  continuer  â favori- 
„ fer  ceux  qui  ont  fait  éclater  leur  zélé  pour  l’EtablilTeroenc  prélent , 
„ ik  qui  ont  véritablement  à ctxur  les  intérêts  de  tou*  mes  Sujets , 
„ tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  ; & je  ne  flis  point 
„ de  doute  que  la  meme  conduite  par  laquelle  ils  fe  font  rendus  re- 
„ commandables  à mon  égard  leur  alUlrera  efficacement  la  bienveü- 
„ lance  de  tous  les  bien -intentionnés  à mon  Gouvernement  , & 
,,  convaincra  le  monde  du  peu  de  fondement  de  l’attente  de  ceux 
„ qui  efpérent  pouvoir  porter  un  peuple  libre  & Proteflant  à 
„ livrer  leur  Religion  & leur  Liberté  aux  ennemis  de  l’une  & de 
„ l’autre 

L’orateur  de*  Communes , monfieur  Spencer  Compton , félon  la 
coutume  fit  un  Difeours  au  Roi  , où  il  expofa  en  peu  de  mots  ce 
qu’elles  avoient  fait  pendant  les  fept  années  qu’avoit  duré  ce  Parle- 
ment. „ 
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ment.  ,t  Voici,  dlfoit-il  j lafcptiimè  aniiéè  qne  vos  fidèles  Com'  GioroxI. 
„ ifiuftes*  fans  charger  vos  Sujets  de  nouvefles  ni  d’extraordinaires 
„ impolitioiMÎ  ont  avec  joie  & unanimité  accordé  à Votre  Mjjef-  ' 

„ té  tes  fubfîdes  nécelTaires,  non  feulement  pour  les  dépenfes  ordi- 
„ naires  de  i’Etat  mais  auffi  pour  le  maintien  de  la  gloire  & de 
„ la  dignité  de  la  Conronhe.  Et  en  même  tems  elles  n’ont  laifTé  é- 
„ chapper  aQcune  occafion  de  diminuer  les  dettes  publiques;  car 
„ dés  que  Votre  Majeflé  par  la  \ngilance  de  fes  confeils  & par  le 
„ fuccés  de  les  armes  eut  rétabli  & alTuré  la  paix  & la  tranquilité 
„ publique , elles  ont  troùvé  le  moTen  de  réduire  l’intérêt  des  dec- 
„ tes  nationales  ; reduélion  qui  les  a mis  en  état  de  favoritêr  le 
„ Commerce  en  fupprimant  les  Impofitions  que  l’expérience  avoir 
„ fait  connoitre  lui  être  préjudiciables  Il  parla  auffi  de  la  ma* 
hière  dont  on  avo't  pourvu  au  paiement  d'une  partie  confiderable 
des  dettes  de  la  Marine. 

„ Ainfi.dilbit  l’orateur,  vos  Communes  ont  pleinement  & heu- 
„ reufement  accompli  tout  ce  qu’il  a plu  a Votre  Majefté  de  leur  re- 
„ commander  Il  finît  par  les  fouhaits  les  plus  agréables  : il  fou- 
haita  que  le  nouveau  Parlement  imitât  cette  Chambre  des  Com- 
munes dans  leur  fidélité  & afièdion  pour  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
jellé , fur  tout  dans  fa  fermeté  <St  réfoiutlon  â foutenir  fon  Gou- 
vernement. . ' 

On  attendoit  avec  curiodté  ce  qu’il  diroit  de  la  Compagnie  , Sc 
comment  il  fe  tireroit  de  Cet  endroit  critique.  D le  fit  en  haWle- 
homme.  „ Nous  nous  croirions  heureux , dît>il , (1  nos  erreurs  niê- 
„ me  pouvoient  être  utiles  à Votre  Majefté  en  feryant  tTavertiire- 
„ ment  à ceux  qüi  nous  fuccéderont*,  & nous  fouhaiions  que  Ibrf- 
„ que  la  fageffe  de  vos  confeils  & la  fermeté  de  votre  Gouverne- 
„ ment  auront  rétabli  dans  un  état  fioriffant  le  crédit  public , ils  ne 
,,  s’enflent  pas  de  trop  de  profpérité,  mais  qu'ils  s’appliquent  avec 
„ tant  de  prudence  & de  circonfpeélion  à diminuer  les  dettes  publi- 
„ ques  qu’ils  ne  donnent  pas  Occafion  à aucune  cabale  de  tourner 
„ en  milCre  & en  Calamite  ce  qii’oh  pourra  propofer  pour  le  foula- 
„ gemenc  & l’avantage  de  vos  Sujets 

• Ce  Difcours  fut  extrêmement  au  goût  de  la  Cour  : l’orateur,  qui  combatm 
d’ailleurs  avoit  rendu  de  très  grands  fervices , fut  gratifié  de  l'Era-  ft  condun- 
^oi  lucratif  de  païeur  général  des  Gardes , Garnifons  & autres 
Troupes  de  terre , & des  Invalides  de  Chelfea.  Le  Public , pour  des 
raifons  toutes  cootrairef,  le  critiqua  impitoïablement  : la  comptai- 
fânee  des  Communes  fut  traitée  de  baflëlTe;  ,,  jtumt  ou  dû , di- 
„ foient  les  méconterts , pnltngtr  la  durit  dts  Parlemtnt  ? eft-ct  Itur 
„ inttrit  particulier  ou  celui  de  la  Patrie  que  les  Communes  ont  eu  en 
,,  vue  en  cédant  aux  defirs  du  Prince  ? p>mrquoi  avoir  exempté  les  trou- 
„ pet  de  la  JuritdiSion  ordinaire , 6f  en  avoir  fait  un  Corps  flparé  in- 
„ dépendant  ? ejl  il  étomtant  que  pendant  fept  années  de  paix , troublée 
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,,  feuknunt  par  quelques  apparences  de  Guerre , on  n'ait  point  impofé  dè 
I,  nouveaux  fardeaux , maii  ce  qui  eft  étonnant  ceft  qu'on  ne  Us  ait  point 
,,  diminués?  On  dit,  ajoûtoit-on,  qu’on  Us  a accordés  pour  U maintien 
,,  de  la  gloire  (ÿ  de  la  'dignité  de  la  Couronne,  fans  qu'on  ait  jamais 
,,  examiné  Ji  elles  étoient  véritablement  interejjées  dans  Us  affaires  de 
„ f E/pagne  avec  t Empereur  ou  dans  celles  de  la  Ruffie  avec  la  Suede  ; 

„ ces  juhlides  Ji  libéralement  accordés  ont-ils  .empêché  f augmentation  ex~ 

,,  cefjive  des  dettes  de  la  Marine  ? f*?  ces  dettes  , on  s'efl  contenté  de  Us 
„ paier,  fans  examiner  comment  elles  s' étoient  contrariées  (s!  accrues,  on 
„ n'a  pas  mime  voulu  prendre  des  précautions  pour  empêcher  à l’avenir 
„ de  pareilles  augmentations  On  s’exprimoit  encore  d'une  manière 

bien  plus  vive  au  fujn  du  brigandage  des  pireâeurs  de  la  Compa* 
gnie  du  Sud  & de  leurs  fauteurs  & proteéleurs. 

Dans  la  roauvaife  humeur  où  l'on  écoit , la  i larangue  du  Roi  ne 
fut  pas  même  épargnée.  „ EJl-ce  donc  être  ennemi  de  f Etat , difoic* 
,,  on , que  de  n’avoir  pas  penjé  comme  U Parti  dominant  , que  d" avoir 
,,  voulu  approfondir  les  affaires , découvrir  la  fource  des  dettes  de  la  Ma- 
„ fine  fs"  de  la  lijle  civile  , éclaircir  la  conduite  des  Minières  dans  les 
,,  differentes  Négociations  qui  nécefftent  la  Nation  d’entrer  dans  toutes 
,,  Us  Guerres  qut  pourront  s’élever  entre  Us  Puiffances  de  l'Europe  ? cet 
„ qualifications  ne  tendent-elles  pas  à ôter  la  liberté  des  fentimens  ; y 
„ Us  plaintes  qu’en  a faites  du  peu  de  fermeté  du  Parlement  dans  ces 
„ grandes  occafions  font -elles  U plus  fort  ü*  U plus  glorieux  témoignage 
„ de  fa  bonne  conduite  Ces  plaintes  , ces  murmures , ou  plutôt 
Ces  inveflives,  annon$oient  les  mouvemens  que  le  Roi  avoic  pré* 
vus,  & dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler. 

Aufli-tôt  que  le  Parlement  eut  été  remercié  on  publia  une  Pro- 
clamation pour  en  aflcmbler  un  autre.  Le  (leur  Archibald  Hutchin* 
fun  avoit  propofé  de  préfenter  une  Addrefle  à Sa  Majellé , pour  la 
fupplier  de  vouloir  défendre  toute  forte  de  corruption  dans  les  élec- 
tions & encourager  autant  qu'il  feroit  pofTible  la  liberté  des  fuf- 
frages  i ceux  qui  vouloient  que  les  chofes  redaiTent  fur  le  pied  or- 
dinaire , & qui  apparemment  coraptoient  parmi  les  Libérés  de  la 
Nation  celle  de  vendre  & d’acheter  des  fuifrages , prupofèrcnt  en 
meme  tems  de  s’ajourner  ; on  alla  aux  voix,  la  pluralité  fut  pour 
l’ajournement;  ainfi  le  Roi  ne  fit  point  ce  dont  on  ne  l’a  voit  pas  prié. 

On  tâcha  d’y  fuppléer  par  les  avis  qu’on  donna  au  peuple  pour 
l’engager  & lui  apprendre  à bien  ufer  de  Ton  droit.  Quel  que  fût  le 
motif  qui  déterminât  à les  publier,  ils  étoient  excellents,  & il  fe- 
roit  infiniment  à fuuhaiter qu’on  les  eût  toujours  préfents,  la  Nation 
feroit  rûreroent  bien  gouvernée , & les  trois  puilTances  concourre- 
soient  également  à la  félicité  publique.  On  établilToit  pour  principe, 
qu’il  pouvoir  abfolument  arriver  qu’on  entreprît  en  Angleterre  fur 
les  Droits  & les  Libertés  du  peuple,  comme  on  l’avoit  fait  ailleurs  1 
qu’il  y avoit  en  certains  Etats  des  Parlements , mais  dont  les  Sou- 
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verains  s'étoient  rendus  les  maîcres  abfolus , de  manière  qu’ils  é« 
toient  eniièretnent  inutils  au  bonheur  de  ces  Nations;  qu'il  ne  fa'-, 
loii  point  le  repaître  de  chimères  , ni  prendre  de  vains  noms  pour 
des  réalités,  que  chez  les  Romains  les  Empereurs  ne  laiflbient  pas 
d’ecre  derpotiques  & même  tyrans  quoique  le  peuple  choisit  en- 
core Tes  Magiilrats , parce  que  les  Sénateurs  & les  gens  en  place , 
vendus  à l'iniquité  , au  lieu  de  défendre  les  Libertés  du  peuple  ai- 
doient  à l’opprimer;  de  ces  principes  on  inféroit,  que  les  Anglois 
dévoient  être  toujours  attentifs,  & continuer  avec  fermeté  à veil- 
ler à la  confervation  de  l'heurcufe  conllitution  de  leur  Gouverne- 
ment , & que  l’unique  moïen  d’y  réiiHir  étoit  d’élire  pour  leurs  Re- 
préfcntans  des  perfonnes  qui  n’eufleoc  point  d’autres  intérêts  que 
ceux  de  leur  Patrie. 

Avant  toutes  chofes  , difoit-on , ils  doivent  bien  connoître  ceux 
qui  doivent  les  repréfenter,  ât  s’alTurer  s’ils  font  portés  à redrelTer 
les  abus  lüt  les  griefs  publics  & il  remettre  en  vigueur  les  anciennes 
Loix  qui  établilTent  la  liberté  du  Sujet  ; & fur  tout  fe  donner  de  gar- 
de de  ceux  qui  ont  l’imprudence  d’aller  de  Communauté  en  Com- 
munauté la  bourfe  à la  main  acheter  des  fuâTrages  ; qu’ils  doivent 
reffentir  l'inlulte  qu’on  fait  à leur  intégrité  , & regarder  ces  fortes 
de  gens  comme  la  pelle  de  leur  Patrie,  puis  qu’ils  font  en  effet  Tes 
plus  grands  ennemis. 

„ On  ne  doit  pas  choidr  des  perfonnes  que  l’on  ne  connoit  pas , 
„ & qui  font  leur  réfidence  loin  des  lieux  où  ils  viennent  fe  meure 
„ (ur  les  rangs.  On  ne  doit  pas  non  plus  choilir  les  Fils  des  Pairs, 
„ parce  qu’il  ell  naturel  qu’ils  foient  attachés  aux  interets  de  la  Pai- 
„ rie,  bien  différens  de  ceux  du  peuple;  ni  les  bigots,  de  quelque 
,,  feéle  qu’ils  foient,  ces  gens  aïant  d’ordinaire  des  idées  trop  bor- 
,,  nées  pour  être  capables  de  gouverner.  On  doit  rejetter  les  gens 
„ timides,  qui  ont  quelquesfois  à la  vérité  de  bons  principes , mais 
„ qui  n’ont  pas  le  courage  de  les  fuivre. 

,,  On  ne  doit  pas  non  plus  choifir  pour  Députés  ceux  qui  l’a'iant 
„ été  autrefois  ont  négligé  de  le  trouver  au  Parlement  lors  qu’on 
„ y traitoit  des  affaires  les  plus  importantes  , & qui  étoient  d’une 
,,  partie  de  chaffe,  ou  de  quelque  autre  amufement  peut-être  en- 
„ core  plus  frivole , tandis  qu’on  accordoit  des  millions  llerling. 

„ Sur  tout,  on  doit  rejetter  ceux  qui  pendant  le  frauduleux  pro- 
„ jet  de  la  Compagnie  du  Sud  ont  reçu  des  Aélions  fîmulées  , de 
,,  meme  que  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  part  dans  ce  myllère 
„ d’iniquité. 

„ On  doit  aullï  extrêmement  prendre  garde  que  ceux  qu’on  choi-’ 
„ lira  aient  les  qualités  requifes  par  les  Loix  à l’égard  de  leur  bien. 
„ On  doit  fe  défier  de  ceux  qui  ont  tout  leur  bien  dans  les  Com- 
n P^guieé,  parce  qu’ils  ne  penlent  qu’a  former  des  projets  chymé- 
„ rlques  pour  faire  hauffet  les  fonds  publics;  ce  qui  ell  la  ruine  du 
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„ Commerce.  On  doit  craindre  anfll  les  Gens  de  robbe  dont  la 
,y  repacaiioD  n’ell  pas  établie  & qui  ont  leur  fortune  & faire  ; Sc 
„ encore  plus  des  hommes  accables  de  dettes  & plongés  dans  le 
„ vice,  parce  qu'ils  font  toujours  prêts  à vendre  leurs  voix, & qu’il 
„ eli  impolSble  que  ne  facbant  pas  fe  conduire  eux- mêmes  ils 
,,  penfent  d'une  U$oo  qui  convienne  à un  Repréfentant  du  peuple. 

Enfin  , les  Gens  d’épée  ne  font  pas  propres  à repréfenier  ceux 
,,  qui  aiment  k Liberté  de  leur  Patrie, on  doit  toûjours  être  engar* 
„ de  contre  les  Troupes  réglées  & confiderer  que  ceux  qui  les 
„ commandent  ne  font  jamais  portés  à en  diminuer  le  nombre , & 
„ que  la  dépendance  toule  où  ils  font  de  la  Cour  pour  faire  leur 
„ chemin  ne  permet  pas  de  fuppolêr  qu'ils  puiiTeot  être  d'un  avis 
„ contraire.  . . 

„ On  dok  auÆ  avoir  une  attention  lîngulière  3i  ceux  qni  ont  des 
„ Charges  ou  des  penflons  de  la  Cour,  parce  que  la  crainte. de  les 
„ perdre  doit  gêner  leur  fencimeni  & leur  infpirer  une  grande  corn* 
,,  plaifance  pour  les  Minières,  de  qui  ces  grâces  dépendent  ordi- 
,,  nairemeat  . . 

On  finiflôit  par  faire  le  vrai  portrait  d’un  Repre&ntant  du  pe»- 
ple^  e’eli  un  homme  meur,  qui  n'a  que  des  penfées  fblides,  un 
nomme  inllruit  des  meximes  du  Gouvernement,  des  intérêts  da  peu- 
ple, du  manège  de  Minillres,  de  leurs  vues,  de  leurs  artifices,  des 
détours  qu'ils  prennent  pour  arriver  à leurs  fins;  un  homme  mode* 
ré , content  de  la  fortune  qu’il  s’ed  faite  ou  que  les  pères  loi  ont 
laiÎTée;  un  homme  Iblide,  que  l’éclat  de  la  Faveur  n'ébloiiio  pas, 
(^i  ne  connoît  point  d’autre  honneur,  d’autre  gloire,  d'aucre  dif* 
tinâion , que  de  repondre  pieinement  à la  con&nce  de  ceux  qui 
l’ont  ahargé  de  veiller  aux  plus  chers  de  leurs  intérêts;  un  homme 
ferme,  que  rien  ne  détourne  de  fon  devoir  & du  Parti  de  k Juf>, 
tice;  un  homme  généreux  & capable  de  vigoureufes  refolutioni , 
qui  aime  la  paix  & la  tranquilité , qui  fâche  quand  il  le  faut  leur  préférer 
U Guerre  & la  réfiftance;  un  homme,  enfin,  qui  n'ait  point  d’au- 
tre pallioa  que  celle  du  bien  public,  & que  la  raifon  feule  attache 
à un  Parti  plutôt  qu’à  un  autre,  qui  foit  pour  la  Roiauoé  fans  rien 
prendre  fur  le  peuple,  & pour  le  peuple  fans  donner  la'  moindre 
atteinte  aux  Prérogatives  de  la  couronne. 

Un  Parlement, ou  plutôt  une Chambre-bafTe  compofée d’hommes 
de  ce  caraéiére  feroic  aflurement  l'AITemblée  la  plus  refpeébble  de 
l’Univers.  11  elt  impollible  qu’il  y en  ait  de  telles  : mais  celles  qui 
fe  forment  par  éleélion  pourroient  en  approcher  fi  les  éleâeirrs 
faifoient  leur  devoir,  du  moins  elt- il  certain qùè^  le. vnai  mérite 
doit  être  bien  plus  commun  dans  une  ÂfTemblée  que  forme  le  choix 
des  interefTés  que  dans  celles  à quoi  le  naiilâace  ou  la  nomination 
d'un  feul  donne  droit)  les  vertus  ce  font  point  héréditaires  comme 
les  biens  & les  titres,  & celui  qui  forme  une  AfTemblée  ne  fan* 
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roic  manquer  d’y  meure  ceux  qu’il  croie  dirpofêi  à entrer  dans  fei 
vues. 

On  donna  encore  d’autres  coniêils , du  moins  aufll  nécellâires  & 
*aulE  fenfés  que  ceux  que  je  viens  de  rapporter.  Le  nombre  des  mé< 
contens  l’emportoit  de  beaucoup  fur  ceux  qui  étoient  (àtisfaits  du 
Gouvernement  ; il  y avoit  à craindre  que  les  premiers  ne  priflênt 
quelque  refolution  violente  : en  effet , la  liberté  & l’amenume  des 
plaintes  n’en  étoient  on  pro^nollic  que  trop  affuré.  On  repréfentoit 
donc  aux  peuples  que  ce  qui  avoit  fait  tant  de  mécontens  éioit  l’af- 
faire de  la  Compagnie  du  Sud  ; qu’à  la  vérité  ceux  qui  avoient  for- 
mé le  Projet  de  ruiner  tant  de  Familles  étoient  des  fcélerats  qu’on 
ne  pouvoir  affez  détefler , mais  qu’il  feroit  de  la  dernière  injullice 
. non  feulement  de  l’attribuer  au  Roi  mais  de  Tuppofer  qu’il  y eût 
eu  la  moindre  part  ; que  le  deflèin  de  l’Aéte  du  Parlement  qui  avoir 
donné  occadon  à ce  pillage  étoit  bon  & louable,  qu’il  avoit  été  ap- 
prouvé par  un  très  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  Partis, & 
qu’ainfi  on  ne  devoir  pas  s’étonner  que  le  Roi  eût  donné  Ton  con- 
fentement  à un  Aéle  fi  généralement  approuvé;  qu’il  n’avoit  pu 
prévoir  que  ceux  à qui  on  en  avoit  confié  l’exécution  feroient  allez 
fcélerats  pour  former  l’exécrable  delTein  de  s’enrichir  aux  dépens  de 
leur  Patrie,  & qu’il  faudroit  être  infenfé  pour  fuppofer  qu’aucun 
de  ceux  qui  étoient  du  fecret  eût  ofé  le  confier  à fon  Souverain , 
qui  s’étoit  toujours  interelTé  d'une  manière  éclattante  à la  profpérité 
de  les  Sujets. 

„ Mais  fuppofé,ajoutoit-on,  que  le  Roi  eût  fait  quelque  mépri- 
„ fe,  car  c’eli  tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher,  faudroit  - il  pour 
„ cela  rendre  notre  éut  & notre  fituation  encore  pire  ? parce  que  nous 
„ avons  perdu  de  grofles  Ibmmcs  feroit-il  de  la  prudence  de  rifquer 
,,  de  perdre  nos  Droits , notre  Religion  & nos  Libertés  ; ne  lèroit- 
„ ce  pas  agir  en  défefperés  ? Il  ne  peut  y avoir  que  des  animofi- 
„ tés  & des  préventions , qui  difpofent  les  efprits  à s’en  lailTer  im- 
„ pofer  par  les  artifices  de  nos  ennemis  déclarés  ou  fecrets , fans 
„ cela  des  Anglois  prendroient>ils  ombrage  d’un  Prince  fi  digne 
„ de  les  gouverner  ? & par  le  reOentiment  des  mifères  & des  cala- 
„ mités  prefentes  s’expoferoient-  ils  à prendre  ce  qu’ils  ont  de  plus 
„ cher,  & à voir  renverfer  un  établiflèment  qui  leur  a tant  coûté? 
„ l’interét  de  la  Patrie  peut-il  confiller  dans  l’attachement  inviola- 
„ ble  à une  famille  avec  laquelle  la  tranquillité  de  la  nation  e(l  in- 
„ compatible  ? la  fin  de  tout  Gouvernement  elt  la  profpérité  & la 
„ tranquilité  des  peuples , & il  ne  peut  y avoir  de  loi  qui  oblige  & 
„ qui  autorilê  les  Particuliers  à s’écarter  de  cette  grande  fin  ; tout 
„ devoir  qui  en  détourné,  ceilè  d’étre  devoir  & change  en  pré- 
„ varicateurs  ceux  qui  s’obflinent  à vouloir  l’obferver,  lorfqn’ils 
„ ne  le  peuvent  fans  jetter  leur  Patrie  dans  le  trouble  & dans  la 
,,  confuiion  d’une  Guerre  civile  :ced  ellvrar,  même  en  matière  de 
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„ Relinon  ; quelque  perruadé  qu’on  puifle  être  de  fa  certitude , il 
,,  ne  (aurait  être  permis  d'entreprendre  de  la  faire  triompher 
,,  aux  dépens  du  fang  de  Tes  concitoïent  & de  la  traoquilité  pu- 
„ blique  • 

Ces  confcils  (1  falutaires  ne  furent  point  goûtés; les  éleflions  fe 
firent,  à l’ordinaire,  avec  brigue  & avec  tumulte.  A Londres,  les 
deux  Partis  firent  des  cavalcades  publiques  : celle  des  l oris  eut  la 
faveur  du  peuple,  qui  cria  de  tous  côtés  poix/  du  Rump,  point  de 
Pat  Umnt  ftpiennaj , point  de  iSarraques  ni  de  Lignes  en  tems  de  pejlt , 
pi'iht  ae  DtrUliurs  du  Sud',  celle  des  Whigs  fut  fort  maltraitée,  on 
finfulca,  on  la  couvrit  de  boiie,  on  fe  battit  même  & il  y eut  du 
fang  répandu.  Malgré  ces  difpofitions  des  peuples,  le  Parti  des  Whigs 
l'emporta  prefque  par-tout;  preuve  aflurée  qu’on  avoit  d’autres 
ntoïens  de  lu  faire  élire  que  leur  inclination  : dés  la  mi-avril  on  pu- 
blioit  que  le  Parti  de  la  Couréioit  fuperieur  & quede  trois-cent  cin- 
quante membres  qui  étoient  déjà  élus  il  y en  avoit  au  plus  cent  qui 
n'eulTent  pas  été  du  dernier  Parlement.  Trille  fituation  pour  un  Roi, 
d'étre  obligé  d'cmploïer  les  intiigues  pour  faire  exclure  fus  ennemis 
des  Aflemblées  qui  doivent  concourir  avec  lui  au  gouvcrnetr.enc  ' 
de  fes  Siijets. 

La  mort  du  comte  de  S'underland  diminua  un  peu  la  joie  que 
donnoit  le  fucccs  des  éleflions:  ce  principal  Miniflre  fut  attaqué  le 
vingt-huit  d'avril  d’une  violente  pleurede  qui  l’emporta  le  dernier 
du  meme  mois.  Gendre  du  duc  de  Marlborough,  il  fut  Secrétaire 
d’Etat  fous  laiteine  .Vnne:  il  fut  remercié  de  fes  fervices  lorfque 
les  Toris  eurent  la  meilleure  part  au  Gouvernement.  Il  avoit  été 
aufli  un  des  CommilFaires  pour  l'Union  & avoit  ..eu  grande  part  à 
cette  importante  alfiire.  Le  Roi  George  a fon  avènement  au  trô- 
ne eut  pour  lui  une  confiincc  dillinguée;  il  le  fit  Secrétaire  d'Etat; 
il  le  nomma  viceroi  d'Irlande,  où  il  n'alla  point  pour  ne  pas  s’é- 
loigner de  fon  bienfaéleur  & de  la  fource  de  la  Faveur;  peu  après 
il  fut  fait  Garde  du  Sceau  privé,  cnfuiie  premier  commilTaire  de 
la  Tréforerie,  chevalier  de  la  Jarretière,  & enfin  premier  Gentil- 
homme de  la  garderobe  & de  la  chambre  du  Lit  de  Sa  Majellé. 

Il  avoit  répondu  à tant  de  bienfaits  par  un  attachement  (înccre  & 
déclaré  pour  la  perfonne  & les  interets  de  fon  Roi;  lofijours  la 
Chambre-haute  l-’avoit  vu  à la  tête  du  Parti  de  la  Cour,  il  fut  un 
des  plus  âpres  àpourfuivre  les  derniers  Miniftres  de  la  Reine  Anne, 

& auffi  un  des  plus  ardents  â faire  autorifer  les  entreprifes  de  la 
Compagnie  du  Sud;  cette  ardeur  le  rendit  odieux  au  PuÛic,  on  ne 
le  voioit  plus  qu’avec  peine  â la  tête  des  aff lires:  en  vain  la  Cham- 
bre des  Communes  l’avoit  jullifié  en  décidant  qu’il  ne  paroifToic 
pas  que  le  rapport  du  Committé  fecret  fût  fondé,  le  Public  s’oblti- 
na  i croire  qu’il  étoit  véritable  que  ce  comte  avoit  eu  une  groffe  parc 
dans  le  pillage , que  c’étott  lui  qui  avoit  fait  fauver  Ivniglit  & qui 
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faToic  fait  garder  'dans  le  Brabant  ; on  répandit  même  à fa  mort 
qu'on  avoit  trouvé  dans  fes  papiers  un  plan  fort  contraire  aux  in- 
térêts & aux  Libertés  delà  Naion.  Quoiqu'il  en  puifTe  être,  il 
avoit  de  l’efprit , «St  avoit  tofijours  paru  fort  zélé  pour  le  bien  de  la 
Nation;  il  aimoit  «St  il  protégeoit  les  favants  & l'etoit  lui-même,  il 
s’étoit  fait  une  des  plut  belles  & des  plus  nombreufes  bibliothèques 
d’Angleterre;  il  étoit  confommédans  les  affaires  étrangères  & dans 
les  intrigues  Parlementaires,  & par  fa  mort  le  Roi  perdit  un  de 
fes  ferviieurs  les  zélés  & les  plus  dévoilés;  ce  Prince  y fut  fort 
fenfible  ; il  fit  affurer  la  comtelfe  de  fa  bienveillance  «St  «le  fa  pro- 
teéHon,  & lui  donna  une  penflon  de  mille  livret  llerling,  plutôt 
pour  marquer  fa  conflderation  pour  le  défunt  que  pour  aifiiter  cette 
veuve , qui  étoit  une  des  plut  riches  d’Angleterre. 

Le  beàupère  fuivit  de  près  (bn  gendre;  il  mourut  le  vingt- (èpe 
juin, âgé  de  foixante  & treize  anstc'efl  du  duc  de  Marlborough que 
je  veux  parler.  Un  homme  de  fa  réputation  mérite  d’avoir  place 
dans  l'hiltoire  de  fon  Roi.  Jean  Churchill  étoit  fils  du  chevalier  Wi- 
fillon, d’une  famille  ancienne , mais  qui  n'étoit  pas  alors  dans  une 
grande  conflderation;  l'amour  du  duc  d'York,  depuis  Jaques  le- 
cond , pour  fa  fieur , dont  il  eut  le  duc  de  Berwick  & d’autres  en- 
fants, lui  ouvrit  l’entrée  de  la  Cour;  il  plut  aulC  à la  duchefle  de 
Clevelande,  maiireffe  de  Charles  fécond:  avec  ces  grandes  protec- 
tions, foutenuct  «St  juftifiéet  par  beaucoup  d’efprit  & une  grande 
adrelTe , il  s’ouvrit  bientôt  le  chemin  aux  honneurs  «St  aux  Emplois. 
Il  acccompagna  le  duc  d’York  en  Irlande , «St  fut  fait  lord  de  ce 
Roiaurae  fous  le  titre  de  baron  d'Aymouth;  ce  Prince  étant  parve- 
nu à la  couronne,  il  en  fit  un  de  les  principaux  favoris;  il  le  mit 
dans  le  Confeil  privé  (St  lui  donna  l’important  Emploi  de  Major  Gé- 
néral de  fes  Armées.  Tant  de  faveurs  ne  l’empèchèrent  point  d’en- 
trer des  premiers  dans  la  Confpiration  qui  fe  forma  contre  Jacques  fe- 
I cond  ; le  baron  de  Churchill  contribua  plus  qu’aucun  autre  à engager 
le  Prince  d'Orange  à palfer  en  Angleterre  avec  une  Armée,  & il 
fut  un  des  premiers  à fe  déclarer  pour  lui. 

On  dit  que  l’amour  de  fa  Patrie  & de  fa  Religion  l’emporta  dans 
fon  cœur  fur  fa  reconnoiflance,  mais  ne  pourroit-on  pas  dire  aufll 
que  prévoiant  la  chute  prochaine  de  Jacques,  il  avoit  cherché  à 
s^afliirer  la  bienveillance  de  fon  fucceileur,  & à la  mériter  par  les 
fervices  efiêéUfs  que  la  confiance  dont  on  l’avoit  honoré  & le  rang 
où  on  l’avoit  élevé  le  mettoit  en  état  de  rendre  ; fans  décider  fi  le 
zèle  pour  la  Religion  peut  juAifier  l’abus  des  bienfaits  & lui  faire 
perdre  le  nom  de  trahifon  qu’il  mérité  ordinairement , il  eA  certain 
que  le  baron  de  Churchill  avoit  des  devoirs  particuliers  à obfervci 
à l'égard  de  Jaques  fécond,  & que  perfonne  n’eut  trouvé  manvais 
que  la  reconnoiAance  l’eût  du  moins  engagé  â s’abAenir  de  certaines 
démarches. 
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Guillaume  trois,  content  de  Tes  fervices,  le  créa  comte  de  Mari* 
borough , & Te  confia  aflez  en  lui  pour  le  charger  d'achever  de 
réduire  l’Irlande  ; il  s’acquita  de  cette  commiffion  avec  tout  le  zèle 
dt  toute  l'habileté  poflible  : il  fut  recompenfé  par  le  pode  honora* 
ble  de  Général  des  Troupes  Angloifes  dans  les  Armées  de  Flandres  s 
U le  remplit  avec  un  applaudiflement  univerfel.  U fut  pourtant  dé- 
pouillé de  toutes  Tes  Charges  malgré  Ton  mérité  & fes  fervices  ; il  fe 
judifia  dans  la  fuite,  00  il  eut  l'adrefle  de  faire  oublier  fa  fautes 
Guillaume  trois  vers  la  fin  de  fon  Règne  le  combla  d’honneurs,  il  le 
fit  gouverneur  du  duc  de  Gloceder  heritier  prefo.nptif  de  la  Cou- 
ronne, Lord  judicier,  & Plénipotentiaire  en  Hollande.  La  Reine 
Anne  enchérit  encore  fiir  ces  faveurs,  elle  le  fit  Capitaine  Général 
de  toutes  Tes  Forces , elle  le  créa  duc  & lui  donna  la  jarretière , & le 
nomma  grand  maître  de  rArtillerie.-  fa  famille  eut  part  à fon  éléva- 
tion, le  Minidère,  les  Confeils , furent  remplis  de  les  parens,  de  fes 
amis , il  difpolâ  de  prefque  toutes  les  Char^s  militaires  ; fon  L'pou- 
fe  le  féconda  parfaitement  bien,  elle  dominoit  dans  l'interieur  du 
palais  comme  le  duc  dominoit  dans  l’Armée,  dans  les  Confeils  & 
dans  les  bureaux.  Jamais  fortune  ne  fut  plus  grande, mais aufiS  jamais 
il  n’y  en  eut  de  foutenuc  par  de  plus  grands  explcuts. 

Les  dix  campagnes  qu’il  fit  furent  toutes  marquées  par  des  évé- 
nement conliderables  : la  vifloire  fe  déclara  pour  loi  & jamais  ne 
lui  fut  contraires  la  Bataille  de  Blenheim  ou  d’Ilochiiet  làova 
ritmpire  & donna  an  coup  mortel  à la  France;,  celle  de  Ramillies,. 
d’Oudecarde , conquirent  la  Flandre  & une  partie  de  l’Artois  ; £ 
IMjlplaquet  le  fuccès  fut  douteux,  & là  fes  ennemis  fe  firent  ua 
honneur  de  n’avoir  pat  été  mis  en  déroute  comme  ils  étoient  ac- 
coutumés de  l’ètre. 

Tant  de  fuccès  ne  pouvoient  être  l’efiet  du  hazard  ; c'étoit  à fes^ 
grands  talents  & à l’ufage  qu’il  favoit  en  faire  que  ce  héros  en  étoit 
redevable.  La  valeur  & l’intrépidité  étoient  les  moindres  de  fes 
qualités:  une  connoilTance  parfaite  de  l’art  militaire,  une  préfence 
d’cfprit  inébranlable,  un  coup  d’oeil  à quoi  rien  n’échappoit,  un 
jugement  exquis , une  genie  fuperieur  aufli  étendu  que  pénétrant,, 
étoient  la  fource  de  fes  grands  projeu,  des  mefures  prefqu’infail- 
liblcs  qu’il  favoit  choillr  pour  en  aflurer  le  fuccès , de  Ion  habileté  à 
profiter  des  fautes  de  fes  ennemis. 

Ses  qualités  perfonnelles  relevoient  encore  fes  talents:  un  abord 
facile,  on  accenil  mcieux,  le  rendoient  aimable;  genereux  & 
compatillknt  à l’égard  de  ceux  qu’il  avoit  vaincu , ils  l’aimoient  prefi. 
qu’autant  qu’ils  le  redoutoient;  populaire  avec  fes  foldats,  il  leur 
infpiroit  une  confiance  & une  ardeur  qui  les  rendoit  invincibles; 
fuperieur  à tons  les  Généraux  de  fon  tems , égal  aux  plus  fiuneux 
qui  l’avoient  précédé,  il  remit  fa  Nation  en  polTeifion  de  fon  ancien- 
ne gloire.  Le  feul  défaut  qu’on  lui  ait  reproché , c’eR  qu’il  aimoic 
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trop  r^ent,  & qu’à  l’Armée  il  vivoit  d’une  manière  trop  frugale: 
«udi  laifla-t-il  en  mourant  dei  biens  immenlès. 

^ A Tes  grands  talens  pour  la  Guerre  il  joignit  l'habileté  dans  les  né> 
gociations.*  Il  fut  l'ame  de  la  grande  Alliance  & la  fërvit  prefque 
autant  par  lès  confeils  que  par  (es  exploits  ; on  peut  dire  même  que 
fbn  attachement  pour  elle  lui  fit  en  quelque  forte  oublier  les  interên 
de  fa  Patrie,  du  moins  il  lui  facrifia  la  Faveur  de  Souveraine,  & 
s’expolâ  à mériter  encore  une  fois  le  nom  d’ingrat.  On  a voulu  dire 
que  c'écoit  l'envie  de  relier  à la  tête  des  Armées  qui  l’avoit  engagé 
à mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  la  Paix;  on  s’ell  trompe,  il 
droit  fortement  perfuadé  que  la  Libené  de  l’Europe,  & celle  de  la 
Grande  Bretagne  en  particulier,  droit  perdue,  fl  l’Èrpagne  cenbit 
d'appartenir  à la  Mailon  d’Autriche  : il  n’y  avoir  qu’un  motif  de  cette 
nature  qui  pût  déterminer  un  héros  à s’oppofer  aux  volontés  pacifi- 
ques de  fa  Souveraine  & à manquer  à l’obé'ilTance  & à la  rcconnoif- 
fance  qu’il  lui  devoir.  Il  loi  en  coûta  Tes  Emplois , mais  fa  gloire  n’en 
ibnffrit  points  au  contraire,  tout  les  intereflés  l’en  eflimcrent  da- 
vantage, & il  eut  la  fatlsfaÂion  de  voir  peu  de  tems  après  la  Na- 
don  entière  s’occuper  à pourfuivre  les  auteurs  de  la  Paix  qu’il  avoir 
dél'^prouvée.  Le  premier  ufage  que  fit  George  premier  de  la 
pu'iffance  Roïale,  fut  de  lui  rendre  tous  les  Emplois  dont  on  l’avoit 
dépouillé , & cette  démarche  afTura  au  Prince  le  Parti  des  Whigs 
dont  ce  fameux  capitaine  étoit  le  Chef. 

Sa  mort  reveilla  les  fentimens  d’admiration  & de  gratitude  qu’on 
avoir  pour  Tes  vertus  & pour  Tes  fervices;  jamais  obleques  n’avoient 
été  plus  magnifiques.  On  frappa  quatre-mille  médaillés  pour  être 
dillribuées  aux  fpeêlateurs;  une  partie  de  l’.ûrmée  formcit  le  con- 
voi, il  y avoir  même  un  train  d’artillerie  de  quinze  pièces  de  cam- 
pagne «de  deux  mortiers;  foixante  & treize  pauvres,  portant  fur 
leurs  manteaux  des  plaques  d’argent  aux  armes  du  défunt,  repré- 
fentoient  le  nombre  de  (es  années;  le  corps  étoit  fous  un  dais  dans 
un  char  ouvert  tiré  par  huit  chevaux  caparaçonnés  de  velours  noir, 
le  haut  du  dais  étoit  orné  des  armes  des  principales  villes  qu’il  avoit 
prifes,  avec  cette  devife  Bello  hæc  et  plura,  Cejl  là  l* 
moindre  fruit  de  (et  viHoires  ; tout  le  char  étoit  chargé  de  drapeaux 
& d’étendars  : les  plus  grands  feigneurs  fe  firent  honneur  d’avoir 
quelque  fbnélion  dans  cette  cérémonie  , dont  la  magnificence  plus 
que  Koïale  fit  autant  d'honneur  au  Roi  qui  l’avoit  ordonnée  qu’au 
héros  qu’il  vouloir  honorer.  Je  ne  penfe  pas  q^u’on  regarde  comme 
une  digrelTion  l’éloge  abbrege  que  Je  viens  de  faire  d’un  des  grands 
hommes  qu’ait  produit  l’Angleterre,  j’elpère  même  qu’on  me  la 
pardonnera  volontiers. 

Il  étoit  de  la  deflinée  de  George  premièr  d’être  toujours  dans  le 
trouble  & dans  l’agitation.  Les  affaires  de  la  Compagnie  du  Sud, 
t’efpèce  de  connivenoe  qu’on  avoit  cru  appercevoir  dans  le  MiniA 
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1ère  par  rapport  aus  aatears  des  malverfationi,  avoir  fut  un  grand 
nombre  de  méconcenr.  Il  étoic  naturel  que  les  ennemis  de  fa 
perfoooe  & de  Ton  Gouvernement  profitaUent  de  ces  conjonâu** 
res  : i!s  le  firent  ; St  quoique  fans  efperance  d’aucun  fecours  é- 
tranger,  il  n'étoit  pas  impolfible  qulls.réüniiirent  fi  leurs  defleins 
n'euJent  pas  été  découverts.  Ce  Prince,  toujours  attentif,  en  a* 
voit  eu  quelques  foupçons  , il  les  avoir  même  communiques  au 
Parlement  lors  qu'il  l'avoit  cnnzédié  ^ mais  quelque  tems  apréa 
fes  foupçons  s'éclaircirent  & fe  Rangèrent  en  certitude.  Ce  fut 
au  commencement  de  mai  qu'il  fut  dillinâement  qu'il  s’étoit  for* 
mé  contre  lui  une  confpiration  très  dangereufe:  les  premiers  avis 
lui  vinrent  de  France  de  la  part  .du  Uuc  d'Orléans. 

Sur  ces  Nouvelles  on  fit  camper  à Hyde-Park  les  Kégimens  des  Gar- 
des à pied  & les  Gardes  à cheval , fous  les  ordres  du  comtede  Cado- 
gan;  on  établît  aufii  quelques  Troupes  dans  la  plaine  d'Onflow  & 
aux  environs  de  Windfor  , de  Marlborough  & de  Wincheiler;  on 
doubla  la  Garnilbn  & la  Carde  de  la  Tour  ; le  Général  Carpenier 
fut  envoie  pour  commander  en  EcolTei  on  fit  venir  cinq  mille  hom- 
mes d'Irlande  dans  l'ouell  d’Angleterre  , fous  les  ordres  du  Lieu- 
tenant-Général Mackartney.  On  publia  une  Proclamation  qui  or- 
donnoit  aux  Catholiques  Romains  & autres  non-jureurs  de  fe  reti- 
rer à dix  • mille  de  Londres  & d'y  relier  jufqu’à  nouvel  ordre  s les 
Shérifs  des  provinces  & comtés  furent  autorifés  l vifiter  les  mai- 
fons  de  ceux  que  l’on  foupçonnoit  de  cacher  des  armes  ; on  donna 
ordre  dans  tous  les  Pons  d’examiner  foigneufement  tous  ceux  qui 
aborderoient  dans  le  Roïaume  ou  qui  en  lortiroient:  on  envdta  des 
inilruélions  aux  Minillres  qui  refidoient  dans  les  Cours  étrangères; 
l'Elpagnc  alTurj  qu’elle  n'entreroit  dans  aucun  deflèin  contre  la 
Grande-Bretagne;  les  Provinces  Unies  prirent  des  arrangemens 
pour  y envoier  trois  mille  hommes  qu'on  leur  demanda;  en  France 
on  rappella  dans  l’intérieur  du  Roiaume  les  Troupes  Irlandoifes  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  Picardie  & dans  l'Artois. 

Pour  autorifer  ces  précautions  & pour  fonder  la  difpofidon  des 
peuples,  dès  le  dix-neuf  de  mai  le  vicomte  de  Towoshend  , qui  a- 
vûit  remplacé  le  comte  de  Sunderland  en  qualité  de  premier  Secré- 
taire d'Etat  & de  principal  Minillrc,  écrivit  au  Lotd-raayre  de  Lon- 
dres la  découverte  qu'on  avoit  faite.  Ce  vicomte  recueillit  enfin 
le  fruit  de  fon  conllant  attachement  au  Parti  du  duc  de  Marlbo- 
rough  & des  perfécutàons  ^ue  cet  attachement  lui  avoit  attiré.  Sous 
le  dernier  Règne  il  avoit  été  fort  maltraité  à l'occafion  du  premier 
Traité  de  Carrière  avec  la  République  de  1 lollaode  ; les  Communes 
d'alors  avoient  trouvé  le  Traité  défavantageux  à la  .Grande-Bretagne, 
& avoient  noté  durement  ceux  qui  l'avoienc  négocié  : à la  mort  de 
la  Reine  Anne  il  rentra  dans  les  affaires,  il  fut  même  nommé  vi- 
ceioi  d'Irlande.  La  part  qu’il  eut  ou  qu'il  pri^  dans  la  divifion  de  la 


Digitizctlby  C'(-vw^ 


D’ANGLETE.RRE  Liv.  XXVIII.  40J 

Famille  Roialc,  lui  attira  Ta  dil^race  du  Roi;  tout  modéré qu’étoic 
ce  vicomte,  il  y parut  feufible,  il  celTâ  d'étre  du  Parti  de  la  Cour, 
on  vit  Ton  nom  au  bas  de  quelques  Proteilations , <Si  il  contribua  à 
faire  déclarer  abfoiii  le  comte  d'OaforJ.  Le  dérangement  de  la  Corn* 
pagnie  du  Sud , & le  befoin  qu'avoit  la  Cour  de  réUnir  tout  Ton 
Parti  pour  faire  prendre  à cette  aifaire  le  tour  qu’elle  fouhaitoic, 
engagea  George  premier  à oublier  qu’on  l’avoit  déibbligé  : il  regag- 
na ce  vicomte;  « infiniment  fatitfait  des  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus , il  mit  en  lui  fa  principale  confiance. 

La  Cour  dut  être  contente  de  la  manière  dont  fut  reçu  l’avis  don- 
né de  la  confpiration  découverte.  Sur  le  champ  le  Lord-mayre  af- 
ièmbla  la  Cour  des  Aldermans  pour  concerter  une  Addrefle,  qui  fut 
préfentée  le  lendemain  en  grande  cérémonie.  On  remercioit  le  Prin- 
ce de  la  grande  marque  de  confiance  âc  de  tendrefle  qu’il  venoit  de 
donner  à la  ville  de  Londres  en  l'inllruifane  des  noirs  defilins  des 
ennemis  du  dehors  & du  dedans;  on  la  félicitoit  de  l’heureuz  fiic- 
cès  de  Tes  négociations , qui  avoient  procuré  des  alfurances  que  ces 

Îierfides  complots  ne  feroient  ni  fécondés  ni  encouragés  par  aucune 
’nifiance  étrangère  : cette  refiexion  étoit  bien  à fa  place  dt  fuHiroit 
feule  pour  montrer  l’iuilité  de  ces  négociations. 

„ Lors  que  nous  relléchifibns,  continuoit  l’Adérefle  , fur  toutes 
„ les  béncdiéiions  dont  jouiiFcnt  les  Anglois  fous  h proteèlion  d'un 
„ Prince  qui  fe  propofe  les.  loix  du  Pais  pour  règle  du  Gouverne- 
„ ment  de  ce  peuple , lors  que  nous  confiderons  que  ni  droits  ci- 
„ vils  ni  ecclelialtiques  des  Sujets  de  Votre  Majelté  n’ont  fouf- 
„ fert  aucune  atteinte  depuis  fon  avènement  au  trône  de  ces  Roïau- 
„ mes,  lors  que  nous  nous  remettons  en  mémoire  voircacléroence 
„ & bonté  Roiale  qui  depuis  la  dernière  rébellion  a éclacté  envers 
„ un  grand  nombre  de  peribnnes  qui  avoient  péché  au  fuprême  de- 
„ gré  contre  leur  Roi  oc  les  loix  de  leur  patrie  , nous  ne  pouvons 
que  témoigner  une  extrême  horreur  pour  ces  viles  & dételhbles 
„ perfonnes  qui  ofent  entreprendre  de  confpirer  de  nouveau  pour 
„ réduire  un  peuple  libre  & heureux  fous  le  joug  de  la  tyrannie  & 

„ de  la  fuperltition  “. 

A ces  complimens  on  ajoutoit  , que  comme  Anglois  amateurs 
de  la  Liberté,  comme  honnêtes  gens  qui  vouloient  garder  leurs  fer- 
mens , comme  amis  efFeélirs  de  l’excellente  conlUtution  de  l’Eglilè 
& de  l’Etat , on  aurait  loin  dans  les  differents  quartiers  de  veiller 
avec  la  dernière  vigilance  li  la  confervation  de  la  tranquilité  publi- 
. que,  & qu’on  feroit' des  efforts  fincères  k affermir  Sa  Majelté  fur 
le  trône  oc  li  rendre- fon  Règne  paifible  & heureux. 

Quantité  d’autres  villes  fuivirent  l’exemple  de  la  Capitale  & té- 
moignèrent le  même  zèle  & le  même  dévoüement.  Malgré  ces  affu- 
ronces  le  voïage  de  Ilanover  fut  rompu,  quoi -que  déjà  on  eût 
nommé  ceux  qui  dévoient  compofer  la  Régence,  lus  que  le  Prince 
> Eee  J , fie 
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de  Gallet  y eûc  la  moindre  part:  la  Cour  alla  pourtant  I Kenfingtot 
paOer  la  telle  faifon  , & le  Prince  & la  PrincelTe  fe  rendirent  à 
Richemond. 

Les  précautions,  les  Addrefles , dont  je  vient  de  parler , étonnoient 
fort  le  Public  & faifoient  naître  je  ne  lai  combien  de  foirons.  On 
ne  difoit  rien  de  la  qualité  des  conjurés  , ni  de  leurs  chefs , ni  de 
leur  plan , ni  de  leurs  forces,  ni  de  leurs  alliances,  feulement  on  en- 
tendoit  publier  de  temt  en  tenu  que  quelques  perlbnnes  avoient  bu 
à la  Tante  du  Prétendant,  qu’on  avoir  arrêté  des  gens  qui  faifoient 
des  levées  pour  Ton  fervicej,  qu’on  avoit  faill  des  épées  où  étoienc 
gravés  ces  mots  Jaq.ueb  trois  Roi:  cet  bruits  ne  paroiflant 
pat  de  julles  fondemens  des  inquiétudes  qu’on  témoignoit , on  les 
uaitoit  d'alFeâéet  & on  attendoit  avec  impatience  1 quoi  ces  éclats 
aboutiroient.  Le  détail  de  cette  affaire  mettra  en  état  de  juger  £ 
ces  idées  étoient  fans  fondement  : je  crois  pouvoir  dire  d’avance 
qu’on  fit  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  choie , & qu’on  fit  paroi* 
tre  bien  plus  de  crainte  qu’on  n’en  avoit;  quelle  vûë  avoit-on,  cel- 
le d’occuper  le  Parlement  futur  & de  le  détourner  de  revenir  for 
ce  qu’avoit  fait  l’ancien , étoit-elle  indigne  de  la  Politique  rafinée  du 
^linillére , encore  plus  telié  alors  qu’il  ne  l’avoitété  Ibus  ce  Régne} 

On  fit  pourtant  quelques  démarches  capables  en  partie  de  difliper 
ces  foupçons.  On  mit  une  trentaine  de  perfonnes  lous  la  garde  des 
meffagers  d’Etat,  on  arrêta  l’avocat  Layer,  un  nommé  Jean  Blun- 
ket  & Denis  Kelly  capitaine  : on  publia  qu’on  leur  avoit  trouvé  de 
grands  coffres  remplis  d’argent , un  entre  autres  fermé  à dixfept  ca- 
denats  ; apparemment  que  celui-li  étoit  plein  d'or.  On  publia  des 
Proclamatkms , on  promit  mille  livres  fterling  il  ceux  qui  livreroient 
un  domellique  du  chevalier  Sutton  , & Je  (leur  Thomas  Cart  Minif- 
tre  non-jureur  , auteur  de  divers  libelles:  à force  de  perquilltions 
on  trouva  matière  à arrêter  quelques  perfonnes  d’un  rang  difi^ 
gué , connues  par  leur  oppofition  à la  Cour  & capables  du  moins 
par  leur  efprit  d’étra  auteurs  d’une  Confpiraüou  réglée. 

Le  quatre  de  feptembre  on  fe  faidt  de  François  Aiterbury  Evê- 
que de  Rocbelter.  11  fut  examiné  à Wbiiehall  par  un  Commiué  du 
Confeil  : on  l’envoïa  à la  Tour  , avec  défenfe  de  le  lailTer  parler  à 
perfonne  que  de  loin  & en  prélence  de  fes  gardes  ; on  lui  laiflà 
pourtant  Ton  chapelain.  Ton  valet  de  chambre  & un  laquais.  Cet  E- 
vcque  étoit  d’une  naiffance  médiocre , & ne  devoit  (bn  élévation 
qu’é  (bn  mérite  ; il  s’étoit  fort  dilUngué  dans  (et  études  de  méritoit 
' le  dtre  qu'il  reçut  de  doéleur  en  Théologie  ; il  ce  mérite  folide  il 
joignit  le  brillant  de  la  Chaire  qui  le  mit  de  pair  avec  les  plus  fa- 
meux prédicateurs  de  Ton  tems;  fon  éloquence  lui  ouvrit  le  chemin 
aux  dignités,  il  fut  fait  chapelain  de  la  Reine  Anne , doién  de  Car- 
lifle , du  collège  de  l’Univerfité  d’Oxford  , & orateur  de  la  Cham- 
hre  baffe  du  Clergé  : dans  ce»  differens  Emplois  il  donna  des  preu- 
, - ves 
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▼es  d’oa  genie  fupaieur , vif,  j^etrant  ; fa  fdeoce  & Ton  caraélère , 
donc  l’ambition  faifoit  une  partie , le  rendoienc  fort  capable  d'intri- 
eue , & le  mirent  à la  tête  du  Clergé  Anglican  rigide , ou  fi  l’on  veut 
Tori , dont- j’opporition  contante  à ceux  qu’on  appelle  mitiges 
caufa  toujours  des  inquiétudes  au  Parti  de  la  Maifon  d’Hanover 
avant  qu’elle  montât  fur  le  trône  & a continué  d'en  caufer  après 
qu’elle  en  a pris  pofleflion. 

Dans  l’aÆiire  du  doâeur  Sacheverel , que  la  Nation  prit  G fort  à 
cesur , le  doâeur  Atterbury  fit  paroîire  un  grand  zèle  contre  les 
Whigs,  il  anima  le  Clergé  à la  défenfe  de  l’accufô  ; on  dit  même 
qu’il  avoit  compofé  du  moins  minuté  le  Difeours  que  Sacheverel 
prononça  devant  les  deux  Chambres.  Les  Toris  aïant  pris  dans  le 
Minifiére  la  place  des  Whig'  . lo  doien  de  Carlifle  fut  fait  Evéqne 
de  Hocheiler  & doien  de  Wtllminller;  il  eut  même  été  élevé  à la 
Charge  de  Garde  du  Sceau  privé  fi  la  Reine  Anne  n’étoit  pas  morte 
û tôt.  Le  changement  qui  fe  fit  fous  le  nouveau  Régne  ne  fit  point 
changer  de  Parti  à l’Evéque  de  Rochefier,  il  fuivit  toujours  les  mé. 
mes  principes  & s’oppofa  confiamment  au  nouveau  Minifière.  Ami 
tnrticulier  du  duc  d’Omond,  du  comte  d’Oxford,  du  vicomte  de 
^lingbroke,  il  défendit  le  fécond  autant  qu’il  lui  fut  poGible  , & 
CDtreunc  des  corréfpondances  avec  les  deux  autres. 

il  écoit  au  moins  probable  que  cet  Evêque  étoit  ennemi  du  Gou-' 
vernemenc  & très  difporé  â encrer  dans  une  Confpiracion  ; on  le  fit 
même  le  chef  de  celle-ci,  &on  l’accufa  d’avenr  eu  part  à.  toutes  les 
autres.  On  répandit  dans  le  Public  une  efpéce  d’biiloire  de  lès  liai- 
fons  avec  le  duc  d’Ormond:  L’avénmtnt  du  Roi  Gtorge  à la  Courome,. 
difoit-on , a été  un  ttup  d*  foudrt  four  u Prélat  amiitieux,  mais  H re- 
prit bientit  fts  tfpritt  forma  le  dtffein  téméraire  de  détrôner  le  nou- 
veau Monarque.  Selon  cette  hifioire , le  doc  d’Ormond  lui  avoit  pa- 
ru un  fujet  propre  à fervir  de  principal  inllrumenc  pour  l’exécution  ; 
il  avoit  flatté  l’ambition  de  ce  doc  , & irrité  lès  reflêntimens , en 
lui  prélèntant  ce  que  la  vannance  a de  plus  léduifant.  La  manière 
dont  ce  feignenr  avoit  été  dépouillé  de  les  Emplois  étoit  le  fonde- 
ment de  cette  fable:  on  introduifoit  de  vrais  amis  de  ce  dnc,  qui 
cravailloient  à le  ramener  en  lui  faifant  voir  l’abime  aflreux  où  il  al- 
loit  fe  précipiter  s’il  foivoit  les  confeils  de  ce  Prélat  fââieux  dfc  vin- 
dicatif;  ces  fages  remontrances  avoient  G fort  ébranlé  le  duc  d’Or-* 
mond  qu’il  étoit  fur  le  point  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  mais 
i’Evèque  de  Rocheller  écoit  furvënu  dans  ce  moment  & avoir  arrê- 
. té  l’enet  de  cette  falntaire  refolution  & caolë  par  lâ  l’exil  & la  pro- 
fcripcion  de  ce  feignenr.  Le  but  de  ce  narré  écoit  de  jullifier  la  pri- 
fon  du  Prélat , mais  au  fond  rien  n’écoit  plus  mal  imaginé  : il  ne  s’a-  . 
gilToit  point  de  Confpiracion  lors  que  le  doc  d’Ormond  s’exila  loi-  ' 
même,  il  prit  ce  parti  parce  que  non  content  de  l’avoir  dégradé 
on  voulut  encore  rabanaonner  aux  Communes.  * 

A. 
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Geo&ci  1.  A l’Evêqae  de  Rocheller  on  joignit  bientôt  le  lord  North-and- 
j Grey  , on  le  faifit  dans  l’ifle  de  .Whigt  lorfqu’il  étoit  lur  le  point  de 
' ‘ s’embarquer  pour  pafTer  au  Havre  de  Grâce  avec  fon  fecretsire  nom- 
Swarthfugher.  Ce  lord  s'étoit  rendu  furpeél  par  la  manière  libre 
Scigneuri.  fouvent  parlé  dans  la  Chambre-haute,  il  n’a- 

voic  point  tenu  à lui  qu’on  n’eût  entré  dans  des  détails  & qu’on  n’eût 
pris  des  refolutions  peu  agréables  à la  Cour;  on  le  regardoit  même 
comme  le  principal  auteur  de  cette  multitude  de  Froteftations  qui 
s’étoient  faites  dans  la  dernière  féance  du  Parlement  & qui  avoient 
fl  fort  chagriné:  quoique  les  preuves  qu’on  avoit  contre  lui  fuflent  . 
des  plus  foibles , on  crût  devoir  s’aiTurer  de  lui;  peut-être  fut-on 
bien  aife  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  punir  & fe  vangei 
de  Tes  perpétuelles  oppofitions  & de  la  liberté  de  Tes  exprellions.  *' 
Quelque  foin  qu’on  eût  pris  pour  perfuader  que  le  relTentimeni 
n’avoit  point  de  part  à l'emprifonnement  de  l’Evêque  de  Ilochefter, 
il  trouva  de  la  compalTion  & des  défenfeurs.  Ils  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  alFoiblir  l’idée  qu’on  avoit  donnée  de  fon  crime  & pour 
interclTer  le  Clergé  dans  fa  caufe:  ils  publièrent  la  relation  d'un 
procès  fait  il  y avoit  environ  quarante  ans  au  doêleur  Sprat , aulTi 
Evêque  de  Rocheller,  dont  il  avoit  été  pleinement  abfoos  après 
avoir  convaincu  Tes  acculàteurs  de  fubornation  & de  parjure;  par 
là,  fans  le  dire,  ils  faifoient  entendre  qu’il  en  feroit  de  même  du 
duâeur  Atterbury.  Ils  foutenoient  que  la  captivité  étoit  injurieufe 
à la  Religion  Anglicane  & au  Corps  Epifcopal  ; ils  la  comparoient 
avec  la  détention  des  fept  Evêques  fous  jaques  fécond  : on  alloit 
même  jufqu’à  faire  des  prières  publiques  pour  la  convalefccnce 
de  ce  Frétât,  qui  fut  malade  dans  fa  prifon ; quelques-uns  accour- 
roient  aux  environs  de  la  Tour  pour  lui  demander  fa  béné- 
diêlion. 

On  repondoit  à cet  plaintes,  que  la  Cour  avoit  toûjours  eu  un 
grand  relpefl  pour  le  Corps  epifcopal , qu’en  particulier  on  avoit  té- 
moigné beaucoup  d’ellime  & de  déférence  pour  ce  Prélat,  que  le 
Roi  en  pludcurs  occafiont  l’avoit  écouté  très  favorablement  quoi- 

Î|u’il  n’ignorât  pas  que  la  Chambre-haute  avoit  fouvent  retenti  de 
et  déclamations.  On  s’appliqua  fur  tout  à guérir  leClergé  des  pré- 
ventions contre  le  Miniitère  : monfieur  de  Gibfon  Evêque  de 
Lincoln  écrivit  à ce  Aijet  une  lettre  circulaire  ; il  y faifoit  voir  que 
les  Miniilres  étoient  trop  habiles  pour  attaquer  une  Evêque  fans  une 
néceflité  abfoluc  & fans  avoir  en  main  des  preuves  convaincantes, 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  que  la  pourfuite  d’un  EcclefiaAique  bien 
moins  dillingué,  c’étoit  Salheverell,  avoit  ruiné  le  MiniAère  d’alors 
& prefque  caufé  un  renverfement  général.  C'étoit  là  en  elTet  une 
; excellente  manière  de  prouver  qu’on  agiflbit  avec  droiture  dans  cet- 
te pourfuite}  à moins  qu’on  ne  répondît  que  ce  n’eft  point  par  le 
fuccès  qu’on  doit  juger  des  intentions,  & que  l’exemple  d’une  en- 
tre- 
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treprife  malheareafè  ne  fcrt  roavenc  qu’à  engager  à prendre  dei  me-  0«>aoa  i. 
fures  plu<  jultea  pour  en  alTurer  une  (emblable.  1712. 

Pendant  que  le  Public  t’occupoit  à condamner  ou  à jullifier  d'a- 
vance l’Evéque  prilbnoier,  le  Roi  jugea  à propos  de  fe  montrer  à 
une  partie  de  fes  peuples:  il  prit  avec  lui  le  Prince  de  Galles;  ap- 
paremment pour  faire  voir  que  la  Famille  Roiale  étoit  parfaitement 
unie.  On  fe  rendit  d’abord  à Salysbury , la  réception  fut  des  plus 
magnifiques,  & ce  qui  efl  fans  coraparaifon  plus  fatisfaifant  , elle 
fut  accompagnée  de  démonflrations  d’une  joie  également  vive  & fin* 
cére;  de  trente  lieues  à la  ronde  une  foule  innombrable  s’étoit  ren- 
due dans  cette  ville,  onentendoit  par  tout  des  acclamations  redou- 
blées de  Vive  le  Roi  George,  les  rues  étoient  illuminées,  on 
avoit  arboré  le  grand  étendart  au  haut  du  clocher  de  la  cathédra- 
le: le  Roi  & fon  AlteiTe  Roiale  dinèrent  en  public;  on  difiribua 
aux  fpeflateurs  des  confitures  & des  vins  exquis  ; on  fit  enfuite  la 
revue  des  Troupes  campées  dans  la  plaine  , où  il  y eut  un  concoun 
infini  ; ceux  oui  étoient  arrêtés  pour  dettes  au  delfous  de  trente  li- 
vres Rerling  nirent  élargis  aux  dépens  de  Sa  Majefté.  De  Salisbury 
on  allaàPortsmouth;  la  magnificence  de  la  réception,  la  joie,  le  con- 
cours des  peuples  furent  les  mêmes.  Après  s’étre  ainfi  fait  voir.  On 
fe  fépara  ; le  Koi  retourna  au  Palais  de  Kenfington  & le  Prince  à fa 
maifon  de  Richemond.  L’éleélion  du  Mayre  de  Londres , qui  iê  fit 
dans  ce  tems-là  au  gré  du  Monarque  , fut  encore  pour  lui  un  vrai 
fujet  de  fatisfaéUon.  On  étoit  convenu  depuis  quelques  années  que 
cette  élefUon  fe  feroit  à tour  derolle  parmi  les  Aldermans , & qu'on 
en  propoferoit  deux  qui  D’eufiTent  pas  encore  été  élevés  à ce  poRe 
important.  Selon  ce  Réglement,  établi  pour  prévenir  les  difisutes  & 
les  querelles , c’étoit  le  tour  des  chevaliers  Pierre  Congers  & Pierre 
Delme  d'être  rois  fur  les  rann  : les  Toris  s’avifcrent  de  leur  op- 
pofer  les  chevaliers  George  Mettins  & François  Forbes  ; leurs  in- 
trigues furent  inutiles,  le  chevalier  Congers  l'emporta  detleux-mil- 
le  deux-cent  cinquante-fept  voix  fur  le  chevalier  Mettins,  qui  n’en 
eut  pour  lui  que  douze-cent  quarante-troisi 

Le  grand  bruit  que  faifoit  la  Confpiration  fembloit  exiger  que  le  Première 
Parlement  fût  promptement  alTemblé;  il  le  fut  auflî-tôtque  la  faifbn  f 

put  le  permettre.  Le  Roi  s’y  rendit  le  vingt  oélobre  : il  y parla 
avec  une  éloquence  digne  du  trône, & de  la  manière  la  plus  propre 
à confondre  rincrédulité  affeâée  de  certains  politiques  également  in- 
julles  & malins. 

»)  fâché,  dît  le  Monarque,  dt  im  vthr  tbUfé  à rouverturt 

„ de  ce  Parhmenx  , de  vam  itf armer  qu'on  a formé  depuis  quelque  tems 
„ £îf  qu'on  pourjuit  encart  une  Confpiration  danffrtuft  contre  ma  Ptrfon- 
„ ne  contre  mon  Gouvernement  en  faveur  d'un  prétendant  papifte 
Ji  ajoutoit,que  les  découvertes  qu’il  avoit  feites,  les  avis  qu’il  avoit 
reçut  de  fes  Minillrei  dans  les  Cours. étrangères  & les  ioielligencet 
. Tome  Xlll.  Fff  qu’il 
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av(Ht  euëi  fou  des  Puiflances  qui  étoicnt  en  altianee  avec  lui 
(oit  des  autres  endroiu  de  l’Europe,  lui  avoienc  fourni  des  preuves 
évidentes  & étendues  de  ce  noir  complot  ; que  les  conjures  , par 
leurs  émiflaires  avoient  fait  les  plus  vives  inllances  pour  obtenir  le 
fccoufs  des  FuinTances  étrangères , mais  qu’ils  avoient  été  frulîrés 
de  leurs  efperances;que  malgré  cela,  le  confiant  dans  leur  nombre  & 
fans  fe  lailTer  abbattre  par  leurs  précedens  mauvais  fuccés , ils  a- 
voient  refolu  de  tenter  encore  une  fois,  par  leurs  propres  forces, 
de  renverfer  Ton  Gouvernement;  que  pour  cet  effet  ils  avoient  a* 
malTé  des  Tommes conûderablcs  d’argent,  engagé  quantité  d’Officiers 
dans  les  Fats  étrangers,  fait  de  grands  amas  d’armes  & de  munitions 
de  guerre , & qu’ils  Te  cro't'oient  fi  fClrs  de  leur  fait  que  G la  ConTpi- 
ration  n’eût  été  découverte  à propos,  on  auroit  fans  -doute  déjà  vu 
la  Nation  entière  & en  particulier  la  ville  de  Londres  plongée  dans 
le  carnage  & dans  la  confufion. 

Qui  n auroit  cru,  entendant  ce  Diicours,  qu’on  connoiiïbit  dif* 
tinélement  les  chefs  & les  auteurs  de  la  Confpiration.  Ce  fracas  tou- 
tefois aboutit  11  faire  le  procès  à un  avocat  & à un  Evêque  ; tous 
les  autres  qu’on  avcit  arrêtés  furent  élargis  manque  de  preuves. 

Après  avoir  fait  le  détail  des  mefures  prifes  pour  prévenir  l’exé- 
cution de  ces  perfides  projeta , le  Prince  dît  qu’il  laiflbit  It  la  confi- 
deraiion  du  Parlement  ce  au’il  étoit  à propos  & neceflaire  de  faire 
pour  le  repos  & la  lüreié  du  Koiaume.  „ Je  ne  faurtm  m’empêcher , 
„ continua-t-il , de  croire  que  l'e/perance  & l’attente  de  nos  enne- 
„ mis  foient  mal  fondées , s’ils  fe  flattent  que  les  derniers  mécon- 
„ tentemens  caufés  par  les  pertes  & les  malheurs  des  Particuliers , 
„ quoi- que  fomentés  avec  beaucoup  d’induilrie  & de  malice  , (e 
„ foient  changés  en  infidélité  & en  efprit  de  révolté.  Si  depuis  mon 
„ avènement  a la  Couronne  j'avois  tenté  de  faire  la  moindre  inno- 
„ vation  à la  Religion  établie,  fi  en  quelque  cas  que  ce  foit  j’avoia 
„ empiété  fur  les  biens  de  mes  Sujets  , je  ferois  moins  furpris  de 
„ voir  qu’on  tâche  d’aliéner  les  cœurs  de  mon  peuple  & de  l’en* 
„ gager  dans  des  mefures  qui  ne  peuvent  tendre  qu’à  là  propre 
„ ruine. 

„ Mais  fe  flatter  de  perTuader  i un  peuple  libre,  qui  eft  en  plei- 
„ ne  pofTeflloo  de  ce  qu’il  a de  plus  cher  & de  plus  précieux , 
„ de  changer  la  liberté  pour  l’eldaTage , la  Religion  PÎ-oteflante 
„ pour  le  Paptfme,  & de  facrifier  tout  d’un  coup  le  prix  de  tant  de 
„ fiing  & de  trefors  qui  ont  été  prodigués  dans  la  défenfe  de  notre 
„ pséwntétabliiTement,  cela  paroit  une  infuiudon  dont  on  ne  Tau- 
„ roit  rendre  compte  ; cependant  quelques  vains  & infruéhieux  que 
„ foient  jufqu’â  préfent  les  efforts  de  ces  PrMttnws  déterminés , ila 
„ ont  fait  naitre  de  l’inquiétude  & de  la  défiance  dans  l’eTprit  des 
„ peuples,  dont  nos  ennemis  tâchent  de  tirer  avantage:  en  fbr- 
„ nunt  des  Conjurattons  ils  aviliffent  tous  les  fonds  publics  & le 
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„ récrient  enfuite  fur  la  chute  du  crédit  , ilt  rendent  neceflaire  Gxonai 
„ l'accroiflement  des  dépenfes  nationales , & après  cela  ils  Te  plai- 
„ gnent  du  fardeau  des  taxes  & tâchent  d’imputer  à mon  Gouver* 

„ nement  comme  des  griefs  les  maux  & les  calamités  dont  ils 
,s  fbnt  iêuls  la  caufe  &l'occafion 

A ces  reflexions,  aufli  ingénieufes  que  folides.  George  premier 
ajouta  des  protcllations  du  delir  flncère  qu’il  avoir  de  voir  diminuer 
les  dépenfes  publiques  & les  grandes  dettes  de  la  Nation  , de  la 
vive  douleur  qu’il  reflentoit  de  ce  qu’on  étoit  dans  l'impoflibilité  de 
profiter  pour  ce  double  avifntage  de  l’occafion  11  favorable  que  pré- 
i'entoit  la  Paix  folidement  établie  dans  toute  l'Europe.  Sa  Majelté 
montra  enfuite  que  le  crédit  public  languiroit  toujours  parmi  les  al- 
larmes  & les  craintes  continuelles  du  danger , & que  rien  ne  pouvoit 
délivrer  la  Nation  de  ces  nouvelles  & continuelles  difficultés  que 
la  fagelTé , le  zèle  & les  vigoureufes  délibérations  de  ce  Parlement. 

On  infinuoit,  en  demandant  des  Subfides,  qu’on  avoit  déjà  fait 
& qu’on  feroit  encore  obligé  de  faire  des  depenfes  extraordinaires 
pour  la  défenfe  dt  pour  la  fureté  de  l’Etat.  J’ai  eu  foin,  dilbit-on, 
qu’on  ne  fit  aucune  dépenfe  qui  ne  fût  abfolument  néceflaire  , & 
qu’on  pourvût  avec  tant  de  frugalité  à celles  qui  relient  à faire 
que  les  Subfides  n’excéderont  pas  de  beaucoup  ceux  de  l’année 
dernière. 

La  I iarangue  le  termina  par  une  exhortation  vive  & pathétique 
au  Parlement,  de  procéder  avec  union  & avec  vigueur.  Le  mor- 
ceau eil  trop  beau  pour  l’abbreger  ou  le  fupprimer.  „ Il  n’ell  pas 
„ néceflaire , concluoit  le  Monarque,  que  je  vous  dife  qu’il  impor- 
„ te  infiniment  à la  fUreté  & è la  tranquilité  du  Roiaume  que  ce 
„ Parlement  fafle  paroiire  en  cette  occalion  un.  zèle  & une  vigueur 
„ exuaordinaire  : une  parfaite  union  parmi  ceux  qui  font  afifemon- 
y,  nés  â l’éiabliflement  préfent  ell  devenue  abfolument  néceflaire., 

„ nos  ennemis  n’ont  que  trop  longtems  profité  de  nos  difputes  & 

„ de  nos  dilfentions)  qu’il  paroifle  que  l’elprit  du  Papifme,  qui  ne 
„ refpire  que  la  confuGon  des  intérêts  temporels  & fpirituels  d’une 
„ Eglife  & d'un  Etat  Protellant , quelque  déterminé  que  puifle  être 
„ un  petit  nombre  de  gens  malgré  les  obligations  divines  & humai* 

„ nés,  ne  s'ell  pas  tellement  emparé  des  efprits  de  mon  peuple  qu’il 
„ ait  pu  les  préparer  à un  changement  G fatal  ; que  tout  le  monde 
,,  voie  que  la  difpofidon  générale  de  la  Nation  n'invite  pas  les  Na- 
„ tions  étrangères  à nous  envahir  & n’encourage  pat  nos  ennemis 
„ domelliquet  à allumer  une  Guerre  civile  dans  le  cœur  du  Roiau- 
„ me.  Vos  intérêts  & votre  profpérité  particulière  vous  appellent 
„ à votre  propre  défenfe.  Quant  a moi , je  me  repofe  entièrement 
„ fur  la  proteélion  divine,  fur  l’aflUlance  de  mon  Parlement,  & fur 
M l’aGfeélion  de  mon  Peuple  , que  je  tâcherai  de  coniêrver  en  fou- 
» tenant  avec  fermeté  la  conHitution  dans  l'Eglife  & dans  l’Etat  & 
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„ en  continuant  i faire  des  Loiz  de  ce  Roiaume  la  règle  & la  me> 
^ Tore  de  toute*  me*  aftions 

Encore  une  foi* , des  expreflions  fl  vives  & fl  énergiques  ne  don* 
noient  pas  lien  d'attendre  que  cette  fcène  efFraïante  fe  pafleroit  fans 
tirer  l’épée  & qu’elle  fe  termineroit  par  la  mort  d’un  avocat  & le  ban- 
nilTement  d'un  Evêque.  Ell-il  poflible  qu'on  n’eût  trouvé  que  deux 
coupables,  (lie  nombre  en  étoit  fl  grand  qu’ils  ofafTent  entreprendre 

f)ar  leur*  propres  force*  de  renverfer  un  Gouvernement  que  toutes 
es  PuilTances  de  l’Europe  s’étoient  engagées  de  maintenir  ? e(t-il  pof- 
fible  qu'aucune  de  ces  Puiflances  qu’oifavoit  follidtées  de  donner 
du  recours  n’eût  connu  & n’eût  fait  connoitre  les  auteurs  de  ces  fol* 
licitations?  mais,  dans  un  autre  fens  , il  efl  encore  plus  impoflible 
qu’un  Prince  de  la  fagelTe  & de  la  droiture  de  George  I.  eût  entre- 
pris d’impofer  à Ton  peuple  & de  fe  joUerde  fa  crédulité.  Il  faut  dune 
dire  qu’il  y avoit  en  effet  une  Confpiration  formée,  mais  qu’on  grof* 
fit  un  peu  les  objets,  qu’on  craignit  plus  qu’on  ne  devoit  craindre, 
ou  que  la  même  prudence  qui  avoit  obligé  de  ne  point  trop  appro- 
fondir le  myllère  d’iniquité  de  la  Compagnie  du  Sud  & d’épargner 
la  multitude  de*  voleur*  publics , obligea  auiS  à modérer  le*  recher- 
ches des  confpirateurs  & à en  fauver  le  plus  grand  nombre. 

Les  Addreffes  de  remerdment  furent  remplies  des  fentimens  que 
le  Difeours  à quoi  elles  repondoient  devoit  naturellement  produire. 
On  ne  pouvoir  exprimer  l'indignation  & la  déteffation  dont  on  avoir 
été  pénétré  au  récit  de  ces  noires  trabiibns  projettées  contre  le  meil- 
leur des  Souverains.  Les  Communes  fur  tout  s’exprimèrent  d’une 
manière  frappante.  „ Nous  ne  faurions  , dirent- elles  , témoigner 
„ trop  d’horreur  pour  des  pratiques  fl  criminelles  , ni  trop  d’indig- 
„ nation  contre  ceux  qui  auroient  voulu  faire  de  la  Capitale  de  ce 
„ florilTant  Roiaume  un  théâtre  de  carnage  & de  confuflon.  Scéle- 
„ rats  ! qui  tandis  qu’ils  ont  la  malice  de  faire  des  inveâives  contre 
,,  votre  Gouvernement  & de  tenter  de  le  renverfer,  ont  en  même 
„ teros  l’infolence  de  chercher  leur  fureté  dan*  la  clémence  de  ce 
„ même  Gouvernement;  qui,  pendant  qu’ils  tâchent  de  détruire 
„ toute  fbrte  de  Liberté , fe  plaignent  de  ce  que  quelques  uns  d’en- 
„ tr’bux  font  emprifonnés  pour  la  flirecé  publique  ; qui , lors  qu’ils 
„ font  tout  leur  poffible  pour  confondre  tou*  les  bien*  des  Particu- 
„ lier* , murmurent  des  taxes  néceflaires  qui  font  accordées  à Vo- 
„ tre  Majeffé  pour  le  bien  public,  & qui  dans  le  tems  même  qu’ils 
,,  agifient  contre  les  Loix,  fe  rcpolënt  & ont  la  confiance  de  croi- 
„ re  que  même  dans  leurs  propre*  Caufes  les  Loix  du  Roiaume 
„ feront  la  régie  «St  la  mefure  de  vos  aétions  “. 

A ces  peniées  fi  correfpondante*  aux  vuès  du  Prince  on  Joignit 
des  afîurances,  que  non  feulement  ou  pourvoiroit  aux  fraix  extra- 
ordinaires qui  avoient  déjà  été  faits  , mais  qu’outre  cela  on  don- 
oeroit  avec  joïe  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  Türeté  du 
. Roiau- 
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Roiaume , convainca  qu’on  étoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  tnoïen 
de  rétablir  le  crédit  public  & réduire  par  degrés  les  grandes  dettes 
de  la  Nation  > que  de  mettre  tout  en  oeuvre  & de  lacrifier  biens 
& vies  pour  le  foutien  de  Sa  MajcRé  & de  la  Famille  Roïale. 

Ces  promelTcs  de  /t,«r  faire , de  tout  mettre  en  oeuvre  allarmèreni 
quelques  membres  de  la  Chambre  & leur  parurertt  excelTives;  ils 
vouloient  que  pour  leur  donner  quelques  bornes  on  les  modifiât  par 
la'  claufe  fui  vante  ,yà«r  donner  atteinte  ni  à la  Uberté  des  Sujets  ni  à la 
eonjlitution  de  ( Eglije  G?  de  l'Etat , ni  aux  loin  qui  font  en  vigueur.  Elle 
fut  rejettée,  avec  raifon:  monfieur  Fultney,  apparemment  depuis 
peu  reconcilié  avec  le  Parti  dominant,  la  combattit,  fit  voir  qu'elle 
étoit  inutile  & que  ce  feroit  faire  tort  au  Koi  & li  la  Chambre  de 
Tuppofer  qu’ils  exigealTent  ou  qu’ils  promilTent  jamais  ce  qui  feroit 
oppofé  li  ces  grands  intérêts. 

Tout  le  monde  ne  penfoit  pas  comme  le  plus  grand  nombre  des 
Députés;  on  fuppofoit  malicieufement  que  la  Confpiration  étoit 
imaginée,  ou  fort  exaggerée,  en  vue  de  conferver  plus  de  Troupes 
réglées  qu’on  n’avoit  coutume  d’en  avoir  dans  la  Grande  Bretagne 
en  tepis  de  paix:  fur  cette  idée,  on  déclamoit  fortement  contre  la 
confervation  de  ces  Troupes.,  continuée  depuis  fept  à huit  ans. 
,,  Sous  le  Rlgne  de  Guillaume  trois , difoit-on,dr  fauxlVhigs  infmuhrnt 
„ pour  faire  leur  Cour  que  la  corruption  le  micontfntement  des  peuples 
„ mettoient  la  Nation  dans  un  danger  éminent  fi  on  n augmentait  le  pon- 
,,  voir  de  la  Couronne  fi  on  ne  la  fortifiait  du  fecours  des  Troupes  ré- 
,,  glées  ; ceux  qui  parlaient  ainfi  étaient  eux-mimes  les  auteurs  des  maux 
„ qu’ils  faifaient  femblant  de  déplorer.  Ces  mauvais  Minifires  changèrent 
„ bientôt  de  fiile  (fi  furent  mis  hors  d'état  de  nuire  au  Public,  la  Na- 
„ tien  fit  voir  qu’elle  avait  trop  de  courage  pour  fub'tr  le  joug  qu’on  vouloit 
„ lui  mpofer-,  ce  Prince,  du  plus  populaire  qu'il  étoit  auparavant  de- 
„ vint  par  la  trahi fon  de  fes  méchant  cenfeillers  fufpiH  à un  grand  nom- 
„ bre  des  meilleurs  Sujets  ; une  Paétion  formidable  s’éleva  dès  lors  con- 
„ Ire  lui  ; (fi  on  ne  peut  réfléchir  fans  horreur  fur  les  difficultés  (fi  fur 
,,  Us  embarras  que  ce  grand  (fi  bon  Piince  eut  à fur  monter  pendant  tout 
,,  le  refte  de  fon  Régné.  “ On  appÜquoit  cet  exemple  à ce  qui  fe 
paflbit  aéluelleroent.  „ On  nous  tient,  continuoit-on , d peu  près  le 
„ même  langage-,  on  nous  dit  qu’il  faut  ou  recevoir  le  Prétendant  ou  lui 
„ fermer  l'entrée  par  des  Troupes  réglées  (fi  qu’il  faut  nous  foumettre  à 
„ ce  dernier  mal  pour  en  éviter  un  plus  grand  : mais  y a-t-il  un  mat  plus 
,,  terrible  que  celui  quitefi  au  fuprême  degré,  favoir  un  Gouvernement 
„ militaire  ? d'ailleurs  les  ennemis  les  plus  invétérés  (fi  les  plus  rujés  de 
„ notre  excellent  Gouvernement  ne  fauroient  fupgerer  des  moïens  plus  pro- 
y,  pies  (fi  plus  efficaces  pour  le  rettverfer , puijqu'étant  fondé  fur  la  ruine 
„ de  la  tyrannie  il  ne  peut  fe  fmteuir'que  jur  cette  bafe.  Envain  je 
,,  per fuaderoit - on  qu’une  Nation  libre  pu'sffe  être  long  tems  gouvernée 
„ par  de  vaines  tepreurs  eu  que  des  millions  de  perfonnes  veuillent  fe  taifi- 
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„ fir  ruiner  par  la  eerruption  d'un  petit  nombre-,  TutdfM  J&reti  et  un 
„ Priuee  qui  ffiuverue  des  Peuples  libres,-  tejl  leur  affeSion,  qu’il  ne 
„ peut  manquer  'd'avoir  s'tl  rend  fes  intérêts  iufêparables  des  leurs  . 

Les  inquiétudes , les  doutes  de  la  Nation , fe  communiquèrent  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ik  y caufèrenc  de  grandes  divi- 
fions.  Le  jour  même  qu’il  s’aflembla  pour  la  première  fois, après 
la  Harangue  du  Roi,  le  duc  de  Grafton  viceroi  d’Irlande  , dont  le 
Fils  venoit  d'être  fait  Pair,  préfenta  un  Bill  aux  Seigneurs  poiir 
lufpcndre  l'Aèle  Haheas  Corpus-,  félon  lequel  les  prifonoiers  ont  droit 
dechoifir  le  Tribunal  où  ils  veulent  être  Jugés, & d'etre  élargis  fous 
caution  fi  on  n’allégue  point  la  caufe  de  leur  empriibnnement  ou 
qu’on  diffère  de  les  juger.  Cette  loi,  nécefl'aire  pour  prévenir  les 
eroprifonnemens  arbitraires  dont  un  Roi  fe  ferviroit  pour  fe  rendre 
abfolu , pourroit  avoir  de  facheufes  fuites  dans  les  cas  extraordinai- 
res, où  l’obfervation  exaéfe  des  formalités  & des  précautions  fa- 
vorilèroit  les  mal-intentionnés  & alTureroit  aux  perfonnes  fufpeéles 
la  liberté  d'exécuter  leurs  mauvais  delfeins  : autli  depuis  environ 
trente-cinq  ou  quarante  ans  qu’elle  avoit  été  établie  on  l’avoit  déjà 
iufpenduë  quatre  ou  cinq  fois. 

La  propofition  qu’on  fit  d'avoir  recours  à ce  violent  remède  & 
d’en  prolonger  l’ufage  pendant  une  année  entière,  fut  attaquée 
d’autant  plus  viveijnent  que  le  danger  dont  on  étoit  menacé  paroif- 
foit  moins  fenfiblej  le  comte  d’Anglelêy  s’écria,  que  fans  une  né- 
cefTité  abfoluë  on  donnoit  atteinte  à l'Aâe  qui  alfuroit  mieux  que 
tout  autre  la  Liberté  de  la  Nation:  le  comte  deCowper  parla  long- 
tems  & ramaffa  dans  fon  Difeours  ce  qu’on  pouvoir  dire  de  plus 
fort  & de  plus  fenlé  contre  la  propofition  du  duc  de  Grafton  ; il 
foutint  que  ce  Bill  donnoit  au  Roi  un  pouvoir  aulfi  abfolu  que  ce- 
lui d’un  Diélateur  Romains  qu'en  vertu  de  cette  nouvelle  loi  on 
pourroit  renfermer  qui  on  voudroit  pendant  une  année  entière  & 
leur  infliger  une  peine  qui  approche  de  la  mort  &.  qui  la  caufe  fou-  * 
vent  à des  perfonnes  innocentes;  que  les  plus  honnêtes  gens  n’é- 
toient  point  à couvert  de  la  malignité  des  foupçons  & des  artifices 
de  ceux  qui  voudroient  les  rendre  fufpcéls;  que  ces  procédés , où 
l’accufé  n’avoit  point  d’autre  jullice  à attendre  qu’un  aven  qu’on 
avoit  été  trompe  par  de  faux  rapports  & par  de  faulTes  apparences , 
étoient  une  voie  uire  de  fadsfaire  des  reffentimens  particuliers  & 
de  punir  peut-être  le  zèle  & la  liberté,  qu’il  faudrait  du  moins  que 
perfonne  ne  fût  arrêté  qu’on  ne  lui  nommât  le  délateur  qui  l’auroit 
rendu  fufpeâ,  afin  qu’il  parût  que  la  Gmfpiration  ne  lervoit  pas 
de  couverture  â d’autres  fujets  de  mécontentement  : que  d’ailleurs 
ce  pouvoir  n’étoit  poiht  néceffaire  comme  il  l’avoit  été  du  tenu  de 
la  rébellion  de  Prelton , où  pluûeurs  milliers  de  rebelles  étoient  en 
armes. 

Après  avoir  attaqué  la  fufpenllon  en  général  on  attaqua  fâ  durée; 
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ofl  remontra  qoe  l’Aâe  Habeas  ctrpus  avoit  été  rarement  furpendo  St 
qa’il  ne  l’avoit  point  encore  été  pour  plui  de  ilx  moii;  qu’en  le  Tuf* 
pendant  pour  un  an  on  autoriferoit  par  ce  funeile  exemple  le  Sou- 
verain ^ demander  qu’il  le  fût  pendant  deux  annéei  ou  davantagei 
qoe  la  proponiion  qu’on  examinoit  afluellement  prouvoit  que  cette 
crainte  étoit  fondée  ; que  la  (èance  du  Parlement  ne  faifoit  que 
commencer,  qu’elle  dureroit  apparemment  plug  de  Gx  moii,  & 
qu’on  pourroit  voir  avant  que  de  fe  féparer  l’il  feroit  néceflaire  de 
prolonger  cette  rufpenGon;  que  la  Confpiration  aïant  été  Ggnifiée 
^ a la  ville  de  Londret  an  mois  dernier, & pluGeurt  perfonncg  aïant 
été  arréiéet  à cette  occaGon , il  ne  pouvoit  paroitre  probable  que  le 
danger  dureroit  près  de  deux  ana  & rendroit  néceflaire  la  continua- 
tion d’un  pouvoir  G préjudiciable  it  laliberté  des  Sujets; que  ce  pou- 
voir terrible  accordé  au  Roi  affoibliroit  l’Aéie  qui  défendoit  d’ar- 
rêter les  membres  du  Parlement  fans  l’approbauon  de  leur  Cham- 
bre, que  du  moins  il  les  gêneroit  en  leur  faifant  craindre  que  leur 
liberté  d’opiner  contre  le  fentimcnt  de  la  Cour  ne  fût  prife  pour  une 
marque  qu'ils  étoient  de  la  Confpiration. 

Pour  adoucir  ces  reflexions,  le  comte  Cowper  ajouta  qu’il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  à craindre  G le  Roi,  dont  on  avoit  éprouvé  tant 
de  fois  la  clemence  & l’équité,  demeuroit  dans  le  Roiaume  durant 
cette  fufpenGon;  mais  que  comme  il  y avoit  apparence  que  Sa 
Majellé  iroit  au  printems  prochain  vinter  fe)  Etats  d’Allemagne, 
il  y avoit  danger  qu’on  n’abudt  de  ce  Bill  pendant  Ton  abfence.  Ce 
Difcours  fut  appuïe  par  l’Archevêque  d’York,  l’Evêque  de  Chefter, 
les  comtes  Trevor,  StrafFord  , Bathurll,  Coningsby,  les  lords 
Ashburnbam,  Masham,  Bingley,  Scarfdale,  LitchGeld,  Osbom, 
Gower,  Hay,Craven,  Aylesford  & Uxbridge.  Ils  propoférent 
même  de  fup^ier  Sa  Majellé  de  faire  promptement  inRruire  le  pro- 
cès des  prifonniers,  pour  que  les  coupables  fuiTent  punis  & que 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas  reconvraflent  leur  liberté. 

On  auroit  pu  aller  aux  voix  fans  réfuter  ces  difficultés, fUr  comme 
on  étoit  de  la  pluralité  des  fuffrages  ; on  ju^  pourtant  à propos  de 
repondre.  Le  vicomte  de  Townshend , foutenu  du  lord  Carteret 
aufli  Secrétaire  d’Etat,  du  duc  d’Argyle,du  comte  d’ifla,  dodue 
de  Warthon  même,  repréfenta  aux  oppofants  que  la  fqfpenGon  dont 
il  g’agiflbit  avoit  été  accordée  dans  des  occaUons  bien  moins  im- 
poruntes,  particulièrement  font  Guillaume  trois , fur  un  Gmple  avis 
donné  k la  Chambre  qu’il  g’étoit  formé  dans  Londres  quelques  ca- 
bales ennemies  du  Gouvernement:  il  fit  obferver  que  jamais  aucun 
Roi  n’avoit  fait  au  Parlement  un  détail  aufli  étendu  des  Confpira- 
tions  formées  ; qoe  le  principal  objet  de  la  fufpenGon  étant  de  ren- 
verfer  les  projeu  des  mal  intentionnés,  il  étoit  néceflaire  qu’elle 
dorât  long-cems,puifque  les  conjurés, qui  félon  toute  apparence  de- 
Bieureroient  uanqoilles  pendant  l’hy  ver,  fe  leinueroient  peut-être  pen- 
dant 
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dânt  l’Eté  lorfque  le  Parlement  feroic  (éparé,  & qu'ilt  poorroient 
fe  flatter  d’obtenir  du  fecouri  de  quelque  Prince  étranger  ; il  ajou. 
U , qu’on  avoit  déjà  délivré  une  Commiflion  pour  faire  le  procé*  à 
quelques-uns  des  prifonniers , & qu’après  tout  on  ne  pouvoir  repro- 
cher au  Koi  d'avoir  abufé  le  moins  du  monde  des  pouvoirs  qu'on  lui 
avoit  coufiés. 

Cesraifons  furent  foutenuës  par  le  duc  de  Warthon,  qui  établie 
pour  principe  que  dans  tout  Gouvernement  il  falloir  un  pouvoir  ab- 
folu  & fans  bornes;  que  ce  pouvoir  éioit  encre  les  mains  des  le- - 
gifliteurs,  qui  fans  lui  n’auroient  ni  la  force  ni  les  moiens  de  con- 
lerver  les  Sujets , ce  qui  étoit  pourtant  leur  premier  devoir  & le  but 
général  des  luix  : de  ce  principe  il  inféroit  que  fl  un  Aâe  Parlemen- 
taire devenoit  contraire  au  bien  public  par  des  circonflances  rares 
& imprévues,  il  falloir  le  mettre  i l’écart  pour  quelque  tems;  Nous 
formats  ali ucllemcni , difoit-on,  datrs  tts)firc»Hjlatuts  \ la  Liberté  de  la 
Nation  demande  la  captivité  de  quelques  Particuliers , fans  laquelle  la  Ré- 
bellion fe  for  tsfieroit  (ÿ  renverferoit  [btureufe  confit  utiom.  Ce  favanc 
Pair  cita  l'exemple  de  la  Republique  Romaine,  compofée,  difoit-il, 
du  pouvoir  Roial,  de  celui  des  Nobles  & de  celui  du  peuple,  re- 
préfentés  par  les  Confuls  , le  Sénat  ât  les  Tribuns:  les  Confuls  n’a- 
voient  qu’un  pouvoir  aflez  borné,  mais  au  premier  bruit  d’une  Cop- 
fpiration  le  Sénat  les  chargeoit  de  veiller  é la  confervation  de  l’Etat, 
les  autorifbit  à lever  des  Armées , à déclarer  la  Guerre  & à em- 
ploïer  les  moiens  qu’ils  ju^eroient  propres  pour  contenir  les  cito'iens 
& les  Alliés  dans  le  devoir  ; ces  Magillrats  étoient  dès  lors  revêtus 
d’une  autorité  fupréme  dans  les  effaires  civiles,  militaires  & étran- 
geres. 

On  répliqua , qu’il  n’étoit  pas  queflion  de  favoir  fl  en  Angle- 
terre il  y avoit  un  pouvoir  difpenfatif  des  loiz , mais  s’il  étoit  nécef- 
faire  d’en  ufer  dans  les  drconflacces  préfentes  & de  donner  un  fl 
long  terme  ï la  difpenlè  ; que  l’exemple  des  Romains  qu’on  avoit 
cité  jullifloit  les  inquiétudes  loin  de  les  combattre,  que  cette  Ré- 
publique fubfllleroit  peut-être  encore  fl  elle  avoit  été  moins  facile 
a étendre  les  pouvoirs  de  ces  magillrats:  que  dans  la  fltuationpré- 
lênte,  la  difpenfe  qu’on  demandoit,  fur  tout  pour  un  fl  long-tems, 
ne  paroiflbit  point  néceflaire;  qu’une  Confpiration  découverte  étoit 
toujours  une  Confpiration  manquée,  que  les  amas  d’armes  & d'ar- 
. gent  enlevés  aux  Confpirateurs  les  mettoient  abfolument  hors  d’é- 
tat  de  pourfuivre  leur  deflein  & fburoiflbient  même  dequoi  les  com- 
battre avec]  avantage  fans  qu’il  fût  befoin  de  fubfldes  extraordinai- 
res; que  tous  les  Etats  voilms  s’éunt  engagés  à foutenir  i’éublüTe- 
ment  préfent  ,il  n’y  avoit  point  du  tout  k craindre  que  les  rebelles 
fulTent  fortifiés  par  des  fecours  étrangers;  que  fl  cette  crainte  du- 
roit  encore  malgré  tant  de  Traités  ii  vantés,  il  avoit  été  inutile  de 
les  faire;  enfin,  que  ce  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  dire  dans  falla- 
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nngue  fur  le  noir  complot  formé  contre  fa  perfonne  & Ton  Gou- 
vernement, ne  contenoit  aucun  détail  capable  dedifliper  les  doutes, 
& qu’il  ne  paroilToit  pas  même  s'accorder  avec  la  lenteur  des  pro- 
cedures & le  petit  nombre  des  coupables.  Four  mettre  fin  ï ces 
difputes,  où  la  paflion  dominoit  peut-être  autant  que  Is  raifon,  on 
recueillit  les  fuifrages;  le  grand  nombre  fut  pour  la  propoQtion 
du  duc  de  Grafton. 

L’/Vrchevéque  d'York  & les  autres  Seigneurs  firent  ce  qu'ils 
avoient  fait  tant  de  fois  k la  fin  du  dernier  Parlement.  „ Nous  pro- 
„ relions,  dirent-ils,  parce  qu’il  ne  paroit,  ni  par  le  nombre  ni 
„ par  la  qualité  des  conjurés , que  cette  Conibiration  pour  être  re- 
„ primée  demande  un  remède  extrême,  tel  qu’ell,  félon  nous, 
„ la  rufpenfion  de  l’Aâe  Habtas  ttrpiis , qui  e(l  le  plus  fort  foutien 
,,  de  la  Liberté  publique  , en  tant  qu’il  protège  la  liberté  de  chaque 
„ Sujet  particulier,  & qu’il  y a danger  que  la  fréquente  difpenfe  des 
„ loix  ne  les  affoiblifle  jufqu’à  les  rendre  inutiles. 

„ Parce  que  cette  difpenfe , bornée  i fix  mois , comme  nous  l’a- 
„ vons  demandé,  auroit  été  plus  que  fufEfante  pour  l'effet  qu’on 
„ prétend , & qu’au  bout  de  ce  terme  on  auroit  pu  la  prolonger 
„ s’il  eût  été  convenable  > au  lieu  qu’en  l’accordant  pour  un  an , ce 
„ fera  pour  le  Souverain  dans  la  fuite  un  titre  de  mécontentement 
„ n on  ne  la  lui  accorde  que  pour  un  terme  moins  long. 

,,  Parce  que , félon  nous , on  doit  abbreger  autant  qu'il  e(l  pof- 
,,  fible  le  teros  des  allarmes  & des  inquiétudes,  qui,  outre  les  dom- 
„ mages  qu’elles  caufent  au  crédit,  au  Commerce,  ulcèrent  les 
,,  cœurs  & y iqettent  des  dirpofiiions  d’aigreur  & de  chagrin  , qui 
,,  engagent  dans  des  Partis  dont  fans  cela  on  auroit  été  fort 
„ éloigné. 

„ Parce  que  le  long-tems  qu’il  y a que  cette  Confpiration  ell  dé- 
„ couverte  ne  permet  pas  de  penler  que  le  danger  puilfe  durer  en- 
,,  core  une  année , d’autant  plus , comme  le  Roi  l’a  fait  entendre  du 
„ trdne , que  toutes  les  Fuiflances  étrangères , liées  par  des  Traités, 
,,  ont  refufé  de  donner  des  feconrs  aux  conjurés. 

„ Farce  que  l’exemple  du  Parlement  fous  Guillaume , qui  donna 
,,  un  tel  pouvoir  à ce  Prince  fur  un  (impie  bruit  de  quelques  caba- 
,,  les  formées  contre  le  Gouvernement,  étoit,  félon  nous,  une 
„ raifon  d'examiner  mûrement  la  néCeffité  d’une  telle  difpenlé  plu- 
„ tôt  qu’un  motif  de  l’accorder  fî  promptement  & d’une  manière  fi 
„ étendus. 

„ Parce-qu’un  tel  pouvoir  rend  l’autorité  Roiale  terrible,  aux 
„ membres  même  du  Parlement , que  leurs  Privilèges  ne  mettent 
,,  point  à couvert  d’en  relTentir  les  effets , & que  les  Chambres  qui 
„ l’ont  accordé  ne  pourront  avec  bienféance  refufer  au  Souverain 
,,  de  confeniir  qu’il  l’exerce  fur  quelques-uns  de  leurs  membres,  & 
y,  que  de  là , félon  nous , naîtra  ou  pourra  naître  la  timidité  ou  le 
' XllL  Ggg  » 
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CroMt  I.  „ découragement  dire  librement  ce  qu’on  penfe  pour  le  bien  pu. 

1722  >'  Charges  &.  aux  inteDÛOQS  def  perfonoet 

' ' „ de  qui  on  combat  les  femimens  » , , 

Le  Bill,  confentidans  la  Chambre-haute,  fut  porté  à la  mairoo 
des  Communes  : il  n’y  caufa  pas  moins  de  débats;  on  ne  l’attaqua 
pourtant  point  fur  le  fonds,  mais  feuleroefit  fur  fon  étendue.  L« 
frere  do  comte  de  Cowper  fut  le  premier  qui  entama  ta  difpuce  ; il  ■ 
fut  fcutenu  par  le  fleur  Smith  ancien  Orateur  de  la  Chambre) & 
par  le  chevalier  Jofeph  JtkyJI  grand . /ifrerAr  d’Angluerre,  les> 
fleurs  Montague , Jeffreys , Ilungprford,  Winningion  , S'oper^ 
liutchinfun:  ils  avaient  pour  antagoniiles  les  fleurs  Lawton, 
l’ultney,  Yonge  & Felhim.  Tous  avoient  beaucoup  d’erpric.& 
parloient  bien , ils  dirent  pour  & contre  ce  qui  pouvoir  eire  dit; 
les  derniers  repréfenièrent  en  vain  que  la  Courpiraiion  dont  l'Ltat  étoit 
menacé  aiant  diverfes  branches,  il  falloit  du  tems  pour  les  bien  dé-; 
mêler  & avoir  des  preuves  juridiques  contrCfles  conJurés;Jes  autres 
repliquèreiK  que  depuis  flx  mois,' au  moins,  que  la  Cunfpiration 
étoit  découverte  on  avoir  eu  le  tems  de  démêler  la  plupart  de  .fes 
branches  & de  trouver  des  preuves , & que:  flx  autres  mois  le> 
soient  plut  que  fuSirants  pour  achever  les  découvertes,  que  du  mile 
il  étoit  flngulier  qu’on  fit  tant  de  bruit  pour  une  Conjuration  dont  oq 
ne  pouvoir  convaincre  juridiquement  perfonne  d’avoir  été.i  >• , 
Monflenr  Robert  Walpole  étoit  préfent  à ces  débats:  il  prit  la 
parole,  & apprit  à la  Chambre  quelques  particularités  de-la  Confpj* 
ration , entre  autres  qu’elle  avoit  été  formée  vers  la  fin  de  l'anpéç 
précédente  ; que  les  chefs , aïant  demandé  inutiletnent  à,  quelques 
FuiflTances  un  fecours  de  cinq  mille  hommes  & eomite  un  de  trois 
mille , s’éioient  enfin  refolus  de  tenter  l’affaire  par  leurs  propres 
forces  & de  commencer  par  le -rendre  maître  de  lia  Banque  & dé 
l’Echiquier;  que  le  Prétendant  étoit  même  parti  de  Rome  & leduç 
d’Ormond  ^ Madrid  pour  venir  fe  mettre  i leur  tête,  mais  que-fur 
les  avis  que  la  Confpiration  avoit  été  découverte  ils  écoient  retour*  * 
nés  fur  leurs  pas;. qu’on  n’avoit  pas  voulu  le  faiflr  alors  des. princi- 
paux conjurés  parce  qu’ils  auroient  pu  fë  prévaloir  de  IHabtat  Ctr- 
pei;  qu’on  ne  favoitque  trop  quejdepuis  la  mort  de  la  feue'.  Reine 
on  avoit  f^ormé  le  deffein  de  rétablir  le  Prétendant  & qu’un  grand 
nombre  de  perfonoes  avoienc  tenu  une  Allémblée  pùi,  on.  avoir 
propofé  de  le  prodamer  Roi  à fa  Bourfe  Roïalej  que  du  relie  il 
avoüoic  qu’on  n’avoit  jamais  fufpendu  VHabtas  Corpus  pour  plus  de 
flx  mois , mais  que  lés  Pairs  J’alant  accordé  pour  un  an  , ce  feroit 
leur  faire  injure  & donner  occafion  & des  difputea  dangereufes  entre 
les  deux  Chambres  que  de  faire  quelque  changement  à cet  Aéle.  ’ 

La  grande  conflderation  qn'on  avoit  "pour  celui  qui  venoit  de 
parler  empêcha  apparemment  qu’il  ne  fût  contredit,  car  il  n’eut 
pas  I été  diJBBcile  de  lui  répondre.  Le  Bill  paiTa  i la  pluralité  d’un 
I , très 
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nés  grand  nombre  de  voix,  li  portoic,  qoe,  va  la  dëteftable  Con- 
fpiraiion  qui  avoir  été  découverte  & que  diverfes  perlbnoes  s'ap- 
pliquoient  encore  à faire  rtiKHr , quiconque  (è  trouveroit  emprifon- 
né  le  premier  novembre  <St  après, pour  haute -irahifon,  foupçon  de 
haute • trahifon , ou  perfides  pratiques,  fur  un  ordre  du  Conieil  pri- 
vé figué  par  fix  membres  de  ce  Confeil , ouTur  un  ordre  figné  par 
en  Secreraire  d’Etat,  pourroit  être  détenu  en  arrêt  fans  admettre 
de  caution  Jufqa'au  quinze  novembre  de  l’année  fui  vante,  & qu'il 
ferait  défendu  ^ndant  tout  ce  tems  l.’k  étous  juges  de  juger  aucun 
de  tels  accofés  ians  un  ordre  ligné  par  fix  membres  du  Confeil  pri- 
vé; on  revoqaoit  pour  même  tems  & Ibus  les  mêmes  claufes  l’Aéle 
paflê  en  EcoUe  en  raille-fept-oent-un  Peur  prévenir  Us  emprif/nnemens 
nul  fondét  Us  délais  inities  doses  Us  pracis.  On  mit  pourtant  une 

reliriftion  à ce  Bill.  „ Bien  entendu,  difoit-on  , que  «t  Aflc  ne 
„ pourra  tendre  à diminuer  ou  affaiblit  les  anciens  Privilèges  du 
;,  Parlement,  ni  é eroprifonner  aucun  membre  des  deux  Chambres 
pendant  leurfêance  avant  que  l’affaire  leur  ait  été  communiquée 
),  âc  qu’on  ait  obtenu  leurconfentement  ' r 
1 1 La  Cour  ;ne  urda  pas  é ufer  de  fbn  nouveau  pouvoir  ; elle  le  dé- 
voie, fur  tout  depuis  que  moniteur  Walpole  avoit  dit  dans  la  Cham- 
bre baffe  qu'on  avoir  différé  de  fe  iàilir  des'princtpaux  conjurés  par- 
ce. qu’ils  auroient  pu  fe  prévaloir  du  privilège  de  la  loi.  Le  duc  de 
Norfolk.,  graud  Maréchal' héréditaire  de  la  couronne  èle  premier 
Pair  dn  Raiaume , & comme  le  chef  des  Catholiques  par  fa  naiA 
ftnee  & par  fa  Religion-,  fut  rendu  fufpeâ  ; on  i’accufa  d’avoir  fait 
des  remifes  dans  les  Pais  étrangers  en  faveyr  du  Prétendant  ; peut- 
être  aufll  que<fes  richeffet  & lun  crédit  faifoient  Ton  crime  (St  qu’on 
ne  l'arrètoit  que  par  une  précaution  qu’on  croit  permife  dans  des 
tems  oü  tout  eff  à craindre.'  Sur  ces  aceufations  ou  fur  ces  craintes 
on  demanda  atjx  Seigneurs  leur  confemement  pour  l’arrêter  ; ceux 
qui  avoient  été  pour  fufpendre  le  privilège  de  la  Nation  j confend- 
tentt-les  autres  s’y  oppoférent  de  tout  leur  pouvoir,  ils  repréfentè- 
rent  que  les  foupçons  appuïés  fur  l’interprétation  d’un  nom  fuppofé 
n’étoient  pas  allez  graves  pour  fonder  un  emprifonnement,qu’à  pei- 
ne même  ils  fuffifoieni  pour  exiger  qu’il  donnât  caution , mais  que 
du  moins  on  devoit  s’en  contenter;  que  le  caraélère  fage  & mo- 
déré de  ce  feigneur  devoit  faire  plus  d’imprdfion  qu’une  aceufa- 
licMi  fi' vague  & fi  peu  folide,  que  fi  de  pareils  motifs  paroilToient 
feffifants  pour  ôter  la  liberté , perfonne  ne  feroic  affuré  ue  ne  la  pas 
perdre, que  le  fort  de  tous  les  Sujets  dépendroic  de  quelques  perlon- 
nes  d’une  probité  fort  fafpeâe,  qui  par  malice  ou  par  fuggeflion 
pourraient  aceufer  qui  ils  voudroient  d’avoir  en  quelque  à leurs 
complots.  On  ne  les  écouta  point  ; le  duc  de  Norfolk  fut  conduit 
4 la  Tour  : ils  proiellèrent  ; « modvèrent  leur  Proceflation  des 
raifons  que -je  viens  de  rapporter.  Quelque  tems  après  on  arrêta 
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au(Ti  le  comte  d’Orrery,  accufé  d’avoir  été  parrain  d’un  enfant  au 
nom  du  Prétendant. 

Ces  emprironneroeni  ne  petfuadoient  point  la  Confpiration  , on 
la  craignoit  moins  que  les  mefures  qu'on  prenoit  pour  la  faire  é- 
chuüer.  De  lems  en  tems  toutefois  on  reveilloit  l’anention  du  Pu> 
blic  par  quelque  efpéce  de  découverte.  On  furprit  à la  pofte  plus 
de  ttois-cent  Lettres  circulaires , fignées  au  nom  du  vicomte  Towns- 
hend  ék  adreflTées  aux  Magiitrats  de  pJufieurs  villes  pour  leur  appreu' 
dre  la  prétendue  mort  du  Roi  George  ; on  ne  manqua  pas  d'infé- 
rer de  ces  Lettres  qu’on  avoit  eu  Tn  vüe  d’exciter  par  cette  faofle 
Nouvelle  les  fédiiieux  à fe  déclarer.  Four  s’aiîurer  s’il  y avoit  du  myf- 
1ère  ou  H c’étoit  un  jeu  , il  y avoir  une  précaution  bien  Ample  à 
prendre,  & il  e(l  étonnant  qu’on  ne  s'en  lervît  pas:  A on  avoit  gar- 
dé le  fecr^  fur  ces  Lettres  & qu’on  en  eût  envoié  quelques  unes  à 
leur  addreue , n’auroit.on  pas  vû  l’effet  qu’elles  auroient  produit. 
On  furprit  auAi  & on  rendit  public  un  billet  conçu  en  ces  termes: 

,,  Lis  rtffgrts  font  prêts  à jeiin  fÿ  dttnatH  vingt-fin  novimbre  il  y aura 
,,  me  /ijjimhiét  cbrz  MyUrd ....  peur  fixer  le  jour  de  t exécution  de  notre 
„ grand  dejfein,  qui  peut  t'ateontpUr  en  une  heure  de  tems  ; le  fuctis  en 
y,  efi  infaillible  “.  Je  ne  pois  m’empêcher  de  remarquer  qu’on  iè 
moquoit  également  de  la  Cour  & du  Public  en  prétendant  appuïer 
la  vérité  de  la  Confpiration  for  des  preuves  de  cette  nature. 

En  même  tems  on  repandoit  par-tout  des  Déclarations  du  Préten- 
dant. Dans  ces  tems  de  trouble  le  Roi  jugea  à propos  de  s’en  plain- 
dre à fon  Parlement  par  un  melTage  du  vingt -fept  novembre.  Ce 
Prince  difoit , que  par  féi  ordres  on  avoit  intercepté  pluAeurs  de  cea 
Déclarations  fcandaleufes  propres  à aliéner  les  efprits  de  fes  Adéles 
Sujets  & à les  détourner  de  leur  ferment  de  Adélité  ; (jue  parmi  ces 
Déclarations  il  y en  avoit  une  originale  , qu’il  avoit  jufte  fujet  de 
croire  qu’elle  avoit  été  Agnée  par  le  Prétendant  lui-même,  & qu’il 
avoit  ordonné  que  cette  Déclaration  originale  & une  des  copies 
imprimées  fuffent  expofées  devant  eux  comme  une  affaire  digne  de 
leur  attention. 

Les  Seigneurs , à qui  ce  meffage  avoit  été  addreffé,  réfolurent  d'u- 
ne voix  unanime  que  cet  Ecrit  etoit  un  libelle  faux,  infolent  <&  per- 
Ade , de  la  dernière  indignité  contre  Sa  Sacrée  Majeflé  le  Roi  Geor- 
ge, plein  d’arrogance  & de  préfomption,  en  fuppofànt  que  le  Pré- 
tendant foit  en  état  d’offrir  des  conditions,  injorieulês  il  la  nation  Bri- 
tannique , en  imaginant  qu'un  peuple  libre  & Proteftant  fous  le  raeil-, 
leur  des  Princes  puiAê  êue  A aveugle  ^e  d’écouter  fans  un  louve- 
rain  mépris  aucune  propoAtion  d^un  Prétendant  papille  & bigot.' 
Cet  Ecrit , ainA  qualiAé  , fut  condamné  i être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  11  le  meritoit,  ne  futrceque  pour  l’extravagance  de  cette 
pr^ofition  que  faifoit  le  Prétendant , on  qu’on  lui  faifoit  faire , de 
laiffcr  au  Rot  George  le  titre  de  Roi  sll  vouloit  lui  céder  la  Cou- 
ronne 
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ronne  & retoarner  dan«  fef  Ecati  d’Allemagne:  c’ëcoic  tont  ce  qa’il 
auroii  pu  dire  t’il  l’éioic  vu  en  Angleterre  à la  tête  d'une  Armée 
viélorieufe  ou  capable  de  faire  trembler  Ton  rival.  Audi  cette  Oécla* 
ration  fut-elle  foupçonnée,  <k  il  parut  étoimant  que  le  Roi  en  par* 
lant  de  l’original  de  cette  Déclaration  dit  feulement  qu’il  avoit  un 
julle  fujet  de  croire  qu’elle  étoit  fignée  par  le  Prétendant  lui-méme, 
comme  û lui-même  ou  perfoone  Se  ceux  qui  l’approchoient  n’euf- 
fent  pas  connu  cette  Hgnature.  Il  e(t  pourunt  vrai  que  cette  Pièce 
ne  fut  point  défavouée , Ibit  que  celui  ï qui  on  l’attribuoit  en  fût  l’au- 
teur, foit  qu'il  jugeât  indigne  de  lui  de  s’en  défendre, 
i Le  procès  du  lieur  Layer  qu'on  inllruiroit  avec  foin  , & la  fen- 
teoce  qu’on  prononça  contre  lui,  auroientdu  dilliper  les  doutes.  On 
l’accufa  d’avoir  conleillé  d’exciter  une  Rébellion , d'avoir  publié  un 
Ecrit  plein  de  trahifon,  par  lequel  iloffroit  des  recoropenfes  à ceux 
qui  prendroient  les  armes  contre  le  Roi  -,  d’avoir  propofé  & entre- 
pris de  foutenir  par  les  armes  les  intérêts  du  Prétendant  , d’avoir 
cnrollé  du  monde  pour  cet  effet  & d’avoir  comploté  de  fe  faifir  du 
Roi , du  Prince  de  Galles  & de  toute  la  Famille  Roiale.  Il  com- 
menta par  reculer  trente  quatre  des  Jurés  : piais  Tes  reproches  ne 
furent  point  reçus;  il  ne  convint  d’aucune  de  ces  accufations;  pour 
le  convaincre  on  eut  recours  aux  témoins  & à certains  papiers  qu’u- 
ne perfonne  difoit  avoir  reçus  de  lui,  & dont  quelques  uns  étoient, 
on  le  dilbit  ainfi , écrits  dç  fa  main.  A l’exception  d’un  ou  deux 
faits,  que  deux  témoins  certifioient , tous  les  autres  n’étoient  conllatés 
que  par  un  feul. 

- Une  nommée  Mafon , nourrice  do  fils  du  Prétendant,  étoit  reve- 
nde ï Londres  depuis  quelque  temi.  On  avoit  trouvé  chez  elle  plu- 
fieurs  papiers  & plufleurs  lettres  : elle  dépofa  fous  ferment  que  Layer 
les  lui  avoit  confiés , fcellés  de  fon  cachet  -,  elle  ajouta  que  lors  que 
les  melTagers  d'Etat  avoient  faills  ces  paquets  elle  avoit  mis  fa  mar- 
que fur  chacune  des  pièces  qui  y étoient  renfermées  s elle  Ibutint 
qu’elle  avoit  vû  Layer  â Rome  rendre  des  paqueu  de  lettres  au 
Prétendant , & qu’un  certain  Plan  de  la  Confpiration  étoit  de  la  main 
de  cet  avocat , que  lui-mème  l’en  avoit  affurée.  Il  nia  conllamment 
tout  ce  que  cette  femme  avançoit  contre  lui,  en  particulier  qu’il  lui 
eût  con^  aucun  papier.  Par  ces  papiers  on  prouvoit  qu’il  avoit  des 
correfpondances  avec  le  chevalier  de  Saint  George , qu’ils  s’étoient 
écrits  fout  des  noms  empruntés,  & que  les  perfonnes  dont  ils  par-- 
loient  dans  leurs  lettres  y étoient  défignées  conformément  aux 
chiâ'res  trouvés  dans  les  paquets  faills  chez  la  Mafon. 

Le  Pian  de  la  Confpiration  étoit  la  pièce  elFentielle  de  ce  pro- 
cès. 1-e  procureur  chez  qui  Layer  avoit  été  clerc  certifia  qu’elle  é- 
toit  de  la  main  de  l’Accufé.  Ce  fèroit  une  grande  imprudence  de 
tracer  de  ces  fortes  de  Plans , mais  û on  s’en  tenoit  là  & qu’on  ne 
ks  commuqiquâc  à perfonne,  on  ne  feroit  pat  criminel:  d'autres  té- 
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ce  qui  prouvoit  clairerocDt  qu’H  ne  niok  point  alors  d’avoir  écrit  ce.  Gsmns  r.- 
Plan.  L’avocat  traita  auHi  mal  cei  dépoftcions  qu'il  avoit  fait  les  au-  lyzji, 
très,  & nia  fortement  qu’il  eût  fait  aucun  des  aveux  qu’ils  rappor- 
toient;  il  .produifit  lui-même  des  témoins  pour  fa  défenlê  & préten- 
dit qu’ils  étoient  fans  comparailbn  plus  croïables  que  ceux  qui  le 
chargeoient.  Le  lord  chef  de  Juilice  répliqua  qu’on  ne  pouvoir  gaè- 
res  fuppolèr  que  des  hommes  capables  d'entrer  dans  une  Confpira-. 
lion  11  horrible  fufTent  d'honnêtes  gens , mais  que  par  cette  raifon  là 
même  il  falloir  s'accommoder  en  pareil  cas  ' de  toutes  fortes  -de  té- 
moins pour  éclaircir  & pour  prouver  les  faiu.  Cette  répliqué  n'é- 
toit  pat  fans  réponfe,  on  fit  voir  fenfiblement  que  quelque  affreufe 
que  (bit  une  Confpiratiofl  tous  ceux  qui  y entrent  ne  font  pas  des 
gens  perdus  d’honneur  dc  notrcis  de  vices , que  les  uns  y font  en- 
irainà  par  des  vùës  d’ambition  , d'autres  par  interet , d’autres  en- 
core par,  les  fauOês  idées  de  I abus  de  la  puiflance  Roiale  & des 
Droits  des  Sujets,  pluiieurs  par  efprit.  de  Parti  & par  des  préven- 
tions aveugles,  quelques  uns  meme  par  une  fuite  de  la  dépendance 
où  ils  font  à l’égard  de  quelques  Grands  j que  ces  düFerens  motifs 
ne  faifoieht  point  ce  qu'on  appelle  des  fcélerats  : qu’ainfi , fuppofô 
qu’il  y eût  uoei  Ckmrpiraiion  , il  éioit  impoflible  qu’au  nombre  des 
complices  il  ne  s'en  trouvât  plufieurt , au  moins  jafqu’alors  d’une 
répuiation  faine  &:entiére;'pousquoi'doncn’eQ  pas  produire  un  feul 
de  ce  carafière , difoient  les  avocats  de  l’Accttlè , nous  n’aurions  rien 
à objeêler  contre  kUr  témoignage  ? ■ > ' < 

Ce  ne  fut  pat  aulfrfur  ces  témoigni^et  qu’on  appuïa  la  fentence 
de  mort;  la  preuve  la  plus  forte  du  crime  fe  tira  du  Plan  de  la  Conl^  Confpir*- 
piration.  Le  voici  tel  qu’il  parut  dans  le  Procès  imprimé;  „ Au  dé-,  tion. 

„ faut  de  la  force  il  faut  emploïer  la  rufe.  Le  Général  & un  de  Tes 
„ officiers  conviendront  dû  jour  de  l’exécution;  cet  officier  fera  en 
forte  qu’il  ait  ce  jour-là  lagardetle  la  Tour  ; huit  efcoQades  de 
„ vingt-cinq  hommes  chacune,  des  trois  Regimeni  des  Gardes,  corn- 
„ mandés  par  huit  fergens  affidés , feront  prêtes  à marcher  vers  le 
„ rendez-vous  qui  leur  fera  alligné  à quatre  heures  après  midi  ; on 
„ diflribuera  l’argent  néceflaire  aux  fergens, qui  s’étant  affembiés  a- 
„-vec  ienr  monde  â huit  heures  du  foir,  feront  commandés  par  uta 
„ autre. officier,  qui  marchera  droit  à la  Tour,  où  il  arrivera  ptéci- 
„ fement  à neuf  heures;  alors  l’officier  de  garde  fera  ouvrir  les  por- 
„ tes  & s’aOutera  de  tous  ceux  ^’on  jugera  à propos  , mais  fans 
„ effufion  de  fang;  après  quoi  l’officier,  qui  commandera  le  renfort 
„ de  deux-cent  hommes  marchera  avec  (es  gens  à la  Bourfe  Roiale , 

„ où  fe  trouvera  le  Général.'  • r ^ - ' 

„ Précifement  à l’heure  qu’onife  faifira  de  la  Tour  , on  arrêtera 
„ «ffiez  eux  les  grands iperfunnages  (on  encendoit  par  là  le  comte  . 

„ de  Cadogan,  les  lords  Townshend , Garteret,  & le  fleur  Robert 
H ’Walpole);  après  s’écre  aiTemblét  à la  bourfe  Roiale,  on  répandra 
...  1 ,1  1^ 
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„ la  Proclamaûon  ou  le  Manifede;  on  feroera  les  portes  de  la  Ci> 

„ té,&  on  y conduira  du  canon  pour  les  garder, de  même  que  les 

autres  avenues  de  la  villes  on  fe  rendra  enfuke  au  rendez*  vous 
„ général , favoir  à refplanade  fous  le  canon  de  la  Tour  ,&  le  Lord- 
„ mayre  fera  bonne  garde  it  ta  Banque  après  en  avoir  üré  l'argenc 
„ nécelTaire  pour  paiei  les  foldau  \ le  matin  du  iour  de  l’exécution  ,* 

„ le  General  concertera  avec  un  autre  Officier  du  Camp  les  mefures 
,,  pour  s’emparer  de  l'artillerie  au  bruit  qu’on  répandra  d'un  foulé* 

„ vement  dans  la  Cité;  l'Officier  qui  aura  faifi  l’Artillerie  du  Camp, 

„ ne  fera  aucun  mouvement  juf^’à  ce  qu’il  foie  informé  qu’on  eft 
„ maître  de  la  Tour. 

„ Alors , fous  prétexte  de  roenre  la  peribnne  du  Roi  à couvert 
„ des  infiiltes  de  la  populace , il  fera  un  déuchement  pour  s’en  affii* 

,,  rer  & le  conduire  au  Général;  le  Général  ordonnera  ce  jour  U à 
„ quatre  capitaines  à la  demie  paie  de  fê  trouver  à quatre  differens 
„ polies , pour  exciter  un  foulévement  & armer  le  Muple  ; le  pre- 
„ mier  Capitaine  au  Faux-bourg  de  Southwark,  le  uxond  au  Jardin 
„ privé  près  de  Whitehall , le  troifième  au  Parc  de  Saint  James,  où 
„ on  fe  faiüra  de  l’Artillerie,  le  quatrième  k Tuttefîeldi;  un  Ca* 

„ pitaine  affidé  fe  mettra  k la  tète  des  bateliers  de  la  Tatnilê  avec, 

„ les  rameurs  du  duc , leur  rendez-vous  fera  k Greenwich , où  s’^ 

„ tant  faill  du  magazin  k poudre,  on  en  tirera  la  quantité  néceflaU 
„ re  & on  fera  enfuite  fauter  le  magazin. 

„ duelque  tems  avant  l’exécution  le  Général  envoiera  des  cou- 
„ riers  k fes  correfpondans  dans  les  Provinces, pour  y faire  foulever 
„ les  peuples  ; un  Officier  fe  rendra  k Richmond  pour  fe  faifir  dn 
„ joli  Prince  & le  conduire  k Southwark,  où  un  Agent  du  Général 
„ fe  trouvera  avec  fes  ordres 

Les  avocats  de  l’Accufé  tâchèrent  d’infirmer  cette  preuve.  Ils 
dirent  que  quand  même  il.feroit  inconteflable  que  Laïer  eût  écrit  ce 
papier  de  fa  propre  main , il  ne  devoir  pas  pour  cela  être  cenfé  con- 
vaincu d’avoir  confpiré  contre  le  Roi , que  ce  pouvoit  être  une  copie 
d’un  Plan  tracé  par  d’autres,  ou  une  firople  fpéculation  fans  aucun 
'deffein  d’en  venir  k l’exécution  ; qu’on  avoit  ainfi  penfé  en  France 
de  projets  non  moins  criminels  s’ils  avoient  été  ferieux  qu’on  aVoit 
trouvés  parmi  les  papiers  du  célébré  monfieurFouquet.  Ces  défenfes 
ëtoient  bien  foibles  ; ils  avoient  eu  pourtant  bien  des  réflexions  à 
faire  & d’excellentes  chofes  k dire  s’ils  avoient  médité  le  Plan 
& qu’ils  en  euffent  obfervé  les  extravagances  &.  les  contra* 
diêlions.  < 

Pour  Laïer,  il  perfifla  toûjours  k nier  qu’il  fût  auteur  de  ce  Plan  . 
on  qu’il  l'eût  jamais  écrit.  Il  y avoit  contre  lui  deux  faits  qu’il  n’a* 

• voit  pu  nier , parce  qu’ils  étoient  inconteflables;on  avoit  trouvé  chez 
lui  beaucoup  plus  d'armes  qu'un  Particulier  n’a  coutume  d’en  avoir, 
il  s’éioit  fanvé  de  chez  un  meflager  d’Eut  & avoit  offert  une  groffe 
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fbmtne  en  or  à ceux  «joi  l'avoient  repris  pour  le»  engager  ii  le  laifler 
aller:  interrogé  fur  le  premier  fait,  il  avoit  répondu  qu’il  t’écoit  four- 
ni de  ce»  armes , dont  on  lui  faifoit  un  crime,  pour  fa  propre  défenfe 
en  ca>  qu’il  (ùrvint  quelque  trouble  dans  le  Roiaume;  par  rapport  au 
fécond  il  répondit , comme  ilétoit  naturel  qu’il  le  Ht,  que  fa  conduite 
n'avoit  rien  de  furprenant,  qu’il  ëcoit  ordinaire  de  craindre  dans  une 
fituation  pareille  à la  Tienne  & de  faire  de  faulTe»  démarchés  quand  on 
craignoit,<Srqu’apré»  tout  il  croioit  n’avoir  rien  fait  d’imprudent  en 
elTaïantdefe  fauver,  qu’il  n’y  paroifloit  qutf  trop  par  cequi  fe  palToit 
aftuellemcnt,,  Que  vouloit-on  que jefiiTejajoutoit-il  ,que  je  me  repo- 
„ fafle  fur  mon  innocence  ? eh  ! à quoi  me  fert-elle  aujourd'hui  “ ? 

Mal|^é  fa  confiance  à nier  les  faits  dont  on  l’avoit  chargé  & 
la  manière  dont  il  avoit  cxcofé  ceux  qu’il  avoit  été  obligé  d’a- 
vofler , les  Jurés  le  déclarèrent  coupable  de  haute  trahifon  & il  fut 
condamné  au  fupplice  ordonné  par  le»  loix  contre  ce«e  efpèce  de 
crime.  Il  ne  fut  exéaicé  qu’à  la  fin  de  mai  de  l’année  fuivante , 
foit  qu’on  efperoit  qu’il  découvriroit  ((■:»  complice» , car  il  n’en  avoit 
nommé  aucun,  foit  pour  faire  voir  qu’on  n’avoit  aucune  raifon  de 
s’en  défaire  promptement.  • 

Pendant  ces  procedures  le  Parlement  s’occupoit  à trouver  de» 
fonds  pour  les  fubfides  ordinaires  & extraordinaires,&à  prendre  des 
arrangemens  pour  rétablir  le  crédit  public  & pour  diminuer  les  det- 
te» nationales.  Robert  Walpole,  toujours  attentif  à ces  articles 
im  portants,  & fécond  en  projets,  en  propofa  un  qui  fut  d'abord  fort 
applaudi , c’étoit  d’impofer  une  taxe  annuelle  de  cent  mille  livres 
iterling  fur  les  terres  des  Catholiques,  c’cfl-à-dire  qu’il  vouloir  que 
d’orénavant  ils  coniribuaffent  du  quart  de  leur'bicn;  car,  félon  la 
fupputation  qui  fut  faite  en  ce  tems  là , leurs  biens  fonds  ne  raf- 
foient  pas  quatre-ccnt-roille  livres.  Ses  raifons  étoient  plaufibles  : 
il  difuit  que  la  Confpiration  aïant  été  formée  à Rome  & dans  le 
fëin  delà  Catholicité, que  les  Catholiques  Anglois  contribuant  pour 
la  faire  réüllîr,  il  étoit  jufte  de  les  forcer  à paier  les  dépenfes  ex- 
traordinaires à quoi  ils  avoient  engagé  la  Nation  ; Le  Pi  étendant  ch 
fottffrira  ftui , dil'oit-il,  puisqu'ils  lui  remettent  chaque  année  une  pa- 
reille femme.  Monfieur  Worthly  répréfenta  que  les  Catholiques 
étoient  déjà  chargés  au  double,  que  la  Confpiration  découverte  & 
anéantie  rendoit  cette  nouvelle  taxe  Aiperduc,  qu’on  n’auroit  pas 
même  befoin  des  quatre-mille  hommes  d’augmentation  que  le  Roi 
avoit  demandés  & qu’on  s’attendoit  que  l’argent  accordé  pour  leur 
entretien  feroit  appliqué  à d’autres  ufages  ; la  pluralité  appu'ia  ce 
ièntiment  hardi  & modéré  tout  à la  foit , de  manière  que  la  propo- 
fition  de  monfieur  Walpole  fut  rejettée  : apparemment'que  cette 
habile  homme  ne  l’avoit  faite  que  pour  intimider  les  Catholiques  & 
les  contenir  ; il  pafla  pourtant , u ce  n'cll  que  la  taxe  fut  commu- 
ne aux  Don-jurants. 
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Lei  propriétaires  des  dettes  & fonds  rachetables  roorcrits 
dans  la  Compagnie  du  Sud  préfcntérent  aux  Communes  une  Re- 
quête; ils  demandoient,  qu’étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perd» 
par  )e  Projet  fatal  du  Sud,  que  les  deux  millions  qui  dévoient 
être  remis  à cette  Compagnie  leur  fulTent  appliqués  k l’excludon  des 
propriétaires  des  anciens  Fonds  & des  roufcrivans  des  annuités  r il» 
motivoient  leur  demande  par  la  comparaifon  de  leur  état  avec  celut 
des  autres,  & faiibient  voir  qu’ils  n’avoient  que  neuf-cent  foixante 
& dix-fept  livre»  llerling  de  Capital  pour  cent  livres  llerfing  de 
rente,  tandis  que  les  autres  pour  la  même  fomme  en  avoient  juP 
qu’à  douze  & quatorze-cent.  Cette  Requête  fut  rejettée;  elle  accé- 
léra même  la  pubdcation  des  arrangemens  qu’on  avoit  pris.  Ils 
confiftoient  en  ce»  Reiblution»:  que  Pour  établir  le  crédit  public  <Sc 
en  particulier  celui  de  la  Compagnie  du  Sud , qui  a fait  des  perte» 
immenfes  par  les  diverfes  fraudes  & malverfations  des  dernier»  Sbiis- 
Gouverneurs  & Direéleurs  on  lui  remettra  les  deux  millions  de  li- 
vre» fterling  de  fon  Fonda  capital  qu’elle  ëtoit  obligée  d’amortir  & 
dont  l'interet  devoit  être  appliqué  au  paiement  des  autres  dettes  de 
l’Etat;  que  le  Fonds  total  ék  capital  de  la  dite  Compagnie  fera  di- 
viié  en  deux  partie»  égales,  dont  l’une  fera  le  fonds  capital  de  la 
dite  Compagnie , l’auue  fera  convertie  en  rente»  annuelle»  à raifon 
de  cinq  pour  cent  jufqu’à  la  faim  Jean  mille-fept-cent-vingt-fept  ât 
enfuite  à raifon  de  quatre  pour  cent  jufqu’ao  rachat  ; pour  diminuer 
les  dette» publiques  on  rachètera  à cinq  pourcent  les  rente»  viagère» 
qui  n’ont  pas  été  foufcrite»,&  ce  rembourfement  fe  fera  en  Billet» de 
rEchiquier  portant  interet»  de  deux  Mur  cent  ; on  rachètera  aufli  le 
fond»  de  cinq  pour  cent  qui  fut  alfigné  la  première  année  de  ce 
Régné  pour  lever  la  fomme  de  neuf-cent-dix-mille  livres  llerling. 

ün  tenta  vainement  des’oppofer  à la  première  de  ces  Refolution», 
elle  palTa  fans  même  qu’on  allât  aux  voix  ; les  deux  millions  furent 
cédés,  la  répartition  s’en  fit,  & chaque  propriétaire  eut  llx  livre» 
fterling  & un  quart  d’augmentation  pour  chaque  cent  livre»  fterling  : 
d'où  il  fuit  que  tous  ces  propriétaires  pofledoient  enlèmble  trente- 
deux  millions  fterling.  -,  -n 

Le  Projet  de  monfieur  Walpole  par  rapport  aux  Papiftes  donna 
occafion  à quelque  fpéculatif  d’en  former  un  par-rapport  aux  Juif». 
Ce  faifeur  de  projet»  vouloic  qu’on  les  taxât  à cent-cinquante  mille 
livres  fterling  par  an  ; il  prétendoit  que  quelques  famille»  de  cette 
Nation  pourroient  feule»  fournir  cette  fomme  fans  s’incommoder  ; 
il  ajoutoit  que  n’aïant  point  de  terre»  ils  païoient  fort  peu  à l’Etat  : 
ce  donneur  d’avis  ne  penfoit  pas  que  taxer  l’induftrie  c’eft  abfolu- 
ment  ruiner  le  Commerce;  aulTi  ne  fit -on  aucune  attention  à fon 
Ecrit.  Il  eft  certain  Païs  où  ce  projet  eut  été  mieux  reçu  fi  le»  juif» 
■y  avoient  été  en  aufli  grand  nombre  & aulïi  opulans  qu’ils  le  Ibnt 
dans  la  Grande  Bretagne , ils  l’om  éprouvé  plu»  d’une  foi». 
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L’attention  des  Communes  à acquiter  les  dettes  naiionalef,  leur 
libéralité  à l'égard  de  la  Compagnie  du  Sud,  n'empéchèrent  point 
qu’elles  n’accordaiTenc  au  Roi  de  la  meilleure  grâce  du  monde  tous 
les  fubfides  qu'il  avoit  demandés:  on  fit  bon  les  dépenfcs  déjà  fai- 
tes pour  découvrir  & pour  arrêter  la  Confpiration , on  fuppléa  aux 
non- valeurs  de  l’année  précédente,  on  fournît  de  quoi  entretenir  dix- 
mille  matelots,  on  fixa  la  fomme  néceflaire  pour  l’augmentation  des 
Troupes  dexerre;  en  un  mot  on  mit  Sa  Majdté  en  état  de  fc  faire 
refpeuer  & de  fe  rendre  redoutable  tant  au  dehors  qu’au  dedans. 
Ce  Prince  s’en  fervit  aufli  pour  le  bien  de  fes  Sujets  de  l’Ame- 
rique. 

Au  mois  de  feptembre  un  furieux  ouragan  avoit  défolé  la 
Jamaïque  : de  treme-huit  vaifTeaux  marchands  qui  éioient  dans  le 
Fort  prêts  à faire  voile,  deux  feulement  avoient  échappés  au  naufrage  ; 
un  grand  nombre  de  maifons  avoient  été  renverfées , la  plûpart  des 
habitans  écrafés  ou  notés  parle  débordement  de  la  mer;  les  maga- 
sins des  vivres,  les  magazins  de  fucre  , avoient  été  renverfes; 
Kington  la  cipitale,  St.  Jago,  faince  Anne,  Port  Uoïal,  avoient 
prefque  également  fouffert  ; une  grande  étenduë'  de  pais  avoit  été 
fous  l’eau  & les  Plantations  avoient  fouffert  des  dommages  inexprima- 
bles. Le  Roi , infiniment  fenfible  à ces  accidents , fit  prompte- 
ment équiper  une  efcadre  de  fix  vaifTeaux  de  guerre;  on  les  char- 
gea par  les  ordres  de  tout  ce  qui  éioit  néceflaire  pour  le  foula- 
gement  de  ces  infortunés. 

. Les  affaires  du  fubfide , des  taxes  qui  dévoient  le  fournir , étant  ex- 
pédiées, on  s’appliqua  dans  les  deux  Chambres  à celles  de  la  Confpira- 
tion. On  n’y  favoii  rien , ni  des  crimes , ni  des  dépofitions  des  cri- 
minels , du  moins  on  n’en  étoit  informé  que  comme  le  relie  de  l’Eu- 
rope, c’eft-à-dire  par  des  bruits  vagues  & incertains:  cette  igno- 
rance ou  cette  connoiffance  confufê  ne  convenoit  point  à la  dignité 
du  Parlement  & fembloit  donner  atteinte  au  Droit  qu’a  cette  au- 
gufle  Affemblée  d’intervenir  darw  toutes  les  affaires  publiques)  on 
s’en  plaignit  dans  les  deux  Chambres  prefqu’en  mèmetems.  Le  lord 
Coningsby , membre  des  Communes,  demanda  que  l’avocat  Laïer 
fût  amené  devant  la  Chambre  & interrogé  fur  les  particularités  de  la 
Confpiration.  Celte  demande  parut  tomber;  mais,  toute  réflexion 
faite,on  jugea  àpropos,nonde  faire  comparoitre  le  criminel  condam- 
né, mais  de  nommer  au  Committé  fecret  pour  examiner  ce  pro- 
cès & tous  les  papiers  qui  y avoient  rapport.  Ce  Committé  fut 
eboifi  par  ferutin;  il  fut  compofé  du  païeur  général  des  Troupes 
monfieur  Compton  encore  orateur  de  la  Chambre, de  meflieurs  Ro- 
bert Walpole , Methwen  Controleur  de  la  maifon  du  Roi  ,des  cheva- 
liers Robert  Sutton,  Guillaume  Pultney,  Jolêph  Jekyll  & Jean 
Smith:  leur  commiffion  étoit  d’aller  à la  Tour  examiner  les  prifon- 
niers,  & d’en  fiùre  le  rapport;  pour  plus  grande  facilité,  il  fut  ré- 
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glé  qbe  ce  qu’ilt  feroienc  feroit  cenfd  légitime  quand  bien  mâm? 
trois  d’entre  eux  feulement  auroient  pu  s’aOembler. 

Dans  la  Chambre  des  Pairs  le  comte  d'Anglefey  repréfenta  qu'b 
l’ouverture  de  cette  féance  le  Roi  dans  fa  Harangue  avoit  fait  mention 
d’une  Confpiration  contre  fa  peribnne  & contre  fon  Gouverne- 
ment,* que  plufieurs  perfonnes  avoient  été  arrêtées,  qu’il  y avoit 
deux  mois  que  le  principal  d’entr’eux  avoit  été  jugé  & condamné  k 
mort,  qu’il  étoit  furprenant  qu’on  n’eût  encore  communiqué  à la 
Chambre  aucune  particularité  de  cette  Confpiration,  vû  fur  tout  que 
divers  de  fes  membres  étoient  à la  Tour,  foupçonnés  d’y  avoir  eu 
part  : fur  quoi  il  propofa  d’ordonner  que  le  procès  du  (leur  Laiet 
fût  imprimé  & rendu  public;  les  comtes  Coningsby  & StrafFord,  les 
lords  Trevor,  Bathurll  & pluHeurs  autres  , furent  du  même  avis. 
On  leur  répondit  que  cette  démarche  feroit  inutile, puifque  le  Gon- 
vernement  avoit  déjà  ordonné  ce  qu’on  demandoit  À que  ce  procès 
feroit  imprimé  des  que  les  Juges  & les  avocats  auroient  reçu  diver- 
fes  pièces:  ils  infîCtèrent  pourtant,  mais  la  négative  l’emporta.  A- 
iors  le  comte  d’Anglefey  fit  une  autre  propofition,  il  demanda 
qu’on  fit  comparoitre  les  Juges,  les  avocats  & les  autres  perfonnes 
qui  avoient  été  occupées  aux  procedures  & au  Jugement  de  Laier; 
cette  demande  , capable  de  dévoiler  le  mydere  s il  y en  avoit  eu, 
fut  vivement  combattue  par  les  Secrétaires  d’Etat  qui  étoient  du 
nombre  des  Pairs,  par  les  duc*  d’Argyle,  de  Newcaflle,  de  Grafton, 
par  tous  ceux  qui  avoient  des  rapports  particuliers  à la  Cour,  & enfin 
rejetiée  à la  même  pluralité  de  voix.  Le  Parti  inférieur  protefta. 

„ Parce  que,  difoicnt-ils  , nous  fommes  d’avis  que  cette  Cham- 
„ bre  a droit  de  faire  recherche  de  tous  les  abus  iSt  inadvertances 
„ qui  intereflent  le  Public.  Et  comme  l’on  a objeélé  dans  le*  débat* 
„ qu’une  telle  recherche  pourroit  exciter  quelques  jaloufies  contre 
„ les  Juges  ou  d’autres  perfonnes  qui  y ont  eu  part,  nous  edimont 
„ qu’on  pourroit  donc  toujours  faire  de  pareilles  objeélions  contre 
„ toutes  fortes  de  recherches  ; ce  qui  ed  incompatible  avec  l'hon- 
,,  neur  & la  dignité  de  cette  Chambre  , & ne  doit  pas  , fuivant 
,,  notre  opinion , être  mis  en  balance  par  rapport  au  fervice  de  la 
„ Patrie,  lequel  on  a eu  uniquement  en  vûê'  en  faifant  la  propo- 
„ fition  “. 

C’étoit  en  effet  une  objeélion  bien  foible  & extraordinaire , que 
de  dire  que  ces  recherches  pourroient  faire  naître  quelques  foupçuna 
contre  les  Juges  ou  autres  perfonnes  qui  avoient  eu  part  à ce  Juge- 
ment , puisque  ces  recherches  n’ont  été  établies  que  pour  décou- 
vrir la  droiture  ou  l’obliquité  des  procedures. 

Le  procès  en  quedion , qui  contenoit  cent  cinquante- fix  pages  in 
folio,  fut  imprimé  avec  tant  de  diligence  qu’il  parut  huit  jours  après 
la  propofition  qui  avoit  été  faite  d’en  ordonner  l’impredion , c’ed  k 
dire  le  neuf  de  février.  Ce  jour-lk  même  , comme  l’avoit  demandé 
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le  vicouKe  Townshend , on  examina  les  Protellations  faites  à ce  fu- 
jeCj  on  prétendit  qu’elles  faifoient  tort  à la  réputation  & à la  digni- 
té de  l’AiTemblée  : on  s'échauffa  de  part  & d'autre  , la  querelle  ou 
la  difouie  durajufqu’à  neuf  heures  du  foirt  enfin  , à la  même  plura- 
lité de  voix,  on  prit  trois  refolutions,  qui  fiétriflbient  les  Protefla- 
dons  & leurs  auteurs. 

„ I.  Que  ces  Protellations  étoient  frivoles,  mal  fondées  & indi- 
„ gnes  de  la  Chambre,  en  ce  qu’elles  fembloient  infinuer  que  cette 
„ Chambre  avoit  connivé  au  retardement  du  procès  en  quellion , & 
M que  le  dit  procès  avoit  été  imprimé  & publié  avec  autant  de 
,,  diligence  que  Ton  étenduC  & la  nature  de  la  chofe  le  pouvoient 
,,  permettre. 

„ If.  Que  c’eft  avec  injullice  qu’on  infinfle  que  la  Chambre  n’a- 
„ voit  pas  inierpofé  Ton  autorité  pour  mettre  entre  les  mains  des  Ju. 
„ ges  le  foin  & l’infpeéUon  de  ce  procès , ou  qu'il  y avoit  du  danger 
„ qu’il  tombât  en  d'autres  mains , ou  que  d'autres  que  les  Juges  en 
„ eulTent  eu  la  direélion. 

„ III.  Que  la  Chambre,  incapable  de  douter  de  la  vérité  de  la 
„ Confpiration  communiquée  parle  Roi  dans  fa  dernière  Harangue, 
„ en  avoit  reçu  depuis  avec  ^aucoup  de  ratisfaèliün  des  preuves 
„ convaincantes,  & éioit  fermement  perfuadée  qu’il  en  paroitroit  en- 
,,  core  de  telles , qu’il  feroit  impofiible  à perfonne  d'en  douter  **. 

Les  feigneurs  flétris  oppoferent  à cette  cenfure  leur  unique  moïen 
de  défcn’c.  „ Nous  refufons  notre  confentement  à cette  Refolution, 
„ difoient- ils, parce  qu’autant  que  nous  pouvons  le  concevoir  aucu- 
„ ne  partie  de  la  Protellation  précédente  ne  pouvoit  donner  lieu  à 
„ une  telle  Refolution;  car  on  pofoit  en  fait  dans  cette  Protellation 
„ que  la  très  gracieufe  Harangue  de  Sa  Majelté  prononcée  fur  le 
„ trône  avoit  donnée  fatisfaélion  par  rapport  é la  vérité  de  la  Conf- 
„ piration  en  général , & l’emprelTement  qu’on  avoit  de  voir  le  pro- 
„ cès  de  Layer  marquoit  allez  que  l’on  convenoit  qu’il  en  conte- 
„ noit  les  particularités  : & cependant  félon  nous  la  Refolution  en 
„ quellion  paroit  infinuer  que  la  dite  ProteRution  avoit  donné  lieu 
,,  de  douter  de  la  vérité  de  la  Confpiration , laquelle  infinuation  eit 
„ félon  nous  fans  aucun  fondement. 

„ Parce  que  les  diverfes  Refolutions  touchant  cette  afiFaire,  con- 
„ tenant  une  cenfure  de  la  dite  ProteAaiion  , & n’étant  appuïées 
„ que  d’un  feul  exemple  qui  oaroifle  fur  les  regiires  de  cette  Cbam- 
„ bre , &-la  liberté  de  protclter  & de  donner  des  raifons  étant  un 
„ Droit  incontellable  & un  privilège  cfTentiel  de  tons  les  Pairs  du  ' 
„ Roiaume , nous  fommes  d’opinion  que  les  dites  Refolutions  ten- 
„ dent  à décourager  & à ôter  la  Liberté  de  proteRer,  & qu’à  cet 
„ égard  les  dites  Refolutions  peuvent,  félon  nous,  avoir  des  fui> 
„ tes  dangereufes  “ 

Quoi  qu’oB  eût  rejetté  avec  un  efpèce  de  méprit  les  propofltions 
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de«  Pairs  proccilants  , on  y eut  quelque  égard.  A l’exemple  des 
Communes  on  choisie  un  Committé  fecret  pour  connoîcre  de  ce  pro-^ 
céi;  les  élus  furent  le  duc  de  Dorfec , le  duc  de  Montrofs , les 
comtes  de  Scarborough  , de  Lincoln,  d'Ifla,  les  lords  Lonsdale  & 
Torrington , l'Evéque  de  Lincoln  & celui  de  Salisbur^  : les  lêi* 
gneursqui  avoient  les  grands  Emplois  les  avoient  choiljs  d'avance, 
<k  la  pluralité  des  fuffrages  ne  pouvoit  manquer  de  julUher&de  Itm- 
tenir  leur  choix.  Ce  Committé , qui  apparemment  n’avoit  été  nom. 
mé  que  pour  la  forme  , fe  contenta  de  faire  venir  une  feule  fois 
Layer  en  fa  préfence;  on  l’examina  , & ce  qui  fe  paQa  dans  cet 
examen  fut  tenu  fecret. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  chez  les  Communes.  Ceux  qu’elles  avoient 
honorés  de  leur  choix  firent  leur  rapport  le  dix-fept  de  mars,  par 
lequel,  à ce  qu'ils  prétendoient , la  Confpiration  devenoit  palpable 
& le  crime  des  conjurés  avéré  & inexcufable.  On  remarquoit  d'a* 
bord , & cette  remarque  tenoit  lieu  de  principe  , que  depuis  long* 
rems  des  perfonnes  de  diUinélion  dans  le  Roiaume , de  concert  avec 
des  traîtres  proferits,  dans  les  Pais  étrangers,  avoient  formé  le  def 
lêin  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  trône,  & qu’on  avoit  tenté  plu* 
fieurs  manières  & fixé  divers  tems  pour  exécuter  ce  delTein. 

On  venoit  aufii  à la  Confpiration  dont  il  étoit  queltion.  On  difoit 
qu’on  avoit  follicitéun  Corps  de  Troupes  étrangères  pour  envahir 
le  Roiaume  pendant  les  dernières  élevions;  à qui  a voit-on  demandé 
ces  Troupes,  qui  cfl-ce  qui  les  avoit  demandées?  c’ell  ce  qu’on  ne 
difoit  point.  „ Cette  tentative  aiant  manqué,  on  choifit  le  tems  où 
„ l’on  croioit  que  le  Roi  étoit  à Hanover.  Quantité  d’Officiers  & 
„ de  foldats  dévoient  palTer  en  Angleterre  fans  être  reconnus,  fous 
„ les  ordres  du  duc  d'Ormond,  qui  devoir  lui-méme  débarquer  à 
„ Londres,  fe  failir  de  la  Tour  & faire  de  cette  Capitale  une  place 
,,  d'armes.  Ces  mefures  aiant  manquées,  les  conjurés  prirent  le  parti 
„ de  remettre  leur  entreprife  Jufqu’au  décampement  des  Troupes; 
,,  pendant  lequel  tems  & intervalle  leurs  agents  & leurs  émiflaires 
„ ont  lâché  de  corrompre  les  Officiers  & 1m  foldats  de  l’Armée  de 

.Sa  MaJeRé  ; & ils  comptoient  fi  fort  fur  cette  défeélion  qu’ils  fe 
„ flattoient  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  Trône  quand  même  ils 
„ feroient  privés  du  fecours  étranger  qu’ils  continuoient  pourtant 
„ toujours  de  folliciter  Qui  étoient  ces  agents,  qui  avoient -ils 
fêduits,  à qui  s’étoient*ils  addrelTésFc’ell  encore  ce  qu’on  ne  difoit 
point. 

Selon  le  Committé  , la  Nation  devoir  être  convaincue  par  fon 
rapport  de  la  réalité  de  ces  noirs  complots  par  des  avis  certains  & 
indubitables  de  toutes  les  parties  de  l’Europe , par  les  découvertes 
faites  en  Angleterre , & par  une  longue  & régulière  enchainure  de 
correfpondance  que  les  Confpirateurs  ont  fourni  contre  eux -mêmes 
au  Gouveraement  & dont  les  diveifes  branches  paroiûbient  avoir 
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de  la  liaifon  & aboatiilbient  toatei  i un  deflêin  confiant  & fontenu  Giomos  I. 
du  renv^rfcr  le  Gouvernement  préfent  & de  plonger  le  Roiaume  - tjit. 
d.<n>  le  trouble. 

Ces  avis  certains  & indubitables  étoient  venus  des  Miniflres  du 
Roi  George  auprès  des  Fuiflances  étrangères  ; les  découvertes  fai- 
tes en  Angleterre  conGlloient  en  une  converfaiion  de  La;cr  avec 
le  comte  d^Orrery,  que  le  premier  avoit  avoué  dans  fon  examen  de- 
vant le  Confeil  privé  mais  qu'il  avuit  niée  depuis  devant  les  Jurés, 
de  manière  qu’on  avoit  été  obligé  de  fe  fervir  de  témoins  pour  cer-  | 
tifier  les  dépolitions  qu’il  avoit  faites  devant  ce  Confeil.  On  citoit 
les  dépofitions  de  l’équipage  du  vaifTeau  du  capitaine  Halltad , des 
lettres  interceptées  du  duc  d’Ormond  & du  fieur  George  Kelly  é- 
crites  en  chiffres  ou  fous  des  noms  empruntés.  On  rapportoit  fort 
au  long  la  dépolltion  d'André  Fancier  autre&^is  capitaine  de  dragons; 
félon  ce  témoin,  (Ix  ou  huit  Regimens  Irlandois  atant  doubles  Of- 
ficiers dévoient  s’embarquer  en  Gallicc  pour  paffer  en  Angleterre, 
feize  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols  dévoient  être  de  celte  expédi- 
tion : ce  témoignage  détruifoit  abfolument  ce  qu’on  avoit  dit  que 
les  Conjurés  avoient  inutilement  demandé  du  fecours  étranger  & 
que  l’E/pagne  avoit  fermé  Tes  Forts  pour  empêcher  la  fouie  d’un 
feul  vaiffeau. 

Le  Commitié  citoit  encore  en  preuve  une  lettre  écrite  de  Rome 
à un  Secrétaire  d’Ctat,  où  on  difoit  qu’une  perfonne  de  grande  dif- 
tinêlion  (c'étoit  le  Cardinal  AJberoni)  avoit  déclaré  qu’elle  croïoic 
qu’on  alloit  mettre  en  exécution  le  grand  projet  formé  dans  le  Con- 
clave pour  mettre  le  Prétendant  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne; 
que  dans  la  fuite  cette  même  perfonne  avoit  allégué  quatre  raifons 
de  ce  que  le  projet  avoir  échoüé , favoir  le  manque  d’argent , le 
peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  le  Regent  de  France , le  dé- 
faut d’habileté  en  ceux  qui  dévoient  conduire  l’affaire , & la  timidi- 
té du  Prétendant , qui  pour  éviter  de  bazarder  fa  propre  perfonne 
propofoit  d’envoïer  fon  fils  ; monfieur  Walpole  avoit  démenti  cette 
Lettre,  en  difant  quelque  tems  auparavant  en  pleine  Chambre  que 
le  Prétendant  étoit  parti  de  Rome  & qu’il  étoit  retourné  fur  Tes  pas 
aiant  appris  que  la  Confpiration  étoit  découverte. 

„ Toutes  ces  dépofitions  & ces  avis , difoit  encore  le  Committé, 

„ s’accordent  avec  un  Ecrit  qu’un  membre  du  Confeil  de  Sa  Majeflé 
„ remit  entre  les  mains  des  Secrétaires  d’Etat  au  mois  de  juillet  der- 
„ nier,  les  affurant  qu’une  perfonne  qu'il  avoit  lieu  de  croire  fort 
y,  eng^ée  dans  la  Confpiration  étoit  venue  le  trouver  & lui  avoit 
„ apporté.ce  Papier  qu’elle  difoit  avoir  enlevé  à la  dérobée  du  bu- 
„ reau  d’un  Seigneur  qu’elle  tefùfa  de  nommer  “.  Ce  Papier  con- 
tenoit  les  refolutions  fuivantes.  „ déttrrt  iiut/ttimni  les  armes 

„ £îf  f/i'esi  Us  diftribuë  ; eammtssar  par  Seutimarck  , If’biteebappel , 

M H'appissg  ütibeurn  Smitbfitld  y marther  dans  la  Citéi  s’affarer 

„ des 
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Giono»  I,  ,,  Jes  portis\  fe  barricadtr  en  âiwfes  rnis  centre  h Cavalerie,  s'af- 
1723.  ~ fnrer  du  cimeliert  faint  Clément,  garnir  Us  deux  étages-,  tes  tri- 
,,  que  s , les  pierres  peuvent  fervir  dans  tes  étages  d'en  haut  ^ être  jetties 
„ par  des  femmes.  Il  ne  faut  pas  compter  fur  le  fécours  de  H''efiminjier , 
„ dont  on  coupera  la  communication , fi  ce  neft  par  la  Rivière  ; anvoier 
,,  un  mejj’age  au  J.ord  mayrepar  trois  Jeigneuri;  Proclamation  pour  obti- 
„ ger  ceux  qui  joindront  à porter  leurs  armes-,  Deckration  imprimée pri- 
„ te  à répandre  parmi  U peuple;  vingt-trois  Officiers  des  Gardes  fur  les- 
„ quels  OH  peut  compter,  pluj.eurs  autres  bien  intentionnés ,Jur tout  les 
„ fimpUi  foldats  i jour  fixé  le  trente  avril. 

Autre  plan  „ ^uon  choifijfe  incontinent  quarante  per  formes  déterminées,  armées 
At  laCon-  d' épées  (fi  de  pifiolets  pour  exécuter  toutes  foi  tes  d ordres,  (fi  que  peur 

fpiration.  fubfifiauce  des  dits  quarante  Gentils-hommes  on  avance  de  l’argent 

,,  du  fonds  à raifon  de  fept  ebelins  par  jour  pour  chaque  homme  (s  fon 
■„  cheval-.  Commandant  en  chef  le  lord  N.  ..  .,  le  lems  fept  heures  du 
„ matin  Ce  Plan  étoit  ficné  Cif.  C.  W.  M. 

Il  étoit  difficile  qu’on  ne  lentît  que  ce*  lettre*  de  Rome  , ces  Pa- 
piers enlevés  furtivement  à de*  perfonne*  qu'on  ne  voulait  pas  nom- 
mer, ces  rapport*  de  converfations  certifiées  par  un  feul  lémoii», 
ces  lettres  fous  des  noms  ruppofé*  ou  écrites  en  chiffire  dont  appa- 
remment on  n’avoit  pas  la  clef,  ne  pafTeroicot  pas  pour  des  preuve* 
juridiques  & inconieflables.  On  y avoit  pourvu  ,en  difant  qu’on 
devoir  s'attendre  que  dans  une  correfpondance  fi  périlleufe  les  con- 
jurés emploieroient  toute  forte  d’art  &.  fe  ferviroient  de  chiffres  & 
de  jargons  pour  déguifer  leurs  véritable*  deffoins&  pour  cacher  le* 
noms  des  perfonnes  interefl’ées  afin  de  les  mettre  par  là  à couvert 
des  pourfuites  juridiques  : „ Mai* , ajoutoit-on  , il  elt  à remarquer 
,,  que  plufieurs  de  ces  voiles  & de  ces  marques  font  fi  grolfiers  qu’ils 
,,*ne  fervent  qu’à  les  livrer  eux-mêmes;  quelques-uns  font  expli- 
„ qués  par  l'habileté  de  differents  déchiffreurs  qui  conviennent  de 
„ la  même  explication  , d’autres  font  dévoilés  par  des  chiffres 
„ & des  lilles  de  noms  fiippofés  qu’on  a faifis  fur  les  confpirateurt 
„ mêmes 

Pour  foutenir  ce  rapport  on  fit  imprimer  les  pièces  juftificative* 
qu’on  y avoit  citées  : ce  livre  contenoit  quatre-vingt  trois  page*  in 
ffilio  menu  caraélère;il  étoit  divifô  en  douze  Article».  Ce  grand 
amas  de  preuves  ne  fervit  qu'à  faire  le  procès  à trois  perfonnes,  fa- 
voir  à l’Evéque  deRochefier,  à un  nommé  Jean  Plunket  & à Geor- 
ge Kelly;  ces  deux  derniers  ayoient  féparement,  fur  different* 
faits,  fervis  de  témoin*  contre  l’avocat  La  y er  ; ce  petit  nopibre  de 
coupables  ne  repondoit  guère*  à la  magnifique  Addreffe  que  les 
Communes  avo'ient  prefentée  au  Roi  après  avoir  ouï  le  rapport. 

,,  Nous  fomme*  fort  furpri»,  avoient-elle*  dit  , de  voir  que  de* 
,,  perfonnes  de  coofideration  & de  diilinâion  qui  auroïent  dû  être 
„ tes  meilleurs  Juges  & les  plus  zélés  defenfeurs  de  votre  Régné 

„ doux 
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doux  & heureux,  lequel  peut  feul  afllirer  leurs  biens  & leurs  dig-  Oiosoil. 
„ nirés , fe  (bient  oubliés  jufqu’au •point  d’étre  les  chefs  &les  fauteurs 
„ d’une  Confpiration  dénaturée  pour  détruire  votre  perfonne  facrée,  ' 

„ leur  Patrie,  éit  eux  memes,  en  violant  la  foi  & les  liens  les  plus  fo> 

„ lemnels  en  faveur  d’un  Papille  fugitif,  connu  feulement  par  fon 
5,  aveugle  bigoterie  & par  Ion  attachement  pour  la  Cour  de  Rome. 

„ Comme  nous  avons  découvert  ces  ihfames  pratiques  avec  un 
,,  chagrin  & an  relTenâment  inexprimable, nous  prendrons  aulTi  foin 
„ que  les  détellables  auteurs  ne  puilTent  par  aucun  artifice  ou  prati- 
„ que  échapper  à la  punition , & nous  ferons  en  forte  que  tous  les 
„ Confpirateurs  foient  détournés  pour  jamais,  par  la  Juftice  du.Par- 
„ lement,  de  s’engager  dans  de  pareils  attentats  criminels 

Il  e(l  hors  de  doute  que  cette  Chambre  étoit  dans  les  lèntiroens 
& dans  les  dirpofitions  qu’elle  exprimoit-;  les  prifunniers  qu'elle  ne 
condamna  point  ou  qu’elle  n'accufa  pas,  ne  durent  donc  leur  falut 
qu’à  leur  innocence  ou  au  défaut  de  preuves;  encore  meme  lui  re- 
procha-t-on qu’elle  en  avoit  manqué , du  moins  de  celles  qui  étoienc  ' 

admifes  & préfcriies  par  les  Leix , contre  ceux  qu’elle  avoit  con-  ^ 
damnés. 

Tandis  qne  les  Communes  s’appliquoient  à infiruire  le  procès  des 
trois  coupables  , & particulièrement  celui  de  l’Evéque  de  Rochelfer, 
la  Chambre  haute  étoit  dans  des  altercations  très  vives.  Plufieurs 
de  Tes  Membres  avoieni  été  nommés  dans  le  rapport  du  Committé. 

Ils  en  furent  extrêmement  picqués,  & s’en  plaignirent  avec  amer- 
tume. Le  comte  de  Cowper  entr’autres  dît , qu’aïant  eu.  l’honneur 
d’éire  élevé  à la  Pairie  par  la  feue  Reine  Anne  de  glorieufi?  mémoi- 
re il  fe  croioit  obligé  d’en  défendre  les  Droits  & les  Privilèges , fon-* 
dés  fur  la  tn/igiu  Cbarsa  Loi  fondamentale  de  l'Etat;  iqu’^rés  avoir 
donné  en  tant  d’occalions  & dans  les  tems  les  plus  diraciles  des 
preuves  de  fon  zélé  & de  fon  attachement  pour  la  fuccellion  Pro- 
teftante  & pour  le  Gouvernement  préfent,  il  étoit  avec  raifon  of- 
fenlEde  le  voir  tympanifê  dans  la  liite  d’une  cabale  chimérique  de 
mal-intentionnés , fur  la  fimple  déclaration  d’un  nüi-dirt  d’un  infâme 
fcélerai  convaincu  de  prévarication  parle  Committé  même,  qui  avoir 
flétri  d’honnctei  gens  fans  autre  viie  que  de  fe  faire  honneur  dans 
fon  Parti  ou  de  plaire  ailleurs , ce  qui  feul  ruflUfoit  pour  donner  un 
air  de  fable  à toute  cette  Confpiraxion  ; il  finit  en  demandant  que  ■ 

Plunket,  de  qui  on  avoit  cette  lille,  comparût  inceflamment*  à la 
Barre  pour  y etre  interrogé. 

Le  vicomte  deTownshend  répondit,  qu’il  étoit  bien  fâché  que  cet 
ilhiRre  Pair  prit  li  fort  à cœur  une  bagatelle,  que  perfonne  a’igno- 
roit  que  pour  obferver  les  formes  jurioiques  on  n’avoit  pu  fe  difpen- 
fer  de  publier  les  interrogatoires  tels  qu’ils  étoient , fans  y rien  chan- 
ger, fans  en  rien  fuppnmer  ; que  le  Committé  avoit  rendu  jultice 
a la  plupart  de  ceux  qui  y étoient  nommés,  en  déclarant  qu’il  les 
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croiok  tout  à fait  innocents , qu’ainfi  leur  réputation  n’en  avoit  point 
iuufTert',  il  ajouta,  qu’il  étoit  fort  furprit  qu’un  Pair  dont  la  capaci- 
té avoit  avec  jullicc  tant  de  poids  dans  cette  illultre  Aflemblce,  fur  une 
circontlince  li  triviale  & fi  foible  traitât  de  fable  une  fi  noire  & fl 
dctellable  Conrpiraüon,  appuiée  d’ailleurs  d’un  fi  grand  nombre  de 
preuves  qu'elles  furmoient  une  efpcce  de  démondration.  • , 

Les  autres  feigneurs  dont  les  noms  fe  irouvoient  dans  ces  lûtes 
répliquèrent , que  les  Communes  dans  leur  Arddrelle  n’avoient  point 
fait  de  dillinflion , qu’il  paroiiToit  qo’elles  avoienc  eu  en  vue  tout 
ceux  qui  avoient  été  nommés  lors  qu'elles  avoienc  dit  qu’elles  é- 
toient  furprifes  de  voir  que  des  perfonnes  de  confideration  s’étoient 
oubliées  jufqu’au  point  d’écre  les  chefs  & les  fauteurs  de  la  Confpi- 
ration  ; que  Je  duc  d'Ormond  & les  autres  ptofcriis  n’étoient  ^d- 
retnent  pas  l’objet  de  l’étonnement  des  Communes  , qu’apparent- 
ment  dans  le  fent  de  l'Addcefie  l’Evéque.de  Rochellpr , le  lord 
North-and  Grey , le  comte  d’Orreri , étoienc  \n  chefs  , & qu’eux 
étoient  les  fauteurs  : à ces  reflexions  ils  en  ajoutèrent  d’autres  qui 
tendoient  à répandre  du  ridicule  fer  le  narré  de  la  Confpiraiion.. 

Comme  l’affaire  étoit  perfonnelle,  & que  les  contefiationt  avoient 
encore  plut  d’aigreur  que  de  vivacité  -,  on  propofa  la  queflioo  fi 
Plunktt  ferait  amené  à la  Barre  ; la  négative  l’emporta  de  quatre- 
vingt-une  voix  contre  vingt-fix:  on  ne  proceila  point  contre  ce  re- 
fus , (St  on  fe  contenta  de  l’erpcce  de  réparation  qu’avoic  faite  le 
principal  Miniflre.  Tandis  qu'on  étoit  au  fort  des  pourfuites  con- 
tre les  trois  coupables  on  découvrit  un  rionvel  attentat  médité  con- 
fire la  pérfonne  «tu  Roi  : deux  appremifs  , l’un  âgé  de  quinze  ans , 
l’autre  de  vingt , dévoient  poignarder  le  Prince  le  cinq  de  mai, 
jour  d'Aflions  de  grâces  pour  la  préfêrvacion  de  la  contagion  dans 
les  trois  Roiaumes , auquel  ils  ruppofoienc  que  -la  Cour  fe  rendroit 
en  ceremonie  à la -cathédrale  de  Saint  Paul.  Us  furent  arrêtés;  le 
plus  jeune  avoüi  ingénQeinenc  que  ce  deffein  lui  avoit  été  fuggeré 
par  ion  complice:  ce  dernier  fut  envoïé  11  Newgate,  l'autre  fut 
mis  à la  garde  d'un  meffager  d’Etat.  Cette  découverte  n’eut  aucune 
fuite  & relia  comme  tant  d’autres  fans  être  approfondie. 

Les  Communes,  qui  s’étoient  emparées  du  procès  de  l'Evéquede 
Rochefter,  le  pooflbient  .vivement;  au  commencement  d’avrij , el- 
les  Iq  citèrent  pour  repondre  pat  devant  elles:  lui  même  y avoit  coo- 
fqnti  & l’avoit  même  demandé , Toit  qu’il  n’eét  pas  fait  affez  d’at- 
tention aux  Droits  de  la  Pairie  dont  il  avoit  l’honneur  d’étre  revê- 
tu, foit  qu'il  eût  en  vue  de  commettre  les  deux  Chambres  , comme 
il  étoit  arrivé  en  l’affaire  du  comte  d’Oxford  ; s’il  avoir  penfé  de  cet- 
te façon, il  s’étoit  trompé,  les  Seigneurs  ne  crurent  point  leurOroiu 
iniereflès  dans  le  fait  d’un  Evêque  & fouffrirent  patiemment  que  les 
Communes  fiffent  Ton  procès,  & par  une  fuite  néceffaiEe  qu’il  com- 
parât devant  elles.  • . . / . ? 
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Sar  la  fication  dé  ce  tribunal , dont  la  compétence  n’avoit  été  bien 
établie  que  par  des  faiti  paflés  du.  tema  de  Charles  premier , l’E^ 
véque  eut  recours  aox  Pairs  comme  i Tes  Juges  naturels:  U leur  re> 
_ préfenta,  qu’aïant  l'honneur  d'étre  Membre  de  cette  illullre  AlTera< 
‘ niée  il  ne  .devoit  être  accufé  & ne  pouvoir  repondre  à aucun  autre 
tribunal,  & qu'ainfi  il  prioitla  Chambre  de  le  dirpsnfer  de  corn* 
paroitre  II  la  Barre«des  Communes  pour  repondre  au  Bill  qu’on  y 
avoir  porté  contre  lui  ; alléguant  l'ordre  condant  de  la  Chambre  qui 
'défend  aux  Pairs  de  répondre  à aucune  accufation  devant  les  Corn, 
munes , ni  par  eux-mémea  ni  par  leurs  avocats.  Le  fêigneur  qui  s’é* 
toit  char^  de  piéfcnter  cette  requête  , l’appuïa  de  tout  Ibn  pou- 
voir; il  fut  fécondé  par  les  contes  Conrper  & StrafFord  , par  le  lord 
Lechmere  ,qui  repréfencérent  qu’il  s’agilToicde  l'honneur  de  la  Cham- 
bre,, de  Tes  droits  & de  fes  prérogatives-  indifpuiables,  que  i’entre- 
prife  des  CommoiKsitoic  uaefpèce  d'attentat  donc  ils  dévoient  tous 
fe  relTeotir , ou'on  n’anroic  pu  du  fouffrir  qu’elles  entamalTent  cette 
affaire,  & qu’à  plus  force  raifon  on  devoii  en  arrêter  les  fuites  ; que 
la  même  Loi  qui  défendoit  à un  Pair  de  fubir  le  Jugement  de  tout 
autre  tribunal  en  matière  criminelie  obligeoit  encore  plus  la  Chain, 
bre  à ne  pu  confentir  à cette  innovation  , qu’en  le  failànc  elle  fe 
dégradoit  elle-même  êlt  fe  faifoic  en  quelque  forte  fubalterne.  , 

Un  répliqua,  qu’en  cette  occaûon  la  Chambre  baife  n'avok  pas  agi 
en  qualité  de  Cour  de  judicature  , mais  comme  faifanc  partie  du 
Corps  légillatif,  à quoi  elle  avoit  autant  de  droit  que  la  Chambre  des 
Pairs.  Les  deux  Secrétaires  d’Ëtat,  le  duc  d’Argyle  , l’Evéque  de 
Petersboroogh -,  le  duc  de  Wharion  quoi-qu’ami  intime  de  l’accu- 
fé,  applaudirent  cette  réponlë  & la  firent  valoir;  ce  dernier  même 
ajouta  que  cette  Requête  étoic  tout  à fait  hors  de  failbn  , puis  que 
l'accofé  aianc  demandé  parlenres  à la  Çhambre  des  Communes  d’é- 
tre  oüi  par  fes  avocats  à leur  Barre,  il  n’écoic  plus  tems  de  deman- 
der aux  Pairs  de  ne  lui  p-as  permettre  de  faire  ce  à quoi  il  s’étoic 
engagé.  La  conteifation  finit  méthodiquement  : on  propofa  deux 
quelUons  ; la  première , fi  l’Kvéquc  ne  feroic  oUi  que  devant  la  Cham- 
bre des  Pairs,  la  négative  l’emporta  de  Ibixante  & dix-huit  voix 
contre  trente-deux;  la  fécondé,  li  on  lui  permettroic  d'étre  oGi  par  la 
Chambre  des  Communes  en  perfonne  ou  par  lès  avocats  à fon  choix, 
& fl  on  lui  fignifieroit  le  confencement.de  la  Chambre,  l’aUirmàti- 
ve  eut  foixante  & dix-fept  voix  contre  trente-trois. 

Quelque  refpeéfable  que  foit  la  pluralité  des  fuffrages , & que  le» 
préjugés  foient  ordinairement  en  fa  faveur,  il  e(l  pourtant  vrai  qu’en 
fuppolanc  que  ces  Evêques  foient  barons  du  Roiaume , ces  décidons 
écoienc  également  contre  la  coutume  & contre  la  dignité  des  Pairs; 
que  l’Evéque  de  Rocheftcr  avoit  eu  tort  de  s’engager  à repondre 
aux  citations  des  Communes  , & que  la  Chambre  haute  avoit  en- 
core plus  grand  tort  de  confentir  qu'il  accomplît  fes  engagetnens. 
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• Cet  Evêque  préfeDta  une  autre  Requête,  qui  n’eut  pat  plat'de 
Tuocét.  Elle  étoit  peu  importante  , & je  n’en  parle  que  -pour  faire  ‘ 
voir  julqu’où  porioit  dans  cette  affaire  i’amour  de  Ton  Parti  ou  le  zè- 
le pour  la  juliiee.  Le  Prélat  fe  plaignoit  qu’étant  à table  le  colo- 
nel Williamfon,  affilié  de  quelques  autrei  perfonnet , étoit  venu  lui 
enlever  par  force  diverfes  chofet  ainfi  qu’à  fet  domeftiquetj  ilprioit 
lei  Pairs  de  vouloir  examiner  cette  affaire  & dcUii  accorder  lapro- 
ttélion  qu'ils  jugeroient  à propos.  On  propola  de  faire  venir  devant^ 
la  Chambitr  le  colonel  Williamfon  pour  rendre  raifon  de  fa  con-* 
duice,  & decMiier  audi  ceux  qui  t’étoient  trouvés  préfents  à cette 
aélion.  La  propofition  & la  Requête  furent  rejettéet  à la  pluralité  de 
cinquanie-tix  voix  contre  vingt-quatre. 

Quinze  Pairs  proiellèrent  contre  ce  refus,  „ Parce  qu’un  membre 
„ de  la  Chambre,  difoient-ils , peut  reclamer  en  toute  occafion  la 
„ Jullice  & la  protcâion  de  la  Cbambte  contre  oui  que  ce  foit  qui 
„ pendant  la  féance  du  Parlement  entreprend  de  faire  violence  à 
,,  la  perfonne  & à lès  effets. 

„ Parce  qu’en  cas  que  les  faits  rapportés  dans  la  Requête  foieat 
„ vrais  ,<St  que  les  perlbnnes  <|ui  y ont  eu  part  ne  puilient  pas  julti- 
„ fier  leur  conduite  d'un  manière  qui  faiùraffe  la  Chambre, leur  en- 
„ treprife  doit  etre  regardée  comme  téméraire  & infoutenable  ; 

„ que  par  conféquent  on  auroit  du  écouter  le  rapport  impartial 
„ de  ceux  qui  on  été  préfents,  afin  de  pouvoir  rendre  Jullice  àl’b- 
„ vèque 

Après  bien  des  recherches  iSt  des  confultations  le  comroitté  fecret 
prononça  que  l’Eveque  de  Rocheiler  paroilToit  avoir  été  le  chef  ou 
le  principal  appui  de  la  Confpiration,  que  comme  tel  il  étoit  coupa- 
ble &■  roeritoit  d'étre  puni  ; on  convenoit  pourtant  que  les  preuves 
emploiées  contre  lui  n’auroiept  pas  eu  affez  de  force  dans  une  cri- 
me ordinaire , mais  que  dans  l’efpèce  dont  il  s'agiffoit  elles  étoient 
fulfifantes:  les  Communes  en  grand  coinmitté  furent  du  meme 
avis.  Le  feize  avril  il  fe  tint  une  grande  Affemblée  au  bureau  du 
lord  Carterct  pour  convenir  de  la  peine  qu’on  infligeroità  ce  l^rélat-, 
quelques-uns  opinèrent  d’abord  à le  dépofer  de  l'Epifcopat , à le 
priver  de  tous  les  bénéfices  & à le  bannir  à^perpétuiié  duKoiauine, 
mais  fans  confirquerfes  biens; d’autres ,fe  recrièrent  qu’on  le  traiioit 
avec  trop  de  douceur,  qu’aiant  été  le  principal  machinateur  des  in- 
trigues & des  complota  formés  pour  renverfer  l'jiitat  depuis  l'avéne- 
jnent  du  Roi  à la  couronne,  if  devoit  etre  puni  exemplairement, 
que  du  moina  il  devoit  être  enfermé  le  relie  de  les  jours  <ii  mis  hors 
d’etiit  d’ourdir  de  nouvelles  trames  ; les  auteurs  du  premier  fenti- 
ment  repondirent , qu’à  la  vérité  ce  coupable  méritoit  toute  une 
autre  peine,  mais  qu 'après  avoir  confulté  plufieuri  membres  de  la 
Chambre  haute  ou  ne  les  avoit  pas  trouvés  difjioi'és  à lui  en  iuiliger 
de  plus  fevére.  , 
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' Le  lendemain  lei  Communes  (uivirent  exaclemcnt  cet  arrêté  & 
répétèrent  'la  Sentence  qu'on  avoir  concertée  avec  un  Secré- 
taire d’Etat.  Comme  on  craignoit  ou  qu’on  faifoit  fcmblant  de  crain- 
dre que  dans  la  fuite  le  Roi  par  un  excès  de  bonté  & de  clémence 
ne  fît  grâce  à «ce  coupable,  on  y ajouta  cette  claulê:  Et  la  di- 
$*  Stnienct  ne  powrra  lire  modvrée  jani  le  tonfuttiment  du  Purlement. 

. L’Angleterre  e(l  le  feuIJ^aïs  connu  où  l’on  refpcéle  autant  qu’on 
le  doit  la  liberté  vie  de  l’homme;  les  procedures  y font  publi- 
ques, ceux  qui  font  chjrgés  d'exercer  la  Juitice  rendent  compte  de 
leur  admihillration;  les  vraifemblances , les  probabilités  ne  palTent 
point  pour  des  preuve; , on  ne  pénétré  point  dans  l’intention  des 
Aceufés , c’ell  fur  ce  qu’ils  ont  dit , non  fur  ce  qu’ils  ont  eu  inten- 
tion de  dite,  fur  ce  qu’ils  ont  fait,  non  fur  ce  qu’ils  ont  pü  faire, 
qu’on  les  juge,  Sc  à parler  en  général  un  homme  condamné  eR  un 
homme  coupable.  'l’andis  que  les  loix  font  obfervées , les  Particu- 
liers n’ont  point  à craindre  le  relTeniiment  du  Souverain  & de  Tes 
Minillres,  fi  redoutables  par -tout  ailleurs;  il  faut  qu’ils  ne  fe  van- 
gent  point  pu  qu'ils  le  faifent  d'une  manière  éclattante;  les  exils, 
les  fufpenfto'ns  d’OfScés , les emprifonnemens  non  motivés,  y font  in- 
connus, auffi  bien  que  le  c^ix  des  Juges  & l’éreâion  de  nou- 
veaux tribunaux.  L’unique  moïen  qu’ait  la  Cour  pour  hure  fentir  fon 
indignation  à ceux  dont  elle  eR  mécontente,  c’eR  d’avoir  le  Parle- 
ment à fa  dévotion  & de  l’interefTer  dans  fes  reffentimens,  alors 
elle  a prefque  autant  de  pouvoir  que  celles  où  lé  Defpot  jm  eR  éta- 
bli;  les  membres  des  cummittés  fecrets  font  ordinairement  à fon 
choix , elle  eR  maitreflfe  de  la  peine  , de  la  qualification  du  crime, 
de  la  manière  même  de  procéder  & du  genre  de  preuves:  ce  que 
je  dis  de  la  Cour , Je  le  dis  aufli  d’un  Parti  qui  domine  dans  le  Par- 
ment  , témoin  ce  mi  arriva  du  tems  de  Cromwel,  qui  vint  à bouc 
de  faire  décapiter  ton  Roi.  Ces  efpèces  de  Confpiraiions  où  l’on  a 
pour  but  de  trouver  quelqu'un  coupable, font  extrêmement  rares  & 
n’empèchenc  point  qu’il  ne  foie  vrai  que  les  procedures  de  la  Gran- 
de Bretagne  fuient  les  plus  conformes  à l’équité  & les  plus  favora- 
bles à l*iDnocence  qu’on  voudroic  opprimer;  dn  moins  on  ne  le  fait 
pas  impunément , la  publicité  de  la  procedure  fait  éclatter  l’injuRi- 
ce,  qui -devient  pour  la  Nation  un  motif  d’èire  à l’avenir  plus  en 
garde  contre  l’abus  qu’on  pqurroit  faire  de  fon  zélé  & de  fa  Bdéli- 
té.  Du  reRe  ce  que  je  dis  n’a  aucun  rapport  à l’Evéque  de  Ro- 
cheRcr:  il  n’y  avoit  point  de  Confpiration , ce  qui  elt  incroiable , 
ou , il  y avoit  une  très  grande  part.  . 

1 La  Sentence  des  Communes  ne  déconcerta  point  ce  Prélat;  il  ne 
s’y  étoit  point  attendu,  il  avoit*  penfé  qu’elles  fe  borneroient  à l’ac- 
eufer.  Je  crois,  difoit-il  dans  une  lettre  qu’on  furprit,  qu’on  a re- 
„ folu  de  procéder , non  par  Bill  d'alieiader  ou  de  profeription, 

„ mais  par  aceufation  Pariememaire  ...  11  y a des  gens  qui  fe- 
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„ rcMent  bien  aifet  qae  le  traie  portât  à la  tété  & qoi  voddroieot 
,,  me  perdre  pour  en  perdre  d’autres  ^ mais  le  M'miaère  ira  bride 
„ en  main  de  peur  de  perdre  fa  pointe  & de  caffer  la  corde  en  bai>- 
„ danc  uop  l'arc.  “ Son  affaire  aïant  pris  on  autre  tour,  il  n’ew 
d’elperance  qu’en  la  Chambre  haute:  il  .y  fit  prefenter  une  Keqoè* 
te,  par  laquelle  il  demanda  qu’on  lui  accordât  deux  avocats,  deux 
foiliciteurs , qu’il  nomnioit;  il  prioit  aufli  qu’on  lui  accordât  une 
audience  particulière.  i 

La  Caufe  fut  plaidéeavec  grand  appareil.  Les  avocats  de  la  Cour 
produirirent  differents  extraits  de  Lettres,  firent  entendre'  quelques 
témoins.  Les  avocats  de  l’isvèque  firent  .peu  d'attention  aux  cér 
moins  , mais  iis  parlèrent  fortement  au  (ûjet  des  extraits  des  Lettres, 
dont  on  ne'produifbit  point  les  originaux , qui  la.pidpart  étoient  am» 
nymes  ou  fous  des  noms  ruppofés:  on  mit  en  queliion  fi  des  extraits 
étoient  des  preuves  fuififantes;  l'affirmative  l’enipona  de  quatre- 
vingt  dix-fepe  voix  contre  trente-neuL  L’Ëvéqoe. lui-même  densanr 
da  qu’on  produifit  la  clef  avec  laquelle  on  avoit  déchiffré  ce»  Lettres: 
fa  demande  fut  rejettée,  ptefque  à la  même  pluralité.  > . . i -t 

Dans  la  féance  fuivame,qui  fe  tint,  le  dix-huit  mai,’  les  avocats 
de  la  Cour  continuèrent  à produire  leurs  preuves;  Ix  plus  forte  éiott 
la  déclaration'  d’un  Hretre. Papille  nommé  Nryss  qui  s’ëtoic  noyé  en 
voulant  fefauver  ; eUe  portait , qu’il  avoit  été  emploïé  I dreffer  des 
mémoires  par  où  les  conjurés  j & l’Evéque  de  Hocbefler  en  partie  ' 
culier , demandoienc  au  Kegent  de  France  unTecours  .de  cinq  mille» 
hommes  t on-repréfeou  que  cette  dépofition  ne  pouvoit  être  re» 
çué  en  preuve,  puis  qu’elle  n’avoit  point  é(é  faite  fous  ferment  & 
que  même  elle  n’étoic  point  fignée»  mais. le  vicomte  de  Townihend 
& monfieur  Kobert  Walpole  aïant  aucAd  qœ  ceue  dépofition  avoit 
réeUemeoc  éui  faite  par  le  Prêtre  Papille;  il  fut  refolu  à la  pluralité 
de  quauevingt-cinq  voix  contre  quarante  <Sc  une,  quelle  ferviroit 
de  preuve,  ceff-à-dire  que  la  Chambre  en  vertu  du  pouvoir  legis- 
latif fuppl^  les  formalités  effcntielles  dont  elle  étoic  dépoorvnë.  i 
On  procéda  enfuite  à la  leâure  des  lettres  qui  av'oient  été  inter, 
eeptées  à la  polie:  fur  quoi  l'Evéque  demanda  que  les  commis  fiifi 
font  interrogés  for  ces  deux  .queilions;  la  première,  s’ils  avoient 
une  autorité  ruffifante  d’intercepter  & d’ouvrir  desLettres , & de  qui 
ils  la  tenoient  j la  fécondé,  fl  les  commis  qui  avoient  copié  les  Let- 
tres dont  on  avoit; donné  cours  aux  originaux,  les  avoient  eux- 
mêmes  interceptées,  ou  s’ils  les  avoient  reçues  de'  quelqii'autre. 
Ces  queffions,  fi  adroites  & Il  propres  à juAifîerou  à confondre 
l’accufé,  donnèrent  lieu  è un  débat  très  vif,  qui  dura  jafqu’l  onze 
heures  du  foir;  on  y dit  les  chofes  du  monde  les  pins  fortes  fur  la 
foi  publique,  fur  l’abus  énorme  que  pourroient  foire  les 'commis 
de  la  polie  de  leur  Emploi , fi  fans  autorité  foffifànte  ils  pouvoienc 
ouvrir  des  lettres  y que  des  copies  de  Lettres  non  revêtues  de  toutes  • 
. le* 
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let  formalicéi  qui  let  rendent  propret  ^ fuppléer  auK  Originaux , gkoioi  f. 
font  des  pièces  & informes  & indignes  d’aucune  croïance;  .que  la  ^ 
fortune  , l’honneur  du  moins,  le  repos  & la  tranquilicè  des  plus  hon- 
néies  gens  dépendrorent  de  cet  copilles,  qui  n'ayroienc  qu’à  pro* 
duire  contr'eux  la  copie  d'une  Lettre  qu’ils  prétendroient  avoir  in- 
terceptée; on  alla  aux  voix  & il  fut  refolu,à  la  même  pluralité, que 
let  commis  de  la  polie  ne  liraient  point  obligés  de  rependre  à ces 
qucllions , & que  cependant  les  copies  des  Lettres  interceptées  fervi- 
Toient  de  preuves.  ' • . 

L’It^véque  dot  t’appercevoir  à cet  décilîont  11  fingulières,  toû-  Il  U plu- 
jours  faites  à la  même  pluralité  «de  lirSrages,  que  là  condamnation  'ui- 
avoit  été  refoluê  indépendamment  de  ce  qu'il  pourroit  alléguer 
pour  fa  defenfe;  il  ne  s'abandonna  pourtant  pas' lui- même;  il  parla 
pendant  deux  heures  avec  tant  de  véhemence  qu’il  s'évanoott  en 
finiflant  . > • . 


''t  H dit  d’abord,  que  Tes  avocats  avoient  11  bien  défendu  fa  caulë 
qu’il  lui  relloit  peu  de  chofes  à dire  ; qu’il  auroit  prit  volontiers 
le  parti  du  filence,  s’il  n’eût  craint  qu'on  l’eût  regardé  comme  une 
confeflion  tacite  du  crime  dont  il  étoïc  aceufé:  mais  que  fe  Tentant 
tout  à fait  innocent,,  il  fecroloit  obligé  d’expolèr  à la  Chambre  le 
peu  de  remarques  qu’il  avoit  faius  & cette  procedure  exraordi-  * 
naire.  • - • ^ . 

Après  ce  préambule  il  entra  en  matière , & dît , qu’au  bout  de 
fept  mois  d’étroite  prifon  il  avoit  été  fort  étonné  d’apprendre  que 
let  Communes  Favoient  déclaré  le  principal  machinateur , direc-  * 
leur  & promoteur,  d’une  déteilable  C’onfpiration  pour  exciter  une 
Kebellion  dans  le  Roiaume , renverfer  l’Etat  de  mettre  fur  le  trPne 
nn  Prétendant  Papille,  & qu'ellet  avoient  porté 'un  Bill  pour  lui 
infliger  certaine  peine  ; que  fur  cela  il  avoit  d’abord  formé  le  def- 
fein  de  le  jullifier  de  cette  aceufation  atroce  devant  les  Commu- 
nés,  mais  qu’il  avoit  enfuite  fait  reflexion  oue  Tes  aceufataurs  ^tant 
devenus  Tes  ^uget,en  le  condamnant  fans  I entendre  il  n'avuit  pat 
lieu  d'eTperer  que  quelques  prenves  quil  apportât  de  Ton  iunocencc 
ils  Touluflent.fe  retné’icr  & déroger  ài  une  refolMion  par  .laquelle 
ils  l’avoient  préjugé;  que  c’éioit  ce  qui  l'aVok  déterminé  à fe  taire 
jufqu’à  ceqne  le  Bill  fût  devant  fes  véritables  juges,  y-  • 

' Aux  remerciment  qu’il  leur  fit  de  la  bonté  avec  laquelle  ils  l’a- 
voient écouté  il  mêla  des  plaintes  fur  la  rigueur  qu’il  prétendoit 
qu’on  avoit  exercée  à Ton  égard  en  admettant  en  preuve  des  extraits 
de  lettres,  quelques-unes  anonymes  de  d’autres  de  perfennes  incon- 
nué's,  au  lieu  de  lâire  produire  des  originaux;' en  recevant  pour 
preuve  la  confelfion  & déclaration  d’un  homme  mort,  fens  être 
lignée  de  lui  ou  faite  fous  ferment,  en  refufaht  d’qpliger  les  dél 
chilFreurt  à produire  la  ciet  du  ch:lFre  & la  inanièretlont  ils  avoienc 
fut  les  décaiSremeiiu,  en-n'iatcuugeant  p<u  - ies . commit  de  la 
w £oRe 
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e>oicE  L pofte  au  fiijet  de  l’autorité  qu’ili  avoienf  reçuS  d’arrêter  & de  dé> 
17»  t cacheur  les  lettre». 

' ' *'  Enluite  , laitTani  à part , difoit-il , le»  nullité»  viftbles  de  la  pro- 
cedure, il  s’aitacjia  à montrer  que  l’accufaiion  étoit  contradiâoite 
& dénuée  de  preuve»:  que  cette  aceufation  rupuofoit  une  grande 
Confpiraiion  pour  envahir  le»  trois  Kuiaume»  üe.  renverfer  l'Ktat; 
qu’un  n’av^oit  jamais  prouvé  ni  même  àliegué  aucune  conlultatioa 
contre  le»  peribnnes  de  marque  qui  dévoient  conduire  ces  grandes 
enireprifc»  ; que  la  clique  chimérique  de  Burford  ou  du  comte  d’Or- 
reri  etoit  devenue  un  fujet  de  rifee. 

„ Voici,  s'écria-t-il,  une  Conjuration  fans  aucun  concert  entre 
„ les  conjurés  , une  Confpiraduii  pour  exciter  des  foulévemens, 

„ une  Kcbellion , tramée  À dirigée  : par  qui  ? par  un  Eveque  qui  n'a 
' „ aucune  connuilFance  de  l'art  militaire  & qui  n’a  jamais  aflilié  à un 
„ Conicil  de  guerre;  une  Confpiration , en  un^oc,  fans  amas  de, 
„ deniers , d'armes  & de  munitions  de  guerre  & fans  Officiers  ni 
„ ioldats 

Pouifuivant  (bn  Difeours, ildîc,  que  quant  aux  preuves  produites 
pour  appu’ier  les  charges  intentées  contre  lui , on  avoit  amplement 
fait  voir  qu’elles  ne  conlilloient  qu’en  vm-dire,  qu’en  conjeÀures  & 
qu’en  explications  arbitraires  de  chiffres  & de  noms  Tuppofés,  & que 
par  conl'cquent  ce  n'etoient  point  des  preuves  juridiques  » qu’il  étok 
, difficile  de  prouver  une  négative,  mais  qu'il  avoit  produit  huit  ou 
neuf  témoins  juridiques  & dignes  de  foi  qui  dépofbient  à fa  déchar- 
• gc,  & qu’il  croiuit  que  ces  témoignages  étoient  plus  que  fuffifanta 
pour  détruire  des  foupçons  fondés  fur  des  oui-dire  Bc  des  conjeélurea. 

Que  le  crime  capital  dont  on  le  chargeoit  étoit  d’avoir  écrit  ou 
du  moins  diéfé  trois  lettres  en  date  du  neuf  avril  mille  - lèpt  - cent- 
vingt'deux,  l'une  à monfieur  Oiilon,  l’autre  au  ci-devant  comte  de 
Marr , & la  troiGème  au  Prétendant  ; qu’il  ne  s’arréteroit  pas  à dif- 
cute(  1]  c’étoit  un  crime  d’avoir  correlpondance  avec  les  deux  pre- 
miers , mats  qu’il  étoit  contre  toute  apparence  que  dans  la  coojonc- 
''  tore  où  l’on  fuppofoit  qu'il  écrivoit  au  Général  Dillon,  homme  de 
guerre , avec  oui  il  n’avoit  jamais  eu  aucune  liaifon  , & au  comte 
de  Marr  avec  lequel  il  n’avoii  ïamais  eu  de  commerce  que  lors  que 
'ce  comte  étoit  Secrétaire  d’Etat,  il  eût  oublié  d'écrire  au  ci-devant 
duc  d’Ormond , lequel  l’avuit  autrefois  honoré  de  fon  amitié  & de 
fa  conGdence  , dont  il  déploroit  fincérement  les  malheurs  & pour 
lequel  il  confervoit  toujours  un  tendre  fouvenir. 

Il  rapporta  pluGeurs  circonlUnces.,  qui , félon  lui  & félon  bien 
d'autres,  prouvoieqt  qu’il  n'avoic  pu  écrire  ni  diflet  les  lettres  i qu’il 
étoit  alors  accablé  de  la  goutte,  dévoré  de  chagrins  domefliques  par 
la  maladie  & la  mort  de  fa  femm,*,,dillraii  par  des  procès;  qu’il  n’a- 
voit jamais  vu* que  deux  ou  trois  fuis  le  fleur  Kelly;  qu'il  n'éiuit  nul- 
Icmenc  probable  qu'ua  homme  ^ à qui  le  Coromme  auribuoic  tant 
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de  prddence  & de  drconfpeâion,  fe  fût  livré  h un  inconna  & qu'il 
eût  confié  à la  polie  de*  lettres  fi  dangereufet  ; que  le  rapport  mê- 
me du  Committé  fembloit  le  jullifier,  puis  que  dans  toute  cette  lon- 
gue enchainure  entre  Layer  & Plunket  & les  agents  du  Prétendant, 
il  n'avoit  été  fait  aucune  mention  de  l'Ëvéque  de  Kocheller,  qui 
n’auroit  pas  été  oublié  s'il  avoit  été  le  principal  machinateur  & pro- 
moteur de  la  Conrpiradon. 

Le  Prélat  prouva  encore  que  les  accufations  & les  preuves  par 
piii-dire  avoient  été  folemnellement  condamnées  & rejettées  par  les 
Parlement  précèdent  ; il  demanda  à cet  effet  qu’on  fit  leélure  de 
l’Aâe  du  Parlement  par  lequel  le  chevalier  Fenwick  avoit  été  at- 
teint & convaincu  de  haute  trahifon  : il  infilla  fur  cette  preuve , & 
.ajouta , que  ni  les  nations  étrangères  ni  les  races  futures  ne  croiroieot 

i'aihait  qu’un  Anglois  libre , on  Ëccleflallique  revêtu  de  la  dignité 
^pifcopale  , un  membre  de  la  Chambre- haute,  eût  été  condamné 
fur  des  indices  équivoques , de*  interprétations  forcées,  de  fimples 
foup^nt  qui  à peine  affcéleroient  un  Juif  devant  le  tribunal  de 
rinquifition. 

* On  plaida  encore  celte  Canfe  délèfperée.  Enfin,  le  vingt* lix  de 
mai , on  lut  pour  la  dernière  fois  la  fentence  ou  le  Bill  des  Commu- 
nes. Après  des  contellations  qui  dorèrent  depuis  midi  jufqu'à  neuf 
heures  du  foir,  il  fut  approuvé  à la  pluralité  de  quatrevi^t  • trois 
voix  contre  quarante-trois  : le  Prélat  condamné  relia  à la  lour  jus- 
qu'au vingt- neuf  juin,  qui  fut  le  jour  de  Ton  départ.  Outre  Ton  pa- 
trimoine, qui  étoit  de  cent  trente  pièces  de  rente,  il  emporta  des 
Sommes  conliderables  ; le  renouvellement  des  baux  de  Ton  Doyenné 
de  Weftminller  & de  fon  Evêché  lui  valut  trois  à quatre  mille  li- 
vres llerling  -,  le  Clergé  Anglican  rigide  dont  il  étoit  le  chef,  fit  pour 
lui  une  colleâe  qui  monta  é huit  mille  ; la  vente  de  lès  meuÛes , 
que  plufieurs  perfonnes  achetèrent  à un  prix  excefiif  par  amitié  pour 
lui,  en  produifit  cinq  mille;  deux  perfonnes  dillinguées  achetant 
là  Bibliothèque  & la  donnèrent  à fon  fils  ; les  prefents  qu'on  lui  fit 
publiquement  & fans  détour  prouvèrent  encore  mienx  l’afieflion 
qu’on  lui  portoit;  une  dnchelTe  lui  donna  mille  guinées  & loi  alTura 
une  penfion  viagère  de  cent  livres  llerling;  le  duc  de  Wharton  lui 
fit  prefent  d'une  épée  d’or  enrichie  de  diamans.  Il  alla  à Paris,  d’où 
peu  de  tenu  après  il  alla  joindre  le  vicomte  de  Bolingbroke  dans 
‘là  charmante  folitude  auprès  d’Orléans. 

Avant  que  de  quitter  la  patrie  il  eut  la  fatisfaélion  de  fe  voir  pret- 

Sue  jolbfie  par  la  Protellation  que  firent  contre  l’acceptation  du 
ill  de*  Communes  les  quarante  Pairs  qui  s’y  étoientoppofés.  Cet- 
te pièce  jette  un  trop  grand  jour  for  cette  affaire  fi  interelTante  pour 
qu’on  ne  la  life  pas  avec  plaifir. 

„ Nous  défapproovons  ce  Bill , difoient  les  quarante  Pairs , parce 
„ que  l’objeélion  alléguée  contre  les  Biils  de  Plunket  & de  Kelly, 

- rom  XIII.  Kkk  • „ fa- 


Gaosos  I. 
17*  J. 


Le  Juge- 
ment dei 
Commu- 
ne! clt 
confiné. 


Une  pirtie 
dci  Piirs 
réclamé 


Cimos  !• 

»7*î* 

contre  cet» 
te  confir- 
mation. 


44»  ...iH  . I S T ■ O.î  I : R.  E ' ^ " 

„ &V4Mr  qDe  .pâr  là  les  CoaunaDetponageoieiû  h i {apréme  Judîca- 
t,  ture  avec  les  Pairs , elL,  félon  nous  , encore  plus  forte  contre  es 
„ Bill , puis  qae  par  ce  moien  an  membre  de  la  Chambre  des  Pain 
„ elt  en  partie  jugé  & condamné  dans  la  Chambre  des  Communes 
„ & réduit  h la  neceliité  de  paiTer  condamnation  dans  la  Chambre 
,,  baflê , fans  fer  défendre,  ou  d'y  comparoitre , & par  là  de  déroger 
„ à fa  dignité  & à celle  de  la  Chambre  haute. 

„ Parce  que,  félon  nous,  les  Communes  fe  garderoient  bien  de 
„ céder  aux  Seigneurs  aucune  partie  des  Droits  ou  des  Privilèges 
f,  qu’elles  polTédent  en  propre  félon  la  conftitution  de  l’Etat,  foui 
„ quelque  prétexte  que  ce  foit,  & il  nous  paroit  que  les  Seimeun 
„ n’ont  pas  moins  de  raifon  d’etre  .jaloux  de  leurs  propres  Droia 
„ & Privilèges. 

„ Nous  cToions  que  ce  Bill  contre  on  Membre  de  la  Chambre 
„ haute,  aïant  pris  nailTance  dans  la  Chambre  bafle,  il  ne  devoir 
„ avoir  trouvé  aucun  appui  parmi  noos,  parce  qu’il  nous  paroit  par 
„ les  Refolutions  imprimées  des  Communes  , qu’elles  avoient  dé- 
„ claré  l’Evéque  coupable  des  faits  allégués  contre  lui  dans  le  dit 
„ Bill , avant  que  ce  Bill  eût  été  porté  dans  la  Chambre , & par 
„ confequent  avant  que  l’Evéque  eût  pu  être  oüi  : il  n’y  auroit  rien 
„ d’abfurde  dans  une  telle  déclaration , fi  les  Communes,  félon  l’an- 
„ cienne  coutume , fe  fufient  portées  ^oor  aceufateurs;  mais  il  nous 
„ paroit  tout  à fait  contraire  a la  Julltce,  qui  doit  agir  iàns  aucune 
„ prévention , de  déclarer  un  homme  coupable  quand  on  a defiein 
„ d’exercer  contre  lui  le  pouvoir  legillatif , ou  de  le  juger  avant 
„ qu’il  ait  l’occafion  d’étre  oÛi  ou  que  le  Bill  qui  expoie  fon  accu- 
„ fation  ait  été  porté.  ■ 

„ Nous  fomraes  d’opinion  qu’on  ne  doit  jamais  faire  une  Loi 
„ pour  déclarer  qui  que  ce  foit  coupable , & le  punir  comme  tel , 
„ fi  ce  n’eft  lors  qu’une  procedure  fi  extraordinaire  eft  évidemment 
„ néceffaire  pour  la  confervation  de  l’Etat  ) au  lieu  que  le  crime 
„ dont  on  tâche  de  charger  l’Evéque  de  Kocheller , eft  feulement 
„ d'avoir  eu  part  à une  Confpiration  , qui , par  la  benediéHon  de 
,,  Dieu,  eft  découverte,  & comme  nous  l’efperons  dilfipée , (ans l’ai- 
,,  de  d’une  procedure  aufli  danf^ereufe  que  celle-là  paroit  l’être. 

„ Parce  qu’il  y a certaines  legles  de  preuves  , connues  & éta- 
'j,  blics , qui  font  partie  des  Loix  fondamentales  de  l’Etat  & qui  qpt 
,,  été  introduites  par  des  Aéles  de  Parlement , ou  formées  fur  Jtf 
,,  raifon  & l’expérience  de  plufieurs  Cècles  , tant  pour  la  défenfe 
„ de  la  vie  & de  la  liberté  & des  biens  des  perfonnes  innocentes 
„ que  pour  la  punition  des  coupables;  & par  confequent  ces  régies 
„ font  ou  doivent  être  conftamment  obfervées  dans  toutes  les  Cours 
„ de  Judicature , & même  , félon  nous  , dans  les  deux  Chambres 

du  Parlement  lors  qu’elles  exercent  leur  pouvoir  legiflatif  & qn’el- 
„ les  jugent  âc  condamnent  une  perfonoet  mais  comme , dans  cette 
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0 procedure  & autrei  de  même  nature  , noua  avons  appris  par  la  oiomi  l 
,,  pluralité  des  voix  de  cette  Chambre  qu’ejle  peut  fe  dirpenferd'ob-  . 

M ierver  ces  régies  quand  elle  agit  en  legiflateur  , c'eit , félon  ^7^3* 

„ nous,  une  très  forte  objeétion  conue  cette  manière  de  procéder, 

„ que  des  règles  juridiques  faites  pour  la  füreté  des  Particuliers 
„ leur  deviennent  par  là  inutiles , & que  par  confèquent  on  ne  doit 
„ Jamais  y avoir  recourt  que  dans  les  cas  d'unâ  nécefCté  évidente; 

„ defquels  nous  excluons  la  nécellité  qui  n’a  d’autre  fondement  que 
n l’impollibilite  de  convaincre  & de  condamner  une  petfonne  par 
„ les  voies  ordinaires. 

„ Si  on  fuppofe  qu’on  arrêtera  le  court  des  correlpondancet  crU 
^ minelles  par  chiSret  & pan  jargon  pat  cette  manière  de  proce<' 

„ der  conue  des  perfonnes  ful^âes , & en  les  condamnant  iur  des 
„ preuves  moins  certaines  que  les  règles  juridiques  ne  le  perraet- 
„ tent , cet  at^tage  lèra , félon  noos , contrebalancé  par  les  foup- 
,,  ÿont  que  cette  manière  de  procéder  fera  naître  dans  les  efpriu  de 
,,  plufleurs  bons  Sujets  qu’aprés  de  tels  exemples  leurs  vies , leurs 
„ Libertés  & leurs  biens , ne  font  pas  11  en  flireté  qu’auparavant  : * 

^ or,  la  fuite  naturelle  d’une  telle  crainte  peut  produire  un  refroi- 
„ diOement  de  zèle  pour  le  Gouvernement , fur  tout  parmi  ceux 
„ qui  n’ont  pas  eu  loccalion  d'être  élevés  dam  les  principes  de  la 
^ dernière  fidélité. 

. J,  Nous  ne  pouvons  approuver  ce  Bill , parce  que,  félon  nous, 

„ les  preuves  apportées  pour  en  appuïer  l’expofé,  favoir  que  l’Evé* 

. U que  de  Rocheller  efl  coimable  des  faits  dont  il  eR  chargé , font 
„ très  défeâueufes  & infuinlântes  tant  en  loi  qu’en  ^oité  > ces 
„ preuves  ne  confillent  qu’en  conjeétures  tirées  de  certaines  circonf- 
„ tances  de  lettres  intercepté , ou  dans  des  comparaifons  d’écri* 

„ tores  fur  de  légères  traces  de  mémoires.  Selon  nous,  il  n’y  a 
,,  aucune  preuve  que  l’Evêque  ait  eu  aucune  part  à la  correfpon- 
,,  dance  criminelle  t & quant  à.  la  principale  accufation  contre  l’Ë* 

„ vèque,  favoir  qu'il  adiélé  les  Lettres  du  vingt  avril  (vieux  llile) 

„ mille-fept-cent'Vingt-deux  , qui  paroilTent  à la  Chambre  haute 
a avoir  été  écrites  par  Âeify,  nous  fommes  d’opinion  qne  l’Evêque 
,,  dans  fes  défenfes  a clairement  & pleinement  prouvé  qu’il  n’a  pas 
„ diélé  & qu’il  n’étoit  pas  en  état  m diéler  ni  d’écrire  ces  lettres 
a ni  la  fubftance  du  contenu  d’icelles,  dans  tout  le  tems  oïl  il  Lut 
S,  qn’elles  aient  été  écrites.  Enfin  nous  fommes  d'opinion  que  les 
„ preuves  & la  probabilité  de  l’Evêque  de  Rocheller  font  beaucoup 
„ plus  fortes  que  celles  de  fon  crime  , 

. Avant  que  de  décider  du  fort  du  Prélat,  on  a voit  condamné  Plun- 
ket  & Relly , principaux  aceufateurs  de  Layer  & de  l’Evêque , à une 
I^fbn  durant  le  bon  plaifir  du. Roi,  de  fes  héritiers  & fucceireurs, 
avec  confifeatian  de  Üens  & peine  de  mort  s’ils  entreprenoient  de 
r'qmgie  leur  prifoç.  Comme  ils  étoient  moins  coupables  que  l'Evê- 
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que  de  Rochefler  on  ne  Te  défia  point  de  la  clémence  da  Prince  & 
leur  égard  , on  n'ajouca  point. au  Bill  de  leur  condamnation  qu’el- 
le ne  pourroit  être  adoucie  fans  le  confentement  du  Parlement:  fana 
doute  qu’on  eut  égard  à la  fincérité  & à la  droiture  avec  laquelle  ilt 
s’étoient  accufés  eux-mémes  & ceux  qui  les  avoient  mit  en  œuvre  ; 
ce  qui  eft  de  certain , c’ell  que  lors  qu’on  opina  dans  la  Chambre 
baffe  fur  le  genre  dé  peine  qu’on  leur  infligeroit,  meflieurs  Robert 
& I lorace  Walpole  combattirent  le  fentiment  de  ceux  qui  avoient 
opiné  à les  faire  mourir,  & repréfentèrent  que  C on  rempliffoit  par 
le  mot  de  mort  le  blanc  iju’on  avoit  laiffé  dans  le  Bill , on  paroîtroir 
tromper  en  quelaue  manière  les  Accufés, qui  apparemment  n'avoient 
négligé  de  le  défendre  que  parce  qu’ilt  avoient  cru  avec  le  Public 
que  leur  fentence  n’iroit  pat  à la  mort. 

L’exil,  la  captivité  de  trois  coupables  ne  repondoient  guéres  aa 
grand  bruit  qu’avoit  fait  la  Con/piration , il  falloir  que  du  moins 
quelque  échaffaut  fût  enfanglanté  : Layer  par  fon  (on  fang  expia 
leul  l’horreur  de  cette  Conjuration  dénaturée.  Le  vingt-huit  il  fut 
pendu,  & haché  en  quartiers,  à Tyburn  ; fa  tête  fut  mifefur  la  porte 
de  Temple- Bar  & (es  parent  eurent  permillion  d’enterrer  le  relie 
de  fon  corps  démembré.  Selon  la  coutume  il  parla  au  peuple,  mais 
il  le  fit  en  peu  de -mots:  il  dit  feulement  qu’il  alloit  Ibuffrir  une 
mort  ignominieufe , non  pour  on  crime  ignominieux  mais  pour  avoir 
fuivi  les  mouvement  de  fa  confcience;  qu’en  mourant  ainfi  il  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fut  bientôt  heureux,  mais  qu’il  étoit  certain  que 
la  Nation  ne  feroit  jamais  paifible  qu’elle  n’eût  reconnu  Ibn  Roi  lé- 
gitime. On  imprima  un  papier  qu'il  avoit  remis  aux  Shérifs  : il  y 
difoit , qu’aïant  refolu  d’emploler  tout  le  tems  qui  loi  feroit  donné  i 
la  place  de  l’exécution,  en  dévotion  & i faire  fa  paix  avec  Dieu , au 
lieu  d’un  dilcours  qu'il  auroit  pu  feire  aux  fpeélateurs , il  avoit  mit 
par  écrit  fet  dernieres  penfées  fur  let  affaires  du  monde  & qu’il  en 
avoit  envoïé  à deux  amis  fidèles  deux  duplicata  authentiques , afin 
d’atteiler  en  tems  & lieu  let  véritables  principes  de  fa  Religion  âc 
de  fa  fidélité  aufli  bien  que  les  rigueun  & l’injullice  fans  exemple 
qui  lui  avoient  été  faites  depuis  peu.  Cet  imprimé  ne  s’accorde 
point  du  tout  avec  le  difcours  dont  je  vient  de  rapporter  l’extrait  s 
car  en  quel  (êns  auroit -il  pu  dire  qu’on  lui  failbit  une  injujiict  fans 
exemple,  après  avoir  avoUé  qu’il  avoit  travaillé  à rétablir  le  Préten- 
dant? avoK-il  oublié  le  grand  nombre  d’exécutions  qui  s’étoient< 
faites  fur  les  prifonniers  de  Preflonî 

Suivant  ce  même  imprimé,  Layer  avoit  joint  à ces  deux  di^lica- 
ta  authentiques  les  minutes  de  deux  differentes  Lettres  addreÜKs  à 
certaines  peribnnes  du  Gouvernement  : ces  pièces  curieufes  n’ont 
point  paru,  au  moins  n’en  ai- je  pu  déterrer  aucune.  Le  fupplice  de 
cet  avocat  fut,  fi  je  puis  le  dire,  le  dénouement  de  cette  tragédie, 
qui  avoit  tenue  toute  l’Europe  en  fufpeos,  qui  fut  dés  lors , qui  eiLen- 
••  core 


Digitizcd  by.Gtx^e 


D’A  N G L E T E R R E Liv.  XXVIII.  44; 

core  aujourd’hui  on  problème.  Peut-être  me  (aura  t- on  gré  il  je 
réûnii  quelques  réflexions  qui  peuvent  aider  à le  relbudre. 

D'habiles  gens  peuvent  bâtir  une  fable  & lui  donner  un  air  de 
vraifemblance  qui  la  rende  tellement  probable  qu'on  ne  puifTe  en 
difcerncrni  le  vrai  ni  le  faux  & qu’elle  rede  toujours  problématique, 
c’elt  à-dire  qu’on  ait  des  raifons  aufTi  fortes  pour  la  défendre  que  pour 
la  combattre:  l’hUloire  des  Templiers  efl  la  preuve  de  l’efpèce  de 
principe  que  j’établis  ; à parler  moralement , il  e(l  également  impoli 
fible  que  tous  ces  Chevaliers , gens  de  naifTince  pour  la  plupart , 
fuflentaudi  fcélerats,  aulTi  corrompus  & aulfi  impies  qu’on  les  ac- 
cufa  de  l'éire,  ou  que  la  plûpart  des  Protencats  le  fulTent  accordés 
pour  les  charger  de  crimes  horribles  & les  faire  expirer  dans  les  plus 
cruels  fupplices , s’ils  étoient  innocens. 

La  Confpiration  dont  il  s’agit  a presque  le  même  caraflére  ; les 
avis  de  prefque  toutes  les  Cours  de  l’Europe  qui  la  certifient , un 
grand  Roi  & tous  fes  Miniflres  qui  s’en  allarment  & qui  paroiOent 
ne  pouvoir  prendre  alTez  de  précautions  pour  s’en  garantir,  les 
Lettres  & les  projets  qu’on  intercepte , des  complices  qui  dépofènt 
contre  eux-mêmes  & contre  ceux  qui  les  ont  engagés  dans  le  crime, 
un  Evêque  à qui  on  fait  grâce  à caufe  de  fon  Caraélcre  en  ne  le 
condamnant  qu’à  l’exil,  un  gentilhomme  publiquement  exécuté, 
les  délateurs  condamnés  à une  prifon  ^ perpétuelle  , tout  cela  forme 
une  démondration  à l’évidence  de  laquelle  il  ed  impolCble  de  re- 
fufer  Ton  confentement. 

' Mais  cette  évidence  parott  s’évanouir  quand  6n  conlldère  cette 
affaire  fous  un  autre  jour.  Ell-il  pofUble  que  d’un  H grand  nombre 
de  confpirateurs , on  en  ait  découvert  un  fi  petit' nombre,  qu’on  a 
tous  relâchés  manque  de  preuves,  à l’exception  de  quatre?  Selon  les 
plans  d’exécution , une  partie  des  Troupes  fur  qui  on  fe  repofoit 
pour  fa  défenfe,  devoit  en  être;  la  Cour  parut-elle  inquiète  par 
rapport  à ces  Troupes,  y fit-elle  le  moindre  changement,  quelle 
précaution  prit- elle  contre  leur  défeèUon  ? c’étoit  là  pourtant  l’objet 
Ke  plus  digne  de  fon  attention  & de  fes  inquiétudes.  Peut-il  paroi* 
tre  probable  que  des  gens  fenfés  fè  fuffent  addrefTés  au  duc  d'Or- 
leans  pour  avoir  du  fecours?  pouvoient-ils  ignorer  les  liaifons  inti- 
mes de  ce  Prince  avec  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  ? le  fecrét 
fe  garde-t-il  fi  réligieufement  qu’on  n’ait  pas  pu  favoir  qui  étoient 
ceux  qui  deroandoient  ces  fecours , où  fait-on  ces  fortes  de  deman- 
des fans  fe  déclarer?  On  aflure  qu'on  ne  craint  rien  du  dehors  & on 
dit  en  même  tenu  que  feize  vaifleaux  de  guerre  Ëfpagnols  devoienc 
porter  en  Angleterre  fept  ou  huit  Regimens  Irlandois;  on  affure 
qu’on  a tenté  la  fidélité  des  Troupes , & on  ne  produit  pas  un  feul 
Officier, un  feul  foldat,qui  dépote  qu’on  l’ait  tenté;  il  y a dans  le 
Roiaume  des  amas  d’armes  de  quoi  armer  quarante  - mille  hom- 
mes, on  ne  découvre  aucun  de  ces  magazins,  toutes  ccs  armes  fê 
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(Hokoi  I.  reduifent  à ce  qu’on  en  trouve  chez  Layer,  -pour  armer  peut^e 
dix  ou  douze  hommes  au  plus.  Toutes  les  dépotitions  font  vagues, 

' rien  n’y  ell  détaillé  ni  circonftancié , que  les  converfations,  aufli 
faciles  à nier  qu'à  affirmer,  il  en  refulte  feulement  une  idée  vague 
& générale  de  Confpiration  fans  qu'on  fâche  qui  en  font  dans  le 
Roiaume  les  chefs  ni  même  les  fubalternes;  car  pour  les  Plans, 
tout  le  monde  avoUera  qu’ils  font  inlenfés  & qu’ils  ne  peuvent  être 
l’ouvrage  que  d’un  cerveau  dérangé  ou  d’un  homme  qui  n.’avoii 
aucune  idée  d’expédition  militaire.  £(l-il  rien  de  plus  pitoïable  que 
ce  qu’on  fait  dire  au  Cardinal  Alberoni  ? la  demande  du  duc  d’Ormond 
de  pafTer  par  la  France  pour  fe  rendre  d’Efpagne  en  Italie,  ell-elle 
une  preuve  qu’il  y eût  une  Confpiration  en  Angleterre?  l’équipage 
du  vailTeau  qui  certifioit  qu’on  embarquoit  à Bilbao  dix-mille  mouf 
quets , que  le  doc  d’Ormond  devoit  fe  mettre  fur  ce  VailTeau  pour 
venir  fe  mettre  à la  tête  des  mécontens , qu’il  y avoit  d'autres  vaiR 
féaux  en  dififerents  Porcs  d’£fpagne , pouvoit-il  rapporter  ces  faits 
que  fur  ce  qu’il  en  avoit  entendu  dire  ? 

Toutes  ces  difficultés  augmentent  (1  on  fait  attention  aux  pro< 
cedures.  Les  papiers  de  Layer  qu’il  a confiés  à la  dame  Mafoa 
font  des  paquets  cachetés,  les  melTagers  d’Etat  ouvrent  cet  pa- 
quets qu’ils  faiflflent  & cette  femme  met  fa  marque  fur  chacun  des 
papiers  que  ces  diSerents  paquets  contiennent  : pourquoi  décache» 
ter  ces  paquets  & n’en  pas  faire  l’ouverture  en  préfence  de  Layet 
même?  Cet  avocat  nie  tout  ce  que  Plunket  & Kelly  dépofentcon- 
ae  lui , & ce  n’eft-  que  fur  l’aveu  qu’on  prétend  qu’il  a fait  par  de- 
vant le  Confeil  privé  qu’il  ell  condamné.  Les  preuves  que  fournit 
fentles  témoins,  les  papiers  fuiHt,les  Lettres  interceptées,  font  G 
‘ foibIes,que  les  Communes  pour  faire  le  procès  à l’Evéque  de  Ro» 
cheller  font  obligées  de  décider  que  les  preuves  conjeéturales 
fuffifenc  en  cette  occalion;  on  refufe  de  produire  les  originaux  des 
Lettres,  on  décide  que  les  extraits  ont  autant  de  poids  que  les 
originaux  mêmes  ; on  en  ufe  de  la  même  manière  par  rapport  à 
la  clef  du  chiffre  -,  on  ne  veut  pas  interroger  les  commis  de  la  polie 
for  l’aurorité  qu’ils  ont  rejuë  d’arrêter  & de  décacheter  les  Lettres, 
s’ils  ont  eux-roémes  intercepté  les  Lettres  qu’ils  ont  copiées , ou  s’ils 
les  ont  reçues  de  quelqu’autre. 

Après  tout , quelques  préjugés  que  puiffent  faire  naître  ces  dif- 
ficultés, ces  impolübilités  morales,.  CCS  procedures  & refus  extraor- 
dinaires , il  lèroit  également  contre  le  bon  fens  & l'équité  de  décider 
que  celte  Confpiration  fût  une  fîélion;  le  concert  nécefljire  & 
multiplié  pour  lui  donner  l’étre,  li  je  puis  ainll  m’exprimer,  conte- 
nant pour  le  moins  autant  d'impollibilités  qu’on  lui  en  oppofe , d’ail- 
leurs le  motif  de  la  Confpiration  étoit  vifible,  quel  auroit  été  celui 
de  la  Cour  en  la  feignant  ? j’ofe  défier  la  malignité  la  plus  envéni- 
mée , & fi  l’on  veut  la  plus  logénieufe , de  lui  en  donner  un  que  la 
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rairon  approuve:  laConrpiradon  étok  donc  Téelle,  peut-être  tooini 
daogereufe  qu’un  ne  la  croïok,  maii  en  pareille  matière  la  crainte 
ne  peut  guéres  être  excelCve , & félon  toutei  lei  apparencei  la 
négligence  , l'inattention,  le  méprù,  auroient  pu  la  fortifier  telle- 
ment qu’elle  eûtn'ülB.  Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  cette  af- 
foire  & fur  Tes  difiPerentei  circonflancet j maii  aprêi  tout.qu'appren- 
droic-on  dan*  une  ililtoire  fi  on  n’y  apprenoit  ce*  forte*  de  detail*, 
fi  capables  de  faire  connoStre  le  genie  de  la  Nation  & la  manière 
dont  elle  fe  gouverne  ? 

Ce*  procedure*  avoient  prolongé  la  durée  du  Parlement  au  deli 
du  terme  ordinaire.  Le  Roi  le  congédia  le  feptième  de  juin  avec 
de*  remercimens  & de*  éloge*  proportionné*  au  zèle  & au  fervicei 
de  cette  illufire  AITemblée.  Il  étoit  naturel  que  ce  Prince  parlât  des 
procedure*  contre  les  Confpirateurs;  il  le  fit  de  la  manière  la  plus 
propre  â les  jnflifier  & à en  montrer  la  nécefiité.  “ Les  papiers , 
„ dît  Sa  Majelté,  qui  vous  ont  été  communiqués  pour  votre  in- 
,,  ftruéUon  et  qui  ont  été  publiés  enfuite  pour  la  fatisraâlon  de  tout 
„ le  monde,  montrent  évidemment  que  les  confpirateurs  avoient 
„ porté  leurs  artifices  & leurs  pratiques  jufqu'à  un  tel  dégré , qu'ils 
,,  conduifoient  leurs  trames  criminelles  avec  confiance , au  mépris 
„ des  loh  du  Roiaume , fe  flattant  pouvoient  le*  éluder.  Les 
„ loix  feroient  tombées  dans  l’avflifTement , & la  tranquilité  de  mon 
„ peuple  auroit  été  en  danger,  fi  vous,  n’y  eufiiez  inte^ofè  votre 
„ autorité.  Ainll,  il  a été  néceflaire  de  foire  valoir  le  pouvoir  le- 
„ giflatif  pour  punir  des  coupables,  dont  le  crime  ell  trop  certain 
„ pour  admettre  le  moindre  doute,&  trop  atroce  pour  pouvoir  être 
Il  aggi'^vé. 

„ Cependant  je  vois  avec  plaifir  que  la  Juflice  Parlementaire  a 
„ été  temperée  avec  tant  de  clemence,  que  ccux-là-mème  qui  ont 
,,  refolu  d'être  mécontens  doivent  convenir  de  la  douceur  de  vos 
„ procedures  & (]u’ils  auroient  de  la  peine  à trouver  des  prétextes 
„ de  plainte,  puis  qu’on  a fait  un  fi  petit  nombre  d’exemples  &que 
„ le*  peine*  qu’on  a infligées  fontû  légères, & fi  foi t au  oefTousdes 
„ chaiiroens  que  les  loix  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Juflice  intli- 
„ gent  â de  tels  crimes. 

La  fermeté  que  vous  avez  fait  paroltre  doit  convaincre  tout  le 
„ monde  de  l’erreur  de  ceux  qui  fondoient  leurs  plus  grande*  efpe- 
„ rances  fur  le  mécontentement  de  mon  peuple  j ce  m’a  été  une 
,,  grande  fatisfoélion  de  voir  en  cette  occafion  une  harmonie  auffi 
„ générale  en  plein  Parlement  qu’on  en  ait  jamais  vû  dans  aucun 
,,  autre  ; & il  y a lieu  d’efperer  que  mes  ennemi*  cefleront  de  le 
,,  flatter  de  la  vaine  imagination  d’être  en  état  de  renverfer  notre 
,,  Religion  & notre  établifTement  “. 

Ce  petit  nombre  d'exemples,  cet  peines  légères,  venoient  ils de 
la  clémence  du  Parleœeot  ou  de  l'obfcutité  « de  la  folbleOc  des 
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preuve!?  cette  clémence  n’eut-elle  pas  été  fans  cela  exceflive  Secon' 
damnable?  l'équité  ne  demandoit  • elle  pas  que  des  crimes  moins 
prouvés  fufleni  moins  punis , & n’y  eut-il  pas  eu  de  la  cruauté  à fui- 
vre  les  loix  à la  rigueur  par  rapport  à la  peine  undis  qu’on  s’en 
écartoit  par  rapport  aux  preuves?  En  félicitant  le  Parlement  fur 
l'harmonie  générale  qui  v avoit  régné,  on  oublioit  les  contellations 
qui  l’avoient  agité  & les  Proteltations  û fouvent  réùéeres  par  un 
nombre  conftderable  de  Pairs.  4» 

Les  Communes  s’étoient  fort  appliquées  à diminuer  les  dettes  de 
l'Etat , à en  faciliter  le  paiement  ) des  louanges  fînes  & flncères  fu- 
rent la  recompenfe  de  leurs  travaux.  On  leur  dit,  que  c’étoit  une 
félicité  à laquelle  on  n’auroit  pû  s’attendre  qu’ils  euQênt  pu  faire 
avorter  les  efperances  de  leurs  ennemis  fans  mettre  de  nouvelles 
charges  fur  les  peuples;  on  regarda  comme  on  prodige, qu’aprcs  les 
grandes  fecoufles  & les  convulGons  de  tous  les  fonds  publics , & au 
milieu  des  allarmes  & des  defordres  inte(fins,le  crédit  de  la  Nation 
fût  devenu  fi  floriiTant  que  non-feulement  les  fubüdes  de  l'année 
euffent  été  levés  1)  un  interet  beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  l’avoit  ja- 
mais vû  dans  les  tems  les  plus  tranquilles , mais  meme  qu’on  ait  ré- 
duit une  partie  des  dettes  nationales  de  cinq  à trois  pour  cent  & 
qu’elles  fulTent  en  train  d’étre  bien-tôt  acquitées.  • 

George  premier , que  la  Conjuration  avoit  empêché  l’année  der-  - 
nière  de  fe  tendre  en  fes  Etats  d’Allemagne , n’eut  pas  plûtôt  termi- 
né la  longife  fcance  de  fon  Parlement  qu’il  s’embarqua  pour  la  flol- 
lande:  il  établit,  à l’ordinaire,  un  Confeil  de  Regence;  toûjours  à 
l’exclufion  du  Prince  de  Galles , qui  étoit  entré  dans  fa  quarante- 
uniéme  année.  Le  lord  Harcourt , autrefois  G lié  avec  le  comtç 
d'Oxford  & les  autres  Miniflres  de  la  Reine  Anne  & qui  les  avoit 
défendus  avec  tant  de  zélé , fut  un  des  membres  de  ce  Confeil  : il  y 
avoit  lieu  de  s’en  étonner , mais  ces  fortes  de  changemens  font  ii 
ordinaires  qu’à  peine  y Gt-on  attention  ; tût  ou  tard  on  fe  rend  à 
la  Faveur  quand  on  voit  jour  à y parvenir,  & c’eR  fouvent  pour  y 
arriver  qu’on  paroit  s’en  éloigner  , on  pourroit  même  dire  que  ceux 

?|ui  relient  conflamment  dans  un  Parti  défagréable  à la  Cour  ne  le 
ont  que  parce  qu’elle  ne  les  ellime  pas  aflez  pour  chercher  à les 
gagner.  MonGeur  Robert  Walpole  fut  aufll  de  ce  nombre  choiG,en 
qualité  de  Sécretaire  d’Eut, qui  jointe  à toutes  les  autres  dont  il  é- 
toit  revêtu , le  rendit , c’eQ  ainli  qu’un  s’exprima  , la  perfonne  la 
plus  qualifiée  de  la  Grande-Bretagne  ; il  en  étoit  digne  par  fes  grands 
talenu  & par  le  confiant  ufage  qu’il  en  avoit  fait  depuis  la  réconci- 
liation pour  le  fervice  de  fon  Souverain:  cette^lace  ditlinguée 
n’avoit  pas  paru  au  Monarque  une  recompenle  fuffifante , il  voulut 
élever  à la  Pairie  ce  Gdcle  iVliniilre  ; monlîeur  Robert  Walpole  re- 
fufa  cet  honneur  pour  lui-même  & fupplia  qu’on  l’accordât  à (bn  Fils, 
il  fut  exaucé.  Le  préambule  de  la  Patente  ell  pour  cette  puiifante 
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Pamille  le  monument  le  plus  gloriéux  & le  titre  le  plus  iricontefta- 
b!e  de  fés  mérites  envers  la  couronne  & la  nation.  Comme  les  re- 
eompenfes  dignement  appliquées , font  autinc  d'iionneur  à celui  qui 
les  donne  qu’à  ceux  qui  les  rcÿviivent.je  crois  devoir  les  rapporter. 

• „ Notre  très  aimé  & très  fidèle  Confeiller  Robert  Walpule  , di- 
j,  foit  le  Roi , premier  CommifTaire  de  notre  Trefor , Chancelier 
'f,  de  TEchiquier  Cÿr.  s’étant  refidu  très  recommandable  par  fes 
j,  grands  & nombreux  fervices  envers  nous,  envers  notre  Maifon 
& envers -fa  Patrie,  nOuS  ne  l’àvontf  pas  cru  indigne  d’étre  élevé 
„ au  rang  illuftfe  de  nos  Pairs.  Mais  comme  il  aime  mieux  meri- 
ter  les  plus  grands  titres  que  de  les  porter,  nous  avons  rcfolu  de 
,,  conférer  au  Fils  les  honneurs  diis  au  Pere,  en  admettant  à la 
„ dignité  de  la  Pairie  le  fleur  Robert  Walpole  le  fils,  jeune hom- 
me  de  qui  on  ne  peut  rien  efperer  que  d’illuftre,  puifque  les 
„ beaux  talents  qu’il  a reçus  de  la  Nature  ont  déjà  été  cultivés  par 
„ une  excellente  éducation , & qu’il  s’applique  maintenant  à re- 
„ cueillir  dans  les  Païs  étrangers  tout  ce  qui  mérité  d'étre  lîl  pour 
„ le  porter  chez  foi  où  il  pourra  apprendre  à le  perfeélionner  ; & 
„ il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’en  marchant  fur  les  traces  de  fon 
„ Pere  il  ne  transmette  à fa  poftérité  la  dignité  qu’il  tient  du  me- 
„ rite  paternel  illudrée  par  fes  propres  vertus;  & nous  avons 
„ trouvé  à propos  qu’un  jeune  homme  de  fi  grande  efperance  prît 
„ fon  premier  titre  ue  l’endroit  de  la  comté  de  Norfolk  d’où  le  nom  de 
Walpole  & cette  très  ancienne  famille  tirent  leur  origine,  où  el- 
„ le  ell  établie  depuis  les  Régnés  des  Edouards  & où  elle  a tenue 
„ fon  rang  parmi  les  meilleures  familles 
Cette  promotion  avoir  été  précédée  de  plufieurs  autres.  La  place 
de  premier  gentil-homme  de  la  Chambre , vacante  de  plus  d’un  an 
parle  décés  du  comte  de  Sunderland,  & laifTée  vuide  peut-être 
comme  un  objet  d’efperance,fut  donnée  au  comte  Godolphin , autre 
gendre  du  duc  de  Marlborough:  cette  perféverance  à diftinguer  la 
famille  jie  ce  grand  Capitaine  fit  honneur  au  Prince.  La  Charge  de 
Trcfbrier  de  la  maifon  du  Roi  qu’avoit  le  comte  Godolphin  fut 
donnée  à raonfieur  Guillaume  Pultney,Prefidentdu  dernier commit- 
té  fecret  des  Communes.  Le  lord  Stanhope , Fils  du  défunt  comte 
de  ce  nom,  fut  fait  Capitaine  des  halebardiers  de  la  garde  a la  place 
du  comte  de  Derby;  le  fils  du  comte  de  Pembroke  fut  fait  gentil- 
homme de  la  Chambre,  au  lieu  d’un  membre  des  Communes 
qui  avoir  refigné  cet  Emploi; le  gouvernement  de  l’hôpital  & de  la 
chapelle  de  ftinte  Catherine  près  la  Tour,  fut  confié  à un  parent  du 
comte  de  Berkiey  ; la  dépofltion  de  l’Evêque  de  Kocheller  donna 
aufft  lieu  à quelques  changemens  parmi  les  Evêques. 

Ce  Prince  fignala  encore  fon  départ  par  divers  aftes  de  clerrien- 
Ce  & de  bonté;  il  ordonna  qu’on  élargit  fous  caution  le  duc  de  Nor- 
folk ,1e  lord  North-and-Grey  & fon  fêcretaire*,  les  fleurs  Denis  Kel-' 
- Tome  XIII.  - LU  ly. 
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ly , Thomas  Cokran  & David  Boyer.  Il  accorda  mime  le  pardoa 
au  vicomte  de  Boliogbrokej  l'Aâe  ea  fut  paûe  au  grand  Sceau  le 
neuvième  de  juin  : un  ami  de  ce  feigneur  parut  aufli-iôt  piour  le  lui 
porter  en  France.  Les  plaifirs  qu’il  avoit  lu  l'y  faire  ne  l'arrêtèrent 
point , dès  le  commencement  de  juillet  il  étoit  à Londres  pour  hii- 
re  entériner  fa  grâce  à la  Cour  do  banc  du  Roi  en  attendant  que  le 
nouveau  Parlement  révoquât  l'Aète  de  l’ancien  qui  l’avoit  proferit.  ‘ 
Ce  fut  le  lord  Harcourt  qui  fe  iêrvit  de  fa  Faveur  pour  obtenir  du  Roi 
cette  marque  de  clemence  : tous  les  honnêtes  gens  qui  fçavoient 
penfer , lui  furent  gré  de  cette  démarche  & lui  en  firent  des  com- 
pliments Cncères,  d'amant  plut  que  le  moïen  le  plus  für  d’abbattre  le 
Parti  du  Prétendant  au  dehors  & au  dedans  du  Roiaume  étoit  de 
faire  grâce  aux  exilés, que  les  Arrêts  prononcés  contre  eux  avoient 
mis  dans  la  nécefiiié  de  s’attacher  â la  fortune  & de  travailler  â la 
rétablir  pour  fe  rétablir  eux-racmes. 

Avant  que  de  quitur  l’Angleterre , on  étoit  convenu  dans  le  Con- 
feil  que  les  Troupes  camperoient  encore  cet  Eté , comme  elles  avoient 
fait  l’année  precedente  j quelques-uns  avoient  jugé  cette  depenfe  & 
cette  précaution  inutile,  on  ^foic  même  que  ces  marques  d'appré* 
henfion  tiendroient  encore  les  efprits  en  fufpens  & continucroient  de 
faire  beaucoup  de  tort  au  crédit  & au  Commerce  ; malgré  cet  rai- 
font  il  fut  décidé  que  ce  campement , quoi-qu’au  fonds  inutile^  étoit 
convenable;  il  fut  aufii  réglé  que  l’infanterie  feule  camperoit,  <Sc 
que  les  gardes  du  corps  avec  les  grenadiers  à cheval  continue- 
loient  de  loger  dans  les  hôtelleries  des  environs  d’Hyde  Parc, 
d’où  en  cas  debefoin  ils  pouvoient  fe  raflembler  dans  un  inllant. 

. Des  roefures  fi  faget  alTurèrent  la  tranquilité  publique  autant 
quelle  pouvoir  l’ctre  dans  la  Grande  Bretagne,  pendant  (èpt  mois 
que  le  Souverain  fut  abfent.  Les  mêmes  raifons  qui  l’avoient  fait 
partir,  le  retinrent  peut-être  plut  long  tems  qu’il  n’etit  fouhaité, 
quoi-que  pourtant  il  aimât  pour  le  moins  autant  le  féjour  d'Alle- 
magne que  le  Roi  Guillaume  avoit  aimé  celui  de  Hollande.  Ce  Prin- 
ce fur  reçu  dans  fes  Etats  de  la  manière  la  plus  fatisfaifantê;  il  fut 
complimenté  par  douze  Miniltres  étrangers  qui  groiillFoient  fa  Cour, 
où  fe  rendirent  aullî  peu  de  tems  après  le  Roi  & la  Reine  de  Frufie  : 
il  étoit  fans  doute  redevable  de  ces  marques  éclattantes  de  conlide- 
rationiSc  de  prévenance  à fa  dignité  & â fon  mérité  perfonnel,  mais 
il  en  devoit  une  partie  à la  grande  autorité  que  lui  donnoit  eq  An- 
gleterre la  difpofition  confiante  du  Parlement  à entrer  dans  fes  vues 
& à le  mettre  en  état  de  les  exécuter  ; plus  maître  de  fes  Sujets 
qu’aucun  de  fes  prédécelTeurs  ne  l’avoit  jamais  été,  il  avoit  auÔâ 
plus  d’infiuence  dans  les  affaires  étrangères  qu’ils  n’en  avoient  ja- 
mais eu. 

Les  affaires  alors  étoient  dans  une  efpéce  de  crife  ; l’inutilité  des 
Congrès  de  Cambrai  & de  Ürunswich , où  l’on  en  étoit  encore  aux 
. : . • Pré- 
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Prëliminaires  depuis  plut  de  deux  ani  qu’ili  ëtoient  aflêniblus , avoic 
fatigué  la  patience  des  Souverains  dont  lei  intérêts  dévoient  s’y 
terminer , ils  nêgocioient  enir’euz  & clierchotcnt  les  voies  de  s’ac- 
commoder. Le  Czar  & le  Koi  de  Suede  étoient  fur  le  point  de 
conclure  un  Traité  favorable  aux  prétentions  du  duc  de  Holllein 
fur  le  duché  de  Sieswich , dont  George  premier  avait  garanti  la 
polTellion  au  Roi  de  Dannemark  } il  étoit  à craindre  que  ce  même 
Traité  ne  regardât  les  duchés  de  liremeo  & de  Werden  réünis  de- 
puis peu  à l'Éleélorat  d’ilanover. 

D’un  autre  côté  la  France  & l’Efpagne  paroinbient'fincérement 
réconciliées,  & vouloir  Te  rétioir  contre  l'Empereur  j ces  deux  Puif^ 
Tances  ticboient  d'attirer  le  Czar  dans  leur  parti  : elles  propofoient 
de  nouveaux  Traités  à l’Angleterre  plus  avanuKux  encore  que  les 
précèdent  pour  Ion  Commerce;  mais  on  infilloit  fonement  fur  la 
reflitution  de  Gibraltar  & de  Fort-Mahon,  on  Toubaitoit  qu’elle  cef- 
fit  de  Te  mêler  des  affaires  d’Italie , qu'elle  Te  déclarât  hautement- 
bontre  la  Compagnie  d’ültende. 

Cette  lituauon  d’interéu  11  oppolés  écoit  extrêmement  épineuTe; 
l'Empereur,  trop  poulTé,  pouvoit  Te  déclarer  pour  le  Czar  & pour 
la  Suede;  la  Pologne  enfermée  entre  ces  trois  PuilTancea, n’eût  pû 
Te  dirpenlèr  de  prendre  leur  parti;  prefqüe  toute  l’Italie  redamoit 
contre  le  Traité  de  Londres;  le  Pape  avoir  protefié  contre  tout  ce 

ani  pourroit  etre  décidé  â Cambray  au  préjudice  de  Tes  Droits  ; le 
,oi  de  Sardaigne,  les  ducs  de  Tofcane,  de  Parme,  de  Modene, 
avoient  préfenté  des  mémoires  'équivalents  à des  Protellations ; 
l’Ërpagne&  la  France  n’étoient  pas  éloignées  delcsappuler.  La  Guer- 
re étoit  fur  le  point  de  s’allumer  de  toutes  parts.  L'Angleterre,  en- 
gagée par  tant  de  Traités  & par  Tes  propres  intérêts , n’eût  pu  Te 
difpenfer  d’y  entrer;  Te  déclarer  contre  l’Empereur,  c’étoit  pour  le 
Roi  George  expoTer  Tes  Etats  d'Allemagne  & concourir  à fortifier 
deux  Puifl'ances  déjà  trop  formidablès  au  relie  de  l'Europe  pren- 
dre le  parti  de  ce  Prince , c’étoit  foutenir  le  nouvel  éts^liflement 
d'Ollende  & armer  contK  foi  la  France,  TETpagne,  dt  peut-être  la 
Ruflie  & la  Suede.  - < 

I George  premier -vint  à bout  de  tontes  ces  difficultés,  & s’il  ne 
tes  termina  pas  il  en-furpendic  du  moins  les  fuites  i fâcheufes.  Il 
s’attacha  plus  étroitement  que  jamais  aux  Rois  de  PrufTe  & de 
Dannemarc;  il  emploia  Cet  Imns  pour  engager  l’Empereur  à fe  ren- 
dre plus  facile  k terminer  fies  différends  avec  i’Efpagne  & pour  le 
défifler  de  rentreptife  d'Ollende , contre  laquelle  Tes  Sujeii  en  par- 
ticulier & Tes  fidèles  Alliés  les  Etats  Generaux  étoient  ezircme- 
ment  déchaînés.  Cet  article  mérité  d’étre  développé. 

■'  Les  Portugais  & les  Efpagnols,  qui  avoient  découvert  le  nou- 
veau monde  , le  partagèrent  entr’eux  patfiblement  & t’y  établirent 
fans  qu’aucune  autre  Nation  de  l’Europe  les  inquiéiâc  ot.  emxepric 
r,  . LU  Z de 
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Gu»oil.  de  lei  troubler  ; ili*  y trouvèrent  & en  tirèrent  des  richeflet  im< 
Bienfei.  Les  ÉtablilTeajens  qu’y  fit  l’Efpagne  furent  fans  comparai- 
Ton  plus  confidérabies  que  ceux  du  Portugal;  il  écoit  impolTiblo 
- qa’eiie  feule  pût  les  foutenirâc  les  rendre  durables,  il  failoic  pour 
cela  établir  un  Commerce  réglé  qui  tranfportàt  dans  ces  contrées 
les  marchandilès  & les  denrées  de  l'Europe  & en  rapportât  en  échan< 
ge  l’or,  l'argent,  les  aromates,  les  bois  précieux,  les  minéraux 
qui  y étoieni  en  abondance  : ce  Commerce  s’établît  en  effet , il  fut 
convenu  que  les  feuls  vaiffeaux  Ëfpagnols  iroient  aux  Indes , mais 
que  les  autrés  Nations  foumiroient  de  quoi  les  charger  dt  auroienc' 
part  au  profit  ) Cadix  fut  'deftiné  pour  etre  l'entrepôt  de  ce  Com- 
merce qui  enrichit  toute  l’Europe  du  moins  autant  que  l'Efpagne 
même.  ^ 

. La  Hollande  & les  autres  Provinces  qui  fe  eonféderèrent  pour  fé*' 
coder  le  joug  de  cette  Couronne  du  tems  de  Philippe  fécond , en 
vue  de  (e  foutenir  & d’avoir  de  quoi  fournir  aux  dépenfês  immen- 
Tes  qu’elles  étoient  obligées  de  faire  formèrent  ledeiïéin  de  s’empa» 
rer  d’une  partie  des  Indes  & l’exécutèrent;  c’ellce  qui  les  amis  fur 
le  pied  où  elles  (bnt  aujourd’hui , c'eil  ce  qui  a formé  Amilerdam 
& en  a fait  la  ville  de  l'Europe  la  plus  riche, 

' A la  Paix  qui  termina  ces  longues  & fanglantes  Guerres  il  fut  ré- 
glé que  les  Frovinces-unies,  déclarées  libres  & Souveraines,  refte- 
roient  en  polTeflion  de  leurs  conquêtes  dans  les  Indes,  qu'elles  en 
licroieiit  tout  le  Commerce  & qu’aucune  autre  Nation  fujette  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , excepté  les  feuls  Ëfpagnols , ne  trafiqueroit 
immédiatement  dans  les  Indes  appartenantes  à cette  Couronne,  & 
que  les  autres  Peuples  s’en  liendroient  i la  vo'ie  de  Cadix  i ce  ré- 
glement fut  renouvellé  & confirmé  par  le  Traité  de  Munffer  St 
prefque  par  tous  les  autres  qui  l’ont  fuivi  ; pendant  la  Guerre  qui 
fuivit  de  fi  près  la  Paix  de  Kyswick,  les  François  furent  dif- 
penfés  de  ceue  règle}  l’ordre  général  fut  rétabli  par  le  Traité 
d’Utrechr. 

< Malgré  ces  conventions , fi  authentiques  & fi  julles , l’Empereur 
entreprit  d’établir  une  Compagnie  de  Commerce,!}  laquelle  il  pré- 
tendoit  attribuer  Je  Droit  de  faire  des  Etabliflemens  dans  les  Indes 
• & d'y  trafiquer  immédiatement.  D'abord  ce  ne  fut  qu’un  efifaipour 
éprouver  l’avantage  qu’on  pourroit  retirer  de  ce  Commerce  & pour 
tâter  les  Puifi'ances  dont  on  craignoit  les  oppofitions  ; on  com- 
mença par  accorder  des  Lettres  de  Mer  aux  Flamands  & aux  Bra- 
bançons qui  voudroient  aller  négocier  aux  Indes  à leurs  propres 
nfques  & dépens:  l’efiTai  fut  heureux;  quelques  Vaifleaux,  qu’on 
traitoit  d'avanturiers,  ne  caufërenc  pas  de  grandes  allarmes.  Un 
Anglois  nommé  Colebrook , inllniit  des  diff^tions  de  la  Cour  de 
Vienne  par  rapport  au  Commerce  en  général  & en  particulier  par 
rapport  à celui  des  Indes , y préfeota  un  Projet. 
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.-Lfi) fonds  de  la  Compagnie  dévoie  être  de  dix  miliions  de  florins  OimmiI. 
vgenc  de  change;  il  de  voit  y avoir  onze  Direâeurs,  fept  nommés  mv. 
par  l’Empereur  , quatre  par  les  interelTés  ; tous  les  ans  on  dévoie  ^ 
changer  deux  Direêleurs  ; les  foufaiptions  devoiene  fe  faire  à Anvers, 
la  venee  des  marchandifes  à Oitende  ; le  fonds  de  la  Compagnie  é- 
toic  partagé  en  dix.mille  Aélions,  de  mille  florins  chacune  ; douze 
Aébons  donnoieneune  voix,  délibérative,  .cinquante  en  donnoienc 
deux,  & cent  en  donnoient  trois;  lea.  Etrangers,  quelque  nombre 
d’Aâions  qu'ils  eulTeoc , n'avoienc  point  droit  de  fuii'rage , ils  pou- 
voient  pourtant  fouferire  pour  le  tiers  du  fonds,  même  au  delà,ri  la 
Flamands  & Brabançons  ne remplÜToient  pas  les  deux. tiers;  toutra 
les  provifions  de  guerre  & de  bouche  qui  dévoient  entrer  en  Flan- 
dres ou  en  fortir  pour  le  fervice  de  la  Compagnie , écoient  exempta 
de  tous  les  Droits;  les  marchandilês  venant  des  Inda  & autres  lieux 
dévoient  païei  quatre  pour  cent  les  dix  piemièra  années , dans  la 
fuite  lix  , maia  jamais  d’avantage;  la  foulcrivants  avoienc  deux  an- 
né»  pour  pater  chacune  de  leurs  Aâions  ; la  Compagnie  ne  païoic 
rien  pour  fon  Privilège,  n’étoic  chargée  d’aucune  dette  publique  (Jt 
ne  devait  en  aucune  façon  mêler  fu  interets  avec  ceux  du  Prince 
ou  de  l’Etat.  . . > - ■ * 

- Ces  propolitions  fouffrirenc  de  grandes  oppolitions  an  Confeil  de  Difficultés 

Vienne.  Le  Prince  Eugene  & le  marquis  de  Prié  repréfentèrenc,  qu’elle 
que  félon  le  Traité  de  Barrière  l’Empereur  ne  polfedoit  les  Pais- Bas  ^ 

qu’aux  mêmes  titres  & charges  que  I»  avoienc  poflêdés  la  Rois  d’ET-  conCüî^ 
pagne,  par  conféquent  qu’il  devoit  obferver  l’Article  cinquième  du  devienne. 
Traité  de  Munller,  par.lequel  les  Rois  d’Ëfpagne  avment  exclu  de 

la  Navigation  des  luda  cous  leurs  Sujets  excepté  ceux  d'Efpagne; 
que  les  Provinces -Unia  en  s’obligeant  de  ne  pas  naviguer  aux  In- 
des d’ETpagoe  ne  l’avoient  fait  qu’à  cette  condition  vjue  la  Païs-BM 
en  changeant  de  main  n’avoient  point  acquis  de  nouveaux  Privilè- 
g»  ât  qu’ils  refloient  toujours  fournis  !i  la  même  exclulion  ; que  le 
Koi  d'Elpagoe  en  les  cédam  n’avoit  pu  prétendre  ou  confentir  qu’ils 
en  fulfenc  relevés  & qu’ils  eulTent  da  droits  fans  la  domination 
d’autrui  qu’ils  n’avoient  point  en  lors  qu'iU  ' lui  appartenoietK. 

- Ces  raifoDS  folides  ne  furent  point  goûtées,  comme  ell»  auroienc 

dûl’étre;  le  Projet  palTa,  l’Empereur  fit, expédier  des  Lettres- p<S- 
tentes  pour  l’exécuter.  Il  fouiint  cette  exécution  pendant  quelque 
lems  ; mais  ehfîn , vaincu  & accablé  d»  repréfentations  ménaçanta 
qu'on  lui  fit  de  touta  parts,  il  fut  obligé  de  céder  & d’abandonner 
ion  entreprife.  Aux  remoncranca  on  joignit  da  meûires  efficaca 
pour  arrêter  les  pre^és  de  cm  EtablilTenieDt  ; toutes  les  Puiflknees 
incerelHéa  à cette  innovation  défendirent  à lenrs  Sojecs  d’y  prendre 
aucune  pan.  La  Conununa  allèrent  jufqu’à  réfoudre  que  ceux  qiA 
fouferiroient  à la  Compagnie  des-Païs- Bas. pour  y acquérir  des  Ac. 
rions , feioient  coupables  de  baute-malveriâtioii , avec  privation  de 
■1.V-  LU  3 biens 
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.OmmbI.  bieni  & toute  autre  peine  arbitraire  excepté  la  mort;  eilei  établiKOt 
incme  un  Comroitté  particulier  pour  s’informer  de  ceux  qui  avoieK 
déjà  foufcrit,  avec  pouvoir  de  les  dter  & de  les  obliger  à montrer 
leurs  papiers  âc  leurs  regitres  ; on  préfenta  une  Addrefle  au  Roi 
pou(  le  prier  de  faire  communiquer  à la  Chambre  les  Mémoires  & 
Remontrances  qui  avoient  été  prélentées  à Sa  Majeilé  fur  ce  fujec. 
Rn  cette  occaùon  les  VVtiigs  ac  les  Toris  oublièrent  qu’ils  étoienc 
ennemis  &.  Te  réunirent  fincérement  contre  cette  Compagnie , qui 
tendoit  prefqu’également  li  ruiner  le  Commerce  de  la  Grande*  Bre- 
tagne & des  Provinces- Unies.  Quelques  Savans  même  , du  moins 
quelques  Ecrivains,  prirent  parc  à cette  querelle;  monfieur  de  Bar- 
bey rac  Protefleur  en  Droit  à Gronineue,  fameux  par  les  Ouvrages 
qu’il  avoir  déjà  donnés  au  Public,  réfuta,  on  peut  dire  même  qu’il 
4)ulvéri(ii  les  Ecrits  qui  prétendoient  établir  le  droit  de  l’Empereur. 

1 Un  des  principaux  foins  du  Roi , lors  qu’il  fiit  arrivé  dans  Tes 
Etats  d’Allemagne  , fut  d’engager  la  Cour  de  Vienne  è fe  défiller 
de  fon  entreprile:  il  y travail^  conllamment,  mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à fes  bonnes  intentions}  cette  Cour  donna  des  alTuran- 
ces  générales  de  fa  dirpofition  à ne  rien  faire  contre  les  Traités  dt 
contre  les  Droits  d’autrui  , mais  elle  évita  d’entrer  dans  aucune 
difculTiou  & le  refufa  à la  lumière  qu'on  lui  préfentoit  de  tous 
côtés. 

•1 11  en  fut  de  même  par  rapport  an  Czar.  De  Ibrte  qu'au  fonds  oe 
voiage  fut  alTez  inutile  & que  les  négociations  qui  s’y  firent  ou  qui 
y furent  entamées  auroiem  pu  fe  traiter  à Londres  comme  à Hano- 
ver.  Un  y travailla  aulii  pour  les  Proteftans , dont  les  plaintes  conti- 
Buoient,  parce  qu'on  cominooit  de  les  vexer  & qu’aux  anciens  griefs 
on  en  ajoutoic  de  nouveaux:  le  Roi  de  Prufle  entra  volontiers' dans 
le  deflcin  de  leur  procurer  du  foulagement  & de  la  trartquiliié. 

Cette  union  arrêta  au  moins  de  plus  grands  maux  : elle  parut  des 
plus  intimes;  le  Roi  George  ptalTa  quatre  ou  cinq  jours  à Berlin,  il 

Î}  fut  reçu  & traité  avec  magnificence  & avec  une  grande  cordia- 
ité.  Les  deux  Secrétaires  d’Etat  Townshend  & Caneret  furent  de 
cette  partie  de  plaillr,  & conférèrent  fou  vent  avec  les  Miniltres  de 
Roi  de  PrulTe;  fans  doute  pour  conclure  quelque  Alliance  qui  bor- 
nât les  defleins  du  Czar  en  faveur  du  duc  de  I lolltcin  : les  propoli- 
tions  ne  furent  ni  rejettées  ni  reçiies  éSt  on  alTura  qu’on  ne  prendroit 
aucun  engagement  contraire  à ceux  où  l’on  étoit  entré.  < 

Tout  étoit  fort  tranquille  en  Angleterre;  de  tems  à autre  pour- 
tant il  paroiflbic  des  étincelles  de  divifion  qui  ne  moniroienc  que 
trop-que  les  differents  Partis  fubniloieot  encore  & n’avoient  point' 
changés  de  (êntimens.  Le  doc  de  Wharton,  ou  quelqu’un  fous  Ton 
nom , fit  paroitre  deux  fois  la  femaine  un  Ecrit  politique  fous  le  titre 
de  Véritable  Breton.  Le  commencement  fut  généralement  approu- 
vé: 00  y faifoit  une  peinture  magnifique  de  la  confticution  du  Goo- 
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verntmenC}  on  difoit  que  quiconque  la  confideroic,  devoit  le  croire 
heureux  de  vivre  dan<  un  Faïs  où  le  peuple  par  fet  repréfentana  don- 
ne Ton  confemement  aux  Loix  qui  le  lient  loi  & fa  pollérité  & où 
il  y a un  (1  julte  équilibre  entre  lea  Prérogative!  de  la  Couronne  & 
les  Libertés  du  Sujet;  que  le  Roi,  revêtu  de  tout  le  pouvoir  exé- 
cutif, ell  proprement  le  gardien  & le  proteébcur  des  Loix^  ^ue  les 
Communes  expliquent  les  Icntimeni  du  peuple  ,âc  que  les  Pairs  font 
les  médiateurs  entre  la  couronne  & le  peuple  t que  ces  trois  puif- 
fances,  concourants , ont  un  Droit  inconteltable  & abfolu  de  hire 
telles  Loix  quelles  jugent  à propos  pour  la  défenfe  àt  le  bien  du 
Roiaume.  L’auteur  ajoutoit , que  ç'avoit  été  pour  conferver  cette 
excellente  coniliiucion  qu’on  avoit  fubRitué  la  couronne  à la  Ligne 
Proteilante;  que  fous  cet  heureux  éiablüTement  on  (ouillbit  de  tous 
les  avantages  d’un  Régne  doux , jufte , fage  ; & que  tandis  uu’il  plai'0 
Toit  à Dieu  de  permettre  que  Sa  Majeilé  ou  Son  Altefle  Koiafe  le 
Prince  de  Galles  portaflent  le  feeptre,  tout  vrai  Breton  devoit  croi- 
re fa  Religion , fa  Liberté , Ton  bien , en  fiireté.  A l’abri  de  ce  préam- 
bule raifonnable  , cet  Ecrit  dégénéra  bien  vite  en  fatyres  atroces 
contre  le  Minillère,  il  s’attacha  fur  tout  à tourner  en  ridicule,  par 
des  ironies  & des  contre-vérités  perpétuelles,  la  conduite  qu’on  a- 
voit  tenüe  par  rapport  à la  Confpiration.  i 

Si  ces  fortes  d'Ecrits  ne  failbient  qu’amufer  ils  feroient  toléra- 
bles, mais  ils  perpétuent  l’aigreur  & les  divifions,  qui  fans  ces  ali- 
BMns  , qu’on  a foin  de  leur  donner , tomberoient  d’elles-meraes.  Sans 
doute  qu’il  faut  refpeâerla  liberté,  & ne  pas  foulFrir,  autant  qu’il  ell 
podible  , qu’on  change  en  crime  une  cenfure  judicieulê  de  la  con- 
duite de  ceux  que  le  Prince  emploie  dans  le  Gouvernement  ; mais 
n’eR-il  pas  vilible  qu’un  abulê  quelquesfois  de  cette  liberté  , & 
qu’on  ne  pourroit  guéres  faire  de  loi  plus  utile  que  celle  qui  la  bor- 
neroit  de  manière  qu’elle  ne  pût  dégénérer  en  licence?  Après-tout,  il 
vaut  mieux  qu’on  puilTe  impunément  outrer  la  cenfure  que  d’étre 
obligé  à fe  taire  comme  on  l’eR  ailleurs  de  crainte  d’étre  puni 
pour  avoir  dit  la  vérité. 

L’éleÀion  des  Shérifs  ou  Prévôts  de  la  ville  de  Londres  & de 
Middiefex  eR  toujours  regardée  comme  une  afiaire  de  grande  con- 
Csquence,  parce  que  ces  migillrats  nomment  les  grands-jurés,  qui- 
reçoivent  ou  rejettent  les  acqiraiions,&  que  par  là  üsont  une  gran- 
de influence  fur  les  pourfuices  qui  fe  font  à l’inliince  du  Gouverne- 
ment. Le  cinq  de  juillet  on  procéda  à l’éieélion  de  ceux  qui  dé- 
voient remplir  ces  importantes. places.  Les  Wnigs,  les  Toris,  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  l’emporter  en  cette  occafion  ; la  pluralité 
des  fuflPrages  paroiflbit  être  pour  le  chevalier  Williams  & monfleur 
Richard  Lockwood , que  les  derniers  avoient  refolu  : meilleurs  Ri- 
chard Hopkins  & Félix  FeaR,  leurs  compétiteurs,  demandéreui  ua. 
examen  des  fuSirages  ; il  leur  fut  favorable , ils  furent  déclarés  légi- 
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Oioxni.  timement  éla»,  aa  grand  contentemem  de  la  Cour,  qui  lei  avoir 
appuïéi  de  tout  Ton  crédit.  I 

' L’Irlande,  qui  avoit  été  paiflble  tandis  qoe  l’Angleterre  avoir  été 
fl  inquiétée  au  fujet  de  la  Confpiration , fut  troublM  ï fon  tour.  Un* 
certain  faifeur  de  projets , nommé  Guillaume  Wood , imagina  de  re^ 
pandre  efl  ce  Roiaume  pour  cent  mille  livres  fterling  de  monnote 
de  cuivre , en  liardi  & en  demi  fols,  pour  fàciliter,  dilbit-il , le  paie- 
ment des  ouvriers  dont  le  nombre  aogmentok  tous  les  joors  pat  l’é- 
fabliffemenc  de  nouvelles  manufaftares  ou  par  la  faveur  que  repre-’ 
noient  les  anciennes;  cette  fomme  devoir  fe  répandre  , nort  tout  k 
la  fois,  mais  en  plufieiirs  années;  le  prix  inttinftque  de  la  valeut 
de  cette  monnoTe  étoit  de  douze  fols  la  livre,  & elle  devoit  en  va- 
loir trente  , c’eft-à-dire  que  la  Nation  réellement  y auroit  'perdit 
*cm  cinquante  pour  ceat  , & qu’eit  lui  donnant  quarante  mille  li- 
vret fterling  on  lui  en  auroit  pris  ccnt  mille.  Il  propolâ  fon  Projet' 
an  Confeil,  on  à quelqu’un  des  Miniftres;  il  ftic  approOvé  , & la 
Patente  qui  en  permeuoit  l’exécution  fnt  e,vpédiée  en  bonne  forme: 
je  ne  fâi  pas  ce  qu’il  en  coûta  au  fleur  Wood  pour  l’obtenir,  ma» 
il  n’eft  pas  probable  qu’oti  lui  fit  gra/if  un  préfent  de  plus  de  cin- 
quante-mille livres  fterling»  il  en  avoit  coûté  poor  avoir  l’agrémém? 
pour  la  Compagnie  dn  Sud , & c’elt  un  ofage  ordinaire , conftam»- 
ment  obfervé  en  tout  Pais,  que  ceux  qui  font  pafler  on  Projet  aïenc 
une  partie  do  profit;  c’eft  en  France  un  revenu  fût  pour  les  maî- 
treflès  des  Miniftres  Ou  pour  certaines  perfonnes  qu’ils  ont  interft 
de  ménager.  ’ 

• • Toute  l’Irlande  fut  conllernée  à cette  Nouvelle:  quelque  fournis 
qu’on  fût,  on  réfolut  de  fe  défendre  autant  qu’on  le  poürroir.  Dans 
ces  circonftances  le  Parlement  fut  aftemblé  » l’ouverture  s’en  fit  le 
onze  de  feptembre.  Le  duc  de  Grafton , viceroi , parla  beaucoup  de 
la  Confpiration  & de  la  manière  éclattante  dont  la  Providence  Di- 
vine s’étoit  manifeftée  dans  cet  événement , des  foins  infatigables 
du  'Koi  pour  le  bien  de  les  Sujets,  ■&  das  efforts  vigüans  de  fes  Mî-* 
niftres  : il  leur  fit  remarquer  , comme  une  preuve  de  la  tendreflê 
qu’on  avoit  pour  eux  , le  foin  qu'on  avoit  en  de  leur  renvoïer  leur* 
Troupes  aufli-tdt  qu’on  avoit  cru  qu’elles  n’étoienc  plus  néedTaires 
pour  la  défenfè  de  l’Angletene. 

„ Les  perfides  Projets , dît  éloquemment  le  viceroi , qui  étoiené 
„ fijr  le  point  d’être  exécutés  Fannée  dernière,  firent  juger  qu’il  étoic 
„ de  la  prudence  de  faire  paflar  de  ce  Roiaume  dans  celui  de  là 
„ Grande-Bretagne  fix  Régimens" d'infanterie;  & comme  la  Icène 
„ de  fang  & de  carnage  , qui  devoit  s’ouvrir  dans  la  Grande-Bre- 
„ tagne,  auroit  été  bientôt  tranfportée  en  ce  Pais,  Sa  Majefté  né 
„ pouvoir  témoigner  plus  efficacement  fes  tendres  égards  pour  f^ 
,f  Sujets  , qu’en  ordonnant  un  renfort  fi  confiderable  pour  aflurer  lar 
„ tranquiliié  dans  ceue  partie  de  fes  Etats:  mais  le  danger  dont  on* 
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^ étoie  menacé  n«  fut  pas  plaçât  détoorné  par  la  béMediâion  de 
„ Pieu , que  Sa  Majeflë  par  le  méiPe  motif  fie  reiourner  ce  corps 
„ de  Troupes  dans  ce  Roiaume  Le  compliment  eut  été  plu»  gra- 
cieux (1  on  leur  eût  dit , qu’on  comptoit  tellement  fui  leur  fidélité  & 
fur  leur  zélé  qu’on  croïoit  n’avoir  pas  befoin  de  Troupes  pour  les  con- 
tenir, ou  pour  les  aider  i fe  défendre  contre  ceux  qui  auroient  pu 
venir  les  attaquer. 

On  recommanda  l’affaire  des  fubGdes  , de  chercher  les  rooïens 
d’emploter  les  pauvres,  & d’affermir  le  Proteflaniirme  en  veillant  ef- 
ficacement à ce  que  le  nombre  des  Prêtres  Catholiques  Romains 
n’augmentât  point  ; on  ne  dit  pas  un  root  de  la  nouvelle  roonnoïe. 
Le  Parlement  entra  parfaitement  dans  les  vues  du  vieeroi , il  ac- 
corda un  fubfide  de  trois-cenc-trente-neuf-mille  trois-cent-ruixante- 
buit  livres  Aerling , il  fit  des  Bills  contre  le  Papifme  ; il  félicita  le 
Roi  de  fa  fageffe  â découvrir  la  Confpiration  , à la  déconcerter  & 
à en  faire  punir  les  auteurs  : mais  il  n’oublia  pas  fes  griefs  ÿ les  deux 
Chambres  parlèrent  avec  force.de  la  Patente  accordée , ât  firent  fen- 
tir  affez  clairement  le  danger  qu’il  y auroit  de  ne  la  pas  révoquer. 
„ C'elt  avec  le  dernier  chanin,  difoient  les  Communes,  que  nous 
„ nous  votons  indirpenfablement  obligés  de  repréfenter  à Votre 
,,  MajeAé  notre  opinion  unanime  que  l’entrée  & Je  cours  des  liards 
„ & demi-fols  de  cuivre  en  vertu  de  la  Patente  accordée  fous  le 
„ grand-Sceau  de  la  Grande-Bretagne,  apporte  un  très  grand  pré- 
„ judice  au  revenu  de  Votre  Majeffé,  tend  à la  ruine  du  Commer- 
„ ce  de  cette  Nation,  & peut  avoir  de  très  dangereufes  fuites  pour 
„ les  biens  des  Particuliers.  Nous  Tommes  pleinement  convaincus 
„ par  les  tendres  égards  que  Votre  Majellé  a toujours  fait  paroitre 

pour  notre  bien  & notre  profpérité  , que  cette  Patente  n’auroit 
„ jamais  été  accordée  fi  Guillaume  Wood  & fes  complices  n’a- 
„ voient  fait  un  faux  expofé  , puis  que  nous  avons  trouvé  par  des 
,,  informations  & des  examens  faits  de  la  manière  la  plus  folemnel- 
„ le,  que  quand  même  les  conditions  portées  par  ladite  Patente 
„ auroient  été  remplies  à la  rigueur , cette  Nation  auroit  fait  une 
„ perte  de  plus  cent  cinquante  pour  cent  par  le  moien  de  cette  Fa- 
„ brique  , & beaucoup  plus  grande  de  la  manière  dont  ces  mon- 
„ noies  ont  été  fabriquées  “. 

On  ajoutoit,  que  l'expérience  avoit  fait  voir  que  l'Oâroi  fait  à des 
Particuliers  du  ^uvoir  ou  du  privilège  de  frapper  de  la  monnoie, 
avoit  toujours  été  très  préjudiciable  au  peuple  ; qu’on  craignait  avec 
raifon  que  cette  concelfion  n’eût  des  fuites  dangereufes  , & qu’on 
fupplioit  Sa  MajeAé  que  lors  qu’à  l’avenir  Elle  ji^eroit  néceffairc  de 
faire  fabriquer  des  liards  ou  des  demi-fols , ils  fuffênt  autant  que  fai- 
re fe  pourroit  de  la  valeur  réelle  & intrinfeque , & que  le  profit  qui 
en  reviendroit  fût  appliqué  à l’ufage  du  Public. 

Les  Seigneurs  s’exprimoient  encore  plus  vivement,  lis  traitoipnt 
Sem  XII U Mmm  'la 
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la  Patente  de  fubrepiice , ils  difoient  qu’elle  avoit  été  obtenue  d’une 
manière  clandelUne  & fans  exemple  > qu’elle  tendoic  k ruiner  le  Com- 
merce, à réduire  le  peuple  à la  mendicité;  que  la  perte  qu’elle  eau»  , 
feroit  étoit  plus  grande  que  la  Nation  ne  pouvoit  la  porter;  qu’en 
toute  foumiliioii  , difuiem-ili,  & déference  à la  fagefte  de  Sa  Ma- 
jellé , on  prenoit  la  liberté  de  lui  dire  Ton  avis , qu'il  feroit  toujours 
de  l’interet  de  Sa  Majellé  & pour  le  bien  de  lès  Sujets  de  ce  Roiau* 
me  de  referver  à la  couronne  la  Fabrique  des  demi- fols  & des 
liards , & de  ne  la  pas  conber  à aucun  Particulier  ou  à aucun  Corps 
ou  Communauté.  Cute  AddrefTe  finilToii  par  cet  endroit  remarqua- 
ble. „ S I KE , en  confiance  du  foin  paternel  de  Votre  Majellé  pour 
„ la  profpériié  de  cette  Nation,  nous  la  fupplions  très  humblement 
„ qu’il  lui  plaife  d’étendre  jufqu’à  nous  cette  bonté  & cette  clémen- 
„ ce  qu’Flle  a déplo'iée  d’une  manière  fi  éclattante  envers  tous  fes 
„ autres  Sujets  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous  fa  proiedlion  & fon 
„ Gouvernement,  & de  donner  des  ordres  qui  nous  délivrent  efii- 
„ cacement  des  terribles  craintes  où  nous  fommes  de  la  Patente  ac- 

cordée  li  Guillaume  Wood  “. 

L'auteur  du  Projet  & fes  complices , ainfi  que  s’étoient  expri- 
mées les  Communes,  firent  leur  apologie:  ils  pretendoient  que’leur 
monnoïe  de  cuivra  étoit  la  meilleure  de  cette  efpcce  qui  eût  encore 
été  fabriquée  en  Irlande , que  loin  d’étre  préjudiciable  elle  étoit 
très  utile  au  Commerce;  que  la  Patente  ne  dohnoit  aucune  attein- 
te aux  Droits  & aux  Libertés  des  Sujets  , puis  qu’en  l’accordant  le 
Roi  avoit  ufé  de  là  Prérogative  Roiale;  que  le  profit  qu’on  en  reti- 
roit  n’excédoit  pas  vingt  pour  cent.  Le  Parlement  répondit , tjue 
la  livre  de  cuivre  tel  que  celui  qui  avoit  été  emploïé  à la  fabrication 
de  cesefpéces  ne  valoir  que  douze  (cils  , qu’étant  fabriquée  elle  en  va- 
loir trente,  de  manière  qu’il  y avoit  trois  cinquièmes  de  perte  pour 
le  Public,  ce  qui  en  peu  de  tems  épuiferoit  le  Roiaume  d’or  & d’ar- 
gent & ruineroit  le  Commerce;  qu’on  ne  prétendoit  pas  examiner 
jufqu'où  s’étendoit  le  pouvoir  de  la  couronne  fur  la  monnoïe,  mais 
qu’on  favoit  très  bien  que  l’abus  qu’on  avoit’fait  ailleurs  de  ce  Com- 
merce avoit  mis  des  Etats  au  bord  du  précipice,  que  la  France  en 
étoit  un  trille  exemple  : que  dans  la  Grande- Bretagne  l’autorité 
Uoiale  éioit  circonfcriie  par  la  julllce,&  que  la  clémence  des  Rcis 
la  bornoit  toujours  au  bien  public;  qu’ainfi  lors  que  quelqu’un  avoit 
cbtenu  des  Patentes  qui  n’alloient  pas  à cette  fin , on  avoit  droit  de 
préfumer  qu’elles  avoient  été  accordées  fur  de  faux  expofés  & d’en 
demander  la  révocation. 

La  vivacité  des  plaintes  des  deux  Chambres,  la  fureur  du  peuple 
à la  vue  d’un  vaiflTeau  venant  d’Angleterre  qu’on  dilbit  chargé  de 
cette  monnoïe,  la  difpofition  où  il  étoit  de  mettre  en  pièces  ce  vail^ 
feau  & fon  équipage  , & plus  que  tout  cela  encore  la  bonté  & la  * 
jultice  du  Prince , le  déterminèrent  à fufpendrc  d’abord  l’exécution 
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de  fa  Patente  & de  la  revoqaer  bientôt  après.  Ce  fut  la  fecon  le  fois 
oue  ces  Peuples  durent  leur  fdlut  il  George  premier  ; les  faifeurs  de 
Projets  fembloient  avoir  conjuré  leur  ruine;  ilsavoient  vouluyéta* 
blir  une  Banque , ce  deflein  aiant  masqué,  ils  avoient  imaginé  ce 
fécond  moicn,  plus  ruineux  encore  que  le  premier.  Je  fuis  entré  dans 
le  détail  de  cette  affaire  pour  faire  feniir  que  la  bonté  des  Princes  ne 
met  pas  toujours  à couvert  les  biens  <k  les  Droits  de  Tes  Sujets;  qu’il 
fe  trouve  toujours  des  gens  avides  qui  entreprennent  de  lui  impofêr 
& de  faire  fervir  Ton  autorité  pour  l’exécution  de  leurs  delfeini  per* 
nicieux , & que  s'il  n’écoit  pas  permis  de  fe  plaindre  de  manière  à 
fe  faire  écouter,  on  n'auroit  gucres  moins  ii  fouffrir  fous  un  Roi  hu- 
main & équitable  que  fous  un  Roi  d'un  caraéière  oppofé. 

Cette  affaire  ne  fut  pas  la  feule  qui  occupa  ce  Parlement.  Les  det- 
tes publiques  augmentoient  chaque  année  : il  fut  réfolu  de  fupplier 
le  Koi  de  vouloir  donner  les  ordres  les  plus  convenables  pour  pré- 
venir & pour  empechercet  accroilfement  ; que  la  Chambre,  aianc 
l’orateur  à fa  tête,  remettroit  ccMe  Addreffe  entre  les  mains  du  vi- 
ceroi  <k  le  prieroit  de  la  faire  préf'enter  à Sa  Majcllé  de  la  manière 
la  plus  efficace.  Ces  dettes  venoient  fans  doute  en  partie  des  grands 
fubfides  qu'on  demandoie:  on  difoit  toujours  qu’on  fe  concemoit  du 
pur  nécelfairc,  ât.ce  néceffaire  augmentoii  tous  les  ans,  auffi  bien 
que  l’interéc  des  emprunts  que  la  Nation  étoit  obligée  de  faire.  Elle 
ne  s’en  plaignit  pas,  mais  les  réfolutions  qu'elle  prit  pour  lever  ces 
fubfides  durent  faire  entendre  ce  qu'elle  avoit  la  difcréiionde  ne  pas 
exprimer  : il  fut  donc  arreté  que  les  droits  additiontuls  fur  la  bterre , 
tes  vins,  les  liqueurs  fortes,  le  calfc,  le  chocolat,  & autres  qui 
avoient  été  impofés  dans  la  dernière  féance,  feroient  continués  pen- 
dant deux  ans;  qu'on  retiendroit  fix  fols  par  livre  Rerling  de  tou- 
tes les  fommes  accordées  cette  féance,  pour  être  appliqués  à lever  le 
fubfide;  qu’on  met troit  une  taxe  de  quatre  fchelings  paa  livre  iler- 
ling  fur  tous  les  falaires,  appointemens , revenans-bons,  droits  ou 
penfiont  de  l'Etat,  civils  & militaires , païables  à des  perfonnes  domi- 
ciliées hors  du  Roiaume  d’Irlande  ; on  exceptoit  pourtant  de  cette 
taxe,  le  Viceroi,  les  feigneurs, Régens,  les  Officiers,  & tous  ceux 
.qui  iérvuicnt.le  Roi'&  la  Famille  Roiale. 

Outre  les  fubfides , qui  étoient  fans  contredit  la  fource  la  plus  vi- 
fible  de  l'augmeutation  des  dettes,  le  diveriilfement  des  deniers 
publics  en  étoit  encore  une  fort  fcnfible;  l’abus  alloit  fi  loin,  que 
l’année  précédente  la  Cour  de  l’Echiquier  avoit  donné  ordre  d’ar- 
rêter troit  cent  trente-huit  gentils-hommes  qui  avoient  été  Scherifs 
ou  grands  Prévôts,  & qui  n’avoient  pas  rendu  leurs  comptes  : les 
Officiers  à la  demi-paie  étoient  en  grand  nombre , & faifoient  une 
j>artie  confiderable  des  charges  de  l’Etat;  on  demanda  au  Roi  qu'ils 
fulfini  pourvus  des  places  vacantes.  La  Chambre  ordonna  aufii 
qu’on  remctitoii  par  devant  elle  un  état  des  droits  reçut  au  Bureau 
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CioMm  1.  du  Secrétaire  d’Ktat  d’Irlande  panr  tes  commifliont  des  Emplois  nû- 
liiaires  & autres  Patences  expédiées  à ce  Bureau. 

Le  poids  des  dettes  h'empécha  point  qu'on  ne  penfSe  à faire  ou 
à foucenir  des  établifTement  utiles  ; il  fut  ordonné  qu’on  dedineroit 
‘quelques  fonds  pour  la  réparation  des  grands-chemins , pour  la  fon- 
dation des  écoles  de  chanté,  pour  l'entretien  du  Guet  d.ins  les  Pa- 
roifles;  on  inféra  même  une  claufe  dans  l’Aéle  du  fubfide,  pour  fai- 
re païer  fans  aucune  déduélioD  l’augmentation  d'un  fol  par  jour  à 
•la  folde  des  fantalTins,  de  quatre  fols  à celle  des  cavaliers  éic  de 
deux  à celle  des  dragons  ; on  prit  aulTi  des  arningemens  pour  oc- 
cuper les  pauvres.  Tant  d’efforts  pour  répondre  aux  intentions  de 
la  Cour,  tant  d’attention  pour  le  bien  public,  méritoienc  l'égard 
■qu’on  eut  à leurs  juftes  craintes  : le  Roi  répondit  aux  AddrelTes  que 
j ai  rapportées , qu’il  étoit  fâché  que  l'Oélroi  de  la  Patente  eût  caule 
, tant  d’inquiétude  à la  Chambre  des  Communes , qu’il  donneroic  les 
ordres  nécelTaires  pour  la  recherche  & la  punition  des  abus  com- 
mis par  les  impétrans  & qu’il  feroic  tout  ce  qui  feroic  en  Ton  pou- 
voir p6ur  la  fatisfaélion  de  fon  Peuple. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  du  Sud  prirent  cette  année  une  for* 
-me  llable  ; les  arrangemens  faits  par  les  Communes  furent  exécu- 
tés. Elle  vendit  la  moitié  de  fes  fonds  â la  Banque:  ainfi  réduite ii 
une  juile médiocrité,  elle  vit  plus  clair  dans  fa  régie,  on  affigna  un 
dividend  raifonnablé  qui  fut  exaélement  païé  ; elle  auroit  encore 
été  mieux  il  elle  avoir  pu  profiter  des  confifeations  faites  fur  les 
ancMDS  direéf  eurs , mais  tant  de  créanciers , vrais  ou  fimulés , recla- 
moient  ces  biens,  qu’elle  n’avoit  pu  encore  s’en  mettre  en  pof- 
fèffion. 

Moge  du  L’Angleterre  perdit  un  grand- homme  par  la  mort  du  comte  de 
locdCow-  Cowper,  & le  Miniflère  un  adverfaire  redoutable  par  fon  efprit 
& fa  capaoité.  Ce  comte  étoit  d’une  Famille  conftdcrable  dans  la 
comté  d'Iiertford.  A un  efprit  pénétrant,  juile,  exaél , à une  ima- 
gination belle  & féconde,  â une  éloquence  mâle  & aifée,  à une 
voix  fonore  âc  agréable,  il  Joignit  une  étude  confiante  des  loix  du 
Roiaume,  & ce  qui  n’efl  pas  commun  parmi  les  Anglois,  du  Droit 
^ . civil;  par  là  il  devint  le  plus  grand  orateur  de  fon- tems.  Après 

avoir  fuivi  quelque  rems  le  Barreau  avec  les  plus  grands  applaudifl'e- 
mens,  il  fut  député  au  Parlement  en  mille  flx-cent- quatre- vingt- 
. , quinze;  il  s’y  diflingua  par  fes  grands  talens  dans  la  recherche  de  la 

Confpiration  tramée  contre  Guillaume  trois  :en  recompenfece  Prin- 
ce le  fit  un  de -Tes  avocau.  Sa  réputation  croiffant  toujours,  la  Rei- 
ne Anne  le  fit  Garde  du  grand  Sceau;  il  eut  la  principale  part  au 
Traité  d’Union  entre  l’Angleterre  & l’Ecoffe;  il  fut  créé  Pair, fous 
k titre  de  baron  de  Wingham.  En  mille-fept-cent-fept,  il  fut  éle- 
vé à U dignité  de  grand-Chancelier  ; il  s’y  acquît  par  Ibn  habileté  & 
Ibo  défintereHèmeat  l’eilime  de  tous  les  gens  du  bien  & de  la  Rei- 
ne, 
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ne  , qui  ne  faifoic  rien  d’important  fana  le  confulter.  Son  oppodcion 
& la  Paix  l’obligea  à fe  démettre  de  fa  Charge  ; George  premier  l’y 
rétablit  dci  qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre , & lui  donna  le  titre  de 
.comte  uoù  ou  quatre  ans  après  en  recompenfe  de  Tes  fervicei  & de 
fon  zèle.  Tant  .de  mérite  dans  ce  grand  homme,  l’elUme  du  Prin- 
ce, ne  purent  tenir  contre  la  Faveur  du  comte  de  Sunderland  ; t’é- 
.tant  brouillé  avec  ce  Favori,  il  fut  encore  une  fois  obligé  de  fe  défaire 
defa  Charge:  ainfi  congédié  , quoi-qu’avec honneur,  il  ht  ce  qui  elt 
.d’ufage  en  Angleterre, c’tft-i-dire  que  les  Minillres  le  trouvèrent 
toujours  en  leur  chemin  & que  Ton  nom  parut  dans  prefque  toutes 
ies  FroteRations  qui  fe  firent  dans  la  Chambre-haute  contre  les  dè- 
cifions  du  Parti  la  Cour. 

Le  Roi  n'étoit  pas  encore  pafti  d'IIanover  lors  qu’il  apprit  la 
mort  du  duc  d'Orléans , qui  fous  le  titre  de  premier  Minière  gou- 
evemoit  encore  la  France  aufil  abfolument  qu'il  l’avoit  fait  avant  la 
majorité  de  Louis  quinze;  il  en  fut  lincérement  touché  ; rdtime  mu- 
tuelle qu’ils  avoient  l’un  pour  l’autre,  la  relTemblance  de  leurs  inte- 
rets, n je  puisainü  m’exprimer , en  avoient  fait  deux  amis  dont  le 
concert.arok  impofé  au  reRe  de  l'Europe  ; amitié  folide , dont  ils 
s’étoient  donnés  les  marques  les  plus  eilicaces  dans  toutes  les  occa- 
lloos  qui  s’éioient  prélêntées.  Peut-être  que  fans  cette  amitié  ce  qui 
étoit  arrivé  cette  année  en  Amérique  eût  occafionné  une  rupture, 
du  moins  des  guerres  fanglantes  ont  eu  de  plus  légers  principes. 

A quelque  dillance  de  la  Martinique  elt  une  petite  ifle  appellée 
faince  Lucie , non  habitée  fans  qu'on  en  fâche  la  raifon.  Le  duc 
de  Moiuague  en  avoii  obtenu  le  domaine  en  propre  fous  la  Couron- 
ne de  la  Grande-Bretagne.  Ceux  que  ce  duc  avoit  fait  embar- 
■quer  pour  établir  une  Colonie  dans  cette  Ifie  y étoient  arrivés 
Je  vingt-fept  décembre  de  l’année  précédente;  ils  fe  cantonnèrent 
fur  une  langue  de  terre  qui  s’avanjoit  dans  le  Port, nommé  le 
fetà  carnage.  Dès  le  fécond  janvier  fuivant  il  y arriva  une  cha- 
loupe avec  deux  Officiers  François;  iis  déclarèrent  de  la  part  du 
Gouverneur  général  des  Ifles  Françoifes,  qu'il  avoit  ordre  de  fa 
Cour  de  ne  point  fouffrir  qu’on  s’établit  dans  cette  Ifle , qu’aiufi  il 
ptïoit  qu’on  eût  à le  retirer  dans  l’elÿace  de  quinze  jours,  fans  quoi 
il  léioic  obligé  d’emploïer  la  force  pour  y contraindre  : on  repré- 
fenta  le  Droit  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  fur  cette  Ifle 
& que  les  François  ne  dévoient  pas  troubler  par  des  hoRiliiés  l’u- 
nion qui  regnoii  entre  les  deux  Nations.  Sur  cette  reponfe , qui 
marquoit  un  dellein  de  ne  point  déferoparer,  le  Général  François 
y envoïa  environ  quinze  cent  hommes  fous  ies  ordres  du  marquis  de 
Charopigny  Gouverneur  de  la  Martinique.  Avant  que  ces  Troupes 
arrivaflèni,  les  Anglois  s’éioient  .préparés  i cjuelque  forte  de  defen- 
fe;  ils  avoient  élevé  deux  Forts,  ils  les  avoient  garais  de  quelques 
.pièces  de  Canon,  mais  iis  ne  purent  empêcher  le  débarquement  du 
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Gcokce  L marquit  de  Champigpf , qui  prit  terre  à trois  lieiies  de  >à  , & pJr 
des  chemins  détournés  s'avança  & parut  tout  à coup:  on  fut  obligé 
*7*3'  (jg  capituler  & de  rcnvoïer  aux  deux  Couronnes  la  dédfion  du  dif< 
ferend.  Cette  expédition  n’eut  point  d'autre  fuite  que  de  coûter  au 
duc  de  Montaguc  trente  à quarante  mille  livres  ilerling.  " 

Comme  la  iniirt  du  duc  d'Oricans  pouvoir  caufer  de  grands  chan- 
gemens  éSt  qu’il  ctoit  incertain  fi  le  nouveau  Minidre  entreroit  dans 
les  vues  de  Ion  prédécefTeur , \ç  Roi  fe  hàia  de  retourner  en  Tes  Ruiau- 
mes  ; les  vents  contraires  l'arrêtcrent  huit  ou  dix  jours  en  Hollande, 
où  il  reçut  des  aHiirances  de  la  part  de  la  France  de  la  dirpofitionoù 
l'on  ctüit  de  cultiver  & même  d'augmenter  l’union  que  le  feu  duc 
d'Orléans  avoit  établie  entre  les  deux  Etats. 

1724.  , Ce  Prince  arriva  à Londres  le  dix  janvier,  veille  du  premier 
' • P I jour  de  l’an  félon  l’ancien  Ayle;  il  y fut  reçu  à l'ordinaire,  c'ell-ll- 

tr'ent'If!  marques  de  rejoUilTancc  & force  complimens  de  la 

fcmbié.  plûpart  de  ceux  qui  avoient  droit  d’en  faire.  Son  premier  foin  fut 
d’alfembler  le  Parlement , l’ouverture  s'en  fît  dix  joun  après  fon  ar- 
rivée : la  Harangue  fut  remplie  de  termes  qui  marijuoient  beau- 
coup de  fatisfaélion  & un  grand  zèle  pour  la  félicité  & la  gloire  de 
. la  Nation.  „ Je  ne  faurois,  dît  Sa  Majcllé,  faire  l'ouverture  de 
„ cette  féance  fans  vous  feheiter  du  fuccés  des  efforts  que  vous 
,,  avez  faits  l’année  dernière  pour  la  fureté , l'interet  & f honneur 
. „ du  Roiaume:  l’augmentation  du  crédit  public,  l’état  floriffant  de 

„ notre  Commerce  & de  nos  Manufactures,  & la  tranquilité  gé- 
„ ncrale  de  mon  peuple , font  les  heureufes  fuites  de  vos  fages 
„ fulutions.  11  y a lieu  d’elperer  que  le  peu  d’exemples  qui  ont 
„ été.  faits  de  quelques  criminels  fuffîra  pour  détourner  les  plus 
„ mal  intentionnés  de  s’engager  dans  de  pareilles  pratiques  dange- 
„ reufes  & dctelfables  ; l’augmentation  que  vous  avez  |ugé  à pro- 
„ pos  de  faire  de  nos  Forces  nationales,  tant  par  mer  que  par  ter- 
„ re,  a non  feulement  affuré  le  général  du  Koiaume  contre  tous 
' „ attentats  ik  foulévemens  fubits,mais  a aufîi  donné  un  grand  poids 

„ à toutes  mes  négociations  & a beaucoup  contribué  à la  conferva- 
j,  tion  de  la  paix  de  l'Europe 

Ces  effets  fl  vantés  de  l’augmentation  des  Troupes  auroient  été 
fort  difficiles  à prouver  par  rapport  aux  négociations  & à la  confer. 
vaiiun  de  la  paix,  comme  11  quatre  mille  foldacs  de  plus  ou  de  moins 
dans  lu  Grande  Bretagne  pou  voient  impofer  à toute  l’Europe;  mais 
en  parlant  de  la  forte  on  faifoit  entendre  qu'on  fouhaitoit , on  de- 
mandoit  même,  que  cette  augmentation  fût  continuée  : pou- 
voit-on  la  tefufer  à des  motifs  11  puiffants  & à des  raiibns  fl 
fortes  ? 

En  demandant  les  fubfides-  on  proteftà  qu’on  n’en  vouloir  point 
d’autres  que  ceux  que  le  Parlement  jugeroit  abfolument  néceffaires 
pour  la  fureté  des  peuples  & pour  la  confervaiiou  du  Roiaume. 

Le 


D igitiz  ed  riy  -G  WTigle 


D’ A N G L E T E R R E.  Lit.  XXVIII.  463 

Le  Roi  recommanda  la  diminution  des  dettes  faubliquei  comme 
ruiTaire  la  plus  interefTante  pour  la  Nation  & la  plus  digne  des 
délibérations  de  l’AlTcmblée.  „ Ce  feroit , ajouta-t-il,  un  oa- 
„ vrage  véritiblement  digne  d'un  Parlement  lîritannique  que  de 
„ donner  le  branle  à une  11  louable  entreprilê,  & d’y  faire  de  tels 
„ progrès  qu’en  gardant  religieufement  la  foi  & fans  faire  aucun 
„ turt  aux  Particuliers,  on  piit  fraier  un  chemin  pour  parvenir  à 
,,  une  fin  fi  grande  & fi  défirable 

A ces  marques  d’une  attention  vrai'ement  paternelle  George  pre- 
mier ajouta  des  retlexions,  qui  , quoi-qii’un  peu  interelTées,ètuient 
également  nobles  \k  folides;  ,,  je  fuis  pleinement  convaincu,  cou- 
„ tinua-t-il,rme  le  Commerce  A.  les  riehefles  de  mes  Sujets  font  les 
„ heureux  effets  de  la  liberté  dont  tlsjoUiirent,&  que  la  grandeur  de 
„ la  Couronne  conlilte  dans  leur  profpérité  ; & je  fuis  entièrement 
„ perfuadé  que  tous  ceux  qui  fouhaiient  le  bien  de  leur  Patrie,  con- 
„ viendront  avec  moi  que  c’cll  la  plus  vaine  de  toutes  les  illufions, 
„ de  s’imaginer  qu’on  puiffe  conferver  la  Religion , les  Loix  & les 
„ Libertés  de  ces  Roiaumes,  fans  le  foutien  de  l'ètabliffement  pré- 
,t  fent  & fans  maintenir  la  fuccelîion  de  la  Ligne  Protellante. 

„ Unifions- nous  donc  cordialement  en  tout  ce  qui  pourra  con- 
„ tribuer  à avancer  notre  bonheur  naturel  & à éteindre  les  cfperan- 
„ ces  de  ceux  qui  depuis  long  teins  ne  ceffent  faire  des  efforts  pour 
„ plonger  cette  Nation  dans  le  gouffre  des  mileres  inféparables  du 
„ Piipilme  & du  pouvoir  arbitraire 

Cette  Harangue  attira  de  la  part  des  deux  Chambres  des  remer- 
cimens  , des  éloges  & des  protellations  d’un  dévoilement  entier  & 
abfülu  au  Roi  & à la  Famille  Ruiale.  La  fuite  de  leurs  démarches' 
y répondit  parfaitement, elle  fe  firent  un  plailirtSt  un  devoir  de  don- 
ner au  Prince  toute  la  faiisfaélion  qu’il  pouvoit  delirer,  jufqu’à  s’é- 
carter, pour  lui  plaire,  des  maximes  que  leurs  prédécefieurs  avoient 
jufqu’alors  conftimment  obfervées.  • ^ 

ün  convint  d’abord  d’accorder  un  fubfide  conforme  aux  états  de 
depenfe que  la  Cour  foumiroit.  La  Marine,  les  Troupes  de  terre, 
furent  confervées  fur  le  même  pied  que  l'année  precedente  : quel- 
ques membres  des  Communes  voulurent  s’oppéfer  à ces  réfolutton'j 
mais  à peine  fit-on  attention  ii  leurs  raifons  dfc  à leur  petit  nombre. 
En  détaillant  le  fubfide,  fui  vani  les  mémoires  préfentés  par  les  diffe- 
rents Bureaux,  il  fat  arrêté  qu’on  fourniroit  quatre-cent-quatre vingt- 
mille  livres  llerling  pour  l’entretien  de  dix  raille  matelots,  fix-cenc- 
foixante-cinq-mille  lix  cent  foixante-huit  pour  la  folde  des  dix-huit- 
müle  hommes  de  Troupes  réglées,  cent-cinqnante-miüe  pour  les  Gar- 
nirons de  l’Amérique,  de  Gibraltar  & de  Poft-Mihon,  douze-mil- 
le pour  certaines  penlions,  quatrevingt-mille  pour  le  Bureau  de  l’Ar- 
tillerie, cent-vingt-mille  pour  les  non- valeurs  des  fubfides  & des 
fonds  de  l’année  pttcedemc.  Les  fubfiJes  ne  diminuants  point,  il 

. fallut 
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fallut  continuer  le*  mimes  impoGtions  fur  le  Malt,  fur  les  terres,  âc 
le  ftrand  nombre  d'autres  qu'on  avoit  établies  durant  les  Guerres 
paflees.  Il  ell  vrai  que  ces  impofitioni  produiraient  au-delà  des  fub- 
fides  accordés  ; mais  outre  qu’il  furvenoit  des  dépenfes  extraordi- 
naires, ce  furplus  étoit  emploié  à acquiter  les  dettes. 

Suivant  les  vUes  du  Roi , on  s’appliqua  avec  un  grand  foin  à dé-  ' 
charger  l’Etat  de  ce  poids  incommode.  Monfieur  Robert  Walpole, 
premier  CommilTaire  de  la  Treforerie,  expol'a  l’éiat  de  ces  deues 
& des  fonds  publics , & donna  en  même  tems  des  ouvertures  pour 
parvenir  au  but  que  l’on  fouhaitoii  : elles  furent  approuvées  comme 
elles  meriroient  de  l’ctre,  <k  fervirent  de  fondement  aux  arrange- 
mens  que  l’on  prit.  • 

11  fut  refolu  , que  pour  diminuer  ces  dettes  on  racheteroit  au 
mois  d’avril  fuivant  toutes  les  Annuités  de  cinq  pour  cent,  établies 
fur  le  fonds  général  par  une  claufe  d’un  Aéle  du  Parlement  de  la  cin- 
quième année  du  prefent  Régne , qui  n’avoient  pas  été  fouferites  à la 
Compagnie  du  Sud  -,  qu’on  paieroit  auGi,  en  meme  tems , le  capital 
& interet  de  cinq  pour  cent  par  an  fur  les  billets  blancs  de  la  Lo- 
terie accordée  pour  le  fervice  de  l’année  mille  fept- cent- quatorze. 

Que  l’argent  provenu  du  furplus  des  fonds  amoriilTans  qui  refte- 
roit  dans  l'Échiquier  le  cinq  avril  prochain  ,'fcroit  emploïé  à ces  ra- 
chats , dont  le  capital  raontoit  à nx-cent-mille  livres  fterlings  que  ce 
qui  manqueroit  pour  faire  ces  rembourfements  feroit  emprunté  à la 
Banque  à deux  & trois  quarts  pour.ccnt  d’interét. 

Que  le  capital,  d’environ  dix-(êpt-cent-mille  livres  fterling,  dil 
à la  Banque  pour  les  Billets  dont  elle  recevoir  une  rente  annuelle 
de  quatrevingt-huit  mille  fept -cent  cinquante  & une  livre  Rerling 
depuis  la  troilième  année  du  prefent  Régne , feroit  aufil  reijibourm 
à la  Saint  Jean  raille-fept- cent -vingt  ■ cinq  , & l’orateur  eut  ordre 
d’en  avertir  juridiquement  la  Banque  félon  la  claufe  portée  dans  le 
contraéL 

Le  premier  commifTaire,  ou  plutôt  le  chef  de  la  Treforerie,  car 
il  n’y  avoit  point  alors  de  grand  Treforier,  repréfenta  encore  que 
les  gros  droits  établis  fur  le  thé,  le  caffé  & le  chocolat,  ne  produi- 
foient  prefque  rien , parce  que  les  Particuliers  fraudoient  la  DoUane 
autant  qu’il  leur  étoit  poflible;  il  propofa  de  fupprimer  une  partie  de 
ces  droits  & d’en  commettre  la  recette  au  Bureau  de  l’Accife,  au 
lieu  de  les  faire  lever  par  les  officiers  de  la  Uoüane:  cette  propofi- 
tion  fut  fort  combattQe  j elle  palTa  pourtant  : il  fut  arrêté  que  ces 
droits  feroient  confidcrablement  diminués  , & qu’à  commencer  au 
mois  de  Juin  ils  celFeroient  d’étre  per;Qs  par  les  commis  de  la 
Douane.  • 

Cette  application  à libérer  l’Etat  menoit  naturellement  à examiner 
les  differentes  branches  des  recettes  publiques.  On  préfenta  une 
AddrelTe  au  Roi  pour  avoir  un  état  des  revenus  de  l’Ecofle  & pour 
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Être  inftruit  de  quelle  manière  lei  Bureaux  de  la  Doiiane  & de  l'Ac- 
cife  y avoienc  été  adminiftrés  depuis  fept  ans  ; on  ordonna  que  les 
commiflaires  de  la  DoiUne  remettroient  incefTimment  un  mémoire 
de  la  quantité  de  côtes  de  Baleine  qui  depuis  fept  ans  étoit  venue 
de  I lollande  & de  Hambourg  ; on  demanda  encore  le  compte  de 
l’argent  qui  reftoic  dans  l’Echiquier  & dont  le  Parlement  pouvoit 
dirpofer}  on  s’informa  de  la  quantité  de  foïc  cruë  de  la  Chine  ap- 
portée dàns  le  Roiaume  depuis  dix  ans,  & du  provenu  des  droits  (ur 
cette  marchandife;  le  Roi  fut  fupplié  de  faire  remettre  un  état  de  la 
Marine  jufqu’au  commencement  de  cette  année.  Le  fruit  de  ces  re- 
cherches fut,  un  renouvellement  d’attention  & d’exactitude  dans  les 
officiers  comptables , foit  pour  s’acquiter  de  leur  devoir  foit  pour 
mieux  couvrir  leurs  malverfations. 

Outre  ces  régleraens  pécuniaires  le  laborieux  & zélé'  Parlement 
en  fit  de  fort  utiles  pour  la  police.  On  porta  on  Bill  pour  régler  & 
fixer  les  gages  des  domeltiques  ; on  autre  pour  prévenir  les  chicanes 
& les  longueurs  des  procès;  en  conféquence  d’une  requête  préfen- 
lée  par  les  habitans  de  Londres  & de  Weflminller , on  pourvut  i 
ce  que  ces  deux  villes  fuflent  mieux  pavées  & plus  éclairées; on  au- 
torilà  même  le  collège  des  médecins  à vifiter  & examiner  les  dro- 
gues & compofitions  des  apoiit^uaires;  on  alRira  ceux  qui  auroient 
perdu  ou  égaré  des  Billets  de  l’Echiquier  ou  de  Lotteric,  bien  en- 
tendu qu’iS  prouveroient  qu’ils  les  auroient  eu  en  leur  pofiTelTion; 
çn  autorifa  le  Roi  de  difpoler  du  refiant  des  quatrevingt-deux-mil- 
le  livres  llerling  accordées  pour  la  penfion  des  'Officiers  reformés , 
en  faveur  de  ceux  qui  avoient  été  eflropiés  au  fcrvice  de  l’Etat  & 
de  leurs  veuves  & de  leurs  enfans  ; on  penlà  auffi  au  foulagement 
des  débiteurs  infolvables,  & on  leur  affura  une  Protcélion  contre 
leurs  créanciers  impitoïables.  C’efl  en  ces  menus  foins  que  confif- 
tent  la  fageffe  & l’humanité  d’un  Gouvernement , & c’ell  pourquoi 
je  les  rapporte. 

Depuis  longtems  regnoit  en  Angleterre  un  abus  confiderable  ; il 
confifloit  en  ce  que  les  Miniflres  étrangers,  les  Membres  des  deux 
Chambres  du  Parlement,  étoient  fur  le  pied  d’accorder  des  Lettres 
de  Froteélion  aux  Particuliers  : à l’abri  de  ces  Proteélions,  relpec- 
tées  même,dans  les  Cours  de  Judicature,  mille  gens  exerçoient  des 
Commerces  défendus , fraudoient  impunément  les  droits  & ne  paï- 
oient  point  leurs  dettes.  Le  Parlement  précèdent  avoit  tâché  de 
remédier  à ce  défordre;  il  avoit  réglé  que  telles  Proteélions  feroient 
déclarées  nulles  dans  les  Cours  de  Judicature  , qu’on  n’en  accorde- 
roit  plus  b l’avenir , que  fi  quelque  Membre  du  Parlement  en  accor- 
doit  il  feroit  refponfable  & la  perfonne  lezée  & fournis  à la  cenfure 
de  la  Chambre:  ce  Réglement  n'avoit  point  palTé  en  loi,  ceux  qui 
l’avoient  fait  avoient  été  les  premiers  à le  violer,  foit , comme  oa 
le  difoit,  â caufe  du  profit  quils  liroient  de  la  vente  de  leur  protec- 
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lion  , foit  en  vufe"  de  la  confîderation  que  ce  droit  leur  attiroit.  Ce 
Réglement  fut  renouvellé  dans  cecie  féance;  les  deux  Chambret 
y confentirent , il  fut  même  décidé  que  ce  Réglement  feroit  coo> 
liant , on  déclara  aux  Juges  qu'ils  pourroient  librement  faire  leurs 
fonfUons  fans  aucun  ézard  aux  billeu  & certi&cats  qu’on  pourroit 
leur  préfenter  : du  relie  on  ne  donna  aucune  atteinte  aux  anciens 
droits  des  Membres  du  Parlement , dont  les  domeftiques  ne  pou* 
voient  être  arrêtés  pour  dettes  & autres  affaires  civiles.  Le  confen* 
tement  du  Roi  donna  à ces  réglemens  l’autorité  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  obliger. 

Les  Seigneurs  ne  s’étoient  pas  volontiers  prêtés  II  cette  réforme, 
le  vicomte  de  Townshend  avoit  eu  belbin  de  toute  fon  éloquence 
pour  les  y déterminer  en  leur  remontrant  le  tort  conGderable  que  ce 
mauvais  ufïge  faifoit  au  Commerce,  combien  il  étoit  injuHe  en  lui 
meme , & lindécence  qu'il  y auroit  que  la  Chambre  des  Pairs  mon- 
trât moins  de  génerofité  que  les  Communes,  qui  d'un  conlèntement 
unanime  avoient  renoncé  à ce  privilège  incommode  & odieux  à la 
plus  grande  partie  de  la  Nation.  Ce  principal  Minillre  eut  encore 
plus  de  bclùin  de  fon  talent  de  perfuader  dans  une  matière  bien 
plus  délicate  & d’une  toute  autre  confequence. 

Une  des  premières  chofes  qu’avoit  faites  le  Roi  George  en  mon- 
tant fur  le  Trône,  avoit  été  d’augmenter  les  Troupes,  qu’on  avoit 
réduites  à la  Paix  d’Utrecht  comme  elles  l’avoient  été  â celle  de 
Ryswik.  On  fe  plaignit  de  cette  réduélion , on  voulut  même  en  fai- 
re un  crime  au  Miniltcre  d’alors:  les  affaires  d’EcolTe  donnèrent  oc- 
cafion  de  les  augmenter  bien  plus  conllderablement.  On  les  dimi- 
nua, mais  non  autant  qu’on  l’auroit  fouhaité&que  l’ufage  conllam- 
ment  pratiqué  le  demandoit:  le  Projet  des  Minillres  de  Suede,  la 
Guerre  contre  l’Efpagne,  firent  remettre  fur  pied  celles  qu'on  avoit 
congédiées.  La  Paix,  établie  dans  toute  l’Europe,  obligea  de  nou- 
veau à les  diminuer,  elles  furent  réduites  â quatorze  mille  hommes; 
ce  qui  étoit  au  moins  le  double  de  ce  qu’il  y en  avoit  eu  en  tenu 
de  paix  fous  les  deux  derniers  Règnes  : la  Confpiration  de  mille- 
fept- cent* vingt-deux  fut  une  raifon  de  les  augmenter  jufqu’â  dix- 
huit  mille  hommes,  & un  prétexte  de  les  conferver  fur  le  même 
pied  pendant  toute  l’année  fuivante.  On  s’attendoit  que  du  moins 
ces  quatre  mille  hommes  d’augmentation  feroient  renvo’iés  au  com- 
inencement  de  cette  année,  où  l’Angleterre, parfaitement  tranquille 
au  dedans  , n’a  voit  rien  du  tout  â craindre  du  dehors:  on  fut  fort 
étonné  d’entendre  le  Roi  à l’ouverture  du  Parlement  parler  de  ma- 
nière à faire  entendre  qu’il  ne  convenoit  pas  de  diminuer  les  Forces 
du  Roiaume , qui  félon  ce  Prince  étoienc  néceffaires  pour  le  fuccèi 
de  Tes  Négociatiorjs  & pour  la  confervation  de  la  paix  de  l'Europe. 
Les  Communes  avoient  déjà  décidé  conformément  aux  inclinations 
du  Prince.  Leur  arreté  ne  pouvoit  avoir  de  force  fans  le  confente- 
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ment  de  la  Chambre  haute;  on  s’y  prépara  à l'attaquer  & à le  dé-  Gmsgi  U 
fendre:  les  défendeurs  étoienc  Rirs  de  la  viéfoire,  mais  leur  Caufe  17^4, 
étoit  bien  moins  populaire,  & la  raifon,  le  zèle  pour  la  füreié  de  ' 
liberté , pour  la  confervation  des  anciens  ulâges,  parurent  être  du  cd* 
té  des  attaquants  ; peut-être  euflênt-ils  changés  de  fentimens  & de 
langage  s'ils  euiTenc  été  à la  place  les  uns  des  autres. 

Rien  n’elt  plus  propre  à former  un  bon  citoïen  Anglois  que  ces 
dilTertationt , otTy  trouve  les  maximes  de  la  Politique  propre  de  la 
- JMation  & les  principes  de  Ton  Gouvernement;  on  y voit  que  la  li- 
berté, auin  bien  que  la  tyrannie,  ne  peut  être  trop  foupçonneulê 
fl  elle  veut  (ë  conferver  : ces  viles  me  perfuadent  que  l’abbreeé  de 
ces  difputes  ne  déplaira  pas.  Le  lord  Trevor,  créé  Pair  par  la  Reine 
Anne  à la  recommandation  du  comte  d’Oxford  , engagea,  le  com- 
bat : il  fit  un  fort  long  Difeours , où  il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voir fervir  il  la  Caufe  qu’il  entreprenoit  de  défendre. 

- „ La  tranquilité,  dit  ce  Pair,  dont  on  joüit  au  dedans  & au  de-  Grand  dd- 
hors  de  ce  Roiaume  , fait  voir  l’inutilité  d'une  Armée.  Si  dans  b»  fur  u 
„ l'heureufe  (Ituation  où  nous  fommes  à préfènt  on  conferve  on  fi 
„ grand  nombre  de  Troupes , ces  Troupes  deviendront  avec  le  tems 
„ -une  partie  eflentielle  de  la  conllitotion  du  Gouvernement  ; ce  ^ 

,,  qui  en  changera  l’ancienne  forme , parce  que  les  raifons  d’entre- 
,,  tenir  ces  Troupes  an  lieu  de  perdre  de  leur  force  en  acquéreront 
„ tous  les  ans  & dans  tous  les  Règnes  futurs,  puis  qu’il  fera  impoli 
„ fible  de  trouver  un  teros  auffi  tranquille  & par  confequent  aullt 
„ propre  que  celui-ci  il  reformer  une  Armée 

Il  proteua  que  ce  n’étoit  point  par  aucune  défiance  qu’il  eût  du 
Roi  ou  de  fes  Miniltres  qu’il  propofoit  de  reformer  les  Troupes  de 
la  dernière  augmentation  ; qu’au  contraire,  il  étoit  perfuadé  que  Sa 
Msjellé  ne  feroit  jamais  un  mauvais  ufage  de  fon  autorité , que  la 
modération  & l’équité  avec  lefquelles  le  Prince  avoit  gouverné  Jufl 
qu’alors  & s’étoit  fervi  des  Forces  que  le  Parlement  lui  avoit  con- 
fiées , en  étoient  de  (Ùrs  garands. 

' „ Mais,  ajouta-t-il  après  cet  aveu  jufie  & nécefiaire , comme 
„ on  ne  fauroit  fe  promettre  d’avoir  toujours  fur  le  Trône  un  G 
„ bon  & fi  fâge  Roi , & qui  ait  des  Miniltres  11  lâges  & 11  modérés , 

„ il  convient  de  fe  précautionner  de  bonne  heure  contre  les  .incon- 
véniens  & les  dangers  auxquels  cet  Etat  libre  feroit  expofé  11  on 
„ Prince  & des  Miniltres  ambitieux  & inquiets  avoient  un  11  grand 
,,  nombre  de  Troupes  à leur  difpolition.  Il  elt  notoire  que  tous  les 
„ Etats  de  l’Europe  qui  font  tombés  dans  l’efclavage , n’ont  perdu 
„ leur  Liberté  que  parleurs  propres  Armées,  dont  les  Chefs  & les 
„ Officiers,  croiflknts  toujours  en  autorité,  mettent  enfin  dans  les 
„ fers  ceux  de  qui  ils  tiennent  originairement  tout  leur  pouvoir. 

„ On  en  voit  un  exemple  récent  en  Angleterre  en  la  perlbnne 
,,  deCromwel;  l’Armée  d’aujourd’hui , fans  y comprendre  les  quatre 
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„ mille  hpmmes  d* augmentation , efl  du  double  plot  forte  que  fou* 

„ le  Règne  du  feu  Roi  Guillaume  après  la  Paix  de  Ryswiclc  & d'un 
„ tiers  plus  nombreufe  que  fous  le  Règne  de  la  feue  Reine  après 
„ la  Faix  d’Utrecht.  AinG  , cet  Troupes  font  plus  que  fuffifanies 
„ pour  aOurer  le  Gouvernement  contre  toute  forte  d événement  & 
„ de  motivcmens  au  dedans  j & notre  Flotte,  qui  ell  en  très  bon 
„ état  & la  meilleure  de  l'Europe,  nous  met  à couvert  de  toutes 
„ les  infultes  du  dehors.  • 

„ Quant  au  dedans  du  Roiaume  , continua  ce  lord , je  penfe 
„ qu’il  n’y  a rien  à craindre , étant  perfuadé  , qu'excepté  un  petit 
„ nombre  de  gens  dont  la  fortune  elt  délabrée,  il  n’y  a perfonne 
„ en  Angleterre  avec  quelque  bien  qui  fouhaite  une  Révolution; 
,,  car  outre  la  grande  de  profonde  tranquilité  qui  y règne  depuis 
,,  longtdms  ( ce  noble  Pair  étoit  de  ceux  qui  compioient  pour  rien 
„ la  dernière  Cunfpiration  ) les  peuples  ont  donné àl’envi  des  mar- 
,,  ques  de  leur  alTcction  & de  leur  fidélité  au  Roi  George  en  ve- 
„ nant  en  foule  aux  Cours  de  Jultice  pour  prêter  les  ferment,  fans 
„ même  que  plufieurs  d’eutr’eux  y fuOent  obligés  par  l’Aâe  du 
„ Parlement. 

„ Et  quant  au  dehors , il  paroît  que  par  l'heureufe  infiuence  des 
„ fages  confeils  de.  Sa  Majefié  dt  par  les  bonnet  alliances  qu’Elle 
„ a contraêléet  dt  cimentées,  l'Europe  jouit  dt  joUira  vrai-fembla- 
„ blement  longtems  d’une  paix  generale  Il  dit  encore,  qu’on  dé- 
voie confiderer  que  les  Troupes  d’augmentation  caufoient  une  aflez 
groGe  dépenfe  à l’Etat  ; qu’à  la  vérité  cette  dépenfe  feroit  peu  de 
chofe  dans  une  autre  liiuation,  mais  que  dans  un  tems  où  l’Etat 
gémilToit  fous  le  fardeau  des  dettes  publiques  elle  étoit  très  confi- 
derable:  que  Sa  Majellé  dans  fa  tlarangueà  l’ouverture  de  cette 
fèance  avoit  recommandé  d’une  manière  particulière  qu’on  s’appli- 
quât à réduire  graduellement  ces  dettes;  qu’il  voïoit  avec  joie  quW 
avoit  déjà  commencé  heureufement  cette  réduèlion , mais  qu’il  croï- 
oit  que  pour,  la  continuer  avec  plut  de  fuccés,  on  devoir  appliquer 
les  épargnés  qu’on  feroit  en  licentiant  les  quatre  mille  hommes  en 
quellion,  deen  retranchant  d’autres  dépenfes  inutiles,  à l’augmenta- 
tion des  fonds  de  liquidation  pour  amortir  les  dettes  publiques. 

Comme  il  ell  prefque  impoliible  de  combattre  fortement  un  fen- 
timent  fans  donner  lieu  de  penfer  qu'on  ell  indifpofé  contre  ceux 
qui  s’y  interelTent,  ce  Pair  ajouta  fagement  qu’il  proielloit  qu’on 
ne  pouvoir  être  plut  affeélionné  de  plut  attaché  qu’il  l’étoit  à la 

Îierfonne  facrce  de  au  Gouvernement  de  Sa  Majellé  de  à fa  Famil- 
e Roiale  , de  la  profpérité  defquellet  dépendoient  abfolument  la 
félicité  de  la  Nation  de  la  confervation  des  Libertés,  des  Loix  & 
de  la  Religion. 

Ce  Difeours , également  raifonnable  de  modéré,  eut  pû  faire  de 
grandes  impreliioBt  dans  une  Aüêmblée  où  l’on  n’eût  pas  pris  fon 
. . ..  parti 
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parti  d’avance  & dont  les  fufFrages  n’étoient  pas  comptés  avant  que  Gionctl. 
d'étre  donnés;  les  Secrétaires  d'Etat  crurent  pourtant  devoir  y repon- 
dre. Le  vicomte  Townshend  dit,  qu’il  convcnoit  avec  celui  qui  *7*4* 
venoic  de  parler  fur  plufieurs  chefs  de  Ion  difcours,  mais  qu’on  de- 
voir conliderer  que  comme  la  iranquiiiié  dont  on  joüilTuit  venoit  en 
partie  des  Forces  du  Gouvernement,  il  étoit  de  la  prudence  de  ne 
les  pas  aiToiblir , puisqu’on  donneroit  atteinte  parla  au  crédit  public, 
qui  étoit  fondé  fur  la  fureté  du  Gouvernement  que  (1  cette  fürcié 
étoit  ébranlée  on  verroii  bien-tôt  tomber  les  Aélions  de  dix  ou  douze 
pour  cent,  ce  qui  apporteroit  un  obllacle  infurmontable  à la 
reduétion  des  dettes , qui  n’étoic  nullement  pratiquuble  que  par 
le  crédit. 

. Ce  raifonnement  étoit  tiré  de  bien  loin.  Quand  on  n'a  rien  k 
craindre  ni  du  dedans  ni  du  dehors , on  n’a  pis  befoin  d'étre  ralTu- 
ré;  une  Armée  n'ed  faite  que  pour  tenir  les  peuples  en  refpeél  ou 
pour  les  defendre  contre  des  ennemis  étrangers , (1  l’on  elt  afluré 
de  l’un  & de  l’autre  côté , elle  ell  inutile  : or  c’elt  ce  que  le  lord 
Trevor  avoit  prouve  & c’ell  à quoi  ce  raifonnement  ne  repondoit  • 
pas^  auin  le  vicomte  Townshend  le  foutint  par  quantité  de  re- 
ilexions. 

„ Il  ell  évident,  dît-il,  qu’avant  la  dernière  augmentation,  le 
„ Gouvernement  ne  pouvoir  pas  former  un  Corps  de  trois-mille 
„ hommes  pour  fe  mettre  à couvert  d'une  enireprife  fubite  & im- 
„ prévue  fans  afioiblir  les  Garnifons  & fans  que  la  perfonne  du  Roi 
,,  & la  Capitale  du  Roiaume  fullent  expofées  qu’ainft  cette  aug- 
mentation étoit  devenuü  abfolument  nécelTiire  ; qu’au  relie  on 
ne  dévoie  point  s’allarmer  ni  prendre  ombrage  du  nombre  des 
Troupes  qui  étoient  fur  pied , puifque  ces  Forces  étoient  de  beau- 
coup inférieures  à celles  que  la  Couronnne  avoit  eues  autrefois  ; 
que  la  Reine  Elizabeth,  qui  avoit  beaucoup  d’ennemis  au  dedans  & 
au  dehors,  levoit  autant  de  Troupes  qu’elle  vouloit  & en  tenoit 
toûjours  un  Corps  conllderable  dans  les  Païs-bas  fans  que  perfonne 
y trouvât  à redire , & que  par  là  elle  s’étoit  maintenue  fur  le  trône 
& avoit  triomphé  de  tous  fes  ennemis;  qu’une  pareille  conduite  au- 
roit  vraifemblablement  fauvé  la  couronne  & la  vie  au  Roi  Charles 

Îireroier,  qui  n’avoit  perdu  l’une  & l’autre  que  faute  d’un  nombre 
ufRfant  de  Troupes  pour  reprimer  lesFaélions;qu’au  retablilTement 
de  Charles  fécond, ceux  qui  gouvemoient  alors  le  Parlement  n’aïant 
pas  trouvé  à propos  d’avoir  un  grand  nombre  de  Troupes  fur  pied , 
avoient  rendu  à la  Couronne  le  pouvoir  qu’elle  avoit  de  lever  des 
milice*;  que  Jaques  fécond  avoit  une  Armée  de  vingt-mille  hom- 
mes, qui  lui  auroient  a^uré  la  couronne  s’il  ne^  le  fût  mis  a dos  > 

toute  la  Nation  par  la  violation  des  loix  fondamentales  ; que  la  re- 
duélion  de  l’Armée  avoit  obligé  le  Roi  Guillaume  à faire  le  Traité 
de  partage  & avoit  vraifemblablement  encouragé  la  France  à rom- 
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pre  ce  Traité , ce  qui  avoir  caufé  une  fécondé  Guerre  & ëtoit  la 
fource  de  prêt  dei  deux  üert  des  dettes  foui  le  poids  desquelles  la 
Nation  gémilTuic. 

.A  ces  exemples  il  ajouta,  que  fi  le  Gouvernement  s’affoiblifibit  il 
ferok  coûjours  expofé  k des  infultes  ; que  dans  la  dernière  Confpira- 
tion  on  s'étoitfaic  fore  de  rcnverfer  le  Gouvernement  pourvû  qu’oa 
eût  un  fecours  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  Troupes  ëtran* 
gères;  que  de  la  manièce  dont  fe  faifoient  les  embrarquemens , k 
étoit  impofiible  d’empecher  un  Prince  voifin  de  jetter  quatre  ou 
cinq-mille  hommes  en  Angleterre  : qu’enfin  on  devoir  être  perfua- 
dé  par  le  pafle  que  le  Roi  & Tes  Minillres  en  confervant  les  Trou- 
pes n’avoient  d'autre  vQè  que  la  fùreté  publique  afin  de  donner’au 
peuple  l'occafion  de  travailler  paifiblement  ,de  faire  fleurir  le  Com- 
merce, d’encourager  l’indufirie  & de  fe  relever  par  là  peu  à peu 
de  fes  pertes. 

On  répondit,  que  fi  pour  la  fQretë  du  Gouvernement  il  falloic 
pouvoir  former  un  Corps  confiderable  de  Troupes  fans  afibiblir  les 
Garnifons , il  fuivroit  que  l’augmentation  dont  il  s’a^llbit  ne  devoit 
jamais  ceirer;qu’Ëlizibeih  avoir  des  ennemis  & que  le  Roi  n’en 
avoir  point  ou  n’en  avoir  que  d’impuilTans;  que  Jacques  fécond  fans 
la  defeâion  de  fon  Armée  & de  fes  principaux  Officiers  auroit  afi 
fujetti  la  Nation,  & que  ce  qui  étoit  arrivé  alors  pouvoir  ne  paa 
arriver  dans  la  fuite;  qu'un  embarquement  ne  peut  être  fi  fècret  qu’on 
n’en  ait  connoHTance , qu’il  ne  peut  être  fi  prompt  qu’on  ne  puilTe 
fe  précautionner;  im’on  ne  voioit  aucune  liaifon  entre  le  Traité  de 
partage  & la  reduaion  des  Troupes  du  tems  de  Guillaume  trois: 
que  la  vraie  fagelTe  ne  fouffroit  pas  qu’on  permit  à on  bon  Prince 
de  ^ire  des  innovations  dont  un  mauvais  pourroit  dans  la  fuite 
abufer 

On  mit  dans  on  plus  grand  jour  ce  qu’on  avoir  dit  de  la  ffireté  du 
Roiaume  par  rapport  au  dehors  ;on  fit  obferver  que  la  mort  du  duc 
d’Orléans  n’avoit  fait  aucun  changement  aux  bonnes  difpofitions  de 
la  Cour  de  FTance;  que  l'abdication  de  Philippe  cinq  ne  pouvoit 
manquer  d’affermir  la  Paix , puifque  par  là  le  Minifire  Italien  , qui 
avoit  embrallé  le  Parti  du  Prétendant , étoit  éloigné  des  afiàires; 
qu’enfin  il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ta  difpote  au  fuiet  de  la 
Compagnie  d’Ollende  dégénérât  en  Guerre. 

Le  lord  Carteret  vint  au  fecours  du  vicomte  .Townshend;  il  ré- 
pliqua que  la  tranquilité  venoit  de  la  fiireté  du  Gouvernement, dont 
on  étoit  redevable  aux  Troupes,  qui  par  là  étoient  devenues  né- 
ceffaires  à la  confervation  de  la  tranquilité.  Il  détailla  les  avanta- 
ges qu’avoit  procurés  cette  fiireté , fàvôir  la  confideration  des  Prin- 
ces & Etats  etrangers  pour  Sa  Majeflé,  le  poids  de  fes  confeils 
dans  les  négociations , le  retabliffement  du  crédit  qui  avoit  donné 
le  moïen  de  commencer  à réduire  les  dettes  publiques  ) il  ajouta , 
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qu’i  la  vérité  l’heureufe  lituation  de  l'Europe  paroifibic  promettre 
uae  longue  4*aix , mais  que  les  aiTaires  humâmes  étoient  fujcttes  à 
de  n grandes  viciflitudes  que  fouvent  les  meilleurs  Pilotes  étoienc 
troubles  par  de  furieulès  tempêtes  , & qu’en  cas  de  rupture  il  lêroic 
focile  à un  ennemi  de  jetter  des  Troupes  en  Angleterre  pour  y ex- 
citer des  Rebellions  en  faveur  du  Prétendant,  dont  les  partilans . encore 
trop  nombreux,  feroienc  toÛjours  prêts  à lever  le  mafque  lorfqu’ils 
fe  vprroient  foutenus  par  quelque  PuifTince  étrangère } il  fit  encore 
voir  par  cequi  étoit  arrivé,  que  quelque  Flotte  qu'on  eût  en  mer 
on  ne  pouvoic  pas  Te  promettre  d'empêcher  un  debarquement.  Ne 
fembloit-il  pas , à entendre  ces  objeélions , qu'une  Armée  pouvoic 
tout  à coup  inonder  l’Angleterre  comme  une  volée  d’oifeaux  î 
. Il  finît  en  repréfentant  que  la  confervation  de  l’Armée  marque- 
loit  la  confiance  que  la  Nation  avoir  en  Sa  Majefié , au  lieu  que  11 
on  en  calToic  une  partie  cela  feroic  voir  qu’on  fie  déficit  du 
Gouvernement,  & que  cette  défiance  ne  manqueroit  pas  de  pro- 
duire Ton  efiet  dans  les  Cours  étrangères.  On  pouvoit  rétorquer  & 
repondre  , que  la  reduélion  de  l’Armée  marqueroic  la  confiance  que 
Sa  Majeflé  avoir  en  la  Nation , au  lieu  que  fi  on  la  confervoic  tou- 
te entière  cela  feroic  voir  que  le  Gouvernement  fi  dcfioic  de  l’affec- 
tion du  peuple,  & que  cette  défiance  ne  manqueroit  pas  de  produi- 
re Ibn  effet. 

Enfin  le  duc  d’Argyle  parla  pour  appuïer  les  lords  Townshend  & - 
Carieret,  & toucha  la  vraie  raifon  qui  portoic  le  Roi  à délirer^ 
ardemment  la  confervation  de  l’Armée.  „ Si  je  voïois , dît  ce  fei- 
„ gneur , toute  la  Nation  bien  unie  & unanime  dans  ce  fentiment 
„ que  la  confervation  de  nos  Loix,  de  nos  Libertés,  de  nos  biens 
„ èi  de  notre  Religion  dépend  abfolumenc  du  maintien  du  Gou- 
„ vernement  préfent  & de  la  fucceffion  Protellanie , je  donnerois 
„ volontiers  les  mainsà  la  reduâion  des  quatre- mille  hommes  en  quefi 
„ tion  ; mais  je  crains  fort  que  certaines  gens  ne  fouhaicent  cette 
„ reforme  pour  affoiblir  le  Gouvernement  & avoir  par  là  occafion 
„ de  plonger  leur  Patrie  dans  de  nouveaux  troubles  *'  : qu’ainfi 
les  feigneurs  du  Parti  oppofé  au  lieu  d'infiller  fur  cette  reforme  fe- 
roient  beaucoup  mieux , lorsqu’ils  retourneroienc  dans  leurs  Provin- 
ces , où  ils  avoient  fans  douce  beaucoup  de  crédit , d’alTurer  les  peuples 
qu'ils  n’avoienc  tien  à craindre  & que  leurs  biens  & leurs  Libertés 
croient  en  pleine  filreté  fous  l’heureux  Gouvernement  de  Sa  Majellé. 

Comme  la  difpute  commcnçoit  à s'aigrir  &*qu’on  y méloit 
du  perfonnel , on  alla  aux  voix  ^ la  confervation  des  Troupes  l’em- 
porta à la  pluralité  de  foixante  & dix-fepc  contre  trente-cinq:  ceux-’ 
ci  proteflêrent  contre  cette  déciflon  qu’ils  n’avoient  pu  empecber,  „ 

„ Parce  que  , difoieut-ils , en  confêrvant  en  tems  de  paix , quoi- 
„ que  du  confememenc  du  Parlement,  une  Armée  plus  nombreufe 
„ qu’elle  n’eit  néceilàire  pour  la  fUreié  de  la  pexfoune  de  Sa  Ma- 
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„ jefté  & de  fon  Gouvernement , c’ell  expofer  notre  heureufe  con- 
„ Hitution  h de  grands  dangers.  £t  nous  favons  que  le  nombre 
„ des  Troupes  quon  accordoit  par  le  Bill  en  quellion  étoitplusque 
„ ruHirant  pour  les  fins  fufditcs,  fans  y comprendre  les  quatre- 
„ mille  hommes  d’augmentation. 

„ Parce  que  la  Confpiration  dont  le  Roi  a fait  mention  à l’ouver- 
„ ture  de  ce  Parlement,  & qui  a donné  lien  à cette  augmentation 
„ de  quatre-mille  hommes,  étant  entièrement  diflipée,  nous  ne 
„ voions  aucune  raifon  qui  pût  donner  lieu  à les  conferver. 

„ Parce  que  nous  craignons , qu’en  accordant  pour  cette  année 
„ un  (1  grand  nombre  de  'l'roupes,  on  ne  donne  lieu  à les  conti- 
„ nuer  pour  toujours,  puifque  les  raifons  qu’on  a alléguées  dans  le 
„ débat  pour  les  conferver  peuvent  être  citées  en  tout  terns,* 
„ d’autant  qu'on  n’a  préfentement  aucun  lieu  de  craindre  ni  fouléve- 
„ ment  au  dedans  ni  attaque  au  dehors.  Nous  croions  aufit  que 
„ la  crainte  de  l’avenir  n’eli  pas  une  raifon  fuffifante  pour  conferver 
„ une  Armée  H nombreufe  , dont  l’entretien  efb  d’autant  plus 
„ onéreux  au  Roiaume  que  les  dettes  de  la  Nation  ne  font  pas 
„ encore  acquitees  “. 

Le  Roi,  aiant  égard  à la  longueur  de  la  féance  précédente,  ab- 
brégea  celle-ci  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible.  Dés  le  cinquième  de 
mai  Sa  Majellé  fe  rendit  au  Parlement,' Elle  fit  aux  deux  Chambres 
les  complimcns  que  méritoient  leur  zélé  pour  fon  fervice  & leur  at- 
tention à lui  plaire:  on  les  affiira,  qu’on  regardoit  l’unanimité,  la 
joie,  la  vigilance,  avec  lesquelles  elles  avoient  exécuté  ce  ^i  leur 
avoit  été  recommandé , comme  des  marques  fUres  de  leur  amétion 
& comme  le  moïen  le  plus  efficace  pour  affermir  le  repos  'univerlèl 
dont  la  Nation  joUiffoit;  qu’on  étoit  fort  content  de  leurs  efforts 
poiir  entretenir  fur  un  bon  pied  les  Troupes  nationales,  tant  par  ter- 
re que  par  mer  , comme  elles  i’avoient  été  l’année  dernière;  que 
par  h ils  avoient  fagement  prévenu  les  atteintes  que  des  cas  impré- 
vus pouvoient  donner  au  crédit  public  & à la  fureté  do  Roiaume, 
& mis  la  Nation  en  état  de  fe  foutenir  dans  le  haut  dégré  de  gloi- 
re & de  fplendeur  qu’elle  avoit  acquis  parmi  les  Puiffances  de 
l’Europe  ; enfin , on  l’exhorta  à maintenir  par-tout  la  tranquili- 
té,  à étouffer  tous  les  relies  de  divifion  & afifermir  l’union  oc  le 
concert  entre  le  Souverain  & le  peuple,  d’où  dépend  leur  bon- 
heur mutuel.  « 

Ce  Prince  paflâ  toute  cette  année  dans  la  Grande  Bretagne, 
.que  le  calme  profond  dont  elle  joiiiflbit  par  fes  foins  devoir  loi  taire 
regarder  comme  un  féjoor  bien  agréable;  fa  Cour  fut  nombreufe  & 
brillante , on  y donna  quantité  de  fêtes  fuperbes.  Au  milieu  des 
plaifirs  on  penfa  au  folide;  le  Roi  ordonna  que  vingt-quatre  Chape- 
lains , choilis  par  fon  grand  Aumônier  d’enfte  les  membres  des  deux 
Hniverfués  d’Oxfoid&  de  Cambridge,  officieroient  alternativement 
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dam  la  chapelle  Roiale  de  Whitehall,  3t  leur  afligna  i chacun  Gioaosl. 
crence  livres  llerliug  de  reirihution  par  an  : la  piété  eut  part  à ceue  1724. 
fondation , maii  00  eut  aullî  en  vuë  de  purger  peu  à peu  ces  deux 
Univerlltéa,  fur  tout  ce|led'OxfDrd,d’un  certain  efprit  de  faélion  <Sc 
de  mécontentement  quiy  reçnoit  depuis  long-tems.  On  fit  aufli  quel- 
que changement  dam  lea  Lnppjoist  le  lord,Carteret  fut  fait  viceroi 
d’Irlande^  fa  place  de  Secrétaire  d’Etat  fut  remplie  par  le  doc  de 
Newcaille,  ce  feigneor  étoit  Chambellan  de  Sa  Majellé;  le  duc 
de  Grafton  eut  cet  Emploi , en  recompenfe  des  fervicea  qu'il  avoit 
rendus  en  Irlande  ; le  fleur  Richard  Edgecombe  cefla  d’etre  corn* 
miflaire  de  la  Trefbrerie  & fut  ^t  vice-treforier  d’Irlande.  On  fit 
aufli  une  promotion  de  chevaliers  de  la  Jarretière,  pour  remplir 
deux  places,  vacantes  par  la  mort  du  duc  de  Richemond  ik  du  corn* 
te  d'Oxrord-&- Mortimer;  le  vicomte  de  Townsbend  & le  comte 
de  Scarborough  furent  élevés  à ce  degré  d'honneur:  ils  furent  d’a- 
bord faits  cbevaiieta  félon  l’ancien  ufage  ; la  cérémonie  fut  fuivie 
d’un  repas  le  plus  fuperbe  qu’on  eût  jamais  vû,  la  profufion  y fut 
égale  à la  delicatefTe  > on  y fervit  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de 
plus  exquis.  Le  Roi , toujours  attentif  au  bien  de  Tes  peuples , fit 
encore  un  établiflèmest  confiderable;  il  fonda  dans  l’IJoiverfiié 
d’Oxford  deux  FrofeiTeurs  pour  enfeigner  les  Langues  & l’Hiltoire 
moderne  à un  certain  nombre  de  jeunes  gentiis-'hommes  dedinés  à 
être  dans  la  fuite,  fecretaires  d’ambaflade;  on  expédia  des  ordres 
pour  obliger  tous  les  Doiens,  Chanoines  & autre  Bénéficiera  des 
eglifes  cathédrales  & collégiales,  à refider;  on  s’appliqua  àoccuper 
les  pauvres.  Les  Sujets  de  l'Amerique  fe  reflentirent  aufli  des  at- 
tentions du  Souverain; la  petite  ville  de  Newcaftle,  dans  la  nouvelle 
Angleterre,  fut  érigée  en  Corps  politique  fous  le  nom  de  Cité, avec 
attribution  de  tous  les  Droits  & Privilègei  attachés  à ce  titre. 

La  tranquilité  n’étoit  pas  fi  parfaite  qu’elle  ne  fût  de  tems  en  ^.cOe  de 
tems  troublée  par  des  marques  éclattantes  que  les  ennenûs  du  Gou- 
vernement  donnoient  de  leurs  raauvaifes  difpofitions  ; le  vingt-un  de  e 
juin.jourdel’Anniverfairede  la  nailTance  du  Prétendant,  quantité  de 
perfonnes  parurent  en  public  habillées  de  neuf,  le  menu  peuple  . . ' 

portait  des  rofes  blanches:  on  enleva  par  ordre  toutes  celles  qui  fe 
trouvèreac  dans  les  marchés,  on  doubla  les  gardes  & les  patrouil- 
les; ces  précautions  n'empéchèrent  point  les  partifans  de  la  rôle  > 

blanche  de  faire  de  grandes  rejoiiiflances , ptuficuri  môme  arborè- 
rent à leur  fenêtre  un  pavillon  & burent  toute  la  nuit  à la  famé  du 
Prétendant.  Le  duc  de  Wbarton  fo  fig^nala  dans  cette  occafion , il 
fe  mit  dans  un  bateau  avec  quelques  leigneurs  de  ce  Parti  & des 
muficieni;ii  alla  julqoes  fous  les  fenêtres  du  Prince  & de  la  Prin- 
celTe  de  Galles  faire  joûer  des  airs  féditieux,  on  but  même  diver- 
fet  fantés  qui  ne  pouvoient  être  que  défagréables  à la  Famille  Roia- 
le & à tous  ceux  qui  lui  écoient  attachés;  le  Parti  contraire  s’en 
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vangea  par  des  excès  également  condamnables;  on  traîna  par  les 
ru6s  les  effigies  du  Pape,  du  Diable  & du  Prétendant , ornées  de 
rofes  blanches  ,&  après  les  avoir  infultées  endiverfes  manières  on  les 
jeita  au  feu.  Ces  mouvemens  ne  juflifioient  • ils  pas  la  précaution 
que  la  Cour  avoit  prife  d’avoir  fur  pied  un  bon  Corps  de  Troupes 
pour  contenir  par  la  force  & par  la  terreur  cette  partie  de  la  Na- 
tion qu’elle  ne  pouvoir  s’attacher  par  la  fagefle  & la  douceur  de  fon 
Gouvernement? 

Ce  même  duc  s’étoit  auffi  donné  de  grands  mouvemens  en  fa- 
veur de  ceux  que  les  Toris  avoient  mis  furies  rangs  pour  être  Shérifs  ; 
trois  jours  de  fuite  il  avoit  invité  par  des  Imprimés  les  citoïens  de 
Londres  & deWeftminfter  de  fe  rendre  dans  une  certaine  auberge , 
pour  aller  de  là  en  cérémonie  à la  maifon  de  ville  appuîer  l’éleéfion 
de  leurs  candidats  : ces  démarches  furent  inutiles , leurs  compéti- 
teurs eurent  un  fi  grand  nombre  de  voix  qu’ils  n’ofèrent  meme  de- 
mander qu’on  recueillit  les  fuffrages.  Le  duc  d»  Wharton  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit,  il  penfoit  jufte,  s’exprimoit  avec  grâ- 
ce & avec  force,  mais  fon  inconftance  étoit  extrême,  il  changea 
encore  plus  fouvent  de  Parti  mc  le  comte  de  Nottingham  ; fon  hu- 
meur plutôt  que  fon  intérêt  fut  la  fonree  de  Tes  variations;  elles 
parurent  presque  dans  chaque  féance  du  Parlement,  où  il  lui  arriva 
plus  d’une  fois  de  combattre  à la  fin  le  fentiment  qu’il  avoit  embraie 
fé  d’abord. 

Rien  n’ed  plut  fingulier  que  fa  conduite  par  rapport  an  doc- 
teur A tterbury  Evêque  de  Rocheller,  il  fe  déclara  contre  lui  en  fa- 
veur des  procedures  des  Communes,  & quand  ce  Prélat  eut  été 
condamné  il  afiTtéfa  de  lui  donner  des  marques  éclattantes  de  fon 
attachement.  Sa  Religion  même,  l’amour  de  fa  Patrie,  fa  fortu- 
ne, ne  purent  tenir  contre  fon  inconftance:  après  quantité  d’écarts 
peu  convenables  à une  perfonnede  fon  rang,  il  quitta  l’Angleterre, 
s’attacha  au  Prétendant, qui  le  fit  chevalier  de  lajarretière,*  chan- 
gea fon  titre  de  Wharton  en  celui  de  'Northumberland  ; il  fe  mon- 
tra aux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid, il  fefit  voir  avec  fon  cordon 
bleu  dans  l'Armée  Efpagnole  q^ui  alTiégeoit  Gibraltar;  enfin  il  de- 
vint amoureux  d’une  Angloife  qui  étoit  au  fervice  de  la  Reine 
d'Efpagne , il  fe  fit  Catholique  Romain  dit  l’époufa.  Ce  feigneur , 
devenu  par  la  mort  de  fon  père  un  des  plut  riches  Sujets  de  l’Eu- 
rope , fe  jetta  par  Tes  difiipations  extravagantes  dans  un  dérange- 
ment d’état  qui  ne  contribua  pas  peu  à celui  de  fa  conduite.  Un 
homme  de  ce  caraflère  n’étoit  guères  à regretter,  aufli  à peine  fit-on 
attention  à fon  départ. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  genie  bizarre  de  ce  duc,  que  ce  qui 
lui  arriva  en  Hollande.  Voïageant  en  ce  Pais  avec  quelques  fei- 
gneùrs  Anglois  il  tomba  dans  une  profonde  rêverie,  dont  il  fut  im- 
polfible  de  le  tirer: arrivé  au  terme,  je  penfc  que  c’étoit  Rotterdam, 
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on  lai  demanda  ce  qui  l’avoic  fî  fore  occupé  ; j’ai  fait , repondic-il , 
' ma  haraneue  patibulaire , il  la  recita  en  effet  d’un  air  auffi  tou- 
chant & d un  ton  aulfi  pathétique  que  a’ilaroit  été  fur  l’échaffaut. 

Presqu’au-méme  temi  la  grande  Société  de  Londres,  ainfi  appel- 
lée  parce  qu’elle  ell  compofée  d’un  nombre  choili  de  citolens  qui 
t’ailemblent  tous  les  quinze  jours,  fît  une  démarché  capable  d’in- 
quiéter) ils  drelTérent  une  Requête  pour  être  préfentée  à fa  prochai- 
ne féance  du  Parlement  ; ils  demandoient  qu’on  remédiât  aux  abus 

Î|ui  fe  commettoient  dans  les  éleélions  & qu’on  redrefllt  je  ne 
ai  combien  d’autres  griefs;  ils  inlKloient  particuliérement  kir  les 
tumultes  arrivés  dans  les  dernières  éleâions , fur  les  procédés  des 
derniers  Shérifs, qu’ils  traitoient  d’infoutenables,  fur  l’égalité  qni  fe 
trouvoit  entre  les  anciens  & les  nouveaux  bourgeois,  & fur  le  dan- 
ger qu’il  y avoit  que  les  non-jureurs  & ceux  qui  vivent  de  charités 
ne  fuffent  adroit  à voter.  Cette  Requête  fut  dépofée  dans  trois  des 
plus  fameux  Caffés  afin  qu’elle  pût  être  fignée  par  tous  ceux  qui  en 
approuveroient  le  contenu. 

Cet  efprit  de  FaéUon  fe  fit  fentir  en  Ecofle  d'une  manière  bien 
plus  violente  ; depuis  quelque  tems  on  parloit  de  divers  attroupe- 
mens  qui  fe  faifoient  dans  le  nord  de  cette  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne , où  plufieurs  bandits  alloient  en  armes  enlever  les  providons 
& faire  d’autres  infuites  aux  habitans  du  plat  pa!s.  Au  mois  de 
juin  il  arriva  un  grand  tumulte  à CuUemRock  dans  la  comté  de  De- 
von  : cinq  ou  fix-cent  cardeurs  de  laine , tifferands , & autres  ou- 
vriers de  cette  efpèce,  entrèrent  dans  cette  ville  & y commirent 
de  grands  defordres.  Etant  entrés  dans  une  maifon  où  étoient  les 
portraits  du  Roi,  du  Prince  & de  la  Princeffe  de  Galles,  ils  les 
mirent  en  pièces  en  proférant  des  paroles  outrageantes;  marque  lU- 
re  qu’il  y avoit  parmi  eux  des  ennemis  du  Gouvernement:  d’abord, 
ils  n’étoient  armés  que  de  bâtons,  ils  revinrent  enfuite  avec 
des  fufils,  des  épées  & des  pilloicts,  pour  enlever  quelques  prifon- 
niers  qu’on  avoit  faits  fur  eux  ) on  le  battit , il  y eut  des  morts  & 
des  blellés  de  pan  & d’autre,  les  mutins  prirent  la  fuite  & laiflérent 
leur  chef  prifonnier.  On  fut  obligé  d’envoier quelques  dètachemens 
.de  Troupes  réglées  pour  les  réprimer. 

LesToris,  ou  comme  d’autres  le  prétendoient  les  jacobites, 
perdirent  un  de  leurs  plus  zélés  partifans.  Sacheverell,  fameux  par 
les  grandes  fuites  qu’eut  le  Procès  que  lui  firent  les  Whigs  lous  le 
Règne  de  lafeüe  Reine,  mourut  le  feize  de  juin.  Quoi  qu’il  eût  prê- 
té les  ferment  au  nouveau  Gouvernement , fon  Tedament  prouva 
qu’il  avoit  perféveré  dans  fes  feniimens  jufqu’à  la  fin  : il  fit  quantité 
de  legs  pieox  ; il  laiffa  entre  autres  quinze-cent  livres  llerling  au 
dernier  Evêque  de  Rochclter  dont  il  avoit  toujours  été  ami.  Il  elt 
étonnant  que  ce  dofleur,  du  caractère  dont  if  étoit,  n’eùt  pas  été 
de  la  dernière  Confpiracion , ou  qu’on  ne  lui  en  eût  pas  donné  un 
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des  principaux  perfonAages  fi  elle  avoir  été  feinte , car  on  peut  afibrer 
que  jamais  les  Whigs  ne  mépriférent  plus  fincérement  quelqu'un 
que  ce  prédicateur,  qui  s’étoit  vanté  de  les  avoir  démafqués  en  lea 
dépeignant  avec  les  plusodieufes  couleurs. 

Les  inquiétudes  que  pouvoient  caufer  ces  légers  mouvemens  n’é- 
toient  rien  en  comparaifon  des  jufies  allarmei  que  donnoient  les  dé- 
marchés de  quelques  Puifiances  de  l'Europe,  qui  donnoient  fujetde 
craindre  que  la  pIQpart  des  l'raités  qu'on  avoir  faits  pour  fa  propre 
•füreté  & pour  la  confervation  de  la  tranquilité  publique  he  devtnf- 
fent  inutiles.  Le  Czar  & le  Roi  de  Suede,  malgré  tout  ce  qu'a- 
voit  pu  faire  le  Roi  George  dans  Ton  dernier  volage  d'Allemagne , 
avoient  fignés  à Stockholm  le  vingt-deux  février  de  cette  anoK  uA 
Traité  d'alliance  ddfenfive. 

Selon  les  termes  du  l'raité  cette  confédération  6c  alliance  dé. 
fenfive  ne  tendoii  au  préjudice  ni  ofFenfe  de  qui  que  ce  foit,  mais 
uniquement  à la  confervation  de  la  paix  & du  repos  général , 61 
parce  que  ces  deux  Princes  vouloient  entretenir  une  bonne  6c  con- 
fidente correfpondance  & travailler  conjointement  à le  garantir  eux 
6c  leurs  Sujets  de  toutes  vexations. 

Si  un  des  deux  Etats  étoit  attaqué  par  quelque  PuiiTance  Chré- 
tienne, Européenne,  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être,  ancien- 
ne ou  nouvelle,  l'autre  devoir  lui  fournir,  quatre  mois  au  plus  tard 
après  la  requifition,  les  feconrs convenûs  ; ils  confiftoientde  tapait 
de  la  Suede  en  huit  mille  fantaflins , deux  mille  Dragons , fix  vaif- 
feaux  de  guerre  de  cinquante  k foixante-&  dix  pièces  de  canon , 
deux  frégattes  chacune  de  trente  pièces  de  canon  ; la  Rufik  dévoie 
fournir  la  moitié  plus,  c'efi-k-dire  douze- mille  hommes  de  pied  « 
quatre-mille  chevaux,  neuf  vailTeaux  de  guerre,  trois  frégattes. 

Ces  Troupes  auxiliaires  dévoient  être  entretenues  par  la  Panîé 
requilê,  mais  le  Requérant  devoir  leur  fournir  les  rations  & porliont 
ordinaires  de  munitions  6c  de  fourage,  de  même  que  les  quartiers 
nécelTaires,  fur  le  même  pied  que  fes  propres  'l'roupes  éioieAt 
entrer  enuêf. 

Les  vaifieaux  de  guerre  dévoient,  félon  l'üfage,  étw  montés-, 
équipés  6c  avitaillés  pour  quatre  mois,  après  quoi  le  Requérant  fe- 
roit  obligé  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  ferait  néceflaire , à l'ex- 
ception de  la  folde  des  Officiers  & Soldats,  qu'ils  comioueroient  dé 
recevoir  de  leur  maître. 

Chaque  Officier  commandant  devoir  garder  le  commandement 
des  l'roupes  auxiliaires , mais  le  commandement  général  en  cam- 
pagne & aux  autres  opierations  de  guerre  devoit  fans  dr^uie  ap- 
partenir k qui  le  Requérant  l'auroit  confié , de  manière  pourtant 
qu'on  n’emreprendroit  rien  d'imponant  qai  n'eât  été  conclu  dans  un 
Confeil  de  guerre  tenu  en  prefence  duGéaeral  ou  Officier  Comman- 
dant de  la  Partie  requife. 

Afin 
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ri  Afin  qu’il  lie  fi/rvint  aucun  différend  ou  mal-entendu  dans  le  com- 
mandement, le  Requérant  dévoie  indiquer  de  bonne  heure  quel  Chef 
il  emploïeroit  au  commandement  général,  afin  que  l’Allié  pût  pro- 
.portionner  lecaraâcre  de  celui  qui  commanderoit  les  Troupes  ou  les 
VailTeaux  qu’il  fourniroic. 

D’autres  articles  régloient  la  police  des  Troupes  : il  étoit  dit  que 
les  auxiliaires  feruiem  jugées  félon  leurs  propres  Loix  & par  leurs 
propres  Officiers , qu’un  les  tiendroit  autant  qu’il  feroit  pofilble  l’u- 
ne près  de  l’autre  ; qu'elles  ne  feroient  pat  plus  expofées  ni  fati- 
guées dans  les  operations  de  guerre  que  les  Troupes  du  Requérant. 

On  déclaroit , qu’on  n’étoit  avec  perfonne  dans  aucun  engage- 
ment qui  pQt  être  contraire  à cette  Alliance , & qu’ainfi  les  enga* 
^eroens  anterieurs,  comme  n’étant  nullement  contraires  fi  celui-ci, 
conferveroient  leur  forcé  entière.  Le  Traité  devoit  durer  douze 
ans.  On  ne  devoit  feire  ni  Paix  ni  Trêve  que  d’un  confentement 
mutuel.  Si  les  fécours  Aipulés  ne  fuffifoient  pas , on  devoit  de  bon- 
ne foi  faire  Tes  efforts  pour  en  fournir  de  plus  puiffants  aux  mêmes 
conditions. 

Outre  ces  conventions  il  y en  avoir  une  lêcrette , qui  étok  un  des 
igrands  motifs  de  cette  Alliance.  „ Comme  Son  Alteffe  Roiale  le 
duc  de  Holflein,  difoient  les  deux  Monarques,  s’eft  vu  depuis 
•„  tant  d’années  privé  de  fon  duché  de  SIeswicn  avec  Tes  annexes, 
& qu’il  leur  importe  beaucoup  que  ce  Prince,  qui  leur  appartient 
de  fl  près  é tous  deux , foit  reilitué  dans  fes  Droits , & que  par 
„ là  la  parfaite  tranquilité  foit  rétablie  dans  le  Nord , les  deux  hau- 
tes  Parties  s’obligent  par  ces  prércntet,le  plus  fortement  qu’il  fe 
„ pciffe,  de  pouffer  efficacement,  par  leurs  bons  offices  & confeih 
„ communiqués,  cette  affaire,  tant  à la  Cour  de  Dannemarc  qu’à 
■„  'd’autres  ; & en  cas  que  ces  bons  offices  & reprérentations  n’euf- 
■„  fenc  pas  un  effet  fiiffifant  ,*  les  deux  hauts  Contraâans  déltbére- 
„ ront  confidc-mraent  entr’eox  & avec  d’autres  Puiffances  garances , 
„ auparavant  à cela  engagées,  & parikulièrement  avec  Sa  Majeflé 
Impériale  Romaine  , & examineront  de  quelle  manière  cette  af- 
„ faire  poorroit  s’entreprendre  le  mieux  avec  Rireié  & félon  les  ck- 
„ confiances  des  conjonânrcs , & enfin  comment  cette  fource  dan- 
k,,  gereufe  de  uoubles  infinis  pour  fe  Nord  pourroit  s’arrêter  cn- 
,,  rièrement  “. 

On  peut  fé  fouvenir  que  George  premier , qui  en  avoir  ufé  avec 
ht  Suède  à peu  prés  comme  avec  rËfpagne , avoir  ajugé  au  Roi  de 
Dannemarc  le  duché  de  Sleswich  & qu’il  en  avoir  meme  garanti  la 
pofTeflion  à ce  Prince  ; ainfl  oet  article  fécrec  étoit  particulièrement 
contre  fa  décifion  : de  plus  les  deux  Contraélans  avoient  encore  en 
vOe  de  fe  libérer  du  péage  du  Sund  & d’empécher  autant  qu’ils  le 
pourroiem  l'invefliture  des  duchés  de  Brcmen  & de  VVerden. 

D’un  autre  côté,  l'Elpagne  avoii  changée  de  moitre.  Philippe  cinq, 
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par  des  motift  qu’on  ne  peut  aflez  louer,  avoir  donné  auz  Rois  an 
exemple  qu’ils  n'écoieoc  aflilremenc  pas  dirpofés  à fuivre  ; à l’âge  de 
quarante  ans  il  avoir  remis  fa  couronne  à Ibn  Fils,  qui  n’en  avoir 
que  diz-fept:  ce  changement  , à quoi  on. ne  s'étoit  point  attendu, 
pouvoir  avoir  une  grande  infliience  dans  les  affaires  de  l’Europe , le 
nouveau  Roi  pouvoit  prendre  d'autres  engagemens  & avoir  d’autres 
vues  que  Ton  prédéceUcur  : on  ne  fut  pas  même  longtcms  à s’ap- 
percevoir  que  l'union  entre  la  France  & l’Efpagne  fe  foriifioit  de 
plus  en  plus;  ces  deux  PuifTances  demandoient  avec  plus  d’inflance 
que  jamais  la  rellitucion  de  Gibraltar  & de  Port  Mahon. 

On  favoit  de  plus  qu’elles  étoient  en  négociation  avec  le  Czar, 
que  la  France  en  paruculier  avoir  beaucoup  contribué  â l’accommo- 
dement de  ce  Prince  avec  la  Porte , & qu'elle  portoit  fort  les  inté- 
rêts du  duc  de  Holllein.  Il  paroiflbit  que  ces  deux  Couronnes  en 
vouloient  à l’Empereur  & qu’elles  compeoient  que  la  Compagnie 
d’OlIende  empêcheroit  l’Angleterre  & la  Hollande  de  le  iêcourir. 
La  Guerre  dans  le  Nord  paroiflbit  aufll  inévitable,  la  Ruflie  & la 
Suede  armoient,  & l’on  ne  doutoit  point  que  le  duché  de  ilolfleia 
ne  fût  l’objet  de  ces  armement. 

La  grande  part  qu’avoit  eu  George  premier  ï tous  ces  Traités 
qu’on  fembloit  vouloir  attaquer,  ne  lui  eût  pas  permit  de  demeurer 
neutre,  il  étoit  même  engagé  pofltivement  à ne  l’ctre  pas;  aufll  a- 
voit-il  alTuré  le  Roi  de  Dannemarc  qu’il  ne  l’abandonneroit  pat  s’il 
étoit  attaqué.  La  Guerre  pourtant  ne  convenoit  point  à l’Angleter- 
re, il  lui  eût  été  bien  dur  que  toutes  les  dépenfet  qu’elle  avoit  faites 
pour  conferver  la  paix  entre  les  differentes  PuifTances  euflent  abou- 
ties à la  mettre  dans  la  nécefllté  de  la  faire  elle-même.  Le  Roi  en  Ton 
particulier  étoit  aufll  intereflé  que  Tes  peuples  à l’éviter  ; Tes  Etats 
d’Allemagne,  du  moins  Tes  nouvelles  acquifltiont , euflent  été  ex- 
pofées,&  lapremiére  chofê  qu’auroicDt  fait  les  autres  PuifTances  con- 
tre qui  il  Te  leroit  déclaré  , ç’auroit  été  de  Te  fervir  du  Prétendant 
pour  l’inquiéter  & l’obliger  de  partager  Tes  forces. 

Ce  Prince  habile  recommença  donc  à négocier  fur  nouveaux  fraiz, 
fl  je  puis  ainfl  m’exprimer.  Sur  à peu  près  de  la  Hollande,  il  mit  la 
plus  grande  partie  de  Tes  foins  à s’attacher  la  France,  perfuadé  que 
rETpagne  fuivroit  le  parti  que  prendroit  cette  Couronne  , & qu  en 
tout  cas  on  y penferoit  plus  d'une  fois  avant  que  de  les  attaquer;  il 
avoir  entre  les  mains  de  quoi  s’attacher  TETpagne,  la  reddition  des 
deux  Places  qu’elle  demandoit  eût  formé  la  liaifon  la  plus  étroite, 
mais  Tes  Sujets  n’y  eufTent  jamais  confenii.  La  fuite  de  cette  hilloire 
fera  voir  qu’il  avoit  pris  le  bon  parti,  & que  tous  lès  travaux  euf- 
fent  été  inutiles  s’il  le  fût  tourné  d’un  autre  côté. 

On  négocia  beaucoup  le  relie  de  cette  année,  chaque  femaine  il 
partoit  plufieurs  couriers  pour  Verfailles , & il  en  arrivoit  aufli  plu- 
fleurs.  Les  négociations  demeurèrent  fecrettes , parce  qu’en  effet  on 
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ne  concluoit  rien  & que  le  Roi  ne  vouloir  entrer  dans  aucune  nié.  Gto»oi  I4' 
fure  violente  & ne  cherchoit  que  des  cempéramens  pour  adoucir  fjjt 
& modérer  la  vivacité  du  duc  de  Bourbon  & celle  du  nouveau 
Confeil  d'Efpagne.  Il  n’eut  pas  longtemi  à lutter  contre  ce  Con* 
feil:  le  nouveau  Roi  mourut  de  la  petite  verole  à la  fin  du  mois 
d’août  Si  Philippe  rémonta  fur  le  trône  qu’il  avoir  quitté. 

Les  foins  politiques  de  George  premier  furent  un  peu  interrom- 
pus par  l’affaire  de  la  monnoïe  d’Irlande,-  ce  Prince  avoir  cru  que 
les  plaintes  qu’on  lui  avoir  faites  ne  'venoient  que  d’un  premier 
mouvement  d’inquiétude caufé  parla  nouveauté,  fur  cette  opinion 
il  avoir  penfé  que  les  promeffes  qu’il  avoir  faites  de  faire  punir  les 
fraudes  s’il  y en  avoient  eu  auroient  calmé  les  efprits  & qu’on  fe  fe- 
roit  infenfiblement  accoutumé  à cette-innovation:  le  contraire  étoic 
arrivé,  les  plaintes  augmentoient  tous  les  jours  & devenoient  plus 
amères , & tout  paroiffoit  difpofé  en  ce  Pais  à un  fuulévement  gc-  . • 
neral-,  il  en  vint  une  foule  d’Addrelfes  & de  Requêtes, toutes  inS- 
niment  refpeélueufes  pour  la  perfonne  de  Sa  Majefté  , mais  qui 
marquoient  également  une  oppofition  invincible  à cet  arrangement; 
outre  ces  Addreffes  ot)  répandit  quantité  d’Ëcrits  où  le  Miniffère 
étoit  fort  maltraité;  on  en  vint  même  aux  voies  de  fait  , on  mé- 
naça  le  frère  de  Guillaume  Wood  de  brûler  fa  maifon  s’il  ofoit  l’af- 
filler  direélement  ou  indirefteraent  dans  l’exécution  de  fa  Patente  ; 
quelques  foloats  voulant  paier  avec  la  nouvelle  monnoïe  de  cuivru 
ce  qu’ils  avoient  acheté  au  marché , mirent  l’épée  li  la  main  pour 
obliger  à la  recevoir,  les  bouchers  s’attroupèrent,  fondirent  fur  les 
foldats,  coupèrent  la  tête  à un  & en  mirent  deux  autres  en  pièces.. 

La  fabrique  de  cette  monnoïe  fut  fufpendüe , on  dédommagea  l’en- 
trepreneur de  fes  dépens,  & le  calme  fut  parfaitement  rétabli. 

Deux  Rebelles,  pris  à Prelton  , & qui  s’étoient  fauvés  des  pri- 
fonsdeNewgaie,  parurent  en  Ecoffe:  le  comte  de  Roxborough  Se- 
crétaire d’Etat  pour -le  Roiaume,  donna  de  fl  bons  ordres  qu’ils  fu- 
rent pris;  c’étoient  les  deux  Mackintosh,  dont  l’un  avoir  été  Briga- 
dier & l’autre  Major  d’un  Régiment  ; on  fe  Ibuleva  pour  les  déli- 
vrer, il  y eût  du  fang  répandu;  le  Major  fut  repris  bleffé,  le  Bri- 
gadier le  fauva.  L’apparition  de  ces  deux  hommes  , venus  fans 
doute  pour  fonder  les  Montagnards  <Sf  les  difpofer  à la  révolté,  ne 
laiffi  pas  d’inquiéter  , on  fit  publier  de  nouveau  la  Proclamation 
qui  promeitoit  mille  livres  flerling  à ceux  qui  livreroient  Guillau- 
me Mackintosh,  Charles  Wogan,  Jacques  Talbot,  Robert  Mep- 
burne,  Guillaume  & Alexandre  Delmayhoy  & de  jean  Tasker. 
l’ous  ces  Proferits  étoient  de  bons  Officiers  engagés  dans  la  Rébèl- 
lion  d’Ecoffe , que  leur  zèle  pour  le  Prétendant  ou  le  défespoir  d’ob- 
tenir grâce  avoit  contraint  d’abandonner  leur  Patrie. 

La  plus  grande  partie  de  cette  année  s’étant  paffée  en  divertilTê-' 
mens  publics,  en  négociations,  & en  inquiétudes  fecrettes,  letems 
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d’afTemblcr  le  Parlement  arriva.  En  la  convoquant  on  avoit  annoncé 
qu’il  y avoit  det  afFairet  importantei  à décider  : l’ouverture  s’en  fit 
le  vingt-trois  novembre.  Le  Roi  dans  Ton  Difcours  reprëfenta  l’heu- 
reufe  (ituaiion  des  affaires  i il  dît  qu’il  étoit  perruadé  qu’on  parta-, 
geoit  avec  lui  la  fatisfaélion  qu’il  eii  relTentoit,  que  la  Paix  avec' 
toutes  les  Puillancet  au  dehors , une  parfaite  tranquifité  au  dedans , 
une  confiante  jodifFance  de  toutes  fortes  de  Privilèges  tant  par  rap- 
port au  rpiriiuel  qu’au  temporel , étoient  des  marques  très  patticu- 
iicrcs  de  la  Faveur  Divine , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  fon  peuple 
nejoQlt  longtems  de  ces  biens  & de  leurs  heureulës  fuites. 

Sur  de  la  difpoGiion  du  plus  grand  nombre  des  Membres , il  ne 
feignit  pas  de  fuppofer  que  les  Troupes  feroient  continuées  fur  le 
même  pied,  & il  en  parut  aufll  perfuadé  que  de  l’application  à ad-, 
minifirer  les  Revenus  publics  & à favorifer  le  Commerce.  „ Le  më- 
„ me  nombre  de  Forces  par  mer  iSt  par  terre  ( dît  ce  Prince,  avec 
„ un  air  d’aflîlrancc  qu’aucun  de  Tes  prédécc-flêurs  n’avoit  pris  avant 
„ lui)  pour  la  défenfe  & la  fureté  de  la  Nation,  continuera  à nous. 
,,  faire  rcfpeâer  au  dehors  & par  conféquent  ne  nous  laiflera  rien  i, 
„ craindre  au  dedans.  La  même  attention  pour  l’adminiUradon  des 
„ Revenus  publics  & pour  l'encouragement  du  Commerce  & de  la. 
„ Navigation, établira  un  tel  efprit  d'indullrie,  que  non  feuletqent 
„ nous  ferons  en  état  d’acquiter  graduellement  les  dettes  nar 
„ tionales,  mais  aufli  nue  l’on  verra  augmenter  confiderablemeuc 
„ la  richefle , la  puilTince  & l’infiQence  de  ce  Roiaume  “. 

Tant  d’avantages  étoient-ils  attachés  à quatre  mille  hommes  de. 
plus  ou  de  moins?  étoit-ce  cette  augmentation  ficoncellée,  ou  la- 
difpofition  du  Parlement  à le  foucenir  puilTaroment  dans  les  partis 
qu’il  voudroit  prendre , qui  le  rendoit  formidable  au  dehors  ? mais- 
ce  Prince  la  vouloir  cette  augmentation,  & ne  fe  croioic  en  fiireié 
qu’autant  qu’il  avoit  de  Troupes. 

Après  avoir  recommandé  l’aifairc  du  (iiblide,  qui  n’cxcédoic  point 
ce  qne  l’expérience  avoit  montré  être  abfolument  nécelTaire  pour 
la  fUreté  du  Roiaume , il  ajouta , qu'il  n’étoit  que  trop  évident  que 
les  fonds  dellinés  pour  perfeétionner  les  bàtimcns  de  l’Hôpital  de 
Greenwich  & pour  y pourvoir  à l’entretien  d’un  bon  nombre  de 
matelots  ne  pouvoiènt  fufRre  en  tems  de  paix  è la  dépende  d’un  our 
vrage  (1  grand  & 11  nécelTaire  , qu’ainfi  il  (croit  i fouhaicer  qu’on 
pût  trouver  quelqu’autre  moïen  pour  le  foulagement  & la  fublit 
tance  de  ces  gens  ufés  au  fervice  de  l’Etat  ê(c  accablés  de  vieillefle 
& d’infirmités. 

La  Harangue  finît  par  un  compliment  aux  deux  Chambres  fur 
leur  unanimité , qui  fut  regardée  comme  la  principale  foorce  dis 
bonheur  dont  on  joüillbitj  fur  le  zèle  & l’habileté  qu’elles  avoient 
fait  éciatter  dans  les  conjonâures  les  plus  difficiles  , qui  aiTuroient 
d’un  concours  entier  & efficace  pour  l’avenir. 

On 
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On  rendit  avec  ofure  les  éloges  & les  complimens  qu’on  avoit  Gtoxni. 
reçus;  on  convint  de  la  plénitude  du  bonheur  dont  on  joüiflbit  & 17^4. 

de  la  polTefiion  non  interrompue  de  fes  Droits  & de  Tes  Libertés,  ^ 
on  aflura  qu’on  ferait  les  derniers  efforts  pour  tranfmettre  à la  pollé- 
rité  la  plus  reculée  les  heureufes  fuites  de  ces  biens,  comme  autant 
de  monumens  de  la  gloire  de  Sa  Majcité  ; on  oifroit , comme  un  tri- 
but dè  devoir  indifpenfable  pour  les  confolations  inexprimables  dont 
on  étoit  pénétré , toute  la  gratitude , toute  la  fidélité , tout  le  zèle 
dont  on  étoit  capable. 

Les  fubfides  furent  promptement  réglés.  Comme  on  ne  vouloit 
rien  épargner,  outre  les  états  ordinaires  on  pria  le  Roi  de  bire 
remettre  à la  Chambre  un  compte  des  fervices  rendus  & des  dé- 
penfes  faites  à quoi  le  Parlement  n’avoit  pas  pourvu  dans  la  féance 
précédente  , avec  une  efiimation  des  dépenfes  nécefiaires  pour  rebâ- 
tir & réparer  les  tpiflèaux  de  guerre  pour  le  fervice  de  l’année  où 
l’on  alloit  entrer  : â ces  états  demandés  la  Cour  joignit  ceux  des 
dettes  de  la  Marine  jufqu’aa  mois  de  juin  dernier  & des  dépeqfes 
extraordinaires  pour  les  Troupes  de  terre.  Pour  fournir  à ces  dé- 
' penfes  >on  accorda  environ  deux  millions  (lerling  , fans  compter 
cinquante-lèpt-mille  neuf-cent  cinquante  livret  pour  faire  bon  les 
non- valeurs  du  fonds  général,  & trente  - huit -mille  pour  celles  des 
fubfides  de  l’année  courante  : en  accordant  ces  fommes , on  recom- 
mença les  conteflations  fur  le  nombre  des  Troupes  ; elles  furent  ' 
décidées  prefque  à la  même  pluralité  de  voix  qu’elles  l’avoient  été 
dans  la  dernière  féance.  Les  moïens  de  lever  cet  fommes  confide- 
rablet  furent  les  mêmes  ; la  taxe  fur  les  terres , fur  le  Malt , fut  con- 
tinuée fur  le  même  pied  ; on  fit  pourtant  quelque  changement  par 
rapport  â l'Ëcoflê  , il  fut  arrêté  qu’on  y ieveroit  vingt-mille  livres 
fierling  fur  le  Malt , à raifon  de  trois  fehelins  par  boifieau  ; qu’on 
paierait  dix  fehelins  par  baril  de  Mum  outre  les  autres  Droits  dé- 
jà établit , & quatre  fehelins  par  barrique  de  cidre , & qu’on  met- 
troit  un  Impôt  d’un  fol  fur  chaque  feuille  des  Journaux  hebdomadai- 
res & d’autres  papiers  de  nouvelles.  . ' ^ 

On  s’appliqua  à examiner  le  produit  de  la  DoUane  & des  Bureaux 
de  l’Accife,  on  examina  les  tarifs , on  les  reforma;  on  déchargea 
certaines  marchandifet  d’un  ufage  commun  & nécefiaire , tels  que 
les  drogues  medécinales  : ce  qu  on  perdoit  par  ce  retranchement, 
on  le  regagna  en  hauflant  les  droits  fur  d’autres  efpéces  qui  n’é- 
toient  que  pour  le  luxe  & la  curioflté.  En  un  mot , on  fè  donna 
tout  les  foins  pofiibles  pour  faiisfaire  aux  charges  publiques  fans 
fouler  les  peuples  âc  fans  augmenter  les  dettes  nationales.  On  ne  „ 

put  ponrtant  exécuter  les  utiles  projets  formés  dans  la  féance  pré- 
cédente : les  réfolutions  de  rembourfer  la  Banque  fe  réduillrent  à 
convenir  avec  elle  qu’on  concinueroit  jufqu’à  la  fin  de  juin  mille- 
fipt-vingt-fept  à lui  païei  cinq  pour  cent  d’interéts  pour  les  em- 
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prams  qu'on  loi  avoic  faits , mais  qoe  dans  la  fuite  ils  furoient  ré- 
duits au  denier  quatre. 

Le  Parlement  fans  avoir  rien  de  fort  important  à régler  fut  fort 
occupé  3 des  alTaires  particulières.  L’Epoufe  d’un  nommé  monüeur 
Yongh  avoit  jugée  à propos  de  le  quitter,  foit  par  mécontentement 
ou  par  libertinage}  elle  s’attacha  à un  Officier:  fbn  mari  prit  fi  bien 
fes  mefures  qu'il  les  furprit  enfemble  dans  une  ûiuation  qui  lui  don- 
na droit  de  pourfuivre  l'Officier  en  JulUce  ; il  fut  condamné  à ré- 
parer l’honneur  de  ce  mari  oifenfé  par  une  fomme  d'argent  aOêz 
modique.  Cet  éclat  ne  s’étoit  fait  que  pour  en  venir  à un  divorce  & 
pour  être  autorifé  à fe  remarier  : l’aSaire  fut  portée  au  Parlement , 
on  prit  le  parti  du  mari,  fon  mariage  fut  calTé,  il  fut  déclaré  libre 
de  tout  engagement , on  décida  meme  qu’il  garderoit  les  quatorze 
mille  livres  Itcriing  que  cette  Epoufe  infidèle  lui  avoit  appoités  en 
mariage;  il  eut  pourtant  encore  allez  de  charité^  d'humanité  pour 
lui  faire  une  penfion  viagère  de  quatre  cent  livres  Iterling,  pour  l'ai- 
der à retrouver  un  autre  mari. 

Une  affaire  plus  férieufe  occupa  longtems  : la  Chancellerie  étoit 
dans  un  grand  dé  Tordre,  on  y commettoit  d'infîgnes  malvetfations  ; 
les  maîtres  de  Chancellerie,  rançonnés  pour  avoir  leurs  Emplois, 
s’en  dédommageoient  fur  les  plaideurs  , ils  recevoient  même  des 
conUgnaiions  de  Tommes  confiderables  fans  caution  & fans  en  paier 
aucun  interet.  Deux  d’entr'etix  avoient  didipé  ces  Tommes  & fe 
trouvaient  hors  d'état  de  les  rellituer:  on  s’en  prit,  comme  on  le 
devoit,  au  comte  de  Maclesfield  Grand  Chancelier;  il  fut  dépolè 
& là  Charge  fut  mife  en  coromiffion.  Les  chevaliers  Jofeph  Jekyll , 
Robert  Raymond,  A raonfienr  Gilbert  Juge  de  l'Echiquier,  en  fui- 
rent chargés  : en  les  nommant,  le  Roi  leur  fit  l'honneur  de  leur  di-  \ 
te  qu’il  avoit  éprouvé  en  plulieurs  occafions .leur  intégrité;  que 
comme  ils  étoient  pleinement  inilruits  des  comptes  des  maîtres  de 
la  Chancellerie , il  leur  recomroandoit  d’avoir  foin  qu’on  fit  une  en- 
tière faiisfiélion  aux  plaideurs  de  cette  Cour  , d’examiner  attenti- 
vement la  conduite  de  leurs  Officiers  fubalternes  & de  prendre  gar- 
de qu’ils  ne  filTent  rien  que  pour  le  bien  de  la  nation  & pour  la 
juilice.  Le  Prince  figna  en  meme  tems  un  ordre  pour  que  le  che- 
valier Pierre  King,  lord  Chef  de  Juftice  delà  Cour  des  plaidoïers 
communs , fit  les  fonflions  de  Chancelier  & de  Garde  des  Sceaux 
dans  la  Chambre  haute. 

Plus  on  examina  les  differents  Membres  de  ce  Tribunal , plus  on 
y trouva  de  corruption.  On  commença  par  ordonner  que  les  fom- 
mes  confignées  par  les  plaideurs  ne  feroient  plus  entre  les  mains  des 
maîtres  en  Chancellerie , mais  qu’elles  feroient  dépofées  à la  ban- 
que. Le  Roi , à qui  on  remit  les  papiers  qui  concernoient  cette  af- 
faire, envoia  un  melTage  aux  deux  Chambres;  il  portoit,  que  les 
plaideurs  ou  intereflés  en  la  Cour  de  la  Chancellerie  étant  en  dan- 
ger 
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ger  de  perdre  des  femmes  confiderables  par  l'impuinance  de  quel- 
ques uns  des  maîtres  en  Chancellerie  de  fatisfaire  conlignations^ 
Sa  Majellé  s’étoit  crue  obligée  en  juttice  & par  compafliompour  les 
plaideurs  de  prendre  les  mefures  les  plus,  promptes  &.  les  plus  con- 
venables félon,  les  Loix  pour  rechercher  & examiner  les  comptes  de 
ces  roaitres  & de  s’aflltrer  de  leurs  effets  ; qu’en  conféquence  Elle 
remettoit  cette  affaire  à la  Chambre  & avoit  donné  ordre  qu’on  lui 
communiquüt  les  rapports  ik  papiers  qui  la  concernoienc  affn  qu'elle 
pût  en  avoir  une  connoifTance  exaûe.  ; 

-'Ce  melTage  fufpendit  les  délibérations  à quoi  on  étoit  aftuclle- 
ment  occupé.  On  fit  lire  ces  papiers  ; on  délibéra  enfuite  de  quelle 
manière  on  devoir  procéder  dans  une  matière  aulli  grave  & aulli 
importante;  monlieor  Pultney.&  quelques  autres  étoienc  d’avis 
qu’étant  d'une  pénible  & longue  dilcuffion  on  dévoie  établir  un 
committé  fecret;  monfieur  Kubcri  Walpole  repréfenta  qu’une  af- 
faire de  cette  nature,  qui  intereffoit  toute  la  Nation  , devoir  être 
examinée  en  pleine  Chambre  pour  convaincre  le  Public  qu’on  agif- 
foit  fans  prévention  & fans  partialité.  On  avoit  pounant  chargé  un 
committé  fecret  de  l’affaire  de  la  Compagnie  du  Sud,  qui  intereffoit 
tout  autrement  la  Nation  que  celle-ci.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  fen- 
timent  de  monfieur  Walpole  devint  celui  de  toute  la  Chambre,  fans 
même  qu’on  allât  aux  voix.  ; > ••  . • 

- Apres  qu’on  eût  lu  & examiné  de  nouveau  les  papiers  & rap- 
ports communiqués  à la  Chambre,  on  en  conclut  qu’il  s'étoit  gliffé 
des  abus  énormes  dans  la  Chancellerie  .dont  le  Chef  avoit  été  la 
caulc  principale  par  fes  malverfations  pcrfonnelles  & par  la  conni- 
Tence  à celles  de  fes  fubaliernes;  que  ce  premier  Magiilrat  du 
Roiaume  par  Ton  avidité  infatiable  étoit  tombé  du  faîte  des  Dignités 
où  la  bonté  du  Roi  l’avoit  élevé  dans  un  abyme  d’ignominie,  & qu’il 
falloit  l’accufer  de  hauts  crimes  & de  malverfation  : cet  avis  fut 
approuvé  à la  pluralité  de  deux-cent  foixame -treize  voix  contre 
cent  foixante-quatre.  Pour  avoir  des  preuves  füres,  on  drelfa  un 
Bill  pour  décharger  les  maiires  en  Chancellerie  des  peines  & amen- 
des portées  par  Ëduard  fix  contre  ceux  qui  achètent  des  Offices , 
à condition  qu’ils  déclareroient  les  fommes  qu’ils  avaient  données 
pour  avoir  leurs  Charges.  ; 

Ce  biais  produifit  l’effet  qu'on  en  avoit  attendu  ; on  fût  en  état 
de  prouver  & de  détailler  l'accufation.  On  expofa  d’abord  les  bien- 
faits que  ce  premier  Magiilrat  avoit  reçus  du  Prince , ies  revenus  ' 
attachés  à fa  Charge.  „ Malgré  tout  cela , difoit-on , pouffé  d’une 
avarice  inlâdable&  voulant  s’enrichir  par  toutes  fortes  de  voles, 

■„  il  a d’une  manière  illicite , corrompSe  & pleine  deconcufllon  reçu 
quantité  de  (bmmes  “.  On  détailloit  ces  fommes , on  nommoit  par 
nom  & par  furnom  ceux  dont  il  les  avoit  reçues;  elles  montoienc 
ancour  de  vingt-cinq-mille  livres  ilerling:  on  ajootoit,  qn’iJ  avoit 
. - , Ppp  X reçu 
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reçu  quantité  de  préfentt  conCderablet  de  ceux  il  qui  il  avoit  donné 
de*  UfBcei  concernant  l’adininiltraüon  delà  Juhice;  qu’il  avoit 
admit  ï la  Charge  de  maitre  en  Chancellerie  plufîeuri  perfonnea 
qui  n’avoient  pas  alTez  de  bien  pour  qu’on  leur  confiât  celui  des 
plaideurs , qu’il  les  avoit  pourtant  ventes  en  pleine  audience  com- 
me det  gens  opulents  & dignes  de  confiance.  On  foutint  ces  accu- 
fatinns  de  quantité  de  faits,  qui  tendoient  tous  à prouver  & qui 
prouvoient  que  le  Chancelier  avoit  fu  les  malverfations  de  fet  fiibal- 
ternes , qu’il  y avoit  connivé , que  loin  d’entreprendre  de  le*  punir 
il  avoit  fait  fervir  le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  Charge  â les  loute- 
nir  & à le*  protéger. 

L’Acculé  répondit  en  détail  à toutes  cet  accufationt  <St  aux  faits 
qui  leur  fer  voient  de  preuve.  Il  dît,  qu’il  n'avoit  jamais  eu 
en  vue  de  faire  des  profits  exorbitant,'  que  s'il  étoit  nécelTaire, 
il  remettroit  devant  la  Chambre  l’état  de  Ton  bien  & des  fommet 
conflderables  qu’il  avoit  données  pour  le  fecours  d’autrui , par  où 
paroîtroit  que  l’avarice  ne  le  dominoit  pas  comme  on  le  lui  imputok. 

Pour  reponlë  générale  aux  chefs  qui  regardoient  les  préfents  qull 
avoit  re^Qs  des  maîtres  en  Chancellerie , il  foutint  que  la  chofe  avoit 
été  pratiquée  par  Tes  prédécefieurs , que  ces  préfents  avoient  tou- 
jours été  regardés  comme  les  revenans-bon  du  grand  Sceau , qu’ils 
n’avoient  jamais  pafiTés  pour  un  crime  & qu’il  n”y  avoit  aucune  loi 
■ qui  les  condamnât  ; qu’il  fe  croloit  obligé  de  parler  de  la  forte  non- 
leulement  pour  fadéfenfemais  aulli  pour  la  jullification  de  Tes  prédé- 
celTeurs , des  Chefs  de  JufUce  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  & des 
Plaids  communs,  des  maîtres  de*  Rollet  ou  grands  Greffiers  & 
des  autres  Juges  & Magiflrats , qui  recevoient  toujours  des  préfents 
pour  l'admillion  de  leurs  officiers  fubalternes  & qui*  en  cela  n’a- 
voient jamais  cru  contrevenir  aux  loix  & flatuts  du  Roiaume.  11 
prétendit  qu’il  n’avoit  jamais  admis  perfonne  à la  Charge  de  maitre 
qui  ne  fût  d’une  habileté  & d’une  probité  reconnue  t que  lorsqu’il 
y avoit  eu  divers  concurrents  il  avoit  toujours  donné  la  préféren- 
ce à ceux  qu’il  avoit  jugé  les  plKs  propres  pour  s’en  bien  acquiter, 

& que  le  Corps  de*  maitres  en  Chancellerie  étoit  aftuellement  com- 
pofé  de  fujets  aulli  dignes  & aulfi  habiles  qu’il  y en  eût  jamais  eu. 
Du  relie, il  nïala  plûpart  de*  faits  dont  on  le  chargeoit  ou  il  foutint 
qu’en  ces  cas  il  avoit  fuivi  l'ufage  établi  par  Tes  prédécelTeurs. 

Le*  Communes  répliquèrent  â ce*  défenfes  & prouvèrent  par  les 
témoignages  de  quatre  maitres  en  Chancellerie  & par  la  déclaration 
du  vicomte  de  Harcourt,  autrefois  grand  chancelier,  que  jamais 
on  n’avoit  porté  des  Emplois  vacant*  au-delà  de  deux  mHle  livre* 
flerling , qui  étoit  moins  que  fc  tiers  de  ce  qu’il*  avoient  été  ven- 
dus par  le  comte  de  Macklesfield  ; que  le  prix  des  tranfports  de  ces 
Office*  n’avoit  été  que  de  cinq-cent  livre*  flerling,  au  lieu  que  ce 
comte  les  avoit  fait  monter  au  triple:  on  prouva  encore  que  fn  pré-  ' 
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dicelTean  n’avoient  admis  perfonne  à ces  Emplois  fans  de  bonnes 
& futfifames  cautions,  & que  cous  les  ans  iis  avoient  eu  foin 
d’examiner  les  comptes  de  leurs  fubaitemes.  Sur  ces  preuves  les 
Seigneurs  déclarèrent  qu'ils  «voient  trouvé  l'Accufation  des  Com* 
munes  bien  fondée  & qu’il  étoit  coupable  de  la  piûpart  des  crimes 
donc  on  l'avoit  chargé;  il  fut  condamné  à une'amende  de  trente- 
mille  livres  iferling  & à relier  prifonnier  à la  Tour  jufqu’au  paie- 
ment : quelques-uns  propofèrent  de  le  déclarer  incapable  d’aucun 
Emploi  dans  le  Gouvernement,  mais  les  voix  fe.  trouvèrent  égales 
pour  & contre,  & la  faveur  l’emporta  félon  la  loi;  on  propofa  en- 
core de  l’exclure  de  la  Chambre  des  Pairs , & la  négative  l’emporta. 
Tant  de  fracas , & 11  je  puis  le  dire  tant  d’abus , patoilToient  deman- 
der un  autre  Jugement  : les  Communes  s’y  aitendoient  ; mais  les 
Pairs  jugèrent  à pto^s  de  prendre  le  parti  de  la  douceur. 

. Dans  la  dernière  féance  on  avoir  défendu  aux  membres  des  deux 
Chambres  d’accorder  des  Lettres  de  Proceélion  ; on  avoir  toute- 
fois continué , d’en  donner.  On  refolut  défaire  un  exemple  qui  af- 
iurât  à l’avenir  l’exécution  d’une  loi  11  fagement  établie;  les  Sei- 
gneurs hrent  conduire  à la  Tour  le  comte  de  Suffoick  par  l’huilTier 
de  la  verge  noire  pour  y relier  durant  le  bon  plaifir  de  la  Cham- 
bre , & quelques-uns  de  /es  domelliques  furent}  mis  fous  la  garde  du 
même  huilller  pour  avoir  procuré  de  ces  Procédions:  un  d’eux, 
convaincu  d’en  avoir  obtenu  un  nombre  prodigieux,  fut  mis  deux 
fois  au  Pilori  & de  plus  condamné  li  demeurer  trois  mois  en  pri- 
fon.  Enfin , le  comte  de  Suffoick  fut  condamné  à une  grolTe  amen- 
de & è païer  tous  les  fraix  de  ces  diverlês  procedures. 

il  y avoit  encore  un  autre  defordre  à quoi  la  bonne  Police  de- 
roandoit  qu’on  remédiât.  Quantité  de  gens  fans  aveu , fous  pré- 
texte de  fe  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  leurs  créanciers , s’é- 
loient  cantonnés  dans  le  (quartier  de  Wapping , prés  de  la  Tour , 
après  qu’on  les  eut  cbaffés  l'année  précédente  d'un  quartier  franc  de 
Weilminller;  là  ils  faifoient  un  elpèce  de  Corps  spart,  ils  com- 
metcoient  mille  violences  & infultoienc  les  ofiiciers  de  Jullice  : on 
en  porta  fes-  plaintes  aux  Communes , qui  nommèrent  un  committé 
pour  examiner  en  quoi  confilloic  la  Franchife  de  ce  quartier  & 
quels  Privilèges  y écoient  attachés.  Dès  que  ces  gens  le  furent , 
ils  s’affemblèrent  en  tumulte  & ofèrent  menacer  quiconque  entre- 

Îirendroit  de  les  inquiéter  dans  leur  azyle.  Pour  les  foumettre  il 
allut  emploier  la  force , on  en  prit  dix-fepc  s cet  échec  parut  les 
animer , ils  protellèrent  qu’ils  defendroient  leurs  Privilèges  jurqu’a 
la  dernière  goutte  de  leur  fang  : deux  compagnies  de  la  Tour 
qu’on  y envois  en  arrêtèrent  trente-cinq  ou  quarante;  alors  il  fallut 
ceder.  Le  Parlement  n’ôia  point  les  Franchifes  attachées  à ce  lieu , 
mais  il  ordonna  que  ceux  qui  s’y  retireroient  n’auroieqt  point  d’au-  ■ 
tre  avantage  que  celui  de  ne  pouvoir  être  arrêtes  pour  dettes  mais 
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que  dans  tout  le  relie  ils  feroienc  Ibumis  à l’ordre  commun  ; qu’on 
puniroit  févèrement  ceux  qui  entreprend roicnc  de  régler  en  parti- 
culier les  affaires  de  ce  quartier;  & pour  mettre  les  Shérifs  en  état. 
de  fe  faire  obéir,  on  augmenta  leur  pouvoir  & on  établît  un  fonda 
pour  l’entretien  de  quelques  milices  qu'ils  emploieroient  à l'exécu- 
tion de  leurs  ordres’. 

Le  Projet  de  Requête  de  la  grande  Compagnie  de  Londres , 
formé  dans  une  Auberge,  dépofé  dans  les  CafFés  pour  étre.ft- 
gné  & enfuite  préfenté  au  Parlement , eut  fon  effet.  Les  Commu- 
nes entreprirent  de  remédier  aux  abus  dont  on  vouloir  (ê  plaindre 
& en  corrigèrent  plufietirs  dont  on  ne  fe  plaignoit  pas.  C’étoit 
une  affaire  de  Parti  ; les  Whigs  & les  Toris  s'y  inicrellcrenc  forte- 
ment, elle  fut  difeutée  avec  tout  le  foin  poffible,  on  plaida-  même 
pour  & contre  dans  les  deux  Chambres , les  gens  de  loi  furent 
confultés.  Les  Toris  prétendoient  qu'on  donnoit  atteinte  aux  an- 
ciens Privilèges  du  Lord-mayre&  des  Corps  de  métier;  pour  met- 
tre toute  l’autorité  entre  les  maint  des  Aldermans.  Les  Whigs  foû- 
tenoient  au  contraire  qu’on  ne  faifoit  que  rétablir  les  chofes  fur  l'an> 
cien  pied  & abolir  les  efpèces  d’ufurpations  que  les  Communes  de  la 
Cité  avoient  faites  fur  la  Cour  des  Aldermans  : ils  ne  pouvoient 
manquer  d’avoir  l'avantage  ; les  Réglements  qu’iis  avoient  jugé  à 
propos  de  faire  furent  approuvés  dans  la  Chambre-baffe.  Leurs  ad- 
verfaires  marquèrent  leur  chagrin  par  la  refolution  qu’ils  prirent  de 
remercier  folemnellement  les  trois  Repréfentans  • de  la  Cité  de 
llapplicaiion  & de  la  fermeté  dont  ils  avoient  défendu  les  anciens 
Droits, les  Franchifes  & les  Libertés  de  cette  grande  Communau- 
té : ils  convinrent  auffi  de  préfenter  une  Requete  aux  Seigneurs  ; 
pour  lui  donner  pins  de  force  on  répandit  grand  nombre  de  Hilleti 
imprimés,  par  lesquels  on  fommoit  les  bourgeois  de  Londres  de 
fe  rendre  à la  roaifon-de-ville  pour  la  ligner.  Cette  convocation 
illégitime  n’eut  point  de  fuite;  le  Lord-mayre  fit  fermer  les  portes,’ 
& polla  des  connétables , avec  une  Garde  anx  environs , pour  préve- 
nir les  défordres  que  cette  Affemblée  tumulcueufeauroit  pu  caufer  : 
la  Requête  ne  fut  point  préfeniéc,  & le  Bill  des  Communes  paffa 
à la  Chambre  haute. 

On  fit  quantité  de  Réglements  utiles  pour  encourager  le  Com- 
merce , pour  défricher  les  Landes  & y faire  planter  des  bois , pour 
défarmer  autant  qu’il  fëroit  pollible  <&  fans  violence  les  Montai 
gnars  d’ËcolIè,  pour  l’augmentation  des  manufaélures,  pour  la  ré- 
paration des  chemins,  pour  l’entretien  des  Palleurs  des  nouvelles 
églilès  qu’on  bâiilFoic  en  grand  nombre,  pour  prévenir  les  ban- 
queroutes frauduleufes  & les  incendies,  pour  empêcher  l’entrée 
des  marchandifes  défendues,  pour  faire  venir  & confervèr  dans 
' les  Colonies  de  l’Amerique  les  bois  de  haute  futaie  propres  à la 
conllruélioB  des  vaiffeaux.  Les  Seigneurs  partageoient  tous  ces  foins 
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avec  lei  Communes.  J’entre  volontiers  dans  ce  détail , parce  que 
je  le  crois  infiniment  propre  à faire  elUmer  le  Gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne,  & que  d’ailleurs  il  eil  honorable  au  Minillcre 
& au  Parlement. 

Au  milieu  de  ces  occupations  les  Communes  reçurent  de  la  part 
du  Roi  uu  melTage  à quoi  elles  ne  s’auendoient  apparemment  pas  ; 
il  étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Les  nécefEtés  du  Gouvernement 
„ de  Sa  Majellé  ne  lui  aïam  pu  permettre  de  faire  aucun  retran- 
„ chement  confiderable  danslesdépenfesde  ialifle  civile,  & l'aïant 
„ même  engagea  faire  quelques  dépenfes  extraordinaires,  lesquel- 
„ les  Elle  fe  tlatte  que  fes  fidcles  Communes  voudront  bien  croire 
„ avoir  été  emploïées  non  feulement  pour  l'honneur  & la  dignité 
„ de  la  Couronne  mais  aufii  pour  l’interét  & la  profpérité  de  fon 
„ Parlement , pour  fa  peribnne  & pour  fon  Gouvernement.  Elle 
„ efpére  en  conféquence  qu’Elle  pourra  être  autorifée  de  fe  fervir 
,,  des  nouveaux  fonds  établis  pour  le  paiement  des  Annuités  de 
„ la  manière  la  plus  avaniageufe,  & fur  le  crédit  de  ces  fonds 
„ qu’il  fera  levé  une  fomme  fufHlante  pour  racheter  ces  Annuités 
„ oc  paier  les  prefentes  dettes  contraèlées  par  la  lille  civile 

Quelques  dclagréables  & même  quelques  furprenances  que  ful- 
fent  ces  propofmous , elles  furent  reçues  avec  refpeéf.  La  per* 
.fuafion  ou  l’on  étoit  de  la  haute  fageffe  & de  la  droiture  du  Prince, 
ne  permit  pas  le  moindre  foupçon  ; il  fut  refohi  qu’on  travailleroit 
inceflamment  à donner  à Sa  Àlajelté  ce  qu’Elle  demaudoit.  Pour 
la  forme , on  demanda  un  compte  des  femmes  païées  par  les  Bu^ 
raux  de  l'Echiquier , de  l’Accife , delà  Douane  & de  la  Polie,  fur 
le  coeppte  des  Penlions , lêrvices  fecrets,  & autres  depuis  le  cinq 
avril  mille-fept-cent- vingt  & un  Jafqu'au  dix-neuf  du  meme  mois 
de  cette  année.  1 . 

La  Cour  avoit  la  pluralité  des  fulTrages , mais  elle  n'en  avoir  pas 
l’unanimité jaulü, ce  mellkge  caufa  bien  des  débats,  les  principaux 
membres  en  vinrent  à des  reproches  perfonnels,  on  s’aceufa  mu- 
tuellement de  mauvaife  intention , d'oppofuion  au  Gouvernement , 
de  flatterie  ,de  làcrifier  à fa  fortune  & à fes  Emplois  les  intérêts  dé 
la  nation  qu’on  étoit  chargé  de  defendre.  Le  Parti  oppofé  à la 
Cour  vouloir  gagner  du  tems  & renvoier  cette  affaire  à un  autre 
jour,  mais  il  fut  refolu  li  la  pluralité  de  deux-cent  trente-neuf  voix 
contre,  cent  dix -neuf  qu’on  délibércroit  d’abord  fur  lemeffagede 
Sa  Majellé.  Sur  le  champ  la  Chambre  fe  forma  en  grand  commu- 
té, on  lut  le  meffage  & l’état  des  dettes  de  la  lille  civile,  qui  fe 
montoienc  à llx-ceni-irente-mille  livres  llerling  & plus les  Annui- 
tés qu’il  fallok  rembourfer  éioient  de  viogt-ciuq-mille  livres  llerling; 
de  manière  que  pour  acquiter  ât  décharger  lea  dettes  perfonnelles 
du  Prince  il  fallok  trouver  au  moins  un  million  llerling. 

, Tout  de  fuite  on  mk  en  quellioa  & on  autoriferok  le  Roi  à lever 
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o«oi6i  I.  cet  fümmet  de  la  manière  dont  ii  l’avoic  propofé  dans  Ton  meflage. 

Ce  fut  alors  que  les  débats  recommencèrent  : on  objefla  qu’il  étoit 
presque  inconcevable  que  ces  dettes  fe  fuflent  û fort  accumulées 
en  tems  de  paix  & fl  promptement;  on  répéta  tout  ce  qui  s’étoit 
dit  tant  pour  le  fonds  que  pour  la  forme  lorsque  le  Roi , il  y avoit  trois 
ou  quatre  ans,  avoit  fait  une  pareille  demande;  ou  dit  que  cette 
liile  civile  étoit  pour  la  Nation  une  fource  inépuifable  de  char- 
ges, puifque  malgré  les  cinq  ou  fix-cent-mille  livres  Iterling  qu'on 
avoit  accordés  depuis  peu  elle  étoit  encore  dans  un  plus  grand  dé* 
rangement  qu'elle  ne  l'étoit  alors;  on  remontra  qu'il  étoit  de  la 
dernière  iipportance  de  prendre  des  mefurct  efficaces  pour  empê- 
cher ce  mal, qu'il  falloir  examiner  ces  comptes  & ces  états  é la  der- 
nière rigueur  & avec  la  plus  grande  exaélitude  , qu’on  trou- 
veroit  infailliblement  qu'on  abuluit  de  la  bonté  du  Roi  & de  fa  con- 
fiance. 

Le  Parti  de  la  Cour  repréfenta,  qu’on  avoit  tort  de  s’étonner  de 
ces  demandes  ; qu’on  n'ignoroit  pas  que  fouvent  on  avoit  accordé 
un  million  de  fuppleroent  aux  prëdécefleurs  de  Sa  Majellé,  fur 
, quoi  on  ciioit  l’exemple  de  Charles  fécond;  que  d'ailleurs  on  ne  de- 

voir la  paix  & la  fécurité  dont  on  joiUflbit  qu’aux  dépenfes  fecrettes 
qu’il  falloit  faire  pour  les  maintenir.  Enfin,  monfleur  Robert  Wal- 
polc,  par  Ton  éloquence,  fi  connue  par  Tes  triomphes  éclattans, en- 
trains tous  les  fufiTrages;  il  fut  refolu,  prefqae  fans  partage,  que 
pour  racheter  les  Annuités  de  vingt-cinq-mille  livres  llerling  dont 
les  revenus  de  la  lifte  civile  étoient  chargés,  & pour  acquiter  les 
dettes  & les  arrérages  dûs  par  le  Roi  à Tes  Miniftres,  Officiers, 
Domefliques,  & autres.  Sa  Majellé  fetoit  autorilée  â lever  un  mil- 
lion de  livres  flerling  par  Billets  de  l’Echiquier,  par  emprunt , autre- 
ment fur  le  crédit  des  fonds  qu’Elle  avoit  rpéciiiés  dans  Ton  meflage. 
On  ne  tarda  pat  à dulTer  un  Bill  de  ces  relblutions. 

La  première  fois  qu'il  fut  lu  à la  Chambre-haute,  quelques  Sei- 
gneurs propoférent  de  prier  le  Roi  de  faire  remettre  à la  Chambre 
les  differents  comptes  & états  qui  concemoient  ces  dettes  ; cette 
‘propofuion  fut  reiettée:  après  cette  foible  reilflance  l’arrété  des 
Communes  paffa  fans  qu'on  y fit  aucun  changement.  La  promptitu- 
de avec  laquelle  les  deux  Chambres  expédièrent  cette  affaire  ne 
fit  pas  moins  de  plaiflr  ï la  Cour  que  d'honneur  au  Miniflère , qui 
depuis  longtems  n’avoit  rien  entrepris  dont  il  ne  fût  venu  heureu- 
fement  é bout. 

Avant  que  çette  féance  finit  le  vicomte  de  Bolingbroke  préfenta 
une  Requête  aux  Communes  : elle  fut  appuïée  par  le  Chancelier  de 
l'Echiquier,  qui  dit  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  d'informer  la  Chambre 
que  le  fuppliant  avoit  depuis  fept  ans  fÿic  fes  fbumiflions  avec  des  af- 
furances  de  fa  fidélité  & de  Ton  attachement;  que  Sa  Majellé  les  a- 
voit  reçues  d’une  manière  à lui  faire  efperer  des  marques  de  fa  bon- 
té 
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ti  & de  fa  clémence  , & qu’écant  perfuadée  qo’il  s’étoit  comporté 
d'une  manière  à l’attirer  fa  compallion  Koiale,  Elle  avoit  confenti 
que  fa  Requête  fût  préfentée  k la  Chambre.  Une  recommandation 
fi  puififanie  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  Ton  effet;  on  lut  la  Requê- 
te: elle  contenoic  en  fubilance,  que  le  fiippHant  étoit  pénétré  de  dou- 
leur de  la  faute  qu’il  avoit  commife  en  ne  comparoiflant  pas  dans  le 
terme  marqué  par  l'Aâe  paffé  la  première  année  du  Régné  de  Sa 
Majellé  par  lequel  il  avoit  été  atteint  & convaincu  de  haute  tra- 
hifon  & tous  fes  biens  confifqués  ; que  lors  de  fon  mariage  en  mille- 
fept-cent  le  chevalier  Gautier  Saint  Jean  fon  grand -p&e  & le  vi- 
comte de  Saint  Jean  fon  père  avoient  fubflitué  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  ; que  le  fuppliant  avoit  fait  Tes  fouroifilons  à Sa 
Najefié  lui  avoit  donné  les  plus  fortes  affuraaces  de  fa  fidélité 
inviolable  de  ibn  zèle  pour  Ion  fervice  & le  maintien  de  l’heu- 
reux éiabliffement  préfent , lelquels  il  loi  avoit  plu  d’accepter  & 
d’avoir  pour  agréable  ; qu’enfin  il  fupplioit  la  Chambre  de  por- 
ter un  Cill  pour  le  rendre  & iês  enfans  capables  d’hériter  & de 
jouir  des  biens  fubllitués,  nonobilant  ledit  Aâe  à,’ tteiniler,  & pour 
le  mettre  en  état  de  joQir  des  biens  & effets  dont  il  étoit  ou  feroit 
enpoffeflion,  &d’en  difpofer. 

, Cette  Requête  excita  de  grandes  conteftations , on  renouvella 
toutes  les  anciennes  plaintes  contre  la  Paix  d’Utrecht  & toutes  les 
circonltances  qui  l’avoient  accompagnées  & précédées  ; mais  le  Par- 
ti de  la  Cour,  qui  étoit  pour  l’entérinement,  l’emporta  à la  plurali- 
té de  deux- cent  trente-&-une  voix  contre  cent  treize.  Le  teros  a- 
doucit  les  reffentimens  les  plus  vifs  ; le  réubliffement  de  ce  vicom- 
te fut  l'oqvrage  des  mêmes  perfonnes  qui  -l’eoffent  pourfuivi  fans 
mifericordc  11  par  fa  fuite  il  ne  s’étoit  pat  mis  à couvert  de  leurs 
rigueurs. 

Toutes  les  affaires  étant  terminées  à la  fatisfaéUon  du  Roi,  il  mit 
fin  ï cette  féance.  Le  Parlement  reçut  les  compliments  & les  remer- 
ciroenit  oui  étoient  dûs  à fon  zèle  fincère  & à fon  dévoilement  fans 
bornes.  On  leur  dît,  que  le  prudent  ulâge  qu’ils  avoient  fait  du 
rétabliffement  du  crédit  public  , en  reduifant  une  partie  des  intérêts 
dont  i’Eut  étoit  chargé , en  prenant  de  jolies  mefures  pour  le  rem- 
bourfement, avoit  alluré  une  augmentation  conllderablc  au  trefor  de 
l'Epargne  i qu’en  mettant  en  &at  d’acquiter  les  dettes  contraélées 
par  les  dépenlcs  néoeffaires  & indifpenfables  pour  Ibutenir  les 
mefures  du  Gouvernement , qui  avoient  confiderablement  augmen- 
té le  bonheur  de  la  Nation  , ils  avoient  fait  voir  les  juftes  égards 
qu’ils  avoient  pour  l’honneur  dji  Prince  & pour  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne ; on  dit  en  finiffant , qu’on  ne  pouvoit  fe  feparer  d’eux  fans 
les  remercier  très  affe^loeufement  de  tant  de  preuves  réitérées  qu’ils 
avoient  donnés  de  leur  fidélité  & de  leur  affeétion , & qu’ils  pou- 
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OioMi  I.  voient  en  attendre  tout  le  retour  que  le  Frince  le  plui  indulgent  pût 
1725.  avoir  pour  un  peuple  fidqle  & aiFeâionné. 

Ai.tre  VOÎ-  Quelques  jours  après  le  Roi  partit  pour  Hanover,  & le  Prince  & la 
•ge  du  Roi  Frinccire  de  Galles  fe  rendirent  à leur  retraite  de  Richetnond , où  fans 
pour  Hi-  fe  mêler  en  aucune  manière  du  Gouvernement  ils  pafTérent  le  refte 
■oier.  de  l’année.  Avant  Ton  départ  le  Roi  avoit  renouvellé  l'Ordre  de  che- 
valerie du  Bain.  C'ell,  à ce  qu’on  prétend,  le  plut  ancien,  on  en  at- 
tribue l’inilitutiun  à un  des  premiers  Rois  Saxons  ; il  avoit  été  en 
honneur  jufqu’aux  tems  de  Charles  fécond  , mais  depuis  il  avoit  éié 
abfolument  négligé  & prefque  oublié.  L’inRatlation  des  nouveaux 
chevaliers , au  nombre  de  trente-lix , ii  la  tête  defquels  éioit  le  Prin- 
ce Guillaume  fécond  fils  de  leurs  Alteflés  Koiales , car  l'aîné  étoit 
toujours  à Hanover,  ne  fe  ht  qu’aptét  le  départ  de  Sa  Majefté;  la 
cérémonie  fut  fomptueufe;  & quoique  le  Roi  en  eût  voulu  faire  les 
' fraix  , qui  moniérent  au  moins  à trente- mille  livres  fterling,  il  en 

coûta  quatre  ou  cinq  cent  livres  ^ chaque  chevalier.  Le  duc  de 
Montague  en  fut  fait  Grand- Maicre;  cene  dignité  lui  valut  fept  i 
huit  mille  pièces  de  revenu  ; on  voulut  par  là  le  dédommager  de  la 
dépenfe  inutile  qu’il  avoit  faite  pour  Ton  Ifle  de  Sainte  Lucie.  Mon- 
fleur  Robert  Walpole  , regardé  dès  lors  comme  premier  Miniflre , 
fouhaita  de  porter  l’étendart  en  mémoire  de  ce  que  fon  grand-père 
ou  fon  bisaycul  l’avoit  autrefois  porté  par  office.  Les  nouveaux  che- 
valiert'hrent  ferment  d’emploïer  leur  épée  à la  gloire  de  Dieu  & pour 
la  défenfe  de  l’Evangile,  pour  le  maintien  des  droits  & de  la  gloire 
de  leur  Souverain  , de  la  JulHce  & de  l’équité , autant  qu’il  dépen- 
' droit  d’eux.  Au  forcir  de  la  chapelle  de  Weftminller  , le  Maiire- 
' Qüeu  du  Roi  (c’étoit  autrefois  le  premier  maître  d'hôtel)  le  cou- 
peret à la  main  , & ceint  d’un  ubiier  blanc,  dît  à chaque  chevalier, 
favez  qui  gruK A firment  ve»s  venez  de  faire \ fi  vous  Pobfet^ez 
il  vous  fera  un  grand  honneur,  mais  fi  vous  le  faujfez , je  ferai  obligé  par 
ma  Charge  de  vous  abbattre  les  éperons  avec  mon  couperet.  Pour  conci- 
lier plus  de  faveur  à cet  Ordre  refliifcité,  le  Roi  avoit  déclaré  qu’il 
feroit  comme  la  pépinière  des  chevaliers  de  la  Jarretière. 

. - Ce  Prince  étoit  parti  parfaitement  tranquille  par  rapport  à l’inté- 

rieur de  fes  Koiaumes  , il  n’y  paroiflbit  prefque  plus  aucun  velîige 
de  Faftion  éb  de  Révolté,  on  commen^it  à goûter  la  douceur  de 
fon  Gouvernement;  le  Parti  qui  lui  étoir  attaché  avoit  tellement 
pris  le  defliis  que  l’autre  faifoit  encore  à peine  quelque  fenfarion  ; il 
n’avoic  qu’à  témoigner  fei  inclinations  pour  être  faiisfaic;  des  Trou- 
pes nombreufes  fur  pied,  des  fubfides  abondant, -un  Parlement  tout 
à lui , fembloient  lui  promettre  un  VP®*  <|u’«l  n’avoic  point  goûté 
depuis  qu’il  étoit  fur  le  trône.  L’accommodement  fubit  de  i'fânpe- 
reur  & du  Roi  d'Efpagne  le  plongea  dans  de  nouvelles  inquiétudes 
& lui  caufa  plus  d’embarras  qu'il  n’en  avoit  encore  eu.  ’ 
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Le  duc  de  Bourbon, qui  avok  d’autres  vQcs  que  le  feu  ducd'Or-  o«oiios  (, 
leani , jugea  que  le  mariage  de  Louis  quinze  avec  l’Infante  d'LI^ 
pagne  ne  convenoic  point  au  repos  de  la  France,  «S:  crut  que  ce  jeu- 
ne  Monarque  ne  pouvoit  trop  tôt  lui  donner  un  Dauphin.  Il  prit  le  L'Frpign» 
parti  de  renvoier  cette  PrincdTe , qui  n’avoit  encore  que  lix  ans , de 
forte  que  l'efperance  d'un  héritier  eût  été  dilTcrée  encore  bien  des 
années;  il  ne  confulia  point  la  Cour  de  Madrid,  il  l'avertit  leule-  ■ 
ment  de  fa  réfolution.  Philippe  cinq  en  fut  outré,  il  renvois  aulTi 
la  PrincefTe  de  Beaujolois , qui  devoir  époulêr  Dom  Carlos  Ibn  Fils 
ainé  du  fécond  lit;  en  même  tems  il  donna  ordre  aux  Ambafl'adeun 
de  France,  à tous  les  Confids  François,  de  Ibrtir  de  fes  Etats.:  il 
ne  borna  pas  U Ton  reffentiment , il  tourna  fes  viles  du  côté  de  l'Em- 
pereur , & il  s’unît  intimement  avec  lui , en  le  lailTant , pour  aiuii 
dire , maître  des  conditions. 

Le  même  jour  on  figna  & Vienne  trois  differents  Traités,  l’un  de  Se  rerpn- 
Paix,  l’autre  de  Commerce,  le  troiCéme  d’une  Alliance  défenlive.  «;•''«««= 
Le  préambule  du  Traité  de  Paix  portoit , que  l’inutilité  des  négocia- 
tions  entamées  à Cambrai  fous  la  médiation  de-  la  France  & de  l’An- 
gleterre,  & le  peu  d’efperance  d’un  meilleur  fuccés  pour  l’avenir , avoir 
déterminé  les  deux  Monarques  à terminer  leurs  différends  fans  mé- 
diateurs. Par  ce  Traité  l’Empereur  reconnoiflbit  Philippe  cinq  pour 
légitime  Roi  d’Efpagne  & des  Indes , àc  prometioit  de  ne  jamais  le 
troubler  direélement  ou  indireélement  dans  cette  poireflîon,  & de 
ne  s’attribuer  aucun  droit  fur  lefdits  Roiaumes  & Provinces  j Phi- 
lippe cinq  de  Ton  côté  renouvelloit  les  renonciations  qu’il  avoit  dé- 
jà Uites  à tous  les  Etats  & Domaines  de  l’Italie  & des  Païs-Uas  qui 
avoient  appartenu  à la  Monarchie  d’Efpagne  & avoient  fait  partie 
de  la  fucceffton  de  Charles  fécond.  j ' 

L'Empereur  accordoit,  fous  le conlentement  de  l’Empire,  l’In- 
velliture  des  duchés  de  Tofeane  , de  Parme  & de  Plaifance , au  fils 
ainé  de  la  Reine  d’Efpagne  & û fes  héritiers  males , au  cas  que  ces 
duchés  vinffent  à vaquer  & à être  ouverts  pour  rEmpereur-&  l’Em- 
pire ; la  décifion  faite  ’ par  le  Roi  George  & par  le  duc  d'Orléans 
dans  le  Traité  de  Londres,  que  ces  Etau  étoient  des  Fiefs  mafeu- 
Kns  de  l’Empire , étoic  fuppofée  certaine  & reconnue  dans  cec 
Article.  • , • 

On  s’obligeoit  de  part  tSt  d’antre  à la  défenfe  & garantie  recipro- 
qoe  des  Roiaumes  & Provinces  donc  on  étoit  aéhiellement  en  pof- 
feflion  ; tous  les  Sujets,  de  quelque  rang,  condition  & profeffton  qu'ils 
faffent,  dévoient  rentrer  dans  leurs  biens,  droits  & privilèges,  & 
les  dignités,  rangs,  titres,  qu’on  leur  avoit  conférés,  être  reconnus 
départ  & d’autre. 

Pour  terminer  les  différends  furvenus  ü l’occafion  des  titres , on 
réfolut  que  Charles  ftx  Empereur  Romain  & Philippe  cinq  Roi  d’Ef- 
pagne  & des  Indes  continueroient  de  porter  pendant  leur  vie  les 
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OiMoi  I.  titrei  qo’ils  avoient  pris  ; mais  qae  leurs  héritiers  & fuccefleorsprén*' 
I J.  droient  reulemenc  les  titres  desRoiaames  & Dignités  que  les  Parties 
' ' ' contraûantes  pofledoient  aftuellement.  L'Empereur  s’engageoit  de 
défendre  autant  de  fois  qu’il  feroit  nécefTaire  le  rang  de  fucceflion  au 
Roiaume  d'Efp^e  établi  par  les  Traités  d'Utrecht,  & le  Roi  d’Ef- 
pagne  promettoit  de  défendre  & de  garantir  l’ordre  de  fucceilion 
que  Sa  Majellé  Impériale  venoit  d’établir  par  la  fameufe  Pragmati* 
que  banfbon. 

Ce  Traité, aoù  tout  l’avantage  ëtoit  du  côté  de  l’Empereur,  n’eut 
point  caufé  d'allarroe  aux  autres  PuilTances , ik  en  particulier  au  Roi 
Geçrge  ^ ami  de  la  paix  comme  il  étoii , il  n’eût  pu  que  lui  caufer 
une  joie  lêniible  puis  qu'il  aifermiflbit  cette  paix  & le  délivroit  de 
la  néceiTité  où  il  s'étoit  mis  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre:' 
mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Traité  de  Commerce)  l’Angleter- 
re & la  Hollande  y étoient  extrêmement  maltraitées  ; non  qu’on  leur 
ôtât  rien  de  ce  qui  leur  avoit  été  accordé , mais  parce  quen  com> 

' muniquant  aux  Sujets  de  l’Empereur  les  mêmes  droits  qu’ils  avoienc 
eu  tant  de  peine  à obtenir  on  les  leur  rendoit  prefque  inutiles , fur 
tout  en  ce  que  ces  concevions  pouvoient  rendre  la  Compagnie  d’OI^ 
tende  auflfi  VorilTante  que  les  leurs.  , 

Ce  Traité  de  Commerce  donnoit  pleine  faculté  à tous  les  vaiC< 
féaux  des  Coniraélans , de  quelque  efpèce  qu’ils  fulTent,  de  fréquen- 
ter réciproquement  les  Ports , Rades , Golphes  & Provinces , fana 
en  avoir  auparavant  demandé  la  permiflion  ; ils  dévoient  être  admis 
avec  liberté  & comme  amis , on  devoit  leur  fournir  k julle  prix 
toutes  les  chofes  dont  ils  auroient  befoin , foit  pour  les  vivres , foie 
pour  la  réparation  des  navires , fans  qu’on  pût  en  exiger  aucune  for: 
te  de  Droits  ou  d'impôts:  la  même  chofe  devoit  être  obfervée  pour 
les  Indes  Orientales,  k condition  toutefois  qu’ils  n’y  exerceroient  au- 
cun Commerce  ât'qu'ils  n’y  pourroient  rien  acheter  nue  des  vivres 
& autres  chofes  néceflaires  pour  la  réparation  & l’équipage  des 
navires. 

On  accordoit  aux  Sujets  de  l’Empereur  les  mêmes  Droits , Fran- 
chifes,  Libertés,  facilités,  dont  joQilIbient  les  Nations  les  plus  fa- 
Torifées,  nommément  les  Anglois  & les  Hollandois.  „ Pour  ce  fu- 
„ jet,  difoit  l’Article  treizième.  Sa  Maiellé  Roiale  Catholique  dé- 
„ clare  par  ces  préfentes  & promet  qu’Ëlle  confère  aux  Sujeu  de 
- „ Sa  Majellé  Impériale  le  plein  ufage  & effet  des  chofes  contenues 

„ en  cet  Article,  en  telle  forte  que  dans  toute  l’étendae  de  rEfpa- 
„ gne  ils  ne  feront  point  obligés  de  païer  pour  l’entrée  <St  fortie  ou 
„ meme  le  tranfit  des  marebandifes  un  plus  haut  droit  que  les  fuf- 
„ dits  dix  pour  cent , de  la  manière  que  les  Anglois  ont  coutume 
„ de  les  païer  - . 

L’article  fuivant  faciütoit  autant  qu’il  étoit  poflible  le  païeroent 
des  droits  appellés  d’Alcavalas  & Cientos.  Sur  leur  Obligation  de 
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' tel  acquicer  deux  mois  aprèt  qu'ili  let  auroieot  venduei  on  leur 
donnoit  dei  quiicancei  & la  liberté  de  vendre  leurs  marchandifcs 
en  gros  dans  quelque  Fort  ou  ville  d’Efpagne  que  ce  rüt:  11  quelque 
ofËcier  préiendoit  exiger  une  fécondé  fois  ce  droit  ou  même  s’op* 
pofer  au  tranfport  de  ces  marchandifes , il  devoit  paier  une  amende 
de  deux  mille  Rixsdales. 

Les  mau  de  navires,  les  antennes  & autres  bois,  étoient  ex- 
ceptés de  la  régie  générale  & exempts  de  toutes  fortes  de  Droits  : 
pour  ôter  tout  (ujet  de  difpute,  la  table  des  Droits,  communément 
appellée  Tarif,  & le  Traité  de  Commerce  entre  l’Efpagne  iS;  l'An- 
eleterre  drefleen  mille-fept-cent-feize,devoient  fervir  de  règle  entre 
Ks  Sujets  de  Sa  MajeÛé  Impériale  & les  officiers  des  Doüancs;  ils 
avoient  droit  de  loQer  des  maifons,  des  maeazins,  & ils  dévoient 
jouir  k cet  égard  des  mêmes  droiu , libertés  & immunités  dont  les 
Anglois  & les  Hollandois  joUilToieot. 

' L’article  uente-fixicme  de  ce  Traité  étoit  Iej>lus  important.  „ U 
„ fera  permis , y difoit-on,  aux  Sujets  & navires  de  Sa  Majefié  Im- 
„ périale  de  porter  & amener  dans  tous  Etats  & Pats  du  Roi 
„ d’Efpagne  toutes  fortes  de  fruits, effets  & marchandifes  des  Indes 
„ Orientales,  pourvU  qu'il  apparoiffe  par  les  témoî^ages  des  Dé- 
„ putés  de  la  Compagnie  des  Indes  établie  dans  les  Païs-bas  Autri* 
„ chiens,  qu’elles  proviennent  des  lieux  conquis,  colonies  de  la 
,,  dite  Compagnie  ; & en  cette  confîderation  ils  jouiront  des  mê,- 
„ mes  privilèges  qoi  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provinces- unies 
„ par  les  Lettres  Roiales  du  ving^fept-juin  & trois  juillet  de  l’an- 
„ née  mille  llx-ceni-foixante-trois.  En  outre.  Sa  Majellé  Catholi- 
,,  que  déclare  qu'Elle  accorde  aux  Sujets  de  Sa  Majelté  Impériale 
„ tout  ce  qui  a été  accordé  aux  Seigneurs  Etats-Generaux  des  Pro^ 
„ vinces-unies  par  le  Traité  de  mille-lix-cent-quarante-huit,  unt 
„ Il  l’égard  des  Indes  que  de  toutes  autres  choies,  qui  lêroni  applica- 
„ blés  au  dit  Traité  & ne  lui  feront  contraires  non  plus.qu’li  la 
„ Paix  concluë  entre  leurs  Miellés 

r Pour  ce  qoi  concernoit  le  Commerce  aux  Ifles  Canaries , les 
Sujeu  de  l'Empereur  y dévoient  jouir  des  mêmes  émolumens  donc 
les  yVnglois  & les  Hollandois  joUiObient. 

Cet  conceffions  pauiculicret  ne  parurent  pas  fuffifantes  aux  Mi- 
siiilres  de  l’Empereur,  ils  foubaitçrent  qu’on  y ajoutât  une  concellion 
générale  qui  let  renfermât  toutes  & qui  fuppléât  à ce  qui  pourroic 
leur  manquer  pour  égaler  parfaitement  les  Sujets  de  la  Maifon  d’At^ 
uiche  à ceux  de  la  Grande-Bretagne  & des  Provinces- unies.  C’eu 
par  où  finiffoit  un  Traité  fingulier;  On  eff  convenu  en  dernier 
„ lieu , que  généralement  toutes  les  chofet  qui  ont  été  flipulées  â 
„ l’avantage  de  la  Nation  Britannique  dans  les  l'raités  de  Madrid 
„ de  mille-fix-ccnt-foixante-feptide  mille-fix  cent-foixante-dix  ,com- 
„ me  auffi  dans  les  Traités  de  Paix  & de  Commerce  d'Ucrecht  en 
; Q.qq  3 » 
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CiioKGt  L >f  miitc-rept-cenc-treize,  & tout  nouvellement  daoJ  le  Traité  on- 
,,  Conveniion  de  inil.e-fept-cent-feize,  dont  on  n’a  ici  exprimé 
' ,,  que  lei  noms  ou  ne  font  pat  fuiEfamment  expliquées,  Toient  te- 

„ nues  pour  nommément  exprimées  & inférées  en  faveur  des  Sujets 
,,  de  Sa  Majellé  Impériale  en  tant  qu'elles  pourront  leur  être  appli* 

! ,,  quées;  ce  qui  Toit  de  même  entendu  à l'égard  des  avantages  qui 

ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provinces-unies  par  le  Traité  de 
„ Paix  de  Munller  en  mille-Gx-cent-quarante-huit,  le  Traité  de  Ma* 

„ rine  de  la  Haie  en  mille-fix>cent-cinquante  & par  le  Traité  de 
,,  Paix  & de  Commerce  d'UtrecIit  en  mille>lept-ccnt- quatorze:  en 
„ forte,  que  fi  dans  quelque  cas  il  lë  rencontre  du  doute  fur  ce  qui 
„ dcvroit  être  obfervé  en  Efpagne  ou  dans  les  autres  Koiaumes  du 
,,  Roi  Catholique  à l’égard  des  Sujets  de  Sa  Majeflé  impériale,  les 
„ fufdits  Traites  & les  chofes  qui  y ont  été  accordées  par  les  pré- 
„ cedens  Rois  d'Efpagne , & par . Sa  Majellé  aêluellement  reg- 
„ nante , aux  deux  ^Nations  fus  - mentionnées , doivent  fervir  de 
„ modèle  & de  règle  pour  les  cas  douteux  ou  omit  dans  ce 
„ Traité 

Tant  d’avant^es,  accordés  prefque  fans  aucun  retour  ,fuppolbieot 
de  la  part  de  l'Elpagne  une  envie  extrême  de  s'attacher  fEmpereur 
& de  le  détacher  des  autres  PuilTancet  : d’ailleurs  il  était  naturel  de 
pcnfer  que  les  Puiflances  maritimes  s'oppoiëroient  de  tout  leur  pou- 
voir à l’exécution  de  ce  T raité  de  Commerce  qui  leur  étoit  fi  dom- 
mageable, & que  la  France,  dont  on  n’y  Faifoic  mention  que  pour 
déclarer  qu’elle  étoit  déchue  de  tous  les  droits  qu’on  lui  avoit  accor- 
dés, épouferoit  leur  querelle;  ainû,  à ces  Traités  on  enjoignit  un 
autre  (ous  le  titre  d’ Alliance  défenllve,  il  en  étoit  comme  l'article 
fecret  & féparé. 

„ Le  Minifbre  du  SerénilTime  Roi  d’Efpagne, difoic-on,  aïant  re- 
„ préfenté  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  promis  la  relUtu- 
„ tion  de  Gibraltar  & de  PoruMahon  , & que  Sa  Àlajellé  étoit  re- 
„ folué  d’infifter  fur  l'exécution  de  cette  promelTe , on  déclare  de 
„ la  part  de  Sa  Majellé  Impériale  qu’Elle  ne  s’oppofera  point  à cet* 
„ te  rellitution  fi  elle  fe  fait  à l’amiable , & qu'au  cas  qu’on  le  trou- 
„ ve  néceflaire  Elle  emploiera  fcs  bons  offices  <3c  même  là  mé- 
„ diation  fi  les  Parties  le  défirent.  ..  . 

„ Si  les  vailTeaux  des  Sujets  de  Sa  Majellé  Impériale. étoieat  at- 
„ laqués  par  qui  que  ce  foit  en  deçà  de  la  Ligne, Sa  Majellé Catho- 
,,  lique  s’en  fëra  une  Caufe  commune  avec  Sa-  Majellé  Impériale 
„ pour  tirer  vangeance  & fatisfaêlion  des  injures  & pertes  foufiPer- 
„ tes.  “ L’Empereur  prenoit  les  mêmes  engagemens  par  rapport 
aux  vaiOeaux  Efpagnols. 

„ Dans  la  vue  d’affermir  de  plus  en  plus  l’amitié  .finccre  heureu- 
„ fement  rétablie,  il  a été  jugé  neceflaire  & convenable  de  fe  don- 
„ ner  des  fecours  mutuels  & de  convenir  de  ce  qui  fuit;  Si  l'Empe- 
' >•  tfeur. 


-^Dfgitiïed  by  GnOglc 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVIII.  49; 

„ renr,  fes  Roiaiimes  & Provinces  héréditaires,  en  quelque  lieu  GioioiT. 
„ qu’ils  foient  fitués,  étoient  attaqués,  ou  que  la  Guerre  commencée 
„ ailleurs  y fût  transférée , en  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  & 

„ s’engafçe  d’aflitler  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  fes  Forces  par 
„ terre  & par  mer,  & particulièrement  d’une  Efcadre  au  moins  de 

quinze  vailTeaux  de  ligne,  outre  vingt- mille  hommes,  fa  voit  ' 

,,  quinze-mille  d’infanterie  & cinq -mille  de  cavalerie,  auxquels 
„ l’Empereur  donnera  les  quartiers  d'hy  ver,  de  forte  néanmoins  que 
„ le  Roi  pourra  fournir  de  l’argent  au  lieu  de  foldats,  en  comptant 
„ huit-mille  florins  pour  mille  foldats  & vingt-quatre-mille  florins 
„ pour  mille  cavaliers,  par  mois j quant  aux  vaifleaux,  fi  le  Roi 
,,  d’Efpagne  ne  les  envoie  pas  au  fecours  de  l’Empereur  il  lui  fera  ■ 

„ libre  de  donner  en  leur  place  dix-mille  foldats  ou  de  l’argent. 

„ Pareillement  Sa  Majefté  Impériale  promet  & s’engage,  au  cas 
,,  que  le  Roi  d’Efpagne  foit  attaqué  dans  fes  Etats  d’Europe , de  le 
„ fecourir  de  toutes  fes  Forces  par  terre  & par  mer,  particulièrement 
„ d’envoier  à fon  fecours  trente-mille  hommes , favoir  vingt-mille  ' • 

„ d’infanterie  & dix-mille  de  cavalerie , auxquels  Sa  Majefté  Ca- 
„ holique  fournira  les  quartiers  d’hyver  “. 

Les  deux  premiers  Traités  furent  rendus  publics;  on  cacha  le 
troifième,  mais  on  le  devina,  & celui  qui  l’avoic  négocié  pour  l’Ef- 
pagne  eut  l’indifcréiion  de  parler  de  manière  à connrmer  les  foup- 
çons.  C'étoit  un  Hollandois,  nommé  le  baron  de  Riperda  ; il 
avoit  été  envoïé  en  Efpagne  de  la  part  des  Etats  Generaux; 
cela  lui  avoit  donné  occafion  de  fe  lier  avec  le  Cardinal  Albero- 
ni  de  manière  qu’il  s’attacha  au  fervice  de  cette  Couronne,  & 
qu’H  la  chûte  de  fon  proteéfeur  il  eut  la  meilleure  part  à fa  dé-  ' 
Muille;  il  changea  de  Religion,  du  moins  il  en  fit  femblant,  & 
fut  chargé  des  affaires  les  plus  importantes , avec  une  telle  con- 
fiance & des  pouvoirs  fi  amples  qu’il  étoit  prefque  le  maître  d’en  dé- 
cider il  fon  gré.  Ce  baron  avoit  beaucoup  d’efprit  ; s’il  eût  eu  à 
proportion  autant  de  probité,  c’eut  été  un  excellent  fujet  & tout  à 
fait  digne  du  haut  rang  où  la  fortune  l’avoit  élevé  ; fes  négociations 
ne  lui  firent  point  do  tout  d'honneur,  on  lui  reprocha  avec  jultice 
d'avois  trahi  les  intérêts  de  fa  patrie  & ceux  du  Prince  qui  l’avoit 
honoré  de  fa  confiance. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  l’étonnement  où  ces  Traités  extraor-  loqoiVt». 
dinaires  jettèrent  toute  l’Europe:  on  ne  comptenoit  pas  en  quelle’  d«du 
vüe  l’Efpagne  faifoit  ï la  Mailôn  d’Autriche  tant  d’avantages,  au 
danger  oe  s’attirer  toutes  les  autres  Puilfances , tandis  qu’en  équiva- 
lent on  fe  contentoit  de  promettre  qu’on  ne  s’oppofêroit  point  à là  , 
reftitution  de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  ; on  ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  que  le  renvoi  de  l’Infante  eût  tellement  irrité  Philippe  cinq , 
dont  on  connoifToit  d’ailleurs  la  piété  & la  modération,  qu’il  eût  ou- , 
bUé  & facrifié  fes  vrais  intercu.  ' * 
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Les  Médiateurs , qu’on  avoit  joiiés  en  négocunt  à Vienne  tandif 
qu’on  les  amulbit  à Cambrai  par  des  difficultés  & des  redflances  en 
apparence  infurmontables , furent  du  moins  auffi  embarrafTés  que 
furpris  & indignés.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ces  ennemis  réconci- 
liés n’euflent  formés  de  grands  defTcins , & qu’ils  ne  fe  Fortifiafient 
par  l'accelfion  de  la  Kuflïe , qu’ils  favoient  très  difpofée  à les  fecon-  ' 
der , fur  tout  s'il  s’agidbit  de  nuire  au  Roi  George  ; à la  vérité  le  , 
Czar  venoit  de  mourir,  mais  Ton  eFprit  <k  Tes  vues  vi voient  encore 
& animoient  le  nouveau  Gouvernement.  On  n'eut  point  d’autre 
reflource  que  d’oppofer  Alliance  à Alliance:  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  s'y  appliqua  tout  entier  & eut  la  gloire  & la  raiisFaéUon 
d'y  réülfir.  La  France  & le  Roi  de  PruUe  entrèrent  dans  Ton 
plan,  la  jonétion  des  Hollandois  rendit  ce  Parti  du  moins  auffi  fort 
que  celui  qu’ils  avoient  en  tcie-  Ce  fut  à lianover  que  ces  Traités 
fe  négocièrent , & c’étoit  à ce  deffein  que  George  premier  s'y  éioit 
rendu,  pour  être  à portée  de  traiter  par  lui-méme  avec  la  PrufTe. 

Un  motif  de  Religion  eut  part  auffi  à ces  négociations,  on  pu- 
blia même  que  c’étoit  le  principal  j ce  Prince  fe  fil  un  honneur  de 
le  laifTer  croire.  A l’occadon  d’un  tumulte  arrivé  à Thom,  où  les  éco- 
liers des  jefuites  avoient  été  les  aggrefTeurs , l'églife  & la  maifon  de  ces 
Pères  avoient  été  forcées  & pillées  par  les  Luthériens,  qui  étoieoC 
le  Parti  dominant  de  cette  ville.  Les  Jefuites  firent  retentir  la  Po- 
logne de  leurs  plaintes;  ils  étoient  dans  cette  Cour  fur  le  même  pied 
qu'ils  font  dans  prefque  toutes  les  Cours  Catholiques , où  l’on  paroît 
perfuadé  que  l'aiFeélion  qu’on  leur  porte  eA  une  marque  dire  de  Ca- 
tholicité ; ils  obtinrent  la  condamnation  & la  punition  de  leurs  en- 
nemis. Le  Prince  Lubomiriki,  à la  tête  de  deux-mille  quatre-cent 
hommes  des  Troupes  de  la  Couronne,  entra  dans  cette  ville,  fe 
faifit  de  toutes  les  avenües  & fit  exécuter  ceux  qu’on  avoit  dellinés 
pour  fervir  d’exemple:  ils  étoient  dix>  le  préddent  du  Confeil  en 
étoit  un, on  lui  trencha  la  tête, & les  autres  périrent  par  divers  fup- 
plices.  Outre  cette  exécution,  les  Luthériens  furent  exclus  du 
Temple  de  fainte  Marie , & les  Catholiques  en  furent  mis  en  po& 
Teffion  ; on  plaça  dans  le  Sénat  quatre  Confêillers  PapiAes , on  en 
mit  auffi  quelques-uns  dans  le  Corps  de  ville  : les  Jefuites  préfentè* 
rent  un  mémoire  détaillé  de  leur  perte,  ils  la  faifoient  montera 
trenie-cinq-mille  âorins;on  leur  en  ajugea  vingt-huit-mille,  quoi  que 
' tout  le  dommage  ne  montât  pas  à mille  fiorins , c'eA  ce  qu’on  pu- 
blia , & que  tout  leur  couvent  en  valût  à peine  trente  mille. 

Toutes  les  Cours  ProteAantes  s’interefTérent  à cette  afl^aire,  elles 
firent  les  inAances  les  plus  fortes;  le  Roi  George  en  particulier  fit 
agir  Ton  zèle  & celui  de  fês  MiniAres  d’une  manière  fort  diAinguée 
& en  fit  un  article  particulier  du  Traité  d'IIanover.  Il  fut  conclu 
le  trois  de  feptembre:on  y difoit  que  le  véritable  but  de  cette  Allian* 
ce  étoit  de  conferver  mutuellement  la  paix,  & que  pour  y parvenir 
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on  fe  promettoit  garantie  réciproque  ponr  protéger  & maintenir 
généralement  tous  les  Etats,  Païs  & villes,  tant  dedans  que  de- 
hors de  l'Europe,  dont  chacun  des  Alliés  étoit  en  polTeliion  , aufC 
bien  que  les  droits  & immunités,  en  particulier  ceux  qui  regardent  je 
Commerce , dont  ils  joüilToient  ou  dévoient  jouir  refp=élivement. 

Que  s’il  arrivoit  qu’aucun  d’eux  fût  attaqué  ouvertement  ou  trou- 
blé dans  la  puiTefTion  defes  Etats  ou  de  Tes  droits, les  autres  emploïe- 
roient  d'abord  leurs  bons  offices  & donneroient  enfuite  des  fécouri 
réels;  la  France  & l’Angleterre  dévoient  fournir  chacune  douze- 
mille  hommes,  & le  Roi  de  Prufle  feulement  cinq-mille;  en  cas  de 
néceflité  on  devoit  s’affilier  de  toutes  fes  Forces. 

Onmouta  un  article  aflez  vague  fur  les  Libertés  & Privilèges  du 
Corps  Germanique , fur  les  femences  de  divifion  & de  plaintes,  qui, 
difoit-on  , pourraient  enfin  éclatter  & entraîner  une  Guerre  qui  em- 
braferoit  toute  l’Europe  pas  les  fuites  funefles  qui  en  refulteroient  ; 
fur  quoi  on  s’engageoit  de  s’entraider  mutuellement  pour  le  maintien 
& l’obfervation  desTraités  quiaïant  ftatués  furies  affaires  de  l’Empi- 
re dévoient  être  regardés  comme  la  bafe  & le  fondement  de  la 
tranquilité  du  Corps  Germanique  & le  foutien  de  fes  Droits,  Privi- 
lèges  & Immunités.  Cette  Alliance  devoit  fubfiller  pendant  quinze 
ans,&  on  devoit  inviter  nommément  les  Seigneurs  Etats  Generaux 
des  Provinces  unies  à y entrer. 

On  joignit  II  ce  Traité  trois  Articles  féparés.  Le  premier  regardoit 
l’affaire  de  Thorn  : on  s’engageoit  de  s’emploïer  le  plus  efficacement 
qu’on  pourroit  pour  faire  reparer  ce  qui  auroit  pu  être  fait  en  cette 
occafion  contre  le  Traité  d’ÜIiva;pour  cet  effet  les  trois  Monarques 
dévoient  s’inllruire  par  leurs  Minillrés  du  détail  de  cette  affaire  & 
des  moïens  d’affurer  la  tranquilité  publique  contre  les  dangers  li  quoi 
elle  feroit  expofée  fi  un  Traité  aum  folemnel  que  celui  d’Oiiva  fouf- 
froit  quelque  atteinte.  Par  le  fécond  article  feparé  les  deux  Rois 
Elefteurs  s’engageoient,au  cas  que  l’Empereur  déclarât  la  Guerre 
au  Roi  très  chrétien  en  haine  des  feccurs  qu’il  leur  donneroit,  non 
feulement  â ne  point  fournir  leur  contingent  en  Troupes  ni  en  quel- 
qu’autre  nature  de  fecours  que  ce  pût  être , mais  encore  d’agir  de 
concert  avec  Sa  Majellé  très  chrétienne , jufqu’à  ce  que  la  paix , 
troublée  à cette  occafion , fût  rétablie. 

Par  le  troifièrae  la  France  confentoit,  que  fi  l’Empire  venoit  â 
lui  déclarer  la  Guerre,  les  deux  Elefteurs  Rois,  fes  Alliés,  euffent 
la  liberté  de  fournir  leur  contingent,  pourvu  qu’ils  ne  fourniffent 
rien  au  delà  & que  d'ailleurs  ils  rempliffent  leurs  engagemens  en- 
vers Sa  Majellé  très  chrétienne.  Ces  engagemens  & cette  liberté 
pouvoient-ils  fubfiller?  & n’eut-cepas  été  une  chofe  bien  finguliè- 
re  qu’on  eût  vû  les  Troupes  de  ces  deux  Princes  dans  les  deux 
camps  ennemis  ? 

Les  Etats  Généraux,  que  le  Traité  devienne,  par  rapport  au 
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Gxonoil.  Commerce,  intérelToit  au  dernier  point,  ne négiigèrent.rien  pour 
I engager  l’Kmpereur  à fe  défiller  de  (es  prétenciona,  & le  Roi  d’Ef- 

‘ pagne  ik  retirer  fea  concédions  conirairea  aux  engagemena  de  Tes 
Reprefen-  prédécefleurs  & aux  Tiens  : fans  doute  tju’ils  n’avoient  pas  befoia 
Cour**de  ” . ^ 6*'^®  excitéf  ü faire  cea  démarchés,  mais  ils  en  furent  vivemegf 
Midcid.  predes  par  les  reprefentations  des  deux  Compagnies  d’Amderdaro , 
& par  les  allarmes  de  tous  leurs  peuples.  Ils  donnèrent  ordre  à 
leur  ambaffadeur  à Madrid  de  faire  au  Roi  Catholique  des  remoor 
trances  à ce  fujet. 

Cet  ambalfadeur  étoit  monfieur  Vander-Meer:  le  mémoire  qu’il 
préfenta  étoit  des  plus  folides  & des  mieux  digérés.  Il  commco- 
ça  par  appuïer  fur  la  ddélicé  fcrupuleufè  de  Tes  Maîtres  à gar- 
der leurs  engagemens,  Pour  ce  qui  eft,  difoit-il,  d'en  prendre  avec 
d'autres  Putjjances  au  préjudice  de  leurs  A!üis,  ils  ont  donne  des  marquis 
éclattantes  de  leur  attacbcmeus  aux  intérêts  de  Fotre  Aiajejlé  en  rejet tauS 
unanimenent  tous  les  avantages  qui  leur  avaient  été  offerts  pour  entrer  dont 
la  quadruple  Alliance',  il  ajoutoit,  qu’après  un  attachement  (i  mar- 
qué la  Republique  s'étoit  dattée  quelle  auroit  trouvé  dans  Sa  Ma- 
jedé  non  feulement  un  Allié  mais  aufll  un  véritable  défenfeur  con- 
tre ceux  qui  anroient  tiché  de  lui  porter  préjudice , que  cependant 
elle  avoit  la  douleur  de  voir  que  loin  d'étre  foutenüe  dans  Tes  Droits 
indifputablea  par  rapport  au  Commerce  des  Indes,  elle  ironvoit  dans 
fa  pcrfonne  Roiale  le  défenfeur  d’une  Compagnie  dont  le  Commer- 
ce ne  pouvoir  fubfîiler  fans  ruiner  celui  de  1^  habitons.  Le  mé- 
moire pronvoit  enfuite  que  le  Traité  de  Vienne  étoit  formellement 
contraire  aux  Traités  de  Munller  & d’Utrecht:  ces  preuves  fe  rer 
duifoient  à ces  quatre  articles. 

I.  Par  le  Traité  de  Vienne  il  eft  accordé  aux  Sujets  de  l’Eknpe- 
reur  de  négocier  aux  Indes,  ce  qui  eft  entièrement  oppofé  li  la 
lettre  & à l'efprit  des  Traités  de  Munller  & d’Utrecht. 

I I.  Par  ce  Traité  les  Sujets  de  l’Empereur  ont  la  permiflion  de 
fréquenter  les  villes  & Poru  des  Indes,  fous  prétexte  d’y  prendre 
des  rafraichilTemens  ; ce  qui  a toujours  été  refufé  aux  vaifteaux 
de  Leurs  Ilautes-Puiftances,  ce  qui, parconfequent,  en  vertu  des 
Traités , ne  peut  être  accordé  à aucune  autre  Nation. 

III.  Ce 'i'raité  foutient  & autorife  une  Compagnie  formée  par 
les  habitans  d'un  Pais,  quiaïant  été  ci-devant  Ibus  la  domination  de 
rEfpagne,eft  fpécialement  compris  dans  la  défenfe  établie  par  rap- 
port à tous  les  Sujets  de  cette  Couronne  excepté  les  Efpagnols  ; ce 
qui  eft  tout  à fait  oppofé  aux  Traités,  où  il  eft  déclaré  que  non  feu- 
lement on  empêchera  les  Nations  étrangères  de  négocier  aux  Indes , 
mais  encore  qu’on  foutiendra  Leurs  Ilautes-Puiflances  dans  tous  leurs 
Droits  & Privilèges. 

I V.  Les  Rois  d’Efpagne  & Leurs  Hautes  Puiftances  étant  obli- 
gés de  s’entre  foutenir  pour  empêcher  les  autres  Nations  de  trafiquer 
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aox  Indes,  il  e(l  vifible  qu’aucune  des  deux  Parties  concra£Untes  ne  Geosm  J, 
peut  avoir  le  Droit  de  changer  ces  articles  ou  de  s’en  départir 
wns  la  connoilTance  & le'conlcntement  de  l’autre  Partie  intereirée.  ‘ 

On  citoit  dans  ce  mémoire  le  trente  - unième  ariide  du  Traité 
d'Utrccht,  qtfi  feul  auroit  fufS  pour  décider  la  quelUon.  Philippe 
cinq  lui  même  avoit  promis  & s’étoit  engagé  de  ne  point  permettre 
i d'autres  Nations , quelles  qu’elles  fulTent , & Ibus  quelque  préiex* 
te  que  ce  pht  être , d’envoïer  des  vailFeaux  aux  Indes  Efpagnoles  ou 
d’y  exercer  aucun  Gimmerce  ; il  s’étoit  encore  obligé  de  maintenir 
les  chofes  fur  le  même  pied  qu’elles  étoienc  du  tems  de  Charles  fé- 
cond & conformément  aux  loix  fondamentales  de  l'Efpa^ne , les- 
quelles défendent  & interdifent  à toutes  les  Nations  étranges  d’al- 
ler aux  Indes  ou  d’y  négocier. 

Enfin  l’ambafladeur  difoit,que  Leurs  Hautes  Puiflances  étoienc 
convaincues  que  l’intention  de  Sa  Majellé  n’étoit  point  de  renverfer 
les  Droiu  & les  Privilèges  de  la  Republique,  fondés  fur  des  Trai- 
tés autentiques,  & qu’elles  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  fes  Minillres 
les  entreprifes  faites  au  contraire  par  le  Traité  de  Vienne;  mais 
qu’en  cas  qu’on  n’eût  pas  la  bonté  d’emploïer  à tems  les  remèdes 
néceflaires , la  Republique  fe  trouveroit  frullrée  de  tous  les  avanta- 
ges qu’elle  avoit  acquis  aox  dépens  de  tant  de  fang  répandu  pour 
le  muntien  de  fa  navigation  : que  delà  on  pouvoir  facilement  conclu- 
re,que  le  Commerce  en  général  étant  une  partie  de  la  bafe  de  l’Etat, 

Leurs  Hautes  Puiflances  ne  fe  départiroient  jamais  des  conventions 
de  Munder  & d’Utrecht. 

C’étoit  en  eS'et  en  vüe  de  ces  Droits  & de  ces  Privilèges  que  la 
Republique  étoit  entrée  dans  la  Guerre  de  mille-fept-cent-deux.  Elle 
craunoit  avec  railbn  qu’un  Prince  du  fang  de  France  fur  le  Trône 
d’EÎpagne  ne  transférât  aux  François  tout  le  Commerce  des  Indes, 
çe  qui  feroit  apparemment  arrivé  fi  on  eût  fouSert  qu’il  s’y  fût  tran- 
quillement établi  ; la  même  raifon  avoir  déterminé  la  Grande  Bre- 
tagne à prendre  le  tfléme  parti  : & il  leur  eut  été  bien  dur  de  fe  voir 
enlever  les  avantages  & les  prérogatives  qu’ils  n’avoient  obtenus  qu’à 
la  pointe  de  l'épée. 

Les  remontrances  de  monfleur  Vander-Meer  furent  appuïées  in-  HoI- 
ptileaaent  par  l’ambafladeur  de  la  Grande-Bretagne.  Les  deux  Li-  imSe  en- 
gués,  û je  puis  m’exprimer  ainfl,  firent  tous  leurs  eflbrts  pour  s'at-  *r< 
tacher  les  Hollandois.  Les  arobafladeurs  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne  préfenièrent  mémoires  fur  mémoires  aux  Etats  Gène-  “ 

^aux,  plutôt  pour  gagner  du  tems  que  dans  l’efperance  de  réüflir, 
car  pouvoient-ils  férieufement  fe  flatter  que  cette  République , fl  fa- 
ge  & fl  éclairée,  donnât  les  mains  à un  Traité  qui  réût  ruinée  s’il 
avoit  eu  fon  effet?  ils  obtinrent  au  moins  une  partie  de  ce  qu’ils 
fouhaitoient,  ils  n'empéchorent  pas  mais  ifs  retardèrent  fon  accefl 
flon  au  Traité  d’Haoover:  on  auroit  fquhaké  de  gagner  d’autres 
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CeoisiI.  Puiffances,  le  Dannemarc  fur  tout,  mais  on  ne  put  en  renir  à 
bout,  la  crainte  de  la  Suede  réunie  avec  la  Ruiïïe,  qui  paroiflbit 
' devoir  le  déterminer , le  retint. 

Troublei  C’dl  à toutes  CCS  négociations  que  George  premier  fut  occupé  pen- 
en  Ecoffe.  fon  féjour  en  Allemagne  ; il  ne  revint  dans  la  Grande  Crev 
tagne  qu’au  commencement  de  l'année  fuivante.  L’Angleterre  , 
l’Irlande,  furent  fort  tranquilles > il  n’y  eut  que  l’EcolTe , qui  fut  agi- 
tée de  mouvemens  féditieux  à l'occafion  du  nouvel  impôt  fur  le  Malt 
ordonné  dans  la  dernière  féance  du  Parlement.  Les  colleéleurs 
■ trouvèrent  à Glafcow  une  fl  grande  rafiilance, qu’ils  furent  obligés 

de  faire  venir  à leur  fecours  une  partie  des  Troupes  qui  étoient  en 
quartier  aux  environs  de  cette  ville ;ces  Troupes  furent  repouffées, 
il  y eut  de  part  & d’autre  un  nombre  conflderable  de  morts  & de 
bleflés:  les  mutins,  vièiorieux,  abattirent  la  belle  maifon  de  mon- 
fieur  Cambell,  Mayre  de  la  ville  <k  membre  du  Parlement,  tpi  fé- 
lon le  devoir  de  fa  Charge  avoit  fait  fes  efforts  pour  s’oppofèr  au 
tumulte;  ils  ramaflèrent  tous  les  meubles  dans  le  jardin  & les  brûlè- 
rent, lui  même  fut  heureux  de  pouvoir  fe  fauver.  Un  Régiment  de 
Dragons  qu’on  y fit  promptement  marcher  arrêta  le  defordre. 

Cet  efprit  de  Révolté  fe  communiqua  à Edimbourg.  Les  braifeurt 
. > de  cette  ville  & des  villages  voiflns  convinrent  de  ne  plus  brafler  de 

bierre,  dès  que  l’on  commenceroit  à lever  la  nouvelle  taxe  fur  le 
Malt  : la  Regence  fut  avertie  de  ce  complot  par  l’avocat  du  Roi } 
on  les  fit  venir,  on  leur  enjoignit  de  ne  point  cefler  de  brafler  fans 
une  permifllon  exprelfe,  fous  peine  d’une  amende  de  cent  livres 
flerling.  Loin  de  fe  conformer  à ces  ordres , ils  préfentèrent  une 
Kequete  fignée  par  plus  de  foixante  d’entre  eux;  ils  prétendoient 
que  l’ordonnance  qu'on  leur  avoit  flgnifiée  étoit  contraire  à la  li« 
berté  des  Sujets  & qu’ils  avoient  au  moins  le  Droit  de  fe  défendre 
par  des  avocats  : la  Régence  déclara  la  Requête  féditieufe,  & la  fit  brû- 
ler par  la  main  du  boureau.  Ils  perflflèrent  dans  leur  défobéilTance  ; on 
leur  marqua  un  terme  pour  fe  foumettre,  on  fit  venir  des  Troupes 
autour  de  la  ville:  la  crainte  fit  ce  que  l'amour  de  la  fubordination 
n’avoit  pu  faire , ils  cédèrent  & continuèrent  d’exercer  leur  métier. 

’ La  préfence  de  ces  mêmes  Troupes  facilita  l’exécution  du  Bill 

du  Parlement,  qui  ordonnoit  de  défarmer  le  Montagnars  d’Ecol^ 
fe  ; ils  obéirent  fans  refiltance  & prefque  fans  murmure.  Le  Gou- 
vernement , foutenu  par  ces  Troupes  , fit  le  procès  aux  mu- 
tins de  Glafcow;  on  en  cita  cinquante-neuf  pour  comparoitre  1 
Edimbourg  par  devant  la  Cour  fouveraine  de  Juftice  : ceux  qui 
avoient  attaqué  les  Troupes  du  Roi  furent  déclarés  coupables  de 
haute  trahifon,  les  autres  qui  avoient  démoli  la  maifon  de  leur 
Mayre  èit  brûlé  fes  meubles , furent  comdamnés  comme  atteints  & 
convaincus  de  félonie.  C’ell  à quoi  fervent  des  Troupes  réglées 
dans  un  Etat  ; Si  ces  divers  événeinens  fuffifent  pour  jullifier  l’at- 
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tention  du  Roi  George  i en  avoir  un  bon  nombre  Air  pied;  les  CEORctt. 
panifans  de  la  Liberté  ont  beau  dire.il  efl  nécelfaire  que  loue  Gou- 
vernement A)it  en  partie  militaire,  & que  la  force  foit  en  état  de  ' 
foumettre  ceux  que  la  raîAin  & l’amour  de  l'ordre  ne  conduit  pas. 

Ces  Troupes , plus  nombreuAs  qu’elles  n’avoient  coutume  de  l'c- 
tre , étoient  toûjours  un  objet  de  contradiélion  : on  afficha  à Lon-  . 
dres  aux  portes  des  églifès  un  Imprimé  où  l’on  reprefentoit  au  peu. 
p!e  que  le  Parlement  de  mille-Ax-cent  quatrevingi-nuit , qui  avoir  ap- 
pelle au  Trône  le  Prince  d'Orange,  avoit  en  même  tems  expliqué 
& confirmé  les  Libertés  de  la  Nation  Britannique,  qu’entre  autres 
chofes  il  avoit  expreHément  Aatué  qu’à  l’avenir  on  ne  tiendroit 
point  d’ Armée  fur  pied  en  tems  de  paix  ; qu’il  étoit  vifible  qu’on 
donnoit  atteinte  à ce  Réglement  & qu’il  falioit  fè  plaindre  du  Parle- 
ment au  Parlement  même  qui  autoriloit  ces  infraÂions.  En  parlant 
de  la  forte  on  fuppofoit  que  dix- huit-mille  hommes,  dont  la  plüpait 
étoient  nécelTaires  pour  les  Garoifons , pourroient  s’appeller  une  Ar- 
mée , & c’ell  alTurement  ce  qu’on  avoit  droit  de  nier. 

On  publia  en  ce  tems  un  livre  qui  avoit  pour  titre  : Etat  de  h On  ^crit 
Idatio»  Britannique  par  rapport  à fon  Commerce , fes  dettes  fon  ar-  P°“''  * 
gent  mommé.  Cet  ouvrage  étoit  dédié  au  Roi  & apparemment  com- 
pofé  par  les  ordres  éfe  félon  les  viles  du  Minillcre,  qui  vouloit  fai-  jeiiCour, 
re  connoître  à la  Nation  fa  puilTance  & par  là  la  difpofer  à foutenir 
la  Guerre  qui  paroiObit  inévitable.  Ce  but  paroilToit  diAinélement 
dans  la  Préface:  l'auteur,  nommé  Erafrae  Philips,  y difoit,  qu’il  a- 
voit  écrit  fur  ce  fujet  pour  deux  fortes  de  perfonnes , les  uns  trop 
timides  & trop  craintifs , les  autres  trop  ardents  & remplis  d’une  . 

confiance  excefilve,  jufqu’àfe  perfuader,  difoit-il,  qu’on  pourra  tou- 
jours païer  les  intérêts  de  cinquante-trois  millions  Âerling  , à quoi 
il  faifoit  monter  les  dettes  nationales  ; il  prétendoit  tranquilifer  les 
efprits  timides  & apprendre  aux  Etrangers  qu’ils  le  tromperoient 

frolllèrement  s’ils  entreprenoient  de  troubler  le  repos  de  la  Grande  * 
retagne.  „ ^uilsfaebenty  difoit-il,  quen  mille-fept-eent-vingt-Jix  , en 
„ tas  de  rupture,  nous  aurons  quatre  Millions  Jlerling  fans  avoir  recours 
,,  à de  nouveaux  fonds  fans  toucher  aux  anciens.  Ç^uant  aux  forces  (ÿ 
,,  à la  puiffance  de  t Angleterre , ajoutoit-il , elles  n'ont  jamais  été  plus 
„ grandes,  nous  avons  deux  cent  vaiffeaux  de  guerre  ; ce  qui  paiïe  de  beau- 
„ coup  les  forces  maritimes  de  tous  les  autres  Etats.  Pour  fes  ricbejjés  : 

„ fon  Commerce,  fes  édifices,  fes  tableaux , fes  pierreries , f argenterie  des 
„ Particuliers,  marquent  une  ji  grande  abondance,  que  f envie  mime  eft 
,,  obligée  éf avouer , que  quoi  que  le  luxe  ait  beaucoup  de  part  à cette  ma- 
„ gnificence  néanmoins  pour  fe  maintenir  Ji  longtems  il  faut  quelle  ait 
,,  quelque  fondement  réel  folide 

Le  lord  Carteret  viceroi  d’Irlande  ouvrit  le  Parlement  de  ce 
Roiaume  le  premier  d’oélobre  : il  commença  fon  Difcours  par  dé-  . 
clarer  que  le  Roi  avoit  totalement  annuité  la  Patente  au  fujet  des 
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inonnoïes  de  cuivre.  Cette  déclaration  autentique  loi  rendit  toat  Si- 
cile, jatnaii  on  n’avoit  fait  plus  de  demandes  qu’il  en  fit  & jamais  il 
n’y  avoit  eu  plus  d'unanimité  & plus  de  promptitude  à fe  confor- 
mer aux  intentions  de  la  Cour  ; outre  les  Aiblides  nécelTaires  pour 
le  courant  & pour  Faire  bon  les  non-valeurs,  on  les  chargea  du  foin 
des  pauvres,  d’occuper  les  ouvriers,  de  renouveller  les  fonds  attri- 
bués par  la  Loi  à la  maifon  des  pauvres  de  Dublin , d’en  trouver 
pour  réparer  le  Fort  de  cette  ville  : toutes  ces  demandes  furent 
confeniies  avec  joïe  & avec  aflions  de  grâces.  La  condéfcendance 
qu’on  avoit  eüe  de  révoquer  le  Privilège  qui  les  auroit  ruiné , méri- 
toit  au  moins  ce  retour. 

Le  viceroi  avoit  fort  exhorté  le  Parlement  à faire  des  loiz  vi- 
goureufes  contre  le  Papifme.  L'Archevé^e  d’Armach,  Primat  de  ce 
Koiaume,  tint  prefqu’au  même  tems  l’AUemblée  de  Ton  Clergé  : il 
lui  recommanda  fort  d’en  ufer  toujours  à l’égard  des  Papilles , non 
feulement  fans  violence  , mais  avec  beaucoup  de  douceur,  accom- 
pagnée de  marques  d’aSeélion  & de  bienveillance , & de  fervices  ef- 
feaifs.  „ Car,  difoit  ce  Prélat , fi  nous  traitions  ceux  qui  ont  des 
„ fentimens  differens  des  nôtres  avec  chaleur  & avec  palTion  , fi 
„ nous  ne  leur  permettions  pas  de  défendre  leurs  opinions  par  les 
„ raifons  qu'ils  ont  en  main , fi  nous  leur  reprochions  qu’ils  agiflent 
„ félon  leurs  lumières  & le  témoignage  de  leur  confdence , (i  noua 
„ lancions  des  anathèmes  contre  eux  & les  condamnions  aux  tour- 
,,  mens  de  l’Enfer  dans  l’autre  vie , fi  nous  tâchions  de  les  ruiner 
„ dans  celle-ci,  de  les  inquiéter  par  des  avanies  continuelles,  nous 
„ leur  fournirions  des  préjugés  contre  tout  ce  que  nous  pourrions 
„ alléguer  pour  leur  conviélion  & rendrions  fulpeél  tout  ce  que  nous 
„ pourrions  dire  pour  les  convertir. 

„ Nonobfiant  la  haine  implacable  qne  les  Catholiques; Romains 
„ nous  portent , je  fuis  fenfiblement  touché  de  compaflïon  pour 
„ ceux  qui  font  en  grand  nombre  parmi  nous , quand  je  conlmére 
„ que  quoi  que  le  flambeau  de  l’Evangile  brille  avec  tant  d’éclat  de 
„ toutes  parts , ils  font  néanmoins  retenus  dans  les  teoébres  de  l'er- 
„ reur  & de  l’ignorance.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  k leur  égard 
„ & que  j’efpére  de  votre  zèle , c’eft  que  lors  oue  vous  trouverez 
„ en  eux  des  difpofitions  à s’inllruire  de  la  vérité  & de  favoir  fi 
„ elle  ell  parmi  eux  ou  parmi  nous , vous  vous  lêrviez  de  ces  favo- 
„ râbles  occafions  pour  les  convainae  avec  douceur  de  leurs  er- 
„ reurs  & pour  les  éclairer.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  & nos  trou- 
„ peaux  menons  une  vie  plus  exemplaire  que  nous  ne  failbns,  & fi 
„ nous  furpaflbns  nos  adverfaires  en  vertu , autant  que  nous  le  fai- 
„ Tons  en  connoifTance , nos  bonnes  ccuvres  les  porteront  à croire 
„ qne  notre  Religion  l’emporte  fur  la  leur  puisqu’elle  noos  rend 
„ meilleurs  qu’eux,  & alors  nous  pouvons  efperer  que  Dieu  bénira 
„ leurs  efforts  pour  leur  converfion 
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C’eft  avec  un  plaifir  infini  que  j’ai  tranfcric  les  paroles  de  ce 
digne  Prélat , je  fouhaiteroii  de  tout  le  cœur  que  les  femiinens  qu’el- 
les expriment  priHênt  par  tout  la  place  de  ce  zélé  amer  & impérieux 
qui  déshonore  l'huraanitc , & que  nulle  part  on  n’ulat  de  moïens 
plus  propres  à faire  des  hypocrites  ik  des  apollats  que  de  vérita- 
ble feâateurs  de  la  Religion  qu’on  veut  leur  faire  embrafi'er  ou 
. dans  laquelle  on  veut  les  retenir:  car  enfin,  l'erreur  n'ell  point  un 
crime,  <k  c’en  elf  toujours  que  de  renoncer  à ce  qu'on  croit  être 
la  vérité  ) je  pourrois  même  dire  que  c'en  e(l  un  , du  moins  qu’il 
eR  injuRe  CSi  dérailbnnable  de  perfécuter  des  gens  d'autant  plus  eC- 
timables  qu'ilS  font  plus  attachés  à ce  qu'on  leur  a appris  ou  qu’ils  OM 
conçu  cire- le  chemin  du  falut.  On  a en  Angleterre  les  principes 
de  cette  tolérance,  donc  le  défaut  eR  une  vraie  tyrannie,  mais  ob 
ne  les  fuit  pas  dans  toute  leur  étendue,  ou  il  n'y  a guéres  que  les 
Papilles  qui  fouRVent  des  bornes  qu’on  y mec  -,  il  (ëroic  à fouhaicer 
qu'on  ne  fe  crût  pas  obligé  de  les  traiter  plut  mal  que  les  autres  : 
on  regarde  comme  un  mal  l'incolerance  de  cette  Religion  par  rap- 
port à toutes  les  autres  , pourquoi  donc  la  pratiquer  à l'égard  de 
ceux  qui  en  font  profelfion  ? à la  vérité  on  ne  poulie  point  les  cho- 
ies 1 l’ezcét , mais,  en  ce  qui  bielle  l’humanité  & la  raifon,  n’y  a- 
t-il  que  les  excès  qui  foient  condamnables  ? J’efpère  qu’on  par- 
donnera cette  courte  digrelfion  au  zèle  llncère  que  j’ai  pour  la  vraie 
gloire  de  la  Nation  & poux  la  pecfeClion  & la  tranquilité  de  fon 
Gouvernement. 

Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  dans  fa  Capitale  il  aOTembla  le  Par- 
lement \ il  l’inllruific  dq  Tes  négociations  en  Allemagne,  des  motifs 
qui  i’y  avoienc  déterminé:  il  leur  die  que  le  déplorable  état  de  quel- 
ques ProceRans  au  dehors  , & les  engagement  concraêlés  par  quel- 
ques PuilTances  étrangères  qui  fembloient  ménacer  l’Europe  de  nou- 
veaux troubles  & les  peuples  de  la  perce  de  plufieurs  des  plus  avan- 
tageufes  branches  de  leur  Commerce , l’avoient  obligé  de  concerter 
jant  délai  avec  d’autres  PuilTances  les  mefures  convenables  pour 
mettre  en  échec  les  vUes  arabicieufes  de  ceux  qui  tâchoienc  de  fe 
rendre  formidables,  & pour  arrêter  le  progrès  de  ces  dangereufes 
entreprifet;  que  pour  cet  fins  il  étok  encré  dans  une  Alliance  dé- 
fenfive  avec  le  Roi  très  chrétien  & le  Roi  de  Prulle. 

En  demandant  les  fublldet  il  fit  obferver , que  malgré  les  circonf- 
tances , la  répugnance  qu’il  avoit  à engager  Tes  Sujets  à des  dépen- 
lës  extraordinaires  l’empêchoit  de  demander  un  plus  grand  nombre 
de  Troupes,  & qu'il  n'en  viendroit  là  qu'à  la  dernière  extrémité, 
comptant  bien  qu'alors  on  le  raeitroic  en  état  de  faire  les  augmenta- 
tions qui  feroient  jugées  néceRaires. 

Le  Prince  communiqua  aufii  Tes  craincet  & Tes  inquiétudes  , ou 
plutôt  au  motif  de  la  Religion  & du  Commerce  il  ajouta  les  efperais- 
ces  du  Frétendaoc  , pour  les  déterminer  & les  dilpofer  à ce  qu'il 

lbu> 


Geoset  U 
lyif. 


Le  Pïrle- 
ft:aiblev 


Digitized  by  Google 


f04 


HISTOIRE 


GiOKOt  I. 
1716. 


Il  (ê  con- 
forme aux 
inclina- 
tioni  du 
Roi. 


Robert 
Walpoitt 
«n  atta- 
qué. 


fouhaitoit.  „ Il  ne  faut  point  douter,  leur  dîc-il,  que  for  l'apparen- 
„ ce  de  quelques  nouveaux  troubles  les  ennemis  de  mon  Gouver- 
„ nement  ne  conçoivent  refperance  qu'il  pourra  fe  préfenter  quel- 
„ que  occafion  favorable  de  renouveller  leurs  attentats.  Ils  fe  don- 
„ nent  déjà  de  grands  mouvemens , par  leurs  agents  & éraiflaires 
„ dans  les  Cours  dont  les  mefures  feroblent  le  plus  favorifer  leurs 
M delTeins,  pour  folliciter  & avancer  la  Caufe  du  Prétendant.  Mail 
„ (ajouta-t-il  pour  piquer  d’honneur  ceux  qui  l’écoutoient)  je  me 
„ perfuade  que  non-oblUnt  l'appui  qu'ils  peuvent  avoir  trouvé  ou 
„ dont  ils  fe  flattent,  le  foin  que  vous  aurez  de  pourvoir  à la  füre- 
„ té  & à la  défenfe  du  Roiaume  nous  mettra  entièrement  à couveft 
„ de  tous  les  attentats  du  dehors  & fera  avorter  & échouer  toutes 
„ ces  fortes  de  projets.  Lors  que  le  monde  verra  que  vous  ne  vou- 
„ lez  pas  fouffrir  que  la  Couronne  & la  Nation  Britannique  foient 
„ menacées  & infultées , ceux  qui  s’efforcent  de  nous  foumettre  à 
„ leur  ambition  feront  attention  à leur  véritable  intérêt  & à leur 
„ état  avant  que  de  rien  attenter  fur  un  peuple  fl  brave  , fortifié  & 
„ foutenu  par  de  li  prudentes  & puiffantes  Alliances  , & quoi  que 
„ porté  pour  la  confervation  de  la  paix,  néanmoins  capable  & prêt 
„ à fe  défendre  contre  les  efforts  de  tous  les  aggreffeurs  “. 

Ce  Difeours  excita  les  fentimens  & mit  dans  les  difpofitions  que 
l'on  avoir  eu  en  vüë.  Les  Addreffes  des  deux  Chambres  furent  rem- 
plies d'ardeur  & de  zèle  pour  la  défenfe  du  Souverain,  de  remerd- 
mens  & de  reconnoiflance  pour  fa  f^effe,  fon  application  infatiga- 
ble au  bonheur  & à la  tranquilité  de  lu  Sujets:  l’elperance  des  Puif- 
fances  étrangères  de  fe  rendre  formidables  à la  Grande-Bretagne 
fut  traitée  de  vaine , la  Caufe  du  Prétendant  fut  regardée  comme 
agonifante  &défesperée;  on  proteda  qu'on  étoit  prêt  de  facrifier 
fa  vie,  & qu’il  n’étoit  point  d’effort  qu’on  ne  fût  dans  la  difpofition 
de  faire  pour  convaincre  l’Univers  que  quelque  Puiffance  que  ce  pût 
être  n’infulteroit  pas  impunément  la  Nation  Britannique,  dont  la  fer- 
meté & la  fidélité  étoient  fi  connuè's  & les  dernières  marques  de  va- 
leur ne  pouvoient  cire  oubliées. 

Dans  l’ardeur  où  l’on  étoit  les  fubfides  furent  promptement  & 
libéralement  accordés  avec  les  non-valeurs  & les  (upplemens  pour 
les  dépenfes  fècreitcs  : ils  montèrent  au  moins  à deux  millions  ller- 
ling.  L’ardeur  toutefois  n’écoit  pas  fi  générale  que  quelques  mem- 
bres ne  penfaffent  à s’indruire  de  l’état  des  dettes , que  ces  grands 
fubfides  ne  pouvoient  qu'augmenter  ; on  propofa  donc  d’établir  un 
coramkté  particulier  pour  examiner  & régler  les  dettes  publiques 
depuis  mille-fept-cent-quatorze  jufqu’à  l’année  dernière;  ce  fut  mon- 
fieur  Guillaume  Pultncy  qui  mit  cette  affaire  fur  le  tapis  ; il  fut  Cé‘ 
condé  par  (bn  coufin , & par  plufieurs  Whigs  , entr’autres  çar  le 
chevalier  Jofeph  Jekyll  grand  Recorder.  Ceux-ci  n’avoient  point  de 
viles  particulières  en  appuiant  cette  propofiiion , elle  leur  paroiffoit 
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convenable  dans  un  tems  où  l’on  agUoit  l'affaire  du  fublide  où  il  k 
irouvoii  beaucoup  de  non-valeurs  dans  les  fonds  publics  : pour  les 
deux  Puicney,  ils  en  vouloient  au  principal  Miniltre,  ils  venoienc 
de  perdre  leurs  Emplois  de  Treforier  de  la  maifon  du  Roi  & de 
CommilTaire  de  l'Amirauté,  de  plus  il  y avoir  entre  Guillaume  Huit- 
ney  & le  dillribuieur  des  grâces  une  vivacité  fondée  fur  un  mérite 
à peu  près  égal  tk  peut-être  fur  une  ambition  pareille,  d’ailleurs  ils 
écoient  de  dilferent  Parti  ; iis  avoient  paru  réconciliés  pendant  quel- 
que tems , & c'ell  ce  qui  avoir  ouvert  aux  Pukney  le  chemin  aux 
Emplois  de  la  Cour. 

Le  chevalier  Walpole  feniit  qu’on  n’avoit  propofé  l’examen  des 
dettes  que  pour  avoir  occallon  d'examiner  là  conduite  dans  le  ma- 
niement des  Finances,  il  s'oppofa  vivement  à cette  propoficion;  il 
repréfenta  qu'elle  étoit  tout  à fait  hors  de  propos  à la  veille  d'une 
Guerre , que  cet  examen  pourroit  a&biblir  le  crédit  public,  qu’il  n'y 
avoir  déjà  que  trop  de  gens  allarmés;  qu'on  avoir  promis  au  Koi  de 
terminer  promptement  l’affaire  du  fubOde,  qu’on  devoir  éviter  tou- 
tes les  difculliuns  capables  d’empéchcr  l’exécution  de  cette  promeffe, 
& qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  mettre  le  Gouvernement  en 
état  de  déconcerter  les  projets  des  Puifljnces  qui  vouloient  fe  ren- 
dre formidables.  Ves  reliexions  furent  appuiées  : on  inflffa  patiicit- 
lièrement  fur  le  danger  d’augmenter  l’ailarme  que  la  crainte  d’ime 
Guerre  avoir  répandue  dans  les  efpriis;  à quoi  on  pouvoir  ajouter, 
que  ces  recherches  produiroient  infailliblement  des  querelles  & des 
divüions,  & que  menacés  au  dehors  & au  dedans  on  ne  pou  voit 
être  trop  unis. 

Les  auteurs  de  la  propofition  revinrent  pourtant  ii  la  charge  :Pen- 
gelly , avocat  du  Koi , fe  déclara  pour  eux.  Le  premier  Miniilre 
foutint  toutes  leurs  attaques,  & reprit  la  parole  jufqu’à  fbptfois.  Guil- 
laume Puliney  voiant  que  Ibn  Parti  étoit  ébranlé  & que  fi  on  alloic 
aux  voix  fon  adverfaire  l’emporteroit , dit  malignement  qu’il  n’avoit 
fait  la  propofition  que  pour  donner  lieu  à ce  grand  Miniflre  de  fai- 
re briller  k»  fublimes  talens  & de  convaincre  le  Public  de  l’intégri- 
té de  fa  conduite  dans  l’adminidration  des  trefors  de  l’Eiat:  le  Mi- 
niflrc  répliqua , que  cet  illuflre  Membre  auroit  eu  meilleure  grâce 
de  lui  faire  ce  compliment,  éit  auroit  en  meme  tems  mieux  marqué 
fa  propre  intégrité  , s’il  eût  ouvert  un  tel  avis  dans  le  tems  que  lui 
& ibn  coulin  avoient  tant  de  part  h la  diflribution  des  deniers  pu-, 
blks.  On  alla  aux  voix:  le  chevalier  Walpole  eut  l’avantage,  com- 
me il  étoit  accoutumé  de  l’avoir.  C’écoic  trop  en  effet  que  d’avoir 
à lutter  contre  on  grand  mérite  foutenu  de  la  plus  haute  Faveur; 
en  vain  fe  pique- t-on  de  fermeté,  de  liberté,  d’indépendance,  la 
préfeoce  d’un  premier  Miniflre  impofe  dans  une  Affemblée  & on 
oe  peut  nier  que  plufieurs  ne  faifenc  encore  plus  d’attention  à fon 
rang  qu’ii  fes  raifooi  : oa  a voulu  bien  des  fois  exclure  du  Parlement 
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ceux  qui  avoient  des  penfioni  & des  Charges  de  la  Cour;  il  eft  é- 
tonnant  que  la  même  penfée  ne  foie  nas  venoë  ii  l’égard  des  Sécre- 
taires  d'Ëcat,  qui  y font  tout  à la  fois  juges  & Parties  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  defleins  du  l’rince  fle  qui  y dominent  prefque  tou- 
jours pour  peu  qu’ils  aient  d’habileté.  Les  deux  Pultney  eurent  le 
défagrément  de  voir  plufieurs  Toris  fe  ranger  du  côté  de  leur  ad- 
verfaire,  qui  regardèrent  apparemment  l'examen  qu’ils  propolbient 
comme  inutile  ou  qui  voulurent  leur  faire  feniirqu'iis  fe  fouvenoienc 
d'en  avoir  été  abandonné. 

Les  fubUdcs  réglés,  & le  Minillère  délivré  de  l’inquiétude  & des 
embarras  que  lui  auroit  caufê  la  recherche  qu’on  vouloir  faire,  le 
Roi  fit  communiquer  au  Parlement  les  Traités  de  Paix  & de  Com- 
merce entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  , & celui  qu’il  avoir 
conclu  à llanover  avec  la  France  & la  Prufle  ; on  en  dillribua  li 
chaque  Membre  deux  exemplaires,  l'un  en  Latin,  l’autre  en  Fran- 
çois. On  avoir  double  vue  en  communiquant  cette  affaire,  on  vou- 
loit  animer  la  Nation  à fe  défendre  & à garantir  les  Etats  d’Alle- 
magne, pour  lefquels  on  étoit  fort  allarméton  réQfsït  des  deux  cô’ 
tés;  le  Parlement  marqua  dans  une  AddrefTe qu’il  préienta  en  Corps 
combien  il  étoit  fenfible  au  dommage  qu’on  vouloir  caufer  au  Com- 
merce de  la  Nation , & il  afluroit  en  meme  tems  que  fi  Sa  Majeflé 
étoit  infultée  ou  attaquée  dans  fes  Domaines  ou  Territoires  qui  n’ap- 
^artenoient  pas  I la  Grande-Bretagne,  par  un  relTcntiment  des  me- 
fures  que  Sa  Majefté  avoir  prifes  pour  conftrver  & maintenir  le 
Commerce  & la  füreté  de  ce  Roiaume,  on  étoit  entièrement  réfolu 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  & protéger  ces  Domaines 
contre  toutes  infultes  & attaques.  Cette  refolution  étoit  raiibnnablet 
car  après  tout  il  n’étoit  pas  Julie  que  l’Eleéleur  d’Hanover  eût  fujet 
de  fe  repentir  & fût  la  viélime  du  zèle  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne avoir  pour  alfurer  la  profpérité  de  Ton  peuple. 

Le  Miniftère,  encouragé  par  des  déclarations  fi  marquées , propo- 
fa  de  plus  grands  deffeins , & par  une  fuite  néceifaire  de  plus  gran- 
des dépenfes  ; on  devoir  s’y  attendre  après  ce  que  le  Roi  a voit  dit  dans 
fa  Harangue  & après  l’enlèvement  qui  s’étoit  fait  d’un  très  grand 
nombre  de  gens  pour  fervir  de  matelots  fous  prétexte  qu’il  en  man- 
quoit  deux  ou  trois  cent  pour  le  fervice  de  la  Flotte  qu’on  équipoit 
aéluellcment.  Le  quatrième  avril  Sa  Majeflé  envoïa  un  mefl'ige 
aux  Communes:  le  Prince  y difoit,  que  n’alant  rien  plus  i cceur  que 
d’alTurer  à fes  Sujets  la  pleine  & entière  joiiiffance  de  leur  Com- 
merce & navigation  & de  prévenir  & de  faire  avorter  les  deflèins 
formés  contre  l'interét  particulier  de  la  Nation  & contre  fa  paix  gé- 
nérale de  l’Europe,  il  avoit  trouvé  néceifaire  non  feulement  d’aug- 
menter fes  forces  maritimes,  mais  aufli  déconcerter  de  telles  me- 
fures  qu’elles  piiflcnt  efficacement  contribuer  li  ces  défirables  fins  ; 
& que  comme  ces  feryiees  demandoient  des  dépenfes  extraordinai- 
res. 
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ret , il  efperoit  que  l'adilbince  de  (bn  Parlement  le  metcroit  en  éuc  Gioant. 
d'augmenter  le  nombre  des  macciois  déjà  accordés  Ok  de  former  & 
iâire  bon  tels  engagemcns  que  les  circonllances  & l'exigence  des  ‘ 
affaires  pourroient  demander. 

Après  la  leâure  de  ce  meffage  il  fut  réfolu  d’en  délibérer  dès  le 
lendemain.  Monlieur  Shippen , toujours  confiant  dans  fon  oppqfi- 
tion  k la  Cour,  & félon  d’autres  toujours  zéké  pour  le  bien  public, 
ne  put  s’abflenir  de  faire  une  redexion  choquante  & embarraffante; 
il  dit , que  ce  meffage  avoit  tout  l’air  de  celui  qui  avoit  été  envoïé  à 
la  Chambre  au  meme  mois  & prelque  à pareil  jour  en  mille-fept- 
cent  diz-fept , par  lequel  on  avoit  demandé  que  les  Communes  mif- 
lent  Sa  Majellé  en  état  de  concerter  avec  les  Princes  «St  Etau  étran> 
gert  pour  prévenir  les  dépenfes  & les  rifques  dont  on  étoit  alors 
menacé  de  la  part  de  la  Suede,  que  les  Communes  a voient  accordé 
un  fubllde  extraordinaire  de  «Jeux-cent- cinquante-mille  livres  lier- 
ling;  qu’on  avoit  promis  plus  d'une  fois  de  rendre  compte  de  l’em* 
ploi  de  ces  deniers  , mais  que  depuis  neuf  ans  on  ne  l’avoit  point 
encore  fait.  Le  fâcheux  étoit  que  ce  fait  étoit  exaèlement  vrai.  Il 
propofa  enfuite  de  préfenter  une  Addreffe  au  Roi  pour  le  fupplier 
d’avoir  la  bonté  de  faire  communiquer  à la  Chambre  le  compte  de 
l’emploi  de  ce  fublîde. 

Cette  propoOtion  étoit  affürement  conforme  aux  ufages  Parlemen-  Contetti. 
taires,  fi  fagement  établis  «St  H conRamment  pratiqués;  elle  ten-  ti<mt  tbet 
doit  indire^ement  â arrêter  l’exécution  du  prélent  meffage,  au 
contraire  l’exaflitude  du  compte  «St  le  bon  emploi  des  deniers  y au- 
rait contribué:  cependant  le  grand  nombre  des  Députés  s'écrièrent 
qu'une  telle  recherche  étoit  hors  de  faifon,  qu’elle  ne  pouvoir  fer- 
vir  qu’à  caufer  des  difputes  inutiles;  de  manière  qu’elle  fut  rejet- 
tée,  fans  même  qu’on  eût  été  aux  voix.  C’étoit  marquer  trop  clii- 
rement  le  dévouement  abfolu  où  i’on  étoit  par  rapport  aux  incli- 
nations de  la  Cour;  il  falloir  du  moins  éluder  cette  propofition  & 
en  renvoier  l’examen  à un  autre  jour.  Ce  n’ell  point  par  une  pareil- 
le conduite  que  la  Nation  s’ell  défendue  & a confervé  fes  Privilè- 
ges: fl  on  accorde  tout  ce  qu’on  demande  & qu'on  néglige  de  le 
faire  rendre  compte  de  l’emploi,  en  quoi  différera- 1- on  des  Peu- 
ples dont  on  plaint  le  fort  ? c’efl  une  erreur  infiniment  dangereufe 
que  de  faire  conlifler  le  concert  du  Parlement  avec  le  Souverain 
dans  une  complaifance  aveugle  «Ht  dans  des  roenagemens  excellifs. 

~ Le  lendemain , lors  qu’il  fut  quellion  de  délibérer  fur  le  meffage, 
le  chevalier  Walpole  entama  la  matière  par  un  Difeours  fort  étudié. 

Il  loQa  extrêmement  les  foins  continuels  «Sr  infatigables  du  Roi  à 
veiller  aux  intérêts  de  fes  Sujets  «üt  fa  répugnance  à leur  demander 
des  fubndes  extraordinaires  à moins  que  d’y  être  contraint  par  la  né- 
ceffité  des  affaires  & pour  leur  propre  bien:  que  fur  ce  principe,  à 
l'ouverture  de  cette  féance,  ce  Prince  s’étoit  contenté  des  fublides 
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ordinairei  dans  l’erperance  qu'üs  feroicnt  fuflSfans  ; mais , qae  comme 
le  danf;er  qu'on' craignoic  alioit  en  augmentant  an  lieu  de  diminuer. 
Sa  ^lajcllé  avoit  trouvé  à propos  de  prendre  de  nouvelles  mcliirea 
pour  le  prévenir  & d’entrer  dans  de  nouveaux  engagemens  , qui 
l’obligeoient  à de  plus  grandes  dépenfes  qu'EIle  n’avoit  d’aburd  crii. 
Rajouta,  que  félon  lui  c’étoit  une  épargne  en  fait  de  Politique  que 
de  dépenfer  à propos  qne  le  meilleur  moien  de  fe  meure  à cou* 
vert  du  danger  étoit  de  fe  précautionner  d’avince  : qu'ainli  il  pro- 
pofoit  qu'on  préfeniât  une  AddrelTe  à Sa  iMajefté  peur  la  prier  de 
faire  telle  augmentation  au  nombre  de  dix-niillc  matelots  déjà  accor- 
dés, & de  concerter  telles  autres  meiürcs  que  Sa  Majelté  en  fa  gran- 
de fagelTe  jiigeroit  propre's  à contribuer  à la  füreté  du  Commerce  CSc 
de  la  navigation  du  Koiaume  & à la  confervation  de  la  paix  de 
l'Europe  ; qu’i  cette  prière  la  Chambre  devoit  ajouter  une  ali'iran- 
ce  pofitive  de  pourvoir  elScacement  aux  dépenfes  «S:  de  remplir  les 
engagement  qu’on  étoit  refolu  de  prendre.  Il  promit,  en  finilTint, 
qu'à  la  prochaine  féance  on  rendroit  un  compte  de  toutes  les  foin> 
mes  qu'on  auroit  contribuées  pour  le  fervice  de  l’Etat. 

Le  fleur  Thompfon,  «Sc  le  Chevalier  Yong  commiflTaire  de  la 
Tréforerie,  appuicrent  ce  Difexuirs  & ces  propotidons  de  tome  leur 
force.  Ils  furent  contredits  par  les  Toris,  ik  par  quelques  Whigs 
que  l’cfpnt  de  Parti  ne  dominoic  pas  abfolument  : on  repréfenta 
que  cette  manière  de  demanderdes  fublidcs  indéfinis  étoit  contre  les 
ufages  du  Parlement,  que  par  là  on  le  mettoit  hors  d’état  de  pren- 
dre des  arrangement  certains  foit  pour  les  impofidons  foit  pour  l'ac- 
quit des  dettes;  que  l'incenitude  du  Parlement  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  de  l'inquiétude  dans  les  Particuliers,  qui  dérangeroic  le 
Commerce  & affoibliroit  le  crédit  public  bien  plus  feurement  que 
l’examen  des  dettes  de  la  Nation;  qu’il  étoit  étonnant  qu’on  fûc 
dans  de  perpétuelles  allarmes  & qu’il  en  cout.it  prefqu’autant  à la 
Nation  pour  éviter  la  Guerre  que  ponr  la  faire; qu’une  conduite  plus 
unie,  moins  haute,  moins  intriguante  dans  le  Miniftère,  auroit  ap- 
parement  rendu  la  confervation  de  la  paix  plus  facile;  qu’aprés  tout 
la  Guerre  n’écoit  point  déclarée,  & que  comme  le  Roi  l’avoit  dit 
dans  fa  I larangue  les  Puillànces  alliées  qu’on  redoutoit  fi  fort  fe- 
roient  attention  à leur  véritable  interet  ik  à leur  état  avant  que  de 
rien  attenter  furun  Peuple  ü brave,  fortifié  & foutenu  par  de  fi  pruden- 
tes & puilTantes  Alliances  : qu’il  leroit  afiTez  tems  de  faire  les  grands 
efforts  qu’on  médicoit  quand  on  feroit  attaqué;  qu’on  ne  feroic  point 
pris  au  dépourvu , que  la  nombreufe  Flotte  qu’on  équipoit  aélueile- 
ment  fuffiroit  pour  garantir  de  toute  furprife;  qu’on  ne  voïoicpas  que 
la  France  & la  Hollande,  que  les  Traités  de  Vienne  intérelToient 
autant  que  la  Grande-Bretagne,  fe  milTent  fi  fort  en  mouvement 
& en  dépenfe , qu’on  ne  voïoit  pas  pourquoi  l’Angleterre  feule  fc 
chargeoit  de  tout  & s'épuifoit  tandis  que  ^ Alliés  relloient  prefque 
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dans  l’inaftion  ; que  par  ces  demandes  inattenduë's , on  rendoitirn. 
poinblcs  la  diminuiiun  des  dettes  à quoi  on  exhortoit  fans  ceiTe , 
qu'on  rcndoit  inutile  tout  ce  que  l'œconomie  la  plus  fage  & la  plus 
indulltieufe  pouvoit  imaginer.  Toutes  ces  obje£lions  furent  réfutées 
avec  tant  folidité  que  lors  qu’on  alla  aux  voix  l'affirmative  l’empor* 
ta  de  deux  eent-foixante  6c  dix  contre  quairevingt-neuf:  c’étoit 
précifenneDt  à la  même  pluralité  que  l'examen  des  comptes  avoir  été 
rejeiié.  La  Refolution  fut  conçue  dans  les  mêmes  termes  dont  le 
premier  Miniltre  s'étolt  fervi  en  propolànt  de  Ja  prendre:  lui  & les 
autres  membres  du  Confeil  privé  furent  chargés  de  prendre  le  jour 
6c  l'heure  de  SaMajcRé  pour  la  lui  préfenter;  elle  fut'rcçue  avec 
des  remercimens , & avec  aflurancc  qu’on  ne  feroit  d’autre  ufage  de 
la  confiance  de  lu  Chambre  que  pour  conferver  la  tranquilité  géné- 
rale & foutenir  le  Commerce  & les  intérêts  de  la  Nation. 

La  Cour  fe  fervit  promptement  de  l’alfurance  des  Communes  de 
fournir  à toutes  les  dépenfes  qu’elle  jugeroit  à propos  de  faire , 6c 
on  peut  dire  qu’elle  compta  autant  fur  leur  génerolité  que  fur  leur 
parole.  Un  équipa  tout  à la  fois  trois  efeadres  nombreufes  ; l'une 
pour  la  mer  Bilthique,  fous  les  ordres  de  chevalier  Wager;  la  fé- 
condé pour  les  côtes  d'Efpagnc,  commandée  par  le  chevalier  Jen- 
nings;  la  troifième  p>our  les  Indes,  conduite  par  le  vice -amiral 
Ilolier.  Ces  efeadres  n’étoient  que  pour  la  confervation  de  la  paix, 
on  eut  grand  foin  de  le  dire;  & en  effet  c’eft  à quoi  fe  terminèrent 
leurs  exploits,  du  moins  pour  cette  année:  les  amiraux  avoient 
pourtant  ordre  d'agir  défcnfivcment  auffi-tôt  que  l'Efpagne  aurok 
déclaré  la  Guerre  ou  fait  quelque  aêfe  d’hqllilicé. 

Le  chevalier  Wager  fe  promena  tant  qu’il  voulut  fur  la  mer  BaL 
thique,  il  protégea  avec  grand  appareil  le  Commerce  Anglois  en 
ces  Faïs,  où  la  Nation,  comme  on  l’avoit  dit,  perdoit  loin  d’y  ga- 
gner. La  flotte  RulTienlIc,  foit  qu'elle  craignit  de  fe  commettre 
avec  cette  efeadre  de  vingt-6c-un  vailfeaux  de  Guerre, 'ou  qu'elle 
n’eQt  aucun  delTcin , iê  cantonna  dans  fes  Forts  & fe  contenta  de 
veiller  à la  l'üreté  de  fes  côtes. 

L’efcadre  du  chevalier  Jennings , à peu  près  aufli  forte  que  celle 
de  la  mer  Balihique  en  nombre  de  vailfeaux , mais  chargée  d'un  alfex 
bon  nombre  de  Troupes  de  débarquement  & de  quantité  d’Artille- 
rie  & de  munitions  de  Guerre,  viCta  les  côtes  d’Efpagne,  dont 
on  lui  ferma  tous  les  Ports.  Ses  ordres  portoient  de  croifer  entre 
Oïdix  6c  le  Cap-Saint-Vincent  pour  intercepter  les  Gallions;  il 
les  attendit  inutilement,  ils  ne  parurent  point:  il  lui  étoit  encore 
ordonné  de  veiller  à la  fUreté  de  Gibraltar,  d’y  envoïer,  en  cas  de 
Siège,  toutes  les  Troupes  de  débarquement  ^’il  avoit  à bord  , de 
faire  entrer  dans  ce  Port  tels  vailfeaux  de  Guerre  qu’il  jugeroit  à 
propos,  6c  fi  l’Efpame  déclaroit  la  Guerre,  il  devoit  fe  fervir  de 
toutes  les  Forces  quon  lui  inettoit  en  main  pour  caufer  à l’ennemi 
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toatet  fortes  de  doraroages,  en  prenant,  brûlant  ou  détruifant,  de 
quelque  manière  que  ce  put  éirc,  leurs  vaifleaux,  & commettant 
contre  eux  tous  les  afles  d'iioiliiité  poiTibIcs  , aufli  fouvent  qu'il  en 
auroit  occafion;  il  n’en  eut  aucune,  il  ne  fit  rien  autre  chufe  que 
remontrer  aux  côtes  d'Efpagne,  caufer  quelques  allarmcs  aux  ha- 
bitans,  aiTurenSt  protéger  le  Commerce, qu’on  ne  penluit  point  en- 
core à inquiéter.  Une  Flotte  pourtant,  oui  parcourt  des  côtes  d’un 
air  menaçant,  approche  fort  de  ce  qu'on  appelle  hollilité,  & je 
doute  que  la  Grande-Bretagne  foufi'iit  partiemmeni  une  pareille 
manœuvre. 

Le  vice-amiral  Hofier  n’avoitpas  un  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
mais  il  étoitautorifé  à fe  faire  joindre  par  tous  ceux  qui  éioient  dans  ces 
mers^  fa  commifiion  étoit  d’empécherles  Gallions  de  fortir  des  Ports 
des  Indes , de  les  prendre  s’ils  en  fortoient  & de  les  pourfuivre  jufqu’à 
ce  qu’il  les  eût  pris.  Du  reile  c’étoit  pour  empêcher  l'Efpagne  de 
fe  (ervir  de  Tes  richefles  à troubler  la  tranquilité  publique  qu’on 
prenoit  ces  précautions  & qu’on  faifoit  cette  dépenfe.  Ce  Général 
■voit  ordre , fous  peine  d’encourir  la  plus  grande  indignation  de  Sa 
Majeflé, de  faire  tout  Ton  poifible  pour  conferver  Tes  priles  en  leur 
entier,  il  devoir  fe  faire  donner  les  faâures  de  chaque  vaiiTeau 
en  particulier, tes  garder  lui-roéme,  faire  armer  de  pointes  de  fer  les 
écoutilles  de  chaque  vaifTeau,  faire  un  inventaire  déroutes  lescaif 
fes, balles  & paquets,  en  dillinguant  chaque  chofe  d’un  numtra 
différent,  prendre  le  compte  de  ce  qui  n’auroit pas  été  embarqué  ré- 
gulièrement: & tout  cela  pour  que  ces  effets  hiffent  rendus  fidèle- 
ment à ceux  à qui  ils  appartenoient;  bien  entendu  pourtant,  que  (1 
ces  Gallions  avoient  été  amenés  dans  les  Pons  d’Angleterre.,  com- 
me l’inllruflion  le  portoit , on  fe  fut  mis  à la  place  du  Roi  d’E!^ 
pagne  pour  fe  dédommager  des  fraix  de  l’elcorie.  On  ne  fut  point 
dans  tous  ces  embarras;  aucun  GalHon  ne>  fut  pris,  l’argent  même 
qu’ils  dévoient  tranfporter  avoir  été  mis  en  fureté  bien  avant  dans 
les  terres.  Comme  toute  l’Europe  cil  aufli  intereffée  à l'arrivée  des 
Gallions  que  l'Efpagne  même,  on  convint  qu’on  les  laiiferoit  venir  , 
i condition  que  les  effets  en  feroient  délivrés  comme  en  tems  de 
pleine  paix:  on  auroit  pu  commencer  par  cette propofition,  qui  n’au* 
toit  certainement  pas  été  refufée;  par  là  on  auroit  épargné  toutes 
les  dépenfes  que  coûta  cette  Efcajre. 

..  Four  julUfier  ces  Arœemens  & en  montrer  la  nécdlité  on  pu- 
blioit  en  Angleterre  que  le  duc  de  Riperda,  alors  premier  Miniftre 
de  la  Cour  de  Madrid, étoit  plein  de  roauvaife  volonté  contre  le  Roi 
& contre  la  Nation;  qu’il  s’étoit  vanté  de  mettre  le  Prétendant  fur 
le  Trône, d’avoir  des  liaifons  avec  les  Mécontent  d’Angleterre, dont 
le  nombre  félon  lui  palfoit  tout  ce  qu’un  en  pouvoit  dire:  on  ajou- 
toit , que  les  agents  du  Prétendant  écoient  dans  une  étroite  corref- 
pqndance  avec  les  MioUlres  de  l'Empire , de  la  Rallie,  & de  l’Ef. 
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p3gne;  que  cette  dernière  Coar  demandoic  hautement  la  reditution 
de  Gibraltar  comme  une  condition  fans  laquelle  elle  renonceroit  à 
tout  Traité  d’ Alliance  & de  Commerce  avec  la  Grande  Bretagne.  On 
fit  fort  un  mydère  de  la  retraite  de  la  Princefie  Sobieski,  Epoufe  du 
Prctendani;  elle  s'étoii,  dübic  on,  retirée  dans  un  couvent  afin  de 
lui  donner  occafion  de  quitter  Rome  où  il  étoit  examiné  de  tr^ 
près;  la  vérité  ell,que  cette  Princeflê  étoit  jaloufe  de  la  comteflo 
d'invernefs,  k qui  le  Prétendant,  malgré  fa  dévotion,  temoignoic 
un  peu  trop  d’tftime  à fon  gré. 

Le  Roi  avoit  eu  des  avis  pofitirs  de  divers  endroits  & de  per- 
fonnes  fur  lesquelles  on  devoir  compter,  que  par  un  Article  exprès 
de  l’Alliance  entre  l’Empereur  & l'EPpagne , ces  deux  Puifiances 
s’étoient  engagées  en  faveur  du  Prétendant  à faire  ure  tentative  fur 
l’Angleterre , Si  que  le  Prétendant  à fon  tour  s’étoit  obligé  à rendre 
Gibraltar  & Pori  Mahon  , à foutenir  la  Compagnie  d'Ouende,  c’ell 
peu,  adonner  k fes  vaifieaux  la  liberté  de  commercer  dans  les 
Colonies  Aneloifes  avec  les  mêmes  privilèges  que  les  Anglois. 

On  avoit  fait  marcher  douie  mille  hommes  fur  les  côtes  de  Gai- 
lice  & de  Bifcjïe,  il  y avoit  dans  le  Port  de  Cadix  des  vaifleaux 
de  guerre  dellinés  à une  Expédition  ^ le  lord  Stanhope  avoit 
découvert  une  efpèce  de  magazin  d’armes , qui  étoit  engagé  pour 
une  certaine  fomroe , il  l’avoit  païée  & s’étoii  faifi  de  ces  armes , il 
y en  avoit  jade  pour  armer  quatre-mille  huit-cent  hommes. 

Un  autre  fujet  d’allarme,  c’ell  qu'il  étoit  arrivé  trois  vailTeaux 
de  Petersbourg  à fant  Andero , ils  étoient  armés  & équipés  pour 
le  Prétendant  -,  la  preuve  , c’ed  que  lorsqu’ils  palTcrent  le  Sund  les 
partifans  du  Prétendant  avoient  donné  à Stockholm  des  marques 
d’une  réjoüilTance  particulière,  & qu’aïantété  poulTés  par  la  tempête 
en  Irlande,  ils  avoient  mai  refus  les  ofiiciers  de  la  Djüane  qui 
avoient  été  les  viGter. 

Pour  animer  la  Nation  on  faifoit  monter  à quinze  cenumille  li- 
vres fterling  la  dépenfe  qu’avoit  faite  le  Roi  de  France  pour  recru- 
ter ces  Troupes  or  fe  préparer  à la  Guerre  en  cas  qu’il  fallût  la  fai- 
re: fur  le  pied  qu’étoit  alors  l’argent  en  ‘France  quinze-cent-mille 
livres  flerling  faifoieni  trente-fix-millions;  ce  calcul  étoit  certaine- 
ment outré , vingt-cinq-mille  hommes  de  recriie  ne  fauroient  coûter 
Une  fl  grande  dépenfe. 

■ Je  ne  prétends  pas  que  ces  raifons  fulTent  vaines  & qu’on  eût  ar- 
mé pour  faire  parade  de  fa  puiflance  : l’alliance  fubite  de  l’Efpagne 
avec  l’Empereur  avoit  quelque  chofe  de  furprenant  & devoir  natu- 
rellement inquiéter.  George  premier  ne  pouvoir  ignorer  les  fujets 
de  chagrin  qu’il  avoit  donnés  à l’Espagne,  il  ne  pouvoit  douter  que 
le  Conwil  de  Madrid  ne  profilât  avec  plaifir  de  l’occafion  de  fe  ref- 
fcntir  de  la  violence  qu’il  lui  avoit  faite,  de  la  ruine  de  fa  Flotte, 
de  la  perte  de  fes  Droits  fur  la  Sicile,  & tout  cela,  pour  ainû  dire 
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de  gaieté  de  caur,  fans  qa’on  lui  eût  donné  aucun  fûjet  de  méconten' 
tetnent,  fans  qu'il  en  eût  profité  le  moins  du  monde;  il  favoit  qu’il 
avoit  promis  la  reflitution  des  deux  l’orcs  conquis  fur  cette  Couron- 
ne dans  la  Guerre  de  mille-fept-cent-deux,  & que  c’étoit  pour  elle 
un  objet  infiniment  intereffant. 

L’Empereur  avoit  à l’Angleterre,  & au  Roi  George  en  particu- 
lier, les  dernières  obligations:  mais  la  reconnoiflance  eit  rarement  la 
venu  des  Rrinces,  ils  croient,  comme  il  ell  vrai  en  général,  que 
les  fervices  qu’on  leur  rend  fbnt  iniereirés;  d’ailleurs  on  avoit  été 
piqué  à V'ienne  de  l’accroillement  des  Etau  d’Hanover,  de  la  hau- 
teur dont  on  avoit  appuié  les  plaintes  des  Protellans,  des  engage- 
mens  qu’on  avoit  pris  avec  l’Efpagne,  des  oppofuions  à la  Com- 
pagnie d’Ullende  , des  lïairons  intimes  qu’on  avoit  formées  avec  les 
Rois  de  Dannemarc  & de  Pruife. 

■ La  Suède  ne  voïoit  qu’avec  dépit  les  duchés  de  Bremcn  & de  Wer- 
den , Stetin  & une  partie  de  la  Poméranie,  le  duché  de  Sleswich , 
entre  les  mains  de  ceux  qui  s’étoient  réiinis  contre  elle  avec  le 
Czar&  le  Roi  Augulle  ; la  Rufiie  étoit  encore  plus  mécontente.  C’é- 
toient  là  de  julles  fujets  d’inquiétude  ; il  étoit  plus  que  vraifcmblable 
qu'on  fe  ferviruit  du  Prétendant  du  moins  pour  inquiéter  & pour 
erobarraiTcr:  il  falloir  donc  prendre  fes  précautions,  fe  préparer  à la 
Guerre;  mais  falloic-il  fe  confumer  en  efforts  fuperfius  & faire  des 
Armemens  aulfi  cunfiderables  que  fi  la  Guerre  eût  été  déclarée  ? 

On  négocioit  de  toutes  parts,  & chaque  Parti  lachoit  de  fe  forti- 
fier par  de  nouvelles  Alliances.  L’Efpagne  s’étoii  alTuréc  du  Portu- 
gal par  le  double  mariage  promis  entre  le  Prince  des  AfluriesiSc  une 
Infante  de  Portugal , entre  le  Prince  du  Brezil  & l'Infante  Anne 
Viéioire  , que  le  duc  de  Bourbon  avoit  renvoïée  de  France  ; oa 
fàifoit  au  Roi  de  Sardaigne  de  magnifiques  promeOes  , du  moins 
pour  l’empécher  d’accéder  au  Traité  d’I  Innover;  on  rccherchoit  la 
M;iifon  de  Bavière,  & on  avoit  fujet  de  compter  fur  celle  de  Saxe,  . 
aigrie  par  les  déclamations  vives  des  Minifires  de  la  Cour  Briunni' 
que  fur  l’affaire  de  Thorn , jufque-là  que  le  lord  Finch , nommé  am- 
baffadeur  pour  cette  Cour,  y fut  abfolument  refufé. 

L’Empereur  accéda  au  Traité  de  Stockholm  conclu  par  le  feu 
Czar  avec  la  Suède  en  mille-ièpt-  cent-  vingt-  quatre  ; il  entra  dans 
tous  les  engageraens  que  ces  deux  Puiffances  y avoient  pris,  nom- 
mément par  rapport  aux  intérêts  du  duc  de  Iloiffein.  Les  modifi. 
cations  que  la  Cour  de  Suede  mit  à cette  Alliance  la  rendoit  pres- 
que inutile  pour  ce  Prince:  elle  n’étoit  point  obligée  d’envoier  des  . 
Troupes  en  Italie,  ni  du  côté  de  la  Turquie;  elle  ne  devait  pren- 
dre aucune  part  aux  difputes  élevées  à l’occafion  de  l’éubliiTement 
de  la  Compagnie  d’Oftende  ; elle  fe  refervoit  le  droit  de  veiller  à 
ce  que  les  l'raités  de  Weitphalie  & d’Oiiva  fuffent  conflamment  & 
réligieufemenc  obfervésj  on  avoit  même  ajouté  ,que  fi  la  paix  publi- 
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que  étoic  effeflivement  troublée  i l’occaflon  de  ces  Traités  & d’au- 
tres qui  y étoient  relatifs , & que  l’un  & l'autre  des  Contraflans  fe 
trouvât  impliqué  dans  ces  troubles , alors  ces  affaires  ne  pourroient 
être  regardées  comme  comprifes  dans  le  prefent  Traité , nonobilant 
lequel  chacun  auroit  la  liberté  de  prendre  tel  parti  qu’il  jugeroit 
à propos.  De  pareilles  rellriâions  etoienc  une  vraie  difpolition  à 
accéder  au  Traité  d'Ilanover. 

La  Cour  de  Vienne, peu  fatisfaite , penla  i s’attacher  étroitement 
la  Ruffie:  la  négociation  étoit  importante  pour  l’une  & l’autre  Cour. 
L’oppoHiion  qiron  avoit  en  cette  deniére  contre  George  premier  la 
facilita:  elle  fiic  pourtant  affez  long-tems  às’ajuller,  & traina  juf- 
qu’au  fixième  d’août.  L’Impératrice  de  Rudie  par  ce  Traité  accédoic 
pleinement  au  Traité  de  Vienne  & prometioit  de  le  maintenir  <k 
garentir  dans  tous  fes  articles  & conditions,  de  la  même  manière  & 
avec  la  même  obligation  que  fi  elle  eût  été  dès  le  commencement 
une  des  Parties  contraélantes , & cela  à l’égard  de  tout  les  Roiaumct 
& Etats  poffedét  aéluellement  par  l’Empereur  d’Allemagne  ; en  for- 
te que  s’il  arrivoit  qu’à  l’occafion  de  cette  Paix  conclue  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  ou  pour  quelque  autre  rai fon  que  ce  fût,  on  attaquât 
quelau'un  de  lès  Etats  & Roiaumes , la  Czarine  en  ce  cas  promet- 
toit  d’envoïer  exaélemcnt  du  fecourt,  & même  s’il  étoit  nécefiaire, 
de  déclarer  la  Guerre  à l’aggreffeur.  Les  fècours  qu’on  devoir  fê 
fournir  confilloient  de  part  & d’autre  en  trente-mille  hommes. 

On  promettoit  à l’Impératrice,  que  fi  elle  mettoit  en  mer  une 
Flotte , fes  vaiffeaux  auroient  une  retraite  affurée,  non  leulemenc 
dans  les  Ports  de  l'Empereur  mais  aufii  dans  tout  ceux  d’Efpagne , 
tant  dans  rOcean  que  dans  la  Méditerranée,  & on  affuroit  que  le 
Roi  d’Efpagne  accéderoit  pleinement  à ce  Traité;  on  dévoie  invi- 
ter  le  Roi  & le  Roiaume  de  Pologne  d’entrer  dans  cette  Alliance 
défenfive;  on  s’engageoit  mutuellement  à emploïer  lès  bons  offices 
pour  affermir  la  paix  entre  la  Suede  & ce  Roiaume. 

A l’égard  du  duc  de  Hoiftein  l’Empereur  promettoit  d’exécuter 
le  Traité  de  Travendal  & d’agir  de  concert  avec  les  Rois  & Prin- 
ces qui  s’en  étoient  faits  Garants. 

L’Elpagne  n’accéda  point  à ce  Traité,  foit  qu’elle  ne  crût  pas 
•voir  befoin  du  fecours  de  la  Ruffie , foit  qu’elle  ne  voulût  point 
entrer  dans  des  quérelles  & dans  des  affaires  qui  ne  la  regar- 
doient  en  aucune  manière  & qu’elle  ne  voulût  point  prendre  dé- 
gagement qu’elle  ne  pût  remplir.  Il  n’étoit  pas  impoffible  que  la 
Ruffie  fût  attaquée  au  même  tems  que  l’Efpagne,  l’Empereur  eut-il 
pû  leur  fournir  à chacun  trente-miile  hommes? 

Non  feulement  rEfpagnc  n’entra  point  dans  ce  Traité,  mais  il 
parut  qu’il  fe  -Iâlfoit  contre  fon  gré.  Le  duc  de  Riperda,  peu  de 
^urs  avant  fa  dif^ace  avoit  fait  partir  de  Madrid  le  Prince  Galiczin 
ambaffadeur  de  Ruffie  avec  des  promeffes  fort  avantageufes  : il  l’avoit 
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fait  fuivré  par  un  Exprè*  qui  pôrtoic  de  grofTes  remifes.  Dès  qu'il 
fut  difgracié  on  dépécha  un  Courier  à la  Haie  pour  donner  ordre 
à l’arobalTadeHr  d’empecher  cet  Exprès  de  pafTer  outre;  l’ordre  fut 
exécuté;  les, dépêchés  & les. lettres  de  change  dont  il  étoit  chargé, 
furent  renvoïées  à Sa  Majcfté  Catholique,  . 

Les  Alliés  d'Hanover  i'e  confolèrenc  de  l'accefiion  de  la  Ru^e 
au  Traité  de  Vienne  par  la  détermination  que  prirent  enfin  les  Pro- 
vinces-unies  de  fe  joindre  à eux,  quoique  tans  entrer  dans  tous  les 
cngagcincns  qu’ils  avoient  pris;  iis  parurent  trop  étendus  à ces 
fages  R^ublicaiof  ; toujonrs  attentif  à éviter  autant  qu’il  leur 
étoit  podible  les  occafions  de  Guerre  & de  dépenfe,  ils  ne  vou- 
lurent point  fe  charger  de  la  garantie  géheraie  des  Traités  de 
WeRphalie  <St  d'Oliva,  ils  la  reüraignirent  aux  poiTefiions  que 
chacun  des  Contcaéians  avoic  acquis  par  ces  l'raités  & dont  ils 
jouiffoient  au  tems  de  là  liçnaiure  du  Traité  d'Hanover  { par  rap- 
port à l'afiaire  de  Thorn , ils  proInircn^  leurs  bons  offices,  iSt  lîi- 
pulcrent  en  termes  exprès  qu’üs  aciroient  une  pleine  liberté  de  s’en 
tenir  à ces  bons  offices.  Le  Mihillcre  Britannique  n’étoit  pas  fi  ti- 
mide ni  fi  refervé  que  l'Efpagne  & la  Hollande, il  fe  chargeoit  de 
tout  les  intérêts,  entrait  dans  tputesles  querelles  & garentifloit  tous 
les  Traités;  à peine  pouvoit-onen  violer  un  fans  que  la  Grande-Bre- 
tagne fût  obligée  d’y  prendra  part. 

Il  étoit  impoffible  que  ces  efforts  pour  fe  fortifier  les  uns  contre 
les  autres,  que  ces  préparatifs  de  Guerre,  n’aigriffent  les  efprits, 
& qu'on  n’en  vint  aux  reproches  & aux  plaintes  ; il  y eut  plu- 
fleurs  démêlés  pariicalicrt,uù  la  Gourde  Londres  eut  la  plus  grande 
part.  Le  Roi,  en  envolant  fa  Flotte  dans  la  mer  Balthique,  écrivit 
à l'Iroperatrice  de  Kunie:  il  lui  marquoit.que  les  grands  préparatifs 
de  Guerre  qu’elle  avoic  fait  en  tems  de  paix  avoient  donnés  à tout 
le  Nord  dejallesfujecs d’ombrage, & qu’elle  ne  dévoie  pas  être  fur- 
prilê  de  voir  dans  ces  mers  une  Efcadre  Angloife  en  état  de  pré- 
venir les  dangers  qui  pourroient  naître  d’un  Armement  fi  extraor- 
dinaire^ ce  Prince  vantoic  fort  fes  inclinations  pour  la  paix  & iai- 
foit  un  long  détail  des  démarches  qu’il  avoit  faites  pour  vivre  en 
bonné  intelligence  & cimenter  une  Alliance  ferme  & durable  entre 
ks  deux  Couronnes;  il  reprochoic  que  toutes  fes  inflances  avoient 
été  éludées  par  de  vains  délais,  qu’on  avoic  pris  des  mefures  en 
cette  Cour  en  faveur  du  Prétendant  & qu’on  y nourriffiric  les  efpe- 
rances  de  fes  adhérants.  ' La  Lettre  nniffoit  par  une  exhortation 
fort  touchante  pour  déterminer  cette  Princeffe  à renoncer  à fes  def; 
feins  de  Guerre  ; „ Comme  notre  intention  fincère , difoit  le  Mo^ 
,',  narque,  feroic  de  vivre  en  paix  avec  Votre  Maiefté,  nous  fou- 
„ haitons  de  tout  notre  coeur  que  réfléchiffanc  fêrieuiément  fur  le  yé- 
„ ritable  intérêt  de  Tes  peuples  .Elle  veuille  les  laiffer  joOir  des  fruits 
„ de  cette  paix  qu'ils  ont  achetée  au  prix  de  tant  de  fang  & de  tre- 
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fors- foui  la  conduite  de.fea  votre  Epoux , & que  plutôt  que  d’en- 
trer  dans  des  mefures  qui  plongerpient  la  Rulîie  dans  une  Guer- 
ÿ te  inévitable  & tout  le  Nord  danf  une  nouvelle confuûon,  Votre 
„ Majellé  veuille  donner  à Ton  peuple  ^ toute  l'Europe  des  preu> 
„ ves  convaincantes  de  Ton  inclination  pour  la.paix  & de  Tes  dif>. 
„ poGtions  à vivre  en  repos  avec  fes  voifins 

L'imperairice  dans  fa  reponfe  rendit  reproches  pour  reproches  & 
leçons  pour  leçons.  Elle  avoUoit  à ce  Prince  qu’elle  avoit  été  fort 
furprife  de  ne  recevoir  fa  Lettre  qu’au  même  inftant  que  fa  Flotte 
avoit  jetié  l’anchre  devant  KeVel,  puifqu’il  auroit.été  plus  conforme 
i Tuf^e  établi  parmi  les  Souverains  que  Sa  Majellé  fe  fût  expli> 
quée  (ur  Tes  inquiétudes  avant  que  d’en  venir  à Un  pas  11  ofieofant; 
qu’Elle  auroit  pu  être  alTurée  fans  faire  tant  d’éclat  &de  dépenie  que 
la  Kuûâe,  plus  interelTée  au  repos  du  Nord  que  la  Grande  Bretagne, 
ne  penfoit  point  à le  troubler,  qu'au  contraire  elle  appârioic  tous  fei 
foins  & toutes  fes  attentions  pour  raffermir.  ^ 

„ 'Toute  la  terre  fait , continuoit  l'Imperatrice , combien  l’amitié 
„ de  notre  Epoux  de  alorieufe  mémoire  vous  aécé  utile  «St  avantageu» 
,,  fe  , & Votre  Majefle  fait  aulli  de  quelle  manière  Elle  y a répondu  “. 

On  traitoit  d’aceufation  frivole  & fufannée  les  mefures  prifès 
en  faveur  du  Prétendant , on  difoit  qu’elles  n’exifloienc  que  dans  l’i- 
magination des  Minillres  Anglois  qui  ne  ceflbienc  point  defell-rvirde 
ce  vain  fantôme  pour  inquiéter  toute  l'Europe  & pour  juilifter  la 
violence  «Sc  l’injultice  de  leurs  entreprilës.  ; 

On  ajoutoit,  que  ce  Prince  étoit  le  maitre  de  donner  i Ton  Ami- 
ral les  ordres  qu’il  jugeoit  à propos , mais  qu’il  devoir  penfer  qu’en 
qualité  de  Souveraine  on  prétendoit  aufli  peu  recevoir  des  loix  de 
perfonne  que  de  s’oublier  au.  point  d’en,  vouloir  donner  aux  autres } 
& que  G on  l’avoit  refolu,  là  défenfc  a’empêcheroit  pas  qu’on  ne 
fit  lortit  fes  Flottes.  . . r, 

11  faut  avoiier  que  ces  procédés  de,  bloquer  des  Ports  en  temt  d& 

faix, de  menacer  de  tomber  fur  les  vaiGcaux  qui  en  Ibrtiroieot^ 
toient  bien  extraordinaires  & Jufqu’alors  inuGtés , qu’ils  marquoient 
encore  plus  de  hauteur  que  de  puilTance,  & qu’ils  ne  pou  voient 
guères  fe  julliGer  que  par  ce  qu'on  appelle  le  Drtt/  /roms. , La  Politi- 
que demande  qu’on  arme  pour  fa  défenfe,  & pour  celle  de  fes  Alli^ 
quand  on  voit  ùmer  ceux  qu’on  foupçonne  d’avoir  de  ' mauvais 
defleins;mais  le  Droit  des  Gens  veut  quon  s’en  tienne  là,  & la 
prudence  femble  défendre  qu’en  vUe  d’empêcher,  la  Guerre  od 
ne  fournifle  pas  à ceux  dont  on  fe  déGe  une  raifon  légitime  de 
la  commencer  : les  deux  Puiflances  infultées  & ménacées  par  les 
Flottes  Britanniques  n’avoient>e|let  pas  droit  d’exlKr  qu’elle,  s’é- 
loignaflent  de  leurs  côtes  ou  de.les  y centraindre  G elles  avoienc 
dte  en  éut  de  le  faire?,  ces  intentions  padGquei  dont  on  fe  fai- 

foic  honneur  poavoienc-ellei  Gter.ce  Droit?  . i ■. 
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Pour  dire  qaelqoe  chofe  de  panicalier  de  l'Efcadre  dans  la  raer 
Balthique,  il  éioit  bien  étonnant  qu’on  publiât  qu’elle  étoit  deftinée 
pour  proieçer  la  Suède  contre  la  RufTie , tandis  que  ces  deux  Cou- 
ronnes étoient  unies  par  des  Traités  d’Alliance  defenlives , auxquels 
l’Empereur  avoit  accédé  par  leur  invitation  & de  leur  confentew 
ment:  &pour  ccla-meme  étoit- il  néceflaire  d’empécher  la  Flotte 
Ruflienne  de  fe  mettre  en  mer,  ne  fulfifoii  il  pas  d'etre  i portée  ^ 
s’oppofer  à fes  entreprilês  ? (i  on  avoit  en  vue  de  défendre  le  Dan- 
nemarc , à qui  la  Rulfie  & la  Suède  paroHToient  en  vouloir  en  fa- 
veur du  duc  de  HoiRein , n’étoit-on  pas  â portée  de  le  faire  en  fe 
tenant  dans  les  Poru  ou  fur  les  côtes  de  ce  Koiaume  ? Mais  lé  vrai 
but  de  cette  Efcadre  étoit  de  déterminer  la  Suede  â renoncer  k 
l’alliance  de  l'Empereur  & de  la  Ruflie  & d’embraflèr  celte  d’Ha- 
nover. 

On  eut  auffi  un  démêlé  fort  vif  avec  la  Cour  de  Vienne.  Cette 
Cour  foupçonna  qu'on  avoit  inilruit  la  Forte  de  la  fituation  des  affai- 
res de  l’Europe , des  differentes  Ligues  qui  s’y  étoient  formées , éc 
qu’on  avoit  excité  cet  ennemi  de  l’Empire  & du  nom  Chrétien  k 
profiler  des  circunAances  pour  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites  r 
fiir  ces  foupçons  on  avoit  arrêté  un  meffager  de  la  Grande-Bretagne 
envoie  de  ConAantinople;  on  l’avoit  gardé  près  d’un  mois,  & on 
avoit  déclaré  qu’on  n’en  laifleroit  plus  paffer. 

Le  RefideiK  Britannique  fe  plaignit  de  ces  bruits  répandus  & de 
Farréc  du  courir.  Il  écrivit  au  principal  MiniAre  de  l'Empereur,  le 
comte  de  Zinzendorff  ,que  fa  Cour  regardoit  ces  procédés  comme 
une  violation  du  Droit  public  ; qu'elle  demandoit  nne  réparation 
proportionnée  à la  grandeur  de  l'infulte  qui  lui  avoit  été  faite;  il 
ajouu,que  ces  faits,  publiés  comme  des  vérités  conAantes , n’a  voient 
pas  une  nombre  de  réalité,  qu’on  s’en  feroii expliqué  d’une  manière 
â diŒper  tout  ombrage  mais  que  Ton  maître  étoit  trop  choqué  pour  . 
rendre  compte  à qui  que  ce  fuit  des  ordres  qu’il  lui  avoit  plu  de  don- 
ner il  fes  MiniAres  dans  les  Cours  étrangères. 

Le  MiniAre  Impérial,  contre' le  Aile  ordinaire  de  fk  Cour,  prit 
un  ton  beaucoup  j^us  modéré.  Il  répondit , que  le  Aeur  de  Palm 
Refident  à (.ondres  de  la  part  de  Sa  MajeAé  Impériale,  avoit  expol 
fe  immédiatement  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  contenu  des  a- 
vis  qu’on  avoit  reçus  de  ConAantioople  ; que  ce  qui  s’étoit  divulgué 
depuis  ce  tems-là  ne  devoit  être  imputé  qu’à  la  voix  publique,  aux 
Lettres  de  tous  les  MiniAres  qui  reudoient  à ConAantinople  ; que  le 
grief  de  ce  procédé  ne  confiAoit  pas  en  ce  que  le  Traité  d’fïanover 
auroit  été  communiqué , mais  en  ce  qu’on  en  avoit  donné  part  aux 
Turcs,  & qu’à  cette  occalion  on  avoit  tâché  de  les  fufeiter  contre 
l’Empereur.  La  reponfc  entroit  dans  on  détail  affez  défagréable* 
que  le  Courier  avait  été  préfenté  pour  avoir  un  paffeportfous  le 
nom  & l’apparence  d’un  marchand  Anglois;  qu’étant  arrivé  à ConE. 
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tancinople  il  y avoit  d’abord  para  comme  un  tneflliger  du  Roi  de  la 
Grande-Brâta^ne  chargé  d’ordres  preflancs  pour  Ton  Ambafl'adeur; 
que  quelques  jours  après  ce  Miaidre  eut  audience  du  Grand  Vizir, 
où  il  avoit  nou&é  l’Alliance  d’Hanover  & afluré  que  (i  la  Porte  vou* 
loit  fe  prévaloir  de  cette  occadon  les  Alliés  n’entreroient  en  aucun 
accommodement  qu'elle  n’eût  eu  une  fatisfiiâion  entière.  „ Des  a* 
„ vis  de  cette  nature , ajoutoit  la  reponfe  , demandoient  quelques 
,,  précautions.  Un  meflager  de  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne 
,,  ed  un  homme  public  , obligé  par  fon  Emploi  de  porter  fa  mar- 
„ que  à découvert  & qui  ne  peut  la  cacher  fans  Te  rendre  fufpeft 
„ de  quelques  mauvais  defleins;  on  laide  II  juger  à tout  le  monde, 
„ fi  la  détention  d’un  tel  perfonnage  en  une  Place  frontière , reve- 
,,  nant  d.’un  tel  voïage , peut  donner  lieu  à demander  fatisfiiélion 
„ comme  d’une  violation  du  Droit  des  Gens , & Il  au  contraire  Sa* 
„ Majedé  Impériale  ne  feroit  pas  bien  fondée  li  la  prétendre 

Je  ne  rapporte  ces  légers  incidents  que  pour  donner  Kea  d’obfèr* 
ver  que  ceux  qui  font  à la  tète  des  affaires  font  capables  de  faire  des 
foutes , qu’ils  ont  tort  de  ruppofer  audt  aifément  qu'ils  le  font  quel- 
quefois qu'on  fera  leur  dupe;  que  du  moins  ils  devroient  fe  plain- 
dre avec  modération , quand  la  jufiiee  & la  railbn  ne  font  pas  telle- 
ment de  leur  cécé  qu'on  ne  puiife  repondre  à leurs  plaintes  d'une 
manière  plaufible.  Four  le  fonds  de  racenfation  même,  la  France 
l'Angleterre  s’accordèrent  à la  traiter  de  calomnie  , de  même  que 
l’EmpeVeur  & Philippe  cinq  traitèrent  conllamment  de  ruppofition 
fauffe  le  projet  de  rétablir  le  Prétendant  ; ils  fe  pouvoir  faire  que 
les  avis , quoi  que  faux  , euffent  été  accompagnés  d’un  détail  qui 
les  eût  rendu  croïables  & qu'ainfi  de  chaque  cété  on  eût  raifon  d’af- 
firmer ce  que  l’autre  Ibutenoit  être  faux. 

Le  colonel  Stanhope,  Minillre  de  la. Grande- Bretagne  à Ma- 
drid, eut  avec  cette  Cour  un  démêlé  d’une  toute  autre  conlèquen- 
ce.  On  découvrit , ou  l'on  crut- avoir  découvert,  que  le  duc  de  Ri- 
perda,  malgré  les  foveurs  dont  on  l'avoit  comblé,  trahiffoit  les  inté- 
rêts de  fon  Maitre  & qu’il  étoit  coupable  de  quantité  d’autres  mal- 
verfations.  Ce  duc  en  eut  le  vent,  &,  convaincu  peut-être  par  les 
reproches  de  fa  confcience , il  chercha  un  azyle  qui  ne  pouvoir 
que  le  rendre  fufpeâ  & confirmer  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus 
de  fa  fidélité  ; il  (ê  réfugia  dans  l’hôtel  du  Colonel  Stanhope  : ce 
Minillre  n’étoit  point  alors  chez  lui  ; à fon  retour  il  quellionna  fort 
le  duc  de  Riperda  fur  la  nature  de  fon  affaire  , s’il  étoit  aceufé  de 

Suelque  crime  d’Etat,  s’il  étoit  encore  au  fervice  de  Sa  Majellé  Ca- 
lolique,  en  un  mot  on  fe  conduifit  à faire  croire  que  cette  retrai- 
te n’étoit  point  concertée,  â{  peut  être  aufli  nel’éioit  elle  pat. 

Le  Conlêil  fut  extrêmement  indigné  de  cette  démarche , il  y fut 
•naniment  condu  qu’en  la  faifant  le  duc  de  Riperda  s’étoit  rendu 
criminei  de  léae  majellé,  & qu’un  Minillre  fufpeélou  coupable  ne 
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pouvoit  fous  les  yeux  de  Ton  tnaitre  trouver  d’^een  qnekw  ilep, 
que  ce  fût  pour  s’y  meure  i couvert  de  fes  recherches...  1!  y eut 
une  efpcce  de  négociation  avec  le  Miniilre.  Britannique  ; il  hc  'eai^, 
tendre  qu'il  n'éioit  pas  dans  la  difpofitinn  de  faire  fortir.  de  che.z  lui',, 
bien  moins  encore  de  livrer  un  homme  qui  implorok  la  proteâioi\ 
de  Ton  maiire.  Philippe  cinq  envoia  un  détachement  de  fes  Gardes 
enlever  ce  fugitif  & tous  fes. papiers.  Le  colonel  Stanbppe  qui 
avoit  proielté  d’avance  contre  cette  violence  quUl  ayoit  préviie,  fie* 
grand  bruit;  il  proteila  de  nouveau,  il  donna  part  ^ .tous^.l^s  Mj.' 
nillres  étrangers  de  ce  qui  s’étoit  paiTc,  & fe  retiraàdeux  Jieües  de 
Madrid  pour  y attendre  les  ordres  de  Ton  Maitre.  i-j  . . ' " 
La  Cour  de  Madrid  crut  devoir  fe  Juilifier.,.Qn,expora  .l'qbül-' 
nation  du  duc  de  Riperda  i relier  dans  Ton  prétendu  asilc>  les  re^' 
préfentatioDS  réitérées  qu’on  avoit  faites  à Tambafiàdeur  de  Ma-’ 
|e(lé  Britannique  fur  les  conféquenccs  dangeteufes.qqi  ppurroient 
refulter  contre  l’autorité  Koiaîe  fur  fes  • Minillres  li  i Tua  vqcçor- 
doit  à la  témérité  de  ce  duc  d'étre  parfaitemepi  à.  couvert  Tous,  la 
franchife  de  foo  hôtel,  outre  que  ce  feroit  un  exemple  fcaiidàleux 
fi  l’on  donnoit  occafion  à des  Miuiilres  de  Sa  Majeilé  ou  de.quel-, 
que  autre  Souverain  de  manquer  à leur  devoir  dans  refperance  de 
pouvoir  fe  réfugier  dans  la  maifon  d’un  Miniitre  public  & fe  Ibufi. 
traire  ainfi  à la  jurifdiélton  du  Souverain  ; on  i^pportoit  la  ^cifipn^ 
du  Confcil  de  Callille.<&  les  motifs  qui  Tappuïoient.  Le  feul  faitar^ 
rivé  en  Angleterre  en  ja  perfonne  du  comte  de  .GyÙembourgh 
Miniilre  de  Suède que  George  premier  avoit  fait  enlever  aveo 
tous  fes  papiers,  étoit  une  reponfe  aoflî,(blide  & bien  plus  fenfible 
que  toutes  celles  qu'on  failbit  car , fi  dès  qu’il  s’agit  d’affaires  d’E* 
tac  un  ambaffadeur  lui  même  peut  être  arrête  faus  violer  le  Droit 
des  Gens , à plus  forte  raifon  Ibn  hôtel  ne  peut  fervû  d'àzile.li  tput 
autre  qui  y chercheroic.  fa  fpraé.  Cetiê  affaire  n’eut,  point,  d'qunc; 
fuite  que  le  bruit  qu’elle  caufa  ; le  .^colonel  diaohope  revint  à Ala*, 
drid  & continua  fes  fonâioDS.  , ; il  i.ti 

Le  quinze  novembre  il  écrivit  au  marquis  de  U Paz  une  longue 
lettre  ou  plutôt  un  Manifelte  , où  il  rafferobloit  tous  les  fujcis  de 
inécontcntemens  que  l’Angieteire  prétendoit  avoir  re$ûs  de  rLfpa-; 
gne.  Ce  Mémoire  étoit  d’un  ftile  qui  feiii  faifoii  fentir  .combien 
nombreufes  Flottes  (m'on  ayuit  fur  pied  ipfpiroient  de^confiance:  lé 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  voïoit.,qu’avec étonnement  qu’ôa 
ne  lui  eût  pas  donné  la  fatisfaéllon  qu’il  avoit  demandée,}  le  récit 
firople  de  ce  qui  s’étoii.paffé  prou  voit  évidemment,  que  l’Efpagne 
. depuis  le  Traité  de  Vienne  n’avoii  attendu  qu’une  occafion  favorit- 
ble  pour  placer  le  Prétendant  fur  le  irôqe  de  la  Grande* Bretagflej 
dés  que  ce  Traité  avoit  été  conclu  i le  duc  de  Kiperda  avoit  .eu  jhn- 
folence  de  tenir  des  dilpburs  menaçans.;  on  avoit  déclué  .que  if 
contlDuation  de  l’Allûnce  & du  Commerce  deJ’Anglecetce.  ave$ 
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FErpagne  ddpèndoic  abrotument  de  la  relHtution  de  Gibraltar  , ce  Ôtoict  L 
dac  loin  d’être  puni  de  fa  témérité  avoit  été  élevé  aux  plo*  grands  17254 
honneurs;,  les  Troupe^  envoyées  fur  les  côtes  de  Gallice  & de  Bil^ 
caïe,  les  vailTeaux  qu’on- âvoit  depuis  envoïés  aux  Indes,  fécondés 
des  vafflêatnt; Raffiens',  étoient  delUnés  à envahir  l’Angleterre,  & 
tien  n’avoit- empêché  l’exécution  de  ce  projet  que  les  vigoureufes 
lefolutions  du:Parlement;  il  y avoit  feurement  entre  les  deux  Cours 
de  .Vienne  & de  Madrid  une  Alliance  ofTenüvc,  le  duc  de  Riper- 
da  l’avoic  dit & la  chofe  étoic  certaine  ; les  permifllons  accordées 
h la  Compagnie  d'Oftende  étoienc  des  Aéles  offendfs  à quoi  on  a- 
voit  droit  d’pppofêr  la  force;  l’indulgence  de  la  Grande-Bretagne  à 
n’en  point  verar  à cette  extrémité  étoit  un  effet  de  fa  modération, 
t Le  refus  de  laiffer  entrer  dans  les  Ports  d’Elfpagne  aucun  vaiffeau  Repro- 
de  l’Eicadre  Angloife  , l’enlévemenc  du  duc  de  Riperda , la  violen-  chn  mu- 
ce  faite  an  conlul  Angloii  à Saint  Sebailien  , en  le  forçant  d’aller  tmU  de 
à Salamanque  fans  aucune  ombre  de  raifon , avoient  dû  être  regar- 
dés  comme  autant  d’aéles  d’hollilités  ; c’en  étoit  encore  une  quê  ['EjM»ne. 
d’avoir  fait  Ibrtir  du  Port  de  Cadix  quelques  vaiffeaux  de  guerre 
Hollandots;  & l’on  n’avoit  aucune  raifon  pourjuilifîer  cette  violence! 

Dans  nn  autre  Ecrit  le  même  ambaffadeur  avoit  reproché  à la 
Cour  de  Madrid  les  greffes  remifes  qu’elle  failbit  à celle  de  Vienne. 

On  avoit  répondu- que  l’Angleterre-  avoit  diftribué  des  (bmmes  con- 
fiderables  en  France,  en  Hollande,  en  Suede  & en  Proffe.  Voici 
comme  il  releva  cette  reponfe.  „ Sa  Majellé,  dit- il , elt  dans  un 
;;  étonnement  extraordinaire  de  voir  que  le  refpeél  du  i des  Puif- 
ÿ,  fances.  d’un  tel  rang  & d’une  fi' grande  conlldenition  n’a  pas  été 
(,  capable  de  les  mettre  à couvert  d’une  fi  injufie  & fi  indigne  dif^ 

„ famation,.&  il  n’ell  pas  concevable  comment  on  peut  fervir 
I,  d’une  calomnie  fi  baffe  i - ■ a ' 

' L’Efpagne  t’étoh  plainte  des  hofiilkés  commifes  par  l’amiral  Ho> 
zier.-Le  colonel  Stanhope  repondoit,' qu’on- n’avoit  reçu  en  Angle-i 
terre  aucun  avis  de  pareilles  aéUons  & qu'il  ne  pouvoic  rien  dire  fur 
cei  faits.  „ Mais,  a|oaioit-il,  il  efl  étonnant  que  la  Cour  d'Efpagne 
„ faffe  des  plaintes  de  cette  nature  après  les  reprélèntations  queje 

lui  ai  faites  au  fujet  des  brigandages  & des  bollilités  que  les  El> 

„ pagnols  ont  commifes  dins  ces  quartiers;  bofiilicés  fi  multipliées 

i,  & fi  marquées  qu’elles  an roie tu  fufiilamment  judifié  les  mefures 

Jes  plus  vigourenfes  qne  la  Grande-Bretagne  avoit  droit  de  pren- 

j,  dre  pour  les  reponffer.  Par  ce  récit  véritable  & impartial,  con-^ 
i,  chioit  l’ambafiadeur , il  parohra  non  feniement  combien  on  a of- 
„ fenlé  le  Roi  mon  Maître,  mais  aufli  quels  ont  été  fa  modération 
ÿ,  & fon  amour  pour  la  paix  en  s’abfienant  de  témoigner  fon  ref- 

fentiment  de  ces  infraétions  notoires  des  Traités , d»  dangereux 
„ Projets  formés  contre  fa  Peribnne  & fes  Etau  Si  des  boililités 
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„ commifcs  contre  fe>  Sajeii  ; ce  qui  certainement  lui  donnoit  an 
„ plein  droit  de  fe  fervir  de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a mis  en- 
,,  tre  les  mains , & ce  que  U prefente  conduite  & lés  déçlaiacions  de 

la  Cour  d'Efpagne  rendent  inéviuble 

On  répondit  que  le  Koi  de  la  Grande-Bretagne  ne  pouvoit  igno- 
rer les  inllruélions' qu'il  avoit  données  à Ibn  Amiral  , & qu’ainfi  H 
n’avoit  pas  du  être  furpris  des  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  -,  qu'on 
n’avoit  rien  plus  à cœur  que  la  paix  & la  tranquilité  de  l'Europe  & 
qu'on  accepteroit  avec  une  entièrç  fatisfaâion  les  proteftations  de 
Sa  Majedé  Britannique  fi  on  pouvoit  les  accorder  avec  des  hodili- 
tés  & des  infulces  commifes  en  pleine  paix  ^ on  repeu  que  la  bonne 
conefpondance  avec  l'Angleterre  dépendoit  ablblument  de  la  relli- 
tution  de  Gibraltar , pofliivement  promife , outre  que  la  ceflion  de 
cette  Place  étoit  annullée  par  les  infraflions  , puis  que  les  Anglois  ' 
avoient  étendu  les  fonifîcadons  au  delà  des  bornes  convenues;  qu'ils 
avoient  admis  des  Juifs  & des  Maures , & que  journellement  on  y 
' commettoit  toutes  fortes  de  fraudes  par  rapport  au  Commerce.  On 
convint  qu'on  avoit  fait  équiper  des  vaiflèaux  de  guerre,  qu’on  a- 
voit  fait  marcher  des  Troupes  fur  les  côtes  , mais  qu’on  ne  Kavoic 
fait  qu'en  confequence  des  grànds  armemens  qui  fe  failbient  en  An- 
gleterre avec  une  promptitude  fi  extraordinaire:  on  proteda  qu’on 
n’avoit  jamais  fait  ni  cherché  à faire  aucun  tort  à la  Nation  An- 
gloife  & que  tous  les  deffeins  qu'on  fuppofoit  avoir  été  formés  étoienc 
inventés. 

On  s'expliqua  en  détail  fur  chaque  griëf.  On  montra  qne  le  refus 
d'admettre  l’Efcadre  de  l’Amiral  Jennings  dans  les  Ports  étoit  très 
jude,que  cette  Flotte  fur  les  côtes  d’Ëfpagne  étoit  une  infulte  qu’on 
o’avoit  jamais  pratiquée  avec  aucun  Etat  fouverain  : que  les  Trou- 
pes de  débarquement  dont  cette  Flotte  étoit  chargw  , que  le  pré* 
texte  de  faire  de  l’eau  & de  prendre  des  provilions  de  bouche  près- 
qu’audiiôt  qu’elle  étoit  fortie  de  Tes  Ports  avoit  dû  la  rendre  fui^ 
pe£te,  quand  même  on  n’auroit  pas  eu  d’autres  raifons  de  s’en  dé- 
fier ; que  l'ufage  n'étoit  point  qu’aucune  Nation  eût  un  conful  dans 
la  Province  de  Guypofeem;  que  les  méihes  raifons  qui  avoient  fait 
refufer  l’entrée  des  Ports  à l'Efcadre  avoient  déterminé  à ne  foufi^rir 
aucun  vailleau  de  Guerre  fufpeél  dans  le  Port  de  Cadix  ; que  les  vaif- 
féaux  Anglois  & d’autres  Nations , qui  avoient  été  pris  âc  attaqués 
dans  les  Indes  par  les  gardes  - côtes  , ne  l’avoient  été  qu’à  caufe  dn 
Commerce  défendu  quils  faifoient  ou  qu'ils  tentoient  ae  faire,  que 
les  endroits  où  ils  aveuent  été  pris  en  étaient  la  preuve;  qu’on  ne 
coDcevoit  pas  comment  on  entreprenait  de  jofiifier  des  holtilités  é- 
dauantes , parce  que  les  gardes-côtes  avoient  fiait  leur  devoir  ; que 
comme  on  n’avoit  donné  aucune  atteinte  à la  liberté  dont  la  Nation 
Angloife  devoir  joiiir  félon  les  Traités,  il  faIJoit  que  l’Amiral  Hofier 
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se  fût  dam  Ici  Indes  qoe  pour  ' protéger  les  Commerces  défendus  gioiciI. 
& qu'ainû  Ton  féjour  dans  ces  mers  ne  pourroit  être  regardé  que 
comme  une  continuation  d'hollilités  autohfues  & volontaires.  1716, 

,,  Après  tout  cela , difoit-on , il  ne  refie  qu'à  faire  comparailbn 
„ des  prétextes  recherchés  Ôl  des  foupçons  peu  fondés  avec  des 
,,  hofUIités  réelles  & poliiives.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  voir  que 
,,  l'Efpagne  ell  attaquée, & qu’elle  expérimente  aéluellemenc  de  ia- 
„ cheufes  fuites  de  ces  attaques  par  le  retardement  de  fa  Fioue  Si 
„ de  Tes  Gallions  “.  Enfin,  on  déclara  nettement  qu'on  ne  vouioic  , ‘ 
ni  ne  pouvoit  écouter  aucune  plainte  tandis  que  Sa  Alajellé  Britan- 
nique feroit  les  armes  à la  main  dam  les  Etats  d'Efpagne  , comme 
elle  y étoit  aéluellement. 

Ces  aceufations,  ces  reproches , ces  plaintes , ces  jullifications 
mutuelles, étoient  autant  de  mémoires  qu'on  meiioit  entre  les  mains 
du  Public  pour  l'avoir  de  Ibn  côté:  il  fe  partagea;  chaque  peuple 
fut  pour  ceux  qui  le  gouvernoient , & excepté  en  France  on  fe  paf- 
Conna  prefqu’autant  que  le  faifoient  les  Miniitres  des  Puiflances  op- 
pofées.  Aujourd'hui  que  la  vivacité  eltpalTée  on  ell  plus  en  état  d'en 
Juger;  c'e/t  dans  cette  vue  que  j'en  ai  parlé  & que  je  le  ferai  ertcore 
dans  la  fuite:  ces  matières,  peu  intérelTantes  pour  les  autres  Nations, 
doivent  être  du  goût  des  Âoglois  , qui  fe  melent  prefque  tous  du 
Gouvernement;  tout  ce  qui  ell  capable  de  les  inllruiie  à cet  égard 
& de  leur  faire  remarquer  les  fautes  que  les  Minillres  peuvent  avoir 
faites,  ne  peut  guères  manquer  d'avoir  leur  approbation. 

Le  Parlement,  malgré  fon  zèle  & la  perfuafion  où  il  étoit  de  la  Etntumi 
nécefllté  Si  de  lajullice  des  démarches  de  la  Cour,  étoit  embarrallé  <<>■  ■'•rle- 
à trouver  des  fonds;  les  grands  Armemens  lui  annoncoient  de  gran- 
des  depenki.  On  augmenta  la  taxe  lur  les  terres , oc  on  continua  fubadci. 
toutes  les  autres  qu’on  avoit  tant  de  fois  promis  de  fupprimer , au 
moins  de  diminuer  confiderablemeot.  On  étoit  d’autant  plus  inquiet, 
qu’après  un  examen  des  dettes  publiques  elles  fe  irouvoient  enco- 
re d'environ  fuixante  millions  flerling  : cette  lltuaiion  fàcheufe  don- 
na lieu  à la  publication  d’un  projet  lous  ce  litre,  EJfai  de  faire  fleu- 
rir U Cammerce  (fl  de  païer  en  peu  d'années  les  dettes  de  T Etat  fans  met- 
tre de  nouvelles  taxes  fur  les  terres  ; il  avoit  alTUrement  du  bon  , du 
moins  l’exécution  n'en  auroit  pas  été  û funelle  que  celle  de  la  Com- 
pagnie du  Sud. 

L’Auteur  dilbit  d’abord,  que  les  terres  étoient  fi  chargées  qu’el- 
les étoient  incapables  'de  coopérer  avec  le  Commerce  quoi-qu'il  dût 
y avoir  entre  eux  une  efpèce  d’alliance  & une  égalité  réciproque, 

& que  quoi-qu’on  en  pût  dire  il  étoit  fortement  perfuadé  que  plus 
les  terres  étoient  chargées  plus  le  Commerce  devoit  fouffiir.  11  di- 
Toit  encore,,  que  la  maxime  reçue  par  rapport  à l’égalité  des  taxes 
ne  devoit  s’entendre  que  par  rapport  aux  richefies  des  Particuliers, 

& qu’ainfi  quand  le  petit  peuple  avoit  déjà  un  fardeau  aufiî  grand 
^ l’orne  X H I.  Vvv  . qu’il 
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qu’il  le  pouvoit  porter  & qu’il  étoit  nécefflire  de  lever  de  nouveaux 
fubridei , en  ce*  cas  les  opulents  & les  aifés  dévoient  fenis  contri* 
buer  aux  befoins  de  l’Etat.  Il  faiibit  voir  enfuite,  que  quelque  pref- 
lè  qu’on  fût  d’ailleurs  on  devoit  penfer  à libérer  la  Nation  de  fc» 
dettes , que  pour  cela  il  s’agifibit  d'établir  un  fonds  fuffifant  fans  met* 
tre  de  nouvelles  charges  fur  les  terres  ni  fur  le  Commerce  j qu’il 
fe  flattoit  de  l’avoir  trouvé,  de  la  manière  fuivante:  il  vouloit  qu’on 
augmentât  la  valeur  des  efpéces  d’or  & d'argent  de  quatre  pour 
cent,  que  toute  l’argenterie  du  Koianme,  excepté  les  vafes  facrés, 
fût  convertie  en  efpcces,  que  ceux  qui  voudroient  porter  des  dia- 
mants & autres  joïaux,  des  dentelles,  de  la  dorure,  des  toiles  de 
Cambrai,  avoir  on  carolTe,  paiafient  tous  les  ans  unecerraine  fom- 
me;  qu’on  mît  une  taxe  de  vingt  livret  Ilerling  fur  les  cabarets  où 
l'on  vendoit  du  vin  , une  de  dix  livres  fur  les  conventicules  des 
Non-conformiftes,  qu’on  fît  une  lotterie  de  quatre  millions  Ilerling 
par  an,  dont  les  billets  noin  païeroient  fix  pour  cent  à l’Etafi  que 
toutes  les  Compagnies,  Sociétés  & fonds  publics  fulTent  incorporés 
av^c  la  Compagnie  du  Sud , celle  des  Indes  & la  B anque  d’Angle- 
terre,  en  paiani  trois  pour  cent  de  la  valeur  de  leurs  fonds;  enfin, 
qu’on  retint  cinq  'pour  cent  de  tous  les  paiement  de  la  'l'réforerie 
pour  appointemens , penfions,  intérêt  des  dettes  publiques.  Tous 
ces  produits  reûnis  dévoient  faire  la  fomme  de  deux  millions  deux 
cent  foixame-&-dix  mille  livres  Ilerling,  laquelle  jointe  aux  fonds 
ainortilTans  déjà  établis  , devoit  fuffire  pour  acquiter  eu  peu  d'an- 
nées toutes  les  dettes  de  l’Etat.  Ce  fylleme  ne  pafTa  point:  il  a voit 
fans  doute  fes  défauts  & Tes  difficultés  ; aulïï  ne  l’ai-je  rapporté  que 
pour  donner  occafion  d'en  imaginer  un  meilleur. 

Il  parut  dans  la  Chambre  haute  quelque  commencement  de  jalou- 
fie  conire  les  Communes  à caufe  de  la  grande  confiance  dont  le  Roi 
les  honoroit  en  leur  communiquant  tous  fes  projets  de  Guerre  & de 
Paix;  on  y propofa  même  de  préfenter  une  Addrefie  à Sa  Majeilé 
pour  lui  repréfenter  les  conl'équences  fàcheufes  qui  pouvoienc  arri- 
ver lors  que  la  couronne  s’addrtflbit  à la  Chambre  des  Communes 
dans  les  aflaires  qui  regardoient  la  paix  & la  lüreté  de  l’Etat  fans 
demander  en  même  teins  le  confeil  & ralfillance  des  Pairs  , & de 
prier  très  humblement  Sa  Majeilé  de  vouloir  à l’avenir  rejetter  de 
icmblabics  confcils,  qui  tendoient  d’une  manière  également  infoute- 
nable  & dangereufe  au  renverfement  des  Droits  de  cette  Chambre  : 
on  mit  en  quellion  fi  cette  AddrelTe  feroit  préfemée,  mais  la  néga- 
tive l’emporta.  Ces  plaintes  étoieot  fondées  fur  ce  que  le  Roi  s’é- 
toit  contenté  de  s’adrefler  aux  Communes  pour  être  autorifé  à faire 
des  Armemens  extraordinaires  & à concerter  les  autres  mefures  qu’il 
jugeroit  necellaires  pour  la  lüreté  du  Roiaume  <St  la  confervation  de 
la  paix:  il  eft  certain  que  cette  affaire  n’étoit  pas  feulement  pécu- 
niaire, que  la  Chambre  haute  avoit  railbn  de  veiller  à la  conferva- 
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ÜOD  de  fe*  droûi)  mait  lî  c’étoit  une  faute  de  la  part  du  Gouverne-  ckmoïT 
ment , elle  ne  dévoie  être  attribuée  qu'  aux  Miniltres  , & la  feule 
propofltion  de  s’en  plaindre , comme  on  vouloir  le  faire, fuffifoit  pour  ^7*^’ 
qu'ils  n’y  retombafleiit  plus. 

• Le  l-’arlemeot  fut  congédié  au  commencement  de  juin , avec  de  ’ 

grands  remcrcimens  des  marques  fingulières  d’afTcftion  ^ d’attache- 
ment qu’il  avoit  données  : on  lui  fit  efperer  que  la  vigueur  de  fes 
refoluuons  fuffiroit  pour  faire  arrêter  les  dclTeins  des  ennemis  de  la 
paix  , & on  l’aflura  qu’on  emploïeroit  tout  fes  foins  & toutes  fes 
penfées  à bien  ufer  de  fa  confiance.  Tout  ceci  étoit  hatteur  , mais 
on  peut  dire  qu’il  étoit  dd  t on  avoit  accordé  au  Roi  tout  ce  qu’il 
avoit  défiré  : l’augmentation  des  fubfides  n’avoit  point  empéclié  de 
penfer  à des  ouvrages  publics;  on  avoit  refolu  de  bâtir  un  pont  fur 
la  Tamife,  ce  qui  étoit  pourtant  une  entreprilê  de  quarante  à cin- 
quante mille  livres  Aerling  ; on  avoit  acheté  la  maifon  du  comte 
de  Clarendon,  précifement  pour  avoir  la  liberté  d’abattre  une  gale- 
rie qui  interrompoU  le  palTage  pour  aller  à la  Chambre  ; on  avoir 
«ccordé  lix  mille  livres  Rerling  au  fieur  Cambell  pour  l'indemnifer 
de  la  perte  qu’il  avoir  fouifene  dans  le  dernier  tumulte  de  Glafcow, 
on  av*it  pourvu  au  rccabliiremenc  des  fortifications  & des  cazernes 
d'EcüfTe  f en  un  mot , on  avoit  accordé  les  fubfides  avec  autant  de 
libéralité  que  fl  on  n’eût  point  eu  d'autres  dépenfes  à faire  , <üt  on 
avoit  fourni  aux  autres  dépenfes  comme  fl  les  fublldes  euûcnt  été 
modiques. 

L’incertitude  où  l'on  étoit  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre  caufoit  une 
variation  perpétuelle  dans  le  crédit  public  ; chaque  Nouvelle  faifoic 
bauffer  ou  baiffer  les  Aélions  félon  qu’on  la  croroû  favorable  ou  déP 
avaniageufe.  Le  changement  arrivé  à la  Cour  de  France  caufa  fur 
tout  beaucoup  d’allarmes  : Loilis  quinze , fans  douce  de  l’avis  de 
ceux  qui  l’approcboient,  remercia  le  duc  de  Bourbon  de  fes  fcrvices 
& lui  ordonna  de  fe  retirer  à Chantilly  jufqu’à  nouvel  ordre;  l’El- 
-véque  de  Frqus,  aujourd'hui  le  Cardinal  de  Fleuri,  eut  la  princi- 
pale parc  au  Gouvernement.  On  regarda  en  Angleterre  la  difgrace 
& la  retraite  du  Duc  comme  extrêmement  préjudiciable  à l’Alliance 
/d’Hanover,  par  la  facilité  qu’elle  donneroit  à l’Ëfpagne  de  fe  recon- 
cilier avec  la  France  ; quelques  uns  même  à Londres  allèrent  juA 

3u’à  s’engager  prendre  douze  ou  quinze  guinées  pour  une  qu’on  leur 
onnoic  U dans  fix  mois  on  n’avoit  pas  la  Guerre  avec  cette  Couron- 
ne: peut-être  euffent-ils  déviné  Julie  fi  l’Efpagne  eût  eüe  un  antre 
Allié  que  l’Empereur , dont  les  intérêts  eulTcnc  pu  s’accommoder  ^ 
avec  ceux  de  la  France.  Ces  inquiétudes  fe  calmèrent  : l’Alliance 
d’I  lanover  loin  de  s’aiFoiblir  fe  forüBa  de  plus  en  plus  & vint  à bout 
de  rendre  inutile  celle  de  Vienne. 

J.  Au  milieu  de  ces  foins  fatiguants  le  Roi  penfa  à une  affaire  parti-  Attention 
culière  qui  concenioit  les  avantages  de  l’Ecoffe:  il  s’agillbic  de  l’em-  éu  Roi 
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ploi  de  certaine!  foijime»  deflinée*  faire  valoir  le*  Pêche»  & 
le»  Manufaâurei  de  ce  Roiaume.  Sa  Majefté  écrivit  à l’Aflemblée 
de»  Commune»  Roiales  pour  le»  exhorter  à drelTer  un  plan  ou  régie* 
ment  particulier  afin  que  ces  fommes  fulTent  empioïées  félon  leur 
dellination  : un  pareil  avertiflement , que  la  bonté  avoit  diâé,  fut 
reçu  avec  la  reconnoilTance  la  plu»  vive  & la  plus  fincère. 

Fuifque  j’ai  l’occafion  de  parler  de  l’EcolTe  je  doi»  parler  d’un  Era- 
b’ifrementfort  utile  qui  l’yttoit  fait  depuis  quelques  années.  Qtielque» 
perfonnes  zélées , votant  que  l’ignorance  étoit  extrême  parmi  lespeu- 
p'e»  de  la  campagne,  avoient  lormé  une  efpèce  d’Aflbciation  pour 
remédier  à ce  mal , qui  ell  la  fource  de  tant  d’autres.  Par  euz-mé- 
me»  & par  les  quête»  qu’ils  avoient  faites,  ils  avoient  trouvé  de 
quoi  faire  fubfider  un  alTez  bon  nombre  de  maîtres  d’école  qui  en* 
feignoient  gratis  & qui  foumilToient  même  des  Livres  à ceux  que 
leur  pauvreté  mettoit  hors  d’état  de  s’en  procurer  : dan»  ces  école» 
il  y avoit  cette  année  jufqu’à  quatre  mille  écolier».  On  fe  fit  un  plai- 
fir  & un  devoir  d’alTurer  une  Inftitution  fi  charitable:  plufieurs  per- 
fonnes y contribuèrent  par  de»  donation»  en  fonds.  On  penfera 
ce  qii’on  voudra , mais  j’eftime  infiniment,  un  pareil  Etablilfement , - 

& j’y  trouve  plu»  de  vraie  gloire  qu’à  de»  entreprife»  d’écfllt. 

Monfieur  Robert  Walpole,  qui  avoit  refufé  de  prendre  place  par- 
mi les  Pairs , confentit  à être  fait  chevalier  de  la  Jarretière  ; lui  & 
le  duc  de  Richemond  furent  inftallés  le  vingt-fept  de  juin.  Par  là  ce 
premier  Miniftre  devint  fingûlier  & même  le  lêul  de  fo» efpèce, 
tous  les  chevaliers  étant  Pairs,  & aucun  membre  des  Commune» 
n’aiant  jamais  reçu  cette  marque  de  dillinftion.  En  cela,  comme 
en  tout  le  relie , il  s’ell  conduit  en  habile  homme  ; s’il  fut  entré 
dans  la  Chambre  haute,  il  eut  cefle  de  dominer  dans  les  Commune». 

A peu  près  dan»  le  même  tem»  le  Roi  créa  le  Prince  Frédé- 
ric , fils  ainé  du  Prince  de  Galles , baron  de  Snaudon , vicomte  de 
Lancellon,  comte  d'Eltham,  marquis  de  l’Ifle  de  W.higt  & duc 
d'Edimbourg.  Le  Prince  Guillaume,  fécond  fil»  de  leurs  .AlteïTe»  Roia- 
les, fut  fait  baron  de  l’Ifle  d’Alderney,  vicomte  de  Tromaton,  mar- 
quis de  Berkamflead,  duc  de  Cumberland. 

La  Grande-Bretagne  fit  cette  année  une  perte  confiderable  par  la  • 
mort  de  Guillaume  comte  de  Cadogan.  C’étoit  après  le  duc  de  Marl- 
borotigh,  un  des  grands  hommes  de  Guerre  que. l’Angleterre  ait 
eut,  le  choix  qu’en  avoit  fait  ce  duc  pour  le  féconder  étoit  une 
preuve  feurede  fon  difeernement  ; la  valeur,  la  fagefie,  la  prefence 
d'efprit,  l’habileté  même  dans  les  intrigue»  & dans  les  négocia- 
tion», étoienc  aufiî  le  caraâère  de  ce  comte,  & peut-être  ces  qua- 
lités auroient-qlles  paru  dans  lui  avec  autant  d’éclat  s’il  n’avoit  point 
été  fubalterne.  Cette  refiemblance  de  caraélère,  outre  le»  autre» 
raifons,  en  avoit  fait  deux  amis. confiants  : le  Comte  de  Cadogan 
eut  part  à la  disgrâce  de  fon  patron  fous  la  Reine  Anne  & à fon 

reu- 


Diç;jllzcdby-(fl«nglc 


D’ANGLETERRE  Liv.  XXVlII.  sif 

Ktabliflemenc  foai  George  premier.  Ils  fe  reflemblérent  même  par 
leurs  défauts  \ on  les  taxa  tous  deux  d'aimer  plus  l’argent  qu’il  ne 
convenoît  à des  Guerriers , & les  biens  qu’ils  laiflcrent  en  mourant 
parurent  juRiiier  l’accufation  : le  buffet  dn  comte  Cadogan  fut  efli- 
mé  trente  •mille  livres  llerlingi  il  elt  plus  d'un  Prince  en  Europe 
qui  fe  feroit  honneur  d’en  avoir  un  pareil.  Après  tout , fi  c’efl  un 
défaut  à un  homme  de  Guerre  de  mourir  Ti  riche',  il  ell  devenu  par 
tout  à la  mode  j le  maréchal  dq  Villars  a laifTé  lix  à l'ept-cent-mille 
livres  de  rente. 

Reprenons  à prefent  la  fuite  des  négociations:  elles  fe  conti- 
nuoient  prefque  par  tout  avec  la  dernière  .vivacité.  Les  Etats  de 
Suede  fe  tenoient  à Stockholm:  les  Miniflres  de  l’Empereur, 
de  France  , d’Angleterre,  de  Rulfie,  y plaidèrent  la  Caufe  de 
leors  Maîtres,  & firent  ce  qu’ils  purent  pour  la  faire  triompher. 
Monfieur  Fointz,  Miniflre  de  la  Grande-Bretagne,  profita 
de  l’anivée  de  rÉfcadr»  Angloife  pour  preffer  la  Cour  de  Suède 
de  fe  déterminer;  il  fe  plaignoit,  mais  en  termes  ménagés,  de  la 
longueur  de  la  négociation , qui  duroit  depuis  lix  mois , & qui  n’a- 
voit  pas  empêché  que  la  Couronne  de  Suede  ne  prît  de  nouveaux 
engagement  avec  d’autres  Puiflances  qui  n’avoienc  ni  le  même  in- 
teret, ni  le  meme  pouvoir,  ni  les  mêmes  inclinations  de  la  fecourir, 
il  reprochoit  que  cet  engagement  avaient  été  pris  avec  beaucoup 
de  facilité  & d’emprelTement , fans  aucune  rellriétion , & que  les 
fecours  qu’elle  avoit  promis  étoient  le  double  de  ceux  qu’elle  avoic 
offert  par  rapport  au  Traité  d’Ilanover:  il  fit  extrêmement  valoir 
la  fidèle  attention  du  Roi  George  à garantir  la  Suede  des  dangers 
à quoi  elle  t’expofoit  par  fet  délais  ék  par  fês  irréfolutions;  Sa  Ala- 
jtjléf  difoit-il,  pour  montrer  if avance  fon  exaflitude  à remplir  fis  enga- 
mens  , a bien  vot^u  faire  anticiper  à cette  Couronne  la  joüiffanee  des  fruits 
de  fon  union  en  envoïant  dans  ces  mers  une  puifiante  Efcadre  fans  en  avoir 
été  requifi.  Il  demandoit  enfuite  une  reponfe  pofiiive,  afin  que  les 
Alliés  d'iianover  n’euffent  pas  lieu  de  croire  qu’on  vouloit  les  amu* 
fer  par  une  négociation  inutile,  & qu'ils  pulfent  chercher  ailleurs 
ce  qu’on  leur  auroit  refufé: ,,  Mais  ,ajoutoit-il,  le  Sereniffirae  Roi 
„ mon  Maiue  efpère  mieux  de  l’amitié  de  Votre  Majeflé  üf  de  la 
„ fageffe  de  fon  Confeil , & ne  peut  pas  s’imaginer  que  la  crainte 
„ des  dangers  puifle  être  une  raifun  de  ne  fe  pas  mettre  à couvert 
„ de  ces  memes  dangers , ni  qu’une  efperance  vague  & incertaine 
,,  doive  faire  rejetter  l’amitié  de  ces  Puiffances  qui  feront  toujours 
„ le  fbuticn  le  plus  ferme  de  la  Suede,  ni  enfin  que  des  proroelTes 
„ imaginaires  ot  peut-être  infidieufes  puiffent  être  mifes  en  balao- 
„ ce  avec  un  fubCde  clair  de  près  de  cent-mille  ducats  par  mois 
„ que  Votre  Majeflé  fera  fondée  d'exiger  en  cas  d’attaque,  avec 
,,  des  fêcours  encore  plus  conflderables  s’il  en  étoit  befoin,  & 
„ tout  cela  promis  par  des  Puiffances  en  état  d’accomplir  leurs 
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„ promenés  fans  être  obligées  de  chercher  des  re/Toorces  ailleurs 
,,  que  chez  elles  & qui  onc  un  intérêt  coollant  de  vouloir  do 
„ bien  à la  Suede  * 

La  démarche  à quoi  on'entreprenoit  de  déterminer  la  Suede  écoit 
infiniment  délicate.  Déjà  liée  avec  les  Cours  de  Vienne  & 'de 
Kufiie,  pouvoit-elle  prendre  des  engagemens  contraires;  les  deux 
Alliances  oppofées'n’avoient-elles  pas  des  vues  & des  intérêts  difF&- 
rents  ? ne  peut-on  pas  dire  que  ce  4puble  engagement  étoit  aufiï  inr 
concevable  par.  rapport  à la  Suede  qu’il  l’eut  été  par  rapport  à la 
Republique  de  Hollande?  je  ne  fai  même  fien  fuivant  les  principes 
que  la  Suede  établit  aloss  pour  juRifier  fa  conduite, l’Empereur  ou  le 
Koi  dIEfpagne  n’euflent  pas  pu  accéder  au  Traité  d'iianover,  fans 
cefler  pour  cela  d'érre  les  chefs  de  la  Ligue  oppofée:  outre  cette 
inconfequence  , la  Suede  s’expofoit  au  reRêntiment  de  fes  Alliés, 
qu'elle  abandonnoit  réellement  malgré  fes  vaines  proteRations  du 
contraire,  & fe  rendoit  elle-même  garante  de  la  pofTefiion  des  Do- 
maines que  les  Kois  de  Prufle  & de  la  Grande-Bretagne  lui  avoient 
enlevés  & l’avoient  contrainte  de  leur  cedtr,  pour  les  défunir  d’a- 
vec le  Czar  ou  pour  qu’ils  l’aidaRent  à borner  fes  conquêtes  ; que 
devenoit  la  promefle  d’emploier  tous  les  raoiens  pofiibles  pour.fiiire 
rendre  le  duché  de  SIeswichau  duc  de  1 luiRein  ? pouvoir  - elle /exé- 
cuter en  s’unilTant  avec  le  Dannemarc,  qui  ctoit  en  polLlfion  de 
ce  duché,  & au  Roi  George-qui  en  avoit  garanti  la  poflênion?  Ces 
mêmes  raifons  qui  paroilToient  devoir  attacher  la  Suede  au  Traité 
de  Vienne  furent  la  fource  des  grands  emprelTemens  du  Roi  George  ' 
à l’en  détacher  afin  d’aflfurer  fes  nouvelles  acquifitions  d’Allemagne 
& celles  des  Rois  de  l’rulTe  & de  Dannemarc. 

Le  duc  de  HolRein , particulièrement  interelTé  dans  raccelfion 
de  la  Suede  au  Traité  d'iianover,  écrivit  aux  Etats  de  ce  Roiaume 
pour  les  en  détourner:  il  leur  repréfentuit  les  raifons  qui  dévoient 
les  engager  à prendre-fon  parti  contre  le  Roi  de  Dannemarc, les  en- 
gagemens où  la  Suede  étoit  entrée  avec  la  RulTie  de  convenir  de  la 
manière  dont  on  l’y  prendrotc  pour  obliger  ce  Prince  à fe  défaillr 
du  duché  de  SIeswich  -,  que  depuis  l’acceiriun  de  l'Empereur  au  Trai- 
té de  Stockholm,  il  n’avoit  plus  rien  à fouhaiter  que  leur  concert 
avec  ces  deux  PuilTinces  fincèrenient  difpofees  à lui  faire  rendre 
julUce.  ,,  Nous  nous  créions  tntVtrtnunt  ajfuris  y difoit  ce  Prince,  que 
„ Us  très  küübUs  Etats  fe  feraient  un  ferupuk  de  ue  pas  concourir  en  cet- 

i,  te  occafton  avec  ceux  qui  s'intereffent  à ma  profpérité  plutôt  qu'avec 

j,  d'autres  Putjfances  engagées-par  des  ailles  autentiques  à maintenir  l'u- 

„ furpation  dont  je  me  plains  depuis  fi  longscms".  Ce  même  Prince  avoit 
écrit  au  Roi  de  Suede  en  particulier.  Tout  fut  inutile  ; l'Efcadre  An- 
gloife  & l’argent  qu’on  n’épargnoit  pas  parlèrent  plus  que  toutes  fes 
raifons  : on  voulut  même  lui  perfiiadcr  que  l’acceRion  de  la  Suede., 
qu’il  regardoit  comme  un  très  grand  mal,  feroit  la  vote  la  pins  Rire 
-,  • „ pour 
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pour  exécuter  le»  vuë»  favorable»  qu’on  avoir  pour  fit  fatiïfaflion , & 
qu’il  feroit  bien  de  iê  détacher  de»  Cour»  de  Vienne  & de  Rjflie  afin 
de  mériter  & de  s’attirer  la  bienveillance  & la  paiiTante  protcâion 
de  la  France  & de  la  Grande-Bretagne. 

Q;jrti  que  l’union  de  la  Suède  avec  le»  Allié»  d’Hanover  fût  refo- 
luc,  «lit  que  félon  toute»  les  apparence»  l’envoi  de  la  Floue  dan» 
la  mer  Balthique  eût  été  concertée  entre  le»  deux  Gouvernemen» 
afin  de  raffurer  le»  Suédois  contre  le  relFentiment  des  Mofeovite» , 
elle  ne  fut  pourtant  confommée  éic  déclarée  qu’au  mois  de  mars  de 
l’année  fuivante.  En  vain  le»  iMiniltre»  de  l’Empereur  parlèrent  dt 
écrivirent  de  la  manière  la  plus  forte , en  vain  ceux  de  la  Rufüe 
aux  raifoni  ajoutèrent  des  offres  les  plu»  avantageux  pour  parer  le 
coup;  ils  ne  purent  réUlIir:  leurs  offre»  vinrent  trop  tard,  c’ctoic 
par  là  qu’ils  enflent  du  commencer;  c'eut  été  peu  encore,  des  pro> 
meffes,  comme  l’avoit dit ’monfieur  Pointa  dans  fon  mémoire,  euf. 
fent-elle»  été  mife»  en  balance  contre  un  fubfide  clair  de  prés  de 
cent-mille  ducats  par  mois  ? efl  iluneraifon  qui  ait  alfez  de  poids  pour 
l’emportqy  fur  une  pareille  fomme  ? Je  n’ai  garde  de  penler  que  ce 
fubfide  ait  été  le  motif  déterminant  du  parti  que  prit  la  Suede , elle 
en  avoit  d’autres  > elle  favoit  qu’il  n’ell  point  pour  elle  d’Alliance 
plus  folide  & plus  néceflaire  t^ue  celle  de  la  France  & de  la  Grande 
Bretagne  : mais  je  ne  puis  m empêcher  de  dire  qu’il  lui  eut  été  plus 
glorieux  de  fe  déclarer  d’abord  de  de  s’épargner  l’embarras  où  elle 
te  mit  de  concilier  des  démarches  qui  paroilfoient  oppofées.  > 

C’étoit  fur  quoi  les  Miniflres  du  Parti  contraire  appuïoient  d’a- 
vantage. Le  comte  de  Freytag  , Envoyé  extraordinaire  de  l’Empe. 
reur , repréfenta  que  les  deux  Alliances  étoient  incompatibles  & que 
l’union  formée  par  l'acceflion' au  Traité  de  Stockholm  de  mille-fept- 
cent  vingt-quatre  auroit  du  être  inaltérable  ' „ Dant  la  'conjoHdurt 
„ préfente , difoit  ce  comte  ,■  il  ne  s'agit  pas  du  pretextt  ef  itri  ami  d* 
„ tout  le  monde,  mais  de  confirver  la  bjune  foi  £ÿ  la  confiance  par  t'exf» 

„ cution  des  Traités  précédents.'*  Il  s’attachoit  enfuite  à détruire  l’idée 
que  l’Angleterre  vouloir  qu’on  eût  defes  inclinations  pacifiques:  il  fup- 
pofoit  que  cette  Couronne  avoit  fait  tous  fe»  effort»  pour  engager  la 
France  dans  une  Guerre  déclarée  avec  l’Empereur;  que  pour  cet  ef- 
fet il  avoit  été  propofé  d’envoïcr  roixante-&-dix-roille  hommes  vers 
la  Mofelle  de  de  Rhin , vingc-mil'c  en  Catalogne  & trente-mille  en 
Flandre»  , tandis  que  dans  la  baffe  S ise  on  furmeroit  une  Armée  de 
Danois , d’Hanovrien»  & de  I Icflbi»  ; il  expofoit  que  les  etnrepri- 
fe»  publique»  des  Anglois  contre  la  Couronne  d’Efpagne  avoient  été 
jufqu’à  un  tel  point,  que  Philippe  cinq,  pouffé  à bout  par  une  con- 
duite intolérable  a de»  têtes-  couronnées  & pour  prévenir  de  plus 
grand»  affronts,  avoit  mieux  aimé  être  .en  Guerre  ouverte  avec 
f Angleterre  que  de  fe  voir  expofé  à l’oppreflioD  ,qui  accompagnoit  la 
feinte  amitié  de  cette  Couronne.  - - . 
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,,  Sa  Majtjîé  Impériale , pourfuivoit  le  comte , efi  abligé» , en  vertu  Je 
„ fa  tendre  inclinai  ion  pour  le  Rciaume  de  fei  Traités,  d’avancer  les 
„ intérêts  de  ce  Ru  aume  ; c’efi  pourquoi  hile  m'a  ordonné  de  vous  rept  é' 

„ [enter  que  vous  examiniez  à jonds  (ÿ  avec  la  dernière  ailentfoa  les  fuites 
,,  de  cette  union  particulière  avec  la  Grande  Bretagne.  “ Il  retnoncroic 
enfuite , que  le  Commerce  confiderable  que  la  Suede  fiiroit  avec 
l'Elpagne  füuf&iroit  confiderablemeut,  fer  loutxeite  PuiHince  étant 
unie  avec  le  Portugal  par  un  double  mariage que  les  oifrei  pré- 
fentes  de  l'Angleterre  cachoitnt  peut-être  quelques  vües  fecrettes, 
fur  tout  de  brouiller  cette  Couronne  avec  l'Empire  & la  RuHîe,  de 
la  mettre  dans  une  dépendance  abfoluë  de  l'Angleterre,  de  priver 
Son  AltefTe  Koiale  le  duc  d'ilolflein  des  fecours  qu’il  attendoit  de  la 
Suede  pour  être  rétabli  dans  Tes  Etats,  & lui  enlever  l’amitic  des 
peuples  dans  la  vue  de  p/ocurer  avec  le  tems  la  fuccedlon  de  ce 
Koiaume  au  plus  jeune  Prince  de  la  Ligne  Eleéloralc  d'Ilanover, 
foie  en  prétextant  lanécefTiié  de  laprotedion  de  l'Angleterre, foit  en 
eroploïant  la  force  ouverte.  „ Et  qui  fait , ajoutou-il  malignement , 

„ ce  que  fon  a peut-être  déjà  fait  pour  la  réüjjite  de  ce  projet  ", 

A ces  raifons  on  répondit,  que  ces  engagemens  étoient'compati- 
blés,  qu’en  les  obferveroit  exaflement, qu’on  fe  conduiroit  de  ma- 
nière qu’on  ne  donneroit  aucun  Jiide  fujet  de  plainte  ni  de  défian- 
ce; que  par  rapport  au  duc  de  Holflein  rien  ne  pouvoir  lui  être 
plus  avantageux  que  l'union  de  la  Suede  avec  la  France  & l’Angle- 
terre : qu’au  relie  on  n’entreroit  jamais  dans  aucun  engagement 
contraire  à ceux  qu’on  avoir  pris  avec  Sa  MajeRc  Impériale.  Sup- 
pofé  ces  aflurances , l’Empereur  & la  Ruflie  ne  perdoient  rien  par  l’u- 
nion de  la  Suede  avec  les  Alliés  d'Ilanover;  ils  s’en  félicitèrent  ’ 
pourtant  & s'en  firent  un  efpèce  de*  triomphe;  le  commun  des 
nommes  ne  fauroit  pénétrer  ces  myflcres  d’une  Politique  H profon- 
de; il  faut  un  talent  particulier  pour  comprendre  en  quel  fens  on 
peut  aflurcr  à quelqu'un  qu'en  prenant  le  parti  de  fon  ennemi  dans  la 
même  affaire  qui  les  di vile, on  lui  demeure  auffi  entièrement  & aulTI 
conflammeni  attaché  que  fi  on  ne  l’avoit  pas  pris. 

Tandis  qu’on  négocioit , l'Efpagne , irritée  de  le  voir  bravée  juf- 
que  fur  fes  côtes  & dans  Tes  Ports , faifoit  de  grands  préparatifs  de 
Guerre;  elle  avoit  formé  à faint  Roch,  auprès  de  Gibraltar,  un 
camp  de  près  de  vingt-mille  hommes,  on  y avoit  envoyé  un  grand 
DOmbre  d ingénieurs  avec  toutes  les  munitions  & tous  les  outils  né- 
ceffaires  à un  Siège;  on  faifoit  auiïi  des  préparatifs  par  mer,  on 
avoit  levé  quatre  mille  matelots,  plufieurs  vaiffeaux  de  Guerre  s’é- 
toient  rendus  à Cadix,  on  en  achetoit  autant  qu’on  le  pouvoir;  on 
prenoit  pour  prétexte  qu’on  vouloir  rebâtir  le  Fort  du  vieux  Gibral- 
tar, mais  il  étoit  vifible  qu'on  avoit  un  plus  grand  deiR-in. 

Ce  fut  dans  ces  circonllances  que  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne 
s’alTembla:  l’ouverture  s’en  fît  le  vingt-huit  janvier.  Jamais  peut  être 
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on  n’y  avoit  entendu  un  Difcours  plus  long,  plus  vif  & plus  pathé* 
tique,  plus  piquant  même,  H je  puis  le  dire  & plus  oSenfant  pour 
les  Princes  dont  on  y faifoit  mention. 

‘ On  y difoit,que  l'union  de  l’Empereur  &du  Roi  d'Efpagne  avoit 
jetté  les  fondemens  d’une  puilTance  aufli  formidable  qu’exorbitante, 
& que  leurs  Traités  fecrets  d’Alliance  offenfive  étoient  H direâe- 
ment  contraires  aux  interets  les  plus  chers  & les  plus  prétieux  de  la 
Nation  qu’il  falloit  fe  refoudre  ou  à fe  foumetire  fans  rellAance  à la 
demande  pofiiive  & injulle  que  faifoit  le  Roi  d’Efpagne  de  GibraU 
tar  & qu’on  confentît  paifiblement  que  l’Empereur  joüit  d’un  Com- 
merce étendu  qu’il  avoit  ufurpé  , ou  bien  qu’il  falloit  prendre  le  par- 
ti de  le  mettre  en  état  de  fe  faire  Jullice  i fui-mème  & de  défen- 
dre Tes  Droits  incontdlables  contre  les  engagemens  dans  lesquels 
ils  étoient  entrés  au  mépris  & en  violation  de  la  foi  publique  & 
des  Traités  les  plus  folemnels>  on  ajoutoit,  qu’on  avoit  reçu  de 
differents  endroits  des  avis  fur  lesquels  on  pouvoit  entièrement 
compter,  qu’ils  étoient  convenus  par  un  des  Articles  de  leurs  enga- 
gemens fecrets  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  trône  de  la  Grande 
Bretagne.  “ Si  le  tems  fait  connoitre , dit  le  Monarque  avec  éner- 
>>  l's»  facrifice  du  Commerce  de  cette  Nation  i une  PuiP. 

„ lance,  & de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  à une  autre,  a été  le 
prix  des  efforts  qu’on  doit  faire  pour  contraindre  ce  Roiaume  à fe 
,,  foumettre  à un  Prétendant  Papille,  quelle  indignation  cela  ne  doit- 
,,  il  pas  allumer  dans  tout  Anglois  Protellant  '*  ? 

On  repréfenta  encore  que  ces  unions  dangereulës  ne  fe  renfer- 
inoient  pas  dans  cette  partie  de  l’Europe , mais  c^u’elles  s’étendoient 
jufques  dans  la  Mofcovie , & que  fi  la  Flotte  n’etoit  arrivée  à tems 
dans  ces  Mers,  pour  empêcher  cette  Cour  d’exécuter  les  deffeins 
qu’elle  avoit  formés  contre  quelques-uns  de  fes  voifins,  on  fe  feroit 
fraïé  un  chemin  ü l’invafion  de  la  Grande  Bretagne  & on  auroit 
donné  de  puiffants  fecours  pour  favorifer  toute  entreprife  qu’on  au- 
roit  pu  faire  d’un  antre  côté,  i 

- A cette  peinture  de  refpéce  de  Confpiration  formée  contre  la 
Nation  on  joignoit  le  détail  des  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour 
la  faire  manquer:  on  difoit,  que  le  Roi  très  Chrétien  avoit  fait 
de  grandes  dépenfes  pour  augmenter  fes  Troupes , que  les  Etats 
Généraux  avoient  pris  de  vigoureufes  refolntions  pour  une  augmen- 
tation extraordinaire  de  leurs  Forces  tant  par  mer  que  par  terre, 
que  l’accelfion  de  la  Couronne  de  Soede  étoit  fi  prochaine , les 
négociations  avec  le  Danneroarc  fi  avancées,  qn’on  avoit  tout 
lieu  d’en  attendre  un  heureux  fuccès  aulli  bien  que  de  bons  effets. 

On  fuppofoit  avec  jullice  que  cette  etpofiüon  de  la  fituation  des 
affaires  engageroit  le  Parlement  à continuer,  à redoubler  même  fes 
efforts,  & quelle  JulUfioitrufRfamment  les  mefures  qu’on  avoit  prifes  & 
les  dépeni»  qn’oo  avoit  faites.  Oo  s’applaudit  d’avoir  mis  en  mer 
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Gïoiicti.  trois  Efcadrei  confiderables.  „ Je  fuis  pcrfuadé,  dît  le  Prince,  que 
„ la  nécedité  de  ce  fervice  & la  gloire  qui  en  revient  à la  Nation 
*7*7*  fuffira  pour  le  juftifieraudi  longtems  que  nos  amis  avoueront  avec 
„ plailir  & nos  ennemis  avec  chagrin  qu’ils  ont  vu  & reflenti  les 
„ effets  de  la  puiffance  de  la  Nation  Angloife 

A mePure  que  le  Roi  parloit,  il  s’animait  de  plus  en  plus.  „ Il 
„ ne  faut  pas  s’étonner,  dPoit-il,  que  les  Princes  engagés  dans  ces 
„ entrepriies  Poient  fl  vivement  touchés  de  voir  qu’on  a empêché  la 
„ réOflite  de  leurs  projets.  Le  Roi  d'EPpagne , qui  depuis  quelque 
,,  tems  n’attendoit  qu’une  occaflon  favorable  pour  faire  éclatter  la 
„ haine  qu’il  a pour  nous,  devenu  impatient  par  les  traverPes  qu’il 
„ a efluiees,  ne  peut  plus  déguilêr  cette  haine;  il  vient  d’ordonner 
„ à fon  Miniflre  qui  reflde  ici  d’en  partir  inceflamment , laiffant  un 
„ mémoire  qui  diffère  peu  d’une  déclaration  de  Guerre , dans  le* 
„ quel  il  demande  encore  & inflfle  fur  la  reflitution  de  Gibraltar: 
„ U ne  nie  pas  fon  Traité  d’Alliance  offenPive , ni  Pes  engagemens 
,,  pour  le  fbutien  de  la  Compagnie  d'Ollende;  il  veut  que  je  rap* 
„ pelle  mes  EPcadres  que  Pa  conduite  m’a  obligé  d’envoier  aux  In* 
„ des  Occidentales  aullî  bien  que  Pur  les  côtes  d’EPpagne;  il  attache 
„ Il  cette  condition  la  continuation  de  la  correPpondance  entre  les 
„ deu.x  Couronnes , & Puppofant  que  c’eft  exercer  aâuellement  de* 
„ hoftilités  que  de  laiffer  mes  Flottes  dans  ces  mers,  il  me  me- 
„ nace  d’emploier  toute  fa  puiffance  pour  les  repouffer  par  la 
„ force. 

„ Non  content  de  ces  menaces , de  ces  inPultes  & de  ces  infrao- 
,,  tions  faites  aux  Traités,  le  Roi  d’EPpagne  fait  aujourd'hui  des 
„ préparatifs  pour  aiSéger  Gibraltar;  & pour  exécuter  cette  entre* 
„ prile , ou  pour  couvrir  un  autre  deffein , il  a affemblé  un  grand 
„ Corps  de  Troupes  dans  le  voifin^e  de  cette  Place 
Cet  expoPé  ne  paroiffant  pas  fuffiPant  pour  animer  les  ePprits  au- 
tant qu’on  le  fbuhaitoit , on  affura  que  l’Ëfpagne  avok  aâuellement 
rePolu  d'envahir  le  Roiaume  en  faveur  du  Prétendant  & que  fês 
préparatifs  pour  le  Siège  de  Gibraltar  étoient  delliaés  à amuPer  le 
monde  & ï mieux  cacher  l’invaPion  méditée,  qui,  ajouta  le  Mo- 
narque en  termes  exprès , comme  je  fuis  informé  certainement  ^’on 
' cil  convenu  depuis  quelque  tems,  doit  être  le  premier  pas  o(  te 

commencement  de  la  rupture  méditée  depuis  longtems.  ’ 

Tout  ces  traits  d’éloquence  aboutirent  à demander  de  plut  grands 
iiibPtdes  pour  l’augmentation  des  Forces  par  mer  & pax  terre } c« 
ne  fut  pas  affez,  on  demanda  encore  un  fubllde  indéfini.  „ La  dé- 
„ penle,  dit*on,-doot  le  foin  me  fut  confié  l’année  pafliee  d’une  ma- 
,,  nière  particulière,  n’eft  pas  allée  k une  Pomme  confiderable ; & 
i,  comme  l’utilité  publique  |wut  exiger  qu’on  faOê  encore  de  pareils 
„ iêrvices , j’efpére  que  vous  aurez  la  même  confiance  en  root.  “ 
À ces  demandea  on  joignit  immédiatement  ^ une  exhortatioa  fore 
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tsDchante  poar  qu’oa  s’appliquât  non  feulement  â diminaer  mais  à Giorgi  l, 
éteindre  & à anéantir  les  dettes  publiques.  . 

Le  Prince  jugea  encore  à propos  de  faire  Ibn  apologie.  ,,  M t-  ' ' 

„ LORDS  £T  MEsiiÊVRs,  dic-ilje  n'ai  pat  eu  la  penfée  de  faire 
„ aucune  acquifition  pour  augmenter  aucune  partie  de  mes  Do- 
„ maines,  j’ai  donné  tous  mes  foins  & me  fuis  uniquement  appliqué 

à roûntenir  les  Droits  & Privilèges  incontellables  de  mon  peuple  ; 

„ c’eft  pourquoi  toutes  les  mefures  que  j’ai  prifes  n’ont  été  que  pour 
„ ladéfenfive  & pour  empêcher  le  mal  qu’on  vouloit  nous  faire  : 

,,  mais  comme  aujourd’hui  il  n’elt  plus  pofTible  d’en  demeurer  lé , il 
,,  n’y  a que  de  vi^oureufes  refolutions , & beaucoup  de  diligence  à 
„ les  exécuter , qui  puiflênt  réellement  faire  ceflêr  les  dangers  dont 
,,  nous  fommes  environnés.  Quelques  hazardeufes  & défefperées 
,,  que  puiiTent  paroitre  les  entreprifes  projettées  contre  nous , ce* 
i,  pendant  puifque  vous  êtes  allurés  qu’elles  font  refolués , je  fuis 
„ perfuadé  que  cela  fuffira  pour  vous  mettre  en  état  d’y  refilter  & 

,,  de  les  faire  échoQer 

UnDilcours  G long  & G beau  méritoit  une  récapitulation;  on  la 
fit  en  cet  termes  : „ Si  le  maintien  d’un  juGe  équilibre  de  puilTance 
„ en  Europe , G la  défenfe  des  PolTeGîons  de  la  Grande  Bretagne , 

„ qui  font  d’un  avantage  inGni  â notre  Commerce  & qui  en  font 
„ la  fiireté , G foutenir  & maintenir  ce  Commerce  contre  de  dan- 
,,  gereufes  & injuGes  ufurpations , en  un  mot , G l’Etabliflement  pre- 
„ fent,  la  Religion, les  Libertés  & les  propriétés  d’un  Peuple  Pro- 
„ tcGant , font  encore  des  motifs  dignes  des  foins  & de  l’attention 
„ d’un  Parlement  de  la  Grande  Bretagne,  je  n’ai  pas  befoin  d’en 
„ dire  davantage  pour  porter  mes  loïales  & Gdélet  Chambres  du 
„ Parlement  à faire  les  efforts  néceffaires  pour  la  défenlê  de  tout 
„ ce  qui  leur  eG  cher  & eGimable  en  ce  monde 

On  auroit  pu  faire  & on  Gt  effeélivement  dans  la  fuite  quantité 
de  redexions  fur  cette  Harangue,  mais  l’ardeur  iSt  les  mouvemens 
d’indignation  qu’eÜe  avoit  excités  entrainèrent  prefque  tous  les  Gif- 
frages.  Le  Gile  des  Addreffes  fut  proportionné  k la  vivacité  du 
Dilcours:  on  manqua  de  termes  pour  exprimer  les  fentiraens  de 
vangeance  dont  on  avoit  été  pénétré  au  récit  des  infultes  faites  au 
Roi , des  delTeins  formés  contre  la  Nation  , & pour  applaudir  aux 
juGet  mefures  que  le  Monarque  avoit  prifes  dans  là  grande  fageflb, 

& à la  grande  gloire  qui  en  étoit  revenue  à la  Nation.  Le  lord 
Lechmere , quoi  qu’il  paflàt  pour  être  la  bouche  du  PartMppolé  à 
celui  de  la  Cour,  dit,  que  ces  Addreffes  o’étoient  pas  encore  affez 
fortes:  il  avoit  raifon.  Les  faits  énoncés  dans  la  Harangue,  fup- 
pofé  que  l’éloquence  de  fon  auteur  (c’étoit  apparemment  le  Che- 
yalier  Walpole)  ne  les  eût  pas  exaggerés,  dévoient  exciter  dei 
fentiraens  auffi  vifs  qu’un  Anglois  ell  capable  d’en  concevoir.  •'  '■ 

On  mie  pourtant  en  queGion  dans  la  Chambre  baffe  G on  prendroic 
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qaelquei  joun  pour  examiner  la  Harangue  da  Roi  avant  qae  d’v  rew' 
pondre,  mais  la  négative  l’emporta  de  deux  cent  foixante  & onze 
voix  contre  quatrevingt. 

La  ville  de  Londres  entra  dans  les  fentiraens  du  Parlement  ; le 
Confeil  refolut  unanimement  de  prefenter  une  Addrefle  i Sa  Ma- 
jefté  : ceux  qui  la  drcllèrent  avoicnt  jufqu’alors  été  oppofés  à la 
Cour , mais  dans  cette  occalion  ils  ne  conliderèrem  que  le  bien  de 
la  Patrie;  ils  témoignèrent  le  reflentiment  le  plus  vif  contre  le» 
engagemens  où  l’Empereur  & le  Rui  d’Efpagne  étoient  entrés  en 
faveur  du  Prétendant.  „ Mais,  difoient-ils,  lorsque  nous  réfléchit. 

„ fons  fur  la  puiflance  de  vos  Forces  navales,  qui  font  fuffifantes 
„ quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fituation  de  vos  Etats,  non  feule- 
„ ment  pour  déconcerter  toutes  leurs  entrepnfes  mais  même  pour 
„ les  effraïcr  & les  détourner  du  deflein  de  nous  envahir;  lorfque 
„ nous  jettons  les  yeux  fur  les  Troupes  que  Votre  Majefté  a par 
„ Terre,  & fur  la  force  , l’harmonie , l’union  de  vos  Alliés,  conduit* 

„ par  la  fagefle  conforamée  de  Votre  Majellé,  nous  ne  doutons 
„ point  que  la  liberté  du  Commerce  ne  fuit  bientôt  rétablie  dans 
„ un  état  aulli  floriflant  qu’elle  l’ait  jamais  été 

Ce  Difcours  pouvoit  lignifier  qu’on  n’avoit  pas  fujet  de  s’allarmer 
C fort, & que  fans  faire  de  nouveaux  efforts  on  étoit  en  état  de  ré- 
filler  11  quiconque  entreprendroit  d’attaquer  le  Roiaume.  Cette  Ad- 
dreffe  fut  reçue  avec  bonté  & fuivie  d'un  repas  magnifique  : il  y ’ 
eut  fix  tables,  chacune  de  foixante  & douze  couverts,  on  y ièrvjt  ‘ 
au  moins  mille  plats  ; depuis  le  retabliffement  de  Charles  fécond 
il  n’y  avoit  point  eu  ii  la  Cour  de  fellin  aufft  fpendide.  La  plQ- 
part  des  autres  villes  imitèrent  la  Capitale,  on  applaudit  à tout  ce 

Î|u’avoit  fait  le  Gouvernement  pour  empêcher  l’Efpagne  & la  Ruf- 
le  de  réunir  leurs  Forces  pour  exécuter  leurs  deffeins  ambitieux  & 
funeües. 

Le  premier  foin  du  Parlement,  félon  les  defirs  du  Roi,  fut  de 
s’appliquer  à l’affaire  des  fublides;  on  refolut  unaniment  d’accorder 
vingt-mille  matelots  pour  le  fervice  de  cette  année  ; les  Troupes  de 
terre  furent  confervéet  fur  le  même  pied;  on  augmenta  confiderable- 
mentles  fommes  qu’on  avoit  coutume  de  fournir  pour  l’entretien  de» 
Fortifications  & des  Garnifona  de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  • on 
affigna  des  fonds  pour  pater  les  fubfides  ftipulés  avec  la  Suedè  le 
Dannemarc  & le  Landgrave  de  Heffe,  pour  faire  bon  les  dépenfe» 
qu’on  avoit  faites  en  fervices  fccreu.  Toutes  ces  fommes  réunie» 
égalèrent  presque  celle»  qu’on  avoit  fournie»  à la  Reine  Anne  au  fort 
de  la  dernière  Guerre. 


Le»  grande»  impreflion»  qu’avoit  faite»  la  Harangue  pathétiaue  d» 
Roi  étantun  peu  calmée»,  on  prit  la  liberté  d’en  examiner  queloue» 
article».  On  ^pplw  ce  Prince  de  faire  remettre  aux  Commune»  de. 
copie*  de  1 Aûe  d accellion  de»  Etats  Generaux  au  Traité  d’Han^ 
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Ter,  des  Mémoires,  Lettres,  Repdnfes,  entre  les  Minières  de  Sa  Giokosi. 
Majefté  & des  Cours  de  Vienne  & de  Madrid;  quelques-uns  pouf-  17x7. 
{2reac  la  curiofué  jufqu’à  fouhaiier.de  voir  le  mémoire  que  ntonfieur 
Pointa  avoir  préfemé  à la  Cour  de  Suede  pour  la  déterminer  à s’unir 
à la  Grande  Bretagne;  ils  vouloient  même  qu'on  leur  communiquât 
les  articles  fecrets  de  l’Alliance  offenfive  entre  l’Empereur  & le  Koi 
d’Efpagne  : mais  le  grand  nombre  eut  plus  de  modération , & la  pltH 
ralité  des  Tuffrages  condamna  hautement  cette  curiolité.  Elle  étoit 
pourtant  pardonnable  ; car  puis  qu'on  avoit  parlé  11  affirmativement 
de  cette  Alliance  officnfive,  ils  ne  doutoient  pas  qu’on  n’en  eût 
connuiflance  dillinéle , qu’on  ne  le  lit  un  plaiûr  de  les  inliruire  de 
ce  que  ce  Traité  contenoit  de  plus  odieux  , afin  de  les  confirmer 
dans  les  fentimens  d’animofiié  lüc  d'indignation  qu’on  leur  avoit  in- 
fpirés. 

i La  Chambre  haute  eut  aulG  communication  des  mémoires  & re> 
ponfes  des  deux  Cours  de  Madrid  & de  Londres.  L’examen  qu’on 
en  fit  y caufa  de  longues  & ardentes  contellatioas  ; elles  ne  finirent 
qu’à  dix  heures  du  futr  par  la  Refolution  fnivante.  „ II  paroSt  entiè- 
„ rement  que  les  mel'ures  prifes  ont  été  julles,  honorables,  falutai- 
„ res  & néceflaires  pour  empêcher  l’exécution  des  delTeins  projettés 
,,  en  faveur  du  Prétendant , pour  affiirer  les  Domaines  de  la  Cou- 
„ ronne , fur  tout  Gibraltar  & Port  • Mabon , & pour  conferver  le 

Commerce,  de  même  que  la  paix  & le  repos  de  l’Europe  Cette 
Refulution  étoit  une  preuve  que  l’envoi  d’une  Efcadre  aux  Indes  Oc- 
cidentales & d’une  Flotte  fur  les  côtes  d’Efpagne  n’avoit  pas  été 
généralement  approuvé , qu’on  avoit  douté  de  la  jullice,  de  l’utili- 
té , de  la  néceliïté  de  ces  Armemens , qu’on  ne  croïoit  même  pas 
qu’ils  eulTent  fait  autant  d’honneur  qu’on  vouloir  le  faire  croire  : j’au- 
rai lûentôt  occafion  de  rapporter  ces  objeâiont  avec  les  repoufes 
qu’on  y donna. 

Les  Seigneurs  , en  continuant  l’examen  des  papiers  qu'on  leur  Debst,  k 
avoit  remis  , donnèrent  une  très  grande  attention  à l'acceUion  des  fon  occa- 
Etau  Generaux  au  Traité  d’Utrecht  ; ceux  qui  m’étoient  pas  -livrés 
au  Miniltère,  ou  fi  l’on  veut  qui  lui  en  vouloient  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  part  à la  Faveur,  firent  fur  cette  accellion  des  ob- 
lêrvations  très  Judicieufes , & dont  certaiuement  on  pouvoir  profi- 
ter: & qu’importoit-il  apres  tout  que  ce.  fût  l’envie  ou  la  -jaloufie 
qui  les  went  parler , fi  d’ailleurs  ce  qu'ils  difoient  étqit  digne  .de 
confideration?  Les  obfervations  ' furent  renfermées  duns  on  projet 
d’AddrelTe  que  le  lord  Lechmere  propofa  de  préfenter:  ce  nom  feul 
doit  leur  concilier  de  l’ellime , car  tout  le  monde  fait  que  ce  lord  a 
été  on  des  elpriu  les  plus  judicieux  & les  plus  folides  de  fon  tems. 

11  y repréfentoit  la  profonde  douleur  de  la  Chambre  à la  vüe  des 
dangers  dont  ce  Roiaume  & toute  l’Europe  étoient  menacés  par  les 
Alliances  formidables  dans  leiquelles , comme  Sa  MajeBé  en  avoir 
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Oioaoii.  aiTuré  ion  Pàrlemeht^;  la  Coàn  d’fi2fpa^e,-ld« tienne '&  db  Rafk 
• J.  üe,  <Sc  d’smcrei  Puiilances  éioient  encreei,  ce  qui  pouvok  bientôt 
' troubler  la  tranquilké  publique  & plonger  l’Europe  dani  une  noû> 
vella  Guerre.  • , . ^ ... 

Qu’il  paroilToii  k la  Chambre  que  l’Aâe  d’acceflion  dei  Etau  Ge> 
neraux  étoit  accompagné  do  plutieur*  conditions  & referves  en  leur 
faveur; en  particulier,  que  fl  à l’occafion  de  ce  qu’ils  feroient  valoir 
leunDioiu  & Commerce,  & en  haino  de  ceue  Alliance,  il  s’enfui» 
voit  que  Sa  Majellé  Impériale  fufpendit  ou  retint  le  paiement  da 
Aibnde»  dus  à la  République  pour  l’entretien  de  leurs  Troupes  dans 
les  Places  de  la  Barrière,  ou  qu’il  ulài  de  quelque  autre  efpèce  de 
Tepréfailies  , les  autres  Puiflances  contraélantes  protégeroienc  & 
mainiiendroient  les  Etats  Generaux  dans  leurs  Droits  de  Commerce 
aux  Indes  & les  garantiraient  des  fuites  qui  en  pourraient  refulter: 
que  les  Etats  Generaux  s’étoient  encore  refervés  la  même  liberté 
qu’ils  avoient  avant  leur  acceflion  , par  rapport  à tout  ce  qui  leur 
ferait  propofé  de  la  part  da  Puiflanca  contraflantes  fur  les  cheft 
dont  l'objet  feroit  de  maintenir  l’équilibre  de  puilTince  en>  Europe, 
fans  être  obligés  par  leur  acceOion  d’entrer  cuns  les  mefures  qu’ils 
n’approuveraient  pas. 

Qu’il  paroiiToit  encore  à la  Chambre  que  Sa  MajeAé  Pruflîenne 
n’avoit  pas  concouru  à i’acceflion  des  Euu  Generaux.  Que  de  tout 
cela  il  fuivoit  que  la  force  & la  fûreté  du  Traité  d’Hanover  étoit 
fort  affoiblie  ; qu’en  cas  de  rupture  générale , le  danger  & le  far- 
deau de  la  Guerre  tomberoient  principalement  fur  la  Grande-  Bre» 
tagoc,  & que  la  confervation  de  l’équilibre  de  puilTance  en  Euro- 
pe dépendoit  uniquement  de  la  continuation  de  l’amitié  & du  fê- 
cours  de  la  France , à moins  qu’on  ne  prit  des  mefures  plus  efEca- 
ces  pour  ca  grandes  fins:  qu’ainfi  la  Chambre  , par  devoir  envers 
le  Roi  & par  un  zèle  finccre  pour  la  fureté  de  fon  Gouvernement 
& de  la  liberté  de  l’Europe,  fupplioit  très  humblement  Sa  Majeflé 
de  faire  de  nouvella  & prelfantes  infiances  auprès  du  Roi  de  Fruf- 
fè  & des  Etats  Generaux  pour  qu’ils  concourufl'ent  <Sc  agilTent  avec 
la  France  & la  Grande-Bretagne  d'une  manière  plus  unanime  & plus 
égale.  On  mit  en  délibération  (1  on  préfenteroit  une  telle  AddrefTe: 
le  grand  nombre  des  fuffrages  fut  pour  la  négative.  Ceux  qui  avoient 
été  pour  l’aflarmative  firent  la -Proteflation  fuivante. 

,,  Nous  proteüons , parce  que  l’AdérelTe  repréfentant  , félon 
nous,  l’état  préfent  de  la  dernière  Alliance  faite  à Ilanover,  qui, 
„ autant  qu’il  nons  paroit , efl  le  principal  foutien  • for  lequel  - la 
„ Grande-Bretagne  puifTe  faire  fonds  outre  fes  propres  Forces  en 
„ cas  de  rupture  générale  en  Europe  , nous  jugions  qu'il  étoit  très 
„ néceflaire  an’elle  eût  pafTé  en  Refolution  ; puis  que  par  ce  moien 
„ les  mains  de  Sa  Majeflé  auro'ieni  pQ  être  renforcées  dans  lescon» 
„ feils  futura  où  Elle  feroit  entrée  de  concert  avec  fa  Alliés  & dans 
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les  neruret  qui  s’ëtoienc  jugées  néceflaires , pour  conferver  Tes  Guus  i. 
„ Alliances  pendant  la  Guerre  contre  les  complots  dangereux  for-  l'jvj. 
ff  més  contre  la  Grande-Bretagne  & pour  faire  par  avance  une  tel- 
„ le  répartition  de  conquêtes,  en  cas  de  bons  fuccés,  qui  dans  un 
,,  tel  événement  pût  empéclter  le  renverfementdu  julle  équilibre  de 
f,  puiflance  en  Europe  : & nous  fommes  d'autant  plus  convaincus 
l,  de  la  nécelSté  de  l'avis  prc^fé , que  nous  avoos  vu  par  une  Lec- 
,,  tre  communiquée  à la  Chambre  que  la  Çour  d'Kfpagne  a propofé 
„ à la  France  de  fe  déclarer  contre  la  Grande-Bretagne  . 

Ces  Seigneurs  n’aiant  pu  réüflîr  à faire  pafler  leur  Projet  d* Ad* 
drefle  propolcrent  du  moins  qu'on  remit  à délibérer  plus  amplement 
fur  la  Harangue  de  Sa  Majelté  & fur  les  papiers  qui  avoient  été 
communiqués;  ces  examens  au  fonds  étoient  une  vraie  cenfure  qu'on 
vouloir  faire  j le  Miniltére  n'aimoit  pat  qu'on  lui  fît  la  leçon  dit 
qu’on  relevât  les  fautes  qu'il  pouvoir  avoir  faites.  On  alla  aux  voix; 
le  même  nombre  qui  a voit  rejetté  l'Addrefle,  rejetta  encore  cette 
propoQtion.  Ceux  qui  l’avoient  faite  protellcrent  de  nouveau , & 
mirent  dans  tout  fon  jour,  du  moins  ils  le  croioient  ainQ , l'injultice 
& la  partialité  du  rebis.  , • 1 ! 

„ Nous  proteflont,  dirent-ilt , parce  que  le  Commitxé  n’aïant 
délibéré  qu’un  jour  fur  la  Harangue  de  Sa  MajeAé  , ne  pouvoit 
Pf  en  aucune  manière  examiner  qu'un  très  petit  nombre  de  tant  de 
p,  divers  chefs  importans  qui  en  refultent  & üir  chacun  defquels  l’a* 

,,  vis  & le  recours  de  cette  Chambre  font , lêlon  nous , abloluroent 
„ néceflaires  : & comme  d’ailleurs  pludeurt  faits  qui  ont  du  rapport 
„ è ces  matières  n'otu  pas  encore  été  communiqués  i cette  Cham- 
„ bre,  nous  fommei  d’opinion  qu’on  œ devoit'pas  refuièr  de.  déli- 
„ bérer  plus  amplement  fur  la  llarangue  de  Sa  MajeRé,  un  tel  re* 

„ fus  dans  une  affaire  de  cette  nature  étant  fans  exemple  dans  les 
,,  rentres  de  la  Chambre. 

„ Parce  que  la  Harangue  de  Sa  MajeRé  faifant  mention  des  rai* 

„ fohs  de  la  convocation  de  ce  Parlement , & la  couronne  deman* 

„ dant  l’avis  de  la  Chambre  là  deffus , il  nous  paroit:que  le  refus 
„ d’un  jour  pour  en  délibérer  réduit  la  Chambre  à l'inc^cité  de 
s’acquiter  de  fon  devoir  envers  la  couronne  & envers  l’Etat  dans 
„ une.conjonâure  délicate  & dangereufe , & nous  craignons  d'ail- 
„ leurs  que  le  préfent  refus  de  délibérer  ^us  amplement  fur  des  af- 
„ faires  de  fi  grande  importance  ne  .tire  a conlèquence  & ne  iêrve 
f,  de  préjugé  pour  priver  à l'avenir  cette  Chambre  de  ces  fortes  de 
M difcuffions^  de  délibérations;. ce  qui^  félon  noua,  rendroit. cette 
„ Cpambre  inutile  par  rapport  aux  »aodes.  affaires  ,-i  d’où  la  filreté 
„ & le  maintien  de  là  literté-de  qe  Roiaume  penvenc  dépendre 
Puis  qu’on,  étoit  lur  de  la  fup^onié  des  voix  , pourquoi  ôcer  à 
cenx  qui  penfoienc.  autrement,  la  vaine  confujaiioa. d’examiner  & de 
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G«o»oi  L délibérer  ? cette  efpèce  de  violence  ne  donnoit-elle  pas  lieu  ü bien 
des  foupçons? 

' '■  Les  Communes  s’attachèrent  particulièreraent  à confiderer  les  pro- 
On  .cédés  avec  l'Llpagne,  à caufe  du  grand  tort  que  ces  brouilleries  fai- 
d/ Parlé'  foient  au  Commerce  & au  crédit  public.  La  confiance  de  cette  Cou- 

ment.  ronne  à demander  la  rellitution  de  Gibraltar  & à Ibutenir  qu’elle  lui 

avoit  été  promife,  parut  digne  d’attention;  on  propofa  de  prier  Sa 
Majellé  de  communiquer  à la  Chambre  une  copie  de  la  promelTe 
ou  déclaration  dont  il  étoit  fait  mention  dans  la  Lettre  du  marquis 
de  Pozzo  Bueno  au  duc  de  Newcallle,  & fur  laquelle  le  Roi  d’Ël^ 
pagne  fondoit  la  demande  de  Gibraltar  qui  avoit  été  cédé  à la  Gran* 
de-Bretagne  par  des  Traités  folemnels:  après  bien  desdifeours  pour 
& contre  on  délibéra  (1  on  mettroit  en  quellion  cette  propolition , 
& la  négative  l’emporta  de  deux  cent  une  voix  contre  quatreyinÿ 
dix-fept.  Ce  refus  du  Parti  de  la  Cour  fembloit  prouver  alTez'clm- 
rement  qu'il  y avoit  eu  réellement  une  telle  promefle,  mais  que  le 
Gouvernement  n’étoit  pas  difporé  à la  faire  paroitre;  on  avoit  pour- 
tant dit  que  c’étoit  une  chimère.  Un  membre  de  la  Chambre  pro- 
duifit  l'extrait  d’une  Lettre  au  baron  de  Bentenrieder,  où  il  étoit  fait 
mention  d'une  autre  Lettre , où  cette  promefle  étoit  énoncée  en  ter- 
mes formels , & demanda  que  cette  Lettre  fût  communiquée  ; à cette 
inflance  preflante  les  amis  du  Minillère  repondirent  d’une  manière 
fort  vague  , qu’il  fe  pouvoit  faire  qu’on  eût  autrefois  parlé  de  la 
rellitution  de  Gibraltar,  mais  que  ç’avoit  été  à de  certaines  condi- 
tions, qui  n’atant  pas  été  accomplies,  cette  proraeflè,s’il  y en  avoit 
eu  une,  étoit  annullée;  & que  quant  à la  Lettre  dont  on  demandoic 
la  communication , la  chofe  étoit  impratiquable,  parce  queles{>ec- 
tres  particulières  des  Princes  étoient  prelque  aufll  facrées  que'  leurs 
perfonnes.  ’ 

On  ne  fe  rebuta  point  ; on  demanda  communication  des  mémoi- 
res & inflances  des  Couronnes  de  Suede  & de  Darraemarc  , qui 
avoient  engagé  à envoier  l’année  dernière  une  fi  puiflTante  Efca’dre 
dans  la  merBalthique;  cette  demande  fut  fontenue  de  quantité  de 
raifons:  elles  furent  refufées , du  moins  on  n’y  eut'  aucun  égard  ; le 
chevalier  Walpole  parla  pendant  une  heure  & demieV  & jullifia 
parfaitement  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne  depuis  J’oùvenure 
du  Congrès  de  Cambrai  & les  mefures  que  Sa  Majellé  avoir  prifes 
de  concert  avec  Tes  Alliés  pour  confêrver  la  paix  de  l’Europe  & fur 
tout  la  tranquilité-du  Nord.  ''  ' '* 

L'éloquence  . de  monfleur  Walpole  lui  aflura  la  pluralité  des  fuf- 
frages  pour  reprimer  l’indifcrette  curiofité  de  ceux  qui  vouloienc 
trop  approfondir  & démêler  tes  relTorts  fecrets  du  Cabinet  , mais 
elle  n’erapècha  point  qu’on  ne  fit  fur  ces  affaires  en  général  xles  ob- 
fervations  chagriaantei.  Quoi  que  la  malignité  y eût  beaucoup  de 
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part , elle»  peuvent  lervir  à faire  connoître  le»  inceréu  de  l’Europe, 
en  particulier  ceux  de  la  Nation  Britannique,  aullibien  que  le»  fautes 
où  une  conduite  trop  ardente  & trop  raiinée-peut  faire  tomber  le» 
plu»  grand»  genie»;  c’ell  ce  qui  me  détermine  à le»  rapporter.  Four 
le  faire  avec  méthode  & d'une  manière  qui  puifle  contribuer  aux  fins 
que  je  me  propolè,  je  le»  réduirai  à quelques  article». 

Premièrement , la  manière  dont  on  avoit  traité  l'Efpagne  en  la 
contraignant  de  fubir  U»  loix  qu’on  lui  avoit  impofée»  en  faveur 
de  l'Empereur,  l’avoit  fenfibleroent  bleflee  ; & tandis  que  l'union 
fubfiltoit  entre  l’Empereur , le  Roi  George  & le  Duc  d’Orlean» , el- 
le fe  regardoit  comme  dans  une  efpéce  d’efclavage , dont  elle  ne 
pouvoir  cfperer  de  fortir  qu’en  les  défuniflant.  Elle  avoit  ellkié  de 
fe  rapprocher  de  la  France,  mais  le»  intérêt»  de  ceux  qui  la  gou- 
vernoient  étoient  un  obllacle  invincible  à une  réconciliation  & à 
ime  union  fincère;  il  en  étoit  de  même  de  l'Angleterre,  que  la  crain- 
te du  Prétendant  attachoit  inféparablement  à la  France  : le  Com- 
merce d’ORende  , que  l’Empereur  avoit  fi  fort  à coeur  & qui  dè- 
plaifoit  également  à fe»  Alliés,  parut  à la  Cour  de  Madrid  une  oc- 
cafion  favorable  de  s’attacher  ce  Prince.  „ De  maniire,  difoient  le» 
„ cenfeurs  dont  je  rapporte  le»  fentimens , ^ae  l'excès  avec  leqael  o» 
„ a porté  les  interets  de  l'Empereur , a été  la  fource  des  grands  avanta^ 
» que  l’ Efpagne  lui  » fnit  moiuf.pour  je  l'attacher  que  pour  le  fé- 
,,  parer  d'avec  nous;  ne  fujjifoit-il pas,  ajoutoient-il»,  de  laijfer  les  ebo- 
„ fes  fur  le  pied  oh  elles  avoient  été  mifes  par  le  Traité  iUtrecbt  ? lâ  pou- 
„ voit-on  fe  perjuader  que  l'Efpagne  tôt  ou  tard  ne  cher  cher  est  point  à fe 
„ vanger  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  “ ? 

Secondement , le»  Traités  de  cette  Couronne  avec  l’Empereur 
font  du  même  genre  que  ceux  ijue  la  Grande-  Bretagne  avoit  fait 
avec  toute  l’Europe  -,  tout  ce  qu  on  peut  dire  de»  uns  fe  peut  dire 
des  autres.  Le  Traité  de  Londres  avoit  jetté  les  fondemens  d’une 
puiiTance  du  moins  aufil  formidable  St.  autfi  exorbitante  que  celle 
qu’on  a Tuppofé  être  fondée  fur  le  Traité  de  Vienne,  & le  titre  de 
Ligue  offenfive  ne  convient  pas  plus  au  dernier  qu’au  premier  : l’Ar- 
ticle du  Commerce  ell  fâcheux,  mais  c’elt  un  procès  à difcuter,& 
que  l’Efpagne  peut  - etre  n’a  entrepris  de  foutenir  que  pour  défunir 
Je»  Alliés  de  Londres  & pour  faire  fentir  le  tort  qu'on  avoit  eu  de 
fe  déclarer  fi  hautement  contre  elle.  Rien  n’étoit  plu»  fage  que 
d’oppofer  à l'Alliance  de  Vienne  une  confédération  qui  la  tint  en 
refpeâ  & qui  l’empcchàt  d’exécuter  le»  delTein»  qu’elle  pouvoit  avoir 
formé»,  il  falloir  même  fe  mettre  en  état  de  dèfenfe;  mais  falloit-il 
équiper  trois  Efeadres?  & fi  ce  grand  Armement  étoit  néceflaire  à., 
la  Caufe  commune  ne  devoit-il  pas  fe  faire  à fraix  communs? 

Troificmement,  les  delfeins  attribués  aux  Contraélan»  de  Vienne 
& à la  Rufiie  en  faveur  du  l’rétendant  n'étoient  guère»  pratiquables. 
Ces  Princes  les  ont  défavoüé»  par  des  afiurance»  ik  de»  proteliations 
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atotoE  1.  foleronelle»  ; & pui»  qu’on  veut  être  crû  Ion  qu'on  aflure  qu’on  n'a 
point  penfô  à rufciter  le'l’urc  contre  l'Empereur,  pour  quoi  refufe-i- 
' on  d’ajouter  foi  aux  proteftations  de  cet  Couronnes  ? Nos  Eicadre» 
ont  été  fur  les  côtes  d'Efpagne  & de  Ruffie,  y ont -elles  vû  de 
grands  préparatifs?  s’il  y en  avoit  eu  tels  qu'on  les  pubitoit,  auroic* 
on  fouifert  impunément  cette  efpèce  d'hoitilité  ? un  peu  moins  de 
patience  , ou  ii  l'on  veut  un  peu  moins  de  foibleife  & de  timidité 
dans  ces  Puiflances , la  Guerre  qu’on  vouloir  empêcher  n’étoit-elle 
pas  inéviuble  ? les  efperances  des  amis  du  Prétendant , leurs  vains 
triomphes,  dévoient -ils  déterminer  à des  démarchés  de  cette 
nature? 

Quatrièmement , les  Minières  n’ont  pas  pris  garde  que  le  repro- 
che qu’ib  font  au  Roi  d'Efpagne  d'avoir  changé  de  fentiment  par 
rapport  à la  Compagnie  d’Udende,  retombe  fur  eux-mêmes.  Pour- 

Î|uoi  ont-ils  négligé  d'avoir  égard  à fes  reprefentations  & d'embraf- 
er  l’occafion  favorable  de  prendre  conjointement  avec  Sa  Majeilé 
Catholique  des  mefures  efficaces  pour  empêcher  ce  Commerce  ? 
mais  ils  avoient  des  raifons  panicuiicres  de  ménager  l’Empereur , & 
ce  n’ell  que  depuis  fbn  .union  avec  l'Efpagne  que  ce  Commerce  a 
paru  fi  préjudiciable;  n’étoit-il  pas  aifé  de  prévoir  qu’après  le  renvoi 
de  l’Infante  la  Cour  de  Madrid  feroic  les  efforts  pour  fe  réconcilier 
avec  l’Emj^reur,&  comme  il  yjivoit  apparence  que  cette  réconci- 
liation deviendroitpréjudiciable  à la  Nation , pour  quoi  a-t-on  refufé 
la  médiation  entre  ces  deux  Puiffances  offerte  par  l’Efpagne,  & com- 
ment a-c  on  traité  leur  union  de  foudaine  & d’incompréhenfible /- 
Cinquièmement , les  gardes-côtes  Efpagnols  ont  un  droit  incon- 
teflible  d’empécher  le  Commerce  frauduleux  : en  prenant  des  vaiA 
féaux  qui  font  ce  Commerce  loin  de  violer  les  'Traités  ils  les  ob- 
fervent  , loin  de  nuire  au  Commerce  ils  le  protègent  ; il  peut  y avoir 
eu  de  l'excès  de  leur  part,  il  fe  peut  faire  qu’ils  aient  pris  ou  in- 
quiété mal  à propos  quelques  vaiffeaux , mais  ell-ce  là  ce  qu’on 
appelle  troubler  le  Commerce,  & filloit-il  envo'ier  une  Ëfcadre 
pour  empêcher  la  prife  de  quelques  barques,  fur-tout  aiant  été  r&> 
glé  que  ces  fortes  de  difficultés  particulières  fe  décideroient  juridique- 
ment? en  bloquant  les  Ports  des  Indes  pour  empêcher  les  Galliooi 
d'en  fortir,  n’a-t-on  pas  commis  une  vraîe  hoffilité?  que  penferions- 
nous  n une  Efcadre  FranMilê,  fous  prétexte  que  nous  aurions  quel- 
ques deffeins  centre  la  France,  s’avifoit  de  bloquer  les  Ports  de 
Grece  pour  empêcher  la  Flotte  de  Smyrne  de  fe  mettre  en  mer , 
tandis  qu’une  autre  fe  mettroit  en  fituation  de  l’intercepter  Air  nos 

{iropres  côtes  fi  elle  avoit  échappé  à la  première , la  raifon  de  noos 
ier  les  mains  & de  nous  mettre  hors  d’état  de  faire  la  Guerre  nous 
paroîtroit-elle  folide  ? 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  juftifier  l’envoi  de  l’Efcadre  fur  les 
côtes  d’Efpagne,  On  a dit  d’abord  quelle  y avoit  été  pouffée  par  les 
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vents  contraires;  quelle  étoit  donc  fa  dillination ? a-t-on  pu  fe  plain- 
dre que  cette  Efcadre  n'ait  pas  été  reçue  dans  les  Forts  de  ce  Roiau- 
ine,  après  l’affaire  de  Syracufe  les  Efpagnols  fe  fieront-ils  jamais 
it  nos  Flottes  ? On  a dit  enfuite  qu’on  avoit  envoie  cette  Efcadre 
par  ce  qu’on  avoit  fait  de  grands  armemens  dans  les  Forts  d’Efpagne 
& qu’on  avoit  fait  marcher  un  Corps  confiderable  de  Troupes  fur  les 
côtes  les  plus  à portée  de  l’Angleterre  j eft-il  poflible  qu’on  ne  fût 
pas  indruic  & que  fur  de  llmples  bruits  on  ait  fait  de  fi  grandes  dé- 
penfes?  Les  Efpagnols  ont  dit, qu’ils  n’avoient  garni  leurs  côtes  que 
fur  la  certitude  des  préparatifs  formidables  que  faifoit  l’Angleterre; 
avoient  ils  été  mal  inftruits?  Parler  de  la  forte,  difoient  ces  criti- 
tiques  , n’ell  ce -pas  prétendre  des  conféquences  néceffaires  de  ces 
auions  tirer  les  raifons  pourquoi  on  les  a faites  ? On  donne  l’allar- 
me  aux  côtes  d'Efpagne,  ajoutoient  ils , & quand  on  en  demande 
la  raifon,  c’elt  parce  que  les  Efpagnols  allarmés  fe  font  mis  en  état 
de  défenfe.  Il  en  eff  de  meme  par  rapport  au  Parlement,  fes  vigou- 
reufes  refolutions  ont  empêché  les  préparatifs  que  faifoit  l’Elpagne,  • 
& il  ne  les  aprifes  ces  refolutions  vigoureufes  que  parce  qu’il  a cru 
qu'elle  les  avoit  faits.  Pour  les  trois  vaiffeaux  Kuffiens , dont  on  a 
fait  tant  de  bruit, il  y avoit  dn  moins  trois  mois  qu’ils  étoient  de  re- 
tour lorfque  le  Parlement  prit  ces  refolutions  (i  vantées,  & qu’on 
affure  avoir  empêché  des  événemens  qui  leur  étoient  antérieurs. 

Sixièmement,  quelle  utilité retireroit-on  de  la  Guerre,  qui  ferait 
tftuellement  allumée  fi  les  Confeils  de  Vienne,  de  Madrid,  de  Pe- 
tersbourg,  avoient  été  aufii  ardents  & aufii  impétueux  que  celui 
d’Angleterre?  outre  que  la  Nation  eut  porté  la  plus  grande  partie 
du  fardeau,  outre  que  les  dettes,  déjà  exceffives,  eulTent  confidé- 
fablement  augmentées,  on  fe  feroit  expofé  à perdre  pour  toujours 
quelqu’une  des  Branches  les  plus  confiderables  du  Commerce,  qu’on 
ne  recouvre  jamais  Quand  une  fois  elles  ont  pafié  en  d’autres  mains. 
Selon  ces  cenfures,  c'étoit  fe  tromperie  plus  groflièrement  du  mon- 
de que  de  fe  flatter  que  la  France,  depuis  le  changement  qui  s’y 
étoit  fait  dans  le  Minifîère,  voulût  férieufemcnt  faire  la  Guerre  à l’Ef- 
pagne;  fes  mou vemens,  difoicnt-ils , ’ fês  menaces,  les  préparatifs 
qu'on  nous  exagère,  n’ont  point  d’autre  bot  que  de  la  détacher 
de  l’Empereur  afin  de  s’unir  intimement  à elle.  Ce  qui  fe  pafle  ' 
aujourd’hui  fait  voir  qu’ils  raifonnoient  julle  fur  ce  dernier  article. 

' C’efl  ainfi  qu’on  parloit  avec  liberté , & qu’on  blàmoit , non  le 
fonds  des  mefures  qu’on  avoit  prifes  contre  l'Alliance  de  Vienne  & 
contre  le  Commerce  d’Oflende,  mais  les  excès  à quoi  il  paroiffoit 
que  la  Grande  Bretagne  feule  les  avoit  portées.  On  tâcha  de  repon- 
dre à ces  difficultés  Sc  i ces  cenfures,  mais  on  n’y  réQITït  pas;  la 
la  plupart  de  ceux  qui  écrivirent  fur  ces  matières  le  firent  d’une  ma- 
nière û vague  & fl  confufe  qu’on  auroit  prefque  été  tenté  de  croire 
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Georok  I.  qu’ils  n’avoient  écrit  que  pour  faire  voir  qu’ils  n’avoienc  rien  de  boa 
dire. 

On  continua  dans  les  deux  Chambres  l’examen  de  la  Harangue 
fcii's  Vur  °«  L-’afticle  où  ce  Prince  avoit  infinué  qu’on  lui  feroit  plaifir 

iiirtngue.  & <]u'd  étoic  à propos  de  lui  accorder  encore  cette  année  un  rubfide 
indeSni , comme  on  avoir  fait  l'année  précédente , y caufa  d’ex- 
irémei  agitatious.  Le  vingt- trois  d’avril,  jour  auquel  on  avoir 
enfin  refdu  de  terminer  l'allaire  du  fubfide  par  l’examen  du  Bill  de 
la  taxe  fur  le  Malt , monfieur  Scroppe , fecretaire  & un  des  aflef- 
feurs  de  la  treforerie , dit , que  le  Roi  n’avoit  demandé  que  les  fubfl- 
des  qui  lui  étoient  abfolument  néceffaires ; mais,  que  dans  la  crile 
où  étoient  les  affaires  de  l’Europe  il  pouvoir  arriver  que  Sa  Ma^ 
jeflé  feroit  obligée  de  faire  des  dépeufcs  imprévues  & extraordinai- 
res : qu’aiofi  il  propofoit  ,,  qu’au  Bill  de  la  taxe  fur  le  Malt  on  ajoutât 
,,  une  claufe  d’appropriation  qui  autorifât  Sa  Majellé  d’appliquer 
,,  les  fommes  néccflaires  pour  défraier  les  dépenfes  & remplir  les 
„ cngagemens  qui  avoientdéja  été  faits  ou  qui  pourroient  l’étre  jufl 
„ qu’à  Noël  prochain,  en  concertant  les  mefures  que  Sa  Majeflé 
„ en  (à  grande  fagefle  jugeroit  les  plus  convenables  gour  la  fureté 
„ du  Commerce  6i  de  la  navigation  de  ce  Roiaume,&  pour  la  con- 
ÿ,  fervation  & le  retabliflement  de  la  paix  de  l'Europe 
t La  Claufe  fut  appuïée  par  le  Préfident  du  committé  du  fubfide 

& par  plufleurs  autres  du  Parti  de  la  Cour;  mais  le  fieur  Jean 
Ilow,  dont  le  père  s’étoit  rendu  fameux  dans  la  Chambre-balTe  fur 
la  fin  du  Régné  de  Guillaume  trois , la  combattit  avec  chaleur  : il 
fut  vigoureufement  fécondé  par  foixante  Députés.  On  leur  répon- 
dit pour  te  moins  avec  autant  de  vivacité.  Le  chevalier  Walpole 
étoit  préfent  ; il  ne  dît  pas  un  feul  mot  : il  avoir  raifon  de  s’épar- 
' gner  cette  peine,  car  depuis  quelques  Jours  il  étoit  indifpofô.  On 
alla  aux  voix  t le  Parti  de  l’appropriation  1 emporta  de  deux-cent  vingt- 
neuf,  contre  cent-neuf:  il  en  fut  à peu  près  de  même  à la  fécondé 
& à la  troilième  leèture. 

Ce  Bill  avec  la  Claufe  fut  porté  à la  Chambre  • haute.  On  le  lut 
' pour  la  première  fois  aOez  paifiblement;  la  demande  qu’on  fit  que 
tous  les  Pairs  fe  rendiflent  à la  Chambre  le  jour  auquel  on  en  feroit 
la  fécondé  leélure  dut  faire  fentir  qu’il  feroit  vivement  combattu. 
11  le  fut  cfFeèlivement  ; les  lords  Binglay,  Bathurll,  Chelterfield, 
& Lechmere , fe  recrièrent  fort  contre  la  Claufe  d’appropriation  : ils 
dirent  qu’on  auroit  du  s’addrefTer  à la  Chambre  des  Pairs,  non  à 
celle  des  Communes, pour  une  Claufe  fi  imporunte;que  le  pouvoir 
illimité  qu’on  y donnoit  au  Roi  étoit  contre  l’ufage  Parlementaire  & 
làns  exemple;  que  cette  confiance  étoit  cxcellive,  à moins  qu’on 
n’eût  des  alfurances  qu’on  n’en  feroit  aucun  mauvais  ufage  & qu'on 
ne  rendît  un  compte  exaô  de  l’emploi  de  ces  deniers. 
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Ceft  l’ufage  qu’un  Bill , où  il  s’agit  d’affaires  pécuniaires , paffe  tel  gkomo»  f. 
qu'il  clt,  fans  amandepient , ou  qu'il  Toit  tout  à fait  rejette;  aind  le 
Parti  de  la  Cour  étoit  doublement  intereffé  à faire  paffer  celui-ci.  Les 
ducs  d’Argyle  & de  Newcaille,  le  vicomte  Townthend,  le  foutin- 
rent  de  tout  leur  pouvoir  : ils  repondirent  que  cette  Claufe  n'étoic 
pas  nouvelle,  qu’en  liant  les  mains  au  Roi  Guillaume  pendant  les 
Guerres  qu’il  avoir  eu  à foutenir,  on  l’avoit  obligé  à faire  une  Paix 
défavaniageufe , qu’au  contraire  la  Reine  Anne  avoit  vQ  fus  armes 
accompagnées  de  tout  le  fucccs  puffible;  que  dans  la  conjonélure 
incertaine  où  l’on  fc  trouvoic,  la  Claufe  en  queltlon  étoit  ablolumenc 
néceffaire,  quelle  feroit  d’un  grand  poids  dans  tous  les  Païs  étran* 
gers,  qu’elle  auroit  beaucoup  plus  de  force  dans  un  Aéte  Parlenien- 
• taire  que  dans  une  Reiblution  des  deux  Chambres;  que  par  rapport 
au  compte  de  ces  deniers  il  fuIEruit  de  l’exiger  lorsque  le  Parlement 
feroit  obligé  de  les  faire  bon)  que  dans  la  précédente  féance,  on 
avoit  accordé  un  pareil  pouvoir  illimité  fans  qu’on  en  eût  abufé.  On 
répliqua  ; les  Evêques  fe  mirent  de  la  partie.  Le  lord  Lechmere  revint 
deux  ou  trois  fois  à la  charge  : picqué  contre  ceux-ci , il  leur  reprocha 
qu’ils  étoient  toujours  prêts  à applaudir  aux  vues  de  la  Cour , qu’il 
mroit  à fouhaiter  qu’ils  ne  s’occupaffent  que  de  leurs  fonélions  fpiri- 
tuelles.  L’Evéque  de  Pecersbourg  lui  répondit  par  un  paffagade  fon 
Rituel, qu’il  tira,  d’une  Oraifon  dont  dont  on  s’étoit  fervi  du  tems  du 
Roi  Guillaume,  O Seigneur  fais  tomber  toute  oppofttion  devant  le  Roi  : 
on  étoit  û échauffé  qu’on  ne  remarqua  point  l’allufion.  Enfin  on 
alla  aux  voix,  & la  quellion  fut  décidée,' comme  prefque  toutes, 
les  précédentes  favoient  été , à la  pluralité  de  foixante  - feize  voix 
contre  vingt. 

Ces  Seigneurs  qui  avoient  le  malheur  de  penfer  prefque  toujours  Termim-s 
autrement  que  le  grand  nombre , eurent  la  confiance  de  proieller.  roenme  le* 
11  falloii  que  les  raifons  de  leurs  adverfaires  euffent  été  extrêmement  préceden». 
fortes  pour  l’avoir  emporté  fur  celles  dont  ils  motivèrent  leur  Pro- 
teffation.  Nous  protellons,  dirent-ils, 

I.  Parce  que  cette  Claufe , félon  nous , eff  contraire  à cette  partie 
de  l’Aâe  qui  défend  l'application  des  fubfides  à d’autres  ul'ages  qu’à 
ceux  qui  y font  fpéciGés,&  rend  inelHcace  Si  invalide  une  telle  ap- 
propriation des  deniers  publics , que  la  fageffe  de  plufieurs  Parle- 
ments a jugé  être  & que  nous  fommes  perluadés  devoir  être  regar- 
dée comme  une  fûreté  néceffaire  pour  en  empêcher  le  divertilfe- 
ment. 

I I.  Parce  que  dans  le  dit  Bill  il  n’y  a aucune  claufe  pour  obliger 
qui  que  ce  fuit  à rendre  des  comptes  des  deniers  dépenfés  en  ver- 
tu de  l’appropriation. 

III.  Parce  qu’on  a déjà  accordé  des  fommes  fufGfantes  pour  tous 
les  befoins  qu’on  peut  avoir  d’argent,  autant  que  nos  vues  peuvent 
à préfent  s’étendre.  Et  û quelque  incident  imprévu  demandoit  un 
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plus  grand  fubfide,  on  pourroit,  félon  nom,  y pourvoir  comme  il 
a été  pratiqué  autrefois,  lorsque  la  nécelfité  l'a^equis}  & nom  fom> 
mes  perfuadés  que  cela  fe  pouvoir  faire  avec  moins  d'inconvénient , 
qu’cn  donnant  au  Koi,  comme  on  fait  par  cette  claufe,  une  autorité 
approchante  de  celle  d'un  Diflateur  Romain,  du  moins  jufqu'à  la 
tenue  du  Parlement  qui  a déjà  donné  tant  de  preuves  de  Ton  zèle 
pour  Sa  Majellc  qu’Elle  ne  pouvoir  avoir  aucun  lieu  de  douter  qu’il 
ne  fit  bon  tout  ce  qu'Eile  auroit  dépenfé  pour  le  bien  de  fes  Sujets. 

IV.  Parce  que, félon  nous, un  pouvoir  il  abfolune  doit  être  don- 
né dans  un  Gouvernement  libre  qu’en  cas  d’une  nécelDté  évidente 
& lorsque  l’Rtat  elt  en  danger  éminent.  Et  quoiuue  nous  reconnoif- 
fions  que  la  fituation  aéluelie  de  nos  alFaires  elt  prefque  aulTi  trille 
qu’elle  ait  jamais  été , nous  croïons  néanmoins  qu’il  ne  convient  • 
nullement  d’y  apporter  du  remède  en  fe  départant  des  formes  ap- 
prouvées, & félon  nom,  eflentielles , d’accorder  des  fublldes;  & 
nous  ne  faurions  noos  perfuader , que  le  feul  ou  le  meilleur  expé- 
dient auquel  on  puifle  avoir  recours  pour  nous  tirer  de  la  malheu- 
rculê  fituation  où  nous  nous  trouvons , foit  de  mettre  une  fî  grande 
confiance  dans  la  Qiuronne,  par  rapport  il  la  difpofition  des  fom- 
mes  immenfes,  qui  par  les  conlèils  de  méchants  on  inhabiles  Mi- 
ni(tres,«ll  noos  avions  le  malheur  d’en  avoir  jamais  de  tels,  pour- 
roit  apporter  un  grand  préjudice  à nos  biens  & mettre  en  danger 
nos  Libertés,  que  nous  ne  pouvons  efperer  de  pouvoir  conferver 
qu'en  obfervant  e.^aélement  l’excellente  manière  Parlementaire  de 
n’accorder  aucune  fomme  d’argent  que  félon  les  étau  de  depenfe , 
& dont  les  emplois  font  connus  du  Public. 

V.  Parce  que  les  exemples  qu’on  a allégués  pour  jnilifier  cette 
appropriation , nous  ont  paru  très  peu  convaincants  ; & quand  mê- 
me ils  le  feroient  manifellement  à ce  fujet , ce  que  nous  ne  croïoni 
pas,  ils  ne  doivent  pas,  lêlon  notre  opinion,  être  fui  vis,  de  peur 
que  des  Claufes  de  cette  nature  ne  deviennent  trop  fréquentes  & 
de  peur  qu’un  pouvoir  illimité  dans  le  Souverain  de  lever  des  mil- 
lions d’argent  fur  les  peuples  ne  foit  peu  à peu  regardé  comme  une 
chofe  ordinaire  & que  par  là  le  pouvoir  abfolu  de  lever  & de  difpo- 
fer  des  deniers  publics  ne  foit  déféré  à une  feule  partie  de  la  puif- 
fance  legillative , qui  par  notre  fage  conllitution  refide  & ne  peut 
avec  fureté  rellder  que  dans  l’unité  des  parties  qui  la  compofent. 

Une  autre  affaire  pécuniaire  caufa  aulfi  de  longues  contellations. 
Un  des  commiffaires  de  la  Tréforerie,  nommé  Guillaume  Younge, 
en  l’abfence  du  chevalier  Walpole  déclara  à la  Chambre  que  le  fonds 
affigné  pour  les  fiibfides  de  l’année  courante  ne  fufiifoic  pas , qu’il  y 
manquoit  environ  trois  cènt  foixante  & dix  mille  livres  Aerling; 
mais  qu’on  pouvoir  y fuppléer  (ans  impofer  de  nouvelles  taxe^  , en 
fe  fervant  de  l’excédant  des  droits  fur  le  charbon  qui  montoit  à vingt- 
huit-mille  livres  llecling  par  an , fur  quoi  on  pourroit  lever  par  vo'ie 
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d’emprunt  laTomtne  néceflaire  pour  compléter  le  fubfide  : 1er  fleurs 
Turner  & Doddington.aufli  commiflTaires  dé  la  Treforerie,  ne  man- 
quèrent pas  d'appuïer  leur  confrère.  Le  Parti  oppofé  combattit  cet 
expédient  & inlilta  fort  fur  ce  que  par  divers  Aéles  du  Parlement 
tous  les  excédant  ou  furplus  des  fonds  publics  avoient  été  appro- 
priés à l’exiinflion  des  dettes  de  l’Etat , pour  en  former  ce  qu’on 
nommoit  le  /o»dr  amortiffant  ; qu’ainfi  on  ne  pouvoir  altérer  cette 
difpofltion  fans  ébranler  le  crédit  public  , perfuadu  qu’on  ctoit,  que 
ce  qui  fe  faifoit  en  cette  occaflon  pourroit  fe  faire  en  d’autres  , & 
que  ce  fonds  fi  fagement  établi  fe  dilTiperoit  : ils  foutenoient  que 
c'étoit  la  dernière  reflburce  à quoi  on  devoir  avoir  recours  ; & qu'a- 
près  tout , fi  les  befoins  étoienc  fi  prefiants , il  falloir  plutôt  établir  quel- 
que nouvelle  impofiiion.  Ces  objeéUont  fiirent  refutées  par  quantité 
de  bonnes  raifons,  & plus  efficacement  encore  par  deux  cent  fept 
voix  contre  quatre  vingt- deux. 

La  Harangue  du  Roi  fut  examinée  ailleurs  qne  dans  le  Parlement, 
la  Cour  de  Vienne  en  fut  extrêmement  choquée  ; elle  y fit  des  re- 
marques Icvères  ou  plutôt  elle  la  cenfura  impitoîablement  ordon- 
na à foD  Minifire  à Londres  de  publier  fa  cenfure  fous  les  yeux  mê- 
me du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  répandre  dans  tous  lès 
Etats.  Elle  dot  être  d’autant  plus  défigreable  qu’on  fe  l'étoit  attirée 
& qu’elle  paroiflbit  prouver  que  fi  la  modération  doit  préfider  aux 
Difeours  publics  c’elt  fur  tout  à ceux  que  la  majefié  du  trône  d'où 
ils  font  énoncés  rend  dignes  d’une  confidération  particulière. 

On  difoit  d’abord  , que  Sa  Majefié  Impériale  , informée  de  la 
Harangue  faite  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne , y avoit  vu 
avec  la  dernière  furprife  que  le  Roi  eût  pu  fe  laifTer  induire  à y tou- 
cher certaines  choies , dont  les  unes  étoient  finiftrement  interpré- 
tées , les  autres  très  éloignées  des  intentions  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale ; & , ce  qui  la  touchoit  bien  plus  fenfiblement , que  d’autres 
quoi  que  dellituées  de  tout  fondement  euflent  néanmoins  pu  être 
énoncées  do  trône  Roial  à toute  la  Nation  comme  des  faits  cer- 
tains & indubitables.  On  ajoutoit , qu’il  étoit  inconcevable  que  la 
Paix  conclue  à Vienne,  aïant  pour  bafe  & fondement  le  Traité  de 
Londres,  eût  pu  être  alléguée  comme  un  fujet  de  plainte^  expolée 
avec  une  fi  grande  pafiion  contre  l’Empereur  & le  Roi  cK^I^Me  i 
la  Nation  Britannique,  taxée  même  comme  une  violation  aes  Trai- 
tés & de  la  foi  publique  ; que  pour  peu  qu’on  voulût  examiner  le 
Traité  de  Commerce  avec  un  efprit  fincere  & épuré  de  tout  defir 
d'exciter  la  Nation , on  n’y  trouveroit  aucun  fujet  de  le  croire  pré- 
judiciable aux  intérêts  d’une  Nation. que  Sa  Majellé  Impériale  elli- 
moit  autant  que  celle  de  la  Grande-Bretagne  & dont  les  aflillances 
& les  glorieux  exploits  ne  s’effaceroient  jamais  de  fa  mémoire. 

„ L’autre  clafle , continuoit  la  cenfure,  contenant  des  chofes  def- 

tituées  de  fondement , concerne  principalement  cette  Alliance 
• „ ima- 
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„ imaÿnaire  qui  dans  la  Harangue  csR  appellée  oSenllve  ; ruppoft- 
,,  tiou  dont  l’inrubfilhnce  fe  prouve  par  le  Traité  meme,  où  il  n’y 
„ a pas  une  feule  parole  d'où  l’on  puifle  inférer  la  moindre  ombre 
,,  ou  apparence  d’Alliance  offenfive,  fur  quoi  on  s’en  remet  au  ju- 
„ gement  de  tout  le  monde. 

„ L'autre  partie  de  cette  clallè  ajoute  à la  première  certains  Arti^ 
,,  des  fccreis  en  faveur  du  Prétendant,  dont  V^otre  Majellé  allure 
„ avoir  reçu  des  avis  certains,  & par  lefquels  on  doit  être  convenu 
,,  de  l’élever  au  Trône  de  la  Grande-Bretagne.  En  quelle  vùë, 
„ pour  quel  fujet  & à quel  delTein  ces  avis  fondés  fur  de  faux  bruits 
„ ont-ils  été  expofés  à la  Nation  Britannique  ? c’cR  ce  qui  peut  être 
,,  facilement  compris.  Cependant , comme  la  foi , la  d^nicé  invio- 
„ labié  & l'honneur  de  ces  grands  Princes  ne  fouifrent  pas  que  des 
„ aflertions  de  cette  nature , qui  ne  font  appui'ées  fur  aucune  vérité, 
„ foient  néanmoins  expofées  du  trône  Roial  à toute  une  Nation  ÿc 
„ à tout  le  monde, Sa  Majellé  Impériale  m’a  exprelTértient  ordonné 
„ de  déclarer  avec  toute  la  publicité  polUble  qu  Elle  s’en  trouve  vi- 
„ vement  oiTenfée  & d’aOurer  fur  fa  parole  Impériale  qu’il  n’y  a nul 
,,  Article  fecret,  nulle  convention»  qui  contienne  ou  qui  puiHeprou- 
,,  ver  rien  de  femblable  “. 

Touchant  le  Siège  de  Gibraltar,  on  difoit,  qu’il  paroiflbit  que  les 
aggrcflTions  & hollilités  notoirement  commifes  aux  Indes  & ailleurs 
contre  le  Kui  d’Efpagne , au  mépris  des  Traités , pouvoient  donner 
une  julte  occafion  d^n  former  l'enireprife,  mais  que  le  Traité  donc 
on  avoit  déjà  parlé  donnoic  fulBfamment  à connoitte  les  penfées  & 
les  engagemens  de  la  Cour  de  Vienne  à cet  é^ard. 

Ce  mémoire  finilToit  par  ces  termes  marq^un,  „ La  vérité  oiFen- 
„ fée,  l’honneur  & la  dignité  de  Sa  Majelté  Impériale  exigeoient 
„ qu’on  en  fit  une  expofition  publique  à Votre  Majellé,  au  Roiau- 
„ me  de  la  Grande  Bretagne  & à toute  la  Terre,  afin  qu’on  recon- 
„ nût  la  jultice  avec  laquelle  Sa  Majellé  Impériale  demande  la  repa- 
,,  ration  qu’on  lui  doit,  proportionnée  à l’injure  très  fenfible  qui  lut 
„ a été  faite  par  toutes  ces  imputations.  “ Cette  Pièce  fut  publiée 
en  Latin,  en  Anglois  & en  François,  foutenüe  d’une  Lettre  du 
comte  de  Zinzendorf,  dont  les  exprcllions  n’étoient  point  do  tout 
menMC^> 

„iOif^it  bien,  difoit  ce  Minillre,  que  la  Harangue  n’a  été  faite 
,,  que  pour  exciter  la  Nation  à une  Guerre  ouverte  coutre  l’Em- 
„ pert'ur  & l’Efpagne , & pour  faire  approuver  au  Parlement  les 
,,  mefures  prématurées  & onereufes  que  le  Gouvernement  a prifes 
„ pour  des  viles  particulières:  on  s’y  ell  fervi  d’induftions  & de 
„ prétextes  fans  réalité , mais  oh  a ôfé  même  avancer  pour  des  vé- 
„ rites  inconttllables  des  faufletés  manifeftes  ; ce  qui  ne  s’eft  ja- 
„ mais  vu  entre  des  Puiflances,  qui  le  doivent  du  refpeét  les  unes 
„ aux  autres , même  dans  les  Guerres  les  plus  outrées.  Ccll  ce  qui 

„ doit 
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doit  faire  préfumer  que  le  Roi',  cftnt  la  bouche  facrée  doit  êcre  Giokci  T. 
„ un  oracle  de  vérité , a été  trompé  par  les  fuggeflions  St  faux  rap> 

„ ports  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  pofleder  fa  confiance  & qui  *'  '■ 

,,  croient  avoir  intérêt  de  foulever  le  Souverain  & la  Nation  pour 
„ leurs  vues  & pour  leur  confervation  particulière  fans  égard  à Thon* 

,,  neur  de  la  majellé  du  Trône  & aux  maux  qui  en  peuvent  reve* 

,,  nir  à leur  Patrie  & à toute  l'Europe  La  Lettre  s'expliquoit  en- 
core plus  fortement  fur  le  deflein  de  remettre  le  Prétendant  fur  le 
Trône:  elle  faifoit  remarquer  que  la  Harangue  en  avoit  parlé  peu 
de  jours  après  que  le  Minillre  d'Efpagne , au  nom  facré  de  fon 
Maître  avoit  défavoué  publiquement  & de  la  manière  la  plus  auten- 
tique  ces  imputations;  que  depuis  plus  de  (ix  mois, fur  les  premiers 
bruits  de  ces  faulTes  fuppofitions , l’Empereur  & le  Roi  d'Efpagne 
avoient  propofé  un  Aéle  folemiiel  dt  non  offtndendo  jufqu'à  ce  que  par 
un  Traité  commun  on  difeutât  & on  décidât  les  griefs  de  part  & 
d’autre.  „ Mais,  ajoutoit  la  Lettre,  ce  fut  inutilement, par  les  mè- 
„ mes  vûës  de  ceux  qui  ont  mieux  aimé  prévenir  l’effet  pacifique 
„ de  ces  julU-s  intentions  par  les  voies  de  fait 

L’Affaire  du  Prétendant , auflî  bien  que  l’Alliance  oifenfive, après 
les  aflurances  du  contraire  n’avoient  pu,  félon  la  Lettre,  être  avan- 
cées fans  une  infulte  & une  injure  des  plus  énormes  , & on  étoic 
en  droit  d'en  demander  une  fatisfaélion  , une  réparation  éclattante, 
convenable  à l’atrocité  de  l’outrage. 

Le  Roi  eut  la  fatisfaélion  de  Te  voir  vangé  par  les  deux  Cham-  l«  Parle, 
bres  : de  concert  elles  lui  préfentèrent  une  Addreffe  , où  elles  tâ-  <ne«t 
choient  d’exprimer  le  plus  vif refleniiment  de  l'affront  & de  l’indig-  P""**!® 
niié  qu’avoit  fait  à Sa  Majellé  le  Mémoire  du  Refident  de  l’Empe-  “ 

. reur , comme  aufli  de  l’infolence  qu’il  avoit  eue  de  faire  imprimer  & 
lepandre  ce  Mémoire  par  tout  le  Roiaume  ; on  affuroit  que  cette 
audacieufe  manière  d’en  appeller'au  peuple  & de  convertir  un  Mé- 
moire en  Libelle  féditieux,  éioit  un  procédé  qu’on  dételloit  & qui 
infpiroit  les  derniers  fentimens  d’horreur. 

„ C'ell  un  projet  tout  k fait  frivole  & prélbmptueuz , difbit  cet- 
„ te  relpeélable  Âffembiée , que  celui  de  tâcher  d’infpirer  à aucun 
„ de  vos  Sujets  la  moindre  dcfiince  de  la- parole  facrée  de  Votre 
„ Majellé  ou  de  mettre  de  la  différence  entre  Elle  & fbn  peuple.... 

,,  Si  le  tems  n'a  point  effacé  la  mémoire  de  ces  glorieux  exploits 
„ & des  importans  fecours  qu’on  avoue  avoir  reçu  de  la  Grande- 
„ Rretagne  , la  reconnoiffance  , l’aiRélion  & l’ellime  pour  cette 
„ Nation  ne  fe  peuvent  mieux  manifeller  que  par  l'honneur  qu’on 
„ fait  au  Roi  que  le  peuple  honore  & par  la  jullice  qu’on  rend  au 
„ peuple  dont  les  meilleurs  des  Rois  ell  aéluellement  occupé  à dé- 
„ fendre  les  Droits  & les  Friviléges  contre  les  invafions  & les 
,,  ufurpations  faites  fur  ces  biens  prétieux  “. 

Quelque  imprefiion  qu’euffent  pu  faire  les  Imprimés  conue  lef^ 
iomt  Xill.  Zzz  quels 
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quels  on  s'élevoic  il  fslloit  fe  Aire,  ce  qui  ne  pouvoic  abiblument 
convenir  , ou  s’exprimer  de  la  force  & ajouter  à ces  expreflions, 
comme  on  le  fie  , des  remercimens  pour  les  foins  qui  avoienc  fait 
découvrir  les  delTeios  fecrecs  & pernicieux  des  ennemis  du  Prince 
& de  fes  peuples:  des  enfincs  bien  nés  doivent  défendre  l’honneur 
de  leur  Pere,  à plus  forte  raifon  doivent-ils  le  faire  avec  zélé  Ion 
qu'ils  font  perfuadés  que  c'ell  mal  à propos  qu’on  l'attaque.  Ces  pa> 
piers  ainfl  réfutés  & héiris  par  rAddreOe  du  Parlement,  le  furent 
encore  par  une  Lettre  particulière  que  le  vicomte  Townshend  écrU 
vit  de  la  part  du  Roi  au  Refident  de  l'Empereur  pour  lui  ordonner 
de  fortir  du  Roiaume. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  à Londres  qu’on  le  battoit  par  des  Ecri- 
tures & par  des  Difeours,  H Je  puis  m’exprimer  ainll,  on  en  failbit 
autant  It  la  Diette  de  Ratisbonne  : chacun  y vantoit  fon  amour  pour 
la  paix  & s’effbrçoit  de  rendre  fufpeâes  les  intentions  du  Parti  op- 
pofé.  Le  Miniiire  de  France  préîenta  i la  Diette  une  déclaration, 
où  il  afluroit  que  les  préparatifs  de  Guerre  qu’on  faifoit  en  ceRoiau- 
me  n'avoient  point  d’autre  but  que  la  conlervation  de  la  paix;  que 
la  garantie  du  Traité  de  Muniter  en  faveur  des  Etats  Generaux  ne 
regardoit  ni  direâement  ni  indireélement  le  Corps  Germanique; 
qu'on  étoic  bien  éloigné  de  fonger  à attaquer  l’Allemagne , qu’on 
emploïeroit  au  contraire  tous  fes  foins  & toute  fon  attention  pour 
la  confervation  & la  défenfe  des  Droits  & des  Privilèges  du  Corps 
Germanique,  qu’on  garderoit  exaèlemenc  les  Traités  de  Weftphalie 
âc  qu’on  étoic  prêt  d’en  donner  des  alTurances  à ceux  qui  le  defire- 
roienc  ; i^ue  le  Roi  fon  maitre  déclaroic  formellement  que  le  bruit 
qu’on  avoit  répandu  des  initances  fecrettes  que  fon  ambalTadeur  fû* 
fuit  à la  Porte  pour  engager  les  Turcs  à prendre  des  refoludons 
contraires  au  repos  de  l’Empire , étoic  une  calomnie:  en  conféquence 
de  cette  déclaration,  on  demandoic  aux  EleèUurs,  aux  Princes  de 
aux  Etats  de  l'Empire , qu’ils  ne  prill'ent  aucune  parc  à une  querelle 
qui  leur  étoit  abfolumenc  étrangère. 

Le  Minillrc  de  la  Grande-Bretagne  féconda  celui  de  France  ; fa 
déclaration  étoit  prédfemenc  la  meme  , i l’exception  de  quelques 
termes  ; cependant  la  première  palTa  à la  Diâatuie  publique  & la  fé- 
conde n’y  fut  point  reçue.  Du  relie  , ces  déclarations  étaient  alTez 
Gngulières;  on  vouloic  engager  la  Diette  l ne  point  encrer  dans  une 
querelle  qu'on  difoit  lui  être  étrangère , & on  lui  laiflbit  ignorer  le 
fujet  de  cette  querelle:  écoit-ce  pour  empêcher  le  Commerce  d’Of 
tende  que  toute  j'Europe  étoit  en  mouvement  > étoit-ce  pour  em- 
pêcher la  bonne  intelligence  & l’amitié  de  l’Empire  de  de  l’Elpagne  ? 
étoic-ce  pour  fe  vanger  de  ce  que  de  part  de  d'autre  on  traitoic  de 
calomnie  î mais  les  délâveux  mutuels  de  ce  qui  étoit  reproché  dé- 
voient fufRre  pour  arrêter  les  relTentimens , d’ailleurs  ces  reproches 
n’avoient  été  que  conféquents  aux  Traités  de  Vienne  de  d’tlanover. 
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On  ne  dît  pas  un  mot  do  Siège  de  Gibraltar  que  les  Efpagnols  fai*  Oioaoi  i 
foient  afluellement.  , 

Le  MandAncnt  Impérial  ne  mettoit  pas  plus  au  fait  du  fujet  de  la  ' '* 
querelle  dans  laquelle  il  exhortoit  l’Empire  d’encrer.  L’Empereur  Si  Hann- 
ry  plaignoit  de  fa  déclaration  de  la  France  comme  tendante  à mec-  r ^ 
tre  la  Ævifion  dans  l’Empire  : A quoi  ftrvtnt,  difoit  ce  Prince , m 
uouvtlltî  aJfuraHcts  dt  paix  £ÿ  do  trauquilité , puis  qiu  Us  Traités  qui  *' 

Us  affuTtnt  fuhfiffiont  dans  toute  Uur  farce.  Le  Roi  George  y étoic 
extrêmement  maltraité  : on  lui  reprochoic  fa  Harangue  èb  on  lui 
rendoit  avec  ufure  les  termes  donc  il  s’écoic  fervi  ; on  fe  plaignoit 
d’avoir  été  traité  par  ce  Prince  de  perturbateur  de  la  Paix  gene- 
rale, d’infraâeur  des  Traités,  & qu’un  Gmple  Traité  d’Alliance  avec 
i’Efpagne  eut  été  travelii  en  une  Ligue  oifenlive  comme  G on  avoir 
concerté  de  mettre  le  Prétendant  fur  le  trône  d'Angleterre;  on  dé- 
claroit  à la  Diette  qu’on  s’écoic  cru  obligé  de  faire  faire  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  des  remontrances , jointes  , difoic-on , b ce 
Mandement  Impérial,  aGn  de  faire  voir  b toutes  les  Nations  combien 
écoient  mal  fondées  les  imputations  faites  dans  cette  Harangue. 

Après  avoir  fait  le  détail  de  Tes  démarches  pour  détruire  les  foup- 
çons,  pour  applanir  les  difficultés,  l’Empereur  ajoucoh,  que  tout  cela 
n’avoit  produit  aucun  fruit  mais  que  du  moins  on  pouvoit  voir  clai- 
rement & reconnoître  que  le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  n’avoit 
point  d’autre  but  que  d'attaquer  Sa  Majellé  Impériale  , d’entamer 
l’autorité  qu’Elle  tient  des  Loix  & des  Réglemens  de  l’Empire  ; que 
fous  prétexte  de  la  Compagnie  d'OGende  & fous  celui  d’un  pré- 
tendu Traité  fait  avec  la  Couronne  d’Efpagne  en  faveur  du  Préten- 
dant il  avoit  ciré  de  la  Nation  Angloife  un  confentement  pour  de 
grofles  fommes  ddlinées  uniquement  à fervir  fon  ambition  & fes 
mauvais  defieins,&  ce  qui,  dilbic-on  , eit  encore  plus  horrible  , il 
a animé  .comme  on  peut  le  faire  voir  avec  les  circonliances,  il  a ani- 
mé la  Porte  Ottomane  contre  l'Empire. 

Ce  Mandement  fut  lû  en  pleine  Diette  ; quelques  jours  après, 
tous  les  Minillres  de  la  Grande-Bretagne  eurent  ordre  de  fe  retirer 
des  terres  de  l’Empire.  On  peut  remarquer  dans  cette  affaire  que  les 
autres  Puilfances  négodoient  & fe  querelloienc , G je  puis  uferdece 
terme  , plus  paiGbleroent  & fans  en  venir  aux  déclamations  & aux 
invedives  ; la  Prufle,  la  Suède  , la  Hollande , la  France  n’eurent 
point  de  démêlé  perfonnel  avec  l’Empereur  ; il  falloir  donc  que  le 
MiniGère  Britannique  fut  un  peu  trop  haut  & trop  impétueux , & 

G je  pouvoir  me  fervir  d’un  vieux  root  qui  exprime  tout  à foit  ce 
que  je  veux  dire , un  peu  trop  bargueux. 

Le  Roi  fut  dédommagé  des  inveèlives  de  l’Empereur  par  l’acceC. 

Gon  de  la  Suede  au  Traité  d’flanover.  L’Aâe  en  fut  Ggné  à Stock- 
holm le  vingt-dnq  mars.  Par  cette  acceflion  la  Suede  dévoie  fournir 
dans  les  cas  du  'l'raité  trois  mille  hommes  de  pied  & deux  mille 
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GioKct  I.  chevaux } fa  garantie  ne  s'étendoic  point  hors  des  limites  de  l’EurO' 
pe  ; les  fecours  quelle  s’engigeoit  de  fournir  ne  devpient  être  em- 
‘7^7*  ploiés  ni  en  Italie  ni  en  hi'pagne  } elle  ne  s’engageoît  qu’avec  la 
Grande-Bretagne  & la  France.  L’eflentiel  de  cette  Alliance  étoit 
l'Article  fecret;  il  y étoit  dit  que  Leurs  Majeltés  Britannique  & très 
Chrétiinne,  pour  témoigner  leur  amitié  envers  le  Roi'&  la  Couron- 
ne de  Suède,  promeitôient  & s'engageoient  de  païer  à Hambourg, 
Amllerdam  ou  Londres,  au  choix  de  la  Suede, chacune,  pendant 
trois  années  confecutives , la  fotnmc  de  cinquante  mille  livres  lier- 
ling  par  an  ,ou  leur  valeur  fuivant  le  Change  ,paiable  en  deux  termes 
par  an  de  iix  mois  en  llx  mois  d’avance.  Sa  Majellé  & la  Couronne 
de  Suede  s’obligeoient , en  reconnoiflance  de  cette  marque  folide 
de  l’amitié  des  deux  Rois  , de  tenir  prêt  outre  le  fecours  dont  on 
étoit  convenu  un  autre  Corps  de  fept  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  trois  mille  chevaux  pour  être  emploïés  où  le  cas  d’Alliance  le  ren- 
droit  nécelTairc  ; bien  entendu , que  lors  que  Leurs  Majellés  très 
Chrétienne  & Britannique  requéreroient  le  fervice  de  ces  dix  mille 
hommes  , ils  Croient  à leur  fulde  & non  pas  à celle  du  Roi  de 
Suede  : ce  l’rince , fe  refervoit  aulS  le  droit  de  retenir  ou  de  rap- 
peller  ce  Corps  de  Troupes  lors  qu’un  danger  réel  &.  éminent  le  ren- 
droi^  néceflaire  pour  fa  propre  défeiife. 

Ue  Roi  de  Dannemarc  n’accéda  point  en  forme  au  Traité  d’tia- 
nover , mille  raifuns  s’y  oppolèrent,  mais  figna  une  convention  fort 
utile; il  convint  de  tenir  prêt  un  Corps  conliderable  de  Troupes  pro- 
portionné aux  fubfides  qu’on  s’engagea  de  lui  païer  II  peu  près  fur 
le  même  pied  que  celle  de  Suède  : je  n’ai  pu  trouver  de  copie  de 
cette  convention  , mais  on  en  peut  juger  par  celle  qui  avoit  été 
faite  l’année  precedente  avec  le  Land-grave  de  llelfe. 

Son  Alielle  devoir  tenir  prêt  pour  le  fervice  de  Sa  Majellé  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  un  Corps  de  Troupes  de  douze  mille  hom- 
mes, les  deux  tiers  infanterie,  le  relie  cavalerie,- elle  devoir  main- 
tenir à fes  propres  dépens  ce  Corps  de  Troupes  pendant  deux  ans. 
Comme  le  Land-grave  n’avoit  pas  à beaucoup  près  ces  douze  mille 
hommes  fur  pied  & qu’il  étoit  obligé  de  faire  de  grandes  dépenfes 
pour  lever  ce  qui  lui  en  marfquoit  aulli  bien  que  pour  remonter  fa 
cavalerie,  le  Roi  s’engagea  de  lui  païer  cent-vingt-cinq-mille  livres 
lleil  ng  en  deux  termes;  le  premier, -de  foixante-&- quinze  mille  li- 
vres Rerling,  aulli  tôt  après  la  ratification  de  cet  accord  ;& le  fécond, 
de  cinquante-mille  livres , au  mois  de  février  fuivant.  Il  étoit  encore 
llioulé  , que  (i  le  Roi  avoit  befoin  de  ces  Troupes  avant  le  fécond 
paiement,  il  le  feroit  avant  le  dit  mois  de  février,  de  manière  que 
le  Land-grave  loucberoit  cette  fomme  deux  mois  avant  que  ces 
"Troupes  fe  milTent  en  marche:  pour  les  fublides  , la  folde,  l’entre- 
tien de  ce  Corps  lors  qu’il  ferviroit,  on  devoir  fe  regler  fur  le  pied 
de  la  convention  faite  à Londres  en  mille-fept-cent  deux.  La  Fran- 
ce 
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ce  n’entroit  point  dam  ce  Traité,  ainfi  cette  charge  retomboit  tou- 
te entière  fur  la  Grande-Bretagne:  pour  la  Hollande,  quoi  que  du 
moins  aulTi  intereffée  dans  le  Traité  de  Vienne,  elle  n’avoit  garde 
de  s’épuifer  avant  le  tems  pour  païer  des  Troupes  qu'elle  prévoïoit 
ne  devoir  pas  fervir. 

En  effet,  quelque  animé  qu'on  fût,  on  penfuit  du  moins  autant 
à rétablir  la  paix  qu’à  faire  la  Guerre,  les  deux  Alliances  fe  refpec- 
toient  & fe  craignoient  également , & peut-être  des  deux  côtés 
avoit-on  quelques  défiances  de  Tes  Alliés  j on  les  cachoit  avec  foin, 
mais  elles  n’en  étoient  pas  moins  réelles.  Le  Roi  de  FrulTe,  malgré 
Tes  engagement  avec  la  France  & l’Angleterre,  avoit  conclu  le  dixié- 
me d'août  de  l’année  précédente  une  Alliance  défenfive  avec  l’Im- 
perairice  de  KufTie;  ils  fe  garantilfrieni  refpeélivement  toutes  leurs 
pofTefTions,  & fe  promettoient  du  fecours  contre  quiconque  les  atta- 
queroit  : il  y avoit  même  dans  cette  Alliance  un  article  fecret  par  le- 
quel Sa  M^jellé  Prullienne  déclaroit  qu’Elle  auroit  une  vraie  fatis- 
hétion  de  voir  le  duc  de  tlolllcin  délivré  des  inconvénient  qu’il 
avoit  fouffert  jufqu’alors , & s’engageoit  d'emploier-fes  bons  offices 
pour  procurer  à ce  Prince  un  accommodement  raifonnable;  il  étoic 
llipulé  en  termes  exprès  , que  H pour  parvenir  à ce  but  on  étoic 
obligé  d’emploier  d’autres  moiens  plus  efficaces  , alors  le  Roi  de 
Pruflé  garderoit  noe  exaâe  neutralité,  en  vûë  de  laquelle  le  duc 
de  Holllein  cefTeroic  de  s’oppofer  à l’invelfiture  du  Dillriét  de  Stet- 
tin.  De  plus,  le  Roi  de  Pruffe  parloit  & écrivoit  de  manière  à 
faire  entendre  qu’il  ne  vouloir  abfblument  point  de  Guerre;  au 
commencement  de  cette  année  il  avoit  écrit  à George  premier 
pour  le  faire  entrer  dans  Tes  feruimens.  „ Je  vois , difoic  ce  Prin- 
„ ce , que  de  la  part  de  f Empereur  de  celle  de  Ivoire  Majejlé  on  fuit 
„ toutes  fortes  préparatifs  de  Guerre  quelle  pourroit  éclater  au 
,,  moment  quots  y peujeroit  le  moins.  Ces  difpofitions  , fans  doute , 
„ ont  leur  Jource  dans  les  foupçons  qu'on  a conçus  qu’on  avoit  dejfein 
,,  de  s'attaquer  réciproquement-,  quoi  que  peut-être  on  ny  ait  pas  pen- 
„ fé.  Il  femble  que  pour  éloigner  un  ombrage  fi  dangereux,  il  conviens- 
„ droit  que  Fotre  Majejlé  donnât  fa  parole  Roiate  quelle  nentrepren- 
,,  dra  point  de  Guéri  e effenfive  ni  par  elle-même  ai  par  fes  Alliés  con- 
„ tre  la  conflitution  de  l’Empire  ni  eonlre  les  Etats  héréditaires  (fi  en 
„ particulier  ceux  de  Bebtme  (fi  de  Silefie-,  auquel  cas  je  tâcherai  d’en- 
„ gager  (Empereur  à donner  une  pareille  déclaration.  Par  te  mdien 
„ nous  pourrons  prévenir  une  rupture  ouverte  ; ce  qui  tninterejfe  tfait- 
„ tant  plus,  que  mes  Etats  étant  Umitroihes  de  aux  Fotre  Majejlé, 
„ Us  en  fouffnroient  beaucoup  -,  ce  que  je  dois  tâcher  d‘ éviter  de  tout 
i,  mon  pouvoir  “. 

Les  Hoilandois  penfoient  comme  le  Roi  de  Pruffe.  La  France 
même,  quoi  qu’elle  parût  plus  ardente,  vouloir  également  la  Paix^ 
elle  laiiToic  tranquilkmeot  les  Lfpagnols  fe  préparer  à faire  le  Siège 
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de  Gibraltar,  & Iorr<]u'ili  l’eareot  entreprii  elle  ne  fit  pai  la  moin< 
dre  diverfion  : elle  avoit  pourtant  déclaré  en  lennea  expréa  que  û 
en  confcquence  de*  démarches  de  l’Angleterre  ils  commettoienc 
quelque  hoililité  contre  cette  Couronne,  elle  prendroit  au(&-tôt  les 
armes  contre  eux.  L’Angleterre  meme , qui  avoit  pris  d’abord  les  cho* 
Tes  fl  vivement,  paroiflbit  un  peu  calmée;  le  Siège  de  Gibraltar  ne 
put  la  déterminer  é déclarer  la  Guerre,  oo  accorda  feulement  des 
Lettres  de  reprefailles  pour  courir  fus  aux  vaiiTeaux  Efpagnolstpeut* 
être  qu’elle  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté, mais  quefes  Alliés, 
fur  tout  la  France  ot  la  Hollande,  l’empêchèrent  d’éclater  ; d’ailleurs 
Gibraltar  étoit  bien  muni,  il  étoit  défendu  par  une  nombreufe  Gar> 
nifon , la  mer  étoit  libre  , l’Eÿagne  n’avoit  point  une  flotte  alkx 
nombreufe  pour  empêcher  le  fecours , ainfl  fon  entreprile  ne  pou- 
voit  être  regardée  que  comme  une  tentative  inutile  , qu’il  fallolt 

rardonner  au  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  manoeuvre  de  l’Amiral 
lozier  dans  les  Indes. 

L’Alliance  de  Vienne  étoit  encore  moins  déterminée  à la  Guerre. 
L’Empereur  ne.pouvoitcompter  fur  le  concert  du  Corps  GermanU 
^e  à le  foutenir  ; il  n’ignoroit  pas  les  engagemens  de  la  Suede,  da 
Dannemarc,  & du  Landgrave  de  liefle:  les  fecours  de  la  Ruflie 
étoient  odieux  à tout  l’Empire , & le  Roi  de  Prufle  avoit  déclaré 
qu’il  ne  leur  donneroit  point  pafTjge  fur  fes  terres;  l’éloignement  de 
ceux  d'Efpagne  les  rendoit  incertains  & fl  la  France  l’eût  attaquée 
il  lui  eut  été  impoflible  de  les  fournir,  l'arrêt  des  Galbons  ne  lui 
lui  permettoit  pas  non  plus  de  les  donner  en  argent.  Pout  l’Efpa* 
gne,  elle  étoit  fl  peu  intereflee  dans  la  Guerre  qu’il  paroiflbit  incon* 
cevable  qu’elle  la  voulût  férieufement  : la  conquête  ou  la  rellitu* 
don  de  Gibraltar  & de  Port  Mabon  étoient  le  feul  fruit  qu’elle  en 
pouvoit  attendre  en  cas  de  fuccès,  mais  pouvoit>elle  s’en  flatter; 
attatmée  par  la  France  du  côté  de  la  Navarre  & de  la  Catalogne, 
les  Flottes  d'Angleterre  & de  I lollande  portant  la  terreur  fur  fes 
côtes,  auroit-elle  compté  fur  les  fecours  de  l’Empereur/’  par  où  les 
lui  auroit-il  envoïés?  attaqué  lui-même  de  tous  côtés,  turoit-il  pq 
remplir  fes  en^gemens?  Aufli , enfaifantle  Siège  de  Gibraltar  pro» 
tefloit-elle  toujours  qu’elle  étoit  flncéreroent  difpofée  II  la  Paix, far* 
rivée  même  de  la  Flottille,  qui  lui  apporta  destrelbrs  immenfes,  ne 
lui  fit  point  changer  de  {düpofltion.  D'ailleurs  ce  Siège  alloit  infini- 
ment mal  : depuis  prés  de  trois  mois  que  la  tranchée  avoit  été  ou^ 
verte  on  ne  s étoit  emparé  d'aucune  brèche  au  corps  de  la  Place; 
le  feu  des  afliégés  étoit  tout  à fait  fupérieur  à celui  des  afligéans; 
tout  manquoit  dans  le  camp  Efpagnol  tandis  que  la  ville  étoit  dans 
l’abondance  ; l’Armée  r'étoit  que  de  huit  ou  dix-mille  hommes; 
l’artillerie  étoit  presque  hors  d’état  de  fervir,  les  canoniers  , les  bom- 
bardiers manquoient;  à mefure  que  cette  Armée  s’affoiblifloit  laGar» 
nifon  augmentoit  , au  commencement  de  mai  elle  étoit  de  lix- 
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mille  bommci  eifcâifi.  „ Nos  Generaux , écrivoic  un  Officier  EC- 
„ pagnolj  fcmbleni  avoir  perdu  U tramontane,  & fi  les  Anglois  n'ont 
„ pitié  de  nous , nous  aurons  tous  la  barbe  grife  avant  que  Gi- 
. „ brakar  fuit  pris 

Dans  cette  fituation,  la  Paix  n’eût  pas  été  difficile  à conclure, 
mais,  engagé  comme  on  l’étoit,  aucune  des  Puiffimees  ne  voulojr 
^ faire  les  premières  démarches.  Les  Nonces  du  Pape  à Vienne,  a 
Madrid  dt  à Paris,travailloient  fans  relâche  pour  empêcher  l'incen- 
die qui  menaçoit  toute  l'Europe;  ils  eurent  le  bonheur  de  réüflir  , 
du  moins  ce  fut  par  leur  canal  que  furent  portées  les  prémières  pro- 
pofitioDS  d'accommodement  : le  dernier  jour  de  l'année  précédente , 
le  duc  de  Richelieu,  ambaOTadeur  de  France  à Vienne,  engagea 
monfieur  Hamel  Bruyninx,  Envoïé  de  Hollande, à conférer  avec  le 
Nonce  du  Pape.  La  conférence  fe  tint  chez  le  duc  de  Richelieu; 
monfieur  Grimaldi,  c'étoit  le  nom  de  ce  Nonce,  dit  d'abord,  que 
le  Pape  regardant  comme  très  dangereulê  la  Guerre  qui  éioit  fur  le 
point  d'éclater,  avoir  emploié  Tes  bons  offices  dt  s'écoit  donné 
Maucoup  de  peine  pour  U prévenir  en  remédiant  aux  principaux 
griefs  qui  pouvoieni  y donner  lieu. 

Après  ce  préambule , qui  devoit  picqner  la  curioflté  des  deux  Am- 
bafladeurs,  l'adroit  négociateur  s'arrêta,  & leur  dit,  qu'il  ne  pou- 
vait continuer  qu'ils  ne  lui  donnaient  parole  d'honneur  de  ne  rien 
découvrir  de  ce  qu'il  leur  propoferoità  qui  ce  fût  delà  Cour  de  Vien- 
ne ni  â aucune  autre  perfonne  ; qu’au  relie  il  leur  laiflbit  la  liberté 
d’en  faire  part  aux  premiers  MiniRies  de  leurs  Maitres.  Les  deux 
AmbalTadeurs  repondirent  que  la  confidence  qu’on  vouloir  leur  faire 
les  flattoit  infiniment , mais  que  G elle  confilloit  en  quelques  pro- 
pofitions  qui  duGent  être  communiquées  au  MiniGre  d’Angleterre , 
ils  aimoient  mieux  ne  les  pas  entendre  que  de  s’obliger  au  fecret  qu’on 
leur  demandoit,  puifque  les  Alliés  d'Hanot'er  étoient  intimement 
unis  & leurs  intérêts  abfolument  inféparables.  Le  Nonce  répliqua, 
que  ce  qu’il  avoit  à leur  dire  n’étoit  qu’une  Gmpie  confidence  pour 
leur  inltruflion  particulière,  qu’il  étoit  perfonnellement  intereflé 
qu’elle  fût  fecrette,  & qu’il  ne  pouvoir  avoit  en  d’autres  la  confian- 
ce qu’il  avoit  en  eux.  On  lui  promit  ce  qu’il  voulut:  il  reprit  le  Dif- 
cours  qu'il  avoir  interrompu. 

„ Le  Commerce  & la  Navigation  d’Oftende,  dît  le  Nonce, 
„ font  confiderés  comme  les  pricipaux  griefs  qui  pourroient  donner 
„ lieu  à la  Guerre;  le  Nonce  du  Pape  qui  elt  à Paris  m'a  mandé 
„ que  depuis  la  dernière  déclaration  faite  à l’Efpagne  de  la  part  de 
„ la  France  & de  l’Angleterre  il  voïoit  moins  d’efperance  que  ja- 
,,  mais  de  rien  avancer  à cette  Cour  pour  prévenir  la  Guerre  & 
„ porter  par  le  moïen  de  la  France  les  autres  Alliés  d’Hanover  â 
„ une  négociation,  à moins  que  l'Empereur  ne  donnât  de  lui  même 
„ une  déclaration  Gncére  fur  quoi  on  pût  foire  quelque  fonds  & 
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„ qai  fit  efperer  que  le»  Allié*  d’Hanover  voudroienc  fc  prêter  ï 
„ quelque  accommodement.  J’ai  propofé  la  chofe  à cette  Cour  fani 
„ pouvoir  pendant  un  longtem»  obtenir  cette  déclaration , fou»  pré* 

„ texte  que  puifqu’on  avoit  rejetté  ou  plutôt  refufé  d’entendre  un  G * 
„ grand  nombre  d’offres  & de  propofitions , puifque  l’Angleterre 
^ avoir  déjà  commencé  les  hodihtés  contre  l’Efpagne , il  étoit  vrai* 

„ femblable  que  toutes  tentative*  feroient  infruélueufes.  Mais, 

„ ajouta  le  Nonce,  j’ai  enfin  obtenu  ce  que  je  fouhaiiois.  “ Et  il 
diéia  les  Articles  fuivans, 

I.  On  fixera  un  tem»  convenable  pour  examiner  & pour  mettre 
dans  tout  Ton  jour  cette  queltion , Si  la  Chartre  (ÿ  U Commerce  d'Ofteie- 
de  font  contraires  aux  Traités,  £*?  far  tout  à celui  de  Munfter. 

il.  Durant  cet  examen  la  navigation  d'Ollende  aux  Indes  fera 
entièrement  furpenduë  à l’exception  des  vaiffeaux  qu’on  attend  de  ces 
Pâïs-là. 

III.  Si  le  premier  point  ne  peut  être  réglé  dans  le  terme  marqué, 
de  deux  choie*  l'une , ou  l’on  pourra  prolonger  ce  terme , ou  toutes 
les  Partie*  pourront  reder  fur  le  pied  où  elles  étoient. 

I V.  Si  l’on  trouve  que  le  Commerce  d’Odende  Toit  contraire 
aux  Traités,  l'Empereur  ne  fera  aucune  difficulté  d’y  renoncer 
pour  toûjours,la  Cour  Impériale  femble  même  difpofée  il  remettre 
cette  affaire  à l’arbitrage  de  juges  délintereffés  & à fe  foumettre  i 
leur  décifion. 

Cette  conduite  mydérieufe  du  Nonce  n’avoit  point  d’autre  but 
que  de  prévenir  la  France  & les  Etats  Generaux  en  faveur  des  dil^ 
pofiiions  fincéres  de  l’Empereur  pour  la  Paix  & que  de  les  engager 
a modérer  le  trop  de  vivacité  qu’il  fuppofoit  dans  le  Miniilre  Bri* 
tannique. 

Le»  deux  Ambaffadeurs  envoïérent  à leurs  Maître»  le»  propofitions 
de  la  Cour  de  Vienne.  Elles  ne  furent  pas  tout  à fait  mal  reçues. 
Les  Etats-Generaux  en  particulier  les  examinèrent,  & déclarèrent 
que  ce  projet  d’accommodement  ne  leur  paroiffoit  point  recevable 
à moins  qu'il  ne  fùtreélifié  & éclairci:  leurs  raifons  étoient,  qu’une 
plus  ample  difcuiion  du  premier  point  étoit  tout  à fait  inutile,  puifi 
que  c’étoit  une  matière  déjà  épuilëe  par  les  Ecrits  pour  & contre , & 
qu’un  nouvel  examen  ne  pourroit  qu’aigrir  les  efprits  j que  tous  les 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  d'Ollende  étoient  ou  dans  les  Indes  ou 
en  chemin  pour  y aller  & en  revenir,  qu’ainfi  la  fufpenfion  propo* 
fée  avec  l’exception  n’étoit  pas  une  véritable  fufpenfion  du  Commerce 
mais  plutôt  une  confirmation  , puifque  affurer  à la  Compagnie  d’Of- 
tende  le  retour  de  fes  vaiffeaux,  c’étoit  en  quelque  manière  les 
avertir  de  revenir  plus  richement  chargés  ; que  la  prolongation  de 
la  furpenfion  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  uqe  prolonga*- 
tion  de  l’incertitude  de  la  décilion  ; que  le  contenu  du  quatrième 
article  dépendoit  de  l’intégrité  de  Sa  Majelté  Impériale , dont  on  ne 
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douteroic  jamais , mais  qa'on  (buhaicoit  pourtant  que  l’Empereur  fût  Gtom  r. 
dans  la  dirpofuion  de  Te  laifler  convaincre  de  la  juflice  des  plaintes  17x7. 
qu’on  avoit  faites  tant  de  fois  contre  ce  Commerce  nouveau , & que 
jufqu'alors  on  n’avoit  point  remarqué  que  ce  Prince  fût  porté  à s’en 
rapporter  à la  décifion  de  ju^es  impartiaux. 

La  Cour  de  Vienne  ne  s’»oit  point  flattée  que  Ton  projet  dût  être  Oa  n<%o. 
accepté,  mais  elle  avoit  efperé  qu’il  donneroic  lieu  ii  lui  faire  quel*  ciefurca 
'que  propofltion;  fon  efperance  ne  fut  point  trompée:  les  Alliés 
d’tlanover  Convinrent  d’un  Plan  de  Préliminaires}  ils  l’envoièrent  à 
, Vienne  fous  le  titre  de  leur  dernière  relblntion.  Ce  Plan  portoit , 
qu'il  Y auroit  une  furpenlion  de  l’Oélroi  d’Oflende  & de  tout  Com- 
merce des  Païs-bas  Autrichiens  aux  Indes , pendant  un  tems  raifon- 
nable,  comme  ppurroit  être  le  terme  de  dix  années  j que  tous  les 
Privilèges  de  Commerce  en  Europe  & aux  Indes  feroient  fur  le  mê- 
me pied  qu’ils  écoient  précédemment,  fur  tout  avant  l’année  mille- 
fept-cent-vingt-cinq;  que  tous  antres  Droits  ou  Pofleflions  quelcon- 
ques demeureroient  fur  le  même  pied  qu’elles  étoient  établies  par  les 
Traités  de  Bade,  d'ütrecht  & de  Londres;  que  ni  l'Empereur,  ni 
l'Efpagne.ni  leurs  Alliés,  ni  les  Alliés  d’Hanover,n’agiroient  point  par  * 
voie  de  fait  & ne  contribueroient,  ni  direèlement  ni  indireèlement, 
à rien  qui  pût  troubler  l’état  aâuel  du  Nord  & de  la  bafle  Allema- 
gne; que  cet  articles  une  fois  convenus , toutes  les  hollilités  cefle- 
roient,  qu’on  laiiTeroit  librement  revenir  des  Indes  les  vaifleaux 
Ollendois  qui  étoient  partis  ; qu’on  laiiTeroit  de  même  revenir  les 
Gallions  en  Efpagne , & que  le  Roi  Catholique  de  Ton  côté  en  ufe- 
roit  de  la  meme  manière  qu’en  tems  de  pleine  paix , tant  par  rap- 
port aux  effets  des  Gallions  que  par  rapport  à ceux  delà  Flotille, 
qui  étoit  revenue  ; qu'il  ne  ferait  mit  à qui  que  ce  foit  aucun  tort  en 
haine  des  Traités  de  Vienne  & de  Ilanover,  qu’on  fe  joindroit  même 
pour  s’oppofer  à quiconque  feroit  quelque  chofe  de  contraire  il  cet 
article. 

Après  plufieurs  Confeils,  où  le  duc  de  Richelieu  &l’Envoié  ex- 
traordinaire de  Flollandc  furent  admit,  la  Cour  de  Vienne,  au 
lieu  de  repondre  direélement  à ces  articles , dreffa  un  autre  projet  : 
jl  pe  s’écartoit  de  celui  des  Alliés  d'Hanover  qu’en  ce  qu’il  propo- 
foit  un  Congrès , & qu’il  vouloit  que  la  ceffation  des  holtilités  ne 
durât  que  fix  mois,  à compter  du  jour  que  ce  Congrès  feroit  formé,  >- 

lequel  devoit  6nir  au  même  terme.  Comme  ce  projet  ne  s’éloignoit  '' 

point  de  l’objet  principal  de  la  négociation,  qui  étoit  l’abolition  on 
la  furpenfion  de  la  Compagnie  d’Ollcnde  , la  Cour  de  France , à 
qui  il  fut  envoïé , y répondit  promptement  fans  fe  donner  le  tems 
de  confulter  Tes  Alliés  ; elle  le  fit  de  manière  à mériter  leur  approba- 
tion : dans  l’efpèce  de  préface  qu’on  avoit  mife  â la  tête  des  Pré- 
liminaires qu’on  propofoit  pu  difoit , que  le  Congrès  propofé  par 
■ Terne  XllL  Aaaa  Sa 
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Cio«ei  T.  Sa  Majefté  Impériale  ne  pouroic  convenir  dans  la  circonflance  pré* 
fente,  tant  parce  qu’il  ne  pouvoic  l’alFerobler  allêz  tôt  pour  lever 
'7*7*  jg,  obllacle»  qui  pouvoient  à chaque  inftanc  caufer  une  rupture, 
que  parce  que  les  conditions  dont  la  propofiiion  étoit  accompagnée 
ne  paroiflbienc  pas  fulfiiantes  pour  calmer  les  effnits  & prévenir 
. • les  occafions  de  Guerre;  que  dans  ces  vues  Sa  Majefté  très  chre-  , 
tienne  croïoit  qu'en  donnant  quelque  eatenfion  & une  plus  'ani*i 
pie  explication  pour  lever  les  difficultés  & entrer  autant  qu’H 
étoit  pufiible  dans  les  intentions  de  Sa  Alajdlé  Impériale  il  rre 
feroit  peut-être  pas  difficile  de  convenir  des  conditions  pour  par- 
venir à une  réconciliation,  & qu'en  conféquence  on  pourroit  de^ 
meurer  d’accord  r 

Que  comme  Sa  Majefté  Impériale  confentoit  que  les  PuilTances 
qui  inierviendroient  au  Congrès  firoient  lenües  de  convenir  dè 
l’abolition  ou  du  moins  d’une  lufpenlionderOéhoi  de  ht  Compagnie 
d'Oftende  pendant  un  tems  raifonnable,  comme  pourroit  être  par 
exemple  celui  de  fept-ans,  ce  terme  meme  feroit  ftipulé  par  le  pre- 
mier article  préliminaire  ; que  la  celTation  d’hoftilités  dureroit  au- 
■ tant  que  la  (ufpenfion  de  l’Oftroi  de  la  Compagnie  d'Oftende,  c’eft- 
à-dire  l’efpace  de  fept  ans,  afin  qu’on  pût  pendant  ce  tems  li 
travailler  folidemcnt  à une  conciliation  <Sc  pacification  générale; 
que  ces  deux  points  pré-établis , on  admenroic  toüCce  que  Sa  Ma- 
jefté Impériale  avoir  marqué  dans  fon  contre  projet  touchant 
le  rappel  des  Efeadres  Angloifes  & le  libre  retour  des  vaiflèatix 
d’Oftende,  & qu'il  feroit  allêroblé  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible 
un  Congrès  où  l’on  difemeroit  & décideroii  > les  prétenfions  ieÇ> 
peftivei. 

On  preffe  ' L'ambafTadeur  de  France  qnr  fut  chargé  > de  prelenter  ce  nouvean 
rtnipe-  flan  déclara  par  ordre  de  ta  Cour,  que  fi  dans  on  mois  on  n’jr 
Ttur  de  fe  donnott  pas  de  reponfe  les  Alliés  d’Hanover  prendroient  ce  filen- 
dcteimi-  çg  pgjjf  rupture  de  toute  Négociation.  La  Cour  de  Vienne  tîa 
cha  de  gagner  du  tems  : elle  reprel'enta  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’el- 
' le  difpolat  des  intérêts  de  Tes  Alliés  fans  les  confulter,  que  le  Roi 
Catholique  reclamoit  fans  celTe  la  promelTe  qui  lui  avoir  été  Faite  par 
le  canal  du  duc  d’Orléans  de  la  reftituiion  de  Gibraltar  que  la  Flot> 
te  Angloilê  étant  fur  le  point  d'entrer  daus  la  mer  Balthique  on  ne 
' pouvoic  prévoir  ce  qui  sj  paiTeroit.  Enfin,  le  qninze  de  mai , PEm- 

pefcür  prit  fon  parti:  il  n’accepta  pas  i la  vérité  le  Plan  tel  qu’il  lui 
étoit  venu  de  Paris , mais  il  en  envoïa  nn  autre  fi  feroblable  tjo’on 
pouvoit  dire  que  c'étoit  le  même.  Dès  qu’on  l’eôt  reçu,  le  Roi  très 
chrétien , fôr  de  l’intention  de  Tes  Alliés , fit  déclarer  anx  Miniftres 
^d’Angleterre '&  de  Hollande  qo’il  étoit  à propos  de  figner  ces  Pré- 
liminaires. 

U P»x  fe  ' Comme  il  n’y  avoit  point  ii  Paris  de  Miniftre  d’Elpagoe , & 
coBciao  I ' Vien* 
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I Vienne  il  n’y: en  avoit  point  de  la  part  de  la  Grando  Bretagne,  il  Giobok 
fahu.  uouver  un  moïen  deûippiéer  à ce  defaut,  qui  auroic  caufé  de<  1727. 
■ longueurs,  qu'on  devoii  éviter  avec  tout  le  foin  poUibie:  monfieur  ' 
Horace  VValpule  ligna  lui  feui  unÂéie  pareil  à celui  qu’il  avoit  figné 
conjointement  avec  les  Piénipotentiares  de  l’Empereur  ,de  la  France 
& de  Leurs  Hautes  Puilfances  les  Etats  Generaux; il  y joignit  une 
.déclaration  qu’en  vertu  de  fon  plein-pouvoir  cet  Aâe  figné  par  lui 
-fèul  feroit  aulli  obligatoire  pour  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
envers  Sa  Alajellé,  pourvu  que  le  duc  de  BournonviiJe  Plenipor 
leoiiaire  d'Efpagne  à Vienne  en  fignât  un  pareil  avec  prontelTe  ^ 
que  dans  le  tems  marqué  on  remeuroit  une  ratification  du  Roi  ' 
d'Efpagne  pour  être  échangée  avec  celle  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  L'expédient  réUllit  ; le  duc  de  Bournonville  fit  ce  qu’un 
foubauoii;  il  ligna  à Vienne  le  treize  juin  un  Acte  parallèle  à cer 
lui  que  monfieur  Horace  Walpole  avoit  figné  à Paris  le  dernier 
de  mal  , 

Ainfi  fe  dilllpcrent  ces  nuages  épais , comme  on  s’exprimoit  alors, 
qui  aflembiés  du  côté  du  Nord  & du  Sud,  lèmbloient  à chaque  in- 
Itant  devoir  s’entrechoquer  & inonder  la  terre  d’un  déluge  de  feu 
& de  fang:  elle  dut  fa  tranquilité  é la  fagefie,  à la  modération  de 
ceux  qui  furent  fé  rendre  maîtres  de  la  conduite  de  ces  nuages  & 
les  faire  fervir  à leurs  vues  particulières.  Je  ne  puis  m'empécher 
de  faire  remarquer  que  de  grands  Politiques  furent  alors  aompés, 

& qne  ce  qu’on  voit  aujourd’hui  eft  une  ‘ fuite  de  leur  erreur.  Du 
relie,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  exprefilon  populaire,  chacun  y 
fut  pour  les  fraix)  ceux  qui  y avoient  mis  le  plus, y perdirent  d’a- 
vantage tl’Efpagne&l’Angletérre  furent  certainement  de  ce  nombre. 

Il  fut  encore  moina  qoellion  des  accufatiooa  dont  on  a’étoic  chargé 
& des  réparations  qu'on  avoit  fi  hautement  demandées.  Le  nouveau 
Congrès , qui  fe  tint  comme  on  en  étoic  convenu , fut  aulfi  inutile 
que  les  précédents:  depuis  ce  tems  on  a formé  de  nouvelles  intri- 
gues ; la  France  & l'Elpagne,  comme  on  devoir  le  prévoir,  fe  font  . 
intirnement  reconciliées , elles  ont  fi  bien  fait  leur  partie  que  l’Em- 
pereur aujourd'hui  fe  trouve  fans  Alliés  & prefque  hors  d’état  de 
défenlè. 

Pendant  cét  dernières  Négociations  le  Parlement  étoh  encore  afii 
femblé  ; le  Roi  pour  le  feparer  en  attendoit  l’ifllië  : dès  qu’il  put  fe 
flatter  qu’elle  (èroit  heureufe , il  s’y  rendit.  Comme  ce  fut  la  der- 
nière fois  que  ce  Prince  y parla , je  crois  devoir  rapporter  fon  Dif- 
«ours , comme  un  monument  auteniique  de  fes  fentimens  pour  fou 
peuple  & de  la  laüs&élion , du  zèle , & de  l'attachement  de  fes  Re- 
préfentans. 

„ Mtlords  et  Messieurs,  dît  ce  grand  Monarque,  é Dernière 
,,  l’ouvenoie  de  ceice  ftance  je  vous  informai  des  dangers  qui 
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„ menàçoient  le  Roiaame  audi  bien  qae  la  paix  & la  liberté  de 
„ l’Europe;  préfenieraent  j’ai  à vous  remercier  de  votre  zèle  & 

„ de  votre  expédition  dans  vos  procedures  fur  les  diverfes  afifai-  * 
„ rcs  que  je  vous  recommandai  alors  , de  la  conbaoce  que  vous 
„ avez  mire  en  moi  & des  aiïurances  que  vous  m’avez  données 
,,  de  vouloir  me  Tuppotter  & afliller  pour  foutenir  mon  hon- 
„ neur  & conferver  les  droits  6t  privilèges  inconteiiables  de 
„ cette  Nation  qu’on  a envahis  & attaqués  d'une  manière  fi  ma- 
„ nifefte, 

„ Le  Siège  de  Gibraltar  marque  fans  contredit  le  deOèin  & le 
„ but  des  engagemens  çontracies  entre  l’Empereur  & le  Koi  d’Efi> 

» pagne; mais  je  ne  doute  nullement  que  les  préparatifs  que  j’avois 
„ faits  pour  la  défenfe  de  cette  Place, joints  à la  valeur  de  mes  Trou- 
,,  pes , ne  les  convainquent  de  la  témérité  & de  la  folie  de  cette 
,,  entreprife.  Non-obltant  cette  grande  provocation,  l’amour  de 
„ la  paix  l’a  jufqu’ici  emporté  fur  moi,  pour  fufpendre  en  quelque 
„ façon  mon  rell'entiment  ; & au  lieu  d’avoir  recours  immédiate* 

„ ment  aux  armes,  & de  demander  à mes  Alliés  cette  afiillance 
„ qu’ils  font  engagés  & prêts  à me  donner,  j’ai  concouru  avec  le 
„ Roi  très  Chrétien  à faire  de  telles  ouvertures  d’accommodement, 

,,  qu’elles  ne  peuvent  que  convaincre  toute  la  Terre  de  la  droiture 
,,  de  nos  intentions  & de  notre  finccre  dirpofition  à la  paix , & mas- 
„ quer  en  même  tems  à l’ambition  de  qui  on  doit  imputer  les  cala- 
„ mités  d'une  Guerre,  en  cas  que  ces  propofitions  û jolies  & fi 
„ raifonnablcs  foient  rejettées.  En  attendant,  j’ai  la  fatisfaâioa 
„ de  vous  apprendre  que  la  Couronne  de  Suede  a accedée  au 
„ Traité  de  ILnover,  & que  la  convention  faite  entre  moi , Sa 
„ Majelté  très  ChreJenne  & le  Koi  de  Dannemarc , ell  aèluellement 
„ lignée. 

„ Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes.  La  vigueur  <Sc 
„ la  promptitude  que  vous  avez  marquées  pour  lever  fi  efficace* 
„ ment  & d’une  manière  fi  aifée  les  fubfides  nécelTaires  pour  le 
„ fervice  de  l’année,  courante  , ne  font  pas  feulement  des  preo* 
,,  ves  de  votre  zèle  & alfeélion  pour  moi  mais  font  aolTi  voir 
„ clairement  le  crédit  rétabli  , le  pouvoir  de  la  force  de  cette 
„ Nation. 

„ .Mylords  et  Messieurs.  C’eut  été  pour  moi  une  grande 
„ fatibfaélion , fi  avant  votre  réparation  j’avois  pu  vous  parler  po* 
„ fiiivement  & avec  plus  de  certitude  de  la  fituation  préfente  des 
,,  négociations,  mais  comme  vous  avez  à préfent  expédié  les  affai* 
,,  res  publiques  de  que  la  faifon  demande  que  vous  vous  retiriez 
„ dans  vos  differentes  Provinces , j’ai  mieux  aimé  mettre  fin  à cette 
„ féance  que  de  vous  Mnir  fans  néceffité  plus  longtems  affemblés. 
„ j'efpére  que  les  rcglemens  que  vous  avez  faits  & que  la  parfaiijc 

„ union 
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,y  union  & harmonie  qui  régne  entre  moi  & met  Alliés  , me  met* 
„ iront  avec  l’alEttance  divine  , en  état  ou  de  m’oppofer  aux  def 
„ feins  de  nos  lünnemis  & de  les  faire  échoüer  fi  leur  conduite 
,,  nous  oblige  à une  Guerre,  ou  de  profiter  du  bonheur  de  la  paix, 
„ fl  la  paix  fe  peut  obtenir  avec  jullice  , avec  honneur  & avec 
„ fiiieté 

Il  y avoit  deux  ans  que  Sa  Majefté  n’avoit  viflté  Tes  Etats  d’AI* 
Icmagne:  outre  les  affaires  qui  pouvoient  l’y  appeller,  fon  inclinar 
lion  le  portoit  I)  t’y  rendre;  quoi  qu’il  y fût  pour  le  moins  aulTi  oc- 
cupé qu’à  Londres  , il  fembluit  y reprendre  de  nouvelles  forces  & 
toujours  il  en  étoit  revenu  dans  une  parfaite  famé.  Quelques  jours 
après  la  feparation  du  Parlement , ce  Prince  fit  les  arrangement  né- 
ceffaires  pour  ce  fatal  voiage,;|ue  la  nécelTité  feule  l’avoit  obligé  de 
différer  : il  tint  un  Confcil  , ou  il  nomma  ceux  qui  gouverneroient 
pendant  fon  abfence  ; le  Prince  de  Galles,  qui  dans  quelques 
jours  devoit  lui  fucceder,  fut  encore  exclus  du  Gouvernement,  âc 
fe  retira , félon  fa  coutume  , comme  un  fimple  Particulier  dans  fa 
inailbn  de  Kicheroond.  Les  lords  Kegents  furent  ceux  qui  par  le 
droit  attaché  à leurs  titres  & à leurs  Charges  avoient  coutume  de 
l'éire;  ceux  de  faveur  furent  les  ducs  de  Newcaflle,  de  Bokon-, 
le  comte  de  Godolphin  premier  gentilhomme  de  la  chambre  , le 
vicomte  d’iiarcourt , le  lord  Carteret  6c  le  chevalier  Robert  W'al- 
pole. 

Le  Roi  s’embarqua  le  quatorze  juin  & le  lendemain  il  arriva  dans 
laMeufe.  Le  dix-huit  il  débarqua  près  d’Utrecht,  pour  continuer  fon 
voiage  par  terre.  Le  vingt,  à onze  heures  du  foir  il  arriva  à Dciden, 

Eetite  ville  du  pais  de  1 wente , il  y foupa  avec  appétit  & mangea 
eaucoup  de  melon  , fur  quoi  il  but  quelques  verres  d’eau  ; le  len- 
demain il  partit  à trois  heures  du  matin;  vers  les  cinq  heures  s’é- 
tant trouvé  mal,  il  ordonna  qu’on  fît  toute  la  diligence poffible  pour 
Mgner  Ofnabrug  ; ce  Prince  tomba  dés  lors  en  létargie  6c  relia  afi 
loupi  entre  les  bras  de  monlieur  Fabricius  fon  Chambellan.  Dés  qu'il 
fut  arrivé  au  Palais  de  l’Evêque  fon  frère  , on  lui  ouvrit  la  veine , 
mais  fans  fuccésjil  expira  le  lendemain  à deux  heures  du  matin , dans 
Ja  môme  chambre  où  il  étoit  né  le  huit  du  même  mois  de  l’année 
mille -fixr  cent- foixante.  11  venoit  d’entrer  dans  la  foixante  - hui- 
tième année  de  fon  âge , 6c  la  treizième  de  fon  Régne  alloit  fi- 
nir. Le  corps  de  ce  Monarque  fut  porté  à Hanover , où  il  fut 
inhumé  avec  une  pompe  médiocre  , dans  le  tombeau  de  fes  Ancê- 
tres ; il  ne  fe- trouva  pat  meme  de  Poète  qui  lui  fît  une  épita;>he 
fupportable. 

. Ce  n’étoit  pourtant  pas  manque  de  matière  ; fes  qualités  perfon- 
nellet,  fes  grands  talents  pour  le  Gouvernement,  le  fucccs  de  pref- 
que  toutes  les  enireprifes , auroient  juliifié  les  éloges  les  plut  magni- 
; Aaaa  3 fiques. 
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ÔrtBoit.  fique?.  Sa  bonté  naturelle,  fa  probité,  eP  avoient  fait  les  déHcet de 
fes  Sujets  d’Allemagne  : les  divifions  feules  qui  partagent  l’Angle- 
*7*7'  • terre  rempêchèrent  d’y  regner  fur  tous  les  cœurs } ceux-mêmes  qui 
lui  furent  le  plus  oppofés  avouèrent  qu’il  étoit  digne  de  leur  com- 
mander & qu’il  méricoit  l’amour  qu’ils  lui  refufoknr.  Il  porta  la  clé- 
mence au  delà  de  fes  julles  bornes  ; d’un  fi  grand  nombre  de  rebel- 
lei  qui  tombèrent  il  n’en  abandonna  que  très  peu  à la  rigueur  des 
Loix.  S’il  n’a  pu  réüfiir  a fe  fsire  aimer,  il  fut  fe  rendre  le  maître 
& fe  mettre  en  état  de  ibumettre  & de  contenir  ceux  qu’il  n'avoie 
pu  ou  qu'il  n’avoit  pas  voulu  gagner,  fa  vigilance  découvrit  tou- 
jours leurs  complots,  fa  fermeté,  la  fagelTe  de  fes  mefures,  les  fi- 
rent toujours  échouer  , & leurs  oppofitions  ne  fervirent  qu’à  affer- 
mir & à augmenter  fa  puiflânee  : il  eft  -vrai  que  la  manière  ëclatcante 
dont  il  fe  déclara  contre  le  Parti  qui  avoit  dominé  les  dernières  an- 
nées de  la  feüe  Reine,  fit  bien  des  mécontens  <Sc  augmenta  le  nom- 
bre des  Partlfans  de  (bn  rival,  mais  aufii  elle  lui  attacha  invariable- 

- ment  le  Parti  oppofé,  qui  fe  fit  un  intérêt  perlbnnel  èSc  capital  non 

feulement  de  le  Riutenir  , mais  d’entrer  dans  toutes  fes  viles  & de 
confentir  à toutes  (es  volontés , de  forte  qu’on  peut  dire  que  fa  mo- 
dération l’empêcha  de  profiter  autant  qu’il  l’auroit  pu  des  difpofi- 
tions  où  le  Parlement  fut  toujours  à Ton  égard  ; la  révocation  de  l’Ac- 
te palTé  fous  Guillaume  trois  pour  fixer  à trois  ans  la  durée  des  Par- 
lemens , les  adoucifTemens  à celui  qu’on  avoit  porté  contre  les 
Non-conformiftes , la  fouflraftion  des  gens  de  Guerre  à la  Jurifdic- 
tion  ordinaire,  la  confervation  d’une  Armée  fur  pied  en  tems  de 
Paix,  la  fufpenfioa  de  l'^déoss  Cerptu  confentie  fi  facilement  & pont 
un  fi  long  terme,  les  fiibfidei  indéfinis  accordés  toutes  les  fois  qu’ils 
avoient  été  demandés , le  peu  de  fineérité  <Sc  d'exaélitude  à exami- 
ner, i exiger  les  comptes,  ne  prouvent-ils  pas  que  ce  Prince  étoit 
en  état  de  tout  entreprendre  & qu’on  étoit  dirpofë  à lui  tout  accor- 
der? Après  avoir  la  tant  de  Proteflations  contre  des  décifions  ex- 
traordinaires, peut- on  fuppofer  que  ceux  qui  les  failbient  euifent 
toujours  tort , & que  l’envie  de  plaire  au  Souverain  , du  moins  la 
confiance  qu’on  avoit  en  lui,  ne  l'ait  fouvent  emporté  fur  l’amour 
des  Libertés  & des  Droits  de  la  Nation  ? 

L’Angleterre  a eu  de  grands  Rois , aucun  n’a  eu  le  bonhenr  ou 
l'habileté  de  s’attirer  & de  conferver  une  fi  grande  confiance  î 
fans  parler  des  tems  plus  reculés  , quelle  différence  entre  l’efpè- 
ce  d’efclavage  où  l’on  retint  Guillaume  trois  & la  liberté  dont 
on  laifla  joiiir  George  premier  f II  fatidroit  être  extrêmement  pré- 
venu pour  ne  pas  avofier  qu’il  efl  impofiible  en  Angleterre  qu’uB 
Roi  y régné  de  la  forte  fans  un  vrai  mérite  & fans  une  conduite 
fuivie. 

U gnn-  Ce  Prince  étoit  encore  plus  refpêâé  an  dehors  que  dans  fes  pro- 
pres 
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prêt  Etats  ; Ton  faSrage  étoic  d’un  poids  infini.  II  profita  de  la  fitua. 
üon  de  l'Europe  à Ton  avénemant  au  Trâne  pour  s’y  établir  une  eH 
pcce  de  domination  & s’en  faire  l'arbitre  : Ton  Alliance  avec  le  duc 
d'Ufleans  le  rendit  formidable  j il  décida  des  interets  de  divers  Po> 
lentau  , & leur  diéla  des  loix  qu’ils  Jurent  contraints  d’obfeiverv 
par  lés  difTcrents  Traités  il  fe  lia  avec  toute  l'Europe  & Te  nfit  en 
droit  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires , & de  pacifier  tous  les 
Différends.  Toujours  difpofé  à faire  la  Guerre,  il  appuïa  & fit  réiif. 
ilr  fes  négociations , qui  ne  tendoient  qu’à  la  confervation  de  la  paix , 
& fans  combattre  il  rendit  le  nom  Ang'uis  du  moins  aufii  redouta- 
ble qu’il  l'avoit  été  par  les  viéboires  du  Régne  precedent;  peut-être 
y eut-il  de  l’excès , & que  fans  fe  donner  tant  de  mouvemens  il  eût 
pu  affurer  la  tranquilité  de  la  Grande-Bretagne  , & lui  épargner  de 
grandes  dépenfes  ; uni  avec  la  France  & les  Etats  Generaux , que 

Î)ouvoit-il  craindre?  étoit-il  de  l’interét  de  fes  Roiaumes  de  prendre 
e parti  de  l'Empereur  julqu’à  promettre  à rËfpagne  de  lui  rendre 
Gibraltar  & Port-Mahon  pour  l’engager  à ceffer  d'attaquer  ce  Prin- 
ce & à lui  donner  la  fatisfaéllon  qu’il  foultaitoit  par  rapport  au 
Roiaume  de  Sicile. 

11  étoit  difficile  de  mêler  fes  intérêts  avec  ceux  de  toutes  les  Puif 
fances  fans  s'attirer  bien  des  embarras , auffi  George  premier  pen- 
dant fon  Règne  fut- il  toujours  inquiet  Si  agité  ; les  négociations  fe 
fuccedèrent  prcfque  fans  ceffe  ; la  gloire  d’étre  le  pacificateur  & le 
Médiateur  univerfel  lui  coûta  fon  repos  : fes  peuples  fe  reffentirent 
de  fes  inquiétudes,  & fans  avoir  rien  à deméler  avec  les  autres  Na- 
tions , excepté  toutefois  l'affaire  d’Offende , ils  furent  à chaque  ins- 
tant en  danger  de  faire  la  Guerre.  Si  on  regarde  ceci  comme  des 
fautes , qu’on  avoQe  du  moins  qu’un  genie  médiocre  n’eff  pas  capa- 
ble de  les  commettre. 

La  fincérité  de  l'Hiffoire  ne  permet  pas  de  diffimuler  que  quel- 
ques défauts  ternirent  un  peu  fes  qualités.  La  libéralité  ne  fut  point 
partie  de  fon  caraélere  , ce  qui  fit  foupçonner  mal  à propos  que 
favarice  le  dominoit.  Son  amour  pour  la  ducheffe  de  Kendale,  alla 
jufqu'à  uneefpcce  d’indécence:  peut-on  re^rder  autrement  la  corn- 
miffion  de  grand  Ecuïer  qu’il  avoit  donnée  à cette  Favorite  ? aufll 
un  des  premiers  foins  de  fon  Succeffeur  fut  de  retirer  ce  Brevet  & de 
)e  mettre  en  des  mains  convenables.  Set  fréquents  & longs  voïages 
en  Allemagne  n’étoient  guères  agréables.  N’ell-il  pas  étonnant  que 
deltiné  depuis  mille-fept-cent  à porter  la  couronne  d’Angleterre  , il 
ne  fe  fût  pas  gêné  à apprendre  l’Anglois.  Pour  la  hauteur  & la  vi- 
vacité de  certaines  démarches  & de  certains  Oifeours,  l’équité  de- 
mande qu’on  en  attribue  la  plus  grande  partie  au  zèle  ardent  de  fes 
Minilfares. 

Après  tout,  cei  défiiuu  font  légers:  mais  il  ell  difficile  que  la 

liofté- 
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PoRérité  lui  pardonne  la  manière  dont  il  en  ufa  conRamment  avec 
le  Prince  & la  PrincelTe  de  Galles  ; leur  modération  , leur  patien- 
ce , auroienc  du  le  faire  revenir,  & la  fagelTe  donc  ils  gouvernent 
leurs  peuples  doit  avoir  convaincu  l’Uaivers  qu’ils  étoienc  dignes 
de  toute  la  cendrelFe  de  leur  Pere  & de  toute  la  confiance  de 
leur  Roi. 
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SUITE 

DES  FASTES 

DANGLETERRE. 

Tom.  XI. 

An.iôSr.  TAcq^ues  II.  néglige  de  ménager  la  patience  des  An- 
' ' I avoient  déjà  beaucoup  fait  pour  lui. 

II  ajoute  chaque  jour  quelque  choie  à ce  que  la  fa- 
cilite des  Anglois  lui  cede. 

Heureufe  lituation  de  ce  Prince.  p,  t. 

1687.  Il  en  abufe. 

4. Avril.  11  oflrc  une  Tolérance  univcrfelle,  par  la  Proclamation 

qui  accorde  pleine  liberté  de  conlcicnce.  p.  j: 

Comment  elle  cil  reçue  par  les  Non-Conformillcs. 

Et  par  les  Anglicans.  p. 

168-  Mefures  que  prennent  les  Anglicans  avec  le  Prince  d'O- 
' range  fie  avec  la  Cour  de  la  Haye  pour  le  maintien  de 
l’Eglife  Nationale. 

Jacques  II.  en  prend  de  Ton  côté  pour  difpofcr  à fon  gré 
„„  d’un  Parlement,  fit  il  y travaille  en  vain.  p. 

1680.  demande  inutilement  aux  Etats-GctKtaux  des  Pro- 

ly.Janv 

* vinces- Unies  les  llx  Regimens  Anglois,  qui  étoient  à 
leur  fcrvice. 

a.  Mars.  Motifs  de  fa  Proclamation , qui  rappelle  tous  Tes  fujets 

qui  étoient  au  fcrvice  des  Provinccs-Unics.  p.  6. 

Tort  que  lui  fait  fon  refus  d’entrer  dans  la  Ligne  d’Augs- 
bourg. 

Ombrages  que  fon  alliance  avec  la  France  donne  aux 
deux  Branches  de  la  Maifon  d’Autriche.  p.  7. 

ay.  Avril.  Seconde  Proclamation  pour  la  liberté  de  confciencc. 

Embarras  qu’elle  caufe.  P>  8. 

* Les  Evêques  refufent  de  la  publier. 

18.  Mai.  Requête  qu’ils  préfentent  au  Roi.  p.». 

Etonnement  qu’elle  caufe  à ce  Prince,  Ce  la  réponfe  qu’il 
y fait. 

Deliberation  du  Confcil  au  fujet  de  cette  Requête.  p.  10. 

Un  petit  nombre  de  Minières  publient  la  Proclamation. 

AddrefTe  de  la  Ville  de  Carlifle  à ce  fujet. 
l'orne  XIII,  Fajits.  ‘ A Sept 
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Tool.  XI. 

An.  1688.  Sept  Evéquei  font  citez  devant  le  Confcil,  fie  compa- 
roifleiu. 

8.  Juin.  Précaution  avec  laquelle  ils  font  conduits  à la  Tour, 
if'lls  comparoiflent  devant  la  Cour  du  Banc  du  Roi|  fie 
font  relâchez  fous  caution  de  comparoître  à la  quin> 


f- 


zainc.  P-i*- 

»8.  La  Reine  accouche  d’un  Prince. 

Suite  de  cet  événement.  p.  13. 

zp.  Les  fept  Evêque»  comparoiflent  de  nouveau  fuivis  d’un 
nombreux  cortège. 

Chefs  d’aceufation  portez  contre  eux,  fie  leurs  defenfes. 
qo.  Ils  font  abfous. 

RéjouiïTances  publiques  à l’occafion  de  cette  Sentence. 

Refus  que  fait  le  Régiment  de  Litchfield  d’approuver  la 


révocation  du  Telt  Se  desLoix  penales.  p. 

Six  Officiers  du  Régiment  de  Berwick  refuient  de  re- 
cevoir des  Recrues  Irlandoifes  fit  Catholiques  , fie 
font  calTcz  honteufement. 

L’Evêque  de  Rochefter  fait  finir  la  commifiîon  Ecclé- 
fîailique  fit  l’affaire  des  fept  Evêques.  P- 

Les  Anglicatss  fie  les  PrcsbytérieiM  fc  réunifient , pour 
appellcr  le  Prince  d’Orange. 

Invitation  qui  lui  eft  faite.  p.  17. 

Facilitez  qu’il  trouve  à l’accepter  pu  la  difpoflüon  p- 17.  18. 
des  affaires  générale»  de  l’Europe.  i9-  ^ 

Faufle  fécurité  du  Roi.  p.  n. 

Nov.  Le  Prince  d’Orange  fait  fa  défeente  en  Angleterre. 


.Dec.  Jacques  II.  abandonné  de  fei  Sujets,  laiffe  pu  Gi  fuite 
le  Trône  vuide  à fon  Gendre. 


Imtbrregnb. 

Difpofitions  différentes  des  Anglois  envers  lePrinced’O- 
range. 

zf*  Pièges  que  de  faux  amis  tendent  à ce  Prince , 'qui  s’en  dé- 
mêle habilement.  P-**- 

Les  Seigneurs  lui  offrent  le  Gouvernement  du  Royaume, 
ad.  11  aficmblc  tous  ceux  qui  avoient  eu  féance  dans  la  Cham- 
an bre  baffe  fous  Charles  II.  fie  convoque  une  Cenvenlie».  p-  »3. 
, La  CoHvtntion  s’affcmbic. 
za.Janv.  Lettre  que  le  Prince  lui  addreffe. 

^8.  La  Chambre  des  Communes  vote  que  le  Trôm  efl  vacant. 
ap.  }o.  fit  ContradiéHons  qu’effuye  dans  la  Chambre  haute  le  vote 
Jt.  des  Communes.  p.z4. 

On  propofe  d’examiner  la  queltion  fi  le  Prince  de  Galles 
ctoit  fuppofé , ou  non.  p,  if, 

Mo- 
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mtiRiovi. 

i(S8p.  Motifs  qui  et^agérent  à laillèr  tomber  cette  affaire. 

La  Chambre  des  Seigneurs  concourt  au  vote  des  Com- 
munes , & déclare  comme  elle  le  Trôiu  vacunt. 

Débats  fur  la  quellion  s’il  iâlloit  choillr  un  Roi. 
t.  Fcv.  Motifs  de  ceux  qui  ne  vouloieot  qu'un  Régent. 

Raifons  de  ceux  qui  demandoient  un  Roi,  & leurs  vues 
fecrettes. 

Les  Pain  conviennent  d’élire  un  Roi. 

Contrariété  de  Icniimens  dans  les  deux  Chambres  par 
rapport  au  choix. 

Le  Comte  de  Danby  écrit  à la  PrincefTe  d’Orange , qu’il 
ne  tiendrait  qu’à  elle  de  régner  feule  j elle  le  refufe. 

Conduite  royflerieufc  du  Prince  durant  ces  débats. 

11  s’explique  enfin  clairement. 

Les  Etats  déclarent  que  Guillaume  & Marie  jouiront 
par  indivis  des  droits  de  la  Souveraineté,  l’adminiftra- 
tion  étant  icfervée  en  propre  à Guillaume. 

On  fait  un  changement  dans  le  Formulaire  du  Serment 
de  fidélité.  Equivoque  à laquelle  il  dotuKoccafion. 

10.  La  PrincefTe  Marie  anive  à Londres. 

IJ.  La  CowtnHon  oflfrc  folemnellemcnt  au  Prince  & à la 
Princcllë  la  Couronne. 

14-  Ils  font  proclamez  Roi  & Reine  d’Angleterre. 


Totd.x/. 

p.a6. 


p.z7. 
p.  19. 
& 30. 


p.  3t. 
p.  31. 


P-  3î- 
P-  34. 


P-  3S- 


Guillaume  et  Marie. 


Goillavue  La  validité  de  la  CenvtMlion  eft  difputée. 

iT  Maeu.  Cette  Aficmblée  fc  change  en  Parlement.  p.  36. 

Guillaume  choifit  pour  Miniftres  8c  pour  Officiers  de  fa 
Maifon,  des  Sujets  zélez  pour  fes  intérêts  & en  mê- 
me  tems  agréables  à la  Nation. 

Il  propofe  de  fccourir  la  Holland  6c  de  foumettre  l’Ir- 
lande. ' p.  3j, 

Le  Parlement  approuve  «es  deux  Propofitions.  p.  38. 

Mortifications  qu’il  donne  au  Roi. 

Situation  où  fe  trouvoient  l'Ecoflê  8c  l’Irlande.  P-  39. 

Conduite  du  Roi  Jacques  en  France  : cUe  eû  caulê  en  p .g  gj 
pwtie  de  la  foiMcflc  du  fecours  qu’il  obtient.  41.^  ' 

ZI . Mars.  Il  débarque  en  Irlande.  p,  4s. 

14.  Avril.  Trille  fin  de  Jean  Temple.  p.  jp. 

id.  Jacques  II.  donne  une  audience folemneUe  an  Comte  d’A- 

vaux  Ambafliideur  'de  France.  p.  4s. 

Avantages  qu’il  remporte.  • 

Fautes  qu’il  commet. 

Traité  qu’on  le  foupçonne  d’avoir  fiüt  avec  Louis  XIV. 

A Z'  Haine 
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p.  43-  fit 
44. 


18. 

ZI. 


19. 


Haine  qu’il  témoigne  dan$  fcs  difcoura  contre  les  Pro- 
tedans. 

Ses  Harangues  (Sc  fcs  déclarations  expriment  des  fcnti- 
rocns  diflércns. 

Proclamation  qu’il  envoyé  en  Ecofle. 

II  ne  tire  aucun  firuit  de  ces  démarches. 

Vains  efforts  que  font  les  Jacobites  en  fa  faveur. 

La  Convention  d’Ecoffe  prend  le  deflus , exclud  fes  E- 
véques  des  Affcmblées  Sc  penfe  à déclarer  le  Roi  Jac- 
ques déchu  de  fes  droits  à la  Couronne.  P- 

Chefs  d’aceufation  portez  contre  ce  Prince. 

Les  Etats  d'Ecofle  déclarent  que  le  Roi  Jacques  II.  eft 
déchu  de  la  Couronne  par  forfaiture,  & que  le  Trô- 
ne cft  devenu  vacant.  p. 

Siège  de  Londonderry.  p. 

On  déféré  la  Couronne  d’Ecofle  au  Prince  8c  à la  Pria- 
ceflé  d’Orange. 

Articles  dont  ils  exigent  que  Guillaume  Sc  Marie  jurent 
. l'obfcrvation. 

Traité  entre  GuillaurtK  III.  Sc  les  Etats-Gcneraux  des 
Provinces-Unies.  P 

Guillaume  III.  Sc  Marie  font  couronnez  à Wcftminftcr 
avec  les  cérémonies  accoûtumccs. 

Combat  naval  de  Buntry. 

Guillaume  III.Sc  Marie  reçoivent  la  Couronne  d’Ecofle 
Sentimens  de  Guillaume  fur  la  tolérance. 

Sa  Déclaration  de  Guerre  contre  la  France. 

Murmures  auxquels  elle  donne  lieu. 

13.  Juin.  Le  Duc  de  Gordon  qui  tenoit  le  Château  d'Edimbourg 
pour  le  Roi  Jacques , le  rend  par  Capitulation  au 
Chevalier  Jean  Lanier. 

Hiftoirc  du  Siège  de  Londonderry. 

Naiflancedu  Duc  de  Gloccller. 

Levée  du  Siège  de  Londondeiry. 

Le  Vicomte  Dundée  partifant  du  Roi  Jacques  remporte 
une  viéloirc  avec  fes  Montagnards.  p. 

Une  confpiration  découverte  hâte  la  foumiflion  des  £- 
coflbis. 

Confcils  qui  empêchent  la  rcduâion  de  l’Irlande.  p 

Traité  d’amitié  Sc  d’alliance  entre  Guillaume  III.  Sc  les 
Etats- Généraux  des  Provinees-Unies.  p.  16. 

Z4.  Août.  Traité  d’alliance  entre  Guillaume  III.  Sc  Chriftian  V. 

Roi  de  Dannemarc. 

Arrivée  du  Duc  de  Schomberg  en  Irlande,  qui  fe  rend 
maître  du  Nord  de  l’Irlande.  p.63. 

Con- 


I.  Mai. 
II. 


P-4J- 

p.a-s. 

P-47- 

p.48.49. 

JO- 


SI- 

j8. 


7«. 

S»- 

57- 

53- 

54- 
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30. 
6.  Août 
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Confpiration  contre  ce  Duc  découverte.  p. 

Complaifancc  du  Parlement  d’Irlande  pourle  Roi  Jacques. 

Le  Parlement  d’Ecofle  abolit  l’Epifcopat.  p.  fij. 

Conduite  des  Epifeopaux  en  Angleterre. 

Embarras  que  donnent  au  Parti  du  Roi  Guillaume  divers 
mccontens.  p,66. 

Les  Whigts  chagrinent  ce  Prince.  p_  <5^^ 

Il  échoue  dans  une  partie  de  ce  qu’il  méditoit  pour  le 
bien  des  Protellans  non-conformilles. 

Eloge  de  ceux  du  Clergé  qu’il  nomme  pour  travailler  k 
la  réunion  des  Presbytériens  avec  les  Epifeopaux.  p. 

Le  Clergé  inférieur  s’oppofe  à leurs  bons  dertêins.  p. 

Le  Bill  de  Comprébtnjien  eft  rejetté  par  la  Chambre  des 
Seigneurs.  p. 

Le  Roi  réuflïb  à faire  pafTer  le  Bill  de  T olcrance. 

Difficultcz  par  rapport  au  Bill  de  la  Succefllon. 

Portrait  de  laDudiefle  de  Mazarin,  ôc  l’alFaire  qu’on  lui 
fufeite  dans  le  Parlement.  p. 

Le  Roi  la  protège.  _ 

Il  fait  arrêter  quelques  mécontens. 

Prorogation  du  Parlement  jufqu’à  la  fin  de  Septembre, 

& enfuite  iufqu’au  vingt-neuf  d’Oâobre.  p, 

Aâes  pafTcz  dans  ce  Parlement. 

Caraûére  de  Jefferies,  fa  mort,Sc  celles  de  Peyton  Sc  de 
W right. 

Négociations  de  Guillaume  au -dehors.  p. 

Seconde  féancc  du  Parlement  d’Angleterre. 

Demandes  que  lui  fait  le  Roi  dans  Ion  difeours.  p.  gr. 

Plaintes  qu’il  y mêle.  p.gi. 

La  Chambre  balle  lui  accorde  un  fubllde  de  deux  mil- 
lions de  liv.  flerl.  qu’il  paye  par  une  Complaifance  qui  - 
ne  lui  fait  pas  honneur. 

Infortune  du  célébré  Ludlow. 

Le  Parlement  d’Angleterre  cil  diflbus. 

Motifs  qui  portèrent  Guillaume  à former  un  autre  Par- 
lement. p.  S3. 

La  réfolution  qu’il  prend  d’aller  en  perfonne  comman- 
der fon  Armée  en  Irlande  lui  eft  avantageufe.  P-  8-i. 

Il  en  fait  la  Déclaration  à fon  nouveau  Parlement.  p.Ss. 

11  trouve  encore  quelques  Députez  de  l’ancien  Parlement 
contraires  à fes  intentions.  P* 

Les  Communes  lui  accordent  toutccqu’il  fouhaire.  P-  ^7- 

CalTation  de  la  Sentence  prononcée  contre  la  Ville  de 
Londres , fous  le  Régne  précèdent , 2c  la  rcftitution 
de  cette  Ville  dans  fes  anciens  Privüéges.  p-SS. 

A î Le 
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BT  Mae  11.  Le  Roi  excepte  trente -cinq  perfonnes  de  l’amniAie. 

'idpo.  Le  Château  oc  Killishandra  le  rend  au  Colonel  WoUêjr, 

17.  Avril,  qui  l’affiégeoic  au  nom  du  Roi  Guillaume.  p.t^,  , 

Reddition  & Charlemoot  & du  Château  de  Ballingar- 

14- ) 8‘-  - 

14.  Juin.  Guillaume  III.  part  pour  l’Irlande.  p.  SS. 

£).  11  débarque  à Knoekiergus.  p 

Etat  où  (c  trouvoit  l’Irlande  à Ton  arrivée  dans  ce  Royau- 
me. 


7.  Juillet.  11  le  met  â la  tête  de  fon  Armée  & s’empare  deDundalke 
que  l’Ennemi  avoir  abandonnée. 

10.  Combat  Naval  de  Beachy  où  les  François  remportent  la 

viâoire.  p.  loa. 

Le  Roi  Jacques  fe  met  à la  tête  de  les  Troupes  te  pa- 
roit  fur  le  bord  de  la  Boyne.  . p.  93. 

Guillaume  va  en  perfonne  pour  découvrir  l’Ennemi,  tc 
eA  bldTé  légèrement. 

1 1 . Bauille  de  la  Boyne. 

Le  Roi  Jacques  eA  en  partie  la  caulê  de  la  défaite  de  (ba 
Armée.  p.  91. 

’ Conduite  de  Guillaume  dans  cette  journée. 

Le  Lieutcnant-Géneral  Hamilton  cA  ^t  prifonnier.  p.91. 
Eloge  HiAorique  du  Duc  de  Schomberg.  p.p^. 

11  elt  tué  au  paAâgc  de  la  Boyne.  p.9;. 

Autres  morts. 


Suites  de  la  Bataille  de  la  Boyne. 

Defccnte  des  François  fur  les  côtes  d’Angleterre.  P- 
1.  Août.  Ils  arrivent  dans  la  Baye  de  Torbay. 

f.  Ib  mouillent  dans  celle  de  Tin^outh , où  il  y avoit 
douze  Vaillêaux  Anglob,  qu’ils  brûlèrent, 
ip.  L’Armée  Angloife  s’avance  vers  Limerick,  dont  Guil- 
laume 111.  tait  fommer  le  Commandant  de  fe  rendre,  p.  96. 
Réponfe  qui  lui  fut  faite. 

5>.  Sept.  Les  Anglob  lèvent  le  Siège  qu’ib  aveient  mb  devant 
Limerick. 


If.  Guillaume  III.  fè  rembarque  pour  l’Angleterre,  apres 
avoir  donné  le  commandement  de  fbn  Armée  au  Com- 
te de  Solms,  Sc  nommé  le  Vicomte  de  Sidney,  Gou- 
verneur de  l'Irlande. 

' Portrait  de  ce  Vicomteconnu  depub  fous  le  nom  de  Lord 

Rumney.  p.  97, 

L’Armée  Françoife  qui  étoiten  Irlande  repaflê  en  Fran- 
ce, Sc  là  retraite  facilite  la  redoâion  de  l’Irbnde. 

8.  Oâob.  Le  Comte  de  Marlborough  Sc  le  Duc  de  Wirtemberg  y 
prennent  la  Ville  de  Coroke  apres  un  Siégede  quelques 
jours.  p.98. 

Mort 
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iT  MiBu.  Mort  & caraâére  du  Duc  de  Graftoa. 

1690.  Kingfalc  cft  amquée  par  l’Année  Angloifc.  p.çj. 

it.Oâob.  Difcours  de  Guillaume  à fon  Parlement.  p.ai3. 

if"  Reddition  de  cette  Place. 

Le  Duc  de  Savoie  entre  dam  la  grande  Alliance.  P*  loA 

11  entretient  des  liaifom  fecrctcs  avec  rAngletcrrc.  p.  107. 

Circonftances  qui  rendent  Guillaume  III.  cher  à fet  Peu* 
pies  6c  à fes  Alliez.  p.  109, 

Confpiration  contre  ce  Prince.  p.  no. 

Diverfes  perfonnes  acculées  d'y  avoir  part. 

Méfures  prifes  pour  la  prévenir.  p.  u,. 

On  arrête  un  grand  nombre  de  perfonnes.  p.  111, 

Autres  Confpirations  contre  le  Roi  Guillaume. 

La  France  eà  foupçonnée  d’y  avoir  part. 

Aâcs  du  Parlement  d’Angleterre  en  faveur  du  Roi.  p.ii{. 
L’Amiral  Torrington  demande  envain  d’être  relâché 
fous  caution. 

Les  Seigneurs  fe  contentent  de  déclarer  que  les  Privilèges 
* des  Pain  ont  été  enfrainu  par  le  Confeil  privé , lorf* 
qu'il  a fait  arrêter  cet  Amiral.  p.n». 

Le  Comte  de  Torrington  efl  conduit  à la  Chambre 
des  Communes  : repréfentations  qu’il  y fait  inutilement. 

10.  Dec.  Il  eft  jugé  par  douze  Capitaines  de  VaifTcaux,  6c  ren* 
voye  abfous. 

Il-  Le  Roi  lui  envoyé  demander  fa  Commiffion,  6c  prend 
la  réfolutiondenc  donner  jamais  d’Emploi  à aucun  de 
fes  Juges.  < p.  II7- 

zo.  Traite  par  lequel  Guillaume  III.  accède  à la  grande  Al- 

i6pi.  • p.  ^6. 

I f.  lanv.  SubUdcs  que  le  Parlement  accorde  au  Roi  qui  l’ajoumc 
^ ' ' au  10.  d’ Avril  fuivant. 

Il  s'embarque  pour  la  Hollande.  p.  ti8. 

Rifque  qu’il  court  d’être  fubmergé  fur  la  côte  de  l’Iflc 
de  Gocrée. 

Réception  magnifique  que  lui  font  les  Hollandois.  p,  119, 
Détail  de  la  Confpiration  du  Vicomte  de  Prefton  6c  de 
z5.  > Jean  Afthon.  ^ P- »Jf. 

zjr.  r Leur  Procès.  ' p.  13* 

y.  Fcv.  Guillaume  III.  fût  une  entrée  magnifique  à la  Haye.  p.  tio. 
7.  Exécution  de  Jean  Afthon.  P->33- 

Le  Lord  Prefton  obtient  fa  grâce. 

Difcours  de  Guillaume  III.  dans  l’Aflëmblée  des  Etats- 
Géneraux  des  Provinces-Unies.'  p.  law 

Diven  Princes  fe  rendent  à la  Haye  pour  le  féliciter^  & 

■ . pour  délibérer  avec  lui  for  la  mefura  qu’il  convenoic 
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BT  Marie.  de  prendre  pour  pouffer  la  Guerre. 

1691.  Rcprcll-ntations  qui  leur  furent  faites  par  le  Roi  Guil- 
laume. 

Réfolutions  vigoureuses  que  prirent  les  Alliez } mais  qu’ils 
n’e.xécutercnt  pas. 

if.  Mars.  Mons  ell  inverti  par  les  François. 
a.4.  Ils  ouvrent  la  tranchée. 

z6.  Guillaume  111.  marche  au  fecours  de  cette  Place. 

8.  Avril.  Mons  n’attend  pas  le  fecours  : le  Gouverneur  capitule. 

Diverfes  circonllances  concourent  à la  perte  de  cette  Vil- 
le. 

. Guillaume  III.  pourvoit  à la  (ureté  de  la  Flandre. 

24. 11  fait  un  voyage  en  Angleterre  Sc  fe  rend  à Londres. 

I J.  Mai.  11  reparte  en  Hollande  Ce  arrive  à la  Haye. 

Z.  Juin.  On  le  voit  en  Flandres  à la  tête  de  l’Armée,  où  il  fait 
diverfes  tentatives  pour  furprendre  l’Ennemi. 

11  retourne  en  Hollande  fans  avoir  rien  fiût  de  conlldé- 
rable. 

iS.Ballymorc  ferend  d diferétion  au  Général  de  Ginkel. 

Ce  Général  prend  Athlonc  d’isrtàut , & cette  conquête 
I p.  lui  procure  le  titre  de  Comte  d’Athlone. 

•Le  Prince  de  Waldeck  à qui  Guillaume  III.  avoit  laiflc 
le  commandement  de  l'Armée  en  Flandres  eil  battu 
par  le  Maréchal  de  Luxembourg. 

Diverfes  pertes  des  Alliez. 

Les  François  font  pafler  divers  fecours  en  Irlande. 

Le  dernier  aborde  à Limerick. 
il.  Le  Général  Ginkel  remporte  près  de  Kilconnel  une  vic- 
toire complette'fur  les  Irlandois  & les  François  dont 
le  Général  crt  tué  d’un  boulet  de  canon. 

4.  Août.  Galloway  fe  rend  au  vainqueur  après  cinq  jours  de  Siège. 

Oâob.  Capitulation  de  Limcriclt,  apres  un  mois  de  Siège. 

Mort  8c  Hiftoire  de  Talbot,  Comte deTyrconncl. 

Entrée  triomphante  du  Général  Ginkel  à Dublin,  après 
l’entière  foumirtion  de  l’Irlande. 

Accueil  qu’il  reçoit  à Londres.  Le  Roi  le  fait  Baron  de 
Ginkel,  Comte  d’ Athlonc  8c  d’Aghrim  ôc  le  Parle- 
ment y joint  un  préfent. 

Projet  pour  réunir  l’Irlande  à l’Angleterre. 

Ce  Projet  eft  préfenté  au  Parlement  qui  le  rejette. 

Rurtel  eft  élevé  à la  dignité  d’ Amiral. 

Le  Roi  nomme  à diverfes  charges. 

Caufes  de  la  dif^ce  du  Comte  de 'Marlborough. 

Conrertations  dans  le  Parlement  fur  un  Bill , concernant 
les  Procès  pour  crime  de  tfahi^n. 

- Con- 


ToraeXI. 
p.  m. 

p.113. 

p. lîa. 
p.  Ils. 

p.  117. 

p.115. 
p.  ut*. 

p.  117. 

p.  ii8. 
p.  119. 

p.  130. 
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p.  134. 
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IT  Mauif  Conférence  entre  les  deux  Chambres  a ce  fojet.  p.  139. 

An.  i dpi- Autres  débats  dans  le  Parlement  qui  occalionaent  de 
if.Janv.  nouvelles  Conférences. 

Affaire  de  Fuller,  2c  fon'Hiftoire. 

Il  cft  condamné  au  Pilori.  P-  *<'• 

ai.  Proclamation  contre  le  Vice  & l’Irréligion. 

Le  Parlement  reprend  l’affaire  des  fubUdes , qui  cft  ré- 
glée à la  fatisfàâion  de  la  Cour.  P' 

i5.  Mars.  Le  Koi  Guillaume  fe  rend  en  Hollande.  p.  i4l* 

Coiurctems  g^ui  l’avoient  empêché  d’agir  avec  vigueur 
contre  les  François  l’année  précédente. 

Situation  favorable  où  il  fc  trouve  pour  pouffer  fes  def- 
feins. 

11  II  travaille  à reflerrer  les  noeuds  de  l’alliance  entre  les 
Provinces- Unies  6c  les  Ducs  de  Brunswig  - Lunebourg , 

George  Guillaume  2c  Erneft-Augufte.  Traité  qui  en 
rélulte.  p.  144^ 

Traité  que  Guillaume  III.  conclud  au  nom  de  l’Angle- 
terre & des  Provinces- Unies  , avec  le  Duc  Lrncft- 
Augufte  de  Brunswig-Lunebourg. 

Articles  de  cc  Traité. 

Membres  qui  compofent  la  grande  Alliance.  p,  14;. 

Le  Roi  Guillaume  follicite  le  Gouvernement  des  Païs- 
Bas  en  faveur  du  Duc  de  Bavière,  qui  l’obtient. 

Motifs  de  fes  follicitations. 

Intrigues  de  la  France  pour  rompra  la  grande  Alliance,  p.  144. 

Avril.  Elle  Fait  une  nouvelle  tentative  pour  rét^slir  le  Roi  Jac- 
ques, qui  le  fait  fçavoir  à ceux  de  Ton  parti  en  Angle- 


terre. p.  ,5,. 

Manifcffe  de  ce  Prince  pour  ranimer  le  zélé  & le  cou- 
rage de  fes  Partifans. 

Mai.  On  découvre  que  diverfes  perfonnes  favorifent  Jacques  II.  p.  15a. 

On  en  arrête  pluGeurs  en  Ecofle  & en  Angleterre. 

Proclamation  contre  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  ou  qui 

fe  cachoient.  p.  1S3. 

La  Reine  convoque  le  Parlement, 
t f . Mefurcs  que  prend  cette  Princeffe  pour  prévenir  les  def- 
feins  de  la  Flotte  de  France  & pour  la  combattre. 

Addrcffc  que  les  Officiers  de  la  Flotte  Angloife  envoyent  à 
la  Reine.  p. 

L’incertitude  des  nouvelles  que  Icsjacobites  mandoient  en 
",  France  fait  faire  une  granide  faute  à cette  Couronne, 
zp.  Les  Flottes  combinées  d’Angleterre  & de  HoUaiule  dé- 
couvrent la  Flotte  Françoife. 

Conffance  avec  laquelle  le  Comte  de  Tourvillc  s’avance 
Jom  XIII.  B à 
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GuiU«l'me 

ïr  M*»ie.  à clics,  malgré  l'inégalité  de  fcs  forces. 
i6pi.  Le  fondement  de  cette  confiance. 

Combat  naval  entre  les  Angloit  8c  les  Hollandois  d'une 
part  8c  les  François  de  l’autre. 

JO.  Le  Comte  de  Tourville  fe  retire  pendant  la  nuit.  Vingt- 
• deux  de  fcs  Vaiflêaux  prennent  le  large  6c  le  refte  fedif- 
perfe. 

L’Armée  navale  d’Anglacrre  6c  de  Hollande  les  poutfui- 
vent. 

Le  Chevalier  Roock  brûle  treize  VailTeaux  François  à la 
Hogue. 

Guillaume  III.  tente  inutilement  le  fecoursde  Namur. 
f.  Juin.  Prife  de  cette  Ville  par  les  François. 

Préparatifs  en  Angleterre  pour  faire  une  defeente  fur  les 
côtes  de  France. 

14.  L’Amiral  Rufiel  met  à la  voile  pour  l’exécution  de  ce 
ddTcin. 

Le  Château  de  Namur  capitule. 

10.  Juin.  La  Reine  Marie  écrit  aux  Juges  de  Paix  de  Middlelëx, 
6c  leur  recommande  d’exécuter  à la  lettre  les  Loix  Par- 
Icmentaiics  contre  la  débauche  6c  la  profanation. 

Projet  qu'elle  imagine  d’une  fociété  qui  travaille  à-  cor- 
riger les  moeurs  de  la  Nation. 

EtablifTcmcnt  de  ces  fortes  de  fociétez.  En  quoi  elles  con- 
fident. 

• Les  Flottes  'combinées  d’Angleterre  8c  de  Hollande  fe 
font  voir  fur  les  côtes  de  France,  où  elles  font  battues 
de  la  tempête,  qui  les  force  de  regagner  Torbay. 

Elles  remettent  à la  voile  avec  aulïï  peu  de  fuccés  qu’à  la 
première  fois. 

Guillaume  III.  force  les  François  à fe  battre. 

L Août.  Bataille  de  Steenkerque,  où  les  Anglois  fe  difiinguent.  | 

Guillaume  III.  par  la  jaloufie  des  Généraux  alliez  a le  dé- 
plaifir  de  voir  maflacrer  fcs  fujets  6c  de  perdre  une  ba- 
taille qu’il  devoit  gagner.  p 

Embarras  où  fe  trouvent  les  Généraux  des  Flottes  d’An- 
' gleterre  8c  de  Hollande.  P 

p.  Août.  L’Amiral  Rufiêl  alTemble  lesprincipaux  Officiers  des  deux 
Flottes  6c  de  l’Armée,  & tient  confeil  avec  eux. 

Réfuliat  de  ce  Confeil.  P 

Plaintes  faites  au  Parlement  contre  l’Amiral. 

Une  Lettre  de  la  Cour  engage  les  Communes  à approuver 
fa  conduite.  P 

Le  Roi  Guillaume  imagine  l'expédition  du  Duc  de  Sa- 
Toye  dans  le  Dauphiné.  P 
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GuitLASMl 

Il  Makie.  Danger  qu’il  court  d’ctrc  afTailiné. 
i6yi.  Grandval  un  des  Conjurez  cil  exécuté  à Hall. 
z8.  üû.  Retour  du  Roi  en  Angleterre. 

Ce  qui  occaiîonne  le  Hill  des  emprifonnemem.  . 

Limitations  que  la  Clumbre-Hautc  veut  y mettre. 

Les  Communes  rejettent  ces  limitations  &C  le  Bill  tombe,  p.  167. 

Bill  pour  exclure  de  la  Chambrc-BalTe  les  perfonnes  revê- 
tues d’emplois. 

Dilcours  du  Comte  de  Milgrave  en  faveur  de  ce  Bill. 

14.  Nov.  Sous  quel  nom  on  déligne  le  Parlement  de  la  fin  de  l’an- 
née idpz. 

Les  Communes  condamnent  au  feu  une  Brochure  intitu- 
lée le  R$i  y / J Rein*  Alarie  Cenquérans , enCemble  une 
Lettre  Palloralc  du  Doâeur  Burnet,  qui  avoit  donné 
dans  une  pareille  idée  de  conquête. 
x6p\.  Sublides  accordez  par  la  Chambre  des  Communes, 
f . Mars.  Diverles  demandes  qu’on  fait  au  Roi. 

Ce  Prince  n’y  répond  pas  d’une  manière  déciGve. 

Soins  qu’il  fe  donne  pour  être  en  état  défaire  une  campa 
gne  gloïK’ufe. 

T roubles  en  Irlande , vrais  ou  fuppofez. 

Bill  tendant  à établir  les  Parlcmcns  triennaux,  Sc  les  rai' 
fons  pour  ôc  contre. 

^4'  Il  pafle  dans  les  deux  Chambres  1 mais  le  Roi  y refulë  fon 
confentement.  p. 

Préparatifs  pour  faire  une  defeente  fur  les  côtes  de  France. 

II.  Avril.  Entreprile  d’une  Flotte  Angloife  fur  la  Martinique.  p 

Peu  de  fuccès  de  cette  entreprile. 

iz.  Avril.  Guillaume  111.  s’embarque  pour  la  Hollande,  & fc  rend 
à U Haye.  p. 

If.  Mai. Louis  XIV.  part  de  Verfailles  pour  aller  fc  mettre  à la 
tête  de  fon  Armée  en  Flandres. 

p.  Juin.  Les  Flottes  combinées  de  Hollande  & d’Angleterre  met- 
tent à la  voile  & efeortent  quelque  tems  leurs  Flottes 
Marchandes.  ' 

Elles  fc  montrent  fur  les  côtes  de  France , & fc  conten- 
tent de  s’y  promener  fans  rien  entreprendre. 

Louis  XIV.  lailTe  fon  Armée  dans  le  tems  qu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins  fie  retourne  à Verfailles.  p. 

La  Flotte  de  Smyrne  efl  battue  fie  diflipéc  par  la  Flotte 
Françoife.  p. 

On  atiubuë  à Guillaume  III.  l’honneur  d’avoir  décon- 
certé les  defleins  du  Roi  de  France. 

Z.  Juillet.  11  fc  pode  avantageufcment,  fie  tente  d’enlever  un  Convoi 

parti  de  Mons  pour  l’Armée  ennemie.  p- 175. 
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Ton.  XI. 

Le  Général  du  Puy  chargé  de  l’exécution  manque  par  fa 
faute  l'enlèvement  dn  Convoi.  p. 

Le  Prince  de  Wirtemberg  cil  détaché  par  le  Roi  Guil- 
laume pour  aller  s’emparer  des  lignes  des  François.  p. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  s'étant  préfenté  à la  vue 
du  Camp  du  Roi  à Neerhclpcn  , ce  Prince  fe  déter- 
mine à attendre  l’Ennemi. 

Mclures  qu’il  prend  contre  les  attaques  des  François.  p. 
Neerwinde  pris  & repris.  p. 

Les  François  remponent  1a  viâoire. 

Belle  retraite  du  Roi  Guillaume  ; elle  e(l  admirée  même 
de  Tes  Ennemis.  p.  iSo. 

Il  donne  un  exemple  de  févérité.  p.i85. 

oût.  Les  Flottes  combinées  d’Angleterre  8c  de  Hollande  fe  reti- 
rent dans  leurs  Ports.  p. 

La  même  Flotte  Angloife,  qui  avoit  échoué  dans  Ton  en- 
treprife  fur  la  Martinique  , en  manque  une  autre  fur  le 
Fort-Louïs  de  Plaifance  en  Terre-neuve.  p. 

Guillaume  III.  entreprend  déminer  la  Ville  deSt.Malo, 
fatale  au  commerce  des  Anglois. 

Machine  infernale  inventée  à ce  dcllêin. 

Le  Roi  Guillaume  (ë  rend  de  l’Armée  de  Flandres  à la 
Haye.  p. 

29-  Il  fe  fert  du  peu  de  fuccès  de  fes  armes  pour  porter  les  E- 
tats-Géneraux  à htire  de  nouveaux  efforts. 

Il  repaffe  en  Angleterre. 

Nov.  Sondifeours  au  Parlement,  qui  lui  accorde  tout  ce  qu’il 
fouhaite.  P- 

Délibération  dii  Parlement  Air  les  moyens  de  remplir  les 
2}.  } demandes  du  Roi. 

J.  j Pourfuites  contre  les  Chefs  des  Flottes. 

^ ' Plaintes  6c  griefs  des  Marchands, 
ztf.  La  Flotte  Angloife  de.iinée  à détruire  St.  Malo  fe  préfen- 
te  à la  vue  de  cette  Ville.  p. 

Elle  s’empare  du  Fort  de  laGonchée  6c  le  fait  fauter. 

^7-  Elle  jette  quelques  bombes  dans  la  Ville,  6c  dans  quel  def- 
fein. 

30.  L’effet  de  la  Machine  infernale  ne  répond  pas  aux  cfpé* 
rances  qu’on  en  avoit  conçues. 

L’Inventeur  de  cette  machine  fatale  p^it  dans  l’exécu- 
tion. p.  i8{. 

Q^flions  embarraflàntes  propofccs  aux  Ofückrs  de  la 
Flotte  Angloife.  ' p,  188. 

On  ne  trouve  pas  de  quoi  les  condamner}  6c  on  fe  ref- 
mintà  les  dépouiller  de  leurs  Charges.  p.189. 
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GmitAOKi  , . , • Tom.  Xl. 

»T  Makii.  L’Amiral  Roock  te  jultine  pleinement. 

Conditions  auxquelles  la  France  offre  la  Paix  aux  Al- 
lier. P- 

Le  Roi  de  Pologne  tâche  de  faire  goûter  ces  conditions  avx 
Etats- Generaux  des  Provinces-Unies. 

Conférences  à Maflricht  à ce  fujet.  P-  »9t- 

Négociations  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui  y prête  l’o- 
reille. 

Ka-  idP4.  Vues  du  Roi  de  France  en  offrant  la  Paix. 

Mefures  que  prend  le  Roi  Guillaume  , pour  retenir  dans 
l’alliance  le  Duc  de  Savoie.  P-  >9»* 

Le  Lord  Galloway  eft  envoyé  en  Savoie,  pour  comman- 
der les  troupes  Angloifcs  & pour  y faire  la  fonâion  de 
Réfident. 

Voyage  du  Prince  de  Bade  à Londres  : accueil  qui  lui  efl 
fait.  P- 

On  reprend  le  deflêin  de  faire  une  defcente  en  France.  p.  ipi. 

8.  Fev.  AddrefTe  vive  préfemée  au  Roi,  au  fujet  du  refus  qu’il 
avoir  fait  de  confirmer  l’Aûe  concernant  la  liberté  Ce 


l’impartialité  des  procédures  du  Parlement.  p.  ,pj. 

p.  Réponfe  du  Roi  trouvée  vague } ce  qui  n’empéche  pas 

que  l’affaire  ne  tombe.  p.  194. 

18.  Tempête  qu’efTuye  la  Flotte  de  Smyrne.  p.  su. 

8.  Juin.  Les  Seigneurs  recommencent  les  pourfuites  contre  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte.  P-  »9S- 

9.  Ib  déclarent  que  ces  Officien  s’étoient  bien  acquitez  de 
leur  devoir.  ■ 

L’Amiral  KufTel  fait  route  vers  la  Mediterranée  avec  cin- 
quante Vaülêaux.  • P*  *°S- 

11  diflipe  ou  coule  à fond  foixante  Vaiflèaux  Marchands 
François.  p.  xii. 

11  arrive  à tems  fur  les  côtes  d’Efpagne  pour  empêcher  le 
Siège  de  Barcelone.  P-  “5- 


Le  Lord  Barklai  met  à la  voile,  avec  quarante  - trois 
Vaiflèaux  pour  inquietter  les  côtes  de  France,  6c  pour 
foire  une  defcente  a Breft. 

Cette  entreprife  ne  lui  réüffit  pas. 

1 1.  Guillaume  III.  étant  paffé  en  Flandres  fe  rend  à la  tête 

de  fon  Arm^.  P-  *9<5. 

Son  habileté  à foire  camper  avantageufement  une  Armée,  p.  197. 

Efforts  inutiles  que  foit  le  Dauphin  pour  l’obliger  à quitter 
le  pofte  qu’il  occupoit.  p.  19B.' 

17.  Le  Lord  Barklai  tente  une  defcente  à Camarer.  p.ao6. 

11  y prend  terre,  mais  U eft  repouffé  vivement  6(  fiât  une 
pene  cooliderable.  P>  S07. 
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iT  Makie.  Le  General  Talmash  meurt  de  fes  blelTurc}. 

Les  François  qui  vouloient  obliger  le  Roi  Guillaume  à 

10.  Juin,  décamper  du  Polie  où  il  écoii  lont  obligez  eux-memes 

. à changer  leur  Camp. 

17-  Le  Lord  Barklai  parole  avec  la  Flotte  devant  Dieppe, 
il.  \ Bombardement  de  cette  Ville. 

ij.  ’ La  machine  infernale  qu'on  y avoit  menée  n’a  point  d’ef- 
fet ( mais  les  bombes  reduifent  la  Ville  en  cendres. 

Guill.iume  change  Ibn  Camp , & dans  quel  deflein. 

Les  François  s’approchent  de  lui. 

La  ùtuation  des  deux  Armées  attire  l'attention  de  toute 
l’Europe. 

Efpérances  que  Guillaume  avoit  conçues  au  cas  quel’En- 
. nemi  décampât  le  premier. 

’ ■ l Le  Lord  Barklai  bombarde  le  Havre  de  Grâce. 

s 11  recommence  le  bombardement,  £c  les  Bombardiers  font 
trompez  parun  ilratagê me  de  l’Ennemi. 

La  bonne  contenance  des  François  lui  ôte  l’envie  de  dé- 
barquer. 

Uneefeadre  de  huit  Vaifleaux  Hollandois  prend  un  con- 
voi de  plus  de  cent  VailTeaux  François  chargez  de 
Blads.  { 

zp.  Jean  Bart  rencontre  cette  Efcadrc  à la  hauteur  du  Texel , 
l’attaque  avec  üx  VailTeaux,  la  bat,Sc  met  en  liberté  la 
Flotte  de  bleds. 

I.  Août.  Le  Lord  Barklai  fe  rend  avec  fa  Flotte  devant  la  Hoguci 
mais  il  pailc  outre  parce  qu’il  trouve  l'Ennemi  fur  fes 
gardes. 

i8.  DelTein  important-que  Guillaume  III.  médite  en  Flan- 
dres. 

? Sa  Flotte  tente  envain  le  bombardement  de  Dunkerque. 
^3'  ) La  Nation  paye  cher  le  mal  que  fa  Flotte  Bût  à l’Ennemi. 

Guillaume  III.  cil  prévenu  par  les  François,  qui  font  é- 
chouer  fon  delTcin  en  Flandre.  ‘ 

La  Flotte  Angloife  arrive  devant  Calais. 

*7"  Elle  y jette  des  bombes  qui  mettent  le  feu  en  quelques 
endroits}  mais  l’Ennemi  réülTit  à l’éteindre. 

30.  La  tempête  oblige  cette  Flotte  de  retourner  aux  Dunes. 

La  Nation  Angloife  aceufée  d’aveuglement. 

On  trouve  de  la  férocité  & de  la  barbarie  dans  fa  con- 
duite. 

20.  Sept.  Guillaume  III.  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Huy. 

11  fe  rend  maître  de  cette  Place  par  Capitulation. 

Le  Duc  de  Savoie  n’ell  plus  retenu  uns  la  grande  Al- 
liance que  par  un  relie  de  bicnféance. 

Guil- 
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GoiUhumi 

iT  Guillaume  quitte  l’Armée  de  Flandrca. 

11  fe  rend  à la  Haye. 

}o.  11  arrive  à Londres. 

Z4.0âob.  Sa  harangue  au  Parlement. 
p.Nov.  La  Nation  lui  accorde  de  gros  fubfides. 

2Z.  Dans  quelle  vue  Guillaume  s’oppofe  aux  propofïtions  de 
Paix  que  fait  la  France. 

idpf.  11  engage  Tes  Alliez  à les  refufer  pareillement. 
i.Janv.  Maladie  de  la  Reine  Marie. 

7.  Sa  mort. 


Tom.XI. 
p.  ata. 


p.itj. 


p.ai.(. 


p.llî. 


GUII.I.AUME.  III. 


CDIttADHl 

‘11-  Les  regrets  du  Roi  Sc  ceux  de  la  Nation  en  perdant 
>0-  cette  Princeflê. 

If.  Mars.  Pompe  funèbre  qui  accompagne  fês  obféqucs.  p.  aiiS. 

Propofïtions  hardies  fiiites  dans  le  Parlement.  P* 

Comment  les  Partiiâns de  Guillaume  Illiéludent  ces  pro- 
pofitiona.  P>aip. 

Voves  extraordinaires  auxquelles  il  faut  avoir  recours  pour 
fournir  les  fubUdes  accordez  au  Roi. 

Complaifance  de  ce  Prince , en  donnant  Ton  confentement 
au  Bill  pour  rendre  les  Parlemens  triennaux. 

Le  Bill  pour  afTurer  la  liberté  & l’impartialité  des  pro> 
cedures  du  Parlement,  en  excluant  de  cette  aflemblée 


les  créatures  du  Roi , eft  encore  rejetté.  p.aie. 

Le  Bill  touchant  le  défordre  qui  régne  par  rapport  aux 
monnoics  ne  rentcdic  qu’à  une  partie  du  mal.  p.iii. 

Malverfàtions  criantes  reconnues. 

Le  Chevalier  Trevor  Orateur  des  Communes  eft  exclus 
de  la  Chambre  baflc. 

ip.  Avril.  Procès  contre  le  Chevalier  Cooke.  p.  ai». 

Il  découvre  plufleurs  de  Tes  Complices.  p.  iij. 

Examen  de  divers  coupables. 

Difcours  contre  le  Duc  de  Lceds.  p. 

Débats  à cette  occaSon  dans  la  Chambre  des  Communes.  P-  iv- 
Le  Duc  de  Leeds  fe  juftifîe  devant  les  Seigneurs. 

Il  fe  détend  devant  la  Chambre  des  Communes.  P'  aiS. 

Objcâions  contre  fes  difcours.  p.  i»p. 

Réponics  de  ce  Seigneur. 

9.  Mai.  Un  Afte  de  grâce  met  fin  à cette  affaire.  p.ija. 


I Le  Roi  nomme  les  Gouverneurs  du  Royaume  pendant  Ton 
abfence. 

La  Princefle  Anne  eft  exclue  du  Coniêil  de  Régence,  ce 
qui  fournit  un  nouveau  prétexte  aux  mécontensde  mur- 
murer Sc  de  cabalcr.  Cuit- 
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Guillaume  III.  part  de  Loodrei  & arrive  à Oaa  Armée  en 
6.  Juin.  Flandres. 

17.  Il  fait  avancer  le  Duc  de  Wirtembcrg,  pour  attaquer  le 
Fort  de  la  Knoque.  Le  Duc  s’empare  d'un  poUe  fur 
riferi  mais  manque  le  Fort  de  la  Kno  jue.  p, 

DifFérer.s  raifonnemens  fur  cette  entrepiife. 

) Juillet.  Guillaume  III.  fait  inveftirla  Ville  de  Namur. 

1 1 . La  tranchée  cil  ouverte  devant  cette  Place.  p, 

La  Flotte  des  Alliez  fur  l’Ocean  ne  leur  produit  qu'un 
médiocre  avantage.  , p. 

Entreprifedu  Duc  de  Villeroi  manquée. 


Toœ.  XI. 


14- 


Il  veut  s’en  dédommager  par  le  Siéga  de  Nieuport}  mais 
le  Prince  de  Vaudemont  en  fon  chemin. 


131. 


»3». 

139. 

S31. 
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il  trouve 

2f.  Il  cH  réduit  à fe  rabbattre  furDiamude  , qu'il  iuveHit. 

17.  Cette  Ville  capitule. 

zp.  Deynfe  fe  rend  aux  François. 

4.  Août.  Capitulation  de  Namur.  Le  Comte  de  Guifeard  rend 
cette  Place  à J'Elcâeur  de  Bavière. 

Il,  Siège  du  Château  de  Namur  , où  le  Maréchal  de  Bou- 
liers s’étoit  renfermé. 

Guillaume  111.  accourt  inutilement  de  Namur  pour  fau- 
ver  Bruxelles.  p 

I}.  Lettre  du  Duc  de  Villeroi  au  Prince  de  Bergues,  avant 
que  de  commencer  le  bombardement  de  Bruxelles. 

Cette  Ville  cil  bombardée  en  repréfaillcs  des  bombarde- 
mens  des  Villes  maritimes  de  France.  p.  13$, 

Ellimation  de  la  |^rte  que  lui  caufa  ce  bombardement. 

17.  La  Flotte  des  Alliez  menace  Palamos.  p.  13p. 

' I.  Sept.  Capitulation  du  Château  de  Namur.  p,  ^3^, 

Le  Roi  Guillaume,  en  repréfaillcs  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
â Dixmude  fic  à Deynfe,  dont  les  Capitulations  avoient 
été  violées , fait  arrêter  le  Maréchal  de  Bouliers  qui 
avoit  défendu  le  Château  de  Namur. 

Honneun  qui  lui  font  rendus. 

A quelles  conditions  il  obtient  fa  liberté. 

Exaâitudede  Guillaume  III.  pour  la  difeipline  militaire  3 p.  ,38. 
& paroles  remarquables  de  ce  Prince  à ce  fujet. 

Raifons  qui  l’cmpêchoient  de  confentir  au  Siège  de  Cafal. 

Pertes  que  les  Anglois  eifuyent  fur  Mer.  p. 

14.  Le  Roi  Guillaume  laifle  le  commandement  de  l’Armée  à 
l'Ëleéleur  de  Bavière,  & part  pour  la  Hollande. 

I i.Oâob.  Il  aiülle  â la  Haye  à l’Allêmbléc  du  Confeil  d’Etat  Sc  en- 
fuite  à celle  des  Euts- Généraux,  Sc  l’on  y forme  l’é- 
tat de  ta  Guerre  pour  l’année  fuivantc. 

21.  U part  pour  l’Angleterre  Sc  arrive  à Kenlïngton.  p 

Le 


*3î- 


.139. 
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GvIUaumi  Tom.XI. 

•II.  Le  Parlement  eft  difibus. 

KSpf-  Raifons  qui  portèrent  le  Roi  à le  cafler. 

11.  Fendant  le  tems  des  Bleâioni  le  Roi  vilite  quelques  Pro- 
vinces d’Angleterre.  p.  a^t. 

ll.Nov.  Il  retourne  à Kenfington. 

Z.  Dec.  Le  nouveau  Parlement  s’alTemble , & commence  par  ac- 
corder au  Roi  les  fommes  & créer  les  fonds  nccelfai- 
res. 

Débats  dans  le  Parlement  fur  les  moyens  de  reformer  les 
efpcces. 

Suite  de  cette  affaire.  p.  taa. 

ip.  Proclamation  du  Roi  pour  fixer  le  tems  que  les  efpéces 
rognées  auroient  coun.  P- 

Régiment  pour  battre  une  nouvelle  monnoie. 

Bill  pour  régler  les  jugemens  en  cas  de  trabifon  ^ il  pâlie 
dans  la  Chambre  baffe  fie  enfuite  dans  la  Chambre  hau- 
te ; circonflancc  qui  contribué  à le  faire  approuver.  p.  144- 

Bill  touchant  les  Eleâions  des  Membres  du  Parlement: 
il  remédie  à de  grands  abus  par  des  Loix  fevéres  que  la 
Cour  élude  fit  viole  fouvent. 

Le  chagrin  des  négocians  Anglois  qui  faifoient  de  grandes 
pertes  fur  Mer,  donne  lieu  à un  Bill  important}  mais 
la  Cour  s’y  oppofe  avec  tant  de  vigueur  qu’il  tombe, 
tdpfi.  Plaintes  des  Gallois  contre  une  concefSon  faite  par  le  Roi 


au  Comte  de  Portiand. 

Ces  plaintes  font  portées  au  Parlement.  p.  14;, 

Elles  paroiffent  juflcs  à la  Chambre  des  Communes , qui 
préfenic  en  corps  une  addrefle  au  Roi  à ce  fujet.  p.  147. 
Le  Roi  révoque  le  don  qu'il  avoir  fait  au  Comte  de 
Portiand. 

Confpiration  contre  Guillaume  III.  fomentée  par  le 
Chevalier  George  Bardai.  p.  148. 

£lle  appuyée  par  un  Armement  fait  dans  les  Ports  de 
France,  dans  le  deffein  de  remettre  Jacques  11.  fur  le 
Trône.  p.a4s>. 

Plan  de  la  Confpiration.  . . p.ïji. 

if.Fev.  Jour  fixé  pour  l’exécuter.  p tSJ- 

ZI . Découverte  de  la  Confpiration.  p.  154. 

Z Z.  Autre  jour  fixé  pour  l’exécution. 

PluGeurs  Complices  anétez.  p.iSS- 

Circonftances  qui  concourent  à fkvorifer  la  defeente  des 
François  en  Angleterre.  ^ P-  »49- 

Mclurcs  que  prena  le  Parlement  pour  la_  fûretc  du  Roi.  p.  174. 

Aâe  d’Aflbeiation  dreffé  par  la  Cbambriêbaire.  p,  t-jt. 

Débats  qu’excite  le  titre  de  Roi  de  Droit , ou  rigbtfull- 
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111.  qu’on  donne  dans  cet  Aâe  à Guilaumc  111. 

An.  l6ÿ<S,  L’Aftf  pafi’e  après  de  grandes  difficulccz. 

AHociation  de  la  Chambre  haute. 

Tcmpéramens  qu’elle  apporte  dans  l’Aéle. 

Les  lempcramcns  n’cmpêchcnt  pas  qu’ilnc  furvicnne  quel- 
ques oppofitions. 

Londres  donne  l’exemple  aux  autres  Villes  de  former  des 
alTociations  pour  la  lûreté  de  la  perfonne  du  Roi. 

L’EcolIe  £c  l’Irlande  imitent  l’Angleterre  par  rapport  aux 
alTociations. 

Jacques  II.  part  de  St.  Germain, 
l.  Man.  U arrive  à Calais,  où  il  trouve  tout  préparé  pour  }a 
defeente. 

Méfures  que  le  Roi  prend  pour  s’y  oppofer. 

8.  L’Amiral  Ruflel  part  des  Dunes  avec  quarante-huit  Vaif- 
icaux  de  Guerre , qui  font  renforcez  par  divers  autres 
6c  par  une  Efcadre  Hollandoilè. 

Ces  mefures  font  échouer  le  projet  des  François. 

Caraâére  des  Conjurez. 

ZI.  Portrait  de  Fergufon. 

Procès  de  quelques-uns  des  Complices. 

Défenfe  de  Chamock. 

ZZ.  Les  Jurez  le  trouvent  coupable. 

Charnock,  King  6c  Keys  font  condamnez  au  fupplicc  des 
Traîtres. 

Procès  des  Chevalicn  Friend  Sc  Perkins. 

I ).  Avril.  Bombardement  de  Calais  par  Shovel. 

Cette  entrcprilc  cauiê  autant  de  perte  aux  Anglois  qu'à 
l’Ennemi. 

Charnock,  King,  & Keys  trouvez  coupables  font  exé- 
cutez à Tyburn. 

Déclarations  qu’ils  donnent  par  écrit  avant  que  de  mourir. 

Abfolution  qu'ils  reçoivent:  la  jufiiee  en  prend  connoif- 
« fance. 

I.  Mai.  Procès  de  Rookwood,  de  Lowik  & de  Cramburne. 
p.  Circonllance  de  leur  fupplicc. 

it-.  Le  Roi  parc  de  Kcnlîngton  pour  fe  rendre  en  Hollande. 

17.  11  arrive  à la  Haye. 
t Procès  de  Kookç  Sc  de  Knightley. 

}o.  ^ Le  premier  en  cil  quitte  pour  un  bannilTement,  & le  fé- 
cond obtient  fa  grâce. 

Z.  Juin.  Le  Parlement  ordonne  un  jour  d’aâions  de  graecs  publi- 
ques pour  le  ^ de  Juin. 

6,  Guillaume  iil.  Irrcnd  à la  tète  de  fon  Armée  en  Flan- 
dre. 

Il 


Tom.  XI. 
p.  176. 


p.  S77- 

p.  178. 
p.ijo. 

P-  m- . 


p.  151. 

p.  *55. 

p.  157. 

p.  ^^9. 

p.  158. 
p.  159. 

p.  160. 

p.  tSs. 

Pb  x6i. 
p.  iti*. 
p.  178. 
p.  zSo. 
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Taxe  XI. 


OuILlAVUE  ^ 

III.  Il  ne  peut  reüflir  à forcer  les  François  d’en  venir  aux 
l6p5.  mains. 

Le  Chevalier  Fenwiek  eft  arreté  dans  le  tems  qu’il  comp- 
toit  le  fauver  en  France.  ’ p.  1^3. 

Lettre  qu’il  écrit  à fa  femme. 

Une  intrigue  du  Comte  de  Montmoâth  fort  à prolonger 
les  jours  de  Fenwiek. 

£;ic  lert  auiTi  à gagner  un  de  fes  aceufateurs  qui  efl  trom- 
pé. p.  164. 

If.  Juill.  Les  deux  Flottes  d’Angleterre  8c  de  Hollande  raffemblées 

à Torb.iy  mettent  à la  voile.  P-  aSi. 

Z.  Août.  Elles  purorlfcnt  à la  vue  de  Brcll  8c  fc  partagent  en  deux 
Efeadres,  dont  l’une  Lit  voile  vers  la  Rochello  8c  l’au- 
tre mouille  devant  Brelt.  • P--i93. 

. tf.  L.r  première  de  ces  Efeadres  arrive  devant  Saint  Martin 
de  Ré. 

Elle  bombarde  cette  Ville,  8c  va  enfuite  bombarder  O- 


lonne. 

L’autre  Efcadre  fait  defeente  dans  plufieurs  Ifles  qu’elle 
pille. 

Négociation  de  la  France  ppur  la  Paix.  p.  1S4. 

Elle  afFoiblit  la  grande  Alliance  en  détachant  le  Duc  de 
Savoie  avec  qui  elle  fait  une  Paix  (êcréte. 

Cette  Paix  fe  déclare. 

10.  Sept.  Conférences  à la  Haye  pour  la  Pacification  générale.  p.  188. 

3o.Oâob.  Guillaume  III.  de  retour  en  Angleterre  fait  part  de  ces 
N égociations  au  Parlement.  P- 

Nouvelles  démarches  de  diverfes  Puiflances .pour  procurer 
une  Paix  générale. 

Demandes  des  Alliez. 

Demandes  du  Roi  au  Parlement.  p.  191. 

Sublïdes  qui  lui  font  fournis.  p. 

I<S.  Nov.  Procès  du  Chevalier  Fenwiek.  p.  lüs. 

Les  Communes  font  drefler  contre  lui  un  Bill  il'aittinier,  p.  x6t. 

Difeours  du  Chevalier  Copley  contre  ce  Bill.  p.  170. 

Ce  Bill  après  trois  leâurcs  paflcdansla  Chambre  des  Com- 
munes. P-  *7». 

Z4.  Dec.  Plénipotentiaires  que  le  Roi  Guillaume  nomme  pour  le 
1697  ■ Congres.  P- *95. 

17.  lanv.  Proteftation  de  quelques  Lords  dans  la  Chambre  des  Pairs 

contre  le  Bill  d’aUtindtr.  p.  *73. 

Le  Roi  donne  fon  confentement  à ce  Bill. 

13.  Il  ne  laifle  pas  d’accorder  diverfes  furfcances  aux  larmes 
de  la  Femme  de  Fenwiek. 

Méfores  prifes  pour  le  rétablHIcmcnt  du  crédit  public.  r.*9*> 
C i Egli- 
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III.  Eglifcs  bâtiei  dans  Londres. 

An.  l6ÿj.  Franchiles  fupprimées  dans  Londres  & aux  environs. 

Le  Roi  le  fent  dilpofé  à faire  grâce  au  Chevalier  Fen- 
witk. 

La  remontr.incc  vive  d’un  Lord  l’emporte  fut  la  clémen- 
ce du  Prince.  • 

Le  Roi  commue  le  fupplice  de  Fenwick. 

Protcllaiion  que  ce  Conjuré  laifle  par  écrit  avant  que  de 
mourir. 

7.  Fcv.  11  eft  exécuté. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  plaignent. 

Régens  du  Royaume  pendant  l'abfence  du  Roi. 

Le  Roi  parc  pour  la  Hollande. 

Suite  des  Négociations  pour  la  Paix. 

'6.  Mai.  Le  Château  de  Ryswick,  litué  à une  demi-lieue  de  la 
H.iye  6c  appartenant  au  Roi  Guillaume , ell  choili  pour 
le  lieu  du  Congrès. 

Préparatifs  des  Alliez  6c  des  François  pour  la  Campagne. 

Sentimens  de  Guillaume  111.  par  rapport  à la  Guerre  6c 
à la  Paix. 

Raifons  qui  empêchèrent  Jacques  IL  de  & rendre  partie 
au  Congrès. 

p.  Ouverture  du  Congres. 

Mémoire  que  Jacques  H.  fait  préfenter  au  Congrès. 

Ce  Mémoire  n’ayant  fervi  qu’à  aigrir  les  Protcllans,  il 
public  un  fécond  Mémoire  pour  les  adoucir. 

Jugement  qu’on  porte  de  ces  deux  Manifeftes. 

Guillaume  III.  répond  à ccsManifcllcS}  mais  on  l’engage 
à fupprimer  fa  réponle. 

Protedation  de  Jacques  II.  contre  tout  ccquiferoit  traité- 
à fon  préjudice  dans  le  Congrès. 

Réproches  ^its  aux  François  fur  ce  qu’ils  abandonnent  ce 
Prince. 

Sentimens  de  Louis  XIV.  à ce  fujet. 

Les  Reformez  demeurez  en  France,  8c  ceux  qui  s’etoient 
réfugiez  dans  les  Pais  étrangers,  ne  trouvent  pas  leur 
compte  dans  le  Traité  de  Ryswick. 

Guillaume  III.  s’intérefle  en  vain  en  leur  faveur. 

16.  Le  Maréchal  de  Catinat  fait  invertir  la  Ville  d’Ath. 

24.  Guillaume  fc  rend  à la  tête  de  fon  Armée.* 

Raifons  qu’il  eut  pour  lailTer  prendre  Ath. 

7.  Juin.  Cétte  Ville  fe  rend  aux  François. 

Expédient  auquel  a recours  Guillaume  III.  pour  éviter 
les  longueurs  des  Négociations  publiques. 

10.  Conférences  en  Flandres  entre  le  Comte  de  Portland  6c  le 


Tom.’  XL 


p.  193. 
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p.a74- 
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p.  ^9^ 
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CuniAUMi  . Tom.  XI 

■ 11-  Maréchal  dfc  Bouflcrs. 

1^97 • Ombrages  que  donnent  ces  Conférences.  p,  joo. 

i6.  Lo  Comte  de  Portland  & le  Maréchal  de  Bouflers  ajullent 
plufîeurs  Articles,  & les  lignent. 

Août.  Le  Roi  quitte  l'Armée  dont  il  lailTe  le  Commandement 
au  Duc  de  Bavière. 

II. Sept.  Guillaume  III.  a une  entrevue  à Utrecht  avec  Pierre 

.Czar  de  Rulfic.  p.  309. 

Cérémonial  obfervé  dans  cette  rencontre. 

Compliment  du  Czar  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Traitez  de  Paix  entre  la  France,  l’Efpagne,  l’Angleterre 
& la  Hollande.  p.  300. 

Clameurs  des  Allemands  contre  cette  Paix  féparée.  p-  30t. 

Réponfes  qui  leur  font  laites. 

Guillaume  III.  & les  Etais-Géneraux  des  Provinees  U- 
nics  ménagent  une  furpendon  d'armes  entre  l'Empereur 
& la  France. 

, Le  Traité  de  Guillaume  III.  avec  la  France  ellla  bafe  Sc 

le  fondement  des  autres.  P-  30A. 

Sentimens  des  Jacobites  fur  ce  Traité. 

jo.Oâob.  Conclufion  du  Traité  de  Ryswick  par  la  dgnature  du 
Traité  entre  l’Empereur  & l'Empire  & le  Roi  de  Fran- 
ce. p.  307- 

zd.Nov.  Entrée  triomphante  de  Guillaume  III.  dans  Londres.  p.  31» 

Addrcflês  qu’on  lui  préfente  pour  exprimer  la  recon- 
noilTance  Sc  l’amour  de  la  Nation.  P-  3"- 

r).  Dec.  Ces  difpofitions  en  faveur  du  Roi  ne  font  pas  générales,  p.  31X. 

Déclaration  qu’il  fait  à fon  Parlement. 

Elle  révolte  plufîeurs  Membres  des  Communes. 

Licentieraent  d’une  grande  partie  des  troupes  de  terre, 
qui  Ibnt  réduites  à un  peu  plus  de  huit  mille  hommes.  P-  3>3- 

Aéles  du  Parlement  pour  adoucir  par  rapport  au  Roi  cette 
décifîon. 


Ces  égards  ne  font  pas  fulFirans  pour  contenter  ce  Prince. 
Motifs  de  la  retraite  du  Comte  de  Sunderland.  p.3>4. 

Le  Comte  de  Portland  efî  choifî  pour  l’AmbalTade  de 
France.  P-  3a°- 

Son  billoire  & fon  caraâére. 

z8.  Proclamation  que  le  Roi  fait  publier  touchant  l’affaire  de 
Daricn.  P- 

Raifons  qui  engagèrent  Guillaume  III.  à jetrer  les  yeux 
fur  le  Comte  de  Portland  pour  l’envoyer  en  France.  p.311. 

iSp8.  Detail  de  fa  Négociation.  p.311. 

S-  Mars.  U fait  fon  entrée  publique  à Paris. 

Propoütions  qui  lui  font  Ëûtes  pour  le  partage  de  la  Mo- 
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III.  narchic  Efpagnolc,  au  cas  que  le  Roi  d’Elpagne  vînt 
An.  i(5p8.  à mourir.  P-3>3* 

Rcponfe  du  Comte  de  Portland  g ces  Propofîiions.  . 
ïp-  Négociation  du  Comte  de  Tallard  en  Angkvcrre.  P- 

On  établit  en  Angleterre  les  fonds  ncccflaire»,  pour  les 
dépchfes  qu’on  a réglées.  p.  3M- 

Le  Comte  de  Portland  prend  lés  audiences  de  congé  de 
la  Cour  de  France.  . ?^3‘ 

Traité  d’alliance  défenfive  entre  l’Angleteprc  & la  Suède.  P*  33°- 
ip.  Juin.  Le  Comte  de  Portland  arrive  en  Angleterre.  p.  3‘3- 

Déphidr  qu’il  eut  à fon  retour.  p.  3^4* 

PropolltioDS  pour  l’éiabliflcment  d’une  nouvelle  Compa* 
gnie  des  Indes. 

f.  Juil.  Bill  dreflë  à cette  occafion  & approuve  par  1a  Chambre 


des  Communes. 

Requête  de  l’ancienne  Compagnie  contre  ce  Bill.  P-  3>P 

Remontrances  des  deux  Orateurs  à ce  fujet.  p.  3 16. 

Réponfe  de  la  nouvelle  Compagnie. 

1 f . Le  Bill  pafle  dans  la  Chambre  haute  Sc  le  Roi  y donne 

fon  confentement.  p.  318. 

Harangue  gracieufe  de  Guillaume  III.  en  prorogeant  fon 
Parlement.  P'  3M. 

17.  Ce  Prince  diflbut  le  Parlement  8c  en  convoque  un  autre 


pour  le  troificme  de  Septembre. 

24.  On  ouvre  les  Livres  pour  les  fouferiptions  de  la  nouvelle 
Compagnie  des  Iodes. 

16.  La  fomme  entière  fe  trouve  fouferite. 

Avantage  que  trouve  le  Parlement  dans  cetEtablillement.  P-  3*9* 

Raifons  pour  Icfquellcs  on  afligne  au  Roi  fa  vie  durant , 
cent  mille  livres  llcrlings  au-delà  de  ce  qu’on  avoit  afli- 
gné  à fes  PrédécefTeurs. 

Reproches  faits  aux  Whigs. 

DiflFérensau  fujet  d’un  Aac  du  Parlement  d’Irlande,  & 
d’un  Livre  de  Guillaume  Molyneux  fur  la  Queftion} 
fil’  I rlandc  étoit  lice  par  les  Aâies  du  Parlement  d’ Angle- 
tci're. 

AddrefTc  des  Communes  d’Angleterre  contre  le  Livre  de 
Molyneux  & contre  l’Aêke  du  Parlement  d’Irlande. 

Le  Roi  nomme  neuf  Regens  du  Royaume  pour  le  tems 
de  fon  abfencc. 

Il  s’embarque  pour  la  Hollande.  P*  3ts- 

Le  Comte  de  Tallar  lui  renouvelle  les  propofitions  qui 
avoient  déjà  été  faites  au  Comte  de  Portland , touchant 
la  fucceflion  d’Efpagne. 

Situation  où  te  trouve  le  Roi  Guillaume.  P-  3>^- 

Let- 
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*11.  Lettre  qu’il  écrit  au  Lord  Somers  grand  Chancelier  & 
itfpS.  l'un  des  Régens  du  Rt^ume. 

Délibération  du  Grand  Chancelier  avec  quelques  autres 
Regens  du  Royaume,  fur  le  contenu  de  la  Lettre  du 
Roi. 

Réponfe  du  Lord  Somers  au  Roi  Guillaume. 

. Contenu  du  Traité  convenu  entre  la  France,  l’Angleterre 
Scies  Provinces- Unies,  pour  régler  le  partage  de  la  fuc- 
ceflïon  d’Efpagne , le  Roi  Catholique  venant  à mourir 
fans  enfâns. 

Subftanccsdes  Articles  fecrets  de  ce  Traité.*  ' 

Motifs  qui  portèrent  le  Roi  Guillaume  Sc  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  à ligner  ce  Traité, 

.Motifs  de  la  France. 

Le  Traité  de  Partage  déplaît  à la  Branche  Impériale 
d’Autriche. 

Guillaume  III.  travaille  à terminer  par  fa  médiation  Sc 
par  celle  des  Etats- Généraux  la  longue  Guerre  que 
l’Empereur,  la  RuHie,  la  Pologne  Sc  Venife  avoienc 
foutenue  contre  les  Turcs. 

Il  a la  gloire  de  rcüITir  dans  le  fameux  Traité  de  Carlo- 
wits , où  le  Lord  Pajet  eft  un  des  Plénipotentiaires 
Médiateun. 

Guillaume  III.  palTe  en  Allemagne,  Sc  Ibit  par  lui-même 
foie  par  fes  Minilhes,  il  met  fin  aux  divifions  des  Prin- 
ces de  l’Empire  touchant  la  Religion. 

line  fut  pas  aulli  heureux  à accommoder  le  différent qu’a- 
voit  occafionné  l’éteâion  de  l’Elcâorat  de  Hanno- 
ver. 

ip.Nov.  Il  retourne  à la  Hâve. 

Exhortation  qu’il  mt  aux  Etats- Généraux. 

IJ.  Dec.  Il  fe  rend  en  Angleterre. 

11  y fait  l’ouverture  du  nouveau  Parlement. 

Difeours  qu’il  fit  à cette  occafion. 

Archdalc  Tremblcur  eft  exclus  de  la  Chambre  baffe,  pour 
n’avoir  pas  prêté  le  ferment  ordonné. 

Bill  contre  la  licence  de  la  Congédie. 

Ce  Bill  eft  rejetté,  quoique  recommandé  par  le  Roi. 

Bonnes  intentions  de  ce  Prince  tant  en  faveur  des  Protef- 
tans  établis  dans  le  Royaume,  qu’en  fiiveur  de  ceux  qui 
étoient  demeurez  en  France.  , 

Ces  bonnes  intentions  ne  font  pas  fécondées  par  le  Parle- 
ment. • 

Motifs  qui  déterminèrent  le  Parlement  dans  cette  occa- 
lion. 
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III-  Guillaume  III.  folHcitc  inutilement  Louis  XIV.  en  fa< 
i6pp.  veut  des  Réformez.  p.  3j8. 

id.Janv.  Le  Bill  pour  le  licentiement  des  Troupes  pafle  à la  plu- 
f.Fcv.  rilitc  des  voix.  P-339- 

J I . Plan  que  forme  le  Roi  pour  fufpendre  l’effet  de  ccBill.  p_3^o. 

Il  ne  réüfllt  pas  dans  fon  deffein. 

Aéics  du  Parlement  d’Irlande  contre  les  Papilles.  p.  3^;: 

i8.  Le  Roi  donne  fon  confentement  au  Bill  pour  le  licentie- 

nient  des  Troupes  : Difeours  qu’il  prononce  à ce  fujet.  P-  3a’. 

On  content  qu’il  retienne  fa  Garde  Hollandoifc.  p.  34t. 

Protcllatioa  contre  ce  conlcmcmcnt. 

4.  Mars.  Examen  des  affaires  de  la  Marine.  p.  343. 

Refolutions  que  prennent  les  Communes  fur  cette  matière. 

I Z.  AddrefTe  que  les  Communes  préfentent  au  Roi  contre  les 

Papilles.  P-344. 

Elles  obtiennent  une  Proclamation  à ce  fujet. 
z8.  Le  Roi  a de  la  peine  à donner  aux  Anglois  la  fatisfaâion 
qu’ils  lui  demandent  par  rapport  au  renvoi  des  Gardes 
Hollandoilcs. 

Il  traîne  l’affaire  en  longueur. 

I.  Avril.  Billet  qu’il  envoyé  aux  Communes,  écrit  & Cgné  de  fa 

main. 

4.  AddrefTe  des  Communes  pour  reprefenter  au  Roi  les  rai- 
fons  qui  les  empêchent  de  condcfcendrc  à fa  demande. 

Difeours  du  Roi  pour  fervir  de  reponfe  à l’addreffe  des 
Communes.  p.  341. 

3.  Mai.  Les  Troupes  font  licentiées,  êc  les  Gardes  Hollandoifês 
renvoyées  dans  leur  Patrie. 

Mémoire  menaçant  préfenié  par  le  Miniflre  Efpagnol 
contre  l’établiffcmcnt  des  Ecoffois  à Darien.  !•  3H- 

Politique  du  Roi  Guillaume  dans  cette  occafïon. 

Déclaration  ^’il  fait  faire  à la  Cour  de  Madrid. 

Ruine  de  la  Colonie  de  Darien. 

Le  Roi  n’ufe  du  peu  de  liberté  ^’on  lui  avoit  laiffé , que 
pour  l’avantage  de  la  Grande-Bretagne. 

Tumulte  en  EcofTc  au  fujet  du  tranfport  des  laines  hors 
- du  Royaume.  P- 

II.  Juin.  Refolutions  que  prennent  les  Communes.  p.  3-»3- 

Difeours  du  Roi  à fon  Parlement  en  le  prorogeant.  p.  34î- 

Grand  changement  dans  les  Emplois. 

Le  Comte  de  Portland  fc  démet  volontairement  de  tous 
* ceux  qu’il  pofféde. 

L'Amiral  Ruflel  fuit  fon  exemple. 

Différend  pour  le  commandement  des  Gardes  du  Corps. 

Le  Roi  régie  qu’à  l’avenir  les  Capitaines  des  Gardes  du 

Corps 
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III.  Corps  comnunderont  fclon  la  datte  de  leur  Commiffion, 

An.  idpp.  non  félon  le  rang  de  leur  Compagnie. 

iz.  Le  Roi  nomme  neuf  Régens  du  Royaume.  p.  3V5. 

Il  ordonne  que  les  Gardes  du* Corps  monteront  la  garde 
chez  le  Duc  de  Glocellcr,  Sc  l’accompagneront  par- 
* tout.  ■ . • . 

Il  déclare  que  les  Miniflres  Euangers  feront  obligez  d’al*  , 

1er  à l’audience  de  ce  Duc.  ■ • 

I J.  Il  pafle  en  Hollande.  ’ 

14.  Incendie  à Londres.  p. 34S, 

Traitez  avantageux  entre  l’Angleterre  & les  trois  Répu- 
bliques de  la  côte  de  Barbarie.  ‘ * 

Projet  fingulier  pour  l’établiflémcnt  des  François  Réfu- 
giez. • p.34*. 

Ce  Projet  n’eft  point  exécuté.  * p.  450. 

Mutinerie  des  Soldats  licentiez. 

£I .Juillet.  Ils  demandent  les  arrérages  qui  leur  font  dus,  & infultent 
le  Duc  de  Schomberg , Général  des  forces  du  Royau- 
\ me. 

it.  Le  tumulte  recommence. 

On  appaitè  ces  Mutins  en  prenant  des  méfures  efficaces 
pour  les  fatisfaire.  P-  3>''- 

Informations  contre  les  Auteurs  de  la  fédition. 

N égociatioiu  pour  un  nouveau  T raité  de  partage  de  la 
fucceffion  d'Efpagne. 

Hidoire  de  l’EtaUflêment  des  Ecoflbis  à D.irien.. 

Caraâére  du  Lord  Belhaven.  P-  35*- 

' Denurches  des  Ecoflbis  pour  le  rctabliflement  de  la  Co- 
lonie de  Darien.  P-3>t. 

, Embarras  de  Guillaume  III.  à ce  fujet. 

Lettre  qu’il  &it  écrire  à la  Compagnie  d'Ecofle. 

Réponfc  de  la  Compagnie  qui  n’cd  pas  fâtisfaite  de  la  Let- 
tre du  Roi.  . ,p.  34''. 

Mémoire  que  le  Comte  de  Canalcs,  Ambafliideur  du  Roi 
Catholique  préfente  aux  Régens  du  Royaume  dans  l’ab- 
fcnpe  du  Roi. 

Ils  portent  l’affaire  devant  le  Roi. 
to.Oâob.  Ce  Prince  envoyé  un  ordre  qui  cd  fignidéau  Minidre  Ef- 
mol  & qui  ..lui  enjoint  ^ fortir  des  Royaumes  de  U 
Grande-Bretagne  dans  l’cfpace  de  dix-huit  jours,  &dc 
ne  point  fortir  de  (à  maifon  jufqu’au  jour  de  fon  départ,  p.  347.  1 

26.  Le  Roi  retourne  à Londres.  • * 

Miffion  nombreufe  envoyée  aux  Iiidcs.  p.  35^* 

Addrcflc  que  les  Ecoflbis  font  préfenicr  au  Roi  touchant 
l’affiiirc'de'  Darien.  • ' p.  3*5*  • 

TmeXIII.  Faftts.  . D . Ré- 
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III.  Rcponfc  de  ce  Prince.  • : 

i6s>s>.  Lettres  de  convocation  du  Parlement. 

11.  Le  l^oi  en  fait  l’ouverture  par  un  difcouri  qui  n’eaprime 
zfi.Nov.  gucres  fes  véritables  intentions. 

•/:  Dec.Rdôluiions  que  prennent  les  Communes. 

14,  Addrefle  qu’elles  prefentent.  ' • ' 

Reponte  du  Roi  à cette  AddrelTe. 

1700.  Les  Communes  prennen  t la  Réfolution  de  payer  les  dettes 
i.Fev.  de  la  Marine. 

Subfid'es  qu’elles  accordent. 

Quelques  Banquiers  demandent  à Guillaume  III.  lepaye- 
• ment  d’une  dette  contraâée  par  le  Roi  Charles  II. 

Sentence  du  Grand  Chancelier  à ce  fujet. 

Les  IntérelTcz  apjKllent  de  cette  Sentence  aux  Seigneurs. 

L’afiâire  eâ  plaidée  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

bile  eft  décidée  en  faveur  des  Banquiers. 

Bill  pour  rendre  les  Procedures  du  Parlement  libres  & im- 
partiales. 

Autre  Bill  pour  ériger  à Weftminftcr  une  Cour  de  Con- 
fcience.. 

Patente  du  Roi  qui  permet  de  k foifir  desefFeu  des  Pira- 
tes. 

18.  Le  Parlement  d’Angleterre  prend  connoiflânee  de  l’afFairc 
de  Darien. 

Un  Ecrit  intitulé  Examen  des  caufes  du  mauvais  fucth  de 
la  Ccloni*  EtogMt  à Darien  eft  condamné  à être  brûlé 
piu-  la  main  du  Bourcau. 

ai.  Addrcflê  de  la  Chambre- haute  du  Parlement  d’Angleter- 
re, touchant  l’ai&ire  de  Darien. 

Réponfe  du  Roi  à cette  Addrefle. 

Bill  dreiTé  pour  l’union  des  Royaumes  d'Angleterre  &d’E- 
coiTe  : il  paflë  dans  la  Chambre-haute. 

. Les  Communes  rejettent  ce  Bill. 

ay.  Réfolution  que  prennent  les  Communes  de  fournir  au  Roi 
diverics  fommes. 

Elles  s’engagent  de  payer  ce  qui  e(l  dû  au  Prince  de 
Dannemarc. 

Soulèvement  des  Cens  de  Guerre  contre  le  Parlement. 

. 'Violences  qu’ils  commettent  devant  la  porte  de  la  Sak  où 
les  Communes  tiennent  leurs  Séances.  - 

Ils  infultent  le  Chevalier  de  Sleymour. 

Punition  légère  infligée  à ces  feditieux.  - 

Ercâion  d'une  Cour  pour  connoître  de  ce  qui  efl:  dû  aux 
Gens  de  guerre. 

Les  Communes  prennent  l’ancienne  Compagnie  des  Indes 
• fous 


Tom.  XI. 

P.  3Î7. 

* 

p.  358. 

i 

P-3SS>- 
p.  360. 

p.  3«i; 
p.  3<)î.  - 


p.  38<>. 


p.  387. 


p.  36». 
p.  36a. 
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.111.  fous  leur  protection.  ‘ - 

1700.  Bill  porté  en  fiivcur  de  cette  Compagnie  & approuvé  par 

■ les  deux  Chambres.  p.  361. 

Intci  éts  & vues  de  Guillaume  III.  dans  le  fécond  Traité 
de  partage  de  la  fuccelEon  d’Efpagnc.  « p.  373^ 

Réflexions  fur  ce  l'raitc.  • , 

Plaintes  de  l’Efpagnc  à cette  occaflon.  P-  37». 

On  n’y  a aucun  égard.  » ' p.  37ir. 

Le  Traité  de  partage  de  la  fucceiSon  d’Efpagnc  efl  ligné 
à Londres.  . ► 

Subflance  de  ce  T raité. 

J.  Mors.  Les  Communes  prennent  la  réfolution  de  retirer  les  biens 
confifquez  en  Irlande  depuis  la  retraite  de  Jacques  II. 

& de  reprendre  pareillement  toutes  les  Conceflions  que  • 
le  Roi  avoit  faites  en  Angleterre  2c  en  Ecoflè.  p.  366. 

4.  AddrelTc  qu’elles  préfentent  a cette  occaflon. 

Ri'ponlc  du  Roi  à cette  AddnelTe.  . -* 

8.  Débats  qu’elle  occaGoone  dans  la  Chambre  des  Commu< 
r.es. 

Relolution  vigoureufe  que  prend  cette  Chambre. 

Mortiricaiion  qu’on  fuicite  au  Roi. 

La  M giftrature  de  Londres  fe  reiri  en  corps  à KcnGng- 
ton  pour  fupplier  le  Roi  de  donner  fon  confentement  à 
ce  Bill.  ' * ' P-  3*1. 

‘Elle  n’en  reçoit  qu’une  reponfe  gracieulc. 

'Réfolution  de  la  Chambre  des  Communes  par  rapport  au 
Commerce  de  l’Angleterre  avec  les  Pais- Bas  Efpagnols. 

Gratifications  accordées  aux  Commifl*aires  qui  avoient 
fait  la  recherche  des  conGfeations  en  Irlande.  p.  367. 

Précautions  que  prend  la  Chambre  des  Communes  pour 
dreffer  le  Bill  touch-ant  les  conGfeations  d’Irlande. 

I }.  Titre  fous  lequel  ce  Bill  eft  formé. 

Il  eft  envoyé  à la  Chambre  des  Seigneurs. 

Débats  qu’il  caufe  entre  les  deux  Chambres.  p.  36B. 

Les  Communes  donnent  leurs  foins  aux  aftaites  de  Reli- 
gion. • p.  3<»- 

Thomas  Firminj  fon  caraaére.  • p.  363. 

. 11  répand  divers  Livres  qui  combattent  le  Myftérc  de  la 
Sainte  Trinité. 

PluGcuri  Théologiens  prennent  la  plume  pour  défendre  * . 
ce  Myftérc. 

D’autres  inventent  de  nouvelles  explications  pour  le  fou- 
tenir.  ‘ ' 

On  a recours  au  Roi  pour  que  par  fon  autorité  il  mette  . 

£n  à ces  difputes.  . . 

D t Or- 
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III.  Ordonnance  contre  les  Papiftcs.  > ' • n ' • . p.38j. 

An.  1700.  Procès  du  Doèieur  Watfon,  Evêque  de  St.  Davids.  p.  3154' 
17.  Il  appcile  à la  Chambre-liaute  de  la  Sentence  de  fon  Mc-  * • 

tropolitain. 

f . Avril.  AddrcITe  finguliére  que  les  EcolFois  font  prefenter  au  Roi 

par  le  Marquis  de  Twccdalc.  . ’ P-  38^* 

Rcponic  du  Roi  à cette  Addreflc. 

* I J.  La  dépofnion  du  Doâcur  Watfon  eft  confirmée  par  les 
Seigneurs.  V- 

HiQoire  de  la  révocation  des  Biens  confirquez  en  Irlan- 
de. • ' . 

Conférence  entre  les  deux  Chambres  au  fujet  du  Bill  tou- 
chant les  confifeations  d'Irlande.  p.  369.. 

ÿi.  Le  Roi  envoyé  prier  les  Lords  de  pafTcr  le  Bill  purement 
& fimplctnent. 

Plaintes  formées  dans  la  Chambre-bafle. 

Refolution  qu’on  y prend  de  fupplicr  le  Prince  de  n’ad- 
mettre dans  fon  Confeil  perfonne  qui  ne  fût  né  dons  un- 
de  fes  trois  Royaumes.  > 

Le  Comte  de  TaiSF  recouvre  fes  Terres  en  Irlande;  p.  370.' 

Le  Roi  prévient  par  la  Prorogation  du  Parlement  la  de- 
mande que  les  Communes  avoient  réfolu  de  lui  faire,  p.  3<i9. 

Douces  fur  les  caufes'de  la  dü'gracc  du  Lord  Somers. 

Le  Roi  le  prie  de  lui  renvoyer  les  Sceaux  de  lui-même.  pil38t. 

Rttifons  qui  empêchent  ce  Seigneur  de  faite  cette  démar- 
che. , ' 

11  offre  de  donner  fa  dêmiflion  fur  un  ordre  du  Roi. 

S.  Mai.  Ce  Prince  les  lui  envoyé  redemander.  . . 

Le  Lord  Somers  rend  les  Sceaux  & fc  retire  fur  fes  terres. 

Sa  difgracc  fait  tort  au  Roi. 

Elle  degouce  nombre  de  Gens  du  fervice  du  Prince.  p.  383.. 

Les  Chevaliers  Hoir  8c  Trevor  à qui  on  ofl'rc  la  place  va- 
cante s’exeufent  de  l’accepter. 

Le  Chevalier  Nathan  Wright  l’accepte  enfin. 

Le  Comte  de  Pcmbrock  8c  le  Comte  d’Albemarle  font 
faits  Chcv.alier$  de  la  Jarciére. 

Accueil  que  les  Ecoffois  font  au  Marquis  de  Tweedalc, 

• ,,lorfqu’il  leur  rapporte  la  réponfc  du  Roi  à leur  Ad-_ 

dreffe.  . , • "p-  388. 

■ * 2f.  Ls  font  de  grands  honneurs  au  DuedeQueenabury , nom- 

* ' me  pour  repréfenter  la  perfonne  du  Roi  en  qualité  de 

grand  Commiffairc  dans  le  Parlement  d'Ecoffe. 

Requête  que  les  Ecoliers  de  l'Univerficé  d’Edimbourg  pré- 
fcncent  à ce  Lord. 

1.  Juin.  Ouverture  du  Parlement  d’Ecofle.  p.  385*; 

Diver- 


Diyi'izeü  by  Google 


GuiUAVMI 

Ul. 

An.  1700 
4 Juin, 


2.1 


1 «.Juillet. 


10.  Août 
29.0âob. 
i.Nov. 


ip 


ip.  Dec 


FASTES  D’ANGLETERRE. 

Diverfes  Requête»  y font  préfentéc»  au  fujet  de  l’affaire  de 
Darien. 

Le  Duc  d’Hamikon  les  appuyé.  p.  390; 

Pour  ne  rien  biffer  décider  touchant  cette  affaire  le  Grand 
Commilüûre  proroge  le  Parlement  à diverfes  reprifes. 

Addreffe  qu’un  grand  nombre  de  Membres  de  ce  Parle- 
ment lignent  Sc  envoyent  prclcnter  au  Roi. 

Rcponlc  de  ce  Prince.  . P-.39i- 

11  s’embarque  pour  Ja  Hollande.  P- 39a< 

I Une  Lettre  gracieufe  que  le  Roi  écrit  aux  Ecoffois  adou- 

cit leur  chagrin,  6c  leur  fait  recevoir  tranquillement  la 
' prorogation  de  leur  Parlement. 

Pbinics  du  Duc  de  Savoie  contre  le  T raitc  de  parcage. 
Guilbume  lil.  n’approuve  pas  une  demande  que  fait  ce 
Duc.  ■ 

Caraétére  du  Duc  de  Gloceller.- 
Sa  malidic. 

Sa  mort. 

Guilbume  III.  retourne  en  Angleterre.  P- 

Mort  de  Charles  IL  Roi  d’tfpagne. 

Son  Tellamenc,  qui  appelle  le  fécond  Sis  dé  Monficurlc 
Dauphin  à la  fucceffion  de  tous  fes  Domaines  & Etats.’ 

Cette  difpoGtion  déplaît  à Guilbume  111. 

Sa  politique  en  cette  rencontre. 

II  permet  aux  Ecoffois  de  s’aflembler  en  Parlement.  ' P- 

Ouverture  de  ce  Parlement.  • 

On  y lit  une  Lettre  du  Roi. 

Le  Haut- Commiffaire  &■  le  Chancelier  exhortent  les 
. membres  de  l’Affcmbléc  à ne  pas  faire  revivre  l’affaire 
de  Darien.  ‘ . , ^ 

On  ne  biffe  pas  de  reprendre  cette  affaire. 

Aâc  du  Parlement  d’Ecoffe  contre  les  Papilles.  ' P- 

Réfolutions  qu’il  prend  en  faveur  du  Roi, 

Embarras  où  fc  trouve  ce  Prince.  p. 

Changement  qu’il  fait  dans  le  Miniflére.  • p.398. 

Motifs  qui  l’engagent  à caffet,  le  Parlement  d’.^ngleterre. 
Proclamation  à ce  fujet.  _ , 

Démarches  que  fait  le  Roi  pour  l’union  des  deux  Com- 


393' 


■ 39+ 


■ 39î* 


35& 


397* 


1701.  pagnie»  des  Indes  Orientales.  P- 599* 

1 3.  Janv.  La  nouvelle  Compagnie  promet  d’approuver  ce  Plan. 
L’ancienne  demande  du  tems  pour  fc  dctcnnincr. 

Ce  projet  tombe.  ^ . 

Le  Roi  devient  mabdif. 

10.  Fev.  Traité  de  l’Angleterre  avec  le  Dannemarc.  i 

Engagemens  que  contraélent  les  Danois  par  ce  Traité 

P 3 Aflcm- 


p.  448J- 
P’ 39+ 


Tom.  XI. 
P-,399' 

p.  403. 


p.  401- 


p.  FASTES  D'ANGLETERRE. 

0'UI1I«VUB 

III.  Aflctnblce  du  nouveau  Parlement. 

An.  1701.  Difeours  que  Guillaume  III.  y prononce. 

21.  Addreflc  que  lui  prefentent  les  Seigneurs. 
ti.  Les  Communes  prefentent  la  leur  en  particulier. 

J.  Mars.  Reponfedu  Roi  à leur  AJdrefle.  ' 

11  leur  communique  un  Mémoire  de  la  part  des  Etats- 
Géncr.u\  des  Provinces  Unies. 

. Subdance  de  ce  Mémoire. 

Lettre  que  Vernon  Secrétaire  d’Etat  communique  aux 
deux  Char.ibres. 

Elle  contient  un  projet  général  pour  le  rctablilTcmeDt  du 
. _ Roi  Jacques  11.  . 

Les  Pays-Bas  Efpagnols  fe  trouvent  tout  à coup  inondez 
de  Troupes  Françoifes. 

La  France  cherche  à Jullificr  cette  démarche. 

Mouvemens  que  caule  à Londres  la  nouvelle  de  la  furprife 
. des  Pays-Bas. 

tl.  Demandes  que  l’Angleterre  8c  la  Hollande  font  à la  Fran- 
ce par  un  Mémoire  prefenté  au 'Comte  d'Avaux,  Mi- 
nidre  du  Roi  Tres-Œrétien  à la  Haye. 

De  quelle  manière  ce  Mémoire  eft  reçu. 

Réponfe  froide  qui  y cd  faite  par  le  Roi  de  France. . 

Reglemens  faits  par  le  Parlement  d’Angleterre. 

Il  ne  font  pas  tous  du  goût  du  Roi. 

. On  contente  ce  Prince  par  un  Bill  qui  appelle  à la  fuccefr 
don  d’Angleterre  la  Princedê  Sophie  Elearice  Douai- 
rière de  Hanover. 

On  établit  la  fuccelUon  à la  Couronne  dans  la  Branche 
‘ Protedante,  qui  dans  l’ordre  des  fucceflioits  n’y  pouvoir 

. prétendre  de  long-tems. 

Reglemens  faits  par  le  Parlement. 

Les  Seigneurs  examinent  le  Traité  de  partage. 

4.  Avril,  Addrede  qu’ils  prefentent  i ce  fujet. 

Plaintes  qu’elle  contient. 

' Reponfe  que  le  Roi  v fait.  . ' ‘ 

61  Les  Communes  préfentent  féparément  une  Addreflc  con- 
tre le  Traité  de  partage. 

Les  Seigneurs  rejettent  la  fkute  du  Traité  de  putage  fur 
le  Comte  de  Portland. 

.Débats  à cette  occafion.  ' p.  406. 

Les  Communes  gardent  encore  moins  de  menagemens 
' ^ que  les  Pain  dans  l’acre  du  Traité  de  partage. , 

1 II Medage  que  le  Roi  envoyé  aux  Communes. 

1 }.  Avis  qu'elles  font  préfenter  au  Roi  pour  le  prier  de  né- 
gocier de  concert  avec  les  Provinces  Unies. 

Guil- 


»î- 


p.  401. 


p.  403. 


p.  404. 


P-4I7- 


p.  405. 
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Coiu.AUHt  Tom.  Xl. 

IIU.  Guillaume  111.  reconuoic  Philippe  V.  en  qualité  de  Roi 
Ad.  1701.  d’Efpagne.  . r- 4°J' 

17.  Lettre  qu’il  écrit  à ce  Frincc. 

Les  Communes  demandent  dans  une  Addrcflc  l’éloigne- 
ment de  divers  Seigneurs. 

Réponfe  du  Roi.  ?• 

La  Chambre  des  Communes  accule  le  Comte  de  Pgrt- 
land  de  hauts  crimes  & de  malvcrfations. 

Aâes  que  les  Seigneurs  communiquent  aux  Communes 
pour  la  juftification  du  Comte. 

Railons  qui  fembleni  devoir  abfoudre  le  Lord  Somers.  P*  4'=9' 

Les  Communes  acculent  les  Lords  Somers , Orfbrd  Sc 
Halifax. 

Les  Pairs  prennent  indireâement  la  défenfe  des  Aceufez. 

Mai.  AddrclTe  qu’ils  préfentent  au  Roi  à ce  fujet. 

Guillaume  111.  par  politique  lailTe  cette  Addrcllc  lâns  té- 

. ponfe. 

Id.  Les  Pairs  font  avertir  la  Chambre  des  Communes  qu'elle 
tarde  trop  à produire  Tes  grjefs  contre  les  Lords  accu- 
fez. 

Les  Communà  s’engagent  d’envoyer  au  plutôt  les  chc& 
d’aceufation. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  demandent  du 
recours  aux  Anglois. 

Guillaume  111.  communique  cette  demande  à la  Cham- 
bre da  Communes.  P*  <t>o. 

ip-  Addrellc  de  cette  Chambre  à cette  occafïon. 

Elle  produit  les  chefs  d’accufition  contre  le  Comte  d’Or- 
ford  Sc  contre  le  Lord  Somers.  ^ p.  41t. 

Requête  préfentée  i la  Chambre  des  Communes  par  là 
* Woblefle  de  la  Comté  de  Kent. 

■ La  Chambre  condamne  cette  Requête  Sc  fait  emprifonner 
ceux  qui  la  lui  avoient  préfentée. 

De  quel  oeil  les  Anglois  regardent  cet  emprifonnement.  P-  ^s.' 

Mémoire  violent  à ce  fujet,' fie  ligné  Légion  par  ceux  qui 

. l’avoient  écrit. 

Le  Roi  par  une  raifon  de  politique  arrête  les  diverfes  Re- 
quê:es  que  divcriês  Villes  du  Royaume  fc  difpofoicnt  à 
préfenter  i la  Chambre  des  Communes.  p.  413. 

1.  Juin.  Les  Seigneurs  prelTcnt  la  Chambre  des  Communes  dç  hâ- 
ter le  Procès  des  Lords  acculez. 

1 1,  Réponfe  ferme  qui  leur  eA  faite. 

Débats  entre  les  deux  Chambres  à Poccalion  de  cette  af-  ' 
faire.  ’ P-'4r4. 

Conférence  encre  les  deux  Chambres  fans  fruit.  ■ P-  41;. 

Flain- 
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III.  Plaintes  des  Oammuncs  contre  la  Chambre  des  Pairs. 

An.  1701.  Refus  qu’elles  font  d’afSfler  au  jugement  des  Seigneurs 
qu’elles  avoicnc  acculez 

z8.  Les  Lords  accufcz  par  les  Communes  font  déch.argez  de 
l’accufation  & abfous  dans  la  Chambre-haute. 

Z.  Sept.  Maladie  du  Roi  Jacques  11. 

J (S.  Sa. mort. 

Son  caraétere.  ' . ‘ 

zo.  Louis  XIV.  reconnoît  le  Prince  de  Galles  en  qualité  de 
. Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Surprife  que  les  François  témoignent  de  cette  démarche 
de  leur  Roi. 

Raifbns  qu’on  allègue  pour  la  juflifier. 

Bien  des  Anglois  prcnrKnt  ces  raifons  pour  bonnes. 

Plaintes  du  relie  de  la  Nation. 

Motifs  qui  portent  le  Roi  Guillaume  à fouhaiter  la  Guer- 
re. 

11  rappelle  le  Comte  de  Manchefler  foO  AmbafTadeur  en 
France. 

. Il  ordonne  au  Miniftrc  de  France  en  Angleterre  de  fortir 

du  Royaume. 

11  renouvelle  les  alliances  de  l’Angleterre. 

Les  Anglois  entrent  dans  les  difpolîtians  où  ce  Prince  les 
fouhaitoit. 

Il  pafle  une  partie  de  l’Eté  à Loo. 

ip.Oôob.  11  fc  rend  à la  Haye,  où  fes  incommoditez  qu’il  cachoit 
avec  grand  foin  le  retiennent  plus  d’un  mois. 

If.  Nov.  11  repafle  en  Angleterre  où  il  délibéré  s’il  doit  convoquer 
un  nouveau  Parlement.  ' 

zz.  Convocation  du  nouveau  Parlement. 

170Z.  Inilruélions  des  Députez  de  Southwark. 
lo.Janv.  Difeours  du  Roi  à l’ouverture  du  nouveau  Parlement. 

I Z.  1 Les  deux  Chambtes  répondent  au  Roi  de  la  manière  la 
i<S.  • plus  fatisfâifante.  , < 

17'  Elles  approuvent  les  divers  Traitez  qu’il  a faits. 

Demandes  qu’elles  font.  ' 

Z4.  Elles  déclarent  fur  un  Bill  à'atteinder  le  Prétendant  coupa- 
ble de  haute  trabifon. 

Débats  dans  la  Chambre-haute  fur  l’Aéle  d’abjuration  du 
Prétendant. 

Zd.  Cet  Aéle  pafle  comme  il  étoit  conçu}  c’ell-à-dirc  que 
chacun  fins  en  être  requis  & fans  pouvoir  être  puni  de 
fon  refus  abjureroit  le  Prince  de  Galles  Se  reconnoîtroit 

■ fous  ferment  Guillaume  Se  (es  Héritiers  marquez  dans 
l’Aâe  qui  établiflbit  la  Succcflion. 

Diffi- 


Tom.  XI. 


p.  413. 
p.  414. 

p.  417. 

p.  418. 
p.  4i9. 

P-  430- 
p.  431. 


p.  431; 


p.  431* 
p.  43Î- 

p.  43?* 
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Difficulté  que  font  les  Communes  fur  l'Aéte  d’abjuration  . 

An,  170t.  du  Prétendant.  p.  439. 

Débats  à cette  occafion.  p.  440 

Elles  font  cmprifonncr  le  Sr.  Thomas  Colepepcr. 

Entreprifes  dangcrcufcs  des  Communes. 

Moyens  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  ces  entreprifes. 

' Les  Communes  examinent  diverfes  Requêtes,  dans  Icl- 
quelles  les  Irlandois  fe  plaignent  des  vexations  des  Com- 
miflaircs  établis  à l’occalion  des  confirc.itions , & clics 
rendent  jufHcc  à pluCeun  des  Compl  lignants.  P-  44i- 

Le  Bill  concernant  l'abjuration  du  Prince  de  Galles  e(l 
renvoyé  aux  Seigneurs  par  la  Chambrc*ballc , avec 
beaucoup  de  changemens. 

Débats  occaGonnez  par  ces  changemens. 

Le  Bill  pafle  à la  fin  en  loi , malgré  la  proteftation  de 
quelques  Lords. 

4.  Mars.  Une  chute  de  cheval  achève  de  ruiner  la  famé  du  Roi. 

Maladie  de  ce  Prince. 

19.  Sa  mort. 

Son  Portrait.  J>- 

Anne, 

A H N 1.  Le  Prince  de  Dannemarc  , époux  de  la  Princeflè  Anne 
lui  (ait  le  premier  compliment  fur  Ton  avènement  à la 
Couronne.  P> 

. *'  ■ Son  exemple  efi  fuivi  des  Grands  du  Royaume. 

Le  Comte  de  Clarendon  Oncle  de  la  Reine  Anne,  Beau* 

' (ïérc  du  Roi  Jacques  11.  £c  réputé  le  plus  Jacobitc  de 

4 toute  l’Angleterre,  demande  à la  Reine  fa  Nièce  la  per* 

million  de  lui  préfenter  fes  refpeâs.  . 

Réponfe  que  cette  PrinccGç  lui  (ait  faire.  p>  4S^> 

La  mort  de  Guillaume  111.  relève  les  efpérances  de  fes 
Ennemis.  447- 

Ils  s’elForccnt inutilement  de  profiter  delà  circonfiance. 

' Les  Alliances  de  l'Angleterre  & de  la  Hollande  avec  plu* 

(leurs  PuilTanccs  de  l’Europe  font  trop  fortes  pour  être 
rompues. 

La  PrioccGc  Anne  en  montant  fur  le  Trône  fuit  les  vues 
& les  maximes  de  fon  Prédécefleur.  P' 

Elle  continue  dans  les  mêmes  Emplois  tous  ceux  qui  c* 
toient  en  charge.  p.  449- 

Z3.  Elle  écrit  à la  République  des  Provinces  Unies  pour  la 
tenir  attachée  à l’Angleterre. 

Son  difeoursau  Parlement  la  première  fois  qu’elle  s’y  rendit. 

7‘mt  XIII.  Fafies.  E Les 
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A R H Tom.  XI, 

Ak.  1701.  Les  Troupes  Angloifcs  8c  Hollnndoilcs  inveftiflent  Kcy- 
16.  Avril,  ferswcrc  comme  Troupes  auxiliaires  de  l'Empereur.  ,p. 

4.  Mai.  Couronnement  de  la  Reine  Anne. 

Le  Prince  de  Danncmarc  fon  mari  fait  dans  cette  Céré- 
monie la  fonâion  de  premier  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps. 

Le  projet  de  déclarer  la  Guerre  à la  France  fouürc  quel- 
ques contradiftions.  . P-  4<5?- 

La  Reine  Anne  déclare  la  Gncrre  à la  France.  P- asj- 

Prétextes  de  cette  Déclaration  de  Guerre. 

Quels  en  étoient  les  véritables  motifs.  P-  4S7. 

Dans  quelles  vues  la  Reine  convoque  le  Parlement  d’E- 
colle.  p.  48  t. 

Lettre  qu’elle  lui  addrellë. 

Ménauemens  de  la  Reine  en  defèndant  qu’on  confifquât 
les  Vailleaux  François  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Ports.  P-  4<îo- 
Changemens  conûdérables  dans  les  Emplois.  p.  461. 

I.  Juin.  Le  Prince  de  Dannemarc  eft  fait  Grana- Amiral  d’ Angle- 
terre, d’EcolTe  £c  d'Irlande. 

• I.es  Etats- Généraux  des  Provinces  Unies  empêchent  que 
la  Reine  ne  donne  le  Commandement  de  l'Armée  de 
Flandres  à ce  Prince.  P-  47t- 

Le  Duc  d’Ormond  eft  nommé  pour  commander  les  Trou- 
pes de  débarquement  deftinées  à appuyer  ou  à exciter 
des  mouvemens  en  Efpagnc. 

, Proclamation  pour  encourager  les  Armateurs.  P-  4?o- 

Le  Prince  de  Dannem::rc  renonce  au  dixiéme  de  chaque  • 
prife  , qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  fa  Charge, 
f.  Divers  Bills  auxquels  la  Reine  donne  fon  confentement. 

Le  Comte  (le  Marlborough  ed  nommé  pour  commander  « 
en  Flandres.  P-  4«i- 

Portrait  hillorique  de  ce  Seigneur. 

Sublîdcs  que  le  Parlement  accorde  à la  Reine.  P-  461. 

Elle  donne  fon  confentement  à divers  Bills.  p.  463. 

> f-  Les  Alliez  fc  rendent  maitres  de  Kcylcrswert  par  capitu- 
lation. • * T-  4^4- 

Le  Parlement  d’Ecolle  s’aflêmble.  P- 48». 

Déclaration  du  Duc  d’Hamilton,  qui  fort  de  l’AlTemblée 
avec  quatre-vingt -trois  Membrtx  de  ce  Parlement.  P-  483- 

Conduite  vive  des  cent  quatorze  Membres  qui  demeurè- 
rent 6c  paflerent  outre. 

La  Reine  dilTout  ce  Parlement. 

I.  Juil.  Le  Comte  de  Marlborough  arrive  à l’Armée.  P- 4<>î- 

11  fuit  l’Armée  ennemie  commandée  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne, ou  plutôt  par  le  Maréchal  de  BooBcrs. 

La 
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An.  1701.  La  grande  Flotte  d’Angleterre  & de  Hollande  deilinée 

f . pour  s'emparer  de  Cadix  met  à la  voile.  P-  •(33. 

Acculacion  contre  le  Vice  Amiral  Munden.  P•^84■ 

Z).  Août.  L’Amirauté  le  déclare  innocent  & la  Reine  le  prive  de 
Ibn  Emploi. 

L’Amiral  Rook  mouille  à la  vue  de  Cadix.  P-  4!>s- 

lÿ.  Marlborough  voyant  que  les  François  évitent  d’en  venir 

à une  bataille,  f.iit  inveftir  Venlo.  . - P-  «p5<5. 

, . . , 11  s’approche  de  l’Ennemi  fans  le  lavoir  3 mais  on  en  eft  ‘ 

* . quitte  de  part  Sc  d’autre  pour  quelques  volées  de  canon,  p-  4'>7. 

La  Reine  Anne  nomme  des  CommilTaires  pour  Tunion  de  . 
l’Angleterre  Ôc  de  l’Ecofle.  P 494- 

'■  Le  Parlement  d’EcolTe  nomme  des  Commiilaires  de  Ton 

côté. 

, Motifs  qui  engagent  la  Reine  à former  un  nouveau  Par- 
lement. • • P' 

Z).  Sept.  Les  François  rendent  Venlo  au  Prince  de  Naflau  Sar- 

bruek.  P-  4^®' 

Lettre  du  Que  d’Ormond  au  Gouverneur  d’Andaloulic.  p.  4®;- 

Reponfe  ferme  que  lui  fait  le  Marquis  de  Villadarias.  . p.  48$. 

Le  Duc  d’Ormond  de  concert  avec  l’Amiral  Rook  entre- 
prend le  Siège  de  Cadix.  p.  487. 

I . Oâob.  Ils  échouent  dans  leur  entreprife  Sc  fe  mirent. 

Mirlborough  fait  inveflir  Stevenswert  Sc  Ruremonde. 

7-  Pnfc  du  Fort  de  Stevenswert.  - • 

Capitulation  de  Ruremonde. 

I }.  Mailboroug  fe  préfente  devant  la  Citadelle  de  Liège , où 
s’étoit  retirée  la  Garnifon  Françoife  qui  étoit  dans  la 
Ville.  ' „ p;  46;).  '• 

Zf.  Cette  Place  eft  emportée  d’aflaut,  après  que  le»  Ennemis 
.eurent  battu  la  chamade}  ce  qui  fait  qu’on  fe  conten- 
te de  les  faire  prifonniers  de  guerre.  • p.  47^1. 

zp.  Le  Fort  de  la  CMrtreufe  près  de  Liège  capitule.  " , 

I . Nov.  Difeours  de  la  Reine  à fon  nouveau  Parlement.  p.  496. 

11  a tout  le  fucccs  qu’elle  pouvoir  en  attendre.  P<  497.  ' 

7.  Addrefle  de  la  Chambre  des  Communes. 

Subfides  que  cette  Chambre  accorde.  p.  499. 

14.  La  Reine  ordonne  un  jour  d’aâions  de  grâces  publiques  à 
l’occaiion  du  fuccdi  de  fes  armes. 

Z4.  Examen  de  l’aiFaire  Cadix  Sc  de  celle  de  Vigo.  p.  jco. 

z8.  Réfolution  que  prend  la  Chambre  des  Communes  contre 
. l’Evéqucde  Worcefter  Sc  contre  fon  fils.  . p.  591.' 

. zj).  AddrefTe  des  Communes  pour  demander  à la  Reine  qu’el- 
le ôte  à l’ Evêque  de  Worcefter  la  Charge  de  Grand 
■ Aumônier. 

E Z Ré- 
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An.  170Z.  Réponfe  que  la  Reine  leur  fut.  p- 

Divifion  entre  les  deux  Chambres,  au  fujet  de  l’ Evêque 
de  VVorcefter. 

}0.  Difeours  du  Comte  de  Burlington  dans  la  Chambre  des 
Pairs  en  faveur  de  ce  Prélat. 

Addrefle  que  les  Seigneurs  font  prefenter  à la  Reine  à ce 
fujet. 

Réponfe  de  cette  Princefle. 

> Elle  gratifie  le  Comte  de  Marlborough  du  titre  de  Duc.  P-  . 
p.  Dec.  Les  Communes  approuvent  un  Bill  contre  ceux  qui  ne  le 

conforment  qu’en  partie  à l’Eglife  Gallicane.  . P< 

18.  Les  Seigneurs  font  quelques  changemens  à ce  Bill. 

La  Chambre  bafle  rejette  ces  changemens. 

ZI.  Mcflage  que  la  Reine  envoyé  aux  Communes  pour  les  en- 
gager à accorder  une  penfion  au  Duc  de  Marlborough. 

16.  Pour  s’épargner  un  refus  elle  envoyé  déclarer  par  un  nou- 
veau Mellàge  que  le  Duc  de  Marlborough  s’eft  exeufé  . • 
d’accepter  la  penfion. 

Conférence  entre  les  deux  Chambres  au  fujet  du  Bill  de 
Conformité. 


Difeours  du  Lord  Haversham  fur  cette  matière.  p.  ;47- 

Raifons  des  Communes  en  faveur  du  Bill.  p.  549. 

Les  Députez  de  la  Chambre  haute  foutiennent  les  amen- 
demens  qu’ils  ont  faits.  P-  5t°- 

Reproches  que  les  deux  Partis  fe  font  réciproquement,  p-  ss*. 
Mémoire  de  la  Haute  Eglife.  P*  SS3> 

170J.  Cette  affaire  tombe.  p>  $51. 

1.  Janv.  Addrefle  des  Communes  qui  reprélëntent  à la  Reine  la 
crainte  qu’elles  ont  de  donner  un  exemple  pour  alié- 
, ncr  le  revenu  de  la  Couronne.  P-  f®-»- 

L’affaire  des  fubfides  ne  fouffre  ni  difficultez  ni  retarde- 
mens.  p'jos* 

).  La  penfion  du  Prince  de  Dannemarc  efl  augmentée  à cent 
mille  livres  fierling. 

I f . La  Reine  propofe  une  augmentation  de  Troupes.  P 507- 

18.  Réfolution  des  Communes  dans  l’affaire  des  Finances, 
ip.  Addrefic  des  Communes  qui  confentent  à l’augmenta- 
tion des  Troupes  fous  condition.  P-  î®®- 

_ DifHcultez  qui  fe  trouvent  à remplir  cette  condition.  p.  509. 
’ On  en  vient  enfin  à bout.  P-  St®* 

Entreprife  furpienante  de  l’Envoyé  d’Angleterre  àla  Haye. 
Démêlez  entre  les  deux  Chambres  du  Parlement.  p.  jn. 


d.  Fevr.  Les  Communes  déclarent  que  le  Lord  Charles  Halifax,. 

Auditeur  des  Comptes  de  l’Echiquier,  eft  coupable  de 
• grande  négligence. 

Elles 
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FASTES  D’ANGLETERRE.  ’ 

A H N I. 

An.  170J.  Elles  déclarent  qu’il  a viole  la  confiance  qu’on  avoiten  lui. 

Le  Conue  Ranclaugh  éll  déclaré  par  la  même  Chambre 
coupable  de  grand  crime  6c  de  malverfation , 6c  pour 
cette  caufe  il  ell  chafic  de  la  Chambre. 

Les  Pairs  travaillent  à arrêter  ces  vivacitez  des  Commu-  i 
nés. 

Meflage  qu’ils  leur  envoyent. 

Déclaration  des  Pairs  à la  décharge  du  Comte  Halifiuc.  ‘ 
y.  Mars.  Un  meflage  de  la  Reine  qui  demande  qu’on  finiflclaSéan- 
, ce  met  fin  à la  difpucc  des  deux  Chambres. 

10.  Difeours  de  la  Reine  à Ton  Parlement.  I 

Elle  y donne  uo  Aâe  fin^lier  de  défintéreflement. 

Diverfes  promotions  qu’elle  fait  en  fiivcur  des  Torys,  tant  t 
en  Angleterre  qu’en  Ecofle. 

t6.  Nouveau  Parlement  d’Ecofle  convoqué.  I 

, Aéle  d'Amniiric  que  la  Reine  accorde.' 

Nouvelles  promotions  faites  par  la  Reine.  I 

' L'Amiral  Bembow  fait  mettre  au  Confeil  de  Guerre  qua- 

tre de  les  Capiuines  , dont  deux  font  condamnez  i 
mort. 

La  Reine  confirme  la  Sentence. 

Le  Chevalier  StrafFord  Fairborne  ell  privé  de  fes  Emplois,' 
8c  déclaré  incapable  de  jamais  fervir. 

18.  Le  Chevalier  Codrington  arrive  à b vue  de  la  Guadelou- 
pe avec  une  Efcadre  de  quarante  voiles.  ■ I 

If.  Mai.  Le  Marquis  d’Alégre  rend  Bonn  au  Duc  de  Marlborough- 
par  Capitulation. 

11  fc  trouve  trois  partis  en  Ecofle.  ‘ I 

Lettre  de  la  Reine  pour  la  convocation  du  Parlement  de 
ce  Royaume , 6c  le  but  de  cette  Lettre.  I 

17.  Intrigues  de  ces  diflerens  partis  à l’ouverture  du  Parle- 
ment de  ce  Royaume.  I 

Divers  Bills  qui  y font  approuvez  ou  remettez. 

L'Amiral  Rook  Commandant  de  la  grande  Flotte  d’ An- 
gleterre, fe  fait  voir  devant  Brdt, devant  Port  Lou'is  6c 
fur  les  côtes  du  Poitou , fans  fucccs.  ; 

Prétentions  que  forment  les  t'coflbis.  r 

• Us  rcfiifent  de  tolérer  les  Epifeopaux.  P 

Diverfes  Réfolutions  que  prend  ce  Parlement. 

Débats  au  lujct  de  l'Aâc  pour  afluier  les  libertez  de  l’E- 
cofTe.  f 

ip.Juillet.  Shovel,  Amiral  du  Pavillon  blanc  , joint  au  Vice-Ami- 
ral Allcmondc  qui  conduit  la  Flotte  Holkindoife,  fait 
voile  de  Torbay  pour  la  Mediterranée.  - > 

Ses  ddTeiiu  fur  le  Royaume  de  Naples,  avortent. 

E i Le 
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A N H I. 

An.  170  J.  Le  Duc  de  Marlborough  reçoit  ordre  de  faire  embarquer 
riiifanterie  Angloifc  avec  une  partie  de  la  Cavalerie 

• pour  paficr  en  Portug.  1. 

L’argent  de  l’Angleterre  6c  de  la  Hollande  détache  le  Duc 
de  Savoie  du  parti  de  la  France,  de  le  fait  entrer  dans 
. la  grande  Alliance.  < 

Cette  grande  Alliance  ell  redevable  à-  la  Reine  Anne  de 
’ l’acceiHon  du  Roi  de  Portugal. 

14.  Août.'L’Aâe  de  fureté  ell  approuvé  par  le  Parlement  d'Ecoflè. 

Aéles  de  ce  Parlement  par  rapport  au  commerce.  ' « 

' 2(5.  Les  François  rendent  Huy  au  Duc  de  Marlborough,  qùi 
fait  la  Garnifon  prifonniére  à condition  de  laiffcr  aux 

* Officiers  £c  aux  Soldats  tout  ce  qui  leur  appartient,  8c 
de  les  échanger. 

17.  Sept.  On  propofe  dans  le  Parlement  d'Ecoffe  un  Bill  pour  éta- 
blir, comme  P Angleterre , la  fucceffion  dans  ta  Maifon 
de  Hanover. 

De  quelle  mauicre  ce  Bill  ell  reçu. 

On  ne  veut  pas  permettre  qu’il  foit  (ait  mention  de  la 
lecture  de  ce  Bill  fur  les  Regitres. 
ip.  L’Archiduc  à qui  l’Empereur  8c  le  Roi  des  Romains  cè- 
dent la  Couronne  d’£fp.igne  part  de  Vienne  pour  paf- 
fcr.cn  Angleterre.  ■ ‘ 

. / La  Reine  Anne  fufeite  ou  fomente  une  divifion  intelline 

. , en  France. 

; 27.  Le  Parlement  d'Ecoflè  néglige  les  Bills  de  fublide.  . *' 

Le  grand  Commiflaiie  le  proroge. 

La  Ville  de  Limbourg  fe  rend  au  Duc  de  Marlborough  , 
à condition  que  la  C^rnifon  fera  prifonniére  de  Ouerre 
‘ 8c  qu’on  laiUcra  aux  Officiers  8c  aux  Soldats  tout  ce 

qui  leur  appartient.  ' 

. Autorité  du  Duc  de  Marlborough  dans  les  Confeils  qui 
fc  tiennent  i la  Haye. 

Grande  confiance  de  la  Reine  dans  ce  Général. 

2.  Oétob.  Ouverture  du  Parlement  d’Irlande. 

Difeours  du  Duc  d’Ormond  à cette  Affcmbléc. 

Plaintes  que  fait  ce  Parlement. 

^ • Bills  qu’il  dieffê  pour  perfoader  du  dévouement  8c  de  l’o^ 

bciIRnce  de  là  Nation. 

ip.  Jean  Atgill'y  ell  chafle  ^ la  Chambre  des  Communes, 
8c  fon  Livre  cil  brûlé  par  1a  main  du  Bourreau. 
20tNov.  DifeoUrs  que  la  Reine  prononce  à l’ouverture  de  fon  Par- 
lement. 

22.  PromefTes  8c  demandes  que  lui  font  les  Communes  dans 
leur  Addreflc.  . - 
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An.  170J. 
.4.  Dec, 


8, 


Toir.  XI. 


£8. 


1704. 

X.  Janv. 

xp. 

tf.Janv. 


ï6. 

tS. 


17.  Fev. 

ip. 


I.  Mai. 


Addrcflc  des  Seigneurs  en  réponfe  au  difcours  de  la  Reine 
Subfides  accordez  par  le  Parlement. 

Débats  au  fujet  de  l’imprcITion  des  Votes  du  Parlement. 

On  prend  la  réfolution  de  les  imprimer. 

Procès  au  fujet  des  Elections  d’Aylcsbury.  p. 

Jugement  de  la  Chambre- haute  dans  cette  ailâirc.  p. 

Réfoluiions  des  Communes  à ce  fujet. 

Ce  qui  les  empêche  de  poufler  leur  rcllcntiment. 

Nouvelles  inltances  du  Parlement  pour  que  la  Reine  en- 
gage les  Etats- Generaux  à continuer  l'interdiâion  de 
tout  commerce  avec  la  France  & l’Efpagnc.  p. 

Raifons  qui  empêchent  le  fucccs  de  cette  demande.  P< 

Le  Duc  de  Marlborough  St  fa  Famille  croilTcnt  de  plus  en 
plus  dans  la  faveur  de  la  Reine.  p. 

Cette  t'rincefle  notifie  au  Parlement  d’Angleterre  une 
confpiration  tramée  en  Ecoflê  par  les  Emiflkires  de  la 
France. 

La  Chambre  des  Scigneun  s’attribue  la  connoilTance  de 
• cette  affaire.  * P- 

Plaintes  des  Communes  contre  cette  démarche. 

Addreffc  qu’elles  prefentent  à la  Reine  à ce  fujet.  • P< 

Réponfe  qui  leur  eft  faite. 

Réfolutions  des  Seigneurs  préfcntccs  à la  Reine  fur  la  mê- 
me affaire.  ' P' 

L’AddrclTe  des  Communes  eft  cenfuréc  par  la  Chambre- 
haute.  P- 

Reponfê  de  la  Reine  aux  Réfolutions  de  la  Chambre- 
haute.  , 

La  Confpiration  d’Ecoffê  eft  imaginée  ou  eMgérée. 

L’Archiduc  Charles  d’Autriche , reconnu  pour  Roi  d’Ef- 
pagne  par  les  Alliez,  arrive  en  Angleterre.  P- 

11  fe  rembarque  pour  paffer  en  Portugal. 

Il  fait  voile  de  bte.  Hélénc. 

La  Flotte  qui  l’accompagne  eft  contrainte  par  la  tempête 
de  relâcher  dans  les  Ports  d’Angleterre. 

Elle  remet  à la  voile. 

La  Reine  cède  les  Prémices  SC  les  Dixmes  en  faveur  des 
pauvres  Ecclefiaftiqucs.  P-  îJ9-  ^ 

Difcours  de  cette  Princefle  en  prorogeant  fon  Parlement.  Tom.xll. 
Les  Torys  font  depofledez  des  Emplois. 

La  Reine  fait  toucher  cent  mille  livres  fterling  au  Duc  de 
Marlborough.  P-  *'• 

Pcrmiflion  qu’elle  lui  donne. 

Elle  ratifie  le  Traité  du  Duc  de  Saroie.  * 

Conditions  de  ce  Traité. 
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p.  f66.  • 

p.  {fil. 


MarlboroDgh  avec  l’clitc  des  T roupcs  Angloifes  fie  Hollan- 
doifes  [>arc  pour  rAllcmagne. 

L’Amiral  Rook  apres  avoir  débarqué  le  Roi  Charles  avec 
les  Troupes  Angloifes  fie  Hollandoilcs  va  mouiller  de- 
vant Barcelone. 

Les  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette  Place  ayant  été 
découvertes,  le  projet  qu'il  avoit  fait  dc's’cn  emparer 
cil  déconcené. 

9.  Juin.  Ecrit  pour  indirpofer  la  Nation  contre  ceux  qui  étoient 
les  Auteurs  de  la  Guerre,  ou  qui  avoient  intérêt  à 1a con- 
tinuer. 

Plaintes  vives  conue  la  Chambre  des  Communes  fie  par 
contre-coup  contre  le  Gouvernement.  ' 
ai.  Marlboroug  joint  l’Armée  Impériale, 
af.  Dcmélé  à Callcl-David  entre  les  Anglois  fie  les  Portugais. 

Bravoure  fioguliére  d'un  Bataillon  Anglois. 
a.  Juillet.  Expédition  qu'entreprend  le  DucdeMarlborough. 

11  force  les  retranchemens  du  Comte  d’Arco  devant  Schel- 
lenbcrg  fie  le  défait. 

Cet  avantage  lui  coûte  cher. 

4. 11  pafle  le  Danube  fie  porte  la  défolation  dans  la  Bavière. 

Changemens  dans  les  En^lois  en  E^olTe. 

Entreprife  du  Confeil  d’Etat  d'Angleteue  pour  marquer 

• fon  autorité  fur  l’Ecofle. 

Elle  devient  inutile  par  l'oppofition  des  Ecoflbis.  . 

• 47'  Aflcmblée  du  Parlement  de  ce  Royaume. 

Subftance  de  la  Lettre  de  la  Reine  à ce  Parlement. 

Aâe  rejetté  par  rAflcmblée. 
a8.  Rcfolutions^goureufes  qu’elle  prend. 
i.  Août.  Le  même  .'\miral  entre  dans  la  Baye  de  Gibraltar.  r-  - 

Le  Grand  CommifTaire  en  vertu  d’un  ordre  de  la  Reine 
donne  le  confentement  Royal  à l’Ade  de  fureté.  p.  8. 

Politique  de  la  Reine  en  cette  occaSon. 

Précis  de  l’Adc  de  fureté. 

1 J . Le  Duc  de  Marlborough  fie  le  Prince  Eugène  attaquent  les  Tom,  xi. 
Armées  de  France  6c  de  Bavière  à Hochftet.  p.  571. 

' Le  prémier  défait  l’Armée  Fran^ifc^  tandis  que  le  fé- 
cond fe  bat  contre  le  Duc  de  Bavière  avec  un  fucccs 
équivoque.  P-  î"4-' 

Le  Maréchal  de  Tallard  eft  fait  prifonnier  par  les  An- 
glois. 

Suites  de  la  Bataille  d’Hochftet.  P-  ;7S- 

Caufes  de  la  Viâoirc  que  les  Alliez  y remportèrent. 

16.  Débats  au  fujet  du  fubûdc,  dont  l’Ado  cil  lailTé  en  fuf-  Tom.XU. 
pens.  P*  *• 

De- 


Tom.XU. 
p.  a. 
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p.  568. 
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p.  J. 

Tom.  XL 
XIL 


Littjuued  by  CJjogle 


A M H 1? 

An.  1704. 


ti.  Août. 
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Tom.  Xll. 

Demande  embarndTante  que  &it  le  Parlement  d’Ecofle  au  • 

< fujet  des  Ecofibis  emprifonnez  à Londres  fous  prétexte 
de  confpiration. 

Jugement  qu’il  porte  tqudiaot  ces  emprifonnemens,  Sc 
touchant  la  réfolution  prilc  en  Angleterre  par  rapport 
à la  fucceilïon  à la  Couronne. 

Les  Flottes  combinées  d'Angleterre  6c  de  Hollande  ren- 
. contient  la  Flotte  Françoilc  dans  1a  Meditenanéc  à la  Tftm.XI. 

hauteur  de  Malaga.  o «P' 

Elles  fe  livrent  bataille  avec  un  foccés  équivoque. 

On  canonne  la  Ville  de  Gibraltar  6c  le  mole  qui  la  couvre.  P* 

Prife  de  Gibraltar  par  Capitulation.  H 

Philippe  V.  Roi  Efpagnc  attaque  envain  cette  Ville.  P- 
Le  Parlement  d’Ecofle  porte  lès  plaintes  à laRcinc,  dans  Tom.XII. 

une  Addrcflc  préfentée  à cette  Princefle.  P-7- 

Les  Marchands  Ecolluis  font  failîr  dans  le  Port  de  Leith 
le  Worcefter  VailTeau  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales  en  Ai^leterre. 

Motifs  de  cette  laiûc. 

Ouvertuic  du  Parlement  d'Angleterre. 

Difeours  que  la  Reine  y prononce. 

Subûdes  énormes  qui  lui  Ibm  accordez. 

Moyens  auxquels  on  a recours  pour  les  lever. 

Réiolutioiu  que  prend  la  Chambre  des  Communes. 

Le  Lord  Haversham  y entame  l’alFairc  de  l’Aâe  de  fu- 
reté drclTé  par  le  Parlement  d'EcolTe  6c  auquel  la  Reine 
avait  donné  le  Confentetnent  Royal. 

Difeours  de  ce  Seigneur  à cette  occalîon. 

Tempête  qui  fait  périr  quarante-cinq  à ciix]uantc  Vaif- 
féaux  des  Flottes  d’Angleterre  & de  Hollande. 

L’alFairc  de  la  Conformité  OccaConnelle  y 
veau  agitée. 

Débats  à ce  fujet.  . . • 

Arrivée  du  Duc  de  Marlboroug  à la  Haye.  , . p.  14. 

DeroaiKlcs  qu’il  fait  aux  Députez  de  l’Etat. 

Réponfe  qu’il  reçoit. 

Rtfolutions  vives  que  prend  la  Chambre-haute  dans  l’af- 
faire de  r Aâe  de  fureté  du  Parlement  d’Ecofle.  P-  *»• 

Addreflc  que  les  Pairs  préfentent  à la  Reine  à ce  fujet.  P- 
Réponfe  prudeiue  de  la  Reine  à cette  Addrefle.  P* 

Les  Communes  entrent  dans  les  fentimens  des  Seigneurs 
^ 6c  ajoutent  à leurs  réfolutions' diverfes  défènfes  prejudi- 
ciables au  Commerce  des  EcoflTois. 

Marlborough  fe  rend  à Londres  où  il  cil  reçu  avec  les 
honneurs  que  méritoient  fes  fuccès.  P’ 

TmtXlJL  Fafiti.  F II 


«}• 

16. 

17. 


p.  19. 
Tom.  Xf. 

cil  de  nou-  Toni.XII. 

■ P- 17.  • 
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An.  1734.  Il  eft  complimenté  de  U part  des  Communes. 

Compliment  que  lui  &it  le  Garde  des  Sceaux  dans  la 
Chambre-haute. 

Le  Bill  de  Conformité  pailê  d^ni  la  Chambre  des  Com- 
munes. , . , p.  19.  * 

16.  Il  eft  porte  à la  Chambre  des  Seigneurs,  où  il  eft  aban- 
donné après  la  prémiére-leâure. 

» Addrefle  des  Communes  qui  prient  la  Reine  de  vouloir  . 

S enfer  aux  moyens  d'éteroifer  la  mémoire  des  lêrvices 
U Duc  de  Màrlborough.  P-aj. 

i7or-  Mcdagc  que  la  Reine  envoyé  aux  Communes  à cette  oc- 
aS.Ji^.  caûon. 

* Bill  des  Communes  en  conféquence.  ' , 

Elles  authorifent  la  Reine  à difpolêr  de  la  Terre  6c  du 
Manoir  de  Woodftock  6c  de  la  divifion  de  Wooton  en 
faveur  du  Duc  de  Marlborougl\.8c  de  les  Heritkn. 

• Plaintes  de  la  Chambre-baute  contre  l’Amiral  Churchill. 

Daru  quel  ddTcin  les  Torys  propofiant  de  fiûre  appeller 
l’Elearicc  de  Hannover  en  Angleterre.  p.i8. 

' Cette  propoGtion  cil  rejettée  dans  la  Chambre  des  Sei- 

gneurs. 

Les  Whigs  propofent  un  Bill  pour  naturalilcr  quelques 
cenuines  de  François.  * . ■ p.  19. 

LesTorysqui  feignent  d'y  confêntirâc  ajoutent  à l’Aûc  une 
claufe  qui  le  rend  inutile. 

Ils  font  tomber  un  Bill  que  ks  Seigocun  avoient  pa^é 
contre  les  Papides. 

' Dans  quelle  vue  le  Lord  Jean  Cutu  eft  envoyé  en  Irlan- 
de. 


Caraâére  de  ce  Seigneur. 

II.  Fev.  Ouverture  du  Parlement  d’Irlande.  . > 

•Subftdcs  qu’il  accorde. 

La  Chambre  des  Communes  fiût  arrêter  quelques  periôo- 
nes  d’Aglesbury.  p.  . 

Les  Prifonniers  demandent  leur  clargifTement  à la  Coxr 
du  Ban  de  la  Reine.  ' 

Les  Juges  refufent  de  les-  mettre  en  liberté.  ; 

Ils  fe  pourvoyent  à la  Chambre  des.  Pairs  qui  déclarent  la 
# Sentence  des  Juges  du  Ban  de  la  Reine  abufive. 

Different  entre  la  Chimbre-bafle  6c  la  Chambre-haute, 
p.  Mars.  Les  Communes  portent  leurs  plaintes  ‘à  la  Reine. 

' Réponfe  que  cette  Princefle  leur  envoyé. 

10.  Les  Communes  font  arrêter  diverfes  perfonnes  pour  la  • 
même  aÆùre. 

Les  Scigneun  la  prennent  en  cooâdération.  P-  a?- 

Réfo- 
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• FASTES  D’ANGLETERRE. 

A M H , Tom 

An.  i70f . Réfolutions  qu’ils  prennent. 

1 1.  Les  deux  Chambras  ont  une  Conférence  enfemble. 

Une  entrepriCc  de  la  Chambre-haute  fut  rompre  cette 
Conférence. 

Réfolutions  prifes  dans  la  Chambre  des  Communes.  ‘ 

La  Reine  coupe  court  à ces  débats.  p.  i9. 

zf-  Elle  donne  fon  confentement  à divers  Aébes. 

Elle  remercie  gracieufement  les  Communes  en  prorogeant 
le  Parlement. 

Les  Anglois  chagriiu  du  Commerce  de  la  Hollande  avec 
la  France  prennent  plufieun  Vaifleaux  munis  des  palTc- 
ports  de  leurs  Hautes- huiflances.  ’ P-  3<>- 

4.  AvriL  Proclamation  de  La  Reine  pour  ordonner  à (es  Vaifleaux 
de  refpeôer  ceux  des  fujets  de  la  République  des  Pro- 
vinces Unies. 

Termes  furprenans  dans  lefquels  cette  Proclamation  ell 
conçue. 

Le  jugement  de  l’Amirauté  d'Ecofle  , qui  malgré  la  ré- 
. commandation  de  la  Reine  avoit  déclaré  de  boniK  prife 
le  Vaifleau  Anglois  arrêté  dans  le  Porc  de  Leith,  oft 
’ ^ fuivi  d’une  Sentence  qui  condamne  le  Capitaine  di;  Vaifl' 

feau  à être  pendu.  • -,  p.  4<s. 

Motifs  de  ce  jugement. . 

tz.  Son  exécution , malgré  les  Lettres  de  rép^  de  la  Reine. 

Les  Etats -Généraux  modèrent  la  vivacité  du  Duc  de' 
Marlbdlourgh.  " • P-  Je. 

Le  Corps  Germanique  ne  répond  pat  au  (bins  généreux 
de  la  Reine. 

La  plus  grande  partie  des  fommes  qn’on  lévê  en  Angleter- 
re pour  les  frau  de  la  guerre  paflenten  Allemagne.  P-  3t- 

Dépenfes  royales  que  la  Reine  fait  pour  l’Archiduc. 

Caufes  du  dérangement  des  projets  de  Marlborough* 

).  Mai.  Le  Lord  Galloyvai  & le  Général  Fagel  afliégent  en  Efpa- 
gne  Valentia  d’Alcanura.  P- 

Prilé  de  cette  Ville  dont  le  Gouverneur  forcé  après  cinq 
alTauts,  le  défend  deruë  en  rué. 

Deferdres  qu’y  commettent  les  Vainqoeun. 

8.  Mon  de  l’Empereur  Léopold.  • ^ p.  38. 

Elle  n’apporte  aucun  changement  aux  afiftircs. 

I Caraâcre  de  ce  Prince. 

Z.  Juin.  Le  Duc  de  Marlborough  paflê  la  Saarc  à Conxarbruck  Sc 
s’approche  dé  l’Armée  Françoife  qui  campe  à Sirck.  P' 

• }.  La  Flotte  d’Angleterre  fous  le  commandement  de  l’Ami- 

ral Showel , met  i la  voile , &t  prend  la  route  de  Per-  . 
tugal,  tandis  que  deux  Efeadres  bloquen»  les  Ports  de 
Fl  Brcfl  ' 


FASTES  D’ANGLETERRE."  • 

«Mi.  . _ 

I.  I70f.  Breft  & de  Dunkerque.  ' . * ' ' 

' La  grande  Flotte  Maitreflè  de  la  me*  Te  fépare  en  ditrerfes 
‘ • Ëlcadresi  qui  foumettent  laCatalogne  à Charles  111. 

' tf . Le  Confcil  de  guerre  t'oppofe  au  deflein  qu'il  a de  forcer 
un  des  quarticn  de  l’Armée  ermemie. 

^ * Prife  de  Barcelone  par  capitulation.  .. 

' Le  refte  de  la  Catalogne  le  donne,  ou  aide  à le  faire  pren* 
V dre.  ' 

L’abfence  de  Mailborough  Acilite  aux  François  la  prife 
de  Huy.  *■ 

10.  Cette  Ville  le  rend  au  Duc  de  Bavière,  qui  marche  enfui* 
• te  vers  Liège. 

I f . Billet  que  le  Duc  de  Marlborough  écrit  au  Maréchal  de 
Villars. 

Plaintes  que  fiüt  le  même  Duc  contre  le  Prince  de  Bade. 
i6. 11  décampe  à minuit.  ' 

L’arrivée  de  Marlborough  dérange  les  defleins  de  l’Ennc- 
' roi.  • * . 

f.  Juil.  Ce  Général  fait  invellir  Huy.' 

1 1 . Cette  Ville  fe  rend  au  Général  d’Owerkerque. 

' La  Reine  nomme  le  Duc  d’Argyie  pour  fon  Gra^ 

■ ' Cômroiflâire  en  Ecoâê. 

Raifons  qui  l’engagèrent  à ce  c)ioix. 

' >4-  Ouverture  du  Parlement  d’Ecofle. 

Subftance  de  la  Lettre  de  la  Reine  à ce  Parlement. 

, id.  Propolitions  fiùtcs  à cette  AITemblée.  ’ 

Débats  qu'elles  occaGonnent. 

Le  Duc  de  Marlborotmh  fait  réfoudre  dans  un  Confcil  de 
* guerre  l’attaque  desLignes  des  François  fous  les  ordres 

du  Duc  de  Bavière. 

>7-  Habiles  difpoGtions  qu’il  Güt  pour  attaquer  ces  Ligne*,  i 

Cet  Lignes  font  forcées.  I 

Politique  de  la  Reine  pour  amener  à fon  but  le  Parlement 
d’EcolTc.  I 

Le  Lord  Bclhaven  s’apper^oit  de  cette  rufe'. 

• Difeouh  dans  lequel  il  la  découvre  à fes  CompMriotes. 

* >8.  Marlborough  pourfuit  rËnncmi  âc  prend  la  petite  Ville 
de  Rulbwk.  I 

L’bleâeur  de  Bavière  l’cmpccbe  de  palier  la  Dillc  vers 
• Florival. 

Nouveaux  projets  que  forme  Marlborough.  * 

Ils  font  délâpprouvez  dans  le  Confcil  de  guerre. 

’ Plaintes  que  Güt  le  Duc  de  Marlborough.  I 

MotiB  qui  l'cncouragcnt  fic  l’cmpéchoit  de  craindre  de 
manquer  dé  monde.  t 

Pro* 
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Ao.  i70f.  Projets  d’Aâes  préfenccz  au  Parlement  d’Ecoflê 
chant  le  commerce. 

aS.  On  y délibéré  fur  la  fucceffion  à la  Couronne. 

Rél'o^uions  prifes  à cet  égard. 

Par-tout  où  il  y a des  Troupes  de  la  Reine,  les  Alliez. ont 
du  (iicccs.  P-  44^ 

t.  Août.  Plaintes  du  Duc  de  Savoie  dans  fa  Lettre  à la  Reine  An- 
ne. 

Réponlc  de  cette  Princcilê.  • P-  4®* 

Propolitions  faites  dans  le  Parlement  d’EcolTe  qoi  les  re- 
jette. • P-  49'  , 

Demandes  que  l'on  y convient  de  &irc  à la  Reine. 

, • • Le  Parlement  d’Ëcoflë  ordonne  que  le  fieur  James  A.nder- 

(oD  fera  remercié  d’avoir  mit  au  jour  fon  livre  de  l’in- 
. dépendance  de  la  Nation.  • 

Deux  autres  livres  contraires  font  brûlez  par  la  main  du 
Bourreau.  > 

Autres  réfolutions  du  même  Parlement. 

Conditions  auxquelles  il  confent  qu’on  traite  de  l'union 
• de  l’Ecoflè  avec  rAogletcrre;  . p.  io. 

Divers  projets  d’Aâes  pour  foucenir  l’indcpendancc  de 
l’EcoiTe.  * 

X.  Oâob.  Le  Parlement  d'Ecoflc  eft  prorogé.  ‘ P-  S<>> 

On  .commence  à.  parler  d’un  projet  de  paix.  • p.  68. 

La  crainte  qu’il  ne  caulàt  quelque  difficulté  par  rapport 
aux  lubûdes,  oblige  la  Reine  à défavouer  les  bruits  qui 
couroient. 

Déclaration  qu’elle  envoyé  à ce  fujet  à fes  Miniftres  dans 
les  Cours  étra^éres. 

Difpoûtions  des  ^uples'fic  des  Princes  par  rappon  à la  . 

Paix. 

Plan  de  Pacification  propofé  par  la  FraiKC.  . p.  6p. 

11  eft  rejetté  par'  3cs  intéréu  paniculiers.  P-  7»- 

' Le  Comte  de  Gallowai  lève  le  Siège  de  Badajos,  apres 
y avoir  perdu  le  bras  droit  d'un  coup  de  canon.  T’  41* 

Précautions  que  prend  la  Reine  avant  l’ouvenure  du  Par- 
lement pour  prévenir  les  difputes  des  deux  Chambres, 
f!  Nov.  Ouverture  du  Parlement  d’Angleterre.  p.  j*. 

7.  Abrégé  du  Difeonrs  que  la  Reine  y prononce.  P>  S7* 

IX.  > Les  ^igneun  & les  Communes  prefentent  leurs  Addreflès 
17.  f à cette  Princefië. 

x6.  Harangue  du  Lord  Haversbam  dans  la  Chambre-hante  en  ' 
prcietxe  de  la  Reine. 

, 11  finit  en  demandant  que  la  Reine  foit  priée  d'inviter 

l’Hcriticrc  prélbinptivc  de  la  Couionae  d’Angleterre 

* * F î ’ i' 

■ » 
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» ««  »•  ^ Toni.  3tn 

1.  I70f.  i venir  rébder  du»  le  Royaume.  . p.‘ tfo. 

Les  Torys  appuyent  le  difcours  du  Lord  Havenham. 

Raifons  (ur  Iciqucllet  ils  fe  fondent.  < 

]o.  Les  Whigs  s’oppoientà  la  demande  de  l'invitation frqpo* 
fée.  £c  la  font  rejetter.  . 

Motin  de  leur  oppoGtioA. 

Difcours  du  Duc  de  Wharton  à ce  fujet.  p,  gi. 

Il  propofe  un  plan  de  Régence  pour  -le  cerna  qui  fe  paile* 

• roit  encre  1a  mort  de  la  Reine  fie  l’anrivéc  de  fon  Sttc- 
cefleur. 

Les  Whigs  approuvent  ce  Plan. 

Les  Torys  s’y  oppolënc. 

Difcours  du  Comte  de  Rochefter  à ce  fi^et.  *-  - 

Les  W higs  conviennent  de  dreder  un  Am  de  Régence,  p- 
Teneur  de  cet  Aâe. 

Efforts  inutiles  des  Torys  contre  ce  Bill. 

PropoGtion  que  fiu't  le  Comte  de  Rochefter:  elle  eft  ap- 
prouvée. p.  63. 

Le  Bill  pour  le  Plan  de  Régence  eft  envoyé  à la  Cham- 
bre-bafle.  '.  • • 

Obftaclet  qu’il  y trouve. 

Les  Miniftére  réulEt  à la  fin  à le  faire  accepter. 

Le  Duc  de  Marlborough  négocie  en  divedes  Cours  d’Al- 
lemagne. « . . p.  76. 

Grand  crédit  de  ce  Général.  ■ r • • 

Il  intrigue  à la  Haye,  pour  être  indépendant  des  Dépu- 
tez de  l’Etat. 

Il  ne  peut  y réuflir.  . • 

Z.  Dec.  Subfidcs  accordez  à la  Reine  par  le  Parlem'etK.  p.  <^7. 

, La  Reine  fait  remettre  aux  deux  Chambres  les  papiers 
qui  concemoient  les  affaires  d’Ecofle. 

4.  Chambre- haute  révoque  fit  aimule  Us  Aâcs  faits  dans 
le  dernier  Parlement  contre  l’ Ecoffe  ^ excepté  les  clau- 
Tes  qui  pouvoient  être  favorables  à l’union  des  deux 
' Royaumes. 

Lettre  du  Roi  Charles  III.  à la  Reine  Anne,  fur  la  con- 
quête de  la  Catalogne.  . P-  7^  . 

8.  La  Reine  la  communique  à fon  Parlement.  ' p.  73. 

Les  Communes  en  prennent  occafion  d’augmenter  les  fiib- 
fides. 

10.  Addreflè  du  Parlement  à la  Reine. 

Réponfe  de  cette  Princeflè.  p. 

Le  Lord  Halifax  demande  dans  U Chambre- hante  qu’on 
examine  l’état  de  l'Eglifc  pourvoir  s’il étoit vrai  qu’el- 
le fût  aufii  expofée  qu'on  k préténdoit.  P-  ^î- 

Son 
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An.  i70f . Son  difceun  à ce  fujet. 

i^.  11  eft  appuyé  Mr  le  Lord  Whirton.  p. 

L’£véque  de  Liocoln  entrqirend  de  prouver  le  danger  de 

rEgü&.  . • • 

Il  eft  imité  par  l’Archevêque  d’York,  par  l’Evêque  d’E- 
‘ ly  & par  celui  de  Bath  & Wcls.  F- 

Dilcours  du  Lord  Somcrs.  . 

Propofitiooi  qui  font  laites  pour  impoTcr  Clbncc  fur  ces 
niatiérea.  P 

Débats  que  ces  Propolicions  occafionncnt.  ^ , 

Elles  pafleot  à la  fin  à la  pluralité  des  voix. 

Vingt-Gx  Lords  protefient  contre  la  Réfolution. 

Motifs  de  leur  protelUtion. 

19.  La  Chambre-baflê  approuve  la  Réfolution  des  Seigneurs 
. fur  le  prétendu  danger  de  l’Egliiê  Anglicane.  P-  6^. 

Paroles  libres  du  txrmmé  Céfar  Membre  de  la  Chambre 
des  Communes. 

Plaintes  contre  ce  Député. 

Le  Chambre  k bit  retirer  & ordonne  qu’il  fera  conduit 
Prifonnier  à la  Tour.  . 

2p.  Autre  Addreflè  du  Parlement  pour  prier  la  Reine  d’em- 
ployer fon  âutoritp  contre  ceux  qui  diroient  que  l’Egli- 
(c  Anglicane  eil  en  danger.  P 

31.  Proclamation  que  la  Reine  publier  à cette  occafion. 

Le  peu  d'efict  de  cette  Proclamation. 

Divers  Ecrits  paroifiènt  pour  foutenir  que  l’Eglife  cil  en 
lyod.  danger. 

I . Janv.  Difeours  dans  lequel  la  Reine  marque  aux  deux  Chambres 
la  fatisfiiébon  qu’elle  a en  voyant  la  conformité  de  leurs 
fentimens.  . P- 

4.  Le  Duc  de  Savoie  accablé  fous  le  poids  des  Armes  de  la 
. France  a recours  à la  Reine  AniK.  P-  ^3* 

Lettre  très  forte  qu’il  écrit  à cette  Princefle. 

. La  Reine  8c  les  Etats- Généraux  fe  contentent  de  donner 
ordre  de  faire  pidTer  à l'Armée  du  Prince  Eugène  fût 
Régimens  Allemans  qui  étoient  à leur  folde.  P-  S4. 

Contretems  qui  fait  craindre  que  le  Duc  de  Savoie  n'a- 
bandonne la  grande  Alliance.  « 

La  Reine  lui  fait  écrire  par  le  Duc  de  Marlborough:  p-  ?ê. 

10-  Le  Duc  de  M.irlborough  arrive  i Londres. 

Il  y eft  complimenté  de  la  part  des  Communes. 

Rcponle  qu’il  fait  aux  Députez. 

Quelques  Membres  des  Communes  le  trouvent  impliquez 
daiu  la  recherche  de  l’Auteur  de  l’Ecrit  intitulé  Mé- 
. Efclifiajlique,  P- 1®* 

Mcf- 


P-  77. 
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75- 
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1.  170^.  Meflâge  de  U Reine  qui  en  donne  avis  à la  Chambre. 
tÿ.  AddrclFe  des  Communes  pour  remercier  la  Reine  des  égards 

. qu’elle  a pour  la  Chambre. 

Grand*  confiance  du  Peuple  * porter  fop  argent  à l’E> 
chiquier.  . • 

Caufes  de  cette  confiance. 

i6.  Fev.  Harangue  de  la  Reine  au  Parlement.  p.  79. 

* Bill  pour'rendre  les  procedures  du  Parlement  plus  libres 

en  empêchant  les  OfHciers  Civils  8t  Militaires  d'y  avoir 
place. 

' aS.  Bill  pouf  empêcher  les  banquefbutcs  fmuduleulês. 

Une  Efcadre  FranÇoilc  fitit  defeente  dans  l'ille  de  Saint 
Chriilophle.  ?■ 

Dommages  qu'elle  y caufe. 

La  Convocation  opine  que  l'Eglife  eft  en  danger.  ' P' 

La  Reine  proroge  cette  Aflènmlée. 

8.  Mars.  Lettre  de  cette  Princeflè  pour  la  prorogation  de  la  Con- 
vocation. 

Cette  Lettre  eft  peu  goûtée  par  le  Clergé.  P 

10.  Trois  cens  François  Réfugiez  font  naturalilcz  Anglois.  P' 
xo.  L’aftâirê  des  Chartres  de  la  Caroline  eft  plaidce  dans  la 
Chambre-haute. 

Jugement  que  rendent  les  Seigneurs.  ^ P 

A&relTe  qu’ib  prefentent  à ce  fujet. 
zt.  Le  Parlement  examine  un  Ecrit  intitulé , Z^f/rr  duChtva- 
litr  Roland  Gwinn  au  Cornu  de  Stamford.  P 

1 zj.  Addreftc  que'  les  deux  Chambres  préléntent  à l’occalloa 
de  cet  Ecrit. 

- zy.  Moyens  auxquels  on  a recours  pour  encourager  le  fervice 
de  la  Marine.  ' / 

r-  On  penfe  à aggrandir  8c  à rendre  plus  commodes  quel- 

ques Ports  d’Angleterre  & à rendre  des  .Rivières  na- 
, • vigables. 

■ On  renouvelle  les  Loix  contre  les  Papilles. 

Difeours  de  la  Reine  en  prorogeant  Ion  Parlement.  p.  81. 

Avril. Philippe  V.  alllcgc  Barcelone  par  terre,  tandis  que  le 
ComtedeThouloulë  l’alIlégeparMer.  P- 

Des  que  U Flotte  d’A^leterre  fe  met  en  Mer  celle  du 
.Comte  deThoaloufefcretire. 

La  même  Efcadre  Françoife  qui  avoit  pillé  l’ille  de  Saint 
Chriftophle  attaque  l’ille  de  Nieves. 

Riche  butin  (ju’elle  y fait.  ' 

Capitulation  ün^iérc  qu’éxigcnt  les  François  pour  ren- 
nte  la  liberté  aux.OlEcien  fie  aux  HaÙtaos  de  cette 
Me. 

• . La 
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An.  1706.  La  Reine  Anne  travaille  à l’Union  de  l’EcolTc  avec  l’An- 

’ Kleceire,  projet  plulieurs  fois  propofe  & manque.  P-  94- 

PUn  de  cette  Union.  p. 

Commiflaires  nommez  pour  faire  le  Traite  d’Union.  P- 
i6.  Ils  ouvrent  leurs  Conférences  à Cockpit  près  de  Whitc* 
hall. 

V uës  de  la  plupart  de  ces  ComroilTaires.  p.  py. 

S.  Mai.  L’Amiral  Lealtc  débarque  fept  à huit-mille  hommes  a 
Barcelone.  P- 

1 1 . Philippe  V.  en  lève  le  Siège  avec  précipitation. 

23.  Le  Duc  de  Marlborough  à la  tète  des  Anglois  & des 
Hollandois , livre  bataille  au  Duc  de  Bavière  St  au 
Maréchal  de  Villeroi.  r- 

Déuil  de  la  Bataille  de  Ramillies. 

Marlborough  remporte  uneviâoirecomplette.  p.  88. 

Suite  de  cette  viéloire.  P-  89- 

Marlborough  fe  rend  à la  Haye  pour  engager  leurs  Hau* 
tes  PuilTances  à confentir  qu’il  pouflefes  conquêtes. 

1 3.  Juin.  Il  retourne  à l’Armée. 

23./  11  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Oflcnde. 

14.  S Une  Efcadrc  Angloife  attaque  cette  Ville  par  Mer.  p.  90* 

6.  Juillet.  OHende  fe  rend  au  Duc  de  Marlborough. 

'Succès  des  Troupes  Angloifes  St  Hollandoifes  en  Efpa- 
gne.  • p.pj. 

23.  Le  Duc  de  Marlborough  fait  invellir  Menin.  p.  $t. 

^11  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  Place. 

- çAoût.  Articles  du  Traité  pour  Tunion  des  Royaumes  d'Angle- 
terre 8c  d’Ecoffe.  P- 

6.  Facilité  des  Commiflaires  Ecoflbis  à accorder  ce  qui  leur 

eft  demandé  par  les  Anglois.  p.  ioi5. 

Defavantage  que  l'Ecoflc  trouve  dans  ce  Traité. 

Ménagemens  que  l’Angleterre  a pour  elle.  • 

La  Reine  marque  aux  Coqimiflàircs  EcofTois  la  fatisfâc* 
tion  qu’elle  a du  Traité  d’Union.  p.  tof. 

Le  Duc  de  Queensbuw  efl  nommé  grand  Commiflâire 
du  Parlement  d’Ecofle. 

Le  Comte  de  Seafield  cil  nommé  pour  fon  Adjoint. 

22.  Menin  fe  rend.  p. 

2f.  Le  Général  Churchill,  frère  du  Duc  de  Marlborough, 

invcflit  Dendermonde.  p.  91'. 

I . Sept.  Il  &it  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  Place, 
f . La  Gamiibn  fe  rend  prifonniérc  de  Guerre. 

1 3.  Le  Duc  de  Marlborough  fait  invellir  la  Ville  d’Ath. 

20.  La  tranchée  ell  ouverte  devant  cette  Place.  p,  pj, 

2.  Oâob.  La  Garnifon  d’Ath  fe  rend  prifotmiére  de  guerre. 

Tme  Xm.  Fafies.  G Ou- 
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Ouverture  du  Parlement  d EcoOe, 

Lettre  de  la  Reine  à ce  Parlement.  , ’ p.  108. 

Le  Roi  de  France  &ic  faire  ouvertement  des  propoCtions 
de  Paix.  ’ P-  >3*‘ 

L’Ëleâcur  de  Bavière  qui  Te  charge  de  la  Négociation  en 
écrit  au  Duc  de  Marlborough  & aux  Députez  de»  £• 
tats -Généraux  des  Provinces  Unies. 

Rcponle  qui  lui  ell  faite. 

Oppofitions  des  Ecoftbis  à la  ratification  du  Traité  d'u- 
nion. P-  «opj 

La  fermeté)  le  courage  2c  le  concert  manquent  aux  Op- 
pofans.  p.  tio. 

Citconflances  préjudiciables  aux  Oppofans. 

Fautes  qu’ils  font.  p.  itr. 

9.  Nov.  AddrelTc  de  la  Convention  des  Communautez  Royales  af- 

fentblées  à Edimbourg.  p.  iia^ 

Débats  entre  les  Députez. 

II.  L’examen  du  Traité  d’union  eft  réfolu.  P- 

Subllance  du  premier  Article  de  ce  Traité, 
tj..  Cet  Article  eft  vivement  attaqué  par  le  Duc  d'Hamil- 
ton. 

Réfolutions  qu’il  joint  à fon  difeours. 

Ce  qui  empêche  qu’on  ne  prenne  aucune  de  ces  Rcfolu- 
tions. 

tf.  Le  Duc  d’Athol  protefie  en  fon  nom  & en  celui  de  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs,  fie  fa  protcllation  eft  enregî- 
trée.  P- 

Le  premier  Artiele  du  Traité  eft  approuvé. 

17.  Débats  au  fujet  de  l’Aâc  pour  la  fureté  de  la  Religion.  P- 
20.  Proteftation  du  Lord  Belhaven  contre  cet  Aûe.  . 

La  fuccefilon  à la  Couronne  eft  reconnue  2c  établie  en 
* EcoiTc,  comme  elle  avoit  été  réglée  en  Angleterre. 

Proteftation  du  Comte  Marshal  contre  cette  Réfoiution. 

2f.  Le  fécond  Article  du  Traité  eft  approuvé. 

Quelques  Seigneurs  proteftent  contre. 

Dilficultcz  que  fouftre  le  troifiéme  Article  du  Traité  d’u- 
nion. 

19.  Il  paflè  à la  pluralité  des  voix. 

Le  quatrième  Article  eft  vivement  attaqué. 

1.  Dec.  Il  eft  approuvé. 

Claufe  qu’on  propofê  d’ajouter  au  cinquième  Article  du- 
Traité  d'union. 

Cette  Claufe  eft  rejettée. 

4.  Le  cinquième  paflè  tel  qu'il  ètoit  couche  dans  le  Traité. 

Plaintes  des  Ecoflbts. 

Pré- 
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An.  1706 . Précautions  qu'on  e(t  obligé  de  prendre  à Edin^^bourg 

• pour  empêcher  le  Tumulte. 

Le  Peuple  de  cette  Ville  s’aflcmble  fie  demande  que' le 

Traité  d'union  foit  rejetté.  p.  ti». 

<0.  Le  Duc  d'Argyle  fe  prélênte  au  Peuple  Sc  l'appaife. 

• Soulèvement  dam  divers  lieux  de  l'Ecoflc.  P- 

11  iâut  en  venir  à la  violence  pour  difliper  les  Mécontens 

de  GlaTcow.  P- itp* 

Ces  émotions  s’appaiTent  faute  de  Chef  capable  de  les  .ip* 
'puyer.  P-  rto- 

Méthode  qu’on  fuit  pour  (aire  approuver  les  autres  Arti- 
cles. • P-  tit- 

Débats  qu'occafionne  l’Article  vingt -deuxième. 

14.  Aflcmblée  du  Parlement  d’Angleterre.  P-  «JJ- 

Harangue  que  la  Reine  y prononce. 

16.  Addielte  des  Communes  en  réponfe  à cette  Harangue.  P- 
Subffatnce  de  l’Addrefie  des  Seigneurs. 

18.  AddrelTe  de  la  Convocation  générale  du  Clergé,  prefen- 

tée  à la  Reine.  P*  *3^' 

lo.  Réfolution  que  prend  la  Chambre- baflè  par  rapport  aux 
Subfîdes.  . P- 

24.  Diverfes  Réfolutions  qu’elle  prend  au  fujet  des  Ele&ions  • 
contedees. 

18.  AddrdTe  que  les  Seigneurs  préfentent  à la  Reine  pour  lui 
demander  la  pcrmifllon  de  témoigner  leur  recoanoilTan- 
ce  envers  le  Duc  de  Marlborough,  en  continuant  Tes  * 
titres  à fa  poftérité.  P-  >3®- 

ap.  Réponfe  de  la  Reine  qui  approuve  la  demande  des  Sei- 
gneurs. 

Remerciment  du  Duc  de  Marlborough  dans  la  Chambre- 
haute. 

fo.  Les  Etendards  Sc  les  Drapeaux  gagnez  fur  la  France  font 
portez  en  triomphe  depuis  Whitehall,  jufqu’à  l’HotcI 
de  Ville  où  ils  (ont  dépofez.  • , P-  «38. 

Six  Etendards  fie  vingt -trois  Drapqÿiux  font  donnez  par  la 
Reine  au  Duc  de  Marlborough , pour  les  mettre  dons 
1707.  la  grande  Salle  de  fon  Château  de  Bleinheiro. 

7.  Janv.  MotiE  d'une  Proclamation  en  Ecoflê  contre  les  Ennemis 
de  Tunion.  P- 


Sufeltance  de  cette  Proclamation. 
^mt( 


stclbtion  contre  cette  Proclamation,  qui  ne  Uiilc  pas 
d’avoir  lieu.  P'  *^1? 

Tranquillité  du  Clergé  d’EcolTc  par  rapport  au  Traitéd’u- 
nion. 

G X . Ad- 
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A N N B. 

An.  1707.  AddrelTc  qu’il  préfcntc  au  Parlement,  qui  n’y  a aucun  é 

I Une  tempête  brife  fur  la  côte  d’Irlande  vingt-cinq  à tren- 
te Vaiffcaux  Anglois. 

1 y.  Avis  falutairc  que  le  Lotd  Peterborough  donne  aux  Gé- 
néraux de  l’Armée  Angloife  en  Efpagne. 

Le  Comte  de  Galloway  s’oppofe  à cet  avis. 

19.  Addreflc  delà  Chambre  - baffe  qui  demande  qu’il  lui  foit 
permis  d’étemifer  la  mémoire  des  Aâions  gloricufes.  du 
Duc  de  Marlborough. 
lo.  Réponfe  de  la  Reine  a cette  Addrcffe. 

. 17.  Approbation  de  l’Ade  pour  ratifier  le  Traité  d’union, 
auiïi-bicn  que  de  l’Aâe  pour  alTurer  la  Religion  Protef- 
tante,  6c  le  Gouvernement  de  l’Eglifc  Presbytérienne 
en  EcolTc. 

Ces  deux  Aftes  font  touchez  du  Sceptre. 

Proportion  des  richefles  de  l’Ecoflê  â celles  de  l’Angle- 
terre au  tems  de  l’union. 

Remarques  touchant  l’union  des  deux  Royaumes. 
a8.  Nouveaux  fublides  accordez  par  les  Communes. 
j.Fcv.  Le  Parlement  d’Ecofle  régie  la  manière  dont  fe  feroitl’E- 
Icélion  des  feize  Pairs  , 6c  des  autres  Députez  pour  le 
prochain  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

DifHcultez  que  foulTrc  ce  Réglement , & de  quelle  ma- 
nière elles  font  levées. 

* 7.  On  examine  fi  les  fonds  accordez  l’année  précédente  pour 
l’extraordinaire  de  la  Guerre  ont  été  bien  adminifirez. 

L’affirmative  l’emporte. 

Railbns  qui  peuvent  occafionner  cette  décifion. 

8.  La  Reine  communique  aux  deux  Chambres  du  Parlement 
d’Angleterre  l’Aâc  d’union  ratifie  au  Parlement  d’E- 
cofle. 

Les  Communes  approuvent  cet  Aéle. 

Les  Pairs  font  moins  faciles. 

L’Archevêque  de  Ci^torberi  propofe  un  Bill  pour  aflurer 
l’Eglife  Anglicane. 

Ce  Bill  pafle  6c  ell  attaché  au  Traité  d’union , comme 
une  partie  eflèntielle. 

Pertes  que  les  Anglois  font  fur  Mer. 
if.  La  Conduite  que  tient  le  Général  Galoway  en  Efq||{nc 
efi  approuvée  par  la  Reine. 

Débats  dans  la  Chambre  des  Pairs  fur  divers  Articles  du 
Traité  d’union.  > 

II.  Mars.  L’Aélc  de  ratification  ell  enfin  approuvé. 

17.  La  Reine  y donne  le  confentement  Royal. 

• ‘ Dif- 
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p.  148. 


p.  Mj. 


An,  1707.  Difcoars  qu’elle  prononce  dans  cette  occafion. 

RéjouïfTances  publiques  pour  l’heureux  fucccs  de 
grande  afïàire. 

21.  Remerctment  que  les  deux  Chambres  font  à la  Reine. 

La  Chambre  des  Communes  lui  accorde  un  nouveau  fub- 
fide. 

24.  Mars.  On  procède  à l’Eleôion  des  Députez. 

Difeours  du  grand  CommilTaire  au  Parlement  d’Ecoilc. 

).  Avril.  Ce  Parlement  eft  diflbus  apparemment  pour  toujours. 

Difficulté  par  rapport  à l’exécution  d’un  Article  du 
Traité  d’union. 

18.  Bill  que  les  Communes  paflent  à cette  occafion. 

Les  Seigneun  refiifênt  de  le  pafièr. 

Pour  empêcher  que  la  divifion  ne  fe  mette  entre  les  deux 
Chambres  la  Reine  proroge  le  Parlement  depuis  le  18. 
d’ Avril  julqu'au  i).  du  même  mois. 

20.  Le  Duc  de  Marlborough  part  de  la  Haye  pour  aller  trou* 
ver  Charles  XII.  Roi  de  Suède. 

Succès  de  fon  voyage. 

2].  Le  Parlement  (c  ralRmble. 

Réfolutions  que  prennent  les  Communes. 

if.  Fautes  du  Général  Galloway  en  Efpagne:  elles  lui  font 
perdre  la  bataille  d’Almanza. 

Suite  de  cette  défaite. 

A qui  elle  doit  être  attribuée. 

. On  deguife  cette  perte  en  Angleterre. 

Charles  III.  la  met  dans  tout  fon  jour,  dans  un  Mémoire 
qu’il  fait  ptefenter  à la  Reine  Anne. 

Plaintes  de  ce  Prince  contre  les  Officiers  Anglob  en  £f- 
pagne.  » 

2.  Mai.  Bill  que  drefTent  les  Communes  en  conféquence  Sc  qu’elles 
envoyent  à la  Chambre-haute.  p. 

Débats  que  ce  Bill  occafionne. 
f,  La  Reine  en  prorogeant  de  nouveau  le  Parlement  prévient 

une  brouillerie  entre  les  deux  Chambres.  p.  u<>. 

Ses  Harangues  aux  deux  Chambres. 

I !•  Commencement  du  nouveau  Royaume  de  la  Grande- Bre* 

tagne.  v p.  i^S. 

On  ôte  des  Rituels  de  l’Eglifc  Anglicane  les  titres  dcRei* 
ne  d’Angleterre  , d’Lcofle  , de  France  & d’Irlande, 
pour  y fubflitucr  celui  de  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne. 

Les  Sceaux  8c  les  cachets  du  Gouvernement  font  chan* 
gez. 

lo.Juil.  Traité  de  Commerce  entre  la  Reine  Anne  Sc  Charles  HT.  p- 1':- 

G 2 Grands 
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Grands  avancages  que  ce  Prince  accoede  d la  Nation  An- 
ffloifc. 

Suodance  de  ce  Traité.  , 

Article  fccret  du  même  Traité. 

De  quelle  manière  ce  Traité  devint  public. 

a4-  Juil.  La  Flotte  Angloife  dans  la  Méditerranée  mouille  à une 
demi  lieue  de  Toulon,  dans  le  temt  que  le  Duc  de  Sa- 
voie Sc  le  Prince  Eugène  arrivent  par  terre  à la  vue  de 
cette  Place. 

Cette  Flotte  débarque  les  munitions  néœflaircs  pour  le 

Il  . 

' j-Août  Le  Duc  de  Marlborough  laiflë  pailcr  deux  fois  l’occadon 
’ ' de  combattre , dans  le  teros  que  les  Ennemis  l’attendent 

en  bataille. 

Raifons  de  cette  conduite.  1 

id.  Au  bout  de  trois  femaines,  le  Duc  de  Savoie  & le  Prince 
Eugène  lèvent  le  Siège  de  Toulon,  qui  leur  avoir  coû-  ■ 
té  dix-mille  hommes  & des  frais  immenfes  aux  Anglois 
£c  aux  Hollandois. 

Réfléxions  fur  cet  événement.  . 

Intrigues  des  Alliez  pour  être  foutenus  préférablement 
aux  uns  £c  aux  autres. 

Avantages  procurez  au  Roi  de  Pruflê. 

Lettre  du  Roi  de  Portugal  à la  Reine  Anne;  il  lui  re- 
prélênte  qu’il  n’y  a que  rAngleterre  Sc  le  Portugal 
. pour  qui  la  Guerre  Toit  ruineulé  & llérile. 

Le  Roi  de  Porti^al  coûtoit  lui  feul  à l’Angleterre  & à 
la  Hollande  prci'que  autant  que  tous  les  autres  Alliez 
cnfemble. 

zi.Oâob.  Négociation  du- Duc  de  Marlborough  à Francfsrt. 

Motifs  qui  lui  faifoient  délirer  la  continuation  de  la  Guer- 
re. 

Pertes  que  les  Anglois  cfTuyent  fur  Mer. 

Z.  Nov.  Le  VailTeau  que  monte  l’Arairal  Showelfait  naufrage  con- 
tre un  rocher  des  Illes  de  Storlingucs,  fans  qu’on  pût 
fauver  aucun  homme. 

Le  Rumney,  VaiiTeau  du  premier  rang,  8c  un  brûlot  ont 
le  même  fort. 

Le  refte  de  la  Flotte  le  fauve. 

Le  Duc  de  Marlborough  engage  las  Etats-Généraux  des 
Provinecs-Unies  à faire  une  augmentation  confidérable 
de  leurs  forces  par  terre  8c  par  mer. 

7.  Il  pafle  en  Angleterre.  P 

10.  Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  s’aficmble  8c  eft  pro- 
rogé à la  huitaine. 

Ce 
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An-  1707.  Ce  Parlement  fe  raflcmblc. 

iS.  Difeoura  que  U Reine  y prononce. 

1}.  La  Réponfc  des  Communes  eft  telle  que  cette  PiinccHe 

pouvoit  la  fouhaiter.  p.  i36. 

Subllance  de  l'Addrefle  des  Seigneurs, 
xp.  Dec.  Aâcs  auxquels  la  Reine  donne  le  confentement  Royal.  p.  188.  • 

Harangue  qu’elle  fait  aux  deux  Chambres.  p.  189. 

)o.  La  Chambre-haute  prend  à coeur  les  affaires  d’Efpagne.  p.  i8â. 

Elle  opine  qu’on  ne  doit  point  mettre  les  armes  bas  qu’on 
n’ait  établi  le  Roi  Charles  dans  toute  la  fuccefEon  d’ET- 
pagne. 

Differens  fencimens  parmi  les  Pain  touchant  les  endtoits 


où  on  doit  porter  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur.  P-  1B7.' 
Reprélcntaiions  vives  du  Duc  de  Marlborough  fur  la  nc- 
ccflhé  de  faire  de  grands  efforts  dans  les  Pays-bas. 

Les  Seigneun  refùfent  de  confentir  à une  augmentation  de 
1708.  dix-mille  hommes  pour  le  fervice  de  terre.  P-  ***• 

Janv.  AddrefTe  que  la  Chambre-haute , de  concert  avec  les  Com-  * 
munes  prefente  au  Trône  fur  la  ûtuation  des  affaires 
d’Efpagne.  P-  'P®- 

Réponfc  de  la  Reine  à cette  Addreflê.  P-  tpi- 


Grand  nombre  de  Marchands  fe  plaignent  des  pertes  qu’ils 
ont  faites  manque  de  Convois  affez  nombreux, 
p.  La  Chambre  des  Communes  examine  cette  afiFaire. 

La  même  matière  cft  agitée  dans  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs , où  la  préfence  de  la  Reine  qui  s’y  étoit  rendue 
mttgniio  ne  gène  pas  beaucoup  la  limité  do  Lord  Ha- 
versham. 

Difeours  de  ce  Seigaeur. 

Autre  difeours  du  Lord  Thomas  Wharton  fur  le  mauvais 
état  des  affaires  publiques.  . 

Ces  difeours  font  appuyez  par  d’autres  Seigneun.  ?.  ipii 

La  mort  du  Chevalier  Showcl  donne  lieu  a bien  des  bri-  ■ 
gués.  p.  rw' 

Son  éloge. 

Le  Chevalier  Lcack  lui  fuccéde.  • p.  195. 

Promotion  d’OfRciers  de  Marine. 

On  fait  conffruirc  deux  grands  bâtimens  à rames,  armez 
de  quelques  pièces  de  canon. 

Ufage  auquel  on  deftine  ces  Vaiffeaux. 

L’invention  n’en  réuffit  pas. 

II.  Infidélité  du  nommé  Creigh  commis  du  Secrétaire  d'E- 
tat Robert  Harlcy. 

Son  fupplice.  . 

Le  nommé  Baud,  Secrétaire  du  Comte  Briançon  Envoyé 

Extra- 
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Ao.  1708.  Extraordinaire  de  Savoie  cA arrêté,  & s'échappe.  p.  194. 
Plaintes  injuAcs  du  Peuple  contre  la  conduite  du  Duc  de 
Savoie. 

Le  Traité  d’union  (kit  des  Mccontcns  en  EcoAc.  p.  ae<  |. 

Ils  ne  trouvent  de  reflburcc  pour  leurlibcrtéquedanslcre* 
tabliScment  du  Prétendant.  p.  aoj. 

Le  Roi  de  Fi-ance  envoyé  le  Colonel  Hookes  en  EcoAe 
pour  traiter  avec  les  Grands  de  ce  Royaume. 

Ce  Colonel  traite  avec  le  Duc  d’Athol. 

JalouAe  du  Duc  d’Hamilton  de  ce  qu’on  ne  s’étoit  pas 
addrcAe  à lui. 

LaiAe  pas  de  traiter  avec  le  Comte  de  Middleton. 

L’etat  où  fe  trouve  l’ELcoITe  promet  une  favorable  iAùc 
de  l’entreprife.  p.  io«. 

La  Atuation  de  l’Angleterre  ne  lui  étoit  guère  moins  favo* 

. rablc. 

Vues  du  Prétendant.  p.  107. 

1}.  Proclamation  de  laRcine>  qui  promet  deux  cent  livres 

Aerling  à celui  qui  découvriroit  le  nommé  Baud.  p.  194. 

Le  Comte  de  Briançon  fait  publier  qu’il  donnera  vingt 
guinées  pour  le  même  fujet. 

Ces  promeAcs  ont  leur  effet. 

On  veut  arrêter  le  Sr.  Primolo  Secrétaire  du  Comte  de 
Galash , AmbafTadeur  de  l’Empereur. 

Ce  Secrétaire  fe  remet  entre  les  mains  d’un  MeAager  de 
la  Reine. 

La  conduite  du  Comte  de  Peterborough  cA  examinée  par 
la  Chambre-haute.  P-  '93* 

Elle  eA  déchirée  digne  d’un  fidèle  & habile  MiniAre. 

L’efprit  d’examen  K de  critique  faifit  les  Communes. 

Elle  demandent  un  compte  éxaél;  de  l’emploi  de  l’argent 
donné  pour  la  Marine'  depuis  mille  fept  cent  deux  juf- 
ques  Sc  inclus  mille  fept  cent  fept. 
p.  Fev.  Le  Parlement  découvre  qu’on  avoir  fait  payer  à la  Nation 
pendant  l’année  1707.  vingt -fept  mille  cent  trente-cinq 
hommes  qui,n’étoient  point  au  fervice  de  l’Etat  en  £f- 
pagne.  ' t P-  »99. 

Condufion  qu’on  tire  de  cette  découverte. 

, AddrcAe  des  Communes  à ce  fmet. 

Réponfe  de  la  Reine  qui  cherche  à gagner  du  tems. 

Autre  réponfe  que  cette  PrinccAc  envoyé  à la  Cham- 
bre. 

14.  Le  Chevalier  Leack  part  avec  (à  Flotte  pour  fe  rendre  à 
Lisbonne.  P' 

La  Reine  par  'le  moyen  d’un  préfent  de  cent  mille  gui- 
• nées 
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nées  remet  le  Duc  de  Savoie  dans  de  bonnes  dJfpolI- 
tions  pour  la  caufe  commune. 

Changement  dans  le  Miniflére. 

Véritable  caufe  de  ce  changement.  • 

Le  Vice-Amiral  eft Juftifié  de  l’accufation  portée  contre 
lui  pour  avoir  laide  fortir  le  Chevalier  de  Fourbin  du 
Port  de  Dunkerque. 

• La  Reine  ne  juge  pas  à propos  de  le  remettre  en  Emploi. 

Le  Capitaine  Hardi  ell  déchargé  du  crime  de  lâcheté 
qu’on  lui  avoit  imputé. 

Guillaume  Kerr  ell  déclaré  indigne  de  fervir  l’Etat  pour 
avoir  exigé  des  Marchands  des  fommes  confidérables, 
fous  prétexte  qu’il  efeortoit  leurs  Navires. 

id.  AddrelTe  de  la  Chambre  des  Communes  pour  demander 
• qu’on  lui  communique  un  Etat  des  Troupes  que  Char- 

les 111.  avoit  dû  entretenir  de  l’argent  que  le  Parlement 
lui  avoit  accordé , fie  un  Etat  des  Soldats  cfïcâifs  que  le 
Roi  de  Portugal  avoit  dû  mettre  fur  pied,  & du  nom- 
bre des  Portugais  qui  ctoient  à la  bataille  d’Almanza. 
f.  Mars.  Réponfe  détaillée  que  la  Reine  fait  porter  i la  Chambre. 

6.  Celte  affaire  délicate  cil  réduite  à la  quellion,  lî  le  défaut 
de  Troupes  lors  de  la  bataille  d’Almanza  avoit  été  eau- 
fé  par  la  négligence  d’y  envoyer  à tems  un  aflez  bon 
nombre  de  recrues. 

La  Négative  l’emporte  de  quelques  voix. 

Rcponles  de  la  Reine  fur  les  demandes  du  Parlement  pour 
lavoir  ce  que  les  Cours  de  Barcelone  & de  LisboniK 
avoient  fait  des  fublides  qu’on  leur  avoit  payez. 

Mefures  que  prend  la  Reine  Anne  pour  rompre  les  dcllëins 
du  Prétendant. 

10.  Stratagème  du  Comte  de  Leven  Commandant  général  des 
Troupes  & des  Milices  de  l'Ecoffe. 

Les  faudês  nouvelles  qu’il  répand  intimident  les  Mécon- 
tens. 

Il  fait  défarmer  les  Catholiques  & les  perfonnes  fufpcc- 
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p.  LU. 

P-  f ‘’vS: 

p.  195. 

p.  19S: 


p.  199. 


p.  100. 


p.  loi. 

p.  aoa. 
p.  107. 
p.  ao8. 


tes. 

Le  Prétendant  met  à la  voile  pour  fc  rendre  en  Ecoffe. 

Il  ell  fuivi  de  û prés  par  l’Amiral  Bing,  que  le  Salisbury 
un  des  Vaillcaux  de  fon  eicortc  ell  pris. 

Il  arrive  daru  la  rade  d’Edimbourg,  où  il  fait  envain  Iq^ 
Cgnaux  convenus. 

11  prend  le  parti  de  s’en  retourner.  * • 

Diverfes  Addreffes  que  le  Parlement  préfente  à la  Reine 
pour  lui  marquer  d’abord  fes  inquiétudes , enluite  fa 
confiance  & fon  zélé  & bientôt  apres  fa  joie.  P' 

7‘omt  XIII.  Fajits.  H On 
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An.  1708.  On  arrcce  en  Ecofle  pluficurs  prifonnien  au  nombre def- 

qucls  fa  trouve  le  Duc  d'Hamilton.  p.  t acp. 

z8.  Proclamation  de  la  Reine  qui  déclare  le  Prétendant  6c  fes  ^ 
Adhérant  Aaglois , Criminels  de  haute  trahifon. 

La  Reine  met  a prix  la  tète  du  Prétendant. 

Divers  Aâcs  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  p.  ne. 

).  Avril.  SubGdcs  immenfes  accordez  à la  Reine  par  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne.  • P- 

4.  Aflembléc  du  Confcil  Privé  d’Ecdflc.  p.  an. 

Il  fait  arrêter  divers  Seigneurs. 

Le  Duc  d’Hamilton  cil  le  feul  que  l'on  conduit  à Londres. 

. L’ .Accueil  qui  lui  eft  (ait  caufe  des  foupçons  de  collufion.  p.  loç. 

Ces  loupqons  font  fortifiez  par  l'honneur  que  reçoit  la 
Duchefie  fa  femme. 

I Difeours  de  la  Reine  à fon  Parlement  qu’elle  proroge.  p.  tio. 

* Ce  Parlement  ell  difibus. 

Le  Duc  de  Marlborough  fc  rend  dans  diverlés  Cours  d’Al- 
lemagne, pour  les  faire  entrer  dans  les  projets  qu’il  avoit 
formez.  p.  ii». 

Il  va  joindre  fon  Armée  dans  le  Brabant.  p.  113. 

Malgré  les  efforts  qu’on  avoit  faits , cette  armée  pour  le  nom- 
bre e(f  inférieure  à celle  du  Duc  de  Bourgogne. 

Détail  de  la  Campagne  de  Flandres, 
f.  Juil.  Les  François  furprennent  Gand  & Bruges. 

Faute  qu’ils  font  ; le  Duc  de  Marlborough  en  profite.  p.  m. 

Succès  de  l’Ennemi  en  Efpagnc.  i>.  >-31. 

I «•  Le  Duc  d’Orlcans  y prend  l'ortofc. 

Danger  oue  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  Place  fait  cou- 
rir à Charles  III.  dans  la  Ville  de  Barcelone.  p.  131. 

Detail  de  la  Bauilic  d’Oudcnardc,  où  le  Duc  de  Marl- 
borough remporte  la  viâoirc.  p.  1,4. 

1 1.  Un  détachement  de  l’Armée  des  Alliez  s’empare  des  li- 
gnesd’Ypres  6c  les  rafe. 

ip.  L’Amiral  Lcack  conduit  à Barcelone  hPrinceflede  Wolf- 

fenbuttel,  Epoufe  de  Charles  III.  P-  ^33- 

Le  Siège  de  Lille  ell  rc'folu. 

Difficultez  que  les  Alliez  trouvent  dans  cette  entreprife. 

Le  Maréchal  de  BoufSers  fc  jette  dans  cette  Place  pour  la 
défendre.  P-  '■'i- 

14.  .\oût. Lille  cil  invertie  par  le  Prince  Eugène,  t.andis  que  le  Duc 
de  Marlborough  avec  foixantc  & dix-mille  hommes  fc 
porte  entre  Fretin  8c  Nielles , pour  être  en  état  d’en- 
voyer  des  fccours  aux  allicgc ans.  p.  nS. 

J,'  }■  La  tranchée  s’ouvre  devant  Lille. 

*’  Defeription  de  l’ordre  de  l’attaque. 

Plan  . 
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An.  1708.  Plan  de  la  dcfênfe  des  Aflîégez.  p.*to. 

Affiiut  manqué  avec  grande  perte  du  côté  du  Prince  Eugè- 
ne. • P'  «»• 

Vaines  tentatives  de  l’Ennemi  pour  faire  lever  le  Siège  de 
Lille.  P-“‘- 

II.  Sept.  L’Amiral  Leack  s’empare  de  l’Ifle  de  Sardaigne,  fans  ti- 
rer l’épée.  P-  ^îî‘ 

If  - Fautes  que  fait  le  Duc  de  Bourgogne.  P- 1»3- 

Elles  délivrent  l’ Armée  confédérée  d'un  grand  danger,  fie 
fes  Chefs  d’une  inquiétude.  ?• 

• i<5-  Le  Viceroi  de  l’Idc  de  Sardaigne  accepte  les  conditions 
qu’on  lui  oflrc. 

L’Amiral  Leack  s’empare  de  l’Idc  de  Minorque. 

Les  Anglois  podedent  cette  Place  fous  un  titre  fingulier.  ' 
ip>  Second  aduut  manqué  par  le  Prince  Eugène  qui  elt  bklTé 
légèrement.  P' 

Le  Duc  de  Marlborough  prend  le  foin  du  Siège  de  Lille 
à caufe  de  la  blcdiirc  du  Prince  Eugène. 

Il  manque  le  premier  adâut  qu’il  fait  donnera  an  ouvrage.  P- 
Les  Adiégeans  manquent  de  munitions  pour  pouder  les 


attaques. 

11.  La  Flotte  dellinéc  pour  porter  en  Portugal  des  munitions 
de  guerre  8c  de  bouche  eft  conduite  à Qdende,y  dé- 
barque fit  fait  partir  un  Convoi  pour  le  Siège  de  Lille.  P-  “7- 
L’Ennemi  tâche  envain  d’enlever  ce  Convoi. 


Le  Général  Webb  le  conduit  au  Camp , après  avoir  battu 
le  Comte  de  la  Motte  à Wyncndael. 

L’arrivée  de  ce  Convoi  fait  reprendre  le  Siège  de  Lille 
avec  vigueur.  p.  a»8. 

z8.Le  Chevalier  de  Luxembourg  entre  dans  Lille,  avec  un 
fecours  d’hommes  , d'armes  8c  de  poudre. 
ij.Oûob.  Le  Maréchal  de  BouflSers  fait  battre  la  chamade. 

Embarras  où  fe  trouve  l’Armée  des  .Alliez. 

Le  Duc  de  Marlborough  lui  fait  pader  l'Efeaut  à Kf.tvcur 
d’un  brouillard.  P- 

Suites  avantageufes  de  cette  entreprilë. 

Maladie  du  Prince  George  de  Danncmarc.  P »3<* 

S.Nov.Sa  mort. 

Caraéfére  de  ce  Prince, 

Regrets  de  la  Reine  Anne  en  perdant  ce  Prince. 

17.  Elle  ne  paroît  point  à l’ouverture  du  nouveau  Parlement.  p.t3î> 

Quelques  Seigneurs  ont  Commidion  de  la  reprél'cntcr. 
ip.  Son  C^ihancelier  harangue  i fa  place. 

L’AmbalTideur  de  Rudie  (jintoine  /irtmonozvitz  Matuiof)  ' 
eft  arrêté  par  les  Miniftres  de  la  fuftioe  à la  requête  de 

H 2 quel- 
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A N N I. 

An.  1708.  quelques  Mirchands  à qui  il  devoir. 

Quelques  Seigneurs  fe  font  caution  pour  lui  ic  le  déli- 
• vrent. 

Il  fe  plaint  vivement  & demande  jullice. 

Reponfe  des  Marchands. 

10.  AddrefFe  que  les  Seigneurs  préfentent  à la  Reine. 
f.Dcc.  Addrefle  de  la  Chambre  des  Communes. 

8.  Subfides  qu’elles  accordent. 

IJ. On  drefle  un  Bill  pour  défendre  les  gageures  qui  fe  fai- 
foient  au  fujet  des  affaires  publiques. 

On  agite  la  qucllion  û les  fils  des  Pairs  Ccofibis  pouvoient 
être  élus  Membres  des  Communes  du  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  : la  négative  l’emporte. 

17- AddrefTc  par  laquelle  les  Communes  demandent  le  nom- 
bre des  recrues  néceffaires,  2c  un  compte  de  l'argent 
accordé  pour  l’encouragement  des  T roupes. 

18. On  propofe  fi  les  Membres  de  la  Chambre-ballc , qui  a- 
voient  des  Emplois  dans  la  Marine  pouvoient  y demeu- 
rer: l’affirmative  l’emporte. 

' 24.  Le  Parlement  accorde  une  récompenfe  éclatante  au  Gé- 
néral W cbb  , 6c  les  Communes  le  font  remercier  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’aélion  de  Wynendacl. 

2.6.  Subfides  que  le  Parlement  accorde. 

170p.  AddrcITc  de  la  Chambre-baffe  pour  demander  à la  Reine 
ij.Janv.  un  Etat  de  tout  ce  qui  regardoit  la  derrière  entreprife 
des  François  fur  l’Ecoffe. 

ZI.  Piège  qu’on  tend  aux  Whigs,  par  une  Lettre  où  l’Au- 
teur tâchoit  de  montrer  la  néccŒtc  d'abolir  le  J'tfi  f»- 
cramtnttl. 

Cette  Pièce  eft  condamnée  au  feu  fur  la  fimple  leâure. 

Difeours  libre  du  Lord  Haversham.  dans  la  Chambre  des 

, • Seigneurs. 

14.  La  Reine  fiût  retrancher  du  Formulaire  des  prières  com- 
munes, l’endroit  où  on  demandoit  à Dieu  qu’il  lui  don- 
nât des  enfiins  dignes  de  lui  fuccéder. 

Diverfes  demandes  que  fait  la  Chambre  des  Commu- 


Tom.  XK. 

p.  136. 

P-  ZJ7- 


p.  i)<!. 

p.  135. 


p.  137. 
p.  138. 
p.  139. 


p.  140. 


p.  r- 


p.  14U 


p.  144. 


nés. 

Difficultez  par  rapport  à l’EleéUon  de  feize  Pairs  d’Ecoffe.  p.  138- 
Le  Duc  de  Queensbury  appellé  au  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne fous  le  titre  Anglois  de  Duc  de  Douvres  , 
prétend  y paroître  aufli  en  qualité  de  Pair  Ecoffois  élu.  P-  ^39- 
Ce  Duc  eff  débouté  de  fa  demande. 

Réglement  de  la  Chambre  des  Pairs  fur  les  autres  Elec- 
tions qui  étoienc  contefiées. 

Z.  Fcv.  Elle  ordonne  que  le  Duc  de  Marlborough  feroit  remercié 

de 
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An.  170p.  de  Tes  fjlorieufes  aâtons,  8c  que  l’Orateur  de  li  Cham- 
bre lui  envoyeroic  ces  remercîmens. 

• f . Addreife  du  Parlement , qui  prie  la  Reine  de  palTer  i un 

fécond  mariage.  P- 

Le  Parlement  (latuë  que  les  Loix  qui  concernoient  la  pu- 
nition des  crimes  de  haute  trahifon  feroient  les  mêmes 
dans  les  deux  Royaumes  unis. 

La  Reine  eft  priée  de  lever  la  défenfe  d’entrer  des  vins  de  . 
France. 

L'Ambafladeur  de  Portugal  veut  s’y  oppofer. 

La  penniflîon  ne  lailTe  pas  d'être  accordée. 

If.  Propofîtions  que  font  les  Dircâeurs  Sc  IntérelTez  de  la 
Banque  d’Angleterre  pour  avoir  la  prolongation  de  leurs 
Privilèges.  P’ 

Ces  propofitions  font  acceptées. 
i(S.  On  propofe  dans  la  Chambre-bafle  de  porter  un  Bill  pour 

naturalifcT  tous  les  Protellans  étrangers.  P-  S47. 

Débats  à ce  fujet. 

La  Ville  de  Londres  intervient  Ce  s’oppofe  à ce  Bill.  P- 

Divers  Bourgeois  Ce  Artifaru  préfentent  Requête  contre 
cette  naturalifaiion. 

Les  dettes  de-  la  Nation  auraentent. 
a).  On  remet  à la  Chambre  des  Communes  les  papiers  qui 
concernoient  l’argent  payé  en  EcolTc  pour  l’équivalent. 

II.  Mars.  Diverlês  demandes  f.iites  à la  Reine  par  le  Parlement.  p.  *4<. 

Le  Duc  de  Marlborough  arrive  à Londres.  p.  149- 

‘ i-  Il  eft  remercié  par  la  Chambre  des  Pairs , lorfqu'il  s’y 
rend. 

Harangue  qui  lui  eft  faite  par  le  Grand  Chancelier  au  nom 
de  la  Chambre. 

Réponfe  du  Duc  de  Marlborough. 

LaF  rance  recherche  la  Paix.  P-  »î<>> 

i4*AddrciTe  du  Parlement,  qui  preferit  les  conditions  de  la 
Paix.  P- 

18.  Le  Bill  pour  naturalifer  les  ProtcAans  étrangers  cil  ap- 
prouvé. P-  ^48- 

' Abbregé  de  ce  Bill. 

Troubles  en  Ecoflë.  ?• 

Divers  Eccléfiaftiques  refufent  de  prier  pour  la  Reine,  Ce 
de  prêter  les  fennens  ordonnez  pour  la  conlcrvation  de 
l’union. 

On  fe  contente  de  fermer  leurs  Eglifes  Ce  de  les  dépouiller 
de  leurs  Emplois. 

4!  Avril.  Toutes  les  Eglilês  font  ouvencs  fans  le  Miniftére  de  ceux 
qui  les  avoient  fait  fermer.  Ce  les  Mini  Arcs  Mécontens 
H î s’af- 
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s'afTemblent  même  en  pleine  campagne  pour  y faire 
leurs  exercice».  P-  }°** 

Les  Miniftres  de  la  Juftice  cfTaycnt  envain  de  diŒper  ce»  • 
Fanatiques:  ils  ne  cèdent  qu’à  une  force  fuperieure. 

AddrcfTc  par  laquelle  les  Commune»  prient  la  ReiiKdeleiir 
faire  communiquer  les  comptes  des  fommes  qui  lui  ont 
été  accordées  depuis  fon  avènement  à la  Couronne,  p.  149. 
Somme  que  le  Parlement  accorde  à la  Reine  pour  réta* 
blir  la  Colonie  de  St.  Chrillophlc. 

Imprudence  du  Comte  de  Gallowai,  Général  de»  Trou- 
. pes  Angloifes  en  Portugal.  P'  3®“*" 

7.  Mai.  Une  bataille  bazardée  mal  à propos,  & perdue  malgré 
fa  bravoure  & fon  habileté  dérange  encore  une  fois  fes 
projets. 

Eftimc  que  les  Proteftans  François  font  de  ce  Général,  p.  »8S. 
Ileft  habile dansfon  métier &bravc,mais  il  n’eftpas  heureux. 

Kî.  Aflcmblcc  du  Parlement  d’Ii  lande.  P-  3®** 

Subllance  de  la  Harangue  du  Viccroi  à ce  Parlement. 

Cette  Harangue  donne  occafion  aux  Communes  de  cémoi* 
gner  qu’elles  auroient  fort  fouhaité  de  participer  à cette 
grâce  d'union  dont  les  LcolTois  qui  l’avoient  reçue  étoient 
peu  reconnoillân». 

Sublides  qu’elles  accordent  à la  Reine.  p.  301. 

î8.  Articles  préliminaires  propofez  pour  la  Paix.  p.  mi. 

La  France  accepte  ces  Articles,  à l’exception  3c  cinq.  p.  »s3. 
Elle  ne  peut  obtenir  U plus  légère  modération. 

Elle  prend  le  parti  de  courir  les  rifques  de  la  Guerre. 

Effet  de  la  publication  de  cea  Préliminaires. 

Lettre  circulaire  de  Louis  XIV.  fur  la  rupture  des  con- 


férences de  la  Paix.  p.  159* 

7.  Juin.  Raifons  de»  Alliez  pour  foutenir  les  Préliminaires.  P-  . 

12.  Le  Duc  de  Marlborough  part  de  la  Haye  pour  fc  mettre 
à la  téie  de  fon  Armée. 

Le  Prince  Eugène  n’ayant  rien  de  meilleur  à faire  fc  dé- 
termine à leconder  les  defleins  du  Duc.  P- 

Grande  confiance  de  ces  deux  Généraux.  P; 

Ils  forment  leur  Armée  dans  la  grande  Plaine  de  Lille, 
tandis  que  le  Maréchal  de  Villars  forme  la  ficnne  aux 
environs  de  Lens. 

Deferiptinn  du  Camp  retranché  de  l’Armée  Françoife.  p.  »*+ 


ip.  Les  deux  Généraux  des  deux  Armées  de  la  grande  Allian- 
ce le  mettent  en  mouvement  6c  marchent  à l’Ennemi. 
Zf . Ils  prennent  la  réfolution  de  l’attaquer  par  trois  endroits 
. differens. 

zd,  Qtiand  ils  font  à portée,  ils  trouvent  de  la  témérité  ià  en- 
tre- 
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An.  170p.  treprcndre  de  forcer  quatre-vinfet  mille  hommes  dans  de 
pareils  retranchement,  & manquent  ainlî  une  viâoire 
promife,  cfpérée  & annoncée. 

Les  grands  Projets  qu’ils  avoient  formez  échouent  par-là. 

Ils  prénent  Wumecon  Sc  St.  Amand  & fe  Jettent,  fur 
Toumây.  ?•*<')• 

Le  Duc  de  Marlborough  invellic  cette  Place,  & cède  au 
Prince  Eugène  l'honneur  de  commander  l’Armcc  d’ob- 
fervation. 

Le  Maréchal  de  Villars  elTaye  envain  de  jetter  du  fecours 
dans  Tournai.  P- 

4.Juil.  Il  reprend  Warneton,  & s'empare  enfuke  de  l’Abbaye 
d’Hafnon.  ‘ 

. Juftice  qui  }ui  cft  rendue.  r-  ^'^7- 

Z'  V Le  danger  qu’il  y a à l’attaquer  rebute  encore  une  fois  le 
°*  ^ Duc  de  Marlborough  qui  fût  ouvrir  la  tranchée  devant 
Tournai. 

10.  Le  Viceroi  d’Irlande  ajourne  le  Parlement  au  huitième 

d’Août.  r-Jot- 

L'Evéquede  Rophoe  protefte  contre  cet  ajournement , 
parce  que  ce  jour-là  étoit  dciliné  à fervir  Dieu  publi- 
quement dans  les  Eglifes.  , 

On  lui  fait  dire  de  révoquer  fa  proteftation. 

Il  refufe  d’obéir,  fit  ell  arrêté  & conduit  au  Château. 

Lw  Flottes  quoique  nombreufes  n’ont  aucun  fuccès.  p. 

Grand  armement  inutile. 

I Z,  Cinq  mille  Ouvriers  ijue  la  diminution  du  commerce  re- 
duifoit  à n’avoir  point  d’ouvrage  s’attroupent  à Londres 
8c  y commettent  de  grands  délbrdrcs.  p.  2^7. 

Ce  tumulte  elt  appaifé. 

Pertes  que  les  Armateurs  François  caufent  aux  Anglois  8c 
aux  Portugais.  p.  aS3, 

zp.  Le  Gouverneur  de  Tournay  rend  cette  Ville  au  Duc  de 

Marlborough , par  Capitulation.  p.  i66. 

JO.  Il  fe  retire  dans  la  Citadelle. 

Les  affaires  de  l’Efpagne  font  négligées.  p.  tSi. 

L’intime  union  du  Duc  de  Marlborough  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  attire  toute  l’attention 
fur  la  Flandre. 

Le  Général  Stanhope  tente  envain  le  fecours  du  Château 
d'Alicante.  P- 

Il  fait  lui-méme  la  Capitulation  de  ce  Château,  dont  la 
réduâion  achève  de  Ibumettre  à Philippe  V.  le  Royau- 
me de  Valence. 

J.  Sept.  Capitulation  de  la  Citadelle  de  Tournai.  P-  . 

Le 
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An.  170V-  Le  Prince  Eugcne  8c  le  Duc  de  Mtriborough  fe  prép*> 
rcnt  à faire  le  Siège  de  Mons. 

8.  Ils  font  prévenus  par  le  Maréchal  de  Villars  qui  s’appro* 

che  de  cette  Place,  6c  fe  retranche  avantageufement.  ^^9* 

9-  Ils  marchent  à l'Ennemi,  6c  fe  poftenc  près  de  Tes  recran- 
chemens  à la  portée  du  canon. 

10.  Us  reçoivent  un  renfort,  8c  tiennent  un  Confcil  de  Guer- 
re pour  dclibrcr  11  on  attaqueroit.  * P>  ayo. 

L'avis  du  Prince  Eugène  détermine  la  bataille. 

Dilpolitions  pour  l'attaque. 

Détail  de  la  bataille  de  Malplaquec.  P<  ^71. 

Le  Maréchal  de  Villars  ell  blelTé.  p.  171. 

Belle  retraite  du  Maréchal  de  Bouffleri.  p.  173. 

Singularité  de  cette  bataille  , donc  la  viâoire  demeure 
'douteufe. 

Le  Prince  d'Orange  Stadhouder  de  Frife  ell  chargé  d'aiCé- 
ger  Mons.  P-  *7** 

Motifs  qui  engagent  les  Alliez  à faire  le  Siège  de  cette 
Place. 

tf.  La  tranchée  ell  ouverte  devant  Mons. 

Les  Mécontens  d’Ecofle  tiennent  une  efpéce  d'AlTemblée 
générale.’  p.  3®t. 

Il  y excommunient  quatre  fortes  de  perfonnes. 

On  les  aceufe  d'étre  Jacobites. 

ap.Oâob.  Traité  de  Barrière  (Igné  à Londres  par  la  Reine  Ann*,6c 

par  les  Ambafladeurs  de  leurs  Hautes  Puiflanccs.  p.  aS8. 

Préambule  de  ce  T laité.  • 

Ses  divers  Articles.  p.  189. 

Aiticle  fccret.  p 193. 

Autre  Article  feparé.  p.  194. 

Obfervations  fur  ce  Traité. 

Le  Duc  de  Marlborough  , de  concert  avec  le  Prince  Eu- 

féne  6c  le  Penlionnaire  Heinfius  anime  à la  Haye  les 
uiflances  confédérées  6c  régie  le  préparatifs  pour  la 
Campagne  prochaine.  p.  >96. 

11.N0V.  On  reprend  les  Négociations  pour  la  Paix.  p.  303. 

üfFies  que  fiiit  Louis  XIV. 

Elles  font  jugées  inludirantes. 

ad.  Ouverture  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  p.  19;. 

Difeours  de  la  Reine  aux  deux  Chambres. 

Remcrcînient  ingénieux  des  Seigneurs. 

Celui  de  la  Chambre-bafle  l'cft  moins  j mais  il  eft  plus  folide. 

Le  Duc  de  Marlborough  arrive  à Londres  où  il  eft  com- 
plimenté au  nom  des  Communes.  P- 

La  Chambre  des  Seigneurs  fuit  en  cela  l'exemple  de  la 
Chambre-bafle.  A- 
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Aa.  1709.  Après  U mort  du  Prince  George  de  Dannemarc  1a  Char- 
ge de  Grand-Amiral  eft  rendue  au  Comte  dePembrock.  ( 

Caraâcre  de  ce  Comte. 

tl  fc  démet  de  cette  Charge  6c  fe  retire  à fa  Maifon  de 

> Campagne. 

La  Reine  fait  exercer  la  Charge  de  Grand-Amiral  par 
cinq  Commiflaires. 

Subfidcs  accordez  par  la  Chambre  des  Communes. 

14.  Dec.  Lettre  des  Euts-Gcnérauz  des  Provinces  Unies  à la  Reine 
Anne  pour  l’animer  de  plus  en  plus  à la  Guerre. 

. Oa  prend  ht  réfolution  de  poufler  la  Guerre  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais. 

*4-  AfiFairc  du  Doaeur  Sacheverell  attaqué  fur  deux  de  fes 
Sermons. 

1710.  ^ Caraâérc  de  ce  Doâeur. 

Z.  Janv.  Nouvelles  offres  que  fait  le  Roi  de  France  pour  obtenir  la 
Paix. 

Les  Alliez  confentent  à renouer  la  Négociation. 

Conférences  de  Geertruydenberg. 

Sollicitations  de  leurs  Hautes  Puillànces  pour  que  le  Duc 
de  Marlborough  fe  rende  à ces  Conférences. 

I.  Mars.  Addreffe  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  pour  prier 
la  Reine  d’envoyer  le  Duc  de  Marlborough  en  Hollan- 
de, afin  ou’il  aOille  aux  Négociations  de  Paix.  I 

Réponfe  de  la  Reine  à cette  Addrellè.  I 

f ‘ Le  Duc  de  Marlborough  s’embarque  pour  la  Haye. 

Rcpoiifes  furprénantes  de  ce  Duc  £c  du  Prince  Eugène 
. aux  propofitions  de  la  France. 

Portrait  du  Doâeur  Sacheverell. 

Chefs  d’aceufation  portez  contre  lui. 

Examen  de  ces  chefs  d’aceufation. 

Les  Communes  décident  qu’il  fera  aceufé  de  crimes  capi- 
taux & de  malvcrfation. 

Inffruâiondefon  Procès  à la  barre  des  Seigneurs. 

Lettre  qu’il  écrit  à la  Reine. 

Diven  Ecrits  auxquels  cette  affaire  donne  lieu. 

10.  Commencement  des  procédures  publiques  contre  le  Doc- 

teur aceufé. 

Le  Chevalier  Montaguc  ouvre  la  Scène  en  déclarant  les 
Chefs  d’aceufation. 

Tous  ceux  que  les  Communes  avoient  nommez  pour  fui- 
vre  ce  Procès  en  qualité  de  Direâeurs  parlent  dans  la 
Chambre-haute. 

11.  Plaidoyer  du  Général  Stanhope. 

Honneurs  excefüfs  que  le  Peuple  de  Londres  fait  au  Doâeur 
aceufé. 

TtmXJIl.  Fajlis.  I ' Emo- 
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1710.  Emotions  populaires  en  faveur  du  meme  üofl'eur. 

I J.  Addrcflc  que  prefentent  les  Communes , pour  pl  ier  la  Reine 

de  remédier  à ces  defordres.  p.  331. 

Proclamation  que  la  Reine  fait  publier  en  confcquencc. 

18.  Defenfes  du  Doétcur  Sachcverell.  p.  33». 

10.  Répliques  des  Avocats  des  Communes. 

11,  Qiicllion  cmbatralTantc  que  ptopufele  Comte  de  Notting* 

ham. 

Réfolution  de  la  Chambre-haute  touchant  cette  queftion.  P-  333- 

Proteftation  contre  cette  Réfolution.  P-  33S- 

ig.  Débats  entre  les  Seigneurs  au  fujet  de  robéilTance  paâirc, 

& par  rapport  à la  Révolution. 

Difeours  du  Comte  de  Wharton. 

Difcouis  du  Lord  Haversham. 

Reponfe  de  divers  Seigneurs  à ces  Difeours.  • p.  33#. 

Quedion  propoféc  par  le  Lord  Wharton. 

Réfolution  de  la  Chambre  touchant  cette  nouvelle  Quef* 
tion. 

Suite  de  ce  Procès. 

La  Chambre  décide  tjuc  les  Communes  ont  prouve  les 
quatre  Chefs  d’acculation.  P 331- 

Propofition  faite  par  le  Duc  de  Wharton.  P-  338- 

ip.  Débats  pour  refoudr'e  la  quelHon  fi  le  Doâcur  étoit  cou- 
pible  des  crimes  intentez  contre  lui. 
jt.  Les  Seigneurs  le  déclarent  coupable. 

Demande  que  le  Dofteur  Sacheverell  fait  à la^Chambre- 
haute  de  ne  point  donner  de  Sentence  contré  lui , puif- 
qu’il  y avoit  deux  nullitez  dans  la  Procédure.  P-  339- 

Les  Seigneurs  décident  que  les  nullitez  font  mal  fondées. 

Avril.  Il  cft  arrêté  qu’il  ne  prêchera  point  pendant  trois  ans  fie 

que  fes  Ecrits  feront  brûlez  par  la  main  du  Bourreau.  P-  340- 

Les  Communes  font  mécontentes  de  cette  Sentence  8c 
s’en  plaignent:  elles  nclaiflcnt  pas  de  l’envoyer  demander 
à la  Barre. 

Le  Peuple  de  Londres  fait  degrandes  réjouifTanccs  en  appre- 
nant la  punition  légère  qui  avoit  été  infligée  au  Docteur. 

Honneurs  exceflïfs  que  reçoit  ce  Doâcur  en  plufieurs  Vil- 
les Sc  Bourgs  du  Royaume.  P-  34». 

AddrcfTc  que  les  Magiilrats  de  la  Ville  de  Gloccfter  pre- 
fentent à la  Reine  contre  les  Ennemis  du  Doâcur  Sa- 
chevcrcll.  P-  34»- 

Les  Magiftrats  de  Londres  imitent  l’exemple  de  ceux  de 
Rochcller  8c  enchériflcnt  fur  les  expreffions. 

Réponfe  de  la  Reine  à l’Addrefle  des  Magiûrats  de  Londres.  P-  343* 

4.  Nouvelles  démarches  des  Communes  conuc  le  Doâcur  ba- 
. chcverell. 

Elles 
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An.  1710.  Elles  prefentent  à la  Reine  une  Addrcflc  plus  propre  à fai- 

16.  re  voir  leur  paflloni  qu’à  juftifier  U condamnation  du 
Prédicateur. 

La  Reine  ne  leur  accorde  pas  leur  demande. 

Les  Communes  condamnent  au  feu  divers  Livres  tendans 
à juilifier  les  réponfes  6c  laDoârinc  du  DoâeurSache- 
vcrdl.  P-  î'i-t. 

Un  Decret  Je  l’Univerfité  d’Oxford  du  mois  de  Juillet 
idd}.  en  faveur  de  robcilTancc  paifive,  e(l  compris  par- 
mi les  ouvrages  proferit». 

Pour  arrêter  les  fuites  de  cette  affaire  la  Reine  proroge  le 
Parlement. 

Difeours  qu'elle  prononce  en  cette  occaGon. 
ai.  Le  Général  Cadogan  6c  le  Baron  de  Fagel  s’emparent  des 

Lignes  des  François.  p.  3<>9. 

zf.  Cet  avuitage donne  aux  Alliez  la  facilite d’aflieger  Douay.  P-  3*'’- 

Cette  Place  cft  invertie. 

ai.Mai.  L’Armée  Elnncmie  fc  forme  aux  environs  de  Cambrai.  p.  3111 

17.  Elle  fc  met  en  marche  pour  s’approcher decelledcs  Alliez. 

A cette  nouvelle  le  Prince  Eugène  6c  le  Dnc  de  Marl- 

bourgh  font  entrer  leurs  Troupes  dans  le  Camp  qu’ils 
avoient  fortifié  entre  Lens  8c  Vitry. 

Le  Maréchal  de  Villars  fc  préfente  devant  leurs  rctran- 
chemens,  qu’il  ne  juge  pas  à propos  d’attaquer. 

Addrertetres  vive  du  Comte  d’Oxford,  irrité  du  procédé 
du  Parlement  qui  avoit  infulté  l’Univcrlité  de  ce  nom , 
en  flétriffant  un  de  fcs  Decret».  p.  345. 

La  Ville  de  Litchficld  prclcntcune  Addrcffedcmêmc  goût.  p.  34'>. 

Les  W higs  préfentent  aurtî  des  Addrdlès. 
iz.juin.  TetKur  de  celle  qui  vient  de  1a  part  de  Norwich  6c  du 
Comté  du  Nortfolck. 

Autres  Addrcil'es  des  Whigs.  • p.  347.  . 

La  Reine  l’indifpofc  contre  ce  Parti, 6c  contre  la  Duchef- 
fe  de  Marlborough.  . p.  348- 

z6.  Témérité  de  cette  Ducheffe.  p.  349. 

Capiuibtion  de  Douai.  p.  310. 

ap.  Les  François  fortent  de  cette  Place. 

Inlinuatinns  «droites  de  Robert  Harley  pour  perdre  le 
Duc  de  M trlbnrough  dans  l’cfprit  de  la  Reine.  P-  34^  • 

Les  raifons  de  ce  fin  politique  engagent  la  Reine  à changer 
le  Minirtére  8c  à convoquer  un  nouveau  Parlement.  P' 

Le  Duc  de  Shrewsbury  eft  fait  Grand-Chambellan. 

La'Reinc  communique  ce  choix  an  Comte  Godolphin, 

Grand  Tréforier,  par  une  Lettre  qu’elle  lui  écrit. 

Réponfe  de  ce  Comte,  qui  apès  des  remontrances  faites 
avec  la  lévérité  d’un  vieux  Mioilhc  6c  d’un  Whig,  lui 
1 Z de- 
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Ad.  1710.  demande  fa  déraiflion.  . p.  jjt, 

Les  Sceaux  ôtez  au  Comte  de  Sunderland  font  jetter  les 
hauts  cris  aux  Whigs. 

Juillet.  L’Empereur  & les  Provinces  Unies  font  prier  la  Reine  de 
ne  pas  poufler  plus  loin  ces  changemens. 

Elle  eft  choquée  de  ces  follicitations,  fie  les  attribue  aux 
intrigues  de  la  Famille  qu’elle  vouloir  abaillcr. 

Le  Lord  Darthmouth  eft  mis  à la  place  du  Comte  de  Sun- 
dci  land , qui  rejette  avec  mépris  les  oSres  d'une  peniion 
de  trois  mille  livres  (lerling.  P-  3$** 

Remontrances  inutiles  que  les  Whigs  font  à la  Reine. 

Elles  font  détruites  par  les  repréfeotations  des  nouveaux 
favoris. 

7.  Une  Efcadre  Angloife  débarque  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes à Tarragone.  P-  3*J- 

Bataille  d’Almenar  entre  les  Rois  Philippe  V.  fie  Charles 
III.  qui  y rempone  quelque  avantage. 

>î-  Dernière  Conférence  de  Geertruydenberg.  ?.  307. 

Article  qui  occalionne  la  rupture  de  ces  Conférences. 

14-  Béthune  eft  invellie  par  les  Généraux  Fagel  ficSchuylem- 

burg.  P.  3'»- 

a}-  La  tranchée  eft  ouverte  devant  cette  Place. 

Z9.  Elle  fe  rend  aux  P'  3t3* 

p.  Août.  Le  Prince  Eugène  fie  le  Duc  de  Marlborough  font  inveftir 
Aire  fie  Saint  Venant. 

Le  Comte  Rivers  eft  envoyé  à la  Cour  d’Hanover  pour 
l’alTurer  que  les  changemens  ne  préjudicieront  en  rien 
aux  Aâes  qui  aftuioient  à cette  h^fon  la  fucceÆoo  à 
la  Couronne.  P-357î 

, ip.  LaRcinecnvoyedemanderlabaguettcau  Lord  Godolphin.  p.  jsj. 

Les  allarmes  que caufe  cette  démarche  s'appaifent  bientôt,  p-  3S4. 
La  Charge  de  Grand  Tréfoner  eft  mife  en  commiftion. 
Circonftances  qui  contribuent  à la  perte  des  Whigs. 

Harley  eft  fait  Chancelier  de  l’Echiquier. 

La  Marine  coûte  beaucoup  aux  Anglois,  fie  ne  leur  (êrt 
guère  qu’à  tranfporter  quelques  foibles  feconrs  en  Por- 
tugal fie  en  Catalogne.  p.  3>9* 

La  prife  de  Cette  ne  fert  qu’à  foire  périr  fcpt  à huit  cens 
hommes. 

Les  autres  projets  de  defeente  échouent. 

Les  Armateurs  François  nuifent  beaucoup  au  Commerce  de 
l’Angleterre. 

Plaintes  des  Marchands  Anglois.  , P-  3»*>> 

Réponfc  qui  leur  eft  faite. 

2.0.  Bataille  de  Sarragocc,  où  le  Comte  de  Staremberg  defoit 

le  Marquis  de  Bay.  ?•  3>^« 

' Les 
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Les  Troupes  Angloifes  commandées  par  le  Général  Scan- 
hopc  lé  diflinguent  dans  cette  bataille. 

Le  Général  Stanhope  ôc  le  Marquis  de  Belcallel , Com- 
mandant des  T roupes  Hollandoifes  , engagent  malgré 
lui  Charles  111.  de  marcher  à Madrid. 

Philippe  V.  à cette  nouvelle  abandonne  fa  Capitale.  p.  317. 

Les  Âili»  ouvrent  la  tranchée  devant  la  Ville  d’Airc.  -p.  313. 

Convoi  enlevé  aux  Alliez.  p.  3 14> 

Charles  111.  fe  montre  a Madrid.  P-  3<7- 

Accueil  peu  gracieux  que  lui  font  les  Efpagnols. 

Les  affaires  de  Philippe  V.fe  rétablilTcnt  8c  celles  deChar- 
les  III.  fe  ruinent. 

Prife  de  la  Ville  de  Saint  Venant.  p.  3*3. 

Le  Parlement  cil  calTé  quoique  fon  tems  ne  Ibit  pas  expiré.  P>  3$4< 

La  Reine  en  convoque  un  nouveau. 

Fureur  avec  laquelle  le  petit  Peuple  le  porte  contre  les 
Whigs  dans  les  Eleâions. 

La  Reine  achève  de  faire  les  changemens  qu’elle  avoit  ré- 
folus.  P-  3îî- 

Le  nouveau  Miniftére  avance  les  Officiers  i qui  les  anciens 
Miniilres  avoient  fait  tort.  p.  3$^. 

Capitulation  de  la  Ville  d'Aire.  p.  3'4> 

Le  Général  Stanhope  a l’imprudence  de  fe  renfermer  dans 
Brigueha  avec  cinq  mille  Anglois. 

11  y eft  inveili  Sc  fait  Prifonnier  par  Philippe  V.  aflîAé  du 
Duc  de  Vendôme. 

Défaite  du  Général  Suremberg , qui  venoit  pour  dégager 
le  Général  Stanhope. 

Charles  quitte  (âgement  Ibn  Armée  2c  fe  retire  à Bayonne,  p.  31S. 

Conduite  odieufe  d'Hamilton,  Commandant  des  Troupes 
Angloifes  à Tolede.  ' 

Départ  d’un  Convoi  nombreux  pour  le  Ponugal  3 Sc  il 
cil  joint  en  chemin  par  une  Efcadre  Hollandoife. 

Le  Duc  de  Marlborough  reflcni  la  diminution  de  fon  cré- 


7.  Dec. 


U 


if.[ 

s8.) 


dit  Sc  efluye  divers  chagrins.  . p. 

Eut  de  perplexité  où  il  fe  trouve.  p. 

Mort  du  Lord  Haversham.  p.  361. 

Eloge  de  ce  Seigneur. 

Aflëmbléc  du  nouveau  Parlement. 

Difeours  par  lequel  la  Reine  en  fait  l’ouverture. 

Réponfe  des  Communes. 

Chmgemens  dans  les  Emplois  militaires. 

Sublîdes  accordez  par  le  nouveau  Parlement.  p.  36t. 

Bill  propofé  pour  afluTer  la  liberté  des  Parlement  en  limi- 
tant le  nombre  des  Offi  iers  qui  pourroient  avoir  féance 
dans  la  Chambre  des  Communes. 

I î 


V9> 

560. 


357. 

358- • 

359. 


Mari- 


76  FASTES  D’ANGLETERRE. 

A H H *• 

An.  171 1.  Marlborough  prend  le  parti  de  fc  rendre  *LonJre*,où  il 
8.  Janv.  arrive  aux  acclamations  du  Peuple. 

La  Reine  lui  fait  un  accueil  gracieux. 

La  fage  conduite  qu’il  tient  fait  que  fa  Commiflion  eftre- 
nouvcUéc,&  la  Reine  lui  laillè  le  choix  des  Generaux 
qui  commanderoient  fous  fes  ordres. 

I J.  La  ICcine  comniumquc  aux  deux  Chambres  par  des  Mef- 
figcs  les  pertes  que  les  Alliez  ont  louffcrtcs  à Brihtiega 
& à Villa-vicioiâ. 

I p.  Addrefles  des  deux  Chambres  fur  ces  MdTages. 

Le  Parlement  s’applique  à l’examen  des  Comptes  publics. 

Motifs  de  CCS  recherches. 

La  Chambre  des  Seigneurs  fait  l'examen  des  affaires  d’Ef* 
piume.  • 

16.  Le  Comte  de  Peterborough  expofelesraifonsquifcrvoient 

à fa  juiliiication. 

La  Chambre  fait  ajourner  le  Comte  de  Galloway , & fon 
Adjudant  le  Lord  Trrawley. 

Le  Duc  de  Marlborough  s’oppofe  envain  à cet  ajournement. 

17.  Les  deux  Ajournez  fc  préfentent  à la  Barre  des  Seigneurs. 

I p.  Mémoire  que  préfente  le  Comte  Galloway. 

Queftions  faites  au  Comte  de  Peterborough  ,&  fis  réponfes 
qu’il  offre  d’appnyer  de  preuves  authentiques. 

Demande  que  les  Seigneurs  font  au  Lord  Tirawlcy,  Se  la 
réponfc  de  ce  Lord. 

io.  Réfolution  de  la  Chambre  en  faveur  du  Comte  de  Petet- 


Tom.XII; 

P-  3î9. 

P 3<». 


P 3*. 
p.  363. 

p.  364. 

p.  371. 

p.  37». 

P-  37«. 


borough. 

Elle  dctdarc  en  même  temsque  iesLordsGallow.'iy  fie  Ty- 
rawlcy  Se  le  Général  Stanhope  avoient  caulé  la  f.itale 
Bataille  d’Alraanza,  & foit  échouer  l’cntrcprifc  du  Duc 
de  Savoie  fur  Toulon. 

Compliment  que  le  Chancelier  fait  au  Comte  de  Peterbo-  . 
rough,  par  ordre  de  la  Chambre.  p.  377. 

Trente-cinq  Lords  proteftent  contre  ces Réfolutions. 

Autre  Procès  fek  au  Comte  dcGalloway  fur  cequ’ilavoit 
donné  la  droite  aux  Portugais,  lorfqu'il  étoit  entré  avec 
eux  fur  IcsTcrrcs  de  la  Couronne  d’Efpagnc.  p.  J7?. 

La  Réponfc  de  ce  Comte  ne  fatisfait  point. 

Les  Seigneurs  décident  que  dans  cette  occa&on  le  Comte 
de  Galloway  à fait  brèche  à l’honneur  de  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne. 

4.  Fev.  La  Convocation  s’affemblc.  p-  37^. 

p.  Articles  fur  lefqucls  elle  doit  délibérer. 

La  Reine  lui  ordonne  de  procéder  contre  le  célèbre  Guil- 
laume Whillon.  P‘ 

Addrcffp  que  les  Pairs  préfentent  à h Reine  au  fujet  des 

affai- 
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A N N I. 

An.  «711 


Ton».  XI J. 
p.  37^- 
P-  3Sr. 
p.  36^. 


affaires  d'Efpagnc. 

La  Reine  approuve  cette  AddrcITc. 

Sublides  exceflîfs  accordez  par  ce  Parlement. 

Impôts  nouveaux  auxquels  on  a recours  pour  lever  ces  fub- 

lides.  _ P-  3'^î- 

i6.  Lotterie  d’un  million  cinq  cens  mille  livres  fterling. 

Le  Duc  de  M.irlboroiigh  fc  rend  à la  Haye  à la  prière  de  leurs 
Hautes  PuiHiinces  qui  en  avoient  écrit  à la  Reine. 

19.  Mars.  L’Abbé  de  la  Bourlie,  autrement  le  Marquis  de  Guifcir, 
eft  arrête  & conduit  chez  le  Secrétaire  d’Etat  de  Saint 
Jean  où  il  y a un  Comité  du  Confeil.  P-  38a- 

On  l’examine  fur  fes  pratiques  criminelles  avec  la  France, 

& on  lui  produit  Tes  Lettres. 

Il  fe  jette  fur  un  Canif  & en  portedeux  coups  au  Chance- 
lier Harley.  P' 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  lui  paffe  fon  Epée  au  travers 
du  corps. 

z8.  Ce  malheureux  c(l  conduit  à laPrifon  de  Newgate,  où  il 
meurt  de  fes  bleffures  dans  un  tranfport  violent. 

Précautions  prifes  pour  la  fureté  de  la  Reine. 

Addrcffc  des  Communes  au  fujet  de  l’attentat  commis  fur 
le  Chancelier  Harley. 

Reponfe  de  la  Reine  a cette  Addrellc. 

Bcloin  que  l’Angleterre  avoir  de  la  Paix.  P' 

4.  Avril.  Nouveau  Projet  préfenté  à la  Reine. 

Conditions  auxquelles  le  Roi  de  France  offre  de  traiter  de 
la  Paix.  P' 


■ Mort  de  l'Empereur  Jofeph. 
Sa  mort  change  la  lîtuation 


de  l’Europe,  & devient  la 


.3v8- 
399- 

4C0. 
p.  385. 


386. 

388. 


caufe  des  penlécs  pacifiques  qu’on  prend  à Londres.  P' 
Cette  mort  déconcerte  entièrement  les  projets  des  Alliez.  P- 
Le  Grand  Chancelier  lorfqu’il  fe  rend  au  Parlement  eft 
complimenté  par  l’Or.iteur.  ’ p.  383. 

I.  Mai.  La  Reine  communique  au  Parlement  la  mort  de  l’Empereur 
Jofeph  & fc  propofe  d'employer  fon  crédit  pour  faire 
tomber  l’Elcâion  d’un  nouvel  Empereur  fur  le  Roi  d’El- 
pagne  Charles  111.  P-  38^> 

Réiolutions  des  Communes  touchant  IcsHabitansduPala- 
tinat  lappellez  à Londres.  P-  3*^- 

T-  Autres  Réiolutions  par  rapport  à b mauvaife  adminifira- 

tion  des  finances.  P-'3*7- 

Les  Arrti.'cs  de  Flandres  cherchent  plutôt  à s’incommo- 
der qu’à  fe  battre.  p.  388- 

La  Flotte  dcftince  pour  une  entreprife  fur  Québec  met  à la 
voile.  •*' 

La  Reine  fait  communiquer  ces  conditions  aux  Pr.  Un.  P 

Ré- 


393* 
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7»  FASTES  D’ANGLETERRE. 

An.  171t.  Réponfc  qui  lui  elt  nite. 

£f.  Alûnnes  des  autres  Alliez. 

Lesfondcmcns  de  la  Paix  fe  jettent  à Paris  8c  à Londres,  p.  40t. 
t.Juin.  Le  Chevalier  Leack  met  à 1a  voile  avec  vingt  VailJèaux 
de  Guerre  pour  aller  bloquer  l’Ëfcadre  Françoiiê  dans 
le  Port  de  Brelli  mais  cette  EJcadre  étoit  déjà  partie 
pour  Ton  expédition  de  Rio- Janeiro.  p.  393. 

4.  Harley  ell  créé  Baron  de  Wigmore  2c  Comte  d’Oxford 
& deMortimer,2c  fon  élogeeil  joint  aux  Lettres  paten- 
tes que  la  Reine  lui  accorde  en  cette  occafion.  ' P*  383:  ' 

Il  cil  déclaré  Grand  Tréforier  de  la  Grande-Bretagne.  P-  384- 

Nouveaux  complimens  que  cette  dignité  lui  attire. 

■ r-  Mémoire  fanglant  que  les  Communes  préfentent  à la  Rei- 
ne contre  le  précédait  Miniftére.  p.  368. 

Réponfc  que  cette  Princefle  fait  â ce  Mémoire.  p.  3^9- 

Promotions  en  &veur  des  Torys.  p.  37u- 

Etabliflement  de  la  Compagnie  du  Sud,  à condition  qu’el- 
le fe  charge  de  payer  les  dettes  ^ la  Nation. 

On  doit  le  IMan  de  cette  Compagnie  à l’ingcnieux  Harley. 

Difeoun  de  la  Reine  en  prorogeant  fon  Parlement. 

)0.  Ea  Flotte  dellinéc  pour  une  entreprife  fur  Québec  arrive  â 
BoBon. 

I.  Juil.  La  Reine  envoyé  en  France  le  célébré  Mathieu  Prior. 

Propolitions  dont  il  e(l  chargé  2c  qui  doivent  fervir  de 
bafe  pour  traiter  la  Paix. 

Ces  propofitiems  ne  foufFrent  prefque  aucune  difficulté  de 
la  part  du  Roi  de  France,  qui  ffiit  partir  avec  Prior  le 
. nommé  Mcfnagcr  , pour  traiter  2c  figner  les  Préliminaires. 

La  Duchefle  de  Gordon  envoyé  au  Doyen  des  Avocats  d’E- 
dimbourg une  Médaillé  d’argent. 

Recherches  que  la  Reine  fait  faire  au  fujet  de  ce  prélënt. 
f ■ Le  Duc  de  Marlborough  prend  Arleux  2c  le  fait  fortifier,  p.  388. 
14.  Accueil  que  font  les  Irlandois  au  Duc  d’Ormond  leur  nou- 
veau Viceroi. 

Eloge  de  ce  Seigneur. 

Le  Parlement  d’Irlande  lui  accorde  tout  ce  qu’il  demande 
de  la  part  de  la  Reine  2c  entre  dans  ce  qu’il  leur  propofê. 

Subfidci  que  ce  Parlement  accorde, 
aj.  Arleux  elt  repris  par  le  Maréchal  de  Villars. 

Les  Négociations  pour  la  Paix  retommencent  à Londres 
2c  à Paris. 

4.  Août.  Demandes  Préliminaires  de  la  Grande-Bretagne  avec  les 
réponfes  de  la  France.  , 

10.  La  Flotte  Angloife  part  de  Bofton  pour  fon  entreprife  fur 
Quebec.  . ■ P' 

Echec  que  reçoit  le  Duc  de  Marlborough.  , P 

11 


p.  3^. 
p.  387. 

p.  39J. 
P'  401. 


p.  40J. 


p.  398. 


p.  J9«. 


p.  3*p. 
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FASTES  D'ANGLETERRE.' 

A M N t.  . Tom.  3 

An.  1711.  L charge  le  Baron  de  Fagel  de  faire  le  Siégé  deBouchain.  p.  397. 

1 1.  Edouard  Forbea  Doâcur  du  Collège  de  la  Trinité  à Du- 
blin eil  cenfuré  Sc  dégradé. 

La  Chambre  des  Communes  approuve  la  Sentence  Sc 
. accorde  une  eratification  au  Collège.  _ 

J.  Sept.  La  Flotte  An^oife  arrive  à l’embouchure  de  laRiviérede 
St.  Laurent,  remonte  ce  Fleuve  jufqu’à  quarante  lieues,  fie 
par  l’ignorance  de  fes  Pilotes  perd  une  partie  de  Tes 
VailTcaux  ,ce  qui  fait  échouer  l’entreprife  fur  Québec,  p-  39Î* 

Divifion  entre  les  deux  Chambres  du  Parlement  d’Irlande 
au  fujec  de  la  gratification  accordée  au  Collège  de  la 
Trinité  à Dublin. 

Pour  faire  tomber  cette  affaire  le  Viceroi  proroge  le  Par- 
lement. 


10.  Le  Commandant  de  Bouchain  fait  battre  la  chamade.  P-  3^9- 
1 ).  Le  Baron  de  Fagel  lui  fait  dire  qu’il  lui  accorde  la  Capi- 
tulation de  la  Citadelle  de  Tournai)  i quoi  le  Comman- 
dant confent  fie  livre  une  porte. 

Le  Duc  de  Marlborough  défavouc  le  Général  Fagel  Sc 
veut  avoir  la  Gamifon  prifonniére  de  Guerre. 
i.O&ob.  Les  Réponfes  de  la  France  aux  Demandes  des  Préliminai- 
res de  la  Grande-Bretagne  font  agréées  & (ignées.  , P-  4=8* 
Motifs  de  cette  acceptation. 

1 a.  Charles  VI.  élu  Empereur.  p.  39c. 

Plaintes  fie  intrigues  du  Comte  de  Galas,  Envoyé  de  Char- 
les 111.  P-4'7. 


Lettre  qu’il  écrit  au  Comte  de  Darmouth , qui  lui  avoit 
envoyé  une  copie  des  Propofitions  de  la  France. 

Réponlé  du  Comte  de  Darmouth.  P-  4i*- 

Mémoire  de  l’EIeéfeur  d’Hanover.  p.  410. 


Démarches  pacifiques  de  l’Angleterre  8c  de  la  France. 

L’Empereur  refiife  d’envoyer  les  Miniftres  au  Congrès,  fie 
protcflc  contre  tout  ce  que  cette  AfTcmblée  pourroit  faire.  P-  4»  *• 

Préliminaires  pour  la  Paix  générale,  convenus  à Londres.  P 409. 
21.  Ils  font  portez  en  Hollande  par  le  Comte  de  Strafford.  P-4«o. 

InflruéHons  dont  eft  chargé  ce  Comte. 

Réponfeque  lui  font  faire  leurs  Hautes-Puiffances.  p.'4u. 

Mémoire  que  la  Reine  envoyé  au  Roi  de  France,  le  priant 
d’y  répondre  d’une  manière  dillinâc.  p.  413. 

10.  Nov.  Lettre  du  Duc  de  MarlboroughauxComroiffaires  des  comp- 
tes publics, pour  fe  jufiificr d’une  accufaiion  depéculat.P-  437* 
I p;  Lettre  du  Comte  btraiford  au  Penfionnaire  Heinfius  qu’il 
charge  de  la  communiquer  à la  première  AfTcmblée  des 
Etats-Généraux.  p.  414. 

21.  Autre  Lettre  du  même  Comte  au  Penfionnaire.  p.  4i{. 

Les  menaces  d’une  défunion  engagent  leurs  Hautes  Puif- 
Tmt  XIII.  Fajits.  K fanccs 
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FASTES  D’ANGLETERRE. 

H H i:  Tom.XU. 

An.  1711.  Tances  à conicntir  à la  Négociation  de  la  Paix.  p.  4><. 

La  Reine  Anne  en  fait  donner  avis  à la  Conr  de  France,  & 
lui  annonce  que  le  Congrès  fê  tiendra  à Utrccht. 

Lettre  Circulaire  que  cette  Princeflê  écrit  à tous  (es  AHiez 
pour  les  inviter  d’envoyer  leurs  Miniilres  au  Congres. 

Le  Roi  de  Portugil  remet  Tes  intérêts  entre  les  mains  de 
la  Reine  Anne.  P-  4'7* 

Peu  des  autres  Alliez  entrent  de  bon  coeur  danslesdcflcins 
de  cette  PrincelTe. 

tS.  Dec.  Le  Parlement  s’aflèmble.  p.  ^11.  ■ 

Difeours  par  lequel  la  Reine  en  fait  l’ouTerture.  p.  413. 

Débats  qu’occafionne  ce  difeours  dans  h Chatnbredes  Pairs,  p.  415- 
Reproche  indircâ  fait  nu  Duc  de  Marlboroogh. 

Il  lâche  de  $|cn  juflifîer. 

iz.  AddrelTe  des  Seigneurs  préfeméc  à la  Reine,  & contraire 

aux  vues  de  cette  Princefle  par  rapport  à la  Paix.  p.  416. 
Rcponlê  de  la  Reine  â cette  Addreflê.  p.  4»7- 

Protcllaiion  des  Seigneurs  attachez  â la  Conr , contre  cette 
Addrcflc. 

AddrcITc  de  la  Chambre  des  Communes  , qui  par  rapport 
JJ  .J  à la  paix  s’abandonne  aux  foins  maternels  de  la  Reine. 

-J  > L^s  Pairs  jugent  que  le  Duc  d’Hamilton  fait  depuis  peu 
^ ' Pair  d'Angletcrrc,fous  le  titre  de  Duc  de  Brandon,  ne  pou- 

voir avoir  i'éance  en  cette  dernière  qualité  dans  la  Cham- 


brc-hiute.  P-  ■4i8. 

Autre  jugement  des  Seigneurs  portant  que  depuis  l’union 
la  Reine  ne  pouvoit  créer  les  Pairs  EcofTois  Pairs  de  la 
Grande-BretagiK.  P-  4»9- 

La  Reine  Ce  les  EcofTois  font  mccontcns  de  ces  dccifions 
partiales.  P- 

_ Mcflâge  que  la  Reine  envoyé  à la  Chambre  à cette  occafion. 
zf . Subfides  accordez  par  la  Chambre  des  Communes, 
zd.  Le  Comte  de  Nottingham  remet  fur  le  Tapis  le  Billcon-  P*  437. 
tre  la  conformité  occafionnelte. 

Intrigues  de  ce  Comte  pour  faire  pafTer  ce  Bill.  P-  43‘* 

Subltance  de  ce  Bill. 

Ce  Bill  pafTe  dans  les  deux  Chambres.  p-  43^. 


JO.  Celle  des  Communes  examine  les  procédures  faites  j»r 
les  Coramiflaires  établis  pour  régler  les  comptes  publics 
du  Royaume,  Ce  elle  y trouve  d«  aceufations  depccu- 
lat  contre  le  Duc  de  Marlborough  Ct  autres. 

171Z.  Dilgrace  de  ce  Seigneur,  la  Reine  lui  reprend  les  Emplois 
1.  Janv.  qu’elle  lui  avoit  confiez. 

Quelques-uns  de  Tes  amis  ont  part  à fa  difgracc. 

Le  Duc  d’Ormond  efi  fait  Commandant  en  chef  de  tou- 
tes les  forces  de  la  Grande-Breugne  ,Cc  Colonel  du  pre- 
mier 


Digitized  by  GoOgle 


Tom.  XH. 


FASTES  D’ANGLETERRE, 

A w » t. 

An.  171 1.  micr  Régiment  des  Gardes  à Cheval, 
a.  janv.  La  Chambre-haute  prend  la  refolution  de  donner  de  nou- 
veaux avis  à la  Reine  touchantlaNcgociation  de  la  Paix.  P-  4]>" 
Anne  reçoit  ces  avis  avec  bonté , & n’en  fuit  pas  moins 
(es  vues  pacifiques. 

Inftruélions  qu’elle  donne  à fes  Plénipotentiaires  au  Congres.  P-  433- 

I o.  Le  Prince  Eugène  fiût  inutilement  le  voyage  de  Londres } 

il  n’y  gagne  rien.  p.  4". 

Motifs  qui  engagent  UReineàcréerdouzenouveauz  Pairs,  p.  44]. 

IX.  Us  font  introduits  dans  la  Chambre- haute. 

Les  Ennemis  duMiniftére  murmurent  contre  une  promo- 
tion il  nombreufe. 

16,  Le  Prince  Eugène  arrive  en  Angleterre,  quoiqu’on  n’eût 
point  répondu  à la  Lettre  par  laquelle  il  s'informoit  û 
fa  prcfence  feroit  agréable  à la  Reine.  p.  46S. 

Motifs  de  fon  voyage. 

11  demaixle  que  la  Reine  ne  fe  détache  point  des  intérêts 
de  l’Empereur.  p.  4159. 

. On  le  renvoyé  à Uirecht  où  dévoient  fe  difeuter  les  inté- 
rêts de  l’Empereur. 

xf . Il  ne  laifTe  pas  de  préfenter  jufqu’à  cinq  Mémoires  diflFé- 
rens  , auxquels  il  reçoit  des  réponfes  aflez  peu  fatis&- 
fames  quoique  pleines  de  bonnes  raifons. 

*8 . McfTage  de  la  Reine  qui  ajourne  le  Parlement  au  z8.  de  Janv.  p.  445, 
On  ne  déféré  à ce  Mcflage  qu’avec  peine.  p, 

La  famé  de  la  Reine  fe  dérange. 

MefTage  que  cette  Princefle  envoyé  aux  deux  Chambres 
pour  leur  faire partdel’ouvcrtureduCongrcsd’Utrccht, 

& pour  fe  plaindre  de  divers  libelles  faux  êc  fcandaleux 
qu’on  publioit. 

L’AddrefTe  des  Communes  eft  conforme  aux  délits  de  la 
Reine.  • 

Réponfe  de  cette  PrincefTe  à cette  AdJreflc. 

La  Chambre  des  Communes  déclare  le  Sr.  Walpole  cou- 
pable de  Malverlâtion  & l’envoye à laTour.  p.  4^». 

ip.  Autre  Bill  pour  donner  au  Prince  Eleéforal  de  Hanover  , 
comme  Duc  de  Cambridge,  la  préfcance  fur  les  autres 
Ducs  d’Angleterre  ; ce  Bill  cil  approuvé.  P 

L’Evêque  de  Briflol  premier  Plénipotentiaire  de  la  Reine 
fait  l’ouverture  du  Congres  d'Utrccht  par  un  difeours 
qu’il  addrcflê  fur-tout  aux  Plénipotentiaires  de  France.  P-  4®3 
j.Fev.  Réponfe  que  lui  fait  le  Maréchal  d’UxelIcs. 

La  Déclaration  quieft  faite,  que  les  lêpt  Articles  prélimi- 
naires donnez  en  Angleterre  par  le  Sr.  MelTager  ne  fe- 
• roient  regardez  que  comme  de  fimplcs  propofitions,  deter- 
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An.  ijiu  mine  les  Plénipotentiaires  de  D’Empereur  à Te  rendre  à U> 
trecht. 

4.  Fcv.  La  Chambre  des  Communes  reprend  l’Examen  du  Rapport 
des  CommilTaires  établis  pour  régler  les  comptes  publics, 

& s’arrcic  à l’Article  qui  concerne  le  Duc  de  Mari* 
borougb.  P- 

Réfolution  que  prend  la  Chambre- baife  contre  ceSeigneur. 

6.  AdJrcfle  qu'elle  préfence  à la  Reine  à ce  fujet.  P-4-i'a. 

Képonfe  de  la  Reine  à cette  Addreflè. 

Un  refte  de  conlîdcration  pour  le  Duc  de  Morlborough 
empêche  de  poulTer  les  procedures  plus  loin. 

Jullificaiion  de  la  conduite  tenue  envers  le  Duc  de  Mari* 


borough.  F- 441. 

10.  Les  Plénipotentiaires  de  France  donnent  leurs  propofitions 

& leurs  offres  par  écrit  au  Congrès  d’Utrecht.  p.  4^4- 

Teneur  de  ces  propoCtions. 

Elles  font  reçues  avec  indigiution  par  les  Minidres  des 
Puiffances  alliées.  p. 

Ceux  d'Angleterre  affeâent  d’en  paroicre  furpris, 

La  Chambre  des  Pairs  cenfure  ces  Propofitions.  p.  467. 

Addrcffc  qu’elle  préfente  à ce  fujet  à la  Reine. 


Réponfe  de  cette  Princeffe  qui  didimule  fon  reflentiment. 
la.  Les  Seigneurs  paffent  le  Bill  pour  reformer  fie  rellraindre 

l’Aâe  qui  naturalifoit  tous  les  Proteftans  Etrangers.  p.  44;. 
If.  La  Chambre  des  Communes  fait  l’examen  des  Traitez 


d’Alliance.  p.  446. 

Elle  déclare  que  les  Alliez  n’ont  point  été  exaéb  à rem* 
plir  leurs  engagemens. 

Reponic  des  Hollandois  i cette  accuTacion.  p, 

Démêlé  i ce  fujet  entre  les  deux  Nations.  p, 

Le  Portugal  joint  fes  plaintes  à celles  de  l’Angleterre.  p,  440, 
zf.  Réfolut^iu  vives  que  prend  la  Chambre  des  Communes 

après  avoir  examiné  le  Traité  de  Barrière.  p.  4pr. 

Le  Réfident  du  Duc  de  Hanover  en  eft  allarmé , fie  écrit 
à ce  fujet  au  Secrétaire  d'Etat  St.  Jean. 

Réponfe  que  la  Reine  lui  fait  foire. 


16.  Les  Communes  examinent  les  depenfes  qu’avoit  caufé  la 

Guerre  d’Efpagnc.  p.  45»- 

Réfolutiotu  qu’eUes  prennent  à ce  fujet. 

Elles  Icsappuyent  d’un  Mémoire  raifonné  qu’elles  publient,  p.  453- 
I.  Man.  Le  Sr.  Cardonnel  eft  chaffé  de  la  Chambres  des  Commu* 

nés  fie  déclaré  coupable  de  malverfation.  P-  +<4. 

f.  Les  Minidres  des  Puiffances  alliées  répondent  aux  propo* 
dtions  de  la  France,  fie  chacun  joint  à fa  réponfe  des 
. demandes  fpécifiques.  P' 
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FASTES  D’Angleterre: 

Plan  de  Paix  pour  l’At^lcterrc. 

Incident  qui  fait  rufpendrc  les  Conférences  publiques  du 
Congrès  d’Utrechc. 

Les  Plénipotentiaires  de  Savoie  de  France  & d’Angleterre 
paroiflent  fe  lier  particuliérement. 

L’Empereur  ni  le  Roi  de  Portugal  ne  jugent  pas  à propos 
de  relever  ce  qui  écoit  dit  fur  leur  compte  dans  ce  Mé- 
moire. 

Mémoire  des  Etats- Généraux  des  Provinces  Unies  qui  ré- 
pondent aux  accufatioiM  Sc  aux  reproches  des  Communes. 

Le  Secrétaire  d’Etat  St.  Jean  répond  à ce  Mémoire  d’une 
manière  fort  féchc. 

Le  Comte  de  Strafford  Plénipotentiaire  pour  la  Paix  écrit 
en  Angleterre  pour  coofeillcr  une  furpeofion  d'armes  avec 
la  France. 

L’oppolition  du  Duc  de  Marlborough  à la  Paix  lui  attire 
divers  reproches  perfonncls  qui  ne  lui  font  point  honneur. 

Démêlé  qu'il  a avec  le  Comte  Powlet  Grand  - Maître  de 
la  Maifon  de  la  Reine. 

Cette  PrincefTe  arrête  les  fuites  de  cette  affaire. 

La  défenfe  donnée  au  Duc  d’Orraond  d’agir  ofFcnfîvement 
caufe  de  grands  mouvemens  dans  la  Chambre-haute. 

Débats  qu’elle  y occafionne. 

On  rejette  la  propofition  de  préfemer  une  Addreïïc  à la 
Reine,  pour  lui  demander  qu’elleordonneauDucd’Or- 
mond  d’agir  de  concert  avec  les  Alliez. 

ProtefJation  contre  cette  Réfolution. 

La  Chambre  convient  depréfenter  une  Addrefle  pour  avoir 
communication  des  Papiers  qui  concernoient  les  Nego- 
gociations  de  la  Haye  fie  de  Geertniidenberg. 

Débats  dans  la  Chambre -balTe  au  fujet  des  Négociations 
de  Paix.' 

Ceux  à qui  la  Paix  ne  plait  pas  s’y  trouvent  en  plus  petit 
nombre. 

AddrefTc  que  préfeiKe  cette  Chambre. 

Réponfe  de  la  Reine. 

Elle  fe  rend  au  Parlement  pour  s’acquitter  de  la  promellc 
qu’elle  lui  avoit  faite  de  lui  communiquer  les  conditions 
de  la  Paix  qu’elle  vouloit  donner  à fon  Peuple. 

Le  Difeours  qu’elle  prononce  en  cette  occafion  détaille  les 
conditions  de  la  Paix , & donne  lieu  à des  réjouïfTances 
publiques. 

Démarchés  de  la  Reine  pour  engager  les  Etats-Généraux 
à concourir  à la  Paix. 

Ib  s’unilTent  au  contraire  de  plus  en  plus  à ceux  qui  vou- 
loient  la  Guerre. 
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An.  171  Z.  Ce  manque  d'égards  engage  la  Reine  à défendre  au  Doc. 

d'Ormond  d’agir  offenllvemenc  , & elle  fait  déclarer 
qu'elle  traitera  la  Paix  à part. 

Cette  Déclaration  étourdit  les  Alliez. 

Lettre  de  leurs  Hautes  PuiOances  à la  Reine.  p.  481. 

10.  Juin.  Réponfe  de  cette  Princellc. 

* .^ddrclTe  des  Comtnuncs  pour  reoaercier  la  Reine  de  fa 

condefcendance.  P- 

Réponfe  gracieufe  de  cette  PrincrlTc. 

Débats  dans  la  Chambre  haute  au  fujctde  l’AddielTequ'on 
devoit  préfenter.  p.  499. 

Les  Pairs  fc  déterminent  à fe  repofer  fur  les  foins  de  la 
Reine  pour  finir  le  grand  ouvrage  de  la  Pacification. 

Proiellation  des  Ducs  de  hdarlborough,  de  Sommerfet, 
de  Devonshirc  & de  Montaguc  contre  l'Addecfle.  P-  5®*' 

Leur  exemple  cfl  imité  de  divers  Seigneurs  qui  fe  joignent 
•à  eux. 


Extrait  de  cette  Proteflation  , que  k Chambre  fait  eflâ- 
cer  du  Regître. 

II.  Addrcflcdela  Ville  de  Londres  pour  remercier  la  Reine 
de  ce  qu'elle  a bien  voulu  communiquer  à fes  fujets  les 
conditions  auxquelles  on  peut  faire  la  Paix.  P-  S°J- 

AddrcfTe  de  l'Univcrfîté  de  Cambridge  au  même  fujet. 

Le  Secrétaire  d'Etat  St.Jean  envoyé  par  ordre  de  la  Reine 
un  Mémoire  en  France  Redemande  une  réponfe  promp- 
te & précife.  p.  585* 

PropoCtions  contenues  dans  ce  Mémoire.  P-  5*7- 

Répoofes  du  Roi  de  Frartce.  P-  S®*- 

Articles  propofez  par  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  une  fufpcnfion  d'armes,  avec  les  Réponfes  du  Roi 
de  France. 

11.  Traité  pour  Iq  fufpenflon  d'armes  entre  l’Angleterre  & la 
France. 

1.  Juil.  Difeours  de  la  Reine  en  prorogeant  fon  Parlement.  p.  s«î- 

Relll'ntiment  de  cette  Princellc  contre  la  conduite  des  Alliez,  p.  506. 

7.  Le  Roi  de  Fr  incc  lui  donne  avis  qu’il  lui  livre  Dunkerque,  p.  507. 

• 7*  Le  Prince  d’Anhalt  invertit  Landrecies. 

Publication  de  la  fufpenfion  d’armes  entre  l’Angleterre  2c 
la  France.  P-  49°. 

Embarras  où  fc  trouve  le  Duc  d’Ormond. 

Les  Ho)l.uidois  défendent  aux  Commandans  de  leurs  Pla- 
ces de  l’y  recevoir  & de  lui  donner  palTage. 

• Il  s’empare  de  Gand  2c  de  Bruges. 

Dunkerque  reçoit  une  Gamifon  Angloife  qui  y doit  reflet 
jufqu’à  la  concluûou  de  la  Paix. 

14.  Déroute  de  Denaiu.  ^ P-  S°9- 

Le 
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An.  171 1-  L<  refui  de  U furpenfion  d’armes  coûte  ce  jour-U  à l’Em- 
pereur te  aux  Etau-  Généraux  neuf  à dix  mille  hom- 
mes , & les  jours  fuivans  une'  bonne  partie  de  leurs  con- 
quêtes. ■ p. 

Ces  difgraces  de  l’Empereur  &des  Etats- Généraux  déter- 
' minent  de  plus  en  plus  la  Reine  Anne  à la  Paix.  P- 

Elles  ne  changent  rien  aux  conditions  que  la  Erance  avoit 
lubies  (St  qu’elle  avoir  promis  d’accorder  à chacun  de 
lès  Alliez.  ' P- 

Henri  St.  Jean  eft  créé  Pair  de  la  Grande-Bretagne,  fous 
le  titre  de  Vicomte  Bolingbroock  , & envoyé  en  Fran- 
ce avec  titre  d’AmbalTadeur.  P' 

17,  Août.  Son  arrivée  i Paris. 

zÿ.  Son  départ  de  cette  Capitale. 

Succès  de  fa  Négociation. 

Sept.  Requifitoire  du  Procureur  Général  de  la  Reine  contre  le 
Duc  de  Marlborough. 

Oâob.  Ee  Duc  de  Marlborough  demande  8c  obtient  lapermilEon 
de  faire  un  tour  dam  fa  Principauté  d’Allemagne. 

1.  Nov.  L’Empereur  s’addrelTe  à la  Reine  Anne,  8c  offre  de  renon- 
cer à l’Efpagoeàdc  certaines  conditions.  P- 

Réponfc  de  la  Reine  au  Mémoire  de  l’Empereur.  P- 

Les  Province»-Unies  remettent  leurs  intérêts  aux  foins  de 
la  Reine.  P- 

Cette  Princeffe  fait  dreffer  de  concert  avec  la  France  un 
Plan  pour  la  Paix  générale  : elle  le  communique  aux 
Provinces-Unies,  8c  les  menace  de  faire  fa  Paix  parti- 
culière (i  dans  un  certain  tems  leurs  affaires  ne  font  pas 
réglées. 

Troubles  dans  Londres  au  fujet  d’une  fête  célébrée  par  les 
Whigs.  P- 

Attentat  contre  le  Comte  d’Oxfbrd  ; les  ,Whigs  en  font 
regardez  comme  les  Auteurs. 

Duel  entre  le  Duc  d’Hamilton  8c  le  Lord  Mohun,  qui 
meurent  tous  deux  fur  le  champ  de  leurs  bleffures.  P- 

Lc  Général  Maccartenay  qui  avoit  fervi  de  fécond  au  Lord 
Mohun  ell  aceufé  d’avoir  porté  le  coup  mortel  au  Duc 
d'Hamilton , 6c  eft  proferit  par  la  Reine.  P' 

Le  bruit  fe  répand  qu’il  y a un  mauvais  deffein  formé  con- 
tre la  perfonne  de  la  Reine}  mais  les  indices  fe  trouvent 
très  légers. 

Le  Duc  de  Savoie  remet  /es  intérêts  entre  les  mains  de  la 
Reine  8t  s’en  trouve  bien.  P' 

f.  La  Déclaration  que  fait  la  Reine  Anne  qu’elle  ne  fournira 
plus  de  fubfides,  détermine  le  Roi  de  Portugal  à con- 
venir d’une  fufpen&ond’arma. 
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An.  1711.  Philippe  V.  fût  en  public  iâ  renonciation  au  Royaume 
g.Nov.  de  France  & le  Q)mte  de  Lexington  Amba^adeur  de 
la  Grande-Bretagne  aiEllc  à cette  cérémonie, 
ip-  Le  Duc  de  Berry  renonce  à tous  fes  droits  fur  la  Couron- 
ne d’Efpagne.  P>  s’*- 

t4-  Le  Duc  d’Orléans  renonce  à tous  fes  droits  fur  la  même 
Couronne. 

Pendant  que  les  Alliez  délibèrent  s’ils  feront  la  Paix  ou  la 
Guerre, la  Reine  de  concert  avec  Louis  XIV.  travaille 
à régler  leurs  intérêts.  p.  $i«. 

Le  Comte  de  StrafTord  porte  à la  Haye  le  Plan  de  la  Paix 
générale. 

S.  Dec.  Il  a une  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats-Généraux. 

Rapport  qu’en  font  les  Députez  à l’Aflcmblée  des  Etacs- 
(Jénéraux. 

Le  Comte  de  StrafTord  £ùt  un  voyage  à Amilerdam  pour 
gagner  la  Régence  de  cette  Ville,  tandis  que  l’Evéque 
de  Briflol  fe  charge  des  mêmes  foins  auprès  des  Etats 
d’Utrecht}  ils  réuiüllënt  tous  deux  dans  leur  Négocia- 
tion. p, 

zp.  Lettre  des  Etats-Généraux  à la  Reine.  p. 

171 3.  Les  Plénipotentiaires  des  Etats-Généraux  conviennent  a- 
vcc  ceux  de  la  Grande-Bretagne  d’un  nouveau  Traité 
de  garentie  pour  la  fucceflion  à la  Couronne,  Ce  pour 
la  Barrière.  p. 

Repréfenuiions  que  la  Reine  Anne  fait  faire  à l’Empereur 
pour  le  porter  à la  Paix.  p- 

Reponfe  de  l’Empereur,  qui  par  fon  refus  perd  des  avan- 
tages confidérables.  p. 

Lettre  du  Vicomte  de  Bollingbroock  aux  Plénipotentiai- 
res à Utrecht.  p. 

La  Reine  fait  déclarer  que  fes  Miniftres  ligneront  lêub  la 
Paix  dans  un  certain  tems  au  cas  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Alliez  ne  vouluflcnt  pas  la  ligner.  p- 

14,  Mars.  Traité  ligné  parles  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Breta- 
gne, comme  Médiateurs,  Ce  par  ceux  de  l’Empereur  Ce 
de  la  France,  pour  l’évacuation  de  la  Catalogne  Ce  pour 
la  Neutralité  de  l’Italie.  ’p. 

Plan  de  Pacification  envoyé  par  la  France  apollillé  des 
demandes  pour  chacun  des  Alliez , avec  les  réponfes  de  la 
France. 

17.  Le  Comte  de  Lexington  Plénipotentiaire  de  la  Grande- 
Bretagne  à la  Cour  de  Madrid  traite  avec  le  Marquis 

• de  Bcdmar  Plénipotentiaire  de  Philippe  V.  Ce  ces  deux 
. Minillres  lignent  un  Traité  de  Paix  provilionnelle.  P' 

II.  Les  Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bretagne  communi- 
quent 
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An.  iji;.  quent  au  Comte  de  ZinzendorflF  le  Traité  dont  ils  é- 
}i.  toient  convenus  avec  la  France  pour  régler  les  iiitciéu 
de  l’Empereur  5c  de  l’Empire. 

f.  Avril.  Les  trois  ans  d’interdit  du  Doâeur  Sachcverell  expirent, 

Sc  le  Peuple  de  Londres  en  fait  des  rcjouïlfances. 

Honneurs  que  reçoit  ce  Doâeur. 

Ecrits  pour  Sc  contre  le  Prétendant. 

Queftions  propofées  à Ton  fujet  pr  un  Profclleurdansl’U* 
niverfité  de  Cambridge. 

Le  Marquis  de  Miremont  François  Réfugié  travaille  en- 
vain  à Utrccht  aux  intérêts  de  Tes  Frères. 

Demandes  des  Alliez  de  la  Religion  Protellante  en  faveur 
des  Religionnaires  de  France.  ^ P- 

Ces  Demandes  font  faiblement  appuyées, Sc  n’empêchent 
point  la  conclulîon  de  la  Paix.  P- 

Protellation.du  Chevalier  de  St.  George  foi  difant  unique 
Roi  légitime  de  la  Grande-Bretagne.  p.  î«{. 

Le  Traité  de  Paix  eft  ligne  à Utrecht  chez  l’Evêque  de 
Brillol  par  les  Plénipotentiaires  de  France,  par  ceux  de 
Savoie , par  ceux  de  Ponugal  Sc  par  ceux  de  Prufle.  P- 
Les  fept  Députez  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
lignent  aufll  leur  Traité  de  Paix  Sc  de  Commerce  chez 
l’Evêque  de  Briüol. 

Extrait  du  Traité  de  Paix  delà  Grande-Bretagne.  P- 

Extrait  du  Traité  de  Paix  des  Hollandois.  P- 

Extrait  du  Traité  du  Duc  de  Savoie.  P- 

Extrait  du  Traité  du  Roi  de  Portugal. 

Extrait  du  Traité  de  Paix  du  Roi  de  PrulTe.  P- 

Ecrit  contenant  les  Raifons  pourquoi  S.  AI.  lmp.  n'a  pas 
concouru  à la  Paix  conclu'é  à Utrecht  , Sc  addreflë  à un 
jinglois  du  Parti  dominant  par  un  Anonyme  qui  fe  dit 
Serviteur  de  Sa  Alajefté  Impériale. 

Réfutation  de  cet  Ecrit. 

zo.  Apres  pluGeurs  prorogations,  le  Parlement  cil  allemblé. 

Harangue  par  laquelle  la  Reine  en  fait  l’ouverture.  * 

Cette  Harangue  elt  mal  reçue  de  plufieurs  beigneurs. 

Débats  entre  eux  au  fujet  de  l’Addrcfle  qui  doit  être  pré- 
fentée  à la  Reine. 

^^•L’Addreflc  qu’ils  préfentent  ell  peu  fatisGiifante  pour  cette 
Princefle. 

L’AddrelTe  des  Communes  exprime  des  fentimens  vils  de 
joie  Sc  de  reconnoilTance. 

14.  Réponfe  de  la  Reine.  . P-  517. 

t6.  La  Chambre  des  Communes  demande  que  la  Reine  lui 
falTe  communiquer  divers  Etats  ou  Comptes. 
x8.  Les  Comptes  lui  font  remis , Sc  elle  prend  la  Réfolution 
. Tome  XIII.  Rijles.  L d’ac- 
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An.  171  î-  d’accorder  à la  Reine  diTCri  fubfidet. 

)o.  Le  Lord  Mûre  fie  les  Aldermans  féliciccnc  U Reine  furie 
liicccs  de  Tes  Négociations. 

Mai.  Plaintes  des  Députez  Ecoflbis  au  fujet  d'une  Taxe  réfoluë 
par  les  Communes. 

6.  Juinrils  menacent  de  déclarer  que  leur  Union  avec  l’Angleter- 
re eft  violée  8c  rompue. 

12..  On  agite  dans  la  Chimbre  des  Pairs  la  Queftion,  PU- 
nion  entre  tEcoJfe  PAnfJeterre  devait  être  rompné. 

Difeours  contre  l’Union  des  deux  Royaumes. 

Difeours  pour  foutenir  l’Union. 

Les  fuffrages  des  Membres  préfens  font  égaux  r Les  Pro- 
curations feules  dos  abfcns  décident  pour  la  conferva- 
tion  de  l’Union. 

^ ly.Mai.  La  Paix  eft  publiée  8c  elle  occafionne  de  grandes  réjouïf- 
fances  publiques. 

Satire  contre  cette  Paix. 

Les  Communes  demandent  communication  des  Traitez  de 
Paix  fie  de  Commerce  laits  avec  la  France  fid’&fpagne. 
zo.  Mcflâge  de  la  Reine  pour  accompi^cr  l’envoi  de  ces  Trai- 
tez, qui  font  auftl  communiquez  à la  Chambre -haute , 
où  ils  ne  font  pas  vus  de  trop  bon  oeil. 

■ Ils  font  applaudis  dans  la  Chambre-baffe. 

zy-  Les  Articles  VIII. 8c  IX. y fouffrentdegrandesdifficultez. 

4 Juil.  Addreffe  des  Communes  pour  remercier  la  Reine  de  ce 
qu'elle  leur  avoit  lait  communiquer  les  T raitez  de  Paix 
& de  Commerce , fie  pour  la  prier  de  nommer  des 
Commilfairet , qui  avec  ceux  de  France  achèvent  de 
perfeâionner  le  'Traité  de  Commerce. 

6.  Réponfe  de  la  Reine  à cette  Addreflè. 
iz.  Démarches  contre  le  Prétendant;  les  deux  Chambres  de- 
mandent à la  Reine  qu’elle  s’employe  pour  qu’il  fe  retire 
de  la  Lorraine. 

Réponfe  de  la  Reine  i cette  Addreffe. 

Addreffes  équivoques  de  quelques  Villes  d'Ecoflc. 
ij.  Remcrcîment  de  la  Reine  à fon  Parlement  en  le  prorogeant. 

Médaillés  qu’elle  fait  diftribuer  à chaque  Membre  du  Par- 
lement. 

Cabales  fie  Ecrits  touchant  les  Ëleâions  du  Parlement. 

If.  Août.  La  Reine  crée  divers  Chevalien  de  la  Jarretière. 

Elle  difpofe  de  diverfes  Charges. 

Troubles  en  Ecofle,  où  les  Whigs  8c  les  Torys  s’achar- 
nent les  uns  contre  les  autres. 

On  eft  obligé  d’y  envowr  des  Troupes. 

. La  Reine  compofe  un  Tribunal  d’Ecclcfiaftiqucs  pour  ju- 
ger le  Doâeur  Whifton , qui  avoit  publié  un  Livre 

en 


Ton:  Xli; 

p.  î7*. 
p.  {8+ 

P-  Î*J. 

p.  jgtf. 

p.  187. 

P-  J7J. 

p.  s»r. 

p.  ySi. 
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An.  171).  en  faveur  de  rAnanirnic. 

Démolition  de  Dunkerque. 

17.N0V.  LeDoâeurWhifton  comparoir  devant  ce  Tribunal, donc 
il  difpuce  la  compétence.  P 

Dec.  La  déciûon  de  fon  Procès  cil  remifë  à une  autre  fois. 

L’Auteur  d’un  Livre  intitulé  ; Hiftoirt  dt  la  fucceffien  di 
la  Couronne  tP  jingleterre  affirmée  £ÿ  le  droit  héréditaire 
rendu  clair.,  eft  condamné  à de  grolTcs  amandes  fie  au 
I7I4*  Pilori. 

f . Janv.  Maladie  de  la  Reine.  p.  6sa. 

Lettre  qu'elle  écrit  au  Lord  Maire  pour  difltper  les  faux 
bruits  que  des  pcrfontKs  mal -intentionnées  falfoient  cou- 
rir de  (à  mort. 

Elle  écrit  une  autre  Lettre  à l’Eleâeur  d'Hanover  pour 
le  ralTurer  contre  les  bruits  qu’on  répandoit  en  faveur 
du  Prétendant.  p. 

Elle  arrive  à Londres. 
i7.Fev.  Aflcmblée  du  Parlement. 

La  famé  de  la  Reine  ne  lui  permet  pas  encore  de  s’y  ren- 
dre pour  en  Rire  l’ouverture. 

I ).  Mars.  Elle  fe  rend  au  Parlement. 

Difcckirs  qu’elle  y prononce. 

17.  Addreflc  que  les  Seigneurs  lui  préfentcnc.  p.  ^03- 

Réponfe  de  cette  Princefle. 

Addreffe  des  Communes  conforme  aux  intentions  de  la 
Reine.  P-  «“a- 

Réponfe  de  cette  Princefle.  p.  <ios- 

Publication  de  la  Paix  avec  l’ELfpsgnc. 

Articles  du  Traité. 

Bruits  Beheux  qui  fe  répandent  au  fujet  des  Eleâîons  de 
divers  Membres  du  Parlement. 

Réglemens  que  fait  la  Chambre  des  Communes  pour  la 
vérification  des  qualitez  des  Députez. 

Subfldes  qu’elle  accorde  à la  Reine.  ■ P- 

Elle  fait  drefler  divers  Bills. 

zz.  On  déféré  à la  Chambre-bafle  une  Déclaration  du  Roi  de 
France  qui  défendoit  aux  François  Protellans  Réfugiez  ■ 
fie  à leurs  Enfans  naturalifez  en  Angleterre  d'entrer  en 
France.  -r  P- 

La  Chambre  déclare  qu’elle  s'en  remet  aux  Seigneurs 
. pour  l'examen  de  cette  affaire. 

Z }.  Richard  Steele  Auteur  de  divers  Libelles  fie  Membre  des 
Communes  cfl  chalTé  de  la  Chambre. 

Divlfion  des  deux  Chambres  qui  condamnent  des'  Ecries 
oppofez.  P- 

AdurefTe  des  Pairs  à la  Reine  pour  la  prier  de  faire  publier 

L Z une 
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An.  .'714.  une  proclamation  avec  promefle  d’une  récompenfc  à ce* 
lui  qui  découvriroic  l’Auteur  d’un  Libelle. 

La  Reine  (ait  publier  cette  Proclamation. 

18.  AdJrelTc  des  Seigneurs  pour  prier  h Reine  de  faireenforte 
que  les  Catalans  eudent  la  paiûble  jouiflancc  de  leurs 
biens  & privilèges. 

Autre  Addiefle  de  la  meme  Chambre  pour  demander  qu’on 
lui  remette  les  papiers  qui  regardent  l’éloignement  du 
Prétendant  des  Etats  de  Lorraine. 

Les  Seigneurs  mettent  en  quedion  (i  la  fuccedion  dans  la 
Ligne  Protedante  de  Hanover  étoit  en  danger  fous  l’ad- 
roinidration  de  la  Reine  ; 6c  il  cd  réfolu  à la  pluralité 
qu'elle  n’étoit  point  en  danger.  P-  61 1. 

1(5.  La  même  Quedion  ed  agitée  par  les  Communes,  6c  la 
Négative  l'emporte  auilî. 

, Démarche  furprenante  de  l’Envoyé  Extraordinaire  de  l’E- 

leâcur  de  Hanover.  p.  6u., 

24.  Addreflc  que  les  Seigneurs  préfentent  à la  Reine  contre 
le  Prétendant. 

Reponfe  fage  de  la  Reine  à cette  Addrefle. 

Un  Agent  de  la  Reine  Douairière  de  Jacques  II.  arrive  à 
Londres  pour  demander  treize  années  du  Douaire  de 


cette  Princcfll-.  p.  fiij. 

Fondement  de  cette  demande. 

f.  MaLAddrcfle.de  rcmercîment  des  deux  Chambres.  P ft-j. 

Réponfe  à cette  Addreflc.  p.  614. 

Autre  démarche  irrégulière  de  l’Envoyé  Extraordinaire 
d’ Hanover. 

i6.  Précautions  que  prend  la  Courd’Hanover  à l’occafiond’u* 

ne  légère  indifpofltion  de  la  Reine.  P-  <5'9< 

Calomnies  répandues  contre  cette  Princeflê.  P-  *»«>• 

tp.  La  Reine  envoyé  par  un  Courier  Extraordinaire  un  Ordre 
au  Prince  Elcâoral  de  Hanover,  comme  Duc  de  Cam- 
bridge, afin  qu’il  pût  venir  prendre  fa  place  dans  la 
Chambre  des  Pairs  de  la  Grande-Bretagne.  P'^i4- 

Lettres  donc  ce  Courier  cfl  chargé. 

Zi.  Bill  pour  empêcher  les  progrès  de  Schifme  dans  l’Eglifc 
Anglicane.  P- 

Débats  que  ce  Bill  occafionne  : il  eft  approuvé  des  deux 
Chambres.  p.  tfir. 

Il  allarme  les  Presbytériens  d’Ecofle. 

Jugement  des  Pairs,  qui  défend  à un  Catholique  Romain 
de  vendre  ou  d'aliéner  un  bien  en  fonds  de  Terre.  P- 

Fauflé  confcquence  qu’on  tire  de  ce  Jugement. 


x.Juin.Bill  pour  appropriera  la  Reine  6c  àfesbuccefleurs  les  rentes 
6c  les  revenus  qui  appartenoient  autrefois  aux  Archevê- 
ques 
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ques  8c  Evoques  d’Ecofle,  pour  être  appliqués  au  main- 
tien du  Clergv  Epifcopal  rellanc  en  ce  Royaume.  p.  <$>3. 

7.  Proclamation  contre  le  Prétendant.  p.  616, 

4.  Juil.  La  Reine eftremerciéede  cette  Proclamation. 

Demandes  que  le  Parlement  fait  à la  Reine. 

T roubles  en  I rlande  à l’occafion  de  l’Eleâion  du  Lord  Mai- 
re de  Dublin:  ces  troubles  n’ont  point  de  fuite.  p.  <5iT. 

Plaintes  des  Ecoflbis. 

18.  AddrefTe  que  les  Seigneurs  prefentent  à la  Reine,  pour  la 
prier  de  procurer  le  changement  de  quelques  Articles  du 
Traité  de  Commerce  avec  l'EJpagnc.  P- 

Réponfe  de  la  Reine.  ' 

■ 10.  Cette  Princeflefe  rend  au  Parlement  où  elle  donne  le  conlên- 
tement  Royal  à divers  Aâcs. 

Dernière  Harangue  delà  Reineà  Ton  Parlem.qu’elleproroge. 

8.  Août.  Le  Comte  d’Oxford  e(l  dépofledé  de  fa  Charge  de  Grand 

Tréforier.  P- 

p.  Maladie  de  la  Reine.  P' 

Elle  confirme  le  choix  que  le  Confeil  avoit  fait  du  Duc  de 
Shrewsbury  pour  remplir  le  pofie  de  Grand  Tréforier. 

1 1.  Mort  de  la  Reine  Anne. 

Portrait  de  cette  Princeflc. 

G B O R G E I. 

Gtoacs  I.  Aflemblée  du  Confeil  , où  on  lit  les  ordres  de  la  Cour  Tom.  xiii. 
d’Hanover.  P-  3* 

Ces  ordres  nomment  dix-neuf  Pairs  qui , conjointement  a- 
vec  les  fept  grands  Officiers  de  la  Couronne  que  le  mê- 
me Aâe  nomme , doivent  gouverner  le  Royaume  pen- 
dant l’abfence  de  l’Eleâeurd'Hanovcr. 

Ce  Prince  eff  proclamé  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  de 
France  Sc  d'Irlande. 

Le  Parlement  s’alTemble  & prête  le  ferment  de  fidélité  au 
■ nouveau  Roi. 

AddrefTes  de  féliciution  & d’invitation  que  lesdeux  Cham- 
bres lui  envoyent.  • P-  <• 

Réponfes  de  ce  Prince. 

II.  Sept.  Il  part  d’Hanover. 

14'  Il  arrive  i Utrecht  8c  Ce  rend  à la  Haye. 

Etat  où  il  trouve  fes  Royaumes. 

Çoitrait  de  George  I.  ?•  7- 

Il  fe  déclare  pour  les  Whigs  Sc  fait  dé  grands  changemens 
dans  les  Emplois.  • P-  *• 

ao.  Son  entrée  publique  à Londres.  P' 

L I Or- 
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An.  »7i4-  Ordre  donne  au  Grand  Trcforicr  de  compter  cent  mille 
livret  fterling  à quiconque  auroit  arrêté  Sc  livre  à la  juf- 
tice  le  Prétendant.  p.  «». 

Oûob.  George  I.  demande  qu'on  achève  la  démolition  de  Dun- 
kerque, & qu’on  cefle  les  travaux  de  Mardyck.  p.  15. 

Repréfentations  qu’il  fait  faire  i ce  fujet  à la  Cour  de 
France  par  le  Sieur  Prior. 

Reponfes  de  cette  Cour. 

Le  Comte  de  Stairs  va  en  France  pour  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  p.  i«. 

La  France  fc  roiditt  mais  elle  ne  laiflê  pas  de  ^refufpen- 
dre  les  travaux  de  Mardyck. 

George  s'applique  à faire  terminer  les  difBcuItez  qui  fc 
trouvoient  à l’exécution  du  Traité  de  commerce  entre 
l’Angleterre  Ce  l’Efpagne.  p.  17. 

Il  donne  fon  attention  au  Traité  de  Barrière  qui  fe  négocie 
à Anvers  entre  l’Empereur  Ce  les  Provinces-Unies. 

Il  refTerre  les  noeuds  de  toutes  les  Alliances  de  la  Grande- 


Bretagne. 

Plaintes  contre  l’ancien  Minillcre. 

Mefure  que  prend  le  Roi  pour  remédier  aux  maux  dont 


on  le  plaint.  p.  iS. 

Le  Roi  fc  déclare  hautement  pour  la  tolérance  des  Non- 
Conformifles. 

Addrellc  des  Habitans  du  Comté  Ce  de  la  Ville  de  Not- 
: tingham  contre  l’ancien  Miniflére.  p.  10. 

ji.  Couronnement  de  ce  Prince.  p.  n. 

Médaillé  frappée  à cette  occafion. 

Etcincellcs  de  divilîon  en  Angleterre  Ce  en  Ecofle. 

Proteftation  du  Prétendant.  p.  11. 

Le  fameux  Doéfeur  Sachevercll , reçoit  ordre  de  fc  rendre 
à fa  Cure.  p- 10. 


Z.  Dec.  Proclamation  du  Roi  pour  conferver  l’unitc  dans  l’Eglilê 
Si.  la  pureté  de  la  Foi  touchant  le  Myflcrc  de  la  Sainte 
Trinité CcpourmaintcnirlapaixCclatranquilIitédel’Etar.  p.  1^. 
zf.  Proclamation  du  Roi  qui  fixe  au  dernier  de  Janvier  un  jour 

folemnel  d’aâions  de  grâces.  p.  10. 

z6.  Ordre  du  Confeil  privé  qui  ordonne  qu’à  l’avenir  on  prie- 
roit  dans  toutes  les  Eglifes  pour  le  Roi  George,  & pour 
171p.  toute  la  Famille  Royale.  p. 

16.  Janv.  Proclamation  pour  dilToudrc  l’ancien  Parlement.  p. 

z6.  Autre  Proclamation  pour  en  convoqtier  un  nouveau. 

Les  Eleâiions  fc  font  en  faveur  des  Whigs." 

Le  Roi  s’applique  à diverfes  lortes  d’affaires  de  piété,  de 
juflice  Ce  de  charité.  P*  a.4. 

Tou- 
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An.  i7if.  Touna  lo  pcnfiomde  cent  livres  fterling  & au-deflui  fonT'*’"’ 
réduites  à là  moitié. 

ji.  Difcours  6c  Ecrits  à l’occafion  du  jour  folemnel  d’aâions 
de  grâces. 

Les  jurez  de  Gloceftcr  condamnent  un  Libelle 
Le  Roi  irrité  par  ce  Libelle  fiiit  publier  que  celui  qui  dé- 
couvriroit  l’Auteur  auroit  deux  mille  livres  fterlino  de 
récompenfe.  ° 

Aflociation  de  Gens  d’efprit  qui  publient  périodiquement 
des  brochures  fous  le  titre  de  Frii  Tbinkcrt. 

Extravagance  du  nommé  Jacques  Carnaby  Irlandois  Ca- 
tholique Romain. 

Il  en  cft  puni  bien  légèrement. 

Fev.  Ordonnance  du  Roi  pour  reprimer  •&  punir  le  vice  8c 
pour  l’encouragement  de  la  piété  6c  de  la  vertu.  ’ 

Il  accepte  le  Gouvernement  de  la  Compagnie  d’Afrique 
6c  confent  que  le  Prince  de  Galles  fe  charge  de  celui  de 
la  Compagnie  du  Sud. 

*+•  ^ en  Ecofle  fe  font  conformément 

aux  deurs  de  la  Cour. 

Celles  pour  les  Députez  de  la  Chambre-bafle  fe  font  pref-  ’’’ 
que  avec  le  même  fuccés.  ^ 

Addreflc  que  font  préfenter  les  Réfogicz  François  établU 
en  Irlande. 


Le  Roi  en  reconnoiflâneede  leur  zélé  augmente  la  penfion 
que  la  Couronne  fàifoit  à ces  Réfugiez. 

Légers  troubles  en  Irlande.  ^ 

Inftruôions  que  la  Ville  de  Londres  donne  à fcs  Députez 
au  Parlement. 

. Libelles  contre  l’ancien  Miniftcre. 

Mort  du  Doâeur  Burnet.  *’■ 

z8.  Aflemblée  du  nouveau  Parlement.  P-  3^* 


I.  Avril.  Première  Harangue  du  Roi  .•  Comment  elle  eft  reçue. 
t.  AddrelTc  oue  les  Seigneurs  préfentent  au  Roi. 
f . Addrdic  des  Communes. 

• 7-  Le  Vicomte  de  Bolingbroke  fe  fauve  en  France:  Lettre 
qu’il  écrit  en  s’embarquant  à Douvres.. 

Le  Duc  d’Ormond  fe  fauve  auffi  en  France. 
l5.  Divifions  dans  le  Parlement. 

Le  Chevalier  W indham  eft'chafTé  de  la  Chambre  des  Com  • 
raunes. 

Réparation  à laquelle  il  eft  condamné  : il  la  ftit. 

• 17"  Débats  dans  la  Chambre-bafle  de  la  Convocation,  au  fujet 

d’une  Addreflc  que  les  Evêques  y envoyent  ‘ 

Cette  Addreflc  pailc  enfin  telle  qu’elle  avoit  etc  envoyée. 

Les 


P 38. 
P-  39- 
p.  40. 


p.  58. 
P- 19. 
p.  41. 


p.  41. 
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An.  >7if.  Les  Evêques  font  obligez  d’écrire  des  Lettres  circulaires 
pour  infpirer  de  la  retenue  à leurs  Eccléllaftiqucs.  P' 

Les  Evêques  déclarent  par  un  Aâe  authentique  leurs  feu- 
timens  au  fujet  des  troubles  & des  féditions. 

Réponlé  à cet  Aâe.  P-  97: 

Le  Roi  envoyé  à la  Convocation  les  Articles  fur  lefquels 
elle  doit  délibérer.  P* 

Le  Roi  donne  fes  foins  pour  la  conclufion  du  Traité  de  là 
Barrière  & termine  cette  grande  affaire.  P-  *7- 


Z).  Mouvement  féditieux  à Londres,  à l’occafion  de  l’Anni- 
verfaire  des  Couronoemens  des  Jacques  II.  & de  la  Rei- 
ne Anne.  P" 

zy.  Façons  dont  on  s’y  prend  pour  examiner  la  conduite  de 

l'ancien  Miniflerc.  P’  44. 

Subfîdcs  accordez  par  le  Parlement.  P-  45- 

If.  Mai.  Une  El'cadre  de  vingt  Vaiffeaux  part  pour  la  Mer  Balti- 
que. 

Une  autre  Efcadre  à peu  près  d’égale  force  part  pour  la 
Méditerranée. 

Propolltion  captieufe  faite  dans  une  Affemblée  particuliè- 
re du  Clergé  d’tcoflc.  p.  9°- 

AHèmblée  Generale  du  Cierge  d’Ecode. 

Harangue  que  le  Sieur  Guillaume  Carflairs  Modérateur 


prononce  dans  l’Affemblée. 

On  y renouvelle  la  Propolltion  faite  dans  l’Affcmblée  par- 
ticulière & on  y en  ajoute  d’autres  fans  fuccés. 

Deux  Miniftres  d’Aberdeen  font  dépofez  pour  avoir  négli- 
gé de  prier  Dieu  pour  le  Roi. 

ÎO.  Mort  du  Comte  Halifax  : éloge  de  ce  Seigneur.  p.  49; 

Juin.  Mr.  Thomas  Harlcy  efl  accule  de  crimes  de  haute  trahi- 

fon  & de  haute  malverfation.  P-  ^9^ 

Ses  défenfes  devant  le  Comité  chargé  de  l’examen  de  fa 
conduite.  p.  So. 

^<7. 1 On  frit  dans  la  Chambre-baffe  le  Rapport  des  Papiers  que 
‘ le  Roi  lui  avoit  fait  communiquer.  P- 

Réfolutions  prifes  par  la  Chambre  contre  le  Lord  Vicomte 
Bulingbroke,  le  Comte  d'Oxford,  le  Duc  d'OrmondSc 
le  Comte  de  Strafford.  P‘  54. 

Chefs  d’aceufations  préfentez  contre  le  Comte  d'Ox- 
ford. 

Mr.  Robert  Walpole  aceufe  le  Vicomte  Bolingbroke.  P jS- 

Le  Général  Stanhope  acculé  le  Duc  d’Ormond.  P*  f 7- 

Aceufation  portée  contre  le  Comte  de  Strafford.  P-  s8. 

Le  Comte  d’Oxford  répond  par  écrit  ^ux  aceufations  dont 
on  l’avoit  chargé  de  vive  voix.  •*' 

Set 
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GxoïctI.  Tom.XIlU 

Ad.  I7if.  Ses  défenfes  font  commoniquées  à la  Chambre-balTe. 

Reponlê  du  Comité  fecret.  p. 

Les  reprefeDUtions  du  Comte  d’Ifla  déterminent  la  Cham- 
bre à communiquer  au  Comte  d’Oxford  les  Originaux 
qu’il  demandoit  pour  établir  Tes  défenfes. 

' I.  Juil.  Rapport  que  fait  .Mr.  Robert  Walpole  de  l’examen  que 
le  Comité  avoit  fait  de  la  conduite  de  Mr.  Thomas 
Harley.  • P- 

La  Chambre-balTe  le  fait  arrêter.  P- 

19.  Débats  au  fujet  de  ces  accufations.  P- 

ao.  Le  lord  Coningsby  porte  à la  Chambre  haute  les  Chefs 
d’accufation  contre  le  Comte  d’Oxford.  P- 

Débats  i cette  occadon  dans  la  Chambre, haute. 

Réfolution  qu’elle  prend.  P> 

Défenfe  du  Comte  d’Oxford. 

ZI.  Ce  Comte  ell  gardé  à vue  dans  fa  maiibn.  * P* 

U eff  amené  li  la  Barre,  & condamné  à être  conduit 
à la  Tour. 

25.  Les  deux  Pain  fugitifs  ayant  été  citez  & n’ayant  point 
comparu , ils  font  biffez  du  tableau  des  Pairs  & leurs 
' armes  Ibnt  brilées. 

Le  Comte  de  Strafford , qui  n’ed  point  arrêté,  obtient 
toutes  fortes  de  facilitez  pour  fe  défendre. 

Commencement  de  révolte. 

3i.Allarmes  qu’ils  donnent  au  Roi,  qui  les  déclare  à fon 
‘ Parlement  dans  un  difcours  qu’il  fait  lire  par  Ion 

Chancelier.  P’ 

AddrelTes  préfentées  à ce  fujet.  P- 

Demandes  que  font  les  Communes.  P< 

Aéfe  pour  fufpendre  pour  (Ix  mois  la  loi  Habtas  corpus. 

Août.  Augmentation  des  forces  de  mer  & de  terre. 

Autres  précautions  qu’on  prend  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe.  p. 

Les  PapiAes  fbnt  vivement  recherchez. 

Serment  qu'on  propofe  de  leur  faire  jurer  : il  n’a  point 
lieu. 

Grand  ufage  que  la  Cour  fait  de  la  fufpenflon  de  l’Alis- 
iess  corpus. 

La  Cour  fait  courir  le  bruit  de  la  découverte  d’une  con- 
fpiration. 

Le  Sr.  Edouard  Harvey  palfe  pour  en  être  le  Chef. 

Ce  bruit  coûte  la  liberté  à un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  ^ 

• La  rigueur  dont  on  ufe  augmenté  le  mal  au  lieu  de  Tap- 
paner. 

im*  XIII.  Faftts.  M Mou- 
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An.  1715.  Mouvcmens  de  Rébellion  en  Ecofle. 

La  France  fe  plaint  des  grands  éclats  qu'on  fait  en  An- 
gleterre contre  la  Faix  & contre  ceux  qui  l’avoient 
négociée.  " p. 

La  Cour  détache  en  Ecofle  les  Presbytériens  des  Epis- 
copaux. p.  8p. 

Elle  s’aflure  de  divers  Seigneurs  Ecoflbis.  p.  ps. 

Piège  que  l'on  tend  au  Roi  : il  l’évite. 

On  rend  publique  une  lettre  que  le  Comte  de  Marr  avoit 
écriteau  Roi,  & elle  paroit  avec  des  Remarques  du 
Chevalier  Steele. 

Le  Vicomte  Bolingbroke  fe  choifit  une  charmante  re- 
traite en  France,  & y mène  une  vie  délicieufe.  ' p.  s,. 

II  eft  dégrade  & Tes  biens  font  confifquez.  > 

Le  Duc  d’Oripond  s'attache  au  Prétendant , & fe  don- 
ne de 'grands  rnbuvemens  pour  faire  changer  lescho- 
fes  de  face  en  Angleterre. 

i.Sept.  Il  ert  dégradé  Ac  fes  biens  font  confifquez.  P-  *i. 

La  mort  de  Louis  XIV.  afHige  le  détendant  & fon 
parti , fans  les  déconcerter.  • > 

La  rébellion  éclatte  en  Ecofle.  p- 

Le  Comte  de  Marr  s’y  met  en  campagne  à la  tête  de 
quatre  ou  cinq  mille  EkoiTois. 

Déclaration  qu’il  fait  publier  en  fon  nom;il  accroîtpar-là 
3.  fon  Armée  jufqu’à  cinq  mille  hommes. 

Le  Roi  reprélente  à fon  Parlement  les  dangers  auxquels 
on  éioit  expofé.  P-  81. 

Harangue  de  l’Orateur  des  Communes. 

Le  Parlement  eft  prorogé  jufqu’au  17.  d’Oftobre.  p.  7°- 

Addrefles  préfentéc»  de  toutes  pans  au  Roi  pour  lui  don- 
ner des  marques  de  zélé  & de  dévouement. 

Le  Duc  d’Argyle  va  prendre  le  commandement  des 
Troupes  du  Roi  en  EcolTe. 

Faute  que  font  les  Révoltez. 

Nov.  22.  Ils  ont  d’abord  quelques  fuccès.  • p.  71. 

Prife  d’un  détachement  des  Rebelles  Ecoflbis  à Frefton , 
où  ils  s’étoient  avancez.  ' p.  jf'. 

23.  Le  Duc  d’Argyle  quitte  fon  camp  de  Sterling,  & fe 

rendhDumblain,  où  il  prévient  le  Comte  de  Marr,  qui 
étoit  en  marche  pour  s’y  rendre.  p. 

24.  Les  deux  Armées  en  viennent  à nne  bataille. 

La  viôoire  demeure  douteiife.  . p.  73. 

* ” Le  Sr.  Bengley  public  un  Ecrit  intitulé  Néron  Ctcond.  p.  ;6. 

' Réponfe  hardie  qu'il  feit. 

Punition  qu’on  Im  inflige. 

Piège 
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An.  1715.  Piège  qu’évite  le- Prétendant. 

Dec.  20.  Les  Chefs  & les  Officiera  des  Rébelles  pris  à Prellon , 
font  conduits  à Londres  & difperfez  dans  pkiüeurs 
prifons.  • p.  le;. 

Les  Lords  de  Derwentwater,  de  Nithisdale,  de  Cam- 
. wath  & de  U'inton , le  Viconue  d,e  Kenmure  , & les 

Barons  de  Widrington  üt  de  Nairn,  font  gardez  à la 
Tour. 

Accufatioin  drefliée  contre  eux  par  un  Comité  fecrec.  p-  108. 

Alluciation  des  deux  Chambres  du  Parlement  d’Irlande 
pour  la  confervation  de  la  perlbane  du  Roi , de  fon 
Gouvernement  & de  la  fucceiTion  à la  Couronne.  p.  119, 

R^fulutions  vives  que  prend  ce  Parlement. 

23.  Il  pafle  l’Aéle  qui  met  à prix  la  tête  du  Prétendant. 

Il  met  auffi  à prix  la  tête  du  Duc  d'Ormond. 

Le  Comte  d’rVnglefei  eit  aceufé  d’avoir  confeillé  à la 
Reine  Anne  la  prorogation  de  fAéle  qui  met  à prix 
la  tête  du  Prétendant. 

Ce  Qsioce  cil  exclus  du  Confeil  & ià  Charge  de  Tréfo- 
rier  d'Irlande  lui  eR  Otée; le  Comte  de  Sunderland  tfl 
e(l  revêtu  de  cette  Charge. 

. La  France  refufe  d’appuyer  les  efforts  du  Prétendant,  p.  ji, 

ülefures  qu'elle  prend  pour  contenter  l’Angleterre  for 
cet  article. 

i7id.  Le  Prétendant  s’embarque  à St.  Malo  fur  un  bàtiiccnt 
e.Janv.  marchand. 

I 11  aborde  à Petershead  en  EcolTe  : il  y trouve  Tes  affai- 
res dans  une  trille  fituation.  P*  P}‘ 

Amniflie  qu’H  faàc  publier,  & dont  J1  exclud  le  Duc  de 
, Marlborough , le  Comte  Sunderland , le  Général  Sun* 
hope  & Robert  Walpole.  * 

. ■ Cette  amniltie  ell  fuivie  de  trois  Proclamations. 

11  ne  confent  pas  à la  propqlltion  qu’on  lui  fait  de  fc 
faire  couronner. 

Le  Duc  d'Argyle  s’avance  pour  attaquer  dans  Penh  :1e 
Chevalier  de  St.  George  qui  ne  juge  pas  à propos  de 
l’attendre. 

Fev.  p.  Le  Collège  Episcopal  d’Aberdéen  fait  préfenter  une 

. Addrefle  au  Chevalier  de  St.  George  à Fecerofl.  P-  94- 
^ Stratagème  du  Prétendant  pour  cacher  fa  retraite. 

14. 11  fe  rembarque  à McmtrolT  fur  le  même  butitnent  qui 
l’avoic  apporté.  , 

- Le  noavelfê  de  fon  départ  fait  diflipcr  les  Rébelles.  p.  pS. 

Quelques  Seigneurs  Ecoilbis  font  leur  Paix  ; les  autres 
vont  joindre  le  Chevalier  de  St.  George. 

Ma  Le 
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Aq.  1716.  Le  Roi  aflemble  Ton  Parlement.  p. 

ao.  Harangue  par  lai^oelle  il  en  fait  l’ouverture.  p-'ÿS. 

Les  Seigneurs  lui  préfentem  leur  Addrefle  de  remerci- 
* ment  & ralTurent  d'un  attachement  inviolable.  p. 

L’Addrefle  que  préfentent  les  Communes  exprime  les 
irétnes  femimens  avec  encore  plus  d’énergie.  p. 

Mefures  que  prend  le  Parlement  comte  le  Chevalier  de 
St.  George.  p. 

Le  Roi  communique  ik  Ton  Parlement  la  nouvelle  que 
Ton  Rival  avoit  été  obligé  de  quitter  la  partie. 

Les  deux  Chambres  demandent  dans  leurs  Addrefles, 
que  le  Roi  s’empIoye  pour  que  l’Auteur  & l’objet  des 
troubles  n eût  plus  de  retraite,  fur-tout  dans  les  Pays 
voilins.  p. 

Le  Prétendant  fe  retire  à Avignon.  p. 

Mémoire  que  le  Comte  de  Stairs  prélênte  en  France. 

La  réponfe  du  Duc  'd'Orléans  dÜTipe  les  foupçons  & les 
inquiétudes  qu’on  avoit  en  Angleterre.  p. 

Appareil  pour  prononcer  la  fentence  des  Rébelles  pris 
à Prellon.  P- 

Le  Roi  crée  pour  cet  effet  le  Lord  Cowper  Grand  Ste- 
wart. 

Les  flx  Lords  criminels  font  amenez  de  la  Tour  devant 
le  Parlement. 

• Difcours  remarquable  du  grand  Sénéchal. 

Il  va  aux  voix  & prononce  l'arrêt  de  mort  des  llx  Lords,  p- 

Ils  obtiennent  quelque  délai.  P- 

Démarchés  inutiles  de  leurs  femmes  & de  diverfes  au- 
tres Dames  qui  ne  peuvent  fléchir  le  Roi. 

4.  Mars.  Mr.  Robert  Walpole  trouve  moyen  d’empêcher  que  la 
Requête  de  ces  Dames  ne  fpit  admife  dans  la  Chambre 
des  Communes.  p. 

Elle  ell  préfentée  dans  la  Chambre  des  Pairs , où  elle 
occafionne  quelques  Débats. 

Réfolution  que  prennent  les  Seigneurs. 

5.  Addreffe  qu’ils  préfentent  au  Roi , pour  demander  une 
fufpenfion  de  l’éxécution. 

Réponfe  du  Roi  é cette  Addrefle. 

Ce  Prince  accorde  le  répi  qu'on  lui  demande  aux  Lords 
Widdrington,  Carnwach,  & Nairn,  & ordonne  que 
les  Comtes  de  Derwenwater,  de  Nithisdale  &leVi-* 
comte  de  Kenmure  feront  éxécutez.  . P- 

Aélion  héroïque  de  la  Comteffe  de  Niibtsdale , qui  fau- 
ve fon  mari  en  changeant  d’habit  avec  lui  & de- 
meurant en  prifon  à fa  place. 

On 
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An.  ifi6.  On  cherche  inutilement  le  Comte  de  Nichûdale. 

Sa  femme  efl  mife  en  liberté. 

Cette  famille  défolée  fe  retire  en  France.  , p. 

Le  Comte  de  Oerwenwater,  ât  le  Vicomte  de  Kenmnre 
ont  la  tète  trenchée. 

Lei  autre*  prifonniert  fait*  à Prefbon  paiTent  par  la  main 
du  Bourreau,  ou  font  delUnez  aux  travaux  des  Colo* 
nies  de  l’Amérique. 

On  fait  le  procès  au  Baron  de  Winton. 
x6.  Le  Lord  Cowper  eR  encore  fait  Grand-Siewart. 

Le  Baron  «k  .Winton  contre-fait  l’imbecille  ponr  fauver 
fa  vie. 

Il  ne  laifle  pas  d’être  condamné  au  fupplice  des  Traîtres. 

Il  obtient  un  répi. 

Avril  ao.  On  propofe  au  Parlement  d’annuller  )’A£le  qui  rendoit 
les  Parlement  triennaux.  p. 

Débau  à ce  fujet  dans  la  Chambre-balTe.  , p. 

ai. Le  projet  de  i’jîBepaur  tmpicbtr  lis  Parhmns  trop  fr'é- 
fmsat  dam  la  Graadt-Bre/aim  pa0e  & eil  çnvoyé  à la 
Chambre  haute. 

Débats  qu’il  y occailonne. 

Raifont  pour  & contre.  ' p- 

On  fait  paRer  ce  Bill  à la  fécondé  leflure.  ; p. 

Cet  A£le  elt  défâpprouvé  par  le  gros  de  la  Nation.  p. 

Diverfes  Communautés  préfentent  des  AddreOes  dans  des 
t terrnes  peu  ménagés. 

Le  Miniilére  prend  le  parti  de  n’y  point  répondre. 

On  propofe  un  Bill  pour  exclure  de  la  Maifon  des  Com- 
munes les  Membres  qui  lecevoient  des  penfions  de  la 
. Cour.  ' t 

SubCdet  que  le  Parlement  accorde  au  Roi.  . ‘ p. 

Ce  Prince  lui  notihe  le  nouveau  Traité  de  Commerce 
conclu  avec  rEfpagne. 

Conditions  de  ce  Traité. 

Mai.  ay.  Traité  d’Alliance  entre  le  Roi  George  I.  & l’Empereur' 
Charles  VI.  P* 

Articles  de  ce  Traité. 

- Article  féparé.  p. 

Le  Roi  fait  propofer  la  révocation  de  l’aâe  de  SuccelBon , 
qui  l’obligeoit  à ne  point  fortir  du  Royaume  fans  le 
confenteraent  du  Parlement.  p. 

Cette  Claulè  ell  révoquée. 

Le  Roi  fait  grâce  à plufieurs  perfonnes  de  diilinfUon. 

''  On  remet  en  vigueur  la  Loi  llabtas  mpus. 

Démarche  du  Roi  relevée. 
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Emeute  populaire  à Loodres  à l’occafion  de  l'Anoiver- 
faire  du  retabliflement  du  Rd  Charles  il.^  P* 

FlufieursEcodbis  prcnnemle  parti  de  quitter  kur  Pairie 
pour  fauver  leur  tête.  P* 

Disgrâce  de  tmelques  Seimeurs. 

Harangue  du  Roi  à Ton  l^ement.  • 

Il  nomme  le  Prince  de  Galles  pour  Ton  Lieutenant. 

Il  lui  donne  un  Confeil. 

Titres  qu’il  confère  à FEvéque  d’Oinabruck. 

Le  Duc  d’Argyle,  dt  le  Comte  d’Ifla  fon  frere  font  dis- 
graciez. . . * 

Le  Roi  s’embarque  pour  la  Hollande.  p- 

Il  fè  rend  à 1 lanover. 

Le  Prince  de  Galles  donne  la  liberté  à pluHeurs  prifon-  ' 

- ■ / niera  , & adoucit  la  prifon  de  ceux  qu’il  ne  lui  elt . 

• ' ■ . pas  permis  d’élargir. 

. Discours  hardi  que  fait  ayant  que  de  mourir  un  Eccle- 
CaRique  nommé  Guillauinc  Paul.  p< 

Execution  de  cet  Ecclcllalti<jue.  p. 

Le  nombre  des  Jacobites  augmente.  p. 

, Mefures  que  le  Roi  prend  pour  prévenir  les  nouvelles 
• tentatives  que  pourroic  former  ce  parti. 

Diverfss  Négociations  qu'il  entame  pour  cet  effet.  p. 

Sept.  30.  Mémoire  ligné  à Loodres  par  le  Sr.  d’IberviUe  Kélîdenc 
de  France  , & par  le  Vicomte  Townsfaend  & le  Sr. 

Methwin  Secrétaires  d’Etat.  p. 

Traité  d’Alliance  entre  la  France,  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande. • ^ .■  • 

Murmures  en  France  contre  ce  Traité.  . . p. 

Le  Roi  d’Efpagne  le  plaint  de  cette  Alliance  ^ & prend 
des  mefures  pour  la  déconcerter. 

Les  Anglois  n’approuvent  pas  cette  union  étroite  avec  la 
France. 

Parallèle  de  George  I.  & du  Duc  dHJrlcans. 

Les  Negociarionk  duUoilbniinfruâueulcsdansleNordp. 
Mefures  qu’il  prend  pour  conferver  les  Dudicz  de  Brè- 
me & de  Werden. 

Les  mécontens  augmentent  en  Angleterre.  P- 

Ils  négocient  en  diverfes  Cours. 

Le  Roi  retourne  en  Angleterre  & arrive  à Londres.  p. 

Le  Comte  de  Gyllembourg,  Rélîdent  du  Roi  de  Suède 
à Londres , ell  arrêté  dans  fa  maifon.  - 1 

Diverfes  perlbnnes  font  arrêtées  à Londres p* 

Le  Comte  de  Gyllembourg  elt  transféré  dans  une  maifon 
de  campagne  hors  de  Londres,  & on  le  garde  trèsp.  hS. 
étroitemeni.  . Les 
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OunoiL  Toni.XUI. 

An.  1717.  Le* Miniftres  Etranger*  fe  plaignent  de  cette  violence.  . 

= 11.  Lettre  circulaire  pjr  iuijueile  ou  tache  de  te*  calmer. 

L'AinbilTadeur  u Eipa^ne  répond  à cette  lettre. 

Le  Roi  George  1.  agit  fi  puillamment  en  Hollande  que 
Je  Baron  de  Gôrtz  y eil  arreté.  P-  147. 

Le  Rot  de  Suede  fait  arrêter  à Stokholm  le  Kefident  de 
la  Grande  Bretagne. 

Plan  de  la  Confpiraiion  contre  le  Roi  George  I.  ■ 

{.'Mars.  Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ett  ailemblé.  . p.  ife. 

Harangue  par  laquelle  le  Roi  en  fait  l’ouverture. 

5.  Addrefles  que  le  Parlement  prélênte  au  Roi.  p.  if». 

10.  Bill  drelTé  par  les  Communes  pour  aucorifer  le  Roi  àdé- 

fendre  tout  commerce  avec  la  Suède.  P< 'fr- 

11.  Ce  Bill  e(b approuve  par  la  Chambre  haute.  » 

■ Les  Communes  prenoent  la  réToleiion  d’entzeienir  dix  t 
mille  Alaielots. 

Débats  fur  la  queflion  fi  les  Troupes  doivent  être  con- 
fervées  fur  le  pied  qu’elles  font. 

On  prend  la  rélolucion  de  les  conferver.  • 

Sublides  accordez  au  Roi.  p.  174. 

Taxe  iropofée  pour  lever  ces  fubfide*. 
id.Les  Communes  délibèrent  fur  les  moyens  d'acquitter  lês 

dettes  de  la  Nation.  p.  ifio. 

Plufieurs  Particuliers  s’ingèrent  de  publier  des  TyRémes 
pour  éteindre  ces  dettes. 

Moyens  auxquels  les  Communes  ont  recours  pour  difiiper 
l’allarme  qui  s’étoit  répandue  au  fujei  des  fonds  pu- 
bUcs.  . p.  i<i. 

)o.  Elle*  forment  un  grand  Comité  pour  examiner  cette  af- 
faire. ' 

Renréféntations  que  fait  le  Sr.  Robert  Walpole  dans  le 
Comité. 

Mémoire  que  le  Miniilre  du  Czar  préfente  à la  Cour  de 
Londres.  • i . . . ' P- 

31.  Réponfe  que  l’on  fait  à ce  Mémoire.  < 

Méfintelligence  encre  le  Roi  George  & le  Czar.  . p.  169. 

Le  Rendent  de  France  à Londres,  reprélênte  les  difpt>> 

^ filions  du  Roi  de  Suède  par  rapport  h la  Grande  Bre- 
tagne , & follicite  la  liberté  du  Sr.  de  Gyllembourg, 
fous  la  promeiTe  que  le  Sr.  Janfon  fera  auîfi  relâché,  p-  *7«- 

George  I.  fê  rend  li  ces  Ibllicitatioiu  ; mais  le  Roi  de 
Suede  refufe  tout  accommoderaeAc. 

Changement  que  caulfe  là  mort  dans  le*  affaires  du  Nord. 

Z.  Avril.  Le  Plan  queproimre  Mr.  Robert  Walpole  pour  éteindre 

les  dettes  publiques  eff  fuivi.  ( iSi. 

" On 
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OioKct  U Tom.  XOI. 

An.  1717.  On  a recours  ï la  Banque  & i laCompagnie  dnSadpoor 
ie  mettre  à exécution.  p< 

’ On  propofe  de  renouveller  l’Aâe  do  Parlement  contre 
les  Déferteurt. 

Claufes  que  le  Roi  y fait  ajouter. 

Cette  Aue  pafTe  dans  les  deux  Chambres. 

Treize  Lords  feulement  protellent  contre  dans  la  Cham- 
bre haute. 

14.  Mcflage  que  le  Roi  envoyé  à la  Chambre  des  Commu- 
nes oour  demander  un  uibfide  particulier.  P- *f4-. 

Conteltations  qu’occafionne  ce  meflage  dans  le  Comité 
particulier.  P- 

Le  Roi  ne  lailTe  par  d’y  obtenir  le  rubfidequ’il  a demandé,  p. 

Quelques  Whigs  fe  déuchent  du  parti  de  la  Cour. 

■ p.  La  Chambre  bafle  , après  bien  des  débats  approuve  la 
Refolution  du  Comitté  par  rapport  au  fubdete  particu- 
lier que  le  Roi  avoir  demandé.  P' 

z6.  Grands  changemens  dans  le  MiniRére. 

17.  Le  Roi  fait  équiper  une  Flotte  pour  la  mer  Baltique,  p.  i^s. 

Elle  met  à la  voile  fous  les  ordres  du  Chevalier  fiing. 

3.  Mai.  On  apprend  qu'elle  e(l  arrivée  dans  le  Sund. 

17.  Le  Parlement  qui  s'étoit  ajourné  fe  raflemble. 

Discours  que  le  Roi  fait  aux  deux  Chambres , & dans 
lequel  il  leur  annonce  qu'il  adonné  ordre  de  &ire  une 
réforme  de  dix  mille  hommes  dans  les  Troupes.  P‘  ’fP* 

Débats  dans  la  Chambre  des  Communes  aufujet  del'Ad- 
drelTe  qui  doit  être  préfentée. 

sp.  Addreflës  que  préfenie  la  Chambre  des  Communes  pour 
demander  les  comptes  de  l'emploi  de  diverfes  fommes. 

Ces  comptes  lui  font  remis. 

s.  Juin.  Elle  eu  demande  de  plus  détaillez,  qui  lui  font  remis. 
t.  On  reprend  le  procès  du  Comte  d'Oxford,qui  demande 

par  une  requérô  à être  jugé.  p.  >71- 

Le  Lord  Trevor  préfente  cette  Requête  & l'appuye. 

Il  eft  nommé  Préudent  du  Comité  , pour  l'examen  de 
cette  affaire. 

f.  Il  fait  fon  rapport  à la  Chambre  , qui  décidé  que  l'Ac- 

eufation  desCommunes  fubdffe,  P*  >7>' 

Le  Comte  de  Nottingham  proteffe  contre  cette  decifion. 

On  fixe  le  jugement  du  Comte  d'Oxford  au  Z4.  du  mois 
& on  notifie  cette  Réfolution  aux  Communes. 

Les  Communes  règlent  que  le  Comité  lêcret  pourfuivra 
le  procès,  & au  refus  de  Mr.*  Robert  Walpole  nom- 
ment le  Ltird  Carter  pour  Préfident  de  ce  Comité.  . . ' 

14.  Elles  examinent  ü la  rigueur  les  comptes  publia.  p<  i<f* 

Débats 
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GxorqeT.  .Torn.Xm. 

An.  1717.  Débats  à ce  lujet. 

‘ Ils  finifTeni  fans  que  la  quellion  > qui  les  avoit  fait  naître 
foie  décidée.  P- 

Le  Doéltur  Snape  eft  choifi  pour  prêcher  le  jour  de 
l’Anniverfaire  du  courooneroenc  de  Charles  il. 

Il  trompe  l’attente  de  Tes  Auditeurs  en  prononçant  un 
discours  fort  modéré. 

15*  Addrefle  que  les  Seigneurs  préfenient  pour  prier  le  Roi 
de  nommer  un  Grand  Steward.  P’ 

Zi-  Les  Communes  demandent  un  plus  long  terme  pour  met- 
tre le  procès  en  état  d’etre  jugé. 

On  leur  donne  un  nouveau  delai. 

I.  Juii.  Refolution  que  prennent  plufieurs  Whigs  par  rapport  à 
ce  jugement.  P- 

5-  On  commence  le  jugement  du  Comte  d’Oxford. 

Addrellè  des  Amis  de  ce  Comte  pour  faire  prendre  on 
tour  favorable  à Ton  affaire, 
lis  y réuflifl'ent. 

Sur  la  propolîtion  du  Lord  Harcourt  les  Seigneurs  rè- 
glent qu’on  s’attachera  à deux  Chefs  d'acculatioii,  qui 
etoient  de  haute-trahifon.  • P-  '*f- 

Cette  décifion  fait  renvoyer  le  jugement  du  procès. 

Le  Parlement  s’ajourne, 
ly.  11  fe  raffemble. 

’ La  Chambre  des  Communes  demande  un  délai. 

Les  Seigneurs  lui  en  accordent  un  & s’ajournent. 
z6.  Le  Roi  accorde  une  Amnillie  générale  qui  e(l  approuvée 


. I des  deux  Chambres.  ?• 

Il  touche  du  Sceptre  plufieurs  Bills.  • ' 

Il  remercie  Ton  Parlement  & le  proroge.  p.  ipi. 

Il  cherche  à ramener  la  joie  & les  plaifirs  par  fonexemjde.p.  ip{. 
. ' Avanture  qui  loi  arrive.  p.  1^4.. 

8.  Août.  Mémoire  des  Communes  pour  infifler  fur  leur  droit  de 

procéder  de  la  maniéré  qu’elles  le  jugent  à propos,  p.  i^f. 
Les  Seigneurs  prennent  la  réfoluiionde  s’en  tenir  à leur 
reglement.  • ‘ , p.  i7«. 

Réponfe  qu'ils  font  au  Mémoire  des  Communes.  ' p.  177. 


Les  Communes  leur  demandent  inutilement  une  Con- 
férence. 

I s.  Ils  ordonnent  que  le  Comte  d’Oxford  fera  amené  fur'  le 
champ  à la  Sale  de  Wdlminfler. 

La  Chambre  des  Communes  fe  pique  & défendit  fes  Dé- 
putez de  paroitre  à la  Sale  en  Ton  nom. 

Le  Grand  Stewart  fomme  en  vain  les  Acculàteurs  de  plai-  n 

der  contre  le  Comte  d’Oxford  : perfonne  ne  comparoît. 

. TmtXIllFaJit!.  N Le 
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O»o»o*l-  Tom.XIII. 

An.  1717.  LeComteefl  déchargé  entièrement  de  raccuFation  portée 
contre  lui.  . p. 

Il  fuit  les  Seignears  dans  la  Chambre  & 7 reprend  ■là 
place. 

Abbrrgé  de  ce  fameux  procès. 

Le  Comte  de  Peterborough  part  de  Londres  pour  l'itahe.  p. 

Ce  voyage  le  rend  fufpea. 

On  le  foupçonne  de  vonloir  attenter  i la  vie  du  Pré*  * 
tendant.  p. 

1 1.  Sept.  11  eft  arrêté  à Urbin. 

La  nouvelle  de  fa  détention  mec  tonte  l'Angleterre  en 
feu. 

On  examine  le  Comte  de  Peterborough  à Urbin  & on 
l’inteiToge. 

Il  eil  élargi. 

• SatisfafUon  éclatante  qui  loi  efl  donnée.  P- 

La  guerre  que  l'F/pagne  déclare  à l'Empereur  iniérefle 
la  Grande  Bretagne  & la  France.  p. 

îS.  L’Abbé  du  Bois  arrive  à Londres  pour  7 faire  part  des 
réfolucioiu  du  Duc  d’Orléans  contre  les  dellèins  des 
Efpagnols.  ' 1 

Ne^ciacions  à ce  fujet  à Madrid  & à la  Haye. 

20  Oft.  Le  Roi  convoque  fon  Parlement. 

13.  Nov.  La  Princeffe  de  Galles  accouche  d’un  fila  , dont  le  Roi  t 
e(l  parain  & la  Duchefife  de  St.  Albans  Maraine. 
i.  Dec.  I^  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  s’afleroble.  p. 

Discours  par  lequel  le  Roi  en  fait  l'ouverture. 

*^4.  AddrefTe  que  les  Seigneurs  prélentent  é ce  Prince.  • p. 

Débats  dans  la  Chambre  des  Communes  au  fujet  du  dis*  ' 
cours  du  Roi. 

Elle  ne  laiflê  pat  de  préfenter  une  AddrefTe  telle  que  ce 
Prince  pouvoir  la  fouhaiter. 

S.*)  Elle  demande  que  le  Roi  lui  faife  communiquer  divers 
• lo.j’  états  de  dépenfe.  ' p- 

1 3.  Subfidet  qu’elle  accorde. 

15.  Nouveaux  Débats  dans  la  Chambre  des  Coinmnncs  au 
fujet  du'  discourt  que  le  Roi  avoit  fait  à l'Ouverture 
du  Parlement. 

Mr,  Shippen  eft  envoyé  à la  Tour  pour  quelques  paro- 
les indiscrètes.  • • 

id.  Le  Chambre  bafle  achève  le  réglement  des  fublides. 

2 1.  Le  Roi  donne  le  titre  de  Duc  de  Glocefter  au  Fils  aîné 
du  Prince  de  Galles.  **• 

1718.  Les  Communes  prient  le  Roi  de  publier  une  Proclaffla* 

1.  JaoT.  tion  pour  diminuer  le  prix  des  efpcces  d’or.  P* 

La 
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G»o»e»T.'  ' ^ Tea  XIII. 

An.  17 18.  La  proclamation  ed  pnbliéo. 

j.De  bonnes  raifons  empêchent  qu’elle  n’ait  effet. 

Divifiont  dans  la  Famille  Royale. 

Le  Prince  & la  FrincelTe  de  Galles  quittent  le  Palais  de 
St.  James  & vont  loger  dans  une  maifbn  particulière. 

1 7.  Mort  du  Prince  George  Guillaume  fécond  fils  du  Prince 
de  Galles.  P- 

iz.  Le  Roi  lui  fait  propofer  lez  conditions  de  la  tcconci* 

liation.  p-  sop 

La  Princeflé  de  Galles  a avec  le  Roi  une  Confèrence 
qui  n'aboutit  II  rien. 

5.  Fev.  Les  Communes  font  l’appel  des  membres  de  la  Chara-  > 
bre  ablents , & ordonnent  qu’ils  léront  fommer.  à com- 
paroîire  dans  la  huitaine.  P- 

f.\  Le  Roi  fait  afTembler  les  douze  Juges  du  Royaume  pour 
6./  juger  les  différends  entre  lui  & le  Prince  de  Galles.  P' 

Ce  Prince  ne  fe  rend  point  à ce  jugement  & continue 
de  vivre  féparé.  p. 

Jacques  Shepheard  confpire  contre  la  vie  du  Roi. 

?•  Il  contient  de  Ton  noir  deflein  chez  un  Alderman.  * 

Il  eil  jugé  & déclaré  coupable  de  haute  trahifon.  p-  sor. 

iz.  La  Compagnie  du  Sud  demande  au  Roi  la  pemûlTion  de 
le  choifir  pour  Ton  Gouverneur. 

Réponfc  de  ce  Prince. 

s 4. 11  ell  élu  Gouverneur  de  la  Compagnie  du  .Sud. 

Bill  qui  l’exempte  de  prêter  dans  cette  occaûon  les  fer> 
mens  ordinaires.  . 1 P- 

On  ptopofê  un  Bill  fiir  la  difcipline  militaire. 

If.  Conteflaüons  qu’il  occafionne. 

z).  Le  Bill  pafle  & ell  porté  à la  Chambre  des  Seigneurs,  p.  m. 

2.  Mars.  Il  y caufe  de  grands  débats. 

}.  Il  ell  enfin  approuvé.  P*  •>l« 

Divers  Seigneurs  proteflenc  contre  ce  BilL  p.  nv 

Autres  Bills  approuvez  par  le  Parlement.  . p,  n5. 

z8.*MefIàge  que  le  Roi  envoyé  aux  Communes. 

AddrelTe  de  cette  Chambre  pour  remercier  ce  Prince 
de  la  continuité  de  fés  fbins , i procurer  le  bien  de  Tes 
Royaumes  & la  tranquillité  de  l’Europe.  P* 

I.  Avr.  Discours  du  Roi  aux  deux  Chambres.  p.  siS. 

Le  Parlement  ell  prorogé. 

Le  Roi  George , conjointement  avec  le  Duc  d’Orléans^  - 
s’applique  à renverler  les  vaRes  projets  do  Confefi 
tTElpagne.  • **®* 

Ces  deux  Princes  font  d’abord  le  pezAMmage  de  Mé- 
diateur». 
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Giokoi  I.  Tom.  Xm, 

An.  1718.  Us  joignent  enfin  les  menaces  de  contraindre  à l’accep.  , 

• tation  des  propofitions  qu’ils  faifoienc. 
iz.  L’Amiral  Bing  parc  avec  une  poifTante  Flotte  pour  la 

Mediterranée.  ■ p.  ti8. 

George  I.  oiTre  fa  médiation  an  Grand  Seigneur  ponr  la 
paix  qu’il  fouhaitoit  de  conclurre  avec  l'Empereur,  p.  itr. 

Cette  médiation  ell  acceptée,  & le  Traité  fe  ligne.  p.  118. 

Plan  du  Traité  de  la  Quadruple  Alliance , & Tes  princi- 
paux Articles.  P-  *»»• 

Plan  du  Traité  de  paix  encre  l'Emperenr  & le  Roi  de 
Sicile.  . p.  >14. 

2.  Août.  Le  Traité  de  la  Quadruple  Alliance  feconclud.  p. 

Les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  éludent  l'ac- 
ceffion  à ce  Traité.  P- 

Mr.  Stanhope  ell  envoyé  à Madrid  pour  y fignifier  le 
Traité  de  paix  projccié  par  le  Roi  George  & le  Duc 
d’Orléans.  p- 

L’Amiral  Bing  après  avoir  renforcé  les  Garnirons  de  Gi- 
braltar & de  Porc-Mahon  , fait  force  de  voiles  pour 
porter  du  fecours  au  Royaume  de  Naples. 

Lors  qu’il  apprend  que  la  Sicile  a été  cédée  à l’Empe- 
reur, il  va  débarquer  des  Troupes  à MelTine. 

Déclaration  qu’il  fait  faire  au  Marquis  de  Leede.  p-  >}<>■ 

ti.Il  furprend  la  Flotte  Efpagnole  , lui  enlève  onze  vaif- 
féaux,  en  brûle  trois,  Ôt  en  coule  un  à fond. 

On  reproche  cette  furprife  li  l’Angleterre. 

L’Efpagne  en  fait  des  plaintes. 

La  viéloirc  de  l’Amiral  Bing  n’empêche  pus  la  Sicile  de 
fuccomber.  p.  i%i. 

Mr.  Stanhope  arrive  à Madrid.  p.  131. 

II  accompagne  de  cinq  Propofitions  la  Hgnification  qu’il 
ell  chargé  de  faire.  • • p.  tiü. 

Réponfe  qui  lui  ell  faite  par  le  Minidre  du  Roi  d'Ef-  ' 

, pagne. 

Déclaration  que  fait  Mr.  Stanhope  au  Cardinal  Alberoni.*  . 

I z.Oélob.  Proclamation  pour  fixer  le  jour  de  l’Ouverture  du  Par- 
lement de  la  Grande  Bretagne.  p.  134. 

Nov.  Les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Savoie  lignent  à Londres 

le  Traité  que  le  Roi  George  & le  Duc  d'Orléans  lui  • 
avoient  preferit.  p-  »»■ 

as.  I larangue  que  le  Roi  fait  aux  deux  Chambres.  ' p.  134. 

Son  difeours  ell  vivement  contredit. 

..  Les  Partifans  de  la  Cour  fouûeanent  que  la  conduite  du 
Minillére  à l’égard  de  l’Efpagne  écoic  jolie  & indif- 
penfable.  P-  *î«> 

Ceux 
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AmioiI.  ' Tom.XIU. 

Ad.  1718.  Ceux  do  parti  oppofé  biameot  haotement  la  conduite  de 
l’Amiral  Bing.  p. 

Le  Parti  du  Roi  l’emporte.  Les  Seigneurs  prennent  la 
. ^ réfolution  de  remercier  le  Roi  & de  le  féliciter. 

Addrefle  qu’ils  préfentent. 

Les  Seigneurs  du  Parti  oppofé  proteflent  contre  le  re- 
merciment  & la  félicitation. 

Débats  pour  le  même  fujet  dans  la  Chambre  bafle. 

Le  paru  du  Roi  y triomphe. 

Addrefle  qui  eR  préfentée. 

Dec.  Subfides  accordez  par  la  Chambre  des  Communes. 

Le  Comte  de  Stanhope  e(t  chargé  par  la  Cour  de  de- 
mander à la  Chambre  haute  la  révocation  de  deux 
Afics  paflez  vert  la  fin  du  dernier  régne , contre  la 
Conformité  occaûonnelle. 

z4.II  propofe  un  Bill  fout  le  titre  d’Afle  pour  mie ox  af- 
fermir la  Religion  ProteRante. 

Débats  qu’occafionne  ce  Bill.  p. 

Il  pafle  a la  fin  dans  les  deux  Chambres.  p. 

28- Le  Roi  leur  envoyé  un  meffage,  pour  leur  communi- 
quer le  delTein  qu’il  avoit  de  déclarer  la  guerre  à 
rEfpagne. 

Addrefies  qui  lui  font  préfentées  h ce  fujer.  p. 

La  Déclaration  de  guerre  eR  publiée. 

George  I.  avertit  le  Duc  d’Orleans  d’une  confpiration 
qui  fe  trame  contre  fon  gouvernement  & contre  fa 
perfonne.  p. 

Le  Cardinal  Alberoni  cherche  li  fufeiter  de  nouveaux 
. embarras  au  RoijQcorge  I.  ' * p. 

Il  négocie  avec  le  Prétendant  qui  fe  prête  à fes  vues. 

On  réforme  le  Traité  de  Barrière,  & cette  réforme  fé 
fait  fout  les  aufpices  du  Roi  George  I.  p. 

171p.  Ldgue  défenfive  entre  le  Roi.George,  l’Empereur  & le 
Janv.  Roi  de  Pologne. 

Le  Roi  fait  un  Traité  de  Commerce  avec  la  Ville  de 
I lambourg. 

Fey.  7.Le  Roi  tient  un  Grand  Confeil  où  il  difpofe  de  diver- 
lës  Charges.  p. 

. >4-  Bill  mour  la  liquidation  des  Billets  de  l’Echiquier  par  l’é- 

t^lifiement  d’une  Loterie.  . p, 

A£le  pour  trannuillifer  & rétablir  les  Commnnautez  & 

Corps  de  métier  [par  rapport  au  forment  contre  la 
. Convention  d’EcoUe. 

Les  Communes  ordonnent  la  fuppredion  des  proteflions 
accordées  par  les  Membres  de  la  Chambre,  & règlent 
-■  : N 3 qu’au- 
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An.  1719.  qu’aucun  Membre  n’en  pourra  plus  donner  qu'à  Tei 
propres  Doniefliques. 

17.  Le  Comrc  de  Stairs  déclare  les  fentimens  de  Ton  Maître 
dans  le  Difcours  qu’il  fait  au  Rot  de  France  & au 
Régent,  le  jour  de  Ton  entrée  publique.  P- 

- Le  Duc  d’Orléans  par  reconnuifTance  des  avis  faiutaires 
que  le  Roi  George  1.  lui  avoit  fait  donner,  lui  fait 
part  des  delTeins  de  l’Elpagne  en  faveur  du  Préten- 
dant. P-  ifo. 

Démarches  de  l'Elpagne  en  faveur  du  Prétendant. 

6.  Mars.  Une  Efcadre  Efpagnole  fortdu  Port  de  Cadix,  & prend 
fa  route  vers  la  Grande  Bretagne,  pour  y tenter  une 
entreprife  en  faveur  du  Prétendant. 

Le  Duc  d'Ormond  dt  conduéleur  de  l’Expédition. 

Le  Prétendant  quitte  Rome  pour  paiTer  en  Efpagne.  p-  149. 

I f.  Il  débarque  h Rôles  en  Catalogne. 

Accueil  cui  lui  ell  Dût  à la  Cour  de  Madrid. 

21.  Le  Roi  tait  part  à fon  Parlement  de  i'entrcprilê  que  les 

Efpagnuls  méditent  fur  Tes  Etats.  p-  sfi. 

Le  Parlement  lui  promet  de  faire  bon  toutes  les  dépen- 
fes  ncceOàires  dans  cette  occaflon. 

Les  Alliez  du  Roi  concourent  à fa  défenlê.  p.  sfs. 

• 24.  On  renouvelle  les  Proclamations  contre  le  Duc  d’Or- 

mond  & contre  les  autres  Seigneurs  fortis  de  la  Gran- 
de Bretagne.  - • P- 

Précautions  ^ue  prend  le  Roi  pour  s’oppofer  aux  def- 
feins  des  Efpagnols. 

ap.L’Efcadre  Efpagnole  eil  furprife  par  une  violente  tem- 
pête qui  la  difïïpe.  . • p.  if  1. 

.La  Chambre  des  Seigneurs  décide  que  le  | Parlement 
peut  limiter  l’autorité  royale  par  rapport  au  nombre 
des  Pairs  qu’elle  voudroit  créer.  p.  i$i. 

Elle  ajoute  que  le  Roi  à chaque  féancc  ne  pourroit  créer 
que  huit  Pairs,  foit  en  une  feule  foit  en  plufieurs 
Promotions. 

27.  Deux  Fré^tes  de  l’Efcadre  Efpagnole  arrivent  ii  Kintall 
en  Ecofle , & y excitent  un  foulevement.  p. 

Les  Mécontent  forment  une  armée  de  cinq  mille  hom- 
mes qui  s’emparent  du  Château  de  Donan. 

Ce  Polie  leur  ell  enlevé  par  le  Capitaine  Boyle. 
ip.  Avril  La  Chambre  des  Communes  <ê  prépare  à examiner  un 
Bill  lorfque  le  Roi  met  hn  à la  féance. 

Difcours  qu'il  fait  en  cette  occafion.  ^ . P>  s<s. 

iS.Mai.  Le  Roi  tient  un  Grand  ConfeiJ,  dans  lequel  il  nomme 
ceux  qu’il  avoit  choifu  pour  leur  confier  le  Couver- 

ne- 
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nement  pendant  fon  abfènce. 

Le  Prince  de  Galles  a le  chagrin  devoir  conSer  à d’au< 
très  la  Régence  qui  de  voit  lui  appartenir. 

11  ne  fe  trouve  point  au  départ  du  Roi. 

Le  Roi  part  pour  l’Allemagne. 

Les  Mécontent  d’Ëcofle  fe  dilTipent. 

Les  Lords  Tullibardine,  Marshal,  Seaford,  & George 
Murrai  fe  fauvent  dans  les  lilcs  de  Lewis  & y atten- 
dent l’occadon  de  repafler  en  E^agne.  p. 

Les  PrinceiTes  filles  du  Prince  de  Galles  reçoivent  les 
compliment  des  Seigneurs  Régent  & des  autres  per- 
fonnes  de  diAinélion,  h l’occaûon  de  l'Anniveriure  • 
du  Roi. 

Le  Parlement  d’Irlande  s’alTemble.  p, 

Difeourt  par  lequel  le  Dnc  de  Bolton  Viceroi  en  fait 
l’ouverture. 

Les  deux  Chambres  déclarent  être  dans  la  dilpofition 
de  contribuer  à la  bonne  intelligence  & à l’union  de 
tous  les  ProteAans.  p 

Le  Secréuire  du  Refident  du  Czar  ayant  eu  du  bruit 
dans  une  auberge  eA  arrêté.  p. 

Le  Juge  de  Paix  qui  l’a  voit  fait  arrêter  eft  démis ‘de 
fon  Emploi  & condamné  à faire  des  exeufes  de  Ibn 
imprudence. 

Réglement  utiles  faits  dans  ce  Parlement.  p 

Subfides  qu’il  accorde. 

Cinq  Minillres  font  citez  ^ Edimbourg  devant  les  Ma- , 
giitrau , àc  s’opiniàtsent  à ne  vouloir  point  reconnoitre 
le  Roi  George.  p. 

Le  Roi  forme  le  defiein  d’enlever  la  Corogne  aux  Ef- 
pagnols,  & de  fe  rendre  maître  du  Pérou. 

Le  Lord  Cobham  eA  chargé  de  l'expédition  contre  la 
Corogne. 

Il  ne  peut  la  mettre  à exécution:  il  fe  jette  fur  Vigo, 
dont  il  le  rend  maître.  p 

Le  Contre-.\miral  Hoûer  eA  chargé  de  l’entreprilè  fur 
le  Pérou.  ' 

Ce  dcllein  avorte. 

George  I.  garentit  le  Duché  de  Schleiwich  au  Roi  de 
Dannemarc. 

Il  fait  la  paix  avec  la  Suede.  p. 

Il  charge  le  Lord  Carteret  de  négocier  un  Traité  d’Al- 
■ liance  entre  les  Couronnes  de  nuede  & de  la  Grande 
Breugne. 

Il 
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An.  171^.11  travaille  à défârmer  les  Ennemis  de  la  Suède,  & à . ■ 
borner  leurs  prétentions.  p.  t6j. 

La  Floue  Angloife  oblige  celle  de  Ruflie  de  fe  retirer  • 

dans  Tes  Ports.  ' p.  iss. 

Soins  du  Roi  pour  les  Proceilani  de  divers  Pays. 

Le  Roi  retourne  d'Allemagne  & arrive  dans  ia  Capitale,  p.  i;i. 

^7*  L’Archevêque  de  Cantorberi  complimente  le  Roi  lur  Ton 
‘ retour  & fur  le  fuccès  de  Tes  entreprifes.  p.  i;^.. 

4-  Dec.  Ouverture  du  Parlement  de  la  Grande  Bretagne.  p.  171. 

Difeours  que  le  Roi  y fait.  p,  ,74, 

' L’Empereur , le  Roi  George  & le  Duc  d’Orléans , obli- 

• ' gent  le  Roi  d'Erpague  à dilÿ'acier  le  Cardinal  Albe- 

roni.  p.  ,7,.. 

5.  Chute  de  ce  Miniftre.  ’ 

Addrefles  que  préfentent  les  deux  Chambres  au  Roi.  p.  ,74. 

6.  Subfldes  conlidérables  qui  lui  font  accordez. 

iz.  Le  Bill  de  la  Chambre  qui  fixe  le  nombre  des  Pairs  que  le 
Roi  pouvoit  créer  durant  la  féance  d’un  Parlement, ell 
porté  à la  Chambre  balTe.  p.  17$. 

1 5.  Il  y ell  rejette  à la  pluralité  des  voix.  p.  17p. 

32.  L’Efpagne  drefle  un  projet  de  Paix  qu’elle  fait  préfen* 

ter  aux  Etats  Généraux  des  Provinces-unies.  p-  >ff- 

Ce  projet  ell  rejetté. 

' L’Empereur  & le  Roi  George  rejettent  la  médiation  des 

' Provinces-Unies  demandée  par  l’Ëlpagne  pour  met* 

tre  fin  à la  guerre.  p-  sf4. 

1720.  Le  Czar  fe  plaint  hautement  du  Roi  George  I.  tant  1 
comme  Eleéleur  de  Hanover  que  comme  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  p.  iBj. 

4.  Janv.  Le  Refident  de  Ruffie  à Londres  préfente  un  long  Me- 
moire  où  ces  plaintes  font  contenues. 

30-  Traité  d’alliance  offenûve  & défentive  entre  les  Con* 

ronnes  d’Angleterre  & de  Suede.  P-  *19- 

Conditions  dé  cette  Alliance. 

La  Paix  entre  la  Suede  & la  PrulTe  ell  l’Ouvrage  de 
* George  I.  P-  **'• 

z3.Fevr.Les  Minières  delà  Grande  Bretagne  & de  Hanover 

répondent  à ce  Mémoire.  p-  i8f. 

zp.  Lettre  du  Roi  George  L au  Roi  de  Dannemarc.  p>  }m. 

id.  MatsEvénemens  fbnelles.  p<  >9>> 

Avrilp.  Projet  propofé  pour  l’acquit  des  dettes.  • ./  p.  17a. 

I a.  Les  Communes  l’approuvent.  p- *77. 

15.  Il  fil  fort  maltraité  dans  1»  Chambre  haute  où  il  ne  taille  , 
pas  de  palTer.  P’ 

Ré- 
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Gioroi  I.  Ton).  XIII- 

Aq.  1720.  Rëcompenlê  promifê  à quiconque  découvrira  un  voleur,  p.  >8p. 

16  Les  Communes  eucreprenneoe  de  meure  ordre  à la  fu> 
reur  des  duels. 

La  Chambre  haute  rejette  ce  Bill. 

Bill  porté  II  la  Chambre  haute  du  Parlemcuc  de  la  Gran* 
de-Bretagne  pour  reprimer  une  cnucpriA:  du  Parle* 
ment  d'Irlande.  p.  ip*. 

Ce  Bill  efl  approuvé  par  la  Chambre  des  Communes. 

L’Amiral  Norrisparc  pour  la  Mer  Baltique  avec  uneEf* 
cadre  capable  de  faire  refpeéler  la  médiation  de  Ton 
maître.  p.  Jp;. 

Il  notifie  au  Czar  par  une  voye  indirefle  Ton  arrivée  & 
fes  ordres. 

Il  joint  Ton  Efcadre  à la  Flotte  Suedoife. 

Le  Comte  de  Sunderland  fécondé  du  Comte  de  Stan* 
hope  , entreprend  de  réconcilier  le  Prince  & la  Prin-  • 

cefle  Royale  avec  le  Roi.  p- 

Ils  négocient  cette  affaire  avecie  Vicomte  de  Townshend 
«St  Mr.  Robert  Walpole. 

4.  Mai.  Le  Prince  de  Galles  écrit  au  Roi  pour  lui  demander  la 
permiflion  de  lui  rendre  Tes  devoirs. 

Le  Roi  lui  ayant  fait  dire  qu’il  l’attendoit , le  Prince  fe 
rend  au  Palais,  où  la  réconciliation  fe  fait. 

Tout  le  Peuple  prend  part  ù cette  réunion. 

4.  Juin.  Le  Comte  de  Sunderland  eit  fait  Chevalier  de  la  Jarre* 

tiére  en  récompenfe  du  fuccès  de  fa  Négociation.  p.  xtg. 
if.  Le  Parlement  s'intéreflê  aux  affaires  des  Proteffans  d’Al* 

lem^e.  p.  tpi. 

Addrefk  que  les  deux  Chambres  préfentent  an  Roi  & ce 
fujet.  ' p.  ipi. 

it.  Discours  que  ce  Prince  fait  à fon  Parlement  en  le  pro* 
rogeanc. 

11  nomme  les  Seigneurs  qu'il  avoic  dellinez  pour  gouver- 
ner pendant  fon  abfence.  . p.  ip3. 

Il  déclare  plulicurs  grâces  dont  il  honore  diverfes  per* 
fonnes.  P-  >P4* 

26.  U met  à la  voile  pour  fe  rendre  dans  fes  Etats. d’Alle- 
magne. 

3.  Jnil.  Le  Traité  de  Paix  entre  la  Suède  & le  Dannemarc  ell 

du  aux  Ibins  du  Roi  George  I.  p.  tpf.. 

George  I.  de  concert  avec  le  Régent  de  France  hiic  éta* 
blir  deux  Connès,  l’un  pour  les  affaires  du  Nord, 
l’autre  pour  celles  du  relie  de  l’Europe.  p.  |0}. 

Connès  <ie  Brunswig  iSt  de  Cambrai.  p.  303. 

La^upart  des  Puiffancei  de  l’Europe  oatreooun  au  Roi. 
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An.  1720.  Demandes  que  l’Efpagne  fait  à la  Grande-Bretagne:  al-  • 
larmes  qu’elles  caulent  aux  Anglois. 

L’Efpagne  fe  defiBe  de  Tes  demandes. 

Le  Czar  refufe  indireflement  la  médiation  du  Roi 
George  I. 

Il  fait  intimer  aux  Marchands  Anglois  établis  en  Koflïe 
une  déclaration  propre  à les  indispofer  contre  leur 
Souverain. 

La  GrolTefle  de  la  PrincefTe  Epoufê  du  Chevalier  de  Sr. 

George  ell  notifiée  aux  Peuples  de  la  Grande  Bre- 
tagne. P- 

Les  Grands  du  Royaume  (ont  invitez  à venir  être  té- 
moins de  la  naiflance  de  leur  Prince  ou  de  leur  Prin- 
ce (Te. 

Convention  faite  avec  la  Compagnie  du  Sud.  P- 

Son  fonds  eft  augmenté.  p. 

Ses  Aélions  montent  à un  prix  exceflTif. 

La  fureur  du  gain  faifit  toute  la  Nation  & donne  naif- 
fance  à un  grand  nombre  de  nouvelles  Compagnies. 

23.  Août.  Kéfolutions  prifes  dans  une  Affemblée  de  la  Compagnie 
du  Sud.  P- 

Elle  fait  des  conditions  avantageufes  aux  fouferivans.  p- 
Il  en  réfulte  un  abus  prodigieux. 

Décadence  des  affaires  de  la  Compagnie.  P* 

Requête  préfentée  par  les  Intéreffez  & Parties  fouffrantes. 
ip.Oclob.  Cette  Requête  ell  rejettée. 

La  Banque  fait  ouvrir  Tes  livres  pour  une  fouscription  de 
trois  mille  livres  llerling. 

On  fait  de  vains  efforts  pour  ranimer  la  confiance  pu- 
blique. p- 

Suites  tragiques  du  Sylléme.  p- 

Novemb.  George  1.  entreprend  d’accommoder  les  différends  de 
diverfes  Puiffances  de  l'Europe.  P- 

''  ' 10. Le  Comte  de  Cadogan  fe  rend  pour  cet  effet  à Vienne,  p.  jo}. 
La  Compagnie  du  Sud  pour  fe  jullifier  rend  un  compte 
public  qu’elle  dit  avoir  préparé  pour  le  Parlement,  p. 

Les  Intéreffez  prétendent  démontrer  la  fnullèié  de  ce 
compte. 

12.  Le  Rot  retourne  de  fes  Etats  d’Allemagne  & arrive  à 
• ' Londres.  p. 

6.  Dec.  Le  Parlement  s’affemble. 
n s’ajourne  au  dix-neuf, 
ip.  Le  Roi  fait  l’ouverture  de  Ion  Parlement. 

Difeours  qu’il  fait  lire  par  le  Grand  Chancelier. 
zi.'Addreirede remercimentpréfeméeparla Chambrehaute. p,  jif. 
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An.  1720.  Plaintes  de»  Communes  contre  les  Dircfteur»  de  la  Com- 
pagnie du  Sud , contre  le  Miniltére  & contre  la  Ké- 
gence. 

. , Ellés  prennent  la  réfolution  de  remédier  au  mal  & d’en 

chercher  les  caufes. 

Elles  critiquent  le  difcours  du  Roi.  p 

. --i  • Addrefle  qu’elles  préfentent.  p 

• ij.  Les  Communes  ordonnent  que  les  direfleurs  de  la  Com- 
I pagnie  du  Sud  donneront  un  état  de  leurs  procédures 
^ par  rapport  aux  dettes  nationales.  p 

. Procedures  contre  le»  direfteurs  de  cette  Compagnie,  p. 

*7ît"  Le  Projet  de  Mr.  Walpole  pour  rétablir  les  affaires  de 
s.Janv.  la  Compagnie  du  Sud  eft  préfenté  aux  Communes,  p. 

Ce  Projet  ell  agréé. 

- 15.  Débats  au  fujet  de  la  propofition  de  renouveller  le  Bill 
contre  les  Déferteur»  & le»  Mutins. 

On  propofe  de  porter  un  Bill,  pour  empêcher  que  les 
• Ofhciers  de  la  Compagnie  du  Sud  ne  fortiffent  du 
Royaume.  1 p. 

Cette  propofition  ell  approuvée. 

• La  Chambre  des  Commune»  ordonne  qu’on  lui  remette 
tous  les  papiers  fervans  à débrouiller  le  cahos  de  four- 
beries & d'impoltures , qui  fe  trouvoit  dans  les  affai- 
res de  la  Compagnie  du  Sud.  p. 

XI.  La  Chambre  haute  examine  l’état  du  crédit  public.  p. 

Les  Comtes  de  Sunderland&Stanhope  inveêlivent  con-  ' 
tre  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  du  Sud. 

On  attaque  ces  deux  Seigneurs. 

Le  Comte  de  Sunderland  fe  défend  foiblemeot.  • p. 

Ses  defenfes  ne  laiffent  pas  d’étreadmifespar  la  Chambre. 

La  Chambre  ordonne  que  les  Direâeurs  & autres  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  du  Sud  comparoitront  à la 
Barre.  p. 

a3.Il»  comparoiffent,  &*lbnt  examinez. 

Les  Seigneurs  déddent  que  les  Direfleurs  de  la  Com- 
p^nie  du  Sud  ont  prévariqué. 

Le  Grand  Chancelier  leur  fait  une  fevére  réprimandé.  ' 

27.  Ils  font  éxaminez  de  nouveau.  p. 

i.Fevr. Le  Caiffier  delà  Compagnie  du  Sud  fe  fauve  hors  do 
Royaume. 

а.  Lettre  qu’il  écrit; 

Addreffes  que  les  Communes  font  préfenter  au  Roi. 

Elles  s’affurent  des  principaux  coupables.  p. 

б.  Les  Pairs  reprennent  le»  procédures  contre  le»  Dire> 

teuTS  de  la  Compagnie  du  Sud. 

•i  • O i Re- 
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GiokoiI.  Tom.Xnr. 

An.  171 1.  Refolution  générale  qu’ils  prennent.  ' ' » 

Kcponfes  lînguliéres  des  Accufcz. 
llefolutions  vigoureufes  que  prend  la  Chambre  des  Com- 
munes contre  eux.  ‘ p.  jtp. 

13.  Le  Sr.  Knight,  Caidier  de  la  Compagnie  du  Sud  eft 
arrêté  dans  les  Pays  bas  à la  requifiuon  du  Réfldenc 
de  la  Grande-Bretagne.  P-  1*7- 

id.Mort  du  Comte  Stanhope.  P»  »'• 

Sa  place  eft  donnée  au  Vicomte  de  Townshend.  P-  Sî»* 


Le  Sr.  Robert  Walpole  ell  abondamment  recompenfé 
des  fcrvices  fecrets  qu’il  rendok  à la  Cour  dans  la 
Chambre  bafle. 

8.  Mars.  Procédures  de  la  Chambre  baffe  contre  le  Sr.  Charles 
Stanhope. 

il.  11  eft  déchargé  des  accufations  portées  contre  lui.  p>  ]}> 

Les  Communes  fè  contentent  de  faire  une  légère  mercu- 
riale aux  direéieurs  de  la  Compagnie  du  Sud  qui 
avouent  leur  fupercherie.  P-  U+- 

zy.Le  Comte  de  Sunderland  e(l  acculé  devant  la  Chambre 
des  Communes,  qui  décide  que  les  accufations  ire 
font  point  fondées. 

Les  Etats  du  Brabant 'empêchent  que  le  Sr.  Knight, 
Caiflier  de  la  Compagnie  du  Sud  ne  foit  renvoyé  à 
Londres.  p.  jjj. 

Inflancet  inutiles  pour  le  ravoir.  ’ 

10.  Avril.  Addreffe  que  les  Communes  préfentent  ^ ce  fujet  an  Roi.  p. 

Réponfe  de  ce  Prince. 

2<î.  La  Princeffe  de  Galles  accouche  d’un  Prince.  p.  j8i. 

Le  Peuple  en  témoigne  fa  joie  par  des  réjoüiffances  pu- 
bliques. 

Les  deux  Chambres  & la  Ville  de  Londres  préfentent  au 
Roi  des  Addreffes  de  félicitation  à ce  fujet. 

Réponfe  du  Roi  à l’ Addreffe  de  la^  Ville  de  Londres. 

Requête  que  la  Ville  de  Londres*  préfente  k la  Cham- 
bre des  Communes , pour  fe  plaindre  des  Direfteun 
de  la  Compagnie  du  Sud.  p. 

' / Cabale  impie  formée  à Londres  fous  le  nom  afrenx  de 
Société  du  feu  d'Enfer. 

9.  Mai.  Le  Roi  charge  les  Magiflrats  de  faire  la  recherche  de 
ces  fcélerats  & de  les  punir. 

10.  Projet  d’Aéle  contre  le  blafphême  & la  profanation,  p.  j+t. 

Les  claufes  dont  il  efl  accompagné  lui  attirent  une  op- 
■ . pofuion  prefque  univerfelle. 

La  Société  du  feu  d’Enfer  efl  regardée  par  quelques-  ’ 

UDI  comme  une  Fable  politique.  p. 

•-  : Ré- 
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FASTES  D'ANGLETERRE.  ,09 

Tom.  XUk 

. RëPoIution  qoe  prend  le  Comité  fecret  de  la  Chambre 
balTe  par  rapport  aux  affairei  de  la  Compagnie  du 
Sud.  p. 

. Les  Communes  s’adouciflent  par  rapport  aux  Oireëlenrs 
& autres  Officiers  de  cette  Compagnie.  p. 

Manière  dont  elles  les  traitent. 

Le  Public  fe  plaint  de  la  modération  dont  les  Commo* 
nés  avoient  ufé  à leur  égard. 

On  imprime  les  rapports  du  Comité  fecret  avec  un  préam< 
bule  violent.  p. 

. Le  Traité  de  Paix  entre  l’Efpagne  & la  Grande  Bre- 
tagne efl  (Igné  à Madrid.  p. 

Subltance  de  ce  Traité. 

Traité  d’AlIiance  défeodve  entre  la  France,  l’Erpagne& 
la  Grande  Bretagne , audi  (igné  à Madrid  & le  même 
jour.  p. 

Motifs  de  cette  Alliance. 

Les  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  France  ont  le  titre 
de  Médiateurs  au  Congrès  de  Cambrai.  _ p. 

Ce  Congrès  devient  inutile.  ■ ' • p. 

Meflage  que  le  Roi  envoyé  à la  Chambre  baflê.  p. 

Débats  par  rapport  au  fubfide  que  le  Roi  demande  pour 
être  eu  état  de  fatisfaire  aux  engagcmens  qu’il  a pris 
avec  la  Suede. 

. Réfolutions  que  prend  la  Chambre  des  Communes  pour 
mettre  dn  à l’affaire  de  la  Compagnie  du  Sud.  p. 

, Autre  Meffage  du  Roi  pour  demander  qu'on  acquitte  la 
Lille  Qvilc.  p. 

.11  occadonne  de  nouveaux  débats.  ’ 

La  Chambre  accorde  au  Roi  fa  demande,  en  l’autori- 
fant  à emprunter  cinq  cent  mille  livret  llerling.  P-' 

Taxe  établie  fur  tout  les  Emplois  & pendons  delà  Cou- 
ronne, adn  de  rembourfer  cette  fomme. 

La  Charobre-bafle  préfente  au  Roi  les  Réfolutions  qu’elle 
avoit  prifes  dans  l’affaire  de  la  Compagnie  du  Sud.  p. 

AddrelTe  de  la  même  Chambre  pour  accompagner  fet 
Réfolutions. 

George  I.  fait  un  Traité  avec  les  Maures. 

L’Elbagne  t’en  plaint  amèrement. 

Le  Roi  tient  un  Chapitre  de  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Mouvement  pot»  demander  un  nouveau  Parlement. 

Ecrits  ê ce  fujet. 

Difcours  du  Roi  qui  termine  cette  féance.  I 

Le  Parlement  ell  prorogé  au  30.  d’Oétobre.  1 

0 3 Geot. 


34J. 


m-’ 


J+7- 


Îf8. 


V9- 

}6o. 

}6i. 

iTP 


347* 


3fj'- 


• jf«. 


3f»- 


p.  3«j. 


p.  ^«4. 


sr7- 

3f«- 


Dlgitized  by  Google 


113  - FASTES  D’ANGLETERRE.. 

GkorobT.  Tom.  XIII. 

An.  1721.  George  I.  a la  fatûfafUon  de  voir  la  Suède  faire  la  paix 

3a  avec  la  Ruflîe.  p.  j<i. 

Quoiqu’il  ne  foie  pas  Médiateur  de  celte  Paix,  il  y a 
grande  part.  , ' . 

Animofiié  perfonnelle  entre  le  Roi  George  & le  Czar.  p.  3*». 
La  Compagnie  du  Sud  fc  voit  en  état  de  faiisfaire  à fes 
engagement  avec  le  public.  ; , P-  $r»* 

II.  Sept. Elle  lient  une  Aflemblée  generale.  1 

Difeours  du  fous-Gouverneur  qui  rend  compte  de  la  H* 
tuation  de  cette  Compagnie. 

' La  confiance  fe  ranime.  irj. 

17.  A£le  important  & fingulier  (igné  à Paris  fous  la  média- 
tion de  George  1.  & du  Duc  d’Orléans.  P- 

0£lob.Le  Sr.  Jean  Law  retourne  à Londres.  p.  381. 

1/.  Précauiio.ns  tardives  contre  la  pelle  qui  avoir  régné  en 
. Provence.  , P- 

30.  Dernière  féance  du  Parlement.- 

Difeours  par  lequel  le  Roi  en  fait  l'Ouverture. 

2.  Nov.  Les  AddrelTes  de  remerciment  font  conformes  aux  ienti- 
• mens  qu’exprime  le  difeours  du  Roi.  P- 

. Le  Vicomte  ue  Townshend  propofe  un  Bill  qui  déter-r 
mine  les  précautions  à prendre  contre  les  maladies 
contagieufes , donc  on  difoit  la  Nation  menacée. 

Ce  Bill  eft  fort  conteRé;  ij  pafi'e  néanmoins  àlaplu-, 
ralité.  . ?•  3*?- 

Proteftaiion  contre  ce  Bill. 

. Cette  ProteRation  a le  fuffrage  de  toute  la  Nation;  ce  . 

' qui  oblige  le  Roi  à déclarer  qu’il  ne  donnera  pas  fon 

confenteraent  au  Rill.  P-  37»«- 

24- Le  Parlement  fe  récrie  fur  les  dépenlês  extraordinaires 
de  la  Marine. 

Le  Parti  de  la  Cour  juRifie  ces  dépenfes  en  gros,  p-  37>* 

Il  refufe  d’encrer  dans  aucun  détail.  p-  373* 

ProteRation  de  divers  Lords,  contre  ce  refus. 

. ' Débats  dans  la  Chambre  haute  au  fujet  des  affaires  d’£f- 

pagne.  . . . P>  I7f« 

z6.  Le  Parti  de  la  Cour  refufe  de  demander  au  Roi  la  com- 
munication de  divers  papiers. 

ProteRation. contre  ce  refus.  P-  37<« 

On  penfe  à empêcher  les  ProteRations.  p.  379* 

, 27.  Le  Comte  de  Sunderland  propolè  qu'à  l’avenir  les  Pro-  - 

teRations  ne  contiennent  que  les  noms  des  PioteRans  ' 
fans  faire  aucune  mention  de  leurs  raifons.  1 ; 

Cette  Propoûiion  eR  reieuée.  .■  ...  ...  p.  iSt^ 

> Plaiû- 
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FASTES  D’ANGLETERRE. 


III 


Gieiioil.'  Tom.XIII. 

An.  1721.  Plaintes  à rbccadon  des  Vaifleaux  qu’on  bâdHoIt  pour  la 
ii.L)ec.  France.  P< 

La  Cour  ne  s’oppofe  point  b l’Aéle  pour  défendre  de 
condr.ùre  des  VailTeaux  pour  rEcranger,  à condition, 
qu’on  inférera  la  claufe  , à moins  qu'on  n'en  ail permij- 
fiou  ât  fa  MajfJU. 

Le  Sr.  Jean  Law  cotnparoic  i la  Cour  du  Banc  du  Roi 
& y eft  abfous.  •*’ 

1711.  Le  Projet  pour  l’établilTement  d’une  Banque  en  Irlande 
30.  Janv.  eft  rejetté. 

Affemb'ée  de  la  Compagnie  du  Sud.  P- 

Rcpréfenraiion  qui  y ell  faite  par  le  Chevalier  Jean  Ey- 
les  fouï-Gouverneur.  ' 

Les  Direéleurs  demandent  à être  autorifez  pour  traiter 
1 • avec  la  Banque.  ‘ **• 

Cette  demande  tft  accordée  après  quelques  difficultez.  P' 

Fevr.  Mr.  Shippen  fait  la  propofition  d’un  Bill  pour  éloigner 
la  corruption  des  Ëleélions.  I 

Le  projet  de  ce  Bill  eft  drefté.  p. 

Il  eu  approuvé  & porté  à la  Chambre  haute. 

Débats  qù’il  y occafionne. 
a.  Mars.  11  eft  rejetté. 

Proteftation  contre  le  refus  de  pafler  ce  Bill.  p. 

Cette  Proteftation  eft  biffée , fous  pretexte  qu’elle  étoit 
. injurieufe  à la  Chambre.  P' 

id.  LeSr.  Archibald  Hutchinfon  propofe  en  vain  de  pré. 

- fenter  une  Addrelfe  ' pour  prier  le  Roi  de  défendre 
toute  (brte  de  coFropiion  dans  les  EIcêlions.  p. 

•'!  18.  Remerciment  du  Roi  à fon  Parlement  en  le  congédiant,  p.  jpj. 

Discours  de  l'Orateur  des  Communes.  ' p.  )p4. 

. 21.  Proclamation  pour  affembler  un  nouveau  Parlement.  p. 

Avis  donné  aux  Eleéleurs  des  nouveaux  Députez  au 
Parlement. 

Autres  confeils  donnez  aux  Elefteurs.  ' ' 

Les  Eleélioni  fe  font  avec  brigue  & avec  tumulte.  ' 
z8.' Avril.  Le  Comte  de  Sunderland  eft  attaqué  d'une  pleureGe. 

30.  Sa  mort.' 

zo.  Mai.  Addreffe  de  la  Ville  de  Londres. 

Diverfes  Villes  du  Royaume  fuivent  l’exemple  de  la 
. Capitale.  P* 

ip.Lê  Vicomte  Townshend  donne  part  de  la  decouverte 
* , d’une  confpiration  au  Lord  Maire  de  Londres. 

37.  Juin.  Mort  du  Doc  de  Marlboroogh. 

.;  ‘Eloge  hiftorique  de  ce  Seigneur. 

' Lie  Roi  lui  ordonne  des  obféques  magnifiques.  . 
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FASTES  D’ANGLETERRE. 

• Tom.Xnï. 

Le  Dnc  d'Orléans  donne  avis  au  Roi  d'une  conipiration 
contre  fa  perfonne.  P- 

Précautions  que  prend  ce  Prince. 

Proclamation  qui  ordonne  aux  Catholiques  Romains  & 
autres  non-jureurs  ‘de  fe  retirer  à dix  milles  de  Lon< 
dres  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Soupçons  contre  la  réalité  de  cette  Coofpiration. 

Démarches  de  la  Cour  pour  dilTiper  ces  foupçons. 

Elle  fait  arrêter  diverfes  perfonnes  & entre  autres  i’E- 
véque  de  Rochelter. 

Aceufations  portées  contre  ce  Prélat. 

Elles  tombent  d'elles-mémes. 

Le  Lord  North  and  Grey  ell  anêté,  dans  le  tems  qu’il 
alloit  s'embarquer  pour  palTer  au  Havre  de  Grâce,  p.  4«s, 

Le  Roi  accompagné  du  Prince  de  Galles  va  à Salysbury»p,  409. 

Il  fe  rend  enfuite  à Portsmouth. 

Aflemblée  du  nouveau  Parlement. 

Discours  par  lequel  le  Roi  en  fait  l’Otiverture. 

Le  Parlement  dans  Tes  Addrefles  de  remerciment  entre 
dans  les  vues  du  Roi.  I 

DefTein  que  quelques  perfonnes  attribuent  au'Roi.  j 

Le  Duc  de  Grafton  préfente  un  Bill  pour  fuspendre 
l’Afte  Htbeas  corpus. 

Débats  violens  auxquels  cette  propofîtion  donne  lieu. 

Elle  pafle  pourtant  à la  pluralité. 

Proteftation  contre  ce  Bill. 

Il  eft  porté  à la  Chambre  des  Communes  , où  il  donne 
matière  à de  grands  débats , après  quoi  il  ed  aulC  ap> 
prouvé.  p. 

La  Cour  fait  demander  le  confentement  des  Seigneurs 
pour  arrêter  le  Duc  de  Norfolck. 

Quelques  Pairs  s’y  oppofent , & le  plus  grand  nombre 
l’accorde. 

Le  Duc  ell  conduit  à la  Tour. 

Proteftation  de  quelques  Seigneurs  contre  cet  arrêt. 

La  Cour  fait  arrêter  le  Comte  d'Orrery.  p. 

On  appuyé  la  vérité  de  la  confpiration  fur  des  preuves 
bien  légères. 

Le  Roi  envoyé  un  MelTage  à fon  Parlement  pour  lui  com- 
muniquer une  Déclaration  do  Prétendant. 

Les  Seigneurs  condamnent  cet  Ecrit  à être  brûlé  par  la 
main  du  Bourreau. 

Aceufations  portées  contre  l'Avocat  Layer.  ‘ P' 

La  plus  forte  preuve  de  fon  crime  fe  tire  du  Plan  de  la 
confpiration.  p-  4>> 

Raifolu 


p-  4>4- 


p.  4«7* 


4I>. 


419. 


410., 


4x1. 


■ ■ Digitized  byX^ooglj 


FASTES  D’ANGLETERRE.  i,j 

Guictl.'  Tom.Xlil. 

An.  172.3.  Raifont  qn’il  allège  pour  fa  dâTenfe.  p.  424. 

a^  Les  Jurez  le  déclarent  coupable  de  haute  trahifon,  & il  ' 

elb  condamné  au  fupplice  ordonné  contre  cette  efpece 
de  crime.  p.  4<r> 


Requÿe  des  proprietaires  des  dettes  & fonds  racheta- 
blés  fousfcrits  dans  la  Compagnie  du  Sud. 

Cette  Requête  ed  rejettée  par  les  Communes. 

On  publie  les  Réfolutions  des  Coinmunes  pour  rétablir 
le  crédit  public,  & en  particulier  celui  de  la  Compagnie 


du  Sud.  p.  ^,<5. 

Subfides  accordez  par  le  Parlement.  p,  ^t;. 

2.  Janv.  Les  François  s'oppofeni  à rétablifilment  des  Anglois 

daus  lUfle  de  Sie.  Lucie.  . p.  461. 

S8.  La  Chambre  des  Communes  choilit  un  Comité  (êcret 
. pour  examiner  le  procès  de  l'Avocat  Laycr  & les  pa- 
piers qui  y avoient  rapport.  • p.  417. 


Demandes  que  font  quelques  Seigneurs  dans  la  Chambre 
haute  pour  parvenir  i l'examen  de  la  conrpiration.  p.  4>S. 

Ces  demandes  font  rejettées.  , * 

lis  protellent  contre  ce  refus. 

9.  Fev.  La  Chambre  prend  trois  Réfolutions  qui  fiétri/Tcnt  la 
Protedation  & Tes  Auteurs.  . . 

Les  Seigneurs  flétris  oppofent  de  • nouvelles  raifons  à 
cette  cenfure.  p.  4<9' 

17.  Mars.  Les  Membres  du  Comité  fecret  choiG  par  les  Commu- 
nes pour  examiner  le  procès  de  Layer,  font  leur  rap- 
port à la  Cltambre.  p.  430. 

2f.  Addreflc  qti^  les  Communes  préfentent  au  Roi.  p.  431. 

27.  La  Chambre  haute  chuifit  un  Comité  fecret  pour  con- 

noI:re  du  procès  de  FAvocat  Layer.  p.  430. 

Ce  Comité  le  comeKC  de  faire  venir  une  fois  Layer 
en  fa  préfence,  ék  de  i’t-xaminer. 

Les  Communes  font*imprimer  les  pièces  judiGcatives 
du  rapport  du  Comité  fecret.  p.  43>< 

Ces  pièces  fervent  à faire  le  procès  à l'Evêque  de  Ro-  > 

cheder,  au  nommé  Jean  Plunket  & à George  Kelly. 

1.  Avril.  Plufieurs  Membres  de  la  Chambre-haute  fe  plaignent 
lors  qu'ils  fe  voyenc  nommez  dans  le  rapport  du  Co- 
mité fecret  de  la  Chambre  des  Communes.  p.  433.  * 

Le  Vicomte  l'uwnshcnd  leur  fait  une  forte  de  répa- 
ratioq. 

Nouvel  attentat  médité  contre  la  perfbnne  du  Roi.  Ps43t- 
Les  Communes  pouffent  vivement  le  procès  de  l’Evê- 
que de  Rocheder , & le  citent  pour  répondre  devant 
elles. 

..  XIII.  Faflts.  P II 
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,,4  FASTES  D’ANGLETERRE.  •! 

GsoxCil.  Tom.JCin.’ 

An  1723.  II  demande  h la  Chambre  haute  d’étre  dirpealS  de  com- 
paroître  à la  Chambre  dei  Communes.  . f- 

p.  Sa  demande  eil  rejeuée  à la  pluralité. 

• il  Ce  plaint  des  violences  du  Colonel  Williamlbn.  P- 

16  On  {h^opofe  de  faite  venir  devant  la  Chambre  et  Co- 
lonel. 

Cette  propodiion  & lei  plaintes  de  l'Evéque  de  Kochef- 
ter  font  rejettées. 

Affemblée  au  Bureau  du  Lord  Caneret  pour  convenir 
de  la  peine  qu’on  infligeroit  à l'Evcque  de  Rocheller. 

Arrêté  que  l'on  y fait. 

17.  Les  Communes  le  fuivcnt  & répètent  la  ièntence  con- 
certée avec  un  Secrétaire  d'Etat.  * p. 

Claufe  qu’elles  y ajoutent. 

2 1- Requête  que  i’Lvéquc  de  Rocheller  préfente  à laCharn» 

. bre  haute.  • p. 

Ses  demandes  lui  font  accordées. 

4.  Mai.  Les  Communes  de  la  Grande  Bretagne  ordonnent  que 
• ceux  qui  fouscriroient  à la  Compagnie  des  Fayt-bas, 

pour  y acquérir  des  AéUons,  feroienc  coupables  de 
naute-malverfation  & privez  de  leurs  biens.  p. 

i4.Plunket  & Kelly  font  condamnez  à une  prifon  durant  le 
bon  plailir  du  Roi,  de  Tes  héritiers  & fuccefleurs.  p. 

17.  Accufations  portées  contré  l'Ëvéque  de  Rocheller  par 

les  Avocats  de  la  Cour.  p. 

Set  Avocats  le  défendent. 

18.  Preuves  que  produifent  les  Avocats  de  la  Cour. 

2 1.  L’Evcque  de  Glocefter  plaide  lui  même  fa  càufe.  p. 

zd.  Le  Jugement  porté  par  les  Communes  contre  ce  Prélat 

ell  confirmé  p. 

Protellation  de  quarante  Pairs  eontre  la  confirmation 
du  Bill  des  Communes  par  la  Chambre  haute. 

7.  Juin.Harangue  du  Roi  en  prort^eant  fbn  Parleinent.  ' p. 

Ce  Prince  éublit  un  Confeil  de  Régence.  p. 

Le  Sr.  Robert  VValpole  refufe  l’honneur  de  la  Pairie, 
prie  le  Roi  de  l'accorder  à Ton  fils , & obtient  cette 
grâce. 

La  patente  que  le  Roi  lui  accorde  en  cette  occafion  fait 
' l'éloge  de  fes  mérites  envers  la  Couronne  & la  Nation,  p.  <h9- 

Autres  promotions.  , 

Aâes  de  clémence  du  Roi  George  T. 

* Le  Duc  de  Norfolk,  le  Lord  North  and  Grey  & quel- 
ques autres  perfonnes  obtiennent  leur  liberté  fous  cau- 
tion. 

ji.Le  Roi  accorde  le  pardon  au  Vicomte  de  Dolingbroke. 
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FASTES  D’ANGLETERRE. 


OioiiOB  T. 

An.  1723.  Il  part  pour  iês  Etaci  d’Allemagne. 

. . 16.  Il  travaille  à porter  la  Cour  de  Vienne  à abolir  la 

Compagnie  d'Ollende;  maii  il  n’y  réuflit  pas, 

, Il  va  voir  le  Roi  de  Prufle  ii  Berlin. 

■ Ecrits  violents  publiez  en  Angleterre. 
zS-  Supplice  de  l’Avocat  Layer. 

Son  difcours  au  Peuple. 

• • • zp,  L’Evêque  de  Gloceller  fort  de  la  Tour  & part  d’An- 
gleterre. . P 

Il  emporte  avec  lui  des  fommet  conlidérables  , qui 
proviennent  pour  la  plupart  des  préfens  qu’on  lui 
fait.  . . ^ • 

- Il  va  joindre  le  Vicomte  de  BoNngbroke  dans  fa  folitu- 
de  auprès  d’Orléans. 

y.  Juil.  Intrigues  pour  l'éleâion  des  Shérifs  de  Londres  & de 
. Middlefex.  p. 

Projet  de  Guillaume  Wood , qui  imagine  de  répandre 
- ■ dans  l’Irlande  pour  cent  mille  livret  fterling  de  mon- 
noie  de  cuivre.  p_ 

II.  Sept.  Aflemblée  du  Parlement  d'Irlande. 

Dilcourt  du  Duc  de  Graiton,  Viceroij-pourl’ouverture 
de  ce  Parlement. 

. Les  deux  Chambres  entrent  dans  les  vues  du  Viceroi. 

Elles  parlent  avec  force  contre  la  patente  qui  permet- 
toit  de  répandre  pour  cent  mille  livres  de  monnoie 
de  cuivre  dans  le  Royaume. 

L’Auteur  du  projet  cherche  à le  juIUfier. 

Réponfe  du  Parlement  d'Irlande. 

Le  Roi  fufpend  l’éxécution  de  fa  patente. 
z6.0£lob.  Mefures  que  prend  le  Parlement  d’Irlande  pour  empê- 
cher l’accroiflêment  des  dettes  publique*. 

Etabliflement  utiles  qu’il  ordonne.  p. 

Z.  Nov.  Les  affaires  de  la  Compagnie  du  Sud  prennent  une  for- 
me Ilable  par  l’éxecation  des  arrangemens  fait*  par 

1724.  ' les  Communes.  ■ - 

10.  janv.  Le  Roi  George  I.  retourne  à Londres. 

zo.  Difcours  qu’il  fait  à l’ouverture  du  Parlement, 
zz.  Les  I larangues  des  deux  Chambres  font  pleines  de  re- 
merciment , d’éloges  & de  protellationt  d'un  dévoue- 
ment entier. 
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Ton.  XI  U. 


P-  414. 


P-  444. 


441. 


4rr- 


4r«. 


P-  45'7. 


p.  4rs. 


P-  4fp. 


p«  4^1» 


2(^.Subfides  accordez  par  les  Communes. 
zz.Fey.  Le  Czar  & le  Roi  de  Suède  lignent  un  Traité  d’Allian- 
ce  défenfive.  ••  , 

• Allarmes  que  ce  Traité  donne  au  Roi  George  I. 

P a Ce 


p.  4^}. 
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CfORGcI.  Tom.KIIT. 

An.  17x4.  Ce  Prince  a recours  à de  nouvelle*  négodations , & s’at- 
tache à la  France.  p.  47s.  . 

1.3.  Mefuret  prifes  pour  acquitter  les  dettes  de  la  Nation,  p.  4^4. 

On  porte  divers  Bills  utiles  pour  la  Police.  p.  4<f. 

Les  protections  font  abrogées  fuivant  le  Réglement  de 
l’année  1719. 

17.  Mars  Grand  débat  touchant  la  confervation  de*  Troupes. 

Elles  font  confervées.  p.  471. 

Protedation  contre  cette  Réfolution. 
f . Mai.  Difcours  du  Roi  en  prorogeant  Ton  Parlement.  ' p-  47*> 
Divers  établilfemens  dus  aux  foinsdu  Roi.  p-  47i- 

Mouvemens  fcditieux  en  Ecofle:  ils  font  réprimez.  p. 

Mort  du  Doéletu'  Sacheverell. 

_ 21.  Juin.  Mouveraens  féditieux  à Londres  h l’occalioa  de  l’Anni- 
verfaire  de  la  naidance  du  Prétendant. 

Le  Duc  de  Wharton  fe  lignale  dans  cette  rencontre.  p.  474. 
Inconllance  de  ce  Seigneur.  ' 

23.  Sept.  La  grande  Société  de  Londres  fait  nne  démarche  capa- 
ble d’inquiéter.  p-  47f- 

Elle  dreflu  une  Requête  pour  être  préfentée  au  Parle- 
ment & la  dépofe  dans  uois  Cadéz,  a6n  qu’elle  pût 
être  fignée  par  ceux  q^ui  l’approuvoient. 

Oétob.  Troubles  en  Irlande  au  fujet  de  la  nouvelle  monnoie  de 

cuivre.  P-  47P> 

La  fabrique  de  cette  monnoie  ed  fulpendoc. 

Les  deux  Mackintosh  pris  à Predon  & qui  s'étoient  (âu- 
vez  des  prifons  de  Newgatc  paroiflent  en  Ecodë.  1 
Ils  font  arrêtez,  & le  Peuple  fe  fouléve  pour  les  déli- 
vrer. 

L’un  de  ces  Rébelles  ed  reprit. 

- Proclamation  qui  promet  mille  livret  derling  It  ceux  qui 
livreroient  quelqu’un  des  profcrits. 

23.  Nov.  Ouverture  du  Parlement  de  la  Grande  Bretagne.  p-  4S*- 
Difcouit  du  Roi  à cette  AITemblée. 

24.  AddrelTe*  des  deux  Chambres  tjui  entrent  dans  les  vues 
du  Roi. 


I.  Dec.  Subfldes  que  les  Commimet  lui  accordent.  p.  481. 

' Convention  qu’elles  font  avec  la  Banque. 

Le  Parlement  calTe  le  mariage  du  nommé  Mr.  Jongh 
‘ pour  caufe  d’adulcére.  p.  48s. 

Tumulte  4 l'occalion  des  Franchiies  dans  le  Qnaruerde 
Wapping  près  de  la  Tour  de  Londres.  4Sr* 

15.  Réglement  que  fait  le  Parlement  ii  cette  occa(ion.< 
i72f.  Le  Comte  de  Maclesfield  Grand-Oiancelier  ed  dépo- 

ft. 
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ficaKcsf.  Ton  XiU- 

Ad.  i7»5.  Té  , fa  Cluuf^  cil  mife  en  Commision.  p.  4$>- 

i4}.Jaov.  Lei  Chevalier*  Joleph  Jekyil  , Roben  Raymond,  & 

• i.  - Mr.  Gilbert  en  font  chargez. 

Le  Roi  Ggne  un  ordre  pour  que  le  Chevalier  Pierre 
Kiog  fit  le*  fonction*  de  Chancelier  & de  Garde  des 
Sceaux  dani  la  Chambre-haute. 

a.  Ferr.  Punition  du  Comte  de  Suffolk  pour  avoir  donné  de« 

proteélions  par  écrit.  > p.  itf, 

Lei  Seigneura  alTurent  par  cet  exemple  de  feverité  l’éxé- 
t cution  de  la  Loi.  ^ , 

' p.  On  examine  les  Membres  de  la  Chancellerie  & on  y 

trouve  de  la  corruption.  • p.  4SJ. 

20.  .MelTage  que  le  Roi  envoyé  aux  deüx  Chambres. 

2).  Les  Communes  examinent  tes  abus  qui  s’éioient  gliA 

• ■ I fez  dans  la  Chancellerie.  P* 

- Elles  prennent  la  réfolution  de  faire  accufer  de  hauts 
crimes  & de  malverfation  le  Chancelier  dépofé. 

Moyen  auquel  elles  ont  recours  pour  avoir  de*  preuves 
furet. 

Accufations  portées  contre  le  Comte  de  Macleiiîeld 
^ dernier  Chancelier.  ' 

20.  Man.  Réponfes  de  l’Accufé.  ; i p*  4<)4< 

Le  Projet  de  Requête  de  la  Grande  Compagnie  de  Lon- 
dres , dépofé  dans  les  Cafiez  , pour  être  figné  & en* 
fuite  préfencéaii  Parlement,  a fon  efi'et.  p.  48^. 

Convocation  illégitime  de  la  Bourgeoilie  de  Londres. 

5.  Avr.  Le  Lord  Maire  la  prévient. 

Sages  RégleoMBS  que  font  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement. ' 

7.  Répliqués  des  Communes  aux  defenfes  du  Comte.  de 

Msclesfield.  p.  .4é4- 

19.  MelTage  que  le  Roi  envoyé  aux  Communes.  p-  4>7- 

Débats  que  ce  Mcllâge  occaiionne. 

• Bill  que  la  Cbambre-ballê  dreRe  pour  acquitter  les  det- 
tes de  la  Lille  civile.  p.  48*. 

Ce  Bill  pafTe  à U’ Chambre- haute. 

I.  Mai.  Requete  du  V'icorote  de  Bolingbrokct  qui  demande  à 
la  Chambre  des  Communes  un  Bill  pour  le  rendre  ca- 
pable d'hériter,  nort-obilanc  l'Aâe  d'atteinder. 

Cette  requête  excite  de  grandes  conte  Hâtions.  p.  48p. 

, Le  Parti  de  la  Cour  qui  ie^dé^rlare  pour  l'encerinement , 

• l’emporte. 

Le  Traité  d’alliance  & celui  de  Commerce  conclus  en 
même  tems  entre  l’Empereur- & le  Roi  d’Efpagne-^ 
jettent  l’Europe  dansl'éionnemciu  &Gaufent  de  gran- 
P 3 des 
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6.  juin. 


14. 

Z8- 


8.Juil. 

Aoik. 


Î.Sept. 

i.O£tob. 


172<î. 

*3.Janv. 


FASTES  D’ANGLETERRE. 

Tom.Xrn. 

det  allarmei  à la  Grande-Brec^e.  -p  .As». 

Les  Seigneurs  déclaitnc  i’accufation  de  la  Chambre.bafle'. 

bien  fondée.  p. 

Ils  condamnent  le  Comte  de  Macletfield  à une  amende 
de  trente  mille  livres  (lerling  & à relier  prifonnier  à la 
Tour  jufqu’au  payement. 

Le  Roi  met  fin  à la  feance  du  Parlement.  p.  48*^ 

Difcourt  qu’il  fait  en  cette  occaOon. 

Ce  Prince  rétablit  l’ordre  de  Chevalerie  du  Bain. 

Il  part  pour  fes  Etats  d’Allemagne.  • P- 

Inllallaiion  des  nouveaux  Chevaliers  du  Bain. 

Le  Duc  de  Montague  ell  fait  Grand-maître  de  cet  Ordre. 

Le  Traité  de  Paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpafine 
plonge  le  Roi  George  dans  de  nouvelles  inquiétud^es.  . 

Ainche  féditieufe  aux  portes  des  Elglifes  de  Londres,  p-  fo>> 
Ecrit  pubbé  pour  faire  connoitre  à la  Nation  fa  puif- 
fance , & par  là  la  difpofer  à fontenir  une  guerre  qui 
paroiiibit  prochaine. 

Mouvemens  (editieux  en  Ecoflê  à l’occafion  du  nouvel  im- 
pôt fur  le  Malt  ordonné  dans  la  dernière  féance  du  Par- 
lertient.  p.  $■<». 

Tumulte  à Glascow. 

’L’Efprit  de  révolte  fe  communique  à Edimbourg. 

Les  BralTeurs  de  cette  Ville  & des  Villages  voiiins  font 
un  complot  pour  ne  plus  brafler  de  bière. 

On  leur  enjoint  de  ne  point  celTer  de  brafler,  fous  pei*  < 
ne  d’amende.  • - • 

Us  fe  plaignent  de  cette  ordonnance  dans  une  requête 
qui  ell  brûlée  par  la  main  du  bourreau. 

La  crainte  des  troupes  les  réduit  à l’obéiiTance.  - 

Cette  même  crainte  facilite  l’exécution  du  Bill  , qui 
ordonnoit  de  défarmer  les  Montagnards  d'Ecofle.  • . - 
Conclufion  du  Traité  de  Ilanover.  p.  494. 

Subitance  de  ce  Traité.  . 1 f-  497* 

Articles  féparez.  . ' : y • 

On  fait  le  procès  anx  Mutins  de  Glascow.  1 ' , p.  foo. 

Ceux  qui  avoient  attaqué  les  Troupes  du  Roi  flmt  dé-  , 
clarez  coupables  de  baute-trahiibn. 

Ouverture  du  Parlement  d’Irlande.  p-  foi. 

Difcours  que  le  Lord  Carteret  Viceroi  y prononce. 

La  déclaration  qu’il  fait  quj  le  Roi  a aboli  fa  patente 
au  fujet  des  monnoies  de  cuivre  lui  rend  tout  facile,  p.  foi. 
Difcours  remarquable  du  Primat  d'Irlande  à l'Aflcmblée 
du  Clergé.  . - 

Le  Roi  retourne  dans  fa  Capitale.  P-  ps. 
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Sioici  I.  Tom.  XI 

An.  1720.  Il  fait  Pouvennre  de  fon  Parlement.  • 

}Son  difcourt  à cette  occadon. 

Le*  Addrefles  de*  deux  Chambres  Te  conforment  aux  ~ 
inclinationi  du  Roi.  p.  ^04. 

4.  Subndei  accordez  par  le  Parlement, 
xo.  Quelque*  Membre*  des  Communes  penfent  à s’inllruire 
. de  l’état  des  dettes. 

Le  Chevalier  Walpole  s’y  oppofe  vivement.  - p.  rof. 
Compliment  que  lui  fait  Guillaume  Pultney. 

Le  Chevalier  Walpole  fe  défend  en  habile  homme,  & 
obtient  ce  qu’il  avoit  demandé. 

ZI.  Le  Roi  fait  communiquer  divers  Traitez  à fon  Parle- 
ment. • p.  to«. 

■ 28.  Addrefle  que  le  Parlement'  préfente  en  corps  au  Aijet 
de  ces  Traitez.  '• 

Lettre  du  Roi  George  I.  à la  Czarine  , au  fujet  de 
lien voi  d'une  EIcadre  Angloife  dans  la  Mer  Baltique,  p.  ^14. 
L'Impératrice  répond  reprocne« pour  reproches,  leçons 
pour  leçon*.  • »•  I p.  ,.,y. 

La  Cour  de  Vienne  fait  arrêter  un  Medager  de  la  Gran- 
de-Bretagne, envoyé  à Condantinople.  p.  fit. 

Le  Réfident  Britannique  s'en  plaint. 

Lettre  qu’il  écrit  au  principal  Minillre  de  l'Empereur. 

La  Réponfe  du  Miniftre  Impérial  ell  conçue  dans  des 
terme*  modérez. 

4.  Avril  MelTage  que  le  Roi  envoyé  à la  Chambre  bafle.  • p.  joS. 
Conteliations  vives  que  caufe  la  leâure  de  ce  MelTage.  p.  fo;. 
5.  Il  ell  appuyé  par  le  Chevalier  Walpole. 

Débats  à cette  occadon.  ' ■ p.  foS. 

Ils  fe  terminent  au  gré  de  la  Cour.  - p.  top. 

.Refolution  que  prend  la  Chambre  des  Oommunes. 

Cette  Réfolution  ell  préfentée  au  Roi  qui  la  reçoit  avec 
de  grand*  remercîmens. 

15. Mai.  Le  Duc  de  Ripperda  fe  retire,  chez  le  Colonel  Stanho- 

pe  Minillre  de  la  Grande  Bretagne  à Madrid.  P*  f'7- 
Précautions  que  prend  Mr.  Stanhope  pour  faire  voir  que  : 
cette  retraite  n’ell  point  concertée.  * ; 

16.  Il  refnfe  de  livrer  le  Duc  quiimploroit  la  proteélion  du 

Roi  de  la  Grande  Bretagne.  p.  fi8. 

fmbarras  do  Parlement  pour  fournir  aux  fubTides.  p.  fn. 

17.  Moyens  auxquels  il  a recours. 

•'  ’ ■■  Projet  pour  faire  fleurir  le  Commerce,  & pour  payer 
’ ' ‘ en  peu  d'année*  les  dettes  de  l’Etat  fans  mettre  de  ' 
nouvelles  Taxe*  fur  les  terrés.  . 

Ce  Projet  n’ell  point  approuvé.  P-  f»»- 

Le 
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Gioicil.  Too,XDI. 

An.  1726.  Le  Roi  d’Ëfpagne  envoyé  un  détacbemenc  de  lés  OaN 
zy.  des  pour  enlever  le  fugitif  & tous  <es  papiers. 

Le  Colonel  Scanhope  fait  grand  bruit  & le  retire  à deux 
lieues  de  Madrid.  ' , ' ■ ■ 

La  Cour  de  Madrid  julUfie  fa  démarche.  ' • 

Jaloufte  des  Seigneurs  contre  la  Chambre  bafle,  parce  qoe 
le  Roi  lui  communique  tous  Tes  projets  de  guerre 
de  Paix.  ' . t ’ 

Addreflê  projettée  pour  en  porter  des  plaintes  au  Koi^ 

Cette  Addrcfle  n’eit  point  approuvée. 

4.  Juin.  Le  Parlement  eft  prorogé.  p.  y,j. 

Difcours  du  Roi  en  cette  occafion.  - 

Allarmesque  caufe  en  Ang'eterre  la  difgrace  du  Duc  de 
Bourbon.  ' ^ ri|. 

On  équipe  tout  à la  fois  trois  Efeadres  nombreufes.  p.  fop. 

. Le  Chevalier  Wager  Commlndant  d’une  de  ces  Efca- 

dres,  va  dans  la  Mer  Baltique  pour  y bloquer  ta  Floue 
Rultienne  dans  fês  Forts. 

L’Efcadre  du  Chevalier  Jennings  ya  croifer  fur  les  côtes 
d'Efpagne.  . 

.'  L’Efcadre  du  Vice-Amiral  Ilofier  a ordre  de  partir  pour 

les  Indes:  fages  inilruélions  qui  lui  (ont  données.  ’ p.  fio. 
Motifs  de  ces  grands  Armemens.  • 

Autre  fiijec  d’allarme  pour  les  Angloif.  p.  yu. 

Le  Duc  de  Richemont  & Mr.  Wa;pole  font  créez  Che- 
valiers de  la  Jarretière.  p-  y*4r 

*7-  Ils  font  indalez  dans  cet  Ordre. 

Le  Roi  crée  le  Prince  Frédéric,  flis  aîné  du  Prince  de 
Galles,  Baron  deSenaudon,  Vicomtede  Lancellon , 

Comte  d’Elchara  , Marquis  de  l’Ille  de  Whigt , àc 
Duc  d’Edimbourg. 

Juillet.  Attention  du  Roi  pour  encourager  les  Pèches  & les  M>  . 
nufaélures  de  l’Ecoffe. 

La  Société  de  la  Propagation  de  la  foi  fait  divers  Cta- 
blifleraetis  utiles  en  ÉcoBe. 
x8.  Mort  du  Comte  de  Cadogan,  • ••  i 

E^oge  de  ce  Comte.  • 

Conditions  auxquelles  la  République  des  Froviaces-Uuies 
accède  au  Traité  de  IJanover.  p-  fi+. 

Oâob.  Négociations  de  Mr.  Poiniz,  Miniflre  de  la  Grande- 
Bretagne  à Stockholm  , pour  prefler  la  Cour  de  Suède 
d’aoceder  au  Traité  d’Hanover.  ’ p.  r»f. 

La  Suède  eft  follidiée  par  les  deux  partis.  • , p.  ft6,  • 

ly.Nov.  Lettre  du  Colonel  Stanbope,  qui  expoiê  au  Marquis  de 
la  Paz  tous  les  fujeis  de  mécooteotement.que  l’Aiv 

gleterre 
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Oio«sil.  , Tom.Xll 

An.  1725.  gleterre  prétendoit  avoir  reçur  de  l'Elpigne.  ‘ p-  rjS. 

Reproche!  inuiuelt  de  l’Angleterre  & de  l’Erpagne.  p>  pip. 

]i.  Dec.  Le  Nonce  du  Pape  à Vienne  fait  les  prémièret  propo- 

fitions  de  Paix.  . p.  fri. 

Articles  qu’il  propofe.  ' * p.  fy». 

1727.  Le  Parlement  d’Angleterre  s’aflemble.  p-  r»«- 

2g.  Jsnv.  Oifcours  vif  par  lequel  le  Roi  en  fait  l’ouverture, 
sp."!  Addreffes  préfeotées  par  le  Parlement:  elles  répondent 
30.J  au  difcours  du  KoL  p.  fji. 

La  ville  de  Londres  entre  dans  les  fencimcns  du  Par- 
lement. P-  n»- 

II.  Addrefle  qu’elle  préfente  aq  Roi:  de  quelle  manière  el- 
le eft  reçuë.  , 

La  plupart  des  autres  villes  imitent  la  Capiule. 

Subiides  que  le  Parlement  accorde. 

. On  examine  la  Harangue  du  ^Roi  dans  la  Chambre 
baffe. 

Elle  demande  la  communication  de  divers  papiers. 
if.Fevr.  Cette  communication  eff  faite  aux  deux  Chambres.  p.  f}]. 

Conteffations  que  l’examen  de  ces  papiers  excite  dans 
la  Chambre  haute. 


Refolution  que  prennent  les  Seigneurs. 

, Repréfentauons  que  leur  fait  le  lord  Lee 


i7.ReprérentatIons  que  leur  fait  le  lord  Lechmere.  . 

Elles  font  rejettées.  p*  ns* 

Protellation  des  Seigneon  de  (bn  Parti.  ^ 

On  propofe  dans  la  Chambre  des  Pairs  de  pourfuivre 
l’examen  des  papiers  que  le  Roi  avoit  fait  commu- 
niquer. ' p.  rif. 

Le  plus  grand  nombre  le  refulê. 

Nouvelle  Protellation  contre  ce  refus. 

Le  Minillère  élude  la  coriofité  des  Communes , qui 
veulent  examiner  les  procédés  qu’on  avoit  tenus 
avec  l’Efpagne.  . • P*  fi«. 

Obfervatîons  générales  faites  fur  ces  fortes  d’affaires , 

& qui  cenfurent  la  conduite  du  Minillère.  p*  rir* 

On  effaïe  de  répondre  à ces  obfer varions,  mais  on  n’y 
réüflit  pas.  P" 

XX.  Les  Ëfpagnols  affiégent  Gibraltar.  P*  rr°* 

Ce  Siege  ne  détermine  point  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne à leur  déclarer  la  guerre.  ' . 

La  Cour  de  Vienne  ell  choquée  de  la  Harangue  qoe  le 
> r Roi  avoit  faite  il  fon  Parlement.  . p*  r4l* 

Elle  cenlbre  impiunablement  cette  Harangue  , & fait 
publier  fa  cenfure  foui  les  yeux  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne. 

. Tome  XIII.  Fafitt.  ^ Q.  ' Mé- 
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Gioxcil.  . Tom.XItl.- 

An.  1727.  Mémoire  très  vif,  répandu  à ce  fujet.*  ■ . . , 

13.  Man.  Il  e(l  foutenu  d’une  Lettre  du  Comte  de  Zinzendorâ^, 

où  les  expreflions  ne  font  du  tout  point  ménagées,  p.  _ 
24.y\ddrefle  préfentée  de  concert  par  les  deux  Chambres 
.pour  témoigner, leur  reflentinaent  de  l’aiFront  & de 
tindigniié  qu'avoit  fait  au  Roi  le  Mémoire  du  KelL 
dent  de  l’Empereur.  • ' . ' P-  î+f. 

' Le  Vicomte  de  Totrnshend  écrit  de  la  part  du  Roi  au 
Kéfident  de  l’Empereur,  pour  lui  ordonner  de  foriir 
du  Roiaume.  p. 

Déclaration  que  fait  le  Miniilre  de  la  Grande-Bretagne 
à la  Diète  de  Katisbonne. 

Cette  déclaration  n’eil  point  reçue  k la  Diéhture  pu- 
blique. 

La  I larangue  du  Roi  à Ton  Parlement  ell  fort  roaltrai- 
tée  dans  un  Mandement  Impérial,  & le  Roi  lui-mé«  • 
me  n’y  ell  pas  épargné.  ' , p.  nj, 

' ly.La  Suede  accédé  au  Traité  de  Hanover. 

Condition^  de  cette  acceflion. 

Le  Roi  de  Dannemarc  n’accéde  point  en  forme  au  Trai- 
té dellanover,  mais  il  ligne  une  convention  fort 
utile.  ' p. 

Les  charges  de  cette  convention  retombent  entièrement 
fur  la  Grande-Bretagne.  - p.  y^p. 

Lettre  du  Roi  de  PrulTe  au  Roi  George  I.  pour  le  dé- 
tourner d’une  rupture  dans  l’Empire. 

Les  Alliez  de  Hanover  conviennent  d’un  Plan  de  Pré- 
liminaires. ‘ p.  ffj. 

l'eneur  de  ces  Préliminaires. 

8.  Avril.  Le  Roi  fait  accorder  des  Lettres  de  repréfailles  pour 

courir  fur  les  vatlfeaux  Efpagnols.  • .'  p.  f fo.  • 

zj.Claufe  'que  la  Chambre  des  Communes  confent  qui  foit 
ajoutée  an  Bill  fur  la  Taxe  du  Malt.  p. 

Ce  Bill  ell  porté  à la  Chambre  haute  , où  il  eR  com- 
battu. 

11  pafle  à la  pluralité.  - ’ p.  f+i.  ^ 

ProtcRation  de  divers  Seigneurs  contre  ce  Bill. 

7.  Mai.  Propofition  que  fait  dans  la  Chambre  des  Communes 
un  des  CommilTaires  de  la  Tréforerie  par  rapport  à 
rinfuffifance  des  fublides  accordés.  p.  f4i. 

Cette  propofition  occafionne  quelques  débau  & palTe  à 
• ’ • la  pluralitéi  ’ . , P’  f**’  ' 

La  Cour  de  Vienne  an  Heu  de  répondre  aux  Articles 
qui  lui  font  propofez  drelTe  un  auue  projet  de  Pré- 
liminaires. ..  p.  fit- 

Ré- 
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FASTES  D’ANGLETERRE. 


GkoiQx  I. 

An.  1717-Réponre  qui  lui  eR  faite  de  la  parc  des  Alliés  de  Ilan- 
nover. 

On  prefle  l’Empereur  de  (ê  déterminer. 

15.  Ce  Prince  donne  un  Plan  à peu  près  fcmblable  à celui 
qu’on  lui  avoit  préfcnié. 

11  elt  accepté  par  les  Alliez  de  lianover  & ligné  à Pa- 
ris par  Mr.  Horace  Walpole. 

2d.  Dernière  Harangue  du  Roi  à Ton  Parlement. 
io.Juin.il  nomme  ceux  qui  doivent  gouverner  pendant  Ibn  ab- 
feuce. 

14.  Il  s’embarque  pour  pafTer  en  Allemagne, 
lÿ.  11  débarque  prés  d’Utrechc  pour  continuer  Ton  volage 
par  terre. 

20.11  arrive  à Delden. 

21.11  part  de  cette  petite  Ville  & fe  trouve  mal  en  chçmin. 
Il  arrive  à Ofnabrug. 

£2.  Sa  mort. 

Eloge  hiltoriqne  de  ce"  Prince. 

Ses  défauts. 


Tom.XIlI. 
P-  rr't' 
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